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DICTIO
POUR SERVIR A L'INTELLIGENCE DES AUTEURS GRECS ET LATINS EN USAGE DANS LES ÉTABLISSEMENTS D'INSTRUCTION
PRÉFACE
Par suite des progrès considérables que les études classiques ont faits en Europe, notamment en Allemagne, dans \ê cours du siècle présent, la plupart des ouvrages usuellement employés pour Télucidation des écrivains de la Grèce et de Rome sont devenus surannés et insuffisants. Depuis longtemps nos plus éminents professeurs sentaient et signalaient le besoin de livres nouveaux pour expliquer les antiquités, la littérature, la mythologie et la géographie des anciens écrivains, et mettre la jeunesse studieuse en état de les lire avec plus de profit. C'est pour combler cette lacune que d'importants ouvrages ont été publiés en Allemagne, en Angleterre et en France. Les dictionnaires récemment édités par les librairies Hachette et Dezobry en France , par le docteur Liibker en Allemagne, parle docteur Smith en Angleterre , répondaient à un véritable besoin. Mais ces ouvrages, recommandables à tant de titres, ont un défaut capital en France quand il s*agit de livres classiques ; ils sont trop déveoppés, trop complets, trop volumineux, pour la grande majorité des élèves. Un livre classique, pour devenir chez nous d'un usage général, doit avoir des proportions plus modestes et se borner au strict nécessaire. 11 en est de même ainsi partout. Témoin les abrégés qu'il a fallu faire en Angleterre de toute une série de grands dictionnaires rédigés sur un plan trop vaste et destinés plutôt aux gens du monde, aux littérateurs qu'aux jeunes étudiants. La maison Didot, pénétrée de la justesse de cette observation, a publié il y a quelques années, en un seul volume in-12, une traduction du Dictionnaire des antiquités grecques et romaines d'Anthony Rich, et l'immense débit de cette publication, accompagnée d'un nombre considérable de gravures, en a démontré l'utilité. Encouragée par ce succès, elle a conçu l'idée de faire pour la biographie, la mythologie et la géographie
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anciennes ce qu'elle avait fait si heureusement pour les antiquités. L'abrégé publié par le docteur Smith de son gros dictionnaire biographique, mytho- ' logique et géographique lui a paru réaliser pleinement ses vues , et elle en a fait faire la présente traduction, dont l'auteur a cru devoir de temps en temps emprunter à l'ouvrage allemand de Liibker {Reallexicon des classU schen Àlterthums fur Gymnasien) des articles qui lui paraissaient mieux répondre à l'importance du personnage ou renfermer des détails plus complets.
Ce dictionnaire, destiné à former, pour le format, le volume, l'impression et le nombre des gravures ou illustrations, le pendant du dictionnaire d'antiquités , renferme tous les noms de quelque importance qu'on rencontre dans ies écrivains grecs et romains, depuis les temps les plus reculés jusqu'à la chute de l'empire d'Occident, en l'an 476 de notre ère ; on y a ajouté néanmoins quelques noms de personnages postérieurs à cette date, mais qu'on ne pouvait raisonnablement exclure de cette galerie, comme, par exemple, l'empereur Justinien , dont la législation à exercé une influence si considérable sur les nations de l'Europe occidentale ; Théodoric, roi des Ostrogoths, à la cour duquel vécurent Cassiodore et Boëce ; et un certain nombre d'autres notabilités. Les vies des derniers empereurs d'Occident et de leurs contemporains ont été traitées avec beaucoup moins de développements que celles des personnages qui ont vécu aux époques plus importantes de l'histoire grecque et romaine, attendu que les jeunes étudiants, à qui ce livre est surtout destiné, ont rarement l'occasion de s'informer de ce qui est relatif à cette dernière période de l'Empire.
Un espace plus considérable a été consacré aux articles littéraires ; et tous les écrivains grecs ou latins dont les ouvrages nous sont parvenus, ou qui, sans que nous possédions leurs œuvres, ont exercé quelque influence notable sur la littérature grecque ou romaine, ont leur notice plus ou moins étendue dans cet abrégé. L'histoire de l'art devait également avoir sa place dans ce cadre. Aussi avons-nous mentionné avec soin les artistes les importants.
Dans la rédaction des articles mythologiques on a eu soin d'élaguer tous les détails qui ne devaient point figurer dans un livre destiné à être dans les mains de tou& Il est si important de distinguer la mythologie grecque de la mythologie romaine, qu'on traite des divinités grecques sous leurs noms grecs, et des divinités romaines sous leur nom latin, méthode généralement adoptée et d'autant plus utile qu'elle évite une foule de confusions et de méprises.
Pour les articles géographiques, outre les sources originales, où a consulté les meilleurs traités publiés sur cette matière dans ces derniers temps,
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et les relations modernes les plus estimées de voyages en Grèce , en Italie et en Orient.
Bien que nous ne donnions que l'Abrégé du grand dictionnaire de Smith, nous avons cru devoir insérer dans ce volume toutes les gravures du grand dictionnaire (sujets mythologiques, monuments, ruines, médailles de personnages ou de villes). Peut-être trouvera-t-on qu'on aurait pu se dispenser d'y admettre les médailles. Mais nous avons pensé qu'il était bon de faire comprendre aux élèves l'importance de la numismatique pour l'histoire et pour la géographie.
La quantité prosodique a été soigneusement marquée sur tous les noms, et le génitif indiqué entre parenthèses. Nous croyons ce petit ouvrage destiné à rendre de grands services aux jeunes étudiants. Sans doute on ne le leur imposera pas comme livre classique ; mais il peut leur être donné en prix , ou par leurs familles, qui ne sauraient trop se pénétrer de cette vérité, qu'il faut des livres pour s'instruire, et que les jeunes gens réduits aux ressources du Lycée pour leurs travaux journaliers rencontrent à chaque pas des difficultés insurmontables. Malgré cette destination spéciale , notre Abrégé peut être fort utile même aux gens du monde, pour peu qu'ils s'occupent de l'antiquité. Il leur tiendra lieu d'un grand nombre d'ouvrages rares et dispendieux, ou dans lesquels les sujets traités ici spécialement se trouvent épars. Il va sans dire que les jeunes personnes, dont les études ont pris depuis quelque temps un développement considérable, trouveront dans ce volume, qui peut sans inconvénient être mis entre leurs mains, un utile secours pour leur travail.
XII,78,90. XIX
Médaille d'AbaCTnum.
(-arum) ou Alia ( -ae), "Aêai, très-ancienne ville de Phocide , sur les confins de la Béotie, avec un célèbre temple d* Apollon , à cause duquel elle fut épargnée dans la guerre Sacrée (Hdt. 8, 27, 33, 134).
Abantes, "Aéâcvxeç, peuple d'origine thrace ou (Hdt. 1, 146) appartenant à la ligue ionienne; ils passèrent de Phocide en Eubée et furent les plus anciens habitants de cette ile (Strab. X); ils allèrent, sous la conduite d'Ëléphénor, avec 40 vaisseaux (//. 2,536), au siège de Troie, où les fils de Thésée les accompagnèrent (Plut. Thés, 16) ; mais, au retour, ils furent jetés avec 8 vaisseaux contre les monts Gérauniens. C'était un peuple à moitié sauvage , portant les cheveux longs
rr derrière ( ÔntOev xo(Ji6(i>vxe(, Hom. c).
JLluiBtïadeB (-te), descendant d' Abas, c.-à-d. particulièrement Persée, arrièrepetit-fils d'Abas , et Acrisius , fils d'Abas.
Âbau4ias(-adift), descendance fé-
minine d' Abas , par ex . Dauaé et Atalante.
Abiirift (-iti), prêtre d'ApoUon et thaumaturge , dont la tradition a considérablement brodé rhistoire. Il avait, disait-on, reçu d'Apollon une flèche d*or, sur laquelle il chevauchait dans les airs ( alOpoêâTY]ç) ; il parcourait la Grèce, rendant des oracles , guérissant les maladies par la simple parole. Il composa diverses formules de consécration et d'expiation, et vécut sans prendre aucune nourriture terrestre (Hdt. 4, 36); il fit cesser une peste qui ravageait Sparte et bâtit un temple à la x6pYi exwTeipqi {puellœ salivatrici), Pans. 3,' 13, 2. L'époque de son apparition en Grèce n'est pas exactement connue, peut-être faut-il la placer vers 570 (étym. à priv. et pSpic, vaisseau).
Abas (-aatU) , 1) fils de Métanire , fut changé en lézard par Gérés , dont il s'était moqué , lorsque, dans ses pérégrinations , elle vint dans la demeure de sa mère et but avec avidité pourétancher sa soif. (Ov. Met, 5, Fab. 7) — 2) douzième roi d'Argos, fils de Lyncée et d'Hypermnestre, petit-fils de Danaiis, et père d'Acrisius etdePrœtus, aïeul de Persée (Pind. Pyth . 8 , 55 ; Apd .) . Quand il annonça à sou père la mort de Danaùs, il reçut en récompense le bouclier de son grand-père , qui ctait consacré à Héra ( Junon). Ge bou« clier opérait divers prodiges et son seul aspect pouvait ramener à l'obéissance un peuple révolté (Paus. 2, 16; 10, 35).
— 3) fils de Poséidon (Neptune) et d'Aréthuse, roi des Abantes; fondateur d'^A^p en Phocide (Eustalh. //. 2, 536).
Abaliil&B ïm u> ou AM Al Jt n ) m ni,
appelé nussi Hallonymus , jiersonTiage de lace TOjale, léiluïl par la ]«uïreié i,se faire jardin iev ; Aleiaudre le Grand, en i'écotn]ieiise de sa droiture , le fil roi de Siilou (Clin, h, 3, 19; 4, 21,!3,2e. Jnjlin. Il, 10, 8).
AMErn (-aeel-Sram) , "AgSr,pii, ville de Thrace, près de l'emboucLure du Neslus, qui U traversait. Elle fut colouisée par Timésius de Clazomènes vers G&6 (Hdt. 1, 168), et uueseronde fois par les habilauls de Téos en lanie, qui s'y étaWirent api«i la prise de leur propre ville par tes Perses, 544 av. J.-C. Elle fui la patrie de Démocrire, de Protagor*s, d'Anaxarque et autres personnage!
remarquables , mais ses habitaots n'eu passaient pas moins pour stupides, et n'était injurier quelqu un que de l'appeler AlidérilaiD(Cic..ai^^(f. 4, \%;X.D. 1, 33. 63).
AbelU ou ÀvelU (-«), "AeeïÏB, ville de Gimnanie, fondée [tarune colonie de Chalcis (Justin. ÎO, 1, 13), non loin de Noie, auj. Avella Vecchia ; elle était célèbre paries excellentes pommes, d'où l'épithèle de ttuiliftra,qae lui donne Viiple (Su. 7, 740)1; par ses grenadea et ses avelines (nuces Avellanie, Plin.
15, 24i le, Sï).
Al»eiii», divinité romaine invoquée par ceux qui pariaient (oAeo); celle ^u'oo invoquait au retour s'appelait Adtona (adeo) , kuiw\. De Cit: Z).4,2I.
Ab(ar>a,AFhHruBouAii^rua, nom de plusieurs chefc d'Kdesse , capitale du district de rOsroène eu Hésopatamie.
Un de ces chefs est supposé par Eusébe être l'auteur d'une lettre écrite à N.-S, Jéuis-Clirist , trouvée par lui dans une ^lise à Edesie et qu'il traduisit du syriaque. Cette lettre est regardée comme apocryphe.
.4btR (■K).ville-tle Hessénie.iur le golfe de Nessénie, ainsi nommée d'Abia, nourrice d'HjHus, fils d'Hercule (Paus.). C'ejlJ'"Ijni d'Homèi'e.
Abil, "AÈioi, peuple nomade de Scythie , placé par Plolem. dans la Scylliia tj-tra Imaum; déjà mentionné par Hom.
(II. 13,6), a coté des Galactophages et des Kippomolges, comme le plus juste de la terre. Ils envoyèrent des députés à
ppelée plus lard ChadiopoUt (Ptol. 5, 71, 3), et capitale de la tétrarchie d'A' biléne (St Luc, III, 1). Elle fut donnée en présent par les Romains à Hérode Agrippa (Joseph. Ant. Jud. 7, 11, 4; 14,_^7, 4; 15, 10, 1; 19, S, 1).
À ba ricin es (•■■») , en grec sàtAxBovi; , proprement les auKchthonea ou aborigènes, c.-à-d., en général, les i^emiers habitants d'un pays, par opposition
blir; particulièrement nom d'un peuple primitif du Lalium, prolubl. d'origine pélasjique, dans le territoire de Reate, au pied des Apennins; ils habitèrent d'abord des bourgs ouverts , puis des villes fermées demiirs; et, descendant des montagnes, ib occupèrent la plus grande partie du pays entrele Tibre et le Liris, où ils fondèrent , comme Latins, une confédération particulière (Vovei Gœtding, Ram. Siaats w. 18).
Àborrhaa, 'AeD^^a;,undesaffluents de l'Euphrate , qui se réunit k ce fleuve i l'E. près d'Arcesium, en Mésopotamie (Slrab. 16, I); Xénophon l'appelle 'A-
A bradKtBi , 'ASpaSàta( , roi de la Susiane , qui combattit aiec les Assyriens conire Cyrus. 11 périt dans la guerre de ee prince contre la Lydie (XeD. Cyr. 5, 1, 3; 6, 1, 46). Il est célèbre par sa femme Panthea, prise par les Perses , et qui, à sa mort, se tua de désespoir (Xen. Cyr. 1, a, S).
Absjrins ou Apsf rlas , "A^J'upto;, fils du roi de Colchide .iBélês et frèro de Hédée. Quand celle-ci s'enfuit avecJason, elle emmena Absyrte. Poursuivie par son père , elle tua son fière, mit son corps en pièces et en sema les débris sur sa roule, pour anéter lîétès.
occwé B recueillir les membres de si Gli. Celte scène de meurlrc eut lieu • ■àsie, à l'«idrait qui fu^l Tomi (lii ■Dmnié de to\fi\, Tifiivcd, couper, Ovi Trist. S, 9, 30). Une tradilion semblaMe >'lpplic[ueaux insiUm Abtyrtldti suris cote d'%rie (Apoll. Bh. 4, 33get suW. ; 4G0
Abi
■ ( A 'Aéo;), I) monugne i Gruide Arménie , nuj. Aba en Tureomanie (Strab.). — S) ririère de Is province romsine Maxima Cœsarieuais dans la Bretagne, auj. Uumber.
Abjdnm ,'Aeuio(, 1) V. d'Asie , sur le poinl le plus étroit de l'Hellespont, ■nj. Avido, connue d'Homère {II. !,83e), calonisée plus tard par des Hilésieus,célèhrepar le passage Je l'armée des Perses lom Xenéi (Hdl. Hei. 7. 34, 43 ; Thuc. 8, 61 ) : elle disait (ace à Seitos. Le pont de baluaux construit par Xerxès sur l'Helleipont.eu 480, commeni^ait un peu plus Iwut qu'Abydos et tourhait la riTC eui'opéemte entre Seslos et Hadjrlus. Attaquée par Philippe 111 deMacédoine, celte iriUe, iprè* une résïsiBDce héroïque comme celle au Sagontins, fut pillée et cniellement initée (Pol. 16, 15. ti*. 31, 17 sq.). Les mœun de ses habilanls étaient fort décriées. — S) t, de la haute Ëgvple , à rO. du Nil ; c'était déjà, du temps de Strabon,un village célèbre nar le Memao«iain et par un temple d'Osiris I>lli à côlé de MU tomlieau. Les ruine» sont bien conservées. On j a trouvé une lahie généalogique contenaDi une liste des pharaon ' I* IS* djnastie. Cette inscription est . a> France.
Abjfla HoDiouColumiiB, 'Kt<iil] oTîilii, montagne de Mauritanie, auj. lebtl Zaloul, c.-à-d. montagne des singes, près de Ceuta; elle formait avec l'iDontagne de Calpé en Esnaon "' ■ ■ >elè fesC
Cibrthar
equo
.appelé
I ('obinnes
d'Hercule, Columnm Hireutit ()bAiil,6.
Strab. IT).
Ac&dEs ■• et-Tk, 'Axa8i^(iiiEi, ■Akol^fiia, endroit situé au N.-O. et à 6 stades d'Athènes, sur les bords du Céphisse, et consacré dans l'origine au héros Académus, puis gymnase au milieu d'agréables plantations de platanes et d'oliviers, faites parCimon(Pau3. 1,20, 30. Plut. Cim.
«: Hor. Ep. î, !, 46). On j trouvait un autel des Huses avec des sUtues de la main deSpeulippe, des autelsde l'Amour, d'Hercule, de Proniélhée , un sanctuaire de Minerve , etc. C'est U qu'enseignèrent Platon et , après lui, ses disciples , hommes de là Acadfai'ici. Lorsque Sjlla assiégea Athènes , en 87 , il en fit couper les arbres pour construire des machines de guerre ( Plut. 5h/'. 10). Cicéron donna le nom d'Académie k sa villa de Puleoll, DÙilÉcrivitses Quislionesacademiai (Plin .
31, 2, 3); il avait aussi «ne Académie,
Ïrobablement un portique, à sa villa de usculum (Cic.nrf^M. 1,4,0, 11. Tuic.
Ârmmhm (-ontls], 'Axd[ia;, I) TiU de Thésée et de Phèdre, accompagna Diomède k Troie pour réclamer Hélène; plus lard il fut un des 0 héros renfermés dans les Qancs du cheval de Troie (Virg. M. S, 162). — 2) ûls d'Anténor et de Téano , un des plus vailUnls Troyens , tué par Hérion (Hom. //. Î,8Î3; 16,34}).
— 3) fîls d'Eussorus , un des chefs ihraces devant Troie , lue par Ajax . fils de Télamon (//. 6, 7 ). Il était fameux par sa bravoure et sa vitesse ( /f. &, 462).
ÀcanthM*, i\ "AxavBD;, I) v. de la C/iaicii//jui', sur le golfe Strjmonien (Hdl. T, 116; 6 44), sur le canal creuse par Xerxès à travers l'Athos (Tbuc. 4, 34 ), auj. Cheriasa ; fondée par les habitants d'Àndrol. — î) v.d'Egjpteaiecun temple d'Osiris (Strab. 17 ) ; — v. d'Athamauie ou delà Holossis (Ëpire) , Stepb. B.
Ac^man {-ftnla}, un dei Épigones, Gis d'Alcméon et de Callirrhoe, frère d'Amphoténis. Ils Étaient fort jeunes
rnd leur pèi-e fut tué par Ph^ie ; mais, qu'ils lurent grands, ils tuèrent le meurtrier, sa femme et ses deux Qls ; puis ils passèrent en Épire , où Acaman fonda rËlat qui de sou Dom s'appela Acarnanie, Ov'id. Met. S, 413.
A«irn6jiî»(-«e), 'Axapïoïia, contrée de la Grèce propre ( Gracia propria ), Liv. 33, 17; Hdl. 2, 10, appelée autrefois KoupTiii;, du nom des Curâtes ses premiErshabitauts, nais, dans les temps plus aneiens. comprise sous la déaoniinalioD commune d'-lliiEico; (Hom. II. 2, 635 ;0(/, !i,378);elleetaitboméeauS.
et à l'O. parla mer Ionienne, au N.par le golfe d'Ambracie et l'Ëpire, à l'E. par rËtolie, dontelleélail séparée en géi ' ni par le D. Achéloûs. Elle fut habi dans l'origine par les Tephii, les TelehoK, les LeUges et les Curetés. Plus tard uu" colonie argienne , conduite , dit-on , ni Alcméon ou par Acaruan, son fils, s'j eti blit (Jusib. 2B, 1 ). Le uom collectif i^Acornants, 'AKXpvâvi«, nese IrouTepas dans Homère, mais bien avant la guerre du Péloponnèse (Hdl. 7,221). Dansle7* Ûècle av. J.-C. les Corinthiens fondèrent pluùeun villes sur la cote. Les Aeamaniens étaient un peuple grossier, vivanl de piraterie et de brigandage, et ils restèrent toujours au-dessous du reste dei Grecs pour la civilisation et la politesse des iDDeurs. Ils Étaient excellents frondeurset estimés pour leur Sdélitéet leur courage. Les différentes villes formaieut une ligue qui tenait ses réunions à tos, et plus tard à Thyrium ank Le
sanglier de Calydon (Ov. Met. g, 306 et à l'expédition des Argonautes (Apoll. Rh. 1, 22i). Lorsque Pélias eut péri de la main de ses propres filles, trompées par Hédée , Acasie ensevelit son père et célébra en son honneur de grands jeux funèbres , dans lesquels figura Pelée. Durant ces jeux, Hippoljté ou Astydamie, femme d'Acaste , s'éprit de Pelée. N'ajanl pu réussir a le séduire, elle l'accusa auprès de son mari d'avoir voulu la déshonorer ( Pind. Kern. 4, 64 ). Peu de temps après, comme Acaste et Pelée chassaient ensemble sur le mont Pélion, ce dernier, fatigué, s'eodormit; Acaste, profitant de son sommeil , lui enleva son épée et le laissa ainsi désarmé , exposé aux coups des Centaures. Nais, sauvé par Mercure,
ÂcBstai, "AxcMto;. Gis de Pélias, roi d'Iolchos , prit part à la chasse du
t Chirt
selon d'autres, il revint vers Acaste et le lua avec sa femme Astydamie.
AcbaroB. Voy. Abgarai.
Acca IiDreiitla( mieux que L*cbentia), femme du berger Faust ulus et nourrice de Homulus et de Rémus, Liv.
1, 4. Ov. FoiC. 3, 55 {aulrix romanm geniis). Elle eut 12 fils, avec lesquels die faisait tous les ans une procession
autour des canipagnes, d'o r,M^ Ar,^^ (3'.„.).
Romulus prit sa place et in-
va). [In d'entre eux
stitua le collège sacertiotal des frères Arvales. Suivant une autre tradition , c'était uite femme de mauvaise vie, du temps d'Ancus Harlius, qui épousa un riche Étrusque nommé Tarutius ou Tarruntiui et fit par testament le peuple romain son héritier. De là, les fêtes Larentatia ou Larenlinalia (Gell. 6,7), irislitnées en son honneur et qui se célébraient le 23 déc. par un sacriSce funèbre , qu'olTrait le flaminedeMars (ou deQuîrinus). Son culte élaitréunià celui des Lares.
AeeloB ou AtllDB(-i), L., poêle tragique romain, né en 170, av. l.-C., mort dans un âge très-avancé. Ses tragédies étaient en général imitées du grec. Il a cependant écrit dès pièces romaines (prKtezIala), par ex. Aatenoridu, Deciui. Brûlas, tous sujets i ■ " ■ la fois- • ■
tique de l'i
ACCO
ACHiEI.
analogue : Pragmatica, A-t-il aussi écrit des Parerga , des Annales ? C*esl ce qui n'est pas prouvé.
Acco, chef des Senones en Gaule , excita (S3 av. J.-G. ) ses concitoyens à la révolte contre César, qui le fit mettre à mort. Ace. Voy. Ptolémaîs, Acerbas. Voy. Dido, Âcerrae (-nram), l)v. de Campanie(auj. Acerra), sur le fl. Clanis, dont les débordements l'ont souvent ravagée (Sil. 8, 537 ; Virg. 2, 225). Annibal la détruisit, mais elle fut rebâtie dans la suite (Liv. 23, 17 ; 27, 3). Ses habitants, Jcerrani, — 2) Acerr» Fatriae, v. d*Ombrie, Plin. 3, 14, 19. — 3) v. des Insubres dans la Gallia Transpadana, entre lePôet les Alpes, sur VAddua, à 7 M. R. du Pô ; auj. Acere.
Acésïnes (-«)> *Axe(iivY)ç ('AxeaTvo;,Diod. Sic. 2, 37), 1) riv. de l'Inde dans laquelle se jetait l'Hydaspe, et qui elle-même se jetait daus l'Indus, auj.
Chenaub ( Arr. Anab, 5, 20, 13 ; Strab. 15). _ 2) riv. de Sicile, Thuc. 4, 25. Aeesta. Voy. Segesta.
Aeestes (-te), 'Axéanri;, accueillit Éuée hospitalièrement à son arrivée en Sicile et ensevelit Anchise sur l'Éryx.
D'après une autre ancienne tradition , il eut pour mère une Troyenne, Egesta ou Segesta (Virg. M, 1, 550), que son père, pour qu'elle ne Mt point sacrifiée au monstre marin envoyé par Neptune , avait fait partir pour la Sicile , où elle épousa le dieu fluvial Crimisus. Né de ce mariage, Aceste fonda une ville qu'il nomma Segeste,du nom de sa mère ^irg.^ .5,718). D'après une autre tradition, il alla au siège de Troie et revint en Sicile avec Énée. Achaei (-ôrum), ^A/aioC, 1) peuple sur la côte N.-E. du Pont-Euxin , Ov.
ex Pont, 4, 10, 27. —2) peuple de la Phthiotide (Thessalie), Hdt. 7,132; Liv.
32, 32, avec la v. d'Alos. — 3) une des principales races du peuple grec. Suivant la tradition, les Achéens descendaient à'yéc/tKus (fils de Xuthusetde Creuse et petit-fils de Hellen). Ils habitaient originairement la Thessalie; de là ils passé* rent dans le Péloponnèse qu'ils soumirent tout entier à leur domination , à l'exception de l'Arcadie et du pays appelé plus tard Achaïe. Comme ils étaient , dans les
temps héroïques, la principale nation du Péloponnèse, Homère désigne souvent sous le nom d'Achéens l'ensemble des populations grecques. Lors de la conquête du Péloponnèse par les Héraclides et les Doriens , 80 ans après la guerre de Troie, beaucoup d'Achéens , sous la conduite de Tisamène, fils d'Oreste, abandonnèrent leur pays et prirent possession de la côte septentrionale du Péloponnèse, alors habitée par des Ioniens, qu'ils chassèrent de la contrée , appelée dans la suite Achaïe. I^es Ioniens expulsés émigrèrent dans l'Attique et l'Asie Mineure. Les Achéens s'étaient établis dans 12 villes : Pellene, JEgira, jEgm, Bura, Hélice, JEgium , Rhyp», Patrae, Pharse, Olenus, Dyme et Tritœa, Ces 12 cités formèrent une ligue pour leur défense mutuelle. Les Achéens eurent peu d'influence sur les affaires générales de la Grèce jusqu'au temps des successeurs d'Alexandre.
En 281 av. J.-C., les Achéens, qui avaient été jusqu'alors soumis aux Macédoniens , résolurent de renouer leur ancienne ligue, afin de secouer le joug macédonien. Telle fut l'origine de la célèbre ligue Achéenne. Elle ne comprenait d'abord que quatre villes, Dyme, Patrm^ Tritœa^ et Pharae; mais bientôt toutes les autres, à l'exception d'Olenus et d*Helice, entrèrent dans la confédération. Cette ligue toutefois n'acquit pas grande importance jusqu'à l'an 251 av. J.-C, où Aratus amena l'accession de Sicyone, sa ville natale. L'exemple de Sicyone fut suivi par Corinthe et plusieurs autres villes, et bientôt la ligue devint le premier pouvoir politique de la Grèce. Enfin les Achéens déclarèrent la guerre aux Romains , qui anéantirent la ligue et mirent fin par là à l'indépendance de la Grèce. Corinthe, la principale ville de la confédération, fut prise par le général romain Mummius (146 av. J.-C.) et toute la Grèce méridionale devint province romaine sous le nom d' Achaïe (Voy. Plut.
Philopœmen, Aratus; Tite-Live, 27 et suiv.; Polyen. ). — La constitution de la ligue était celle-ci : à la tête du gouvernement démocratique étaient placés deux stratèges («jxpaTriYoî , prmtores) ou généraux; à partir de l'an 255 il n'y en eut plus qu'un seul. A ce pouvoir appartenait
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la direction des affaires intérieures et étrangères; l'expédition des ordres fut confiée jusqu'en 255 à xxn grammateus (secrétaire ou greffier) ; en campagne, il y avait encore un hipparclios ( magister equitum); le corps dirigeant était le sénat (^ouXiq) dont Içs membres étaient appelés démiurges (SajiiioupYoî } » Liv. 38, ^0. Pol. 2, 9. Us formaient avec ces fonctionnaires un collège de 12 membres. La ligue était une Union politique et nationale cbargée de la direction et de la décision souveraine de toutes les affaires importantes de la communauté. Les assemblées avaient lieu deux fois par an, au printemps et à l'automne, à i£gium ; tout citoyen âgé de 30 ans, et qui n'exerçait point une profession manuelle , pouvait y assister. La durée en était fixée à 3 jours.
Âdhœmëues ('is)» 'AxaipiévYic, 1) premier ancêtre de la famille des Achéménides , d'où sortit la maison royale de Perse qui monta sur le trône avec Cyrus (Hdt. 1, 125). Cette famille était fort riche, et sa richesse était devenue proverbiale en Orient (Hor. Od, 2, 12, 21).
— 2 fils de Darius I**" et frère de Xerxès, sous le règne duquel il fut gouverneur de l'Egypte (Hdt. 7, 97); il fut défait et tué pendant la révolte des Égyptiens contre Artaxerxe I*''* ( Longuemain), sous Inarus, l'an 462 (Hdt. 7, 7J.
Achœméiiïdes ou Achemeiiideii, compagnon d'Ulysse , qui l'abandonna en Sicile, au retour de Troie, lorsqu'il s'enfuit pour se dérober au cyclope Polyphème (Virg. M, 3, 613).
Achœns , 1 ) fils de Xutbus et de Creuse, voy. Achœi, — 2) A. d'Érétrie, poëte tragique, était, selon Suidas, fils de Pythodoridas ou Pythodoras, et né 01. 74. Jeune contemporain de Sophocle, dès l'Ol. 83, il était le rival d'Euripide. Il composa 24, 44 ou 64 drames. On estimait surtout ses drames satyriques (Diog. Laert. 2, 133). Athénée (X, p.
451 C. ) porte un jugement sur son style. Il figurait, avec Eschyle , Sophocle, Euripide et Ion, dans le canon alexandrin des tragicpies, bien qu'avec lui la tragédie touchât à la décadence. — 3 ) autre poëte tragique de Syracuse, qui doit avoir écrit une dizaine de pièces. — 4 ) lieutenant du roi de Syrie ^tiochus III,
ACHELOUS.
contre lequel il se révolta^ jusqu'à ce qu'il fut pris à Sardes et honteusement mis à mort, 214av. J.-C. (Pol. 8, 17,59.)
Achâïa(-8e); 'A/aia, 1) côte septentrionale du Péloponnèse, nommée primitivement AlyiaXoç, AlyiaXeta (pays côtier ou littoral). Cette contrée était bornée au N. par le golfe de Corinthe et la, mer Ionienne, au S. par l'Élide et l'Àrcadie, à l'O. par la mer Ionienne, à l'E. par la Sicyonie. Sur ses habitants voy. Achtei. — 2) district de Thessalie, qui parait avoir été le siège originaire des Achœi, — 3) province romaine qui comprenait le Péloponnèse et la Grèce septentnonale au S. de la Thessalie. EUe s'était formée à l'époque de la ligue Achéenne, 146 av. J.-C.
Achale.
Acharuae ( -»riim ), «l 'Ax*pvaî , bourg et dème de l'Attique , appartenant à la tribu OEneïs, à 60 stades au N.
d'Athènes; il possédait beaucoup de vignes et d'oliviers (Thuc. 2, 19). Les habitants, pour la plupart charbonniers , formaient une population rude et guerrière, comme on le voit dans la pièce d'Aristophaue cpii en porte le nom.
Àchate»(-»), 'AxàxTi;, compagnon d'Énée dans sa fuite de Troie. Sa fidélité est devenue proverbiale (fidus Achetés ), Virg.^. 1, 120, etpassim. Ov. Fast, 3, 603. — C'est aussi le nom d'une rivière de Sicile, entre Camarina et Gela, dans laquelle fut trouvée pour la première fois la pierre qui porte son nom, l'agate (Plin. 37, 10,54. SiL14,229).
i%chélôïades. Voy. Achelous.
AchèlSus (-1), 'AxeX(i)o; (autrefois Thoas, Axenos, Thestios), auj. Aspropotamo , le plus grand fl. de la Grèce , long de 130 M. (//. 21, 194). Il sort du Pinde , coule d'un cours rapide avec de claires eaux vers le sud , formant la limite entre l'Étolie et l'Acarnanie, et va se jeter, après avoir traversé ^es plaines fertiles, dans la mer Ionienne. Son embouchure a été de tout temps exposée à
ACHEKON.
ACUILLES.
des changements considérables ( Thuc. 2, 102) et l'objet de traditions merveilleuses, smtout à cause des îles Échinades situées en face (Ovid. Met, 8, 576). — Dans la Fable, il est ûls de TOcéan et de Téthys (xpeia>v, Hom., //. 21, 194), le plus âgé des 3000 fleuves frères (Hés. Tkeo^. 340). Il lutta avec Hercule pour Déjanire, fitle du roi d'Étolie OlCnée, sous une triple forme (Soph. Tracli. 10 sq. ), qu'il pouvait prendre comme dieu fluvial. Yaiucu dans un premier combat , il revint à la charge sous la forme d'un serpent ( Ov. Met, 10, 8 sq.); puis, sous celle d'un tau* reau; une de ses cornes s'étant brisée, les Nymphes la recueillirent et, l'ayant rem-
Elie de fleurs et de fruits , elles en firent ommage à l'Abondance (Ov. Met, 9, 1 sq. ). L'explication de ces mythes, qui ont trait à la fertilité des plaines baignées par les eaux du fleuve, au resserrement de son lit, et au dessèchement de ses rives , se trouve déjà dans Strabon 10, 2. C'était pour toute la Grèce un fleuve sacré et , dans les temps les plus reculés, on le trouve en grande vénération à cause du voisinage de l'oracle de Dodone, qui à chaque réponse ajoutait, dit-on. Tordre de sacrifier à l'Achéloùs. Aussi était-il invoqué dans les sacrifices, dans les prières et les serments; et nonseulement il y avait , peut-être pour cette raison, des fleuves de même nom en Arcadie et en Thessalie, mais encore les poètes et les oracles employaient formellement son nom comme appellatif pour signifier l'eau en général et particulièrement l'eau fraîche et limpide ( Acheloîa pocula, Virg. G, 1,9).
Achëron (-ontis), 'A^épcov, nom de plusieurs fleuves: 1) fl. de Thesprotie (Épire), auj. Macropotamo, traverse le 'A^ep ouata XC(avy) (marais Achérusien, auj. Tschuknida), clisparait sous terre et se jette dans la mer Ionienne (dans le yXvxù; Xifjiiov) ; ses eaux sont bourbeuses et amères comme celles de son affluent le Gocyte (Kcoxuto;), Liv. 8,24; Hdt.
8, 47. Ces deux cours d'eau sont célèbres comme fleuves de l'enfer, où l'Achéron est mis sur la même ligne que le Cocyte (gémissement) et le Pyriphlégéton (torrent de feu) ; son nom même est mystique (6 «xeoc ^6a>v, le fleuve qui roule
des douleurs), Virg. AC, 6, 295 ; Hom. Od, 10, 513. Les ombres devaient errer sur ses eaux (voy. cette description dans le Phédon de Platon). Dès les temps les plus anciens, on rendait sur ^es bords un culte aux morts et on y faisait des évocations (vexvotxavxeîa, <|/uxoiio|i.ixùa), Hdt. 5, 92; et Homère {Od, 11 ) parait avoir emprunté à cet antique usage révocation qu'il fait faire à Ulysse et le nom même de l'Achéron. Personnifié, l'Achéron est fils de Gé (Tr,, la Terre) ; dans les écrivains romains , il désigne souvent les profondeurs de l'enfer même (Virg. M, 7, 312; Nep./)/o«^10). — 2) affluent de l'Alphée en Élide, auj. Savuto. — 3) fl. du Bruttium , funeste au roi d'Épire Alexandre (I>v. 8, 24), auj. Lèse.
Acheronii» (i»), 1) v. d'Apulie, sur le sommet du mont Vultur. Horace l'appelle celsœ nidum Acheront'iœ, Od, 3, 4, 14. — 2 ) autre v, sur la riv. Aché* ron, chez les Bruttii,
ÀchërAsla (œ), 'Ay/pouata Xtpivv) , 1 ) voy. Acheron. — 2) lac entre Cumse etMisenuntf auj. Lago di Fusaro. — 3) gouffre près d'Hermioné, en Argolide, où Hercule amena Cerbère à la lumière.
— 4) le même fait est raconté d'une langue de terre nommée 'Axepouaia x^^- ^ôvT)<To; près d'Héracléeen Bithynie. Xen. yinab, 5, 10, 2 (6, 2, 1). — 5) lac d'Egypte, près de Memphis, sur les bords duquel on amenait les morts pour les juger; là était le séjour des morts (Diod. Sic. 1,96).
Âchilles Tatiaii, auteur d'un roman intitulé : Ta xarà AeuxÎ9nrv)v xal KXiToçôâvTx, vivait probablement au milieu du 5"** siècle de notçe ère ; la meil- Heure édit. est celle de Fr. Jacobs, 1821.
Achilies (gén. -ïs, éT, eî, ou ï; datif-î; acc.-ein,ea ; abl.-ë ouë), 'AxiX- Xeuç, 'A/iXeuç, Achille, fils de Pelée, roi des Myrmrdons en Phthie, et de la nymphe Thétis honorée dans ce pays , petit-fils d'Éaque ( IlYiXeîfiYit;, IlYiXeiâfiiQç, nY)X6ia>v , AlaxîSt); ) , héros principal de l'Iliade.
Tradition homérique, Achille, après avoir été, dans son enfance, sagement élevé par sa mère , fut confié à Pbœnix, qui, fuyant la colère de son père Amyntor, avait trouvé à la cour de Péléc une
celui de la guerre i elle lui enseigna U méileciDe, //. 9, 444; 11, 833. Dès sa plus tendre jeunesse, il avail été lié avec soa ami et lidèle compagnon Patrocle. Celui-ci, ayant tué par mégarde un jeune eutant en jouant aux dés avec lui à Oponle (Opus) sa pairie, s'était enfui avec son père Henictius, frère d'Ëaque, auprès de Pelée, qui les avait accueillis amicalement, et il avait été élevé là avec Achille, H. 33, 84. Le destin avait laissé à Achille le choix entre une longue mais inactive existence, et une vie courte, mais glorieuse; il choisit la deruière, IL 9, 410; el, ouand C^estor et Ulysse vinrenl dans la Phlhie et l'invitèrent à prendre partàrexpéditioo de Troie, illes suivit volontiers, /^. 11,76â. Accompagné de Patrocle el du vieux Pbœnix, il partit pour Troie avec 50 vaisseaux, //. ï,Ggl. Là, il fut, grâce à la protection de junon (Héra) el deUinerve ( Aihéné), le puissant bouclier des Grecs (Acbéens), et un héros irrésistible; il détruisit 12 vill^par mer et 1 1 parterre. Hais, dans lai 0" année delaguerre, Agaauuemnonrayantoutragé cmellemenl, eu lui enlevant Briséis, sa capiive chérie, fille de Brisés, prêtre à Lyrnessos (Hippodameia), il partit, pteiu de colère, el se relira avec les sjens loin des combats, //. I, et ce ne fut que quand les Troyeos eurent envahi le camp des Grecs, qu'il permit à Patrocle de combattre à la lèle desMyrmidops, après lui avoir prèle sou armure, sans toutefois déposer sou resseutimeni contre les Grecs, //. 16, 97. Patrocle chasse les Troyens, mais il tombe sous les coups d'Heclor. Le cadavre esl sauvé, mais l'armure est perdue. Achille pleure la mort de son ami et promet de le venger d'une fa[;on terrible sur Heclor et les Troyens, tt. lB,333.llseréGOncilieavec Agamemnou, el, revèlu d'une nouvelle et magnifique armure , que Vulcain ( Hepbsestos ) luia faite àla prière de Thètis (Bouclier d'Achille, //. 18, 418-601), il marche, resplendissant comme le soleil, au combat (19, 364). Illaille en pièces les bataillons ennemis et en repousse les débris dans la ville. Heclor seul ose l'attendre devant les murs. Trois fois Achille
le poursuit autour des remparts; enfin, " ~ioment où il s'arrête, il le traverse lance et le traîne attaché à son char jusqu'au camp, //. 32. Alors seulement il ensevelit le corps de son ami. II. !3. Quant a celui d'Heclor, il veut le jeter en pAlure aux oiseaux de proie et aux chiens; mais, le vieux Priam étant veau i» nuildanssa tente le supplier de lui rendre
fils, il se laisse eufin fléchir et met
frein à sa colère, il. 34. Hais luiue, avant que Troie filt prise, tombe
le champ de bataille devant la porte Scée (gauche) frappé de la main de Pt-
- d'Apollon, 11. IB, 417; 23, 369.
Les Grecs el avec eus Thètis et les déesses de la mer gémirent sur sa mort; les Grecs ensevelirent sa dépouille avec celle de Patrocle el d' Antiloque sur le rivage de l'Hellespoot sous un tombeau élevé, Od. 24, 36. Ulysse, dans sa descente aux enfers , y rencontre les âmes de ces trois amis réunis à celle d'Ajai le Télamonien, Od. Il, 467. Bans Homère. Achille esl te plus grand et le plus généreux des héros réunis devant Troie; il les éclipse tous par sa beauté el sa LMvoure; c est une àme pleine d'élévation et de grandeur, un caractère ferme, inflexible, qui, avidede gloire et de belles actions, pe recule point devant une mort prémalurée. 11 est ami des chants et de la lyre; hospitalier, doux envers les malheureux , tendre pour sa mère, pour ses amis, pour la femme de son choix; pieux envers les dieux. Siinsdoule, il a ses faiblesses: il est excessif dans ses passions et ses sentiments; dans sa colère contre Heclor el sa douleur pour la mort de Patrocle; mais, de ces terribles secousses, son tme sort toujours ennoblie.
Traditioi
Tbélis voulut rendre son fils immortel.
Le jour elle axioupliiuit ses membrei par des onctions d'ambroisie; la nuit elle le lenait sur le feu, afin de détruire toutes les parties mortelles de son eorpi.
Hais ua jour Pelée étant survenu et ayant voulu, dans sa frayeur, sauver son fils des flammes, l'opéralion fut interrompue; Tbélis abandonna son époui el son fils el s'en retourna daus la mer. Ou bien Thélïs baigna son fîls dans le Styi,
rendit tout i
invulnérable ,
l'exception du talon , par où elle tenu. ( Homère ne dit rien de l'invulnérabilité d'Acb.) D'après les poèmes cypriaques, lorsqne la guerre de Troie éclata, Calchas ayant prédit que cette tille ne pourrait élre prise sans Achille , sa mère Thétis , prévoyant qu'il périrait sous ses murs, le tint cacné à Scyros sous des vêtements féminins parmi les filles du roi Lycomède; mais Uljsse le découvrit par une ruse; il étala de* vaut les jeunes filles toute sorte de pamrei de femme parmi lesquelles il plaça un bouclier et une épée; tout à coup releutit un cri de guerre el un brui' de combats; les jeunes Glles s'enfuient is Achille saisit les armes pour couri
il fut w
mit d'aller à Troie, Apollod. 3, 13, S.
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[u'Apollon le frappa d'une flèche dans a bataille ou dirigea sur lui la flèche de *èris. Selon une autre tradition, Achille, ur le point d'épouser Polyxène , fille de Priam, et de passer aux Troyens ^ ice sans armes dans le temple d'A' pollon à Thymbra et là est tué [lar Pâ- 1. Les Grecs, à leur retour de Troie, crifieni Polyxène sur les céles de Thrace, où l'ombre d'Achille leur apparut demandant la mort de la jeune fille comme expiation de la sienne (Eurip.
Hec. au comment.; Ov. Met. 13,448).
Achille fut honoré comme un demi-dieu dans difTérents lieux de la Grèce; il avait un temple à Ëlis, à Sparte, et une ile située a l'embouchure de l'Ister, Leucé, lui était particulièrement consacrée. Là, disait-on, il vivait.avec d'autres demi-dieux et déesses, au sein de la félicité, ce qui fit considérer cette Ile comme un second Elysium. — Achille est représenté dans les iruvres d'art semblableà Mars, avec une chevelure comme une crinière, le cou grêle et roide, et des formes pleines de noblesse et de force.
Achlllënm (-1), 'A^IUsiav, petite ï., près du cap Sigée dans la Troade (Hdl. à, 94), où l'on suppose qu'Achille tut enterré (Strab.).
.4ehlllide«(-n), nom patronymique de Pyrrhus, fils d'Achille.
Aehïti, forme souvepi employée par lesécrivains latins, au lieu A'AcImi, pour désigner toute la nation grecque.
jfrhrildinB. Voy. Syracmm.
Aeîditlïa (-v), surnom de Vénus, ainsi nommée de U fontaine Acidalie (Pons jtcidalius) oii elle avait coutume de se baigner avec les Grâces.
Aelllna dlabrlo. Voy. Glairio.
AclBlpo ('Axivfmco, auj. Ronda la Vieja), V. de l'Hispana Bœtica, sur une
— Relatirement à la mort d'Achille, les traditions posthomérlques se rattachent 1 m partie au récit d'Homère; elles disent | haii
nontagne. Ptolémée l'appelle v. des
AGIS
ACROCERAUNIA.
Celtici. Sa position 'est mai-quée par les ruines d'un aqueduc et d'un théâtre, au milieu desquelles on a4;rouvé quantité de médailles portant le nom de la ville (Florez, Esp^ Sagr, vol. 9, p. 16-60.
Eckhel, vol. 1, p. 14).
Acis (-is ou-idis),fils de Faune et de Symstliis, aimé de la nymphe Galatée et écrasé, par jalousie, sous un rocher par le cyclgpe Polyphème. Son sang, qui ruisselait sous le rocher, fut changé par la nymphe en la rivière Acis ou Acinius qui coule au pied de l'Etna, Ov. 13 . 750 sq.
Acmènia (-le), 'AxpiovCa, v. de la grande Phrygie, mentionnée par Cicéron {Pro Place. 15), sur la route de Dorylaeum à Philadelphia; elle appartenait, sous les Romains, au Conventus juridicus d'Apamée.
Acinoiiia dans la grande Phrygie.
Aciiioiiidcs(«œ), un des trois cyclopes dans Ovide, le même que Pyracmon dans Virgile et qu'Argès dans d'autres récits.
Acœtcs (-») , 'A)co(tyj;, 1) pilote qui fiit sauvé par Bacchus, quand tout l'équipage périt , parce que seul il avait pris la défense du dieu , que ses compa* gnons -avaient enlevé sans le connaître, et pendant son sommeil , dans l'île de Naxos, Ov. Met, 3, 582-630. —'2) écuyer d'Évandre, plus tard compagnon d'armes de Pallas, fils d'Évandre, Virg. Mn, 11, 30.
Aeontius, 'Axôvtioç, beau jeune homme de File de Géos. Étant venu à Délos à l'occasion de la fête de Diane, il s'éprit de Gydippe, fille d'un noble Athénien, et, pour obtenir sa main, il usa d'un stratagème. Persuadé que tout serment prononcé dans le temple de Diane devait être gardé, il écrivit sur une pomme les mots suivants : « Je jure par le sanctuaire de Diane de me marier avec Acontius, » puis il jeta cette pomme aux pieds de la jeune fille , assise dans le temple ; la nourrice la ramassa et la
f>résenta à celle-ci qui lut à haute voix 'inscription , puis jeta la pomme ; maift la déesse avait entendu le serment; et» chaque fois que Gydippe fut sur le point de se marier à une autre, elle lui envoya une maladie. Le père, ayant consulté l'oracle de Delphes, apprit et la cause et le remède de ces mystérieuses maladies ; et il donna Gydippe à Acontius , Ov. Her. 20, 21. — La source de ce récit est dans un poëme perdu de Gallimaque, intitulé <c Gydippe. » La même histoire se trouve aussi reproduite sous d'autres noms.
Acra (œ) et Acrœ (»&riiin) ; parmi les nombreuses villes et caps de ce nom, les plus remarquables sont : 1 ) Acra Leuce, dans VHispania Tarraconensis, fondée par Hamilcar Barkas, Diod. Sic.
25, 2; — 2) V. sur le Bosphore Gimmérieu. ~3) Acr» en Étolie, Polyb. 5, 13,8.
— 4) Acrœ (Palazzuolo), v. de Sicile, sur VAnapuSy colonie de Syracuse, Thuc.
6, 5. — 5) colline à Jérusalem, sur laquelle Anliochus Épiphane bâtit un fort.
Acrœphia (-œ), Acrtephlic (-âraiii),Acrtephiaiii ( -t),v. deBéotie sur le lac Gopaïs.
Acrag^as (-antis). \oy, Agrigentum,
Acri9i5në (-es), nom patronymique de Danaé, fille d' Acrisius, Hom. //. 1 4, 319. Persée, petit-fils d' Acrisius, était, pour la même raison , appelé Acrisiades,
Acrisïns (-1), fils d'Abas , roi d'Argos, petit-fils de Lyncée et arrière-petit-fils de Danaùs. Un oracle avait déclaré que Danaé, fille d' Acrisius, donnerait le jour à un fils qui tuerait son aïeul. Acrisius effrayé enferma sa fille dans un lieu souterrain ou dans une tour d'airain. Mais Jupiter y pénétra sous la forme d'une pluie d'or et rendit Danaé mère d'un fils qu'elle nomma Persée.
Acrisius fit exposer la mèi*e et l'enfant sur la mer dans un coffre fermé; mais le coffre vogua vers l'île de Sériphus , où tous les deux furent recueillis par Dictys, et l'oracle put s'accomplir. Voy. Persée (Perseus). ApoUod. 2,2 et 4. Hygin.
Acrôcëraania(-5rain),Tà 'Axpoxepauvta, promontoire formant la partie la plus occidentale des Ceraunii montes, sur la mer Adriatique, auj.
Linguetta. Ges monts Gérauniens, xÀ
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xiftvyia £pii, Domméa auj. eu lénéral Kimua, à cause dei' orages fréqUenit qui l'y amoncellent, l'éleDdenl entre l'Ëpire et l'illjrie. Les côtes de cei parages soot danf^reuseï pour la navigation. Hor. Od. 1 , 3 , 30, dit d'eus : l'n-
Acr*earlnlbaB. Voy. Corinihus.
Acron , Helenina, grammairien romain, probabi, du 5"° siècle «p. J.-C, a écrit des noies sur Horace , dont une partie subsistent, et aussi , d'après quelques critiques, les scolies que
AcrôpôUa. Voj. Alkeiis.
AerâpâlTta, CieoritlDB (rsùpT'o:
'AupoRiiiiTi); ), écrivain b; tant in , ué à CoDslantinople , en 1220, mori en 198!
de notre ère , a écrit {dusieurs oiivi'agei ipii nous sont parvenus. Le plus imporlani est une histoire de l'empire b^zanliu, depuis la prise de ConslantiuopU par les Latins en 1204 jusqu'à l'an 1261, quand Michel Paléologue délivra la ville du joug de l'élrauger.
AerôthSum (-1) ou AerittaSl (-«rainj, ■Axp66uuv,Hdt.7,!2; 'Axpôïoicii Thuc. 4, 109; Sirab.; petite ville située à la pointe du mont Albos ; s'appela plus tard Uranopolis. Dans Stepb.
s! 'AxpâSuvoi.
AcùbSb (-Snlii), 'AiTai'wv, Actéon, Ëla d'ArisIée et d'Aulonoé, célèbre bérot thébain et chasseur fonué par Chi-
ron. Dans une chasse sur le Cilbéron, il fui changé en cerf par Diane et mis en pièces par ses ^0 chiens, Diane lui en voulait de l'avoir surprise au bain ou de s'èlre vanté de la surpasser comme chasseur, Ov. Met. 3, 131-252. On montrait bien longtemps après, entre Mégare et Platées, lejroclier d'Actéou,
e baignait , Pans.
Acte (-e«), 'Axrfi;i) ancien nom de l'Attique. — 3) câte orieotale du Péloponnèse entre Trœzéne et Épidaure.
— 3} littoral de ta Haguésie en Thessalie. — 4) la péninsule où le trouve le mont Athos entre les golfes Sbgitique et Slrjmonien, Thuc. 4, 109. — 5) «X^ 'AxTTJ, Hdt. 6, 22, sur la côte N. de la
Aellum {-l),'AKtiov, auj. la Pu n ta,
ErdmoDloire à l'entrée du goKe Amracique, avec un célèbre temple d'Apollon. Après sa victoire sur Antoine (3 sept. 31 av. J.-C.) Auguste umB et agrandit ce temple, autour duquel s'élevèrent des constructions qui offrirent bientôt l'aspect *une ville; sur la cite opposée il bitit Nicopolis . en commémoration de sa victoire; et. par son ordre, tous les 3 ans, on céléhrail à Aciium des jeux. Ta "Axtia; c'étaient des courses de chevaux, des joutes sur mer, en l'honneur d'Apollou (Suel. lih. 0 ).
Aclla*. Voy. Athius.
Aetor (-SrU), I) Sis de Deionet de Diomédé, |)ère de Menœtius, et grandpère de Palrocle, Pind. 01. 9, 106.
Apollod. 1, 9, 1. — 2) coini«gnon d'Ëuée, dont Turnus fut tout fier d'avoir conquis la lance, Virg. M. 9 , &00. Cette histoire semble avoir donné lieu au proverbe : Jclorii ipolium, pour signifier de X pauvres dépouilles.» (Juven. 1, a, 100.)
Act^ridEii (-«), nom patronymique des descendants d'Actor, tels que Patrocle, Ërithus, Eurjtus, et Cteatus.
Addaa (-k), riv. de la Gaule Osal-
Siue (auj. Adda), prenait sa source ans les Alpes Rhéliennes, traversait le lac Larius (Lago di Como) et se jelail ' s le Pâ à environ 8 milles de Cré-
Adherbsl (-iUl*), noiD de plusieurs BéDéraia rartha^inoii en guerre contre Kome. 1) un Adherbal battit à Drepanum (349 av. J.-C.) la flotte roluajne commaiidée par Appîus CtaudiuA Pulcher (Pol. 1, 49ïq.)- — 3 ) Qts de Hicipsa, rai de Numidie; vov. jDflUBIHA et Sali. Jug. H, 25 et suivi
JLdisbënë[-ë«), 'AStaL&'iv'^, contrée de l'Assyrie, à TE. du Tigre, enlre les fl. £)-«» (appelé ZaÂaïui dans l'Anabase de Xén.) el Caprus , qui tous deui Minl des affluents du Tigre (Pliu.; Hela; Am-
AAmëtuB, "ÂSfilTo; , Admète, 1 ) rai de Pbères en Thessalie, fils de Phérès,
K're d'Eumélus qui combattit devant oie ; il prit part à la cba^se de Caljdon et à l'eupédition des Ai^oaatiles. 11 était le favori d'Apollon qui, pendant 9 ans, a>-ait gardé ses troupeaux , II. 2, 763. Ce dieu oblÎDl pour lui des Parques (MsTpai) ta faveur d'être affranchi '' '' ~
>n père, i
Femme mourrait à sa place. Sa femmt Alcestis, fille de Pélias, dont il avait obtenu la main par le secours d'Apoilon.
tonseni il seule à ce sacrifice (//. !, 71S), mais Proserpine la renvoya au jour oi Hercule l'arracha aux enfers el la ramena à son époux (Apollod. 1, 9, 15.
Eurip. Alcestit). — ï) roi des Molosses,
li Thémistocle chercha un
loraqu'il fut poursuivi comme compli
de la trahison de Pausanias (Nep. Thtm
A<ISMla(-iBouidU), 'ASwvi;-i5o< , "AJuvgfils de Phieuix et d'Alphesilxea, fille d'Ag^nor, ou de Cinyras, roi de Papbos dans l'île de Chypre, ou, selon
Pauyasu, du roi auyrien Theîw et de Hyrrtia (ou Smyma) qui fut changée en myrrhe. C'était un beau jeune homme , aimé d'Aphrodite (Vénus), qui l'avait confié, enfant el enfermé dans un coffre, à Perséphoné (Proserpine). Mais Perséphoné , éprise de ce même eofant , refusa de le rendre. Jupiter alors décida qu'Adonis passerait un tiers de l'année aux enfers avec Proserpine , un tiers dans le monde supérieur auprès de Vénus, et choisirait lui-même te lieu di sou séjour pour le troisième tiers. Adonis opta pour la société de Vénus. Devenu grand , il fut tué à la chasse par nu sanglier et pleuré par Vénus (Ovid. Met. 10, 298- 739). — Le mythe d'Adonis est originaire de Syrie; il passa en Ëgypie, puis à Chypre et de là en Grèce , où il subit
Elus tard des modifications et des emelti&sements considérables. Dans la Censée des Asiatiques, Adonis est le symale de la "ie de la nature, qui se réveille au printemps et se rendort en automne. La fête Instituée en son honneur (rà 'ASûvii), les Adonies , se célébrait, dans une grande partie de l'Asie et eu Egypte, particulièrement du temps des Plolémées â Alexandrie, avec unecrande magnificence, en Grèce et même à Rome ; en Orient, au solstice d'été; en Occident, pendant réquinoie du printemps.
Elle durait 2 jours ; le premier, on pleurait la disparition (âf evi(t|i,6() d'Adonis ; le second , on célébrait avec des transports de joie sa réapparition (tùpEiiis)- L'empressement des femmes était surtout remarquable. Elles exposaient ou portaient processionnellement l'image d'Adonis avec celle d'Aphrodite, et chantaient
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-des hymnes adoniques. On exposait aussi des pots garnis de plantes qui germent Tite et se fanent de même (Ado»
nidis horti, 'AôtàviSo; xtiicoi) , symbole de la mort prématurée d'Adonis. C'est au second jour de la fête que se rapporte la belle idylle de Théocrite ( 'Aôwviàîouffai) (Id, 15) ; celle deBion ( 'ETCixâçioç *Aô<âviôoç) (Id, 1) a trait au premier. Vénus, à cause de sa passion pour Adonis , était surnommée 'AdcovaCa, 'AStoviot;. — 2) petite rivière de Phénicie, près de Byblos, aujourd. Ibrahim Pascha ( Strab.).
Adran&yttiaiiiou-ëaiii, 'A$pa(i.uT- Ttov, 'A8patJLÛT6iov , V. de Mysie, près du golfe de même nom et sur le fl. 6'aicits y en face de l'île de .Lesbos ; colonie des Athéniens selon les uns, des Lydiens selon les autres (Hdt. 7, 42; Liv. 37 , 19).
Ailrâna (-k), auj. Eder, riv. de Germanie , se jette dans la Fulda', près de Cassel (Tac. A. 1, 56).
j%drânaiii (Hadrânom, Sil. 14, 251), 'AÔpavoç et 6v, Diod. S. 14, 37 ; 16. 68, y. de Sicile, auj. Ademo, au pied de l'Etna, bâtie par Denys ; on y adorait le dieu Adranus (Plut. Timol, 12. 14). Le culte de ce dieu paraît avoir été bachique; car dans son temple on gardait mille chiens qui, la nuit, servaient de guides aux gens ivres (iËlian. H. A. 11, 20).
Adranum en Sicile
AdraBUS. Yoy. Adranum
Adrastia (-se), 'ASpàdtei», 1 ) surnom de la Phrygienne Rhéa Cybele, à qui Adraste, fils de Mérops (Hom. //.
2, 828; 16, 694) et roi de l'Adrastia, sur le il. iÊsepus, avait élevé un sanctuaire. Plus tard, elle fut confondue avec Némésis. Son nom signifie proprement (c l'Inévitable » (à, Sidpàaxeo). ~ 2) Nymphe de Crète, fille de Melis-
seus, qui fut chargée par Rhea du soin de diriger l'enfance de Jupiter dans la grotte Dictéenne. Elle paraît avoir été la même primitivement que la Rhea Adrastia, honorée dans le voisinage de l'Ida troyen.
Adrastos, ^A6pa(TTo<; ,1) fils de Talaùs, roi d'Argos. Chassé de sa patrie par Amphiaraiis, il s'enfuit auprès de Polybe, roi de Sicyone, à qui il succéda sur le trône de Sicyone, et institua les jeux Néméens. Dans la suite il se réconcilia avec Amphiaraiis et retourna dans son royaume d'Argos. Il maria ses deux sœurs Déipyle et Argia, la première à Tydée, de Calydon, et la seconde à Polynice de Thèbes, tous deux fugitifs de leur pays natal. Il résolut alors de rétal)lir Polynice sur le trône thébain d'où l'avait chassé son frère Étéocle , malgré la prédiction d' Amphiaraiis qui annonçait la mort de tous ceux qui s'engageraient dans une guerre , à l'exception d' Adraste. Alors éclata la fameuse guerre des « Sept devant Thèbes,» dans laquelle Adraste fut accompagné de 6 autr^ héros : Polynice , Tydée , Amphiaraiis , Capanée, Hippomédon et Parthéoopée. Cette expédition finit comme l'avait prédit Amphiaraiis ; Adraste seul fut sauvé, grâce à la vitesse de son coursier Arion , présent d'Hercule (//. 23, 34, 6). 10 aus après , Adraste persuada aux six fils des héros morts de faire une nouvelle attaque contre Thèbes , et cette fois Amphiaraiis promit le succès. Cette guerre est connue sous le nom de Guerre des Ëpigones ou descendants. Thèbes fiit prise et rasée. Le seul guerrier argien qui périt fut Égialée , ,fils d' Adraste; Adraste, pendant son retour à Argos', mourut de douleur à Mégare et fut enterré dans cette ville. Les légendes sur Adraste et les deux guerres contre Thèbes ont fourni une ample matière à la poésie épique et tragique des Grecs.
(Eschyle : les Sept devant Thèbes ; Euripide : les Phéniciennes et les Suppliantes; Stace : Thébaîde); Cf. Apollod. 3, 6; 7, 2. A Mégare, à Athènes et à Sicyone, il était honoré comme un demidieu, Apollod. 3, 7 ; 2, 4. — 2) fils du roi de Phrygie Gordius, tua son frère par mégarde et s'enfiiit auprès de Crésus ,
qni le reçut avec boolé. Ayant encore eu le malheur de tuer accideotellement daus une chaue le fils de CriBus, Myi, dans son désespoir il se doDDII la mort sur son tombeau, Hdl. 1, 36-45.
Adria fHadrla el {-wt) 'AZgia, 1) T. de la Gaule Cisalpine, entre les embouchures du Pô etdel'Athe^ (Adige); Uv. 6, 33; elle a donné son nom à la mer Adriatique, Hor. Od. 3, 3, 5. i ^Aipla<,Hdt. 4, 33; 5, 9; Xare^Jriaticum, Liv. &, 33. Celait dans l'origiae une puksante cilé étrusque. ^ 2) i. du Picenum en Italie, et plus tard colouie romaine, auj. Atri , patrie de Tempereur Adrien, Plin. 3, 13, 18.
AdrïB('K ) ou Hare A dri&tïeam,
«t aussi Mare Superum, ainsi nommée de la V. d'Adria (\oy. l'art, préc. ), élail, dans sa signification la plus étendue, la mer située entre l'Italie à l'O-, VlUyricum, l'Ëpireet la Gi'èce à l'E. Chez les Grecs le nom é 'ASpi'n; ne s'appliquait qu'à la partie N.; la partie S. s'appelait lonium Mari. Cette mer est trè^orageuse, Hor. Od. 3, 3, i.
Adri»DDH. Voy. Hadrianui.
AdrBtnëlani ou Hadrfimêtuni ('A8pû|»i, Slmb.; 6 'AapùiiiK, PolyL.; 'ABpoiijiYiiov, pio Cass.; 4 'ASpO^mToî, Plut.), auj. Susa, v. bltie par les Phéniciens, plus tard carthaginoise, et sous la dorainatioa romaine, capitale du Byzacium dans l'Afrique propre; rolouieflo- Tissante wus Trajan.
AdDatâca(-«), casiellum des £ buroues en Gaule, fut probabl. plus tard, YAduatuca Tongrarum (ToDgres), Cies.
Adââtîâci ou Adôntiel, peuple puissant de la Gaule Belgique , compris plus tard sous la déut * "'
e; trù-belliqueui contre les Roa (Cœs. B. G. ï, 4, 16, 29, 5, 38, B, 2). D'après César ils appartiens à la race des Cimbres et ues Tea- Leur capitale éuit (_ib. 1, 29) peutla V. actuelle de Tongres dans le pays de Liège.
Adula ;-■)). Mont. Voy. Alpes.
AdBIc (-ea ou AdalU(-li),v. maritime d'Ethiopie , sur une baie de la mer Rouge , appelée Adutilanus siniii.
Elle tomba au pouvoir des Aatamitii, dont elle devint le principal marché. On Y a trouvé le MoaamtiUum Jdulilanum, inscription grecque où sont relatées les conquêtes Je Ptolémée 11 Ëvergète eu Asie et en Thrace.
Adrmiiichidw ( Mvfv.wîi^x) , peuple de Libye, qui parait avoir possède aulrelois toute la câte d'Afrique depuis l'embouchure Canopique du Mil jusqu'au Catabalhmus Major, mais qui fut plus lard refoulé dans l'ialérieur. Hdt., 4, ■ "1, décrit leurs mœurs.
«te (.»), Ata {= raitt, Y^i), presqu'île dans la Colchide, autour de laquelle coule le Phase, el vers laquelle les Argonautes se dirigèrent (Plin.). Celait primitivement une chasseresse, que les dieux métamorphosèrent en une presqu'île pour la soustraire aux poursuites du dieu fluvial Pbasis (Val. FI.).
JKiuîiAta (-ae) , Atax{Sri( , nom palh>nymique des descendants d'Ëaque, tels que Pelée, Télamon cl Phocus, ses Sis; Acbille, Gis de Pélce; Pyrrhus ou Néoplolème, fils d'Achille, et arrière-petjt-flis d'Ëaque, el Pyrrhus, roi d'Épire, qui prélendait descendre d'Achille.
/liÎBciui,Alaxà(; Eaque, fiUdeJupiler et d'£giaa, fille du dieu fluvial Alopus, naquit dans l'ilequi.du nom de sa mère, fui appelée Égine (-tlgina, Atyiva). Des Iradit ions rarouten l qu' à la ita issance d'Ëaque, cette île n'était pas encore habitée et que Jupiter chfln|ea les fourmis qui s'y trouvaient en hommes et eu femmes, sur lesquels régua Ëaqueaprès les avoir nommés Hymiidoos (de {j,ùp^r,(, fourmi). Ce
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sœur d'i£étès ; elle avait, croyait-on, ha-, bile une petite ile de même nom sur la cote dltalie, qui plus tard fut jointe au continent et forma le promontoire Cir^ eeiL Delà le nom de JE^em Artes ou ^«a carmirm donné aux arts magiques. Télégone, ib de Circé,. et fondateur de Tusculum, est aussi appelé i£su5.
Mm% (-aBtis). Yoy. Aous, ificAUinam ou .^Celânam, v. des Rirpini dans le Samnium, à quelques milles au S. de Beneventum.
Aëdon (-finis). Il y a sur Aédon deux traditions différentes, mais qui au fond ont grande analogie. D'après la première, elle était fille de Pandarée (Hom. Od, 19, 518 sq.), femme du roi thébain Zéthus, de qui elle eut Itylus(Appollod. 3, 5, 5). Jalouse de la fécondité de Niobé, femme d'Amphion , qui avait eu six fils et six filles, elle résolut de tuer Vaine de ces fils, mais, par mégarde, elle tua son propre fils Itylus. Jupiter la changea en mu rossignol (Homère ne connaît pas encore cette métamorphose), qui gémit sans cesse sur la perte de spn fils (iËschyl. Àgam, 1142; Soph. J5/«c^ 144 sq. ; chez tous les deux ce fils est nommé Itys). — D'après la seconde tradition, vraisembl.
moins ancienne, Aédon était femme de l'artiste Polytechnos de Golophon en Lydie, avec lequel elle vécut dans un bonheur si parfait que, dans sa folle présomption , elle prétendit surpasser en félicité conjugale Jupiter et Junon. Celle-ci lui envoya Éris (la discorde ) qui suscita entre eux une rivalité de travail ; l'époux scuhptait un siège, l'épouse tissait une étoffe; Aédon l'emporta. Une esclave devait être le prix de la victoire. Polytechnos lui amena comme esclave Ghélidon sa sœur, qu'elle ne connaissait point, et qu'il avait séduite en chemin. Celle-ci se plaint de son malheur aux flots et est entendue de sa sœur. Toutes deux alors , pour se venger, immolent Ityle et servent ses chairs sur la table de sou père. Instruit de ce forfait, Polytechnos. furieux poursuit les deux sœurs jusque dans la maison paternelle; mais Jupiter, par ntié, métamorphose toute la famille:
Pandarée en aigle de mer; Polytechnos en pie; Aédon en rossignol, et Chélidon eQnirondelle. (Voy. PkÙomelaeiProcne).
MAmÈ ou Hedai» les Éduens, périple celtique de la Gaule (Cœs. B. 6. 1, 10), entre la Loire et la Saône; ee fut le premier peuple gaulois qui fit alliance avec les Romains, et, avant César, ils avaient déjà reçu les uoms honorifiques de frères et d'alliés {ib. 1, 31; 6, 13; Cic. ad fam, 7, 10). Le chef de leur communauté, nommé vergobret, était choisi parles prêtres, et son pouvoir était limité par un sénat / Cœs. B. G. 1, 16; 7, 33). Leur capitale était Blbracte, César les traita avec beaucoup d'égards. Quand Arioviste eut affaibli leur considération , il la rétablit; lorsque Vercingélorix les sollicita à la révolte {ib, 7, 32 , 54 , 63), il le fit prisonnier et épargna le peuple (ib. 7,89).
JBêtês ou JÊSl^tB. (•») , AliQTT); , fils de Helios Me Soleil) et de Perseis (Persa, Hygin), père de Médée et d'Absyrte. Il régnait dans la Colchide quand Phrixus y porta la Toison d'or que les Argonautes vinrent enlever sous la conduite de Jason. Voy. Phrixus, Absyrte, Argonautes, Ja^ son, Médée,
ylSêU(i(-idU),^etia(i (-fîdis), ^liSëtTnê (-es) , nom patronymique de Médée, fille d'Eétès.
^H^BD OU ./Kfpeœ (-âmiii), Alyai, Aîyeiai, l)Égée,v. d'Achaïe sur le il. Grathis, avec un célèbre temple de Poséidon (Neptune), une des 12 villes achéennes; abandonnée déjà du temps de Strabon (Hom. //. 8, 203; Hdt. 1, 145..-- 2) v. d'Ëmathie en Macédoine, appelée aussi £^j^a, ancienne résidence et lieu de sépulture des rois de Macédoine (Diod.
Sic. 16,3, Arr. 1 , 11, 1 )'; appelée aussi AlyV), Hdt. 7, 123. — 3) v. d'Eubée, avec un célèbre temple de Neptune (Strab. 8, 385), appelé de là ALgœus, — 4) petite ile rocheuse entre Chios et Ténos, dont l'accès était dangereux, Hom. Od, 5, 381 et //. 13, 21. — 5) v. éolienne de l'Asie Mineure (Hdt. 1, 149), détruite par un tremblement de terre. Tac. A, 2, il, — 6) V. de Cilicie , place maritime importante du temps des Romains, auj. Aiascala.
Jl^gwton («énis)» fils d'Uranus (le Ciel) et de Gœa (la Tene). iflgœon et ses frères Gyes (ou Gyges) et Cottus sont connus sous le nom di*Uranides, et re-
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présentés comme d'énormes monstres à 100 bras et 50 tètes. La plupart des écrivains mentionnent le troisième Uranide sous le nom de Briarèe au lieu d'iEgaeon, différence que nous explique Homère, disant (//. 1, 405) qu'il était appelé Briarèe par les dieux , iËgaeon par les hommes. Suivant la plus ancienne tradition iEgseon et ses frères triomphèrent des Titans, révoltés contre le ciel, et assurèrent la victoire de Jupiter, qui précipita les Titans dans le Tartare et chargea iËgœon et ses frères de les garder ( Hesiod. Theog, 147, 617, 734). D'autres légendes mettent if^gaeon au nombre des géants qui attaquèrent l'Olympe ; et plusieurs auteurs le représentent cumme un dieu marin vivant dans la mer Egée.
^^Sfir^iiin Mare, liv. 36, 43; Cic.
de imper. Pomp. 18 ; Mgœum ( Hor. Od, 2, 16, 2), Alyaïov néXayo; (Hdt. 4, 85 et pass.), la mer Egée; c.-à-d., dans le sens le plus général, toute la mer qui s'étend entre la Grèce et l'Asie Mineure, et, dans le sens restreint, la partie située entre TAttique, l'Eubée, la Thessalie, la Macédoine , l'Ionie et la Carie, et qu'on nomme auj. l'Archipel. Des diverses étymologies proposées (à savoir; Egée, Alyeuç, qui s'y précipita; i£gœa, reine des Amazones, qui y périt; i£gaeon, dieu marin), là plus probable est celle d'àiaao), bondir, alytc» tempête, qui rappelle la nature de cette mer.
yEfiràlédii, ô AlYotXeo); (Hdt. 8,90), To AlyàXewv opo; (Thuc. 2, 19), montagne de l'Attique, en face de Sàlamine , d'où Xenès vit la défaite de sa flotte (av. J.-C. 480).
./Kf^âtes (•am), al AlYOÛaaai, Polyb. 1, 44, îles des Chèvres, trois îles situées sur la côte 0. de la Sicile, entre Drepanum et Lilybaeum, près desquelles les Romains gagnèrent sur les Carthaginois une bataille navale qui mit fin à la première guerre punique (av. J.-C. 241 , Polyb. 1, 60 sq. ; Flor. 2, 2). Ces îles étaient Mgusa ou Capraria, Phorbantia eXHiera,
JB^éria ou £g^érïa (-œ), Alyepta, 'HyspCa, Égérie, une des nymphes prophétiques ou Camense de la mythologie romaine, de qui Numa reçut les instructions relatives au culte qu'il établit (Liv. 1, 19). Le bois et la grotte où le roi
avait ses entrevues secrètes avec la déesse, et d'où sortait une fontaine, furent consacrés par Numa aux Camènes (Liv. 1, 21). La légende romaine désigne deux endroits distincts consacrés à Égérie, l'un près de Rome , devant la porte Capène ; l'autre, près d'Aricia, à côté du sanctuaire de Diane. C'est là qu'après la mort de Numa, Égérie se retira et fut changée en fontaine à force de douleur (Ov. Met, 15, ASS;Fast. 3, 259).
^H^esta. Voy. Segesta, . ^n^estas. Voy. Acestes,
^geiid (-ëôs, cî ou eî; ace. -«a), Alyeu;, Egée, fils de Pandion; Paudion avait snccedé à Cécrops son père sur le trône d'Athènes, mais, chassé par les Métionides, il s'était réfugié à Mégare, où il épousa une des filles de Pylos, roi de ce pays. Egée, après la mort de Pandion, reprit Athènes et s'empara de la couronne que ses frères lui disputaient tPaus. 1, 5, 3). Les 50 fils de son frère Pallas la lui arrachèrent. Mais Egée avait un fils, Thésée, qu'il avait eu d'^thra, sa troisième femme, fille de Pitthée de Trézène. Ce fils vainquit ses cousins et rétablit son père sur le trône (Plut. Thés, 13). Quand Thésée alla en Crète pour délivrer Athènes du tribut qu'elle payait au Minotaure, il avait été convenu que, s'il triomphait, le navire, au retour, aurait des voiles blanches. Thésée vainqueur oublia cette convention. Son père, en voyant les voiles noires, le crut perdu et de douleur se précipita dans la mer, qui, de son nom, d'après quelques traditions, s'appela mer Egée (Plut. Tkes, 22 ; Paus. 1, 22, 5). Les Athéniens lui érigèrent un tombeau et une statue et donnèrent son nom. à un de leurs dèmes (çuXi?) AlyTOiç).
^H^ialê ou .^ii^ialëa («es) AIy^»- Xeia, fille ou petite-fille d'Adraste (Hom. //. 5, 412), d'où son nom jidvastine, et femme de Diomède , roi d'Argos. Pour les détails, voy. Diomède,
JSd^XkVtwkf JFj^rkXum, Voy. Achaia,
."Kfl^ïàleiKi. Yoy. Adrastus,
yXig-îdes (-œ), AlYeiSric, nom patronymique des descendants d'Egée, particul. de son fils Thésée.
y^ilia (-SB), 1) AlYiXta,' Plut.; A f- YvXa, Dion. Per. 499, petite île entre la
Crèle et Cjtbère, auj. Cerigotto. —3} dème altique de la tnbu Autiochide, hmeaae par set Ëguei, Alhen. U, 6&1 [(] AÎT'loi;, Théocr. 1, H?}.
^Illa (-M), At-riXtia, Hd(. 6, lOT, petite ile à VO. de l'Eubée, \i»^vit de t'AUtque.
jfigîu [-k}i Ai-fiva, ile du golfe Saronique, entre l'Argolide et l'Atlique, d'eniiran 300 stades de circonféreace , en grande partie mon tagueuse, mai) irèi- (ertiie dans la plaine (à l'O.)- Elle doit, dit-on, son nom à ^gina, fille du dieu fluiia) Asopus, de qui elle eut li un fils noiunè Ëaque. Connue l'ile n'avait alon ancoD habitant, Jupiter en changea les fonimis en hommes { Mjrmidones, de liiip[nif , fonmii ) sur lesquels régua É»qne. Elle fut colonisée d'abord par les Achéens, puis par les Doriens d'Epidaure (Hdt, 9, 46); ce qui explique comment le dialecte et les moeurs des Dorieni ; ont prévalu. Elle était aoumise à l'Argien Phidaa, qui, dit-on, établit dans l'ile un ildier de mounajaEe et Gt frapper dei nonnaiead'aigeut. Egiae devint de bonne keure une importante place de commerce, et sa monnaie d'argent futl'élalon léfil dus la plupart des Ëtats doriens. Dans le siiième siècle ai. J.-C. Ëeiue détint indépendante, les guerres persiques et puissante. Elle était cipal des arts de laGrèce. En 42»av. J.-C. les Athéniens prirent possession de l'ile el en chassèrent les habitants. Dans le N. 0. de l'ile , il ; avait une ville de a>éme uom , où se trouvait V^aceum (AUiEÎov), temple d'Ëaque, e1 sur une coUiie dans le N. E. de l'ile était le fa- »eia temple de Jupiter (Zens PanbelleaiiM] dont les "
siècle avant ait prospère
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iKgiplsnctiMHona, Aîy('i^>T>'^b'' ipaq, montagne de la Hégaride (oii errent les chèvres), Escb. Jg. 30!.
-K([1p»(-«), Aryiipa, autrefois Twpïialïi (Hom. n. 2, 573). une des 1!
villes d'Achaie, sur une colline escarpée.
.««ïrDSM (-n), M'fiçitaaa, Alfifoûaoa, une des 1! villes de r.iï^tis dans l'Asie Mineure.
.eKlathaa{-l),AÎYio9i>;, Ëgisthe, Gli deThyeileetdePélopie (sa propre fille); il fut exposé, après sa naissance, mais des bergers le trouvèrent et l'adoptèrent; une chèvre l'allaita (d'oii probabl. ion nom : aïE, rbèvre). Devenu grand, il tua Atrée, son oncle, qui se croyait son père, et lui avait proposé lemeurtredeThifesle; puis, avecThyeate, il régna sur Hyeènes. b'aprè) Homère (Od. i, SI8), il ne régna qu'après la mort de Thyeste. Pendant qu'Agamemnon était an ùége de
Troie, Éfistheséduisil sa femme Clylem-
avec l'aide de sa «joiplice, Q(HoDi. Od.k, 524 s<[.)'ll régna sept aos mai être inquiété; mai»
Is huitième Hunée, coarormément à U prédiction de l'oracle, Oresle, CIs d'A. gamemnon, vint venger la mort de son père dans le sang du meurlrier {Hom.
Od. 3, 305, Cf. Eschjl. Choepk.; Soph.
etEurip. Eltclr.).
jlBctam (-1), tiAt-fiov, une dei 12 villes d'AcWe, siir. te û. Seliuusel prèsdela mer (/'.!, 674 ; Hdt. 1, 145); après la deslruciion A'Helke (3T3 av.
].-C.)ielledevint larapitalederAchaîe; nn en voit les ruines prés de Vosliiza.
.Kglë (•«■), Arrlt) (c.'à-d. splendeur, éclat), nom de plusietirs njmphes.
Qeuve de la Chèvre, Hdt. 9, 119; Xén.
Hell. 2, lîl.Nep. Lys. 1, petite riiière, avec une ville de même nom, dans la Ghenonnèse deThrace, auj. Galata, célèbre par la défaite des Athéniens par Ljsandre dans la guerre du Péloponnèse (405av.J..C.).
^KTPtaa (-1), Afiy«D(, gypte, Cis de Bélus et frère jui Danaùs. Il nomma Ëgy|>te de pays des Hélampodes qu'i'
iquil.
nquaute iilles, iCgypIi quanle Gis. Ces derniers tendirent dea
C'^es à Danaùs qui s'enfuit en Grèce et nda Argas, où ses neveux le poursuivirent et vinrent lui depiander ses fille» ea mariage. Daiiaiis les leur accorda ,
XAIVTU».
mais ît ordonna à ses flUes de tuer leurs maris la suit même des noces. Ce qu'elles firent loulea à l'eiception de la plus
f' une, Hïpermnestra , qui sauva son mari jnreuB (Apollod. 3, 1, 4, S; Hor. Od.
3, H, 2â sq.). D'après une autre l^ende (Hjgin. Fah. 168) , -ïgyptus aspirait à la domination et, pour y arriver, attenta aux jours de son frère et de ses filles. Danaùs s'enfuit en Grèce et lEgyptus envoya ses fils pour le tuer. Ils assiégèrent Argos et le forcèrent à leur donner ses Elles en mariage, mais il ordonna à
:i de ti
troisième tradition, ^gyptus
même en Grèce et y mourut de chagrin,
eu apprenant la mort de ses Sis.
.èîrjpt» (-1), Aîyuitioç, l'Egypte, ce nom était primitivement celui du Mil (Hom. O^. 4, 351, 3â5);pluslardil devint celui du pays que ce fleuve arrose. L'Egypte est une roDtrèesituéeà l'extrémité N. E. de l'Afrique, bornée au N.
par ta Méditerranée, à l'E. par la Palestine, l'Arabie Pélrée et la mer Rouge, au S. par t'Ëlhiopie ( les deux pays se sépa-
le (iil coule eiactemenl vers le N. pendant un espace d'environ 500 milles , à travers une vallée dont la largeur moyenne est de 7 milles environ, jusqu'à un point éloigné de quelques milles seulement de Hemphis. Là le fleuve se partage en plusieurs bras 1 7 anciennement, ! sente-
terres d'alluvion , appelées Delta, à cause de leur forme, vont se Jeter dans la Méditerranée. Tout le district ainsi parcouru est périodii^LiemeDt noyé sous les eaux du Nil déborde d'avril à oclolire. Lb fleuve, en se retirant, laisse derrière lui un riche dépôt de 6u limon, qui forme le sol de l'Egypte. Tout le terrain en dehors de ces inondations n'est que pierre ou sable. C'est ce qui a fait dire que n l'Egypte est un présent du Nil ^1. Les autres parties de l'ancienne Egypte consistaient en trois vallées cultivables appelées oasis (Aîoek, aiisci;) au milieu du désert occidental ou de Libye, Dans les temps les plus reculés où remoule l'histoire, l'Egypte était habitée
MLAyA,
.KMILIAPIIIS.
par un peuple très-avaiicé dans la civilisation , vivant sous le régime monarchique, et divisé en castes dont la plus élevée était celle des prêtres. Son histoire ancienne peut se partager en 4 grandes périodes, 1) depuis les premiers temps jusqu'à la conquête de Cambyse ; durant cette période T Egypte fut gouvernée par une succession de princes indigènes. Le dernier, Psamménit , fut vaincu et dé* trôné par Cambyse l'an 525 av. J.-C, et rÉgypte devint aloi's une province de l'empire des Perses. Les poèmes homériques présentent quelques faibles notions sur ce pays et sur son fleuve, appelé aussi Arf^nToc, et parlent de la richesse et de la splendeur de « Thèbes aux cent portes » (éxaxojjiiruXai, //. 9, 382; 0(/. 4, 126); — 2) de la conquête par les Perses en 525 jusqu'à la translation de leur domination aux Macédoniens en 832 av. J.-C. Cette période fut marquée par des luttes incessantes entre les Égyptiens et leurs vainqueurs. Ce fut pendant ce temps que l'Égy^rte fut visitée par des historiens et des philosophes grecs, tels qu'Hellanicus, Hérodote, Anaxagore, Platon et autres, qui rapportèrent en Grèce la connaissance du pays qu'ils avaient acquise dans le commerce des prêtres et parleurs observations personnelles ; — 3 ) dynastie des rois macédoniens, depuis l'avènement de Ptolémée, fils de Lagus , en 332, jusqu'à Tan 30 av. J.-C, où l'Egypte devint une province de l'empire romain. Alexandre, après la conquête du pays, fit bàlir Alexandrie (voy. Alexaii' dria) ; — 4) l'Egypte sous la domination romaine jusqu^à la conquête arabe en 638 apr. J.-C. Comme province romaine, l'Egypte fut une des parties les plus florissantes de l'empire. La fertilité de son sol et sa position entre l'Europe, l'Arabie et rinde, jointe à la possession d'un port comme celui d'Alexandrie, furent pour elle deux grandes sources de richesse, d'agriculture et de commerce. Dès les temps les plus anciens l'Egypte fut divisée en : 1) Delta ou basse Egypte ; — 2 ) Heptanomis ou moyenne Egypte ; — 3 ) Thébaïdeou haute Egypte; et elle était subdivisée en 36 nomes (vojaoi) ou gouvernements.
iU&na (-1^)» ville sur le bras sep-
seutrional de la mer Rouge, appelé par les Grecs Mlanites du nom de la ville. C'est VElath des Hébrenx.
^lïa ("V), nom donné à Jérusalem après sa reconstruction par l'empereur romain MXius Hadrianus.
^^liânns (Claudius) y AUiodvoç, 6 (jo^KJxriç , Élien, polygrâphe grec, né à Prénesteen Italie, vivait à Rome vers le milieu du troisième siècle de l'ère chrétienne. Nous avons de lui deux ouvrages : un recueil d'histoires variées en 14 livres, intitulé raria Historia (IIoixiXYj laTop^a); et un écrit en 17 livres sur les particularités des animaux (Ilspl C(0(i)vl$i^r)r)To;), ordinairement intitulé : de yénimalium natura,
JEliihnum Tactleus, AlXiavoc ô TaxTixéç, écrivain grec, a écrit un livre sur la tactique militaire des Grecs ( II&pl (jTpaTYiYixwv tàU<'>v *EXXyjvixwv ), dédié à l'empereur Hadrien.
.tSlla g^nm , nom d'une famille plébéienne à Rome, divisée en plusieurs branches, celles de GalluSy Lamia, Pmtus et Tubero, Voy. ces noms.
AëllS (-us), *AeXXa>, la Tempétueuse), 1), une des Harpies (voy. Har' pyise), Ovid. — 2) un des chiens d'Actéon, id.
^milia (-» ) , t ) troisième fille de L. iEmilius Paulus, qui périt à la bataille de Cannes, femme du premier Scipion l'Africain et mère de la célèbre Cornelie, qui donna le jour aux Gracques. — 2 ) JEmilia Lepida, Voy. Lepida.
.^^Bmilia Tla, la voie Émilienne , construite par M. iEmilius Lepidus, consul l'an 187 av. J.-C, continuait la Via Flaminia à partir d'Ariminum, et traversait le cœur de la Gaule Cisalpine par Bononia, Mutina, Parma, Placentia, (où elle franchissait le Pô) jusqu'à Jlfediolanum. Elle fut plus tard continuée jusqu'à Aquilée.
^milïa gen%, très-ancienne et très-illustre famille patricienne à Rome (voy. Plut. jEm, 2; Num, 8; Liv. 39, 32) , dont les membres les plus fameux sont Lepidus, Mamercinus, Paulus , Scaurus.
jfimilïâiiUB , Émilien , surnom de P. Cornélius Scipion le second Africain, conime fils de L. iEmilius Paulus. Voy.
NARIA
JsNEAS.
Scipio, — 2) gouverneur de la Pannonie et de la Mœsie sous le règne de Gallus , fut proclamé empereur par ses soldats Tan 253 av. J.-C., mais fut tué après quelques mois de règne.
.£miliaiiu$i, empereur romain.
ifiiiaria (Atvapta, Plut. Mar, 37, 40), appelée aussi PUhecusa et par Virg. Mn. 9, 7, 6 Inarime, île volcanique avec des sources d'eaux thermales dans le golfe de Naples, auj. Ischia. D'après les poètes latins , Typhoee était enseveli sous cette île (Ov. Met. 14,89).
/ISiiëailes (-»), descendant d'Énée, nom patronymique diAscanius ou lulus , fils d'Ënée et de ceux qui furent regardés comme issus de lui , comme Auguste et les Romains en général.
iSnêâs (-le; voc. -b), Alveîa;, Énée, fils d'Anchise et d'Aphrodite (Vénus),
S rince des Dardaniens , parent de Priam. \é sur le mont Ida (//. 2, 820) ou sur les bords du Simoïs, il fut élevé par Alcathoiis, mari de sa sœur Hippodamie, dans la v. de Dardanus (//. 13, 428, 465) ; d'après l'Hymne à Vénus, dès sa naissance, son éducation fut confiée par Aphrodite aux nymphes de l'Ida. Énée ne prit point part tout d'abord à la guerre de Troie ; mais, un jour, ayant été attaqué près de ses troupeaux sur le mont Ida par Achille, il partit pour secourir Priam. Là il fut un des héros les plus fameux ; brave, sage et pieux, les Troyens l'honorèrent, à l'égal d'Hector, comme un dieu. Comme Achille du côté des Grecs, Énée est, du côté des Troyens, le glorieux fils d'une déesse, et le favori des dieux. Dans les combats il est particulièrement protégé par Aphr(^ dite et Apollon (//. 5, 311 etsq.). Gomme Achille, il avait des coursiers divins , issus de ceux que Jupiter donna jsidis à Éros en compensation de l'enlèvement de Ganymède (//. 5, 265). Ënée est détesté de Priam comme Achille d'Agamemnon , parce qu'il espérait régner un jour sur
les Troyens. Il se mesura vaillamment avec les plus braves guerriers, et avec Achille lui-même (//. 20, 258). Dans cette lutte, il fut sauvé par Poséidon (Neptune), afin que la race de Dardanus ne périt point ; « car puisque à présent la race de Priam est odieuse au fils de Saturne, Énée et sa postérité la plus reculée régneront un jour sur les Troyens » (//. 20 , 302 sq.). Ainsi, d'après ce passage (cf. -l'Hymme à Vénus, 197 ) Énée, après la destruction de~ Troie et l'extinction de la race de Priam, reste dans la Troade et règne, ainsi que ses descendants, sur les débris du peuple troyen. Homère ne fait aucune mention de son ^émigration et d'un nouveau royaume fonde par lui à l'étranger. C'est là une tradition postérieure, mais qui pourtant ne l'est pas de plusieurs siècles. Sur la manière dont Énée fut sauvé au milieu de la ruine commune, à Troie , les récits ne s'accordent pas. Selon Tite-Live ( 1 , 1 ), Énée et Anténor, en considération d'anciens lienâ d'hospitalité, et parce que, dans le conseil, ils avaient été constamtiient pour la paix et la reddition d'Hélène , obtinrent des Grecs de se retirer libres (Dion. Hal. 1 , 46 sq.). Suivant d'autres, Énée, lorsque la ville fiit prise, se retira avec les Dardaniens dans la citadelle et de là sur Tlda; là, poursuivi par l'ennemi, il obtint la faculté de se retirer, moyennant l'abandon des points fortifiés de l'Ida. D'après quelques-uns, il fonda un nouveau royaume en Épire ou dans la Phthiotis en Thessalie. Le poète Stésichore (645-560 av. J.-C.) est le premier des Grecs connus de nous qui raconte qu'Énée se rendit dans l'Hesperie (Italie) avec les dieux troyens et le Palladium ; et, plus tard, se produisit la croyance qu'il aborda dans le Latium et y jeta les fondements de la nation romaine. Du temps de Pyrrhus cette croyance était fermement établie parmi les Grecs, et les Romains l'adoptèrent par politique dès l'an 240 av. J.-C. La famille Julia se vantait de descendre d'Iulus ou Ascanius, fils d'Énée. — Le passage d'Énée dans le Latium et la fondation d'une colonie troyenne ont été diversement racontés par les historiens et par les poètes romains. D'après l'Énéïde de Virgile, Énée , désespérant du salut de Troie , la
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quitte, en bravant les plus grands dangers, avec sou ûls Ascagne, sa femme Creuse, ûlle de Priam, qu'il perdit au milieu de cette nuit pleine d'angoisses, et enfin son vieux père Anchise, aveugle ou paralytique. Il porte ce dernier sur ses épaules en même temps qu'il sauve les dieux, pénates de sa patrie, et c'est cette double piété filiale et patriotique qui lui valut le surnom de plus, 11 réunit les débris des Troyens sur l'Ida et il part avec eux d'Antandros, au pied de l'Ida, sur 20 vaisseaux {Mn, lib. 2). Parmi ses compagnons sont le pilote Palinure, qui, pendant la traversée, tomba à la mer et donna son nom au cap Palinure (jEn, 5, 861 ; 6, 337 ) , Achate, son ami fidèle (fidus Ach., Mn, 1, 138, 6, 158), Ménesthée, Sergeste , Cloantke, dont les noms se retrouvent dans ceux de Memmius, Sergius f Cluentius (Mn. 5, 114- 123), et plusieurs autres. Ils arrivent en Thrace, puis en Crète, en passant par Délos. Ils regardaient ce pays comme celui que le destin leur avait assigné, mais une peste les en cbassa. Anchise meurt en Sicile {Mn.Vih, 3). Lorsque, dans la septième année de cette navigation errante, ils vont, joyeux, aborder aux rivages du Latium , une tempête soudaine, suscitée par Junon, qui veut, dans sa prédilection pour Cartbage, empêcher la fondation de Rome, les rejette en Afrique. Là ib sont reçus amicalement par la fondatrice même de Carthage, Didon (uEn, lib. 1 ) ; Vénus et Junon projettedt un mariage entre cette reine et le héros troyen ; mais Jupiter ordonne à celui-ci de partir (jEn, lib. 4). Ils reviennent en Sicile, où ib reçoivent l'hospitalité chez le roi Acestes, qui descendait de la troyenne Égesta et du dieu fluvial Crimisus; Énée, après avoir célébré des jeux funèbres près du tombeau de son père (lib. 5) part pour Cumesen Italie, où il visite les Enfers (lib. 6) ; de Cumes il se dirige du côté du nord vers le Latium. Le roi de Laurente, Latinus, l'accueille amicalement, lui donne un emplacement pour y construire une ville et lui promet la main de sa fille Lavinie. Mais sa femme Amata pousse le jeune et vaillant roi des Rutules, Tumus, à qui Lavinie a été fiancée, à prendre les armes contre Ênée.
Mézence, roi de Casre, et d'autres guerriers italiens embrassent la cause de Tumus.
Ënée a pour lui Évandre (voy.* ce nom). Après plusieurs batailles, Énée tue Turnus dans uu combat singulier. Ainsi finit l'Enéide. Voyez dans Ovide (Met, 13 et 14) les récits relatifs à Énée et conformes sur uoe foule de points. Suivant Tite- Live (1, 1 et 2), Ënée épouse Lavinia, la fille de Lavinus, et nomme de son nom la nouvelle ville (Lavinium), Son fils est Ascanius, Turnus prend les armes contre Énée et Latinus. Bans le premier combat les Rutules sont vaincus et Latinus tué. Tumus se ligue alors avec Mézence; et Énée, pour se concilier les Aborigènes, le peuple de Latinus, comprend les deux peuples,. TroyeAs et Aborigènes, sous la dénomination commune de Latins. Les Latins remportent la victoire; mais cette victoire est le terme des travaux mortels d'Ëuée. Tite-Live n'indique ici que très-légèrement la tradition relative à la disparition d'Énée. En effet, ce héros, comme plus tard Romulus , aurait disparu au milieu de ténèbres subites, accompagnées de tonnerre et d'éclairs, pendant la bataille livrée sur les bords du Numicius, et bientôt après il serait apparu, couvert de son armure, à son fils Ascagne et lui aurait annoncé qu'il était devenu dieu. On lui érigea un sanctuaire sur les bords du Numicius avec cette inscription : Patris dei Indigetis, et on l'honora dans la suite sous le nom de Jupitef indiges (Jupiter du pays), I)ion. Hal. 1, 50 et suiv. Latinus lui-même aurait été mis au rang des dieux sous le nom de Jupiter Latiaris (= Jupiter indiges). — Le fils d'Énée, Ascanius, ou, sous son nom romain, lui us, fonda, trente ans après la fondation de Lavinium, une autre ville, Alba Longa, et fut la souche des rois qui s'y succédèrent. — On a aussi prétendu que lulus était un second fils d'Énée ou le fils d* Ascanius,
^nëas liilvlu», fils de Silvius, et petit -fils d' Ascanius, est le troisième dans la liste des rois mythiques d'Alba Longa dans le Latium.
^neia (Atvsta) , v. de la Chalcidice, en Macédoine , fondée, dit-on, par Énée, et située vis-à-vis de Pydna ( Liv. 40, 4 ; 44, 10, 35); colonie de Corinthe (Scym-
iSncaïdSmpa, AtvcnfSiiiio;, célèbre ■ceplique , né i Gdossus en Crèle, vécut un peu après Cicéran. [1 a écrit plusieurs ouvrages dont aucuune nous esl parvenu.
Di<^. Laert. 9, 116.
JÉDÏ»ii«a (-«m), peuple de Thessalie, qui se montre en diven eudroils, près <k rOssR, de l'CEia et de l'Olhrys (Hom. //. 2, 749), sur les bords du Spercbius {Hdl. 7, I9S).
..43iidb(-I), 1) sncienoeT. deThrace, près de l'embouchure de l'Hèhre, mentionnée dans Hom. (//. \, 530, AlvôScv), dans Hdl. 4, 00; elle élail d'origine éobenne, Hdt. 7, SB; Thuc. 7, 57. Plus tard ce fut une v. libre florissante par le ponunerce. Virgile (M,i. 3, 17), par fiolion poétique, en attribue la ronJationà Énée. — 3) v. d'Elolie, Hdl. 4, 90.— 8) ville de Thessalie. — 4) d Atïo; (Honte Nero), monlagae dans l'Ile de Céphairénie, haute de 4,000 pieds, au et de laquelle était un autel de Z£4(
Ithélie du Noricum, auj. .
JEUl£a (■■m) ou .«£1» (.Spam ),
les Éoliens, une des principales branches de la race hellénique, qu'on suppose descendue d'^olui, lils de Hellen (voy. y£ûlus). Ils habitaient original remenl la Tbessalie, d'où ils se répandirent sur diven points de la Grèce , et allèrent aussi
s'établir dans VMolii ou Asie Mineure, et dans l'ile del^sbos.
JKUVia, AIo),iv],s. ent. YÏiidani Hom. (II. 10, 1 sq.), ile où i«gnait le maître dea Vents, Ëole, lils d'Hippolès; de même dans Vii-g. £n. I, 3S ; S, 415. On ne sait à laquelle des îles Eoliennes se rapporte cette tradition. Valker (Geogr. Hom. 1 1 4) croit qu'il s'agit d'une des iles Egales; elles lurent en efîet plus tard désignées par les Romains sous le nom d'jÈolitiaiulie (Alo)ou vÂooi, Thuc. 3, 115), auj. îles Lipari ou Vulcaniennes, d'origine volcanique, au N. E. de la Sicile; Virg. <£n. 8, 415; elles étaient au nombre de dii : Hiera on Thermioia (Volcano), oii Vulcaio avait ses forges; Lipara, la plus grande, auj . Lipari ; Stron-
ete (Stromboli), ou, suiv. les anciens, le avait sa résidence; les antres, Pha-
porlance.
yEoliB Inflwlse. Voy. l'art, précé-
jliâlldei (-k), nom patronymique des fiU d'^olus, comme Athamas, Créihée, Sisjphe, Salmonée, eic., et deaes peLiis-GIs, comme Oéphale, Ulysse et Phrixus.
..lioll* (-141a), nom patronjni. de la descendance féminine d'^olui, par ei. de ses filles Canacé et Alcyoné.
. vliâlia (-itlls) ou .«MU» (-«), Ato- Xi;, district de la Hysie dans l'Asie Mineure, peuplé par des Grecs Eolieus, dont les villes s'étendaient depiïs la Troade le long des rivages de la mer Egée jusqu'au 11. Hermus. Dans l'origine leurs IS villes les plus importantes étaient indépendantes et formaient une canfédération (dodécarchie) : c'étaient Cj-me, LariiiK, Jfeonticlioi, Temnu), Cilla, XoliuiB,£girusa (suiv. Hdl. 1, 149; Strabon déii< pteElita), Pilant, Mgm,My^rina,Grr- ■ aea et Smrraa. Mais Smyme devint plus lard membre de la confédération ionienne. Ces cités fuient soumises par Cn£sus,et incorporées à l'empire des Perses lors de la défaite de Crcc^ua par Cjrus.
.«ôlna, klat,a:,\) Motus, fils de Hellen et de la nymphe Orseis , frère de Dorus et de Xuihus. Il fut roi de Thessalie et père de la rtcvéolienbe, branche de
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la nation grecque. Ses enfants furent , dit-on, très-uombreux ; mais la plus ancienne histoire ne mentionne que quatre fils : Sisyphe, Athamas, Créthée et Salmonée. — 2) Êole, filsd'Hippotès, ou, selon d'autres, de Poséidon (Neptune) et d'Ame, descendant du précédent. Il est représenté dans Homère comme T heureux souverain des îles Éoliennes, à qui Jupiter avait donné Tempire des vents, qu'il soulevait ou calmait à son gré. Le passage d'Homère etl'étymologie du nom, tiré d'àeXXa , ont fait plus tard regarder Éole conune le dieu et le roi des vents, qu'il tenait enfermés dans une montagne.
ifipytus(-t), AiuuToc, 1) roi fabuleux d'Arcadie , à qui une partie de ce pays, VMpytîs, dut son nom. Il mourut de la morsure d* un serpent, Paus. 8, 4, 4; 8, 16, 2. Hom. //. 2,604.-2) le plus jeune fils de l'Héraclide Cresphonte, roi de Messéuie, et de Mérope, fille du roi d'Arcadie Cypselus. Son père et ses frères ayant été massacrés dans une insurrection, iEpytus , qui^e trouvait avec son aïeul Gypsélus , échappa seul. Cependant le trône de Cresphonte devint la proie de Polj^phontc , qui força Mérope à devenir sa femme. iEpytus, devenu homme , retourna dans ses États et tua Polyphonte. Il régna avec tant de sagesse que ses successeurs prirent le nom à! M pytides, au lieu de celui ^Héraclides que portaient auparavant les rois de cette race, Paus. 4, 3, 5; 8, 5, 5.
iCqai (-ôrum), JÊS^vJeolm (-&raiii), JËmaïefBkXÎ ou il^iiuîeâl&nl (-Sram) , les Èques, peuple agriculteur très-ancien et très-belliqueux de l'Italie, qui habitait sur les deux rives de TAnio dans les montagnes formant la Ifanite orientale du Latium, entre les Latins, les Sabins, les Hemiques et les Marses. Leurs principales villes étaient Alha, Tibur, Prteneste, Carseoli, et le mont Algide était compris dans leur territoire. Unis aux Yolsques, qui étaient de la même race , ils firent constamment la guerre contre les Romains ; enfin Camille (an de R. 365 ) les démoralisa, et dans les guerres samnites ils furent soumis.
Li?. 1, 2 sq.; 3, 25; Cic. Aesp, 2, 20 ; Plin. 3, 12, 106 sq. ; Val. Max. 2, 7,7.
^Knmi Fallsd. Yoy. Falerii,
Aêropë («es), 1 ) fille de Catreus, roi de Crète, et femme de Plisthène, fils d'Atrée, de qui elle eut Agamemnon et Ménélas. Après la mort ât Plisthène, Aéropé épousa Atrée , son beau-père ; et ses deux fils , qui furent élevés par son nouvel é()oux , passèrent généralement pour lui appartenir. Elle trahit Atrée et fut séduite par Thyeste, de qui elle eut aussi deux fils. Atrée, pour se venger, les fit périr et les servit à leur père dans un festin. — 2) fille de Céphée, mère d'Aéropus , qu'elle eut de Mars.
JKisSkcunf Afaaxoc, fils de Priam et d'Arisbé ou Alexirrhoé (Ovid.), fille de Mérops. 11 avait appris de Mérops l'art d'interpréter les songes, ef prédit à Priam que sa seconde épouse , Hécube, lui donnerait un fils (Péris) qui serait cause de la ruine de Troie. En conséquence , il lui conseilla de l'exposer. Hespérie, fille de Cébren, sa femme, étant morte de la morsure d'une vipère, dans son désespoir, il se précipita dans la mer. Tétliys le changea en plongeon (ApoUod. 3, 12, 5).
jÉ»lkr (-arts) ou ^Ksarus (-1), Afffapo;, rivière près deCrotonc dans le Bruttium, dans l'Italie méridionale, Theocr. 4; 17. Strab. 6, 262.
^f^chïnês ( -ts), AlaxivY); , Eschine, 1) célèbre orateur, né à Athènes 389 ans, selon d'autres 391 ou 393 av. J.-C, dans une basse condition. Parvenu àgrand peine et peut-être par des moyens peu réguliers au titre de citoyen, il entra conmie secrétaire (YpajijjLaxeû;) au service d'Aristophon , orateur et homme d'État distingué, et plus tard du démocrate Ëubulus , dont il adopta les principes politiques. À cette double école, il apprit à fond la constitution politique drAthènes et la science du droit. Ayant échoué conune acteur (il jouait comme tritagoniste gagé), il se fit soldat et combattit vaillamment, d'abord à Mantinée (363), puis à Tamynes (348 av. J.-C.) contre les Macédoniens. Doué de précieuses qualités , il parut bientôt conmie orateur public sur la scène politique et s'y fit une brillante réputation. Sa carrière publique et oratoire s'ouvre en 347, où il fait partie, avec Démosthène, de l'ambassade de dix membres chargée de négocier la paix avec Philippe. Depuis
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lors, on le trouve attaché au parti macédonien et Fadversaire de Démosthène.
Bientôt après il fait partie d'une seconde ambassade envoyée à Philippe, et, à son retour à Athènes, il est accusé par Timarque. 11 échappe au danger, en formant une contre-accusation (àvriypaç^) contre Timarque (345), dont l'immoralité ne permettait pas qu'il parlât comme accusateur devant le peuple. Le discours contre Timarque (xarà Ttfxàpx^^) existe encore. Timarque fut condamné et Es* chine remporta un éclatant triomphe. En 353 Démosthène revint à la charge et accusa Eschine d'avoir trahi la cause d'Athènes dans sa seconde ambassade. Ce plaidoyer de Démosthène (de falsa legationCf icepl Ilpeffêeiaç) ne fut pas prononcé, mais publié à titre de mémoire.
Eschine y répondit par un semblable mémoire sur l'ambassade (Tiept IlapaupEa- 6eîa;), qui fut également publié. Après la bataille de Chéronée qui donna à Philippe la suprématie sur toute la Grèce, Ctesiphon proposa au peuple de récompenser les services rendus par Démosthène en lui décernant une couronnç d'or au théâtre dans les grandes fêtes de Bacchus (Dionfsia), Eschine, à cette occasion, accusa Ctesiphon; mais il ne donna suite à cette accusation que huit ans après, en 330. On a la harangue qu'il prononça ( xarà KTY)<n9(ôvTo;), ainsi que la célèbre réponse de Démosthène, connue sous le titre de a Discours sur la couronne ». Eschine battu quitta Athènes, et se rendit dans l'Asie Mineure, puis à Rhodes où il établit une école d'éloquence. Ayant lu un jour à ses auditeurs son discours contre Ctesiphon, et ceux-ci s'étonnant qu'il eût perdu sa * cause : « Que serait «ce donc, leur dit-il, si vous aviez entendu le monstre lui-même ? » (Démosthène). De Rhodes il passa à Samos, où il mourut en 314. — 2) Eschine le Socratique, auteur de sept dialogues, écrits dans l'esprit de la philosophie de Socrate, et à peu près perdus pour nous. Après la mort de Socrate , son maître, il vécut quelque temps à la cour de Denys de Syracuse. Après la chute de ce prince, il revint à Athènes où il ouvrit une école et écrivit des plaidoyers. Les trois dialogues qui portent son nom ne sont pa3
de lui; il est même difficile de les attri* buer à un même auteur.
JEmchilu%f AtcTxuXo;, Eschyle, célèbre poète tragique , fils d'Euphorion , naquit à Eleusis, dans l'Attique, av. J.-C. 525. A l'âge de vingt-cinq ans (499), il se présenta pour disputer le prix de la tragédie, mais sans succès. Il combattit, avec ses frères Cynégire et Aminias, à Marathon (490) , à Salamine (480) et à Platées (479). En 484, il gagna le prix de la tragédie, et il l'obtint de nouveau, en 472, avec la trilogie dont la pièce des Perses, la première de celles qui nous sont parvenues, faisait partie. Eu 468, il fut vaincu dans la lutte tragique par son jeune rival , Sophocle , et, dans le chagrin que lui causa cette défaite, il quitta, dit-on, Athènes et se rendit à la cour d'Hiéron, roi de Syracuse. Eu 467, Hiéron, son protecteur, mourut; et, en 458, on retrpuve Eschyle à Athènes; c'est du moins ce que fait supposer la présentation en cette année-là de sa trilogie intitulée Oresteia, Cette même année ou la suivante, il retourne en Sicile, et il meurt à Géla, en 456, à l'âge de soixante-neuf ans. On rapporte qu'un aigle, prenant la tête chauve du poëte pour une pierre', y laissa tomber une tortue pour en briser la carapace, et qu'ainsi s'accomplit un oracle d'après lequel il devait périr d'un coup venu du ciel. Les changements introdmts par Eschyle dans la composition et la représentation scénique de la tragédie furent si considérables, qu'il fut regardé par les Athéniens comme le père de ce genre de poésie. Le principal fut l'introduction d'un second personnage et par suite la création du dialogue proprement dit, ainsi que la limitation de la partie lyrique exécutée par le chœur. Il donna aux acteurs des masques pleins d'expression, éleva leur taille à des proportions héroïques en les chaussant du cothurne, les vêtit de longues robes flottantes, enfin ne négligea rien pour leur imprimer un caractère d'imposante majesté. Il perfectionna la scène elle-même, grâce à l'art des peintres et des machinistes (voy.
Hor. Art» poét, 322 et suiv.). On fui doit aussi l'usage de représenter à la fois des trilogies, c.-à-d. 3 pièces se rapportant
suile de chaque (rilogie tragique Teonil ordinai remeut un drame salyrique. Eschyle composa, dii-où, 70 traEeilîeî. Il ne DOus ta reste que 7 ; iei Perses, lei Sept devant Thètes, les Supplianlei, Promélkée, ^gamemnon, les Clioéphores et les Eiinu'nides , cet Irais dernières formant la trilogie de VOresleia.
..CacBlKpfn* et A»clêpiDS, 'A- <ni)'f|icm(, Esculape, dieu de la médecine chez les Grecs. D'après la tradition vulgaire (Hésiode, Pindare), il élail fils d'Apollon, dieu de la médecine lui-même, et de Coroois, Elle de Phlégya^, prince lapiihe. Apollon, par jalouiie, liia Coroois et confia sou Gis au Cealaure Chiroa, qui lui enseigna plusieurs arts, mais parliculièremenl celui de la médecine.
Ëpidaure, la Uesséoie et la Theasalie se disputent l'honneur d'être sa j)alrie. Par ■on art il sauva de la morl une foule d'hommes, et eu rappela même un certain nombre à la vie. Jupiter, craignant que l'ordre de la nature ne fût troublé, et que, par les progrès de l'art de guérir, rhumaniié ne filt un jour affranchie de la morl , foudroya Esculape. Pour se venger, Apollon tua les Cyclopes ipii avaient forgé la foudre, et, en punition de ce crime, fui condanmé à être quelque temps esclave sur la terre. Dans Homère et Pindare, Esculape n'est qu'un simple héros, un excellent médecin; mais plus lard il fut généralement honoré comme dieu de la médecine, et il avail ses sanc^tnaires principalement dans des bosquets, près des sources d'eaui minérales, et dans des lieux sains, en dehors des villes. Le ùbgt principal de sou culte était Ëpidaure où se célébrait tous les cinq ans, en son honneur, la grande fêle des 'kaxXtiiiif.i. Dans son lemple on entretenait des serpents comme symbole de la rénovation des forces vitales et comme doués de la faculté de découvrir les plantes salutaires. La guérisoo s'obtenait ■U!si par incubation; le malade s'endormait dans le lemple du dieu, et celui-ci lui réiélait en songe le remède qui de-' vail lui rendre la saule. Le malade ainsi guéri suspendait dans le lemple une table rolive oii étaient indiqués le mal et le
mofen curatif employé. Esculape était représenté sous des Iraits semblables i ceux de Jupiter, mais qui respiraient la douceur et le calme. Son attribut ordinaire est un bâioo autour duquel s'enroule un serpent; on lui immolait un coq. Quelquefois i coté d'EscuUpe on voit un enfant, Tettiphoros (celui qui apporte r accomplissement ), génie de la guèrison, qu'on appelle aussi Euamerion, génie de la santé, et j4cesiiis. Parmi ses nombreux enfants nous nommerons Mackaan et Podaleirios, médecins de l'armée grecque devant Troie (Hom. //. 3, 731), Njgieia ( la Santé), et Paaacea ( celle qui guérit tout); sa femme était Épione ( 'Hniôvii, relie qui adoucit). Le culte d'Esculape fut introduit à Rome en 201 av. i.-C.
Le dieu y fut apporté d'Ëpidaure, pendant une pesie, par ordre des livret Sibyllins, sous la forme d'un serpent, et un lemple lui fut érigé dans l'Ile du Tibre, Liv. 10, 17 ; Ovid. 3Iel. là. 632-744. Les prétendus descendants d'Esculape furent désignés sous le nom patronymique d'^sclépiades (Asclepiadk) , et leur séjour principal était Cos et Cnide. Celait un ordre, une caste sacerdotale, et la connaissance de la médecine était rr^ardée comme un secret de famille qui se transmettait de père en fib.
vKaëpns, Afoiinot, 1), rivière qui avait sa source dans les moolagnes de l'Ida et son embouchure danslaPrupunlide (Hom.
II. !, SBa, 1, 91 ). L'^Ësépus était fils de l'Océan et de Téthys, Hésiod. Tliéog.
Z\2. — l) fils deBucolion et de la nymphe AbarUrée, Hom. il. e, !1.
jEwrnl»(-B),v.duSamnium sur le
MêlS.
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Vultume, devenue colonie romaine après la première guerre punique, Liv. 37, 10. Cic, ad Att, 8, 11.
ALieraim.
.'^•is*{-l(i), riv. qui forme la limite entre le Picenum et l'Ombrie et qui , anciennement, bornait au S. les Se' nones, au N.-E. l'Italie propre.
u^miu (-ts) ou ^slum (-ii), v. et colonie romaine en Ombrie sus YJEsis,
jfiftSn (-onis), AiatDv, Éson, fils de Crélhée et de Tyro, et père de Jason. Il fut chassé du trône de Thessalie par son beau-fi'ère Pélias, qui envoya Jason en Colchide pour y enlever la Toison d'or, s'engageant à lui rendre la couronne , à son retour. Mais à la nouvelle que Jason revenait, l'usurpateur voulut tuer Éson, qui se donna lui-même la mort, ApoUod.
1, 9, 11. Ovide raconte {Met, 7, 163 sq.) que la magicienne Médée rendit à Éson sa jeunesse.
JtSts^puUt AWcâiioc, Ésope, fabuliste grec. Nous n'avons sur sa vie que trèspeu de renseignements, dont Maxime Planude, moine de Constantinople, a composé un roman. Il est sur la limite qui sépare l'âge fabuleux des temps historiques; on le considère comme contemporain de Solou et des sept sages et comme originaire de Phrygie. On prétend encore qu'il était esclave, et qu'après avoir servi plusieurs maitres, il reçut enfin la liberté ; que, dans ses voyages, il se présenta à la cour de Crésus , roi de Lydie ; que ce prince l'envoya à Delphes avec une mission , et que là il fut précipité de la roche Hyampea , pour cause de blasphème (Hdt. 2, 134 ) ; enfin une tradition moins ancienne fait de lui un bouffon d'une laideur monstrueuse.
Mais tout cela ne repose sur aucune autorité classique et mérite à peine qu'on s'^ arrête. Il n'est point, comme on l'a dit, l'inventeur de l'Apologue ; il n'a, sous
ce rapport, d*autre mérite que celui d'eu avoir fait un genre spécial de composition littéraire ; ses fables ({iOOot), composées en prose ( Socrate, dans sa prison, en a mis quelques-unes en vers. Plat.
Phaed, 4) et répandues par le débit oral, se rapportaient toutes à la vie positive et non au monde idéal'; elles étaient l'expression de cette intelligence, de cette prudence, ou, si l'on veut, de cette habileté, qui est le fruit de l'expérience. C'est là le secret de leur vogue, c'est à ce titre qu'elles devinrent plus tard comme une règle de conduite. Le premier recueil de ces fables fut l'œuvre de Démétriusde Phalères (300 av. J.-C). Babrius, en fit, sous Auguste, un plus considérable en 10 livres, en vers choliambiques ; mais le mètre en a été rompu dans la suite, bien que les traces en soient encore reconnaissables dans la prose. Le nombre de ces fables, leur étendue, leur ordre, offt^nt, par cette raison même, de grandes différences dans les manuscrits et dans les éditions. On en a une édition augmentée, faite d'après un manuscrit de la bibliothèque du Mont- Gassin, qui contient 423 fables. Parmi les imitateurs latins d'Ésope, le plus célèbre est Phèdre.
JKsopum Claudio» ou Clodius, le plus grand tragédien de Rome, était contemporain de Koscius, le plus fameux des acteurs comiques. Tous les deux étaient intimement liés avec Cicéron.
iEsopus parut pour la dernière fois sur la scène à un âge fort avancé , pour la dédicace du théâtre de Pompée (55 av. J.-C). Il avait réalisé une immense fortune, que son fils dissipa en folles dépenses.
yCstU, .JSstji ou ^^Biittil, peuple qui habitait sur le littoral, dans le N. Ë. de la Germanie, probablement dans la Gourlande actuelle, et qui recueillait l'ambre ,. qu'ils appelaient glessum. C'était vraisemblablement une race sarmate ou slavonne et non germanique (Tac).
JRh^Iwl (-»), V. des ^V^i sur une montagne entre Préneste et Tibur (Hor.
et autres.)
^terniffts (-&tls), personnification de l'Éternité chez les Romains; on la voit souvent représentée sur les monnaies impériales sous la figure d'une femme
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grave , avec divers attributs symboliques qui la caractérisent. Ce sont une sphère sur laquelle elle est assise ou qu'elle a sous les pi^s , un serpent qui mord sa queue, on anneau, comme signe de ce qui n'a ni commencement ni fin, le phénix qui renaît de ses cendres , etc.
^thiîUa (-«) ou ^thalls (-îdis), appelée Iha (Elba) par les Romains, petite île de la mer de Toscane, en face delà ville de Popidonia; elle était célèbre pour ses mines de fer.
ifithalïdes (-»)> fils de Mercure (Hermès) et d'Eupolemia, héraut des Argonautes. Son père lui avait accordé le don de ne rien oublier et de vivre alternativement aux enfers et sur la terre. Son âme , après plusieurs migrations , passa dans le corps de Pythagore, où elle avait souvenir de tout son passé.
MthJecm (-am), AtOixeç, peuple de Thessalie, au pied du Pinde, selon Homère (//. 2, 744), et, selon Strabon, sur la frontière d'Épire.
iKihï&pes (-om) et ^ihï5pla (-»), AlÔio'xe;, AiOiomx, Éthiopiens, Ethiopie. D'après rétymologie (atOu) , brûler, &^y visage), les Grecs désignaient primitivement par le nom d'Éthiopiens toutes les nations au teint noir ou cuivré qui habitaient tant l'Asie méridionale (Gédrosie) que les bords du Nil supérieur ; ainsi on trouve ce nom jusqu'à Samothrace et Lesbo's , et les Amazones le portent aussi. Dans Homère et autres poêles ce sont les honmies les plus reculés de la terre ; ils habitent le Sud et s'y partagent en deux groupes, ceux de l'Est et ceux de l'Ouest {Od, 1, 23) ; quant à une 3°*^ division établie, selon Strabon , sur les bords du Nil ou du golfe Arabique, Homère ne la connaît pas. Suivant l'Odyssée (4, 81). ils sont voisins des Sidoniens et des Erembes et habitent sur les bords de l'Océan. Les idées du poète sur ces peuples éloignés ne sont jamais bien préases. Il les appelle '< irréprochables >« (&(iV(iovec)etami8 des dieux, qui viennent souvent les visiter et agréent leurs solennelles hécatombes (//. 1, 423). Sous les voyages des dieux se cache sans doute un sens astronomique ou physique, dont le chantre de l'Iliade n'a déjà plus le secret. Les Éthiopiens de Vhistoire se di-
visent, suivant Hérodote (7, 70), en Éthiopiens de l'Est, à chevelure lisse, qui s étendaient jusqu'à l'Inde (Kiepert croit les reconnaître dans les noirs habitants de laGédrosie), et en Éthiopiens de l'Ouest, ayant généralement les cheveux crépus» — Dans un sens plus restreint, on entend par ce nom les habitants du Nil supérieur au-dessus de l'Egypte (Hdt. 2, 146). Les anciens ne connaissaient pas de dénomination générale en usage chez les indignes, comme par exemple, celle d'Abyssins qu'ils ont aujourd'hui; peut-être n'en existait-il point ; du moins ignore-t-on si le nom de Kusch, qu'on trouve dans l'Ancien Testament, était applicable à toutes les races ou seulement aux Sémites. Le centre de cette antique civilisation était Méroé (ruines d'Assour près de Schendi), ville célèbre par ses pyramides et d'autres monuments. Après la chute de cette capitale, on trouve le royaume des Nubiens gouverné par des reines guerrières (Can* dace), G. Petronius, préfet d'Egypte sous Auguste, en fit la conquête (av. J.-G. 22), mais on y renonça. Les montagnes qui s'étendent le long de la côte orientale sur le golfe Arabique étaient habitées par les Troglodytes, les Ichthyophages, etc.
Les habitants du pays étaient, au dire d'Hérodote (3, 19 sq.) les plus remarquables des hommes par leur stature, leur beauté et leur longévité; le pays luimême était riche en or, en ivoire, etc. Dans l'Ethiopie supérieure, près de la source de 1 Astapus (Bahhr-el-Azrek, fleuve Bleu), fut fondé, dit-on, du temps de Psammetichus (650 av. J.-G.), par des émigrés appartenant à la caste guerrière égyptienne (les Sébrites), le royaume Axomitique, ainsi nominé à^Axomis ou yéuxume (auj. Auxum) la capitale; et occupé plus tarîd par les Ptolémées qui fondèrent sur la côte des colonies, comme Jrsinoé, Bérénice, etc. Tout le littoral juscpi'au cap Àxomata (auj. Guardafiii) était appelé par les Grecs Barbarîca (nom qui se retrouve encore dans celui de la ville de Berberâh) ou, d'après ses productions, ■i\ xivva(jiti>(i09Ôpoc, 1^ àp(i>{j.xTo^ôpo; x^P^* '^^ désignent le pays situé audelà de ce cap sous le nom â^Azania (auj. Adschàn, Ajan).
^THIOPIA.
.«TOLUS.
^thïopta. Voy. l'art précédent.
JBthra (-»), Acdpa, 1) fille de Pitthsee, roi de Trézène, et mère de Thésée, qu'elle eut d'Egée (Plut. Thés. 3). Elle vécut ensuite dans TAttique; de là elle fut emmenée à Lacédémone par Castor et PoHux (Hom. //. 3-, 144; Plut. Thés. 34), devint esclave d'Hélène qu'elle suivit à Troie. À la prise de cette ville, elle fut rendue à la liberté par sou petitfils Acamas ou Démophon. — 2) fille de l'Océan, qui eut d'Atlas douze filles, les Hyades, et un fils, Hyas, Ovid. Fast. 5, 171.
J9&in.H ( «b), AftvY), 1) montagne volcanique sur la côte orientale de la Sicile, auj. Mongibello, haute de 10,200 pieds; Jupiter Tentassa sur les géants Typhon et Encelade (Pind. Pyth, 1 ; Virg. Mn. 3,578) ; c'est la respiration de ce dernier qui produit les éruptions ; Vulcain et ses compagnons les Gyclopes y ont leurs forges ; Cic. Dh\ 2, 1 9. Le philosophe Empédocle se précipita, dit-on, dans le cratère du volcan (Hor* A, P. 405) qui rejeta sa chaussure. Strabon, Pindare et Lucilius dans son |)oëme de l'Etna en donnent des descriptions. Les éruptions de l'Etna paraissent avoir été moins fréquentes dans l'antiquité que de nos jours. Thucydide (3,1 16) en mentionne trois depuis le milieu du huitième siècle av.
J.-C; la seconde peut se rapporter à l'an 480 et la troisième à l'an 425, sixième année de la guerre du Péloponnèse. — 2) V. au pied de la montagne (auj. S. Maria di Licodia), Cic. Ferr, 3, 44, fondée par Hiéron et nommée d'abord Inessa ou Innesa, — 3) Nymphe, fille d'Uranus et
JElm.
de Géa ou de Briarée. Elle donna son nom à la montagne.
^tôlia (-«;, AlxcoXCa, l'Étolie, contrée de la Grèce, bornée à l'O. par l'Acamanie, dont elle est séparée par le fl. Achéloùs, au N. par TÉpire et la Thessalie, à l'E. par les Locriens Ozoles et au
S. par l'entrée du golfe^ de Corinthe.
Elle était divisée en deux parties, l'Ancienne ('Apxa(a), de l'Acnéloiis à l'Événus et à Calydou ; la Nouvelle ou Acquise (émxTTQTo;), depuis l'Événus et Calydou jusqu'aux Locriens Ozoles. Sur la côte le pays est plat et fertile , mais dans l'intérieur il est montagneux et stérile. Les montagnes renfermaient beaucoup d'animaux féroces et sont célèbres dans la mythologie par la chasse du sanglier de Calydon. Le pays était originairement habité par les Curetés et les Lélèges, mais il fut de bonne heure colonisé par des Grecs d'Élide, conduits par le personnage fabuleux Mtolus. Les Étoliens prirent part à la guerre de Troie, sous la conduite de Thoas , leur roi. Ils continuèrent longtemps d'être un peuple grossier et sans civilisation, vivant en grande partie de pillage ; et, même du temps de Thucydide (av. J.-C. 410), plusieurs de leurs tribus parlaient un langage qui n'était pas grec et étaient dans l'habitude de manger le poisson cru. Ils paraissent avoir été unis de bonne heure par une sorte de ligue, mais cette ligue n'acquit quelque importance politique que vers le milieu du troisième siècle av. J.-C; alors elle devint redoutable aux monarques de Macédoine et la puissante rivale de la ligue Achéenne. Les Étoliens prirent parti pour Antiochus 111 contre les Romains, et, lors de la défaite de ce prince (189 av. J.-C), ils devinrent virtuellement sujets de Rome; en 146, l'Étolie fut englobée dans la province romaine d'Achaïe.
Etolie.
^tSlas, AlTa>>.6(;, fils d'Endymion et mari de Pronoé, de qui il eut deux fils, Pleuron et Calydon. Il succéda sur le trône d'Élide à son frère Épéus ; mais , ayant tué par imprudence Apis, fils de Jason ou de Phoronée, de qui le Péloponnèse reçut le nom de Terre Apienne ( 'AtiCç, 'A7i(a Y^) , il fut chassé par les
AFRAIfID6.
AFBICA.
fils de sa victime et se réfugia dans le pays des Curetés, qui, de son Dom, s^appela Étoile. Apollod. 1, 7, 6.
Afrânins (-li), L. 1) poëte comique latin, florissait vers Tan 94 av. J.-C. ; il est considéré comme le maître de la Comoulia to^ata. Ingénieux imitateur de Ménandre, il fut le premier qui, dans les formes de la vie grecque, encadra la ]>eiutare des mœurs romaines et ])ar là fraya la voie aux Atellanes polies. Sa manière vive et facile se rapprochait du ton populaire, comme le prouvent les fragments qui nous restent, notamment de ses drames intitulés : Divortium, Epistola, Fratria, PrivîgnuSy Vopiscus, De là le succès que ces pièces obtenaient encore du temps d'Auguste, malgré la tendance parfois immorale que leur reproche Quintilien (10, 100). Voy. aussi Hor. Ep. 2, 1, 67; Suet. Ner. 11. — 2) C. — , i^ersonnage d'origine obscure, qui, par Tiiifluence dé Pompée, fut élevé au consulat (av. J.-C. 60). Lorsque Pompée, dans son second consulat, obtint les deux provinces d'Espagne (55), il envoya Afranius et Petreius pour les goutemer, tandis que luimême restait à Rome. En 49, ces deux lieutenants furent défaits ])atr César en Espagne. Afranius alors alla rejoindre Pompée en Grèce; il assista à la bataille de Pharsale (48) , puis à celle de Thapsus en Afrique (46). Il tenta de fuir en Mauritanie, mais il fut pris par P. Siltius et mis à mort (Voy. Plut. Sert. 19; Pompée, 34, 53, 63. Cœs. 36. Vellej, 2, 48, Caes. B. C. 1, 37-87. Hirt. B. Afr. 95. Flor. 4,2, 90).
Africa (-»), l'Afrique. Sous ce nom les anciens entendaient, 1°) dans le sens le plus large, tout le continent africain ; 2**) dans un sens restreint la portion de l'Afrique septentrionale érigée par les Romains en province romaine. Dans la première de ces acceptions le nom n'était pas employé par les écrivains grecs ; et son usage chez les Romains eux-mêmes ne s'introduisit que par extension du nom de la partie au tout. Le nom propre du continent chez les Grecs était Lwya (Ai6ûv)). Longtemps avant que la période historique eût commencé pour la Grèce, les Phéniciens avaient étendu leur commerce par la Méditerranée et fondé sur
la côte N. de l'Afrique plusieurs colonies dont la principale était Carthage (voy.
Carthago). Les Grecs ne connaissaient que fort peu de chose sur ce pays avant la fondation de la colonie dorienne de Cyrène (av. J.-C. 620), et les excursions des voyageurs grecs en Egypte dans le sixième et le cinquième siècle ; et même alors leurs connaissances sur l'ensemble de la contrée, à l'exception de la partie qui avoisinait Cyrène, étaient dues aux Égyptiens et aux Phéuiciens, qui envoyèrent de remarquables expéditions pour explorer le pays. Une flotte phénicienne, envoyée par le roi d'Egypte Pharaon Nécho (vers l'an 600 av. J.-C), était, disait-on, partie de la mer Rouge, et, faisant le tour de l'Afrique, avait pénétré ainsi dans la Méditerranée. L'authenticité de ce voyage de circumnavigation n'est pas bien établie et continue toujours d'être contestée. Nous possédons encore une relation authentique d'une autre expédition envoyée par les Carthaginois sous la conduite d'Hannon (environ 510 av. J.-C), et qui parvint jusqu'à un point de la côte occidentale situé à peu près, sinon précisément, au 10^ degré de latitude N. Dans l'intérieur le Grand Désert (Sahara) opposait une formidable barrière aux découvertes ; mais, même avant le temps d'Hérodote, les habitants de la côte septentrionale parlaient de voyageurs qui avaient individuellement traversé le Désert, et étaient parvenus à une grande rivière coulant vers l'E., peuplée de crocodiles, et habitée sur ses bords par des races humaines au teiut noir ; cette rivière, si le fait est vrai, était probablement le Niger dans son cours supérieur, aux environs deTombouctou. Les opinions étaient trèsdiverses sur les limites du continent.
Quelques géographes divisaient le monde entier en deux parties seulement, l'Europe et l'Asie et ne s'accordaient pas sur la question de savoir à laquelle de ces deux divisions appartenait la Libye, c.-à-d. l'Afrique. Ceux qui reconnaissaient trois parties différaient à leur tour sur limite de la Libye et de l'Asie : les uns la plaçaient à l'O. de l'Egypte, les autres le long du Nil, d'autres à l'isthme de Suez et à la mer Rouge; c'est c^tte dernière
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opinion (|ui prévalut avec le temps. Hérodote divise les habitants de l'Afrique en quatre races, savoir, deux indigènes (Éthiopiens et Lybiens), et deux étrangères (Phéniciens et Grecs). Les Libyens, toutefois, étaient une race caucasienne; les Éthiopiens d'Hérodote correspondent à nos races nègres. Tout le nord de rAfricpie tomba successivement sous la domination romaine et finit par être partagé en plusieurs provinces dont voici les noms : 1) l'Egypte; 2) la Libye, renfermant, a) le Lioyae Nomos ou Libye extérieure ; b) la Marmarique ; c) la Cyrénaïque ; 3) l'Afrique propre (voy. plus bas, u*^ 2, l'ancien empire de Gartnage) ; 4) la Numidie ; 5) la Maurétanie, divisée en a) Sitifensis, b) Cœsariensis, c) Tingitaita; joigoez-y 6) l'Ethiopie, et vous aurez la totalité de l'Afrique d'après les divisions reconnues par les plus récents des géographes anciens. La partie nord était mieux connue des Romains qu'elle ne l'est de nous, et elle était très-peuplée et très-florissante. — 2) Africa propria ou Provincia , l'Afrique propre ou Province d'Afrique, ou simplement Àfrica, C'est sous ce nom que les Romains, après la troisième guerre punique (146 av.
J.-C), érigèrent en province la totalité de l'ancien territoire de Carthage. Elle s'étendait de la rivière Tusca, à l'O., qui la séparait de la Numidie, jusqu'au golfe de la S/rtis Minor, au S. E. Elle était partagée en deux gouvernements {regiones) savoir, 1) Zeugîs ou Zeiigîtana, la Zeugitane, compi*enant le pays autour de Carthage; 2) le Byzacium ou Byzacena, la Byzacène, au S. de la Zeugitane, jusqu'au golfe de la Syrtis Minor, Elle correspond pour nous à la Régence de Tunis. La province d'Afrique était pleine de villes florissantes et extrêmement fertile. Elle était le principal grenier de Rome, à qui elle fournissait la plus grande partie du })lé que réclamaient ses besoins.
Afrïc&nas (-1), l' Africain, surnom donné aux Scipions, à l'occasion, de leurs victoires en Afrique (Voy. Sci' pio),
Af rïcus ( -1 1 U^ , chez les Grecs ) , vent d'Afrique soufQant du S.-O. ou de l'O.-S.-O. , entre l'Auster et le Favo-
nius, et appelé encore auj. Affricx) par les Italiens. C'est un vent violent et pluvieux {furibundus et ruens, Senec.
>Quœst, Nat,, 6, 16,6), dont la fureur se fait sentir sur toute la Méditerranée, au point que la pointe méridionale de l'île de Tyr était entièrement couverte de sable (Cùrt. 4, 8, 7 ) ; souvent il se prend pour un vent violent en général (Virg. jE. 1, 90; Hor. Od. 1, 1, 15; Propert. 4, 3, 47 ).
Agamêdêfl (-»), 'AYa(t^SY)c, fils d'Erginus, roi d'Orchomène; avec sou frère Trophonius il eonsti-uisit le temple d'Apollon à Delphes et le bâtiment où était déposé le trésor de Hyrieus, roi de Hyria en Béotie. Les deux frères, eu construisant ce dernier édifice, avaient placé dans le mur extérieur une pierre qui s'enlevait aisément du dehors, et, pénétrant par cette voie, ils pillaient chaque nuit le trésor royal. Hyrieus s'en aperçut et tendit aux voleurs des pièges dans l'un desquels Agamède fut pris. Trophonius, pour ne pas être trani par la capture de son frère, lui coupa la tête et l'emporta. En punition de ce crime, la terre engloutit Trophonius à l'endroit où se trouve, dans le bois sacré de Lébadée, l'antre dit d' Agamède ( Paus. 9, 37, 3 ). Là s'éleva plus tard l'oracle de Trophonius, dans lequel on invoquait et consultait aussi Agamède en lui ofEi^ant, la nuit, des béliers en sacrifice. Une histoire toute semblable est racontée par Hérodote (2, 121 ) relativement au trésor du roi d'Egypte Rhampsinit ; vraisemblablement elle avait été importée de Grèce en Egypte, à l'époque où celle-ci devint grecque, et on l'y avait rattachée à quelque ancien récit de trésor volé. La même tradition avait aussi passé en Élide; là c'est Agamède, Trophonius et Cercyon, fils d' Agamède, qui enlèvent le ti-ésor d'Augias ; Trophonius et Cercyon s'enfuirent après la mort d' Agamède, le premier à Orchomène, le second à Athènes. Pindare et Plutarque racontent la mort d' Agamède et de Trophonius d'une façon toute différente ; ils disent qu'après l'achèvement du temple de Delphes, lesr deux frères prièrent Apollon de les récompenser de leur travail; Apollon leur promit une récom-
AGAMEMNON
pense dans sept jours, leur recommandant de bien jouir de la vie en attendant ; dans la nuit qui précéda le 7* jour ils étaient morts.
Aframemiion (-•nls), *kya\ké[t.' vttVy fils de Plisthène et d'Âéropé ou 'f riphyléy et petit-fils d*Atrée, roi de Mycènes; mais dans Homère et autres auteurs Û est appelé filsd'Atrée ( 'AtpeiSv);) et petit-fils de Pélops. Agamemnon et son frère Ménélas furent élevés avec Ëgislhe, fils de Thyeste, dans la maison d'Atrée. Après le meurtre d'Atrée par Ëgisthe et Thyeste, qui succédèrent à Atrée sur le trône de Mycènes ( voy. Mgisthus) , Agamenmon et Ménélas s'exilèrent à Sparte. Là Agamemnon épousa Clytemnestre y fille de Tyndare, de qui il eut trois filles, Iphianasse (Iphigénie), Ghrysothémis, Laodicé (Electre) et un fils, Oreste. La manière dont Agamemnon devint roi de Mycènes est diversement racœitée. D'après Homère, il semblerait qu'il aurait paisiblement succédé à Thyeste ; selon les autres, il aurait chassé Thyeste et reconquis le trône paternel. Quoi qu'il en soit, il devint le roi le plus puissant de la Grèce. Homère dit qu^il régnait sur tout Argos, c.-à-d. sur le Péloponnèse ou sur la plus grande partie, car la ville même a Argos était gouvernée par Diomède. Lorsque Hélène, femme de Ménélas, eut été enlevée par Paris, et que la Grèce conjurée résolut de la faire rendre par la force des armes, Agamenmon fut choisi par les autres princes pour commander en chef l'expédition.
Après deux années consacrées aux préparatifs , l'armée des Grecs et la flotte se réunirent dans le port d'Aulis en Béotie. Là, Agamenmon ayant tué un cerf consacré à,Artémis (Diane), cette déesse, pour se venger, envoya une peste qui d^ima Tarmée et un calme qui retint les vaisseaux dans le port. Afin d'apaiser sa colère, Agamemnon consentit à immoler sa fille Iphigénie ; mais, au moment du sacrifice, elle fut transportée par Diane elle-même en Tauride, et une autre victime fut substituée à sa place. Le calme alors cessa et l'armée fit voil^ vers les rivages de Troie. Nous racontons ailleurs la querelle qui éclata.
AGÀTUOCLBS.
la dixième année de la guerre, entre Achille et Agamemnon (voy. Achilles), Agamemnon , quoique généralissime cU l'armée grecque , n'est jpas le héros de l'Hiade, et, en esprit chevaleresque, en bravoure, en caractèi*e, il est entièrement inférieur à Achille. Mais néanmoins il est au-dessus de tous les Grecs en dignité, en puissance et en majesté ; il a les yeux et la tète de Jupiter ; sa ceinture est pareille à celle d'Ares ( Mars ) et sa poitrine est conuue celle de Poséidon (Neptune). A la prise de Troie, il reçut en récompense Gassandre, fille de Priam. De retour dans ses foyers, il fut assassiné par Égisthe, qui, en son absence, avait séduit sa femme Glytemnestre. Les poëtet tragiques attribuent ce meurtre a Glytemnestre seule.
Sa mort fut vengée par son fils Oreste.
Agamemnénides (-^t) , le ûls d' Agamemnon, c.-à-d. Oreste.
Aganippe («es), 1) fontaine au pied du mont Hélicon en Béotie, Virg. Ecl, l6, 12 ; elle était consacrée aux Muses, et remplissait d'un poétique enthousiasme ceux qui buvaient de ses eaux; elle avait jailli sous le pied de Pégase, Paus. 9, 29, 5. — 2) la nymphe qui présidait à cette fontaine ; elle était fille de Permessos. — 3 ) femme d'Acrisius, mère de Danaé ; on l'appelle w^sû Eurydice,
A^anippls. Voy. Hippocrene,
Âf^athoeles (-!«), 'AyaOoxXyjc ^ Agathocle, tyran de Syracuse, était ne (361, av. J.-G.) à Thermae , ville de Sicile, sujette de Garthage, où Erginus, son père, réfugié de Rhegium, exerçait la profe^ion de potier (Justin, 22, 1 , 2). Émigré plus tard avec son père, de Thermœ à Syracuse, il y apprit le métier de potier, puis entra au service, où il parvint au grade de chiliarque. Sa force et sa beauté physique lui attirèrent les bonnes grâces de Damas, noble Syracusain, qui le tira de l'obscurité, et, celui-ci étant mort, il épousa sa veuve et devint par ce mariage un des plus riches citoyens de Syracuse. Dès lors ses vues ambitieuses se développèrent et il fut exilé. Après diverses vicissitudes de fortune, il rassembla une armée et fut déclaré souverain de Syracuse (317 av.
J.-G. ). Dans l'espace de peu d'années.
AGESILAUS
toute la partie de la Sicile qui- n'obéissait point à la domination de Carthage se soumit à lui. Kn 310 il fut défait à Himère par les Carthaginois sous la conduite d'Hamilcar, qui mit aussitôt le siège devant Syracuse. Agathocle conçut alors le hardi dessein de transporter le théâtre de la guerre en Afrique, pour détourner le péril qui le menaçait (Justin 22, 4. Diod. 20, 3 sq. ). Ses succès furent brillants et rapides. Il battit constanmient les troupes carthaginoises ( Diod. 20, 29 sq. ) ; mais il fut enfin rappelé d'Afrique par les affaires de Sicile, où plusieurs villes s'étaient révoltées contre lui (307). Il les ramena à Tobéissance, après avoir fait un traité avec Carthage. 11 avait pris auparavant le titre de roi de Sicile (306). Il pilla ensuite les îles Lipari et porta ses armes jusqu'en- Italie, pour y attaquer les Bruttii. Mais ses derniers jours furent remplis d'amertume par des malheurs de famille. Son petit-fils Archagathus tua son fils Agathocle, en vue de lui succéder sur le trône, et le vieux roi eut à craindre que le reste de sa famille n'eût le même sort. Il envoya en conséquence sa femme et ses deux enfants en Egypte, et sa propre mort suivit prèsque immédiatement ( 289 ) , après un règne de vingt-huit ans et à la soixante-douzième année de son âge. Quelques auteurs rapportent une histoire incroyable sur son empoisonnement par Maeno, complice d' Archagathus. Le poison était caché, dit*on, dans la plume qui lui servait de cure -dent, et le réduisit à un état si horrible qu'il fut placé vivant sur le bûcher funèbre et brûlé, sans pouvoir faire un signe qui indiquât qu'il n'était point mort (Diod. 21. Exe, 12; Justin. 23,
Agrathon , fils de Tisammos , poëte tragique athénien , né vers 447 , av.
J.-C., d'une famille riche et honorable; il était ami d'Euripide et de Platon. Il obtint son premier succès dramatique en 416 ; ce fut pour célébrer cette victoire que fut donné le banquet à l'occasion duquel Platon écrivit son dialogue intitulé le Banquet ( Sujinoaiov). Il se trouva en même temps qu'Euripide à la cour d'Archélaiis , roi de Macédoine,
( 407 ) et mourut vers 400, à l'âge d'environ quarante-sept ans. Il ne manquait point de mérite ; mais ses compositions étaient plus remarquables par leur styljB élégant et fleuri que par la force et l'élévation des pensées ( Voy. Aristoph. Thesm. 59 sf{, ; 1 06 Sq. ; Plutarque, Srmpos, 3, 1; Aristot. Poet, 9, 18.
iélien, r. ^. 14, 13).
Airathyrna (-se) et An^athyrnam ( -i), v. sur la côte N. de la Sicile.
Ân^àth^rst , peuple sarmate de Transylvanie, sur la riv. Maris (Marosch ) ; il rapportait son origine à un héros Agathyrsos, fils d'Hercule et d'Échidna (Hdt. 4, 10); (sur leurs mœurs et leur caractère, voyez Hdt. 4, 48, 100, 104). Virgile leur donne l'épithète de picti ((leints), sans doute parce qu'ils se tatouaient la peau (Virg. M, 4, 146), mais selon Avienus (Perieg. 447) ce serait à cause de leurs «vêtements bariolés; Cf. Plin. 4, 12, 88. Mel.
AjfâTê(-es); ^AyaviQ, fille de Cadmus et d'Hermione, femme d'Échion, et mère de Penthée. Pour les détails vov.
Pentheus,
Af^batana. Voy. Ecbatana»
A|(«ncl ÏGum ou Aupedlcum ( •! :
Sens), capitale des Senones dans la Gallia Lugdunensis,
Agênor (-orls), 'AYvjvfop , 1) frère de Cadmus et d'Europe, fils de Poséidon et de Libya, frère de Bélus et roi de Phénicie, envoya vainement ses fils à la recherche d'Europe; aucun d'eux ne revint, ApoUod. 3, 1,1.11 était un des ancêtres de Didon ; de 1| .Virgile appelle Carthage la ville d'Agénor, Agenoris urbs, Mn, 1, 338. — 2) un des plus vaillants héros troyens , fils d' Anténor et de Théano, voy. Hom. //.
12, 93 sq. ; 21, 545 sq.; Paus. 10,
Af^ênoridês (-v), descendant d''un
Agénor, par ex. Cadmus , Phinée et Persée.
Agêsïliias (-1), 'AipQ<îiXao;, Agésilas, 1 ) roi de Sparte, qui régnait vers l'an- 886 av. J.-C, et fut contemporain du législateur Lycurgue. — 2) autre roi de Sparte, fils d'Archidamus II,
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SDccéda à son demi-fière Agis II (398, av. J.-G. ), à Texclusion de son neveu Léotychidès, soupçonné de naissance illégitime, et avec Taide de Lysandre.
De 396 à 394, il fit la guerre en Asie Mineure avec de grands succès ; mais, au milieu de ses victoires, il fut rappelé en Grèce pour défendre son pays contre Thèbes, Corinthe et Argos qu'Artaxerxe avait poussées à prendre les armes contre Sparte. En 394, il rencontra et défit à Coronée en Béotie les forces confédérées. Pendant les quatre années qui suivirent, il regagna pour sa patrie une grande partie de son ancienne suprématie jusqu'à ce qu'enfin la fatale bataille de Leuctres, en 371, vint renverser pour toujours la puissance de Sparte et transporter pour quelque . temps la prééminence à Thèbes. En 361, il passa avec un corps de mercenaires lacédémoniens en Egypte, où il mouriit dans Thiver de 361 à 360, à Tâge de plus de quatrevingts ans et après un règne de trèntebuit années. De sa personne Agésilas était petit, avait un air commun , et, de plus, était boiteux, infirmité qui avait fourni une objection sérieuse à son accession au trône, un oracle, curieusement accompli depuis , ayant averti Sparte des malheurs qui l'attendaient sous un « pouvoir boiteux. » En effet, ce fut sous son règne qu'eut lieu la chute de sa puissance, mais non par la faute d'Agésilas; car ce fut un des meilleurs citoyens et des plus grands capitaines qu'elle ait jamais eu (Voir Plut. Jges.; lys.; Xen. Hellen,; Nep. jéges.; Justin, 22 2, 6). ^
An^ësïpolis, nom de plusieurs rois de Sparte. 1 ) fils de Pausanias, succéda à son père,/ étant encore mineur (394, av. J.-C. ) et régna quatorze ans ) ; — 2) fils de Cléombrote, régna un an ( 371 ) ; — 3) successeur de Cléomèue en 220; mais il fut bientôt déposé par son collègue Lycurgue.
^H^liinam (•!, Agen), v. capitale des Nitiobriges dans la Gaule Aquitaine.
Â|^s (-îdis), nom de plusieurs rois de Sparte. 1 ) fils d'Eurysthène, fondateur de la famille des Agides, vers l'an 100 av. J.-C. (Hdt. 7, 204). Il
soumit, dit-on, les anciens habitants de la Laconie, les Hélotes ( Strab. 8, 5). — 2 ) Agis I", filsd'Archidamus II, frère d' Agésilas, régna de 425 à 398. Il prit une part active à la guerre du Péloponnèse et envahit plusieurs fois TAttique. Lorsque Alcibiade vint à Sparte, il fut l'bète d'Agis dont il séduisit, diton, la femme Timaea; opinion qui fit exclure du trône Léot)cbidès, fils d'Agis, comme fruit de l'adultère ( voir Thuc.
4, 2 ; 5, 64 sq.; Plut. Lys, 14 ; Xen. Hellen, 3, 3, 1. Plut. Jg, 3). — 3) Agis II, fils d'Archidamus III, régna de 338 à 330. Il tenta de renverser la puissance macédonienne en Europe, pendant qu'Alexandre était en Asie, mais il fut vaincu et tué dans la bataille par Antipater, en 330 ( voir Plut. Jg, 3 ; Curt. 4, 1, 30; 6, 1, 1-16 ; Justin. 12, 1 ; Arr. 2, 1 3.). — 4 ) Agis III, fils d'Eudamidas II, régna de 244 à 240. Il tenta de remettre en vigueur les institutions de Lycurgue et d'opérer une réforme complète dans le gouvernement de Sparte, mais il échoua devant la résistance de son collègue Léonidas II ; jeté en prison, il y fut mis à mort par ordre des éphores avec sa mère et sa grand'mère ( Plut. ^^. 6-8; 13-15 ; 16 sq.^^. ^
Âf^lala ( -» ) , Aglaé , une des Grâces ou Charités (propr. la Brillante).
Agraulos (-i), 1 ) fiUe d'Actseus, premier roi d'Athènes, et femme de Cécroj)s. — 2 ) ( nommée *'AY>.aupo; dans Hérodote), fille de Cécrops et d'Agraulos, sur laquelle on raconte diverses histoires. Minerve (Athéné) aurait donné Érichthonius à Agraulos et à sa sœur Hersé dans un coffre fermé, avec défense sévère de l'ouvrir ; mais elles enfreignirent cette défense (voy. Erichthonius), Agraidos en fut punie dans la suite par Mercure qui la changea en pierre pour avoir voulu rempécher de pénétrer chez sa sœur Herse dont ce dieu s'était épris. Une autre légende rapporte qu' Agraulos se précipita ellemême du haut de l'Acropole, parce qu'un oracle avait déclaré que les Athéniens seraient vainqueurs, si quelqu'un d'entre eux se sacrifiait à son pays. Les
AlliéuiFiiï i-ecauuaissanb lui éleièreot sur l'Acropole un temple où les jeunes AtliénicDS qui recevaient leur premier équipement guerrier juraient de combattre jusqu'au dernier pour la défenie de ta patrie ( Hdt. 8, bS ; Apollod. 3, 1 4, S.)-
AjtrI decam»l*B , lerrei decumates, c.-à-d. assujetties à la dîme. Ce nom fut donné par les Romains à une paiiie de la Germanie située à l'E. du Rhin et au N. du Danube, dont ils prirent possession, quand les Germains se furent retirés vers l'E. , et qu'ils donnèrent aux Gaulois et plus tard il leurs propres vétérans, sous la condition qu'ils payeraient une redevance fixée au dixième du produit (deciima, dîme).
Vers la Un du premier ou le commeiirement du second siècle de notre ère, ces terres furent incorporées à l'empire romain. Voj. Tac. Germ. 28; ^iin.
13, 54; et le gr. Dicl. lat. de Kreuud. TbeilaumntAccumaf».
Affricôln (-as), Cu. 4 Cil pi , ué le 13 juin de l'an 37 av. J.-C, a Forum Julii (Fréjus), eu Provence, était Ëls de Julius Gnecinus , qui avait été misa mort parCaligula, et de Julia Procilla. Il reçut une éducation soignée , et fut le premier qui servit en Bretagne (eO apc. J-C.) sous Suétonius Pauliuus; il fut questeur en Asie en 63, gouverneur de l'Aquitaine de 14 à 76, et consul en 77, quand il ûan^a sa Glle
l'historien Tacite, auquel il la maria '
l'ai
. En :
1 il fut
gouvemaur de la Bretagne; il y resta sept ans, pendant lesquels il soumit tout le )iays à l'exception des monlaguei de la Galédonie, et par son administratipn
Eleine de sagesse introduisit parmi les abiuuls la langue et la civilisatiou de Home. Il fut rappelé en ib par la jalousie de Domitien, et à sou retour il vécut dans la retraite jusqu'à sa mort arrivée en 03. Il fut, dit-on, empoisonné par ordre de Domitieu. Son earactère a été dépeint sous les plus brillantes couleurs par Tacite son gendre , dont la fit aAgricola est parvenue jusqu'à
lesGrecs moderuei Gitgeuti, titlesiUiée sur la côte S. de la Sicile, à 24 milles environ de la mer. Elle était célèbre par
sa ricliesse et sa nombreuse population et était une des plus brillantes cités du monde ancien. Elle fiil fondée par une colonie dorienne de Gela, vers l an 579 av. J.-C. ; elle fut gouvernée seize ans ( 570-554 ) par le cruel t^an Phalaris, et plus tard par Tbéron ( 468-472). Elle fut détruite par les Carthaginois (406) (Diod. Sic. 13. 8S-90) et, bien que rebâtie par Timoléon, elle ne recouvra jamais sa première grandeur. Ellf tomba au pouvoir des Romains en 310. C'était la patrie d'EmpédocIc. Ses habitant* avaient nue grande réputation d'hospitalité el d'esprit (Cic. ferr. 4, 43 ). On y remarque encore de gigantesques ruines
AvHppa (-ae) Hërôdea, 1) appelé
Agrippa le Graud, fils d'Aristobule et de Beréuice, et petit-fils d'Hérode le Grand. Il fui élevé ii Rome et vécut dans la plus grande intimité avec les futurs empereurs Caligula et Claude. Caligula lui donna les tétrarehies de \'Abilèae, de la Balaaxa, de la Tracliolùtis, et de VAaranitis. Claude annexa la Judée et la Samaria à ses domaines. Son gouvernement fut trcs-populaire parmi les Juifs. Ce fut probablement pour augmenter cette popularité qu'il fit décapiter l'apotre saint Jean et jeter saint Paul en prison (44 ap. J.-C). Il mourut à Césarée cette même année.
Sa mort est racontée dans le Xll° chapitre des Actes des Apôtres. — S ) fils du précédent , roi de Chalcîs. Dans la révolte des Juifs, il fut du parti des RomaÏDs, et, aprè» la prise de Jérusalem, il se rendit a Rome avec sa sœur Bérénice. Il mourut à l'ige de soixante-dix aus, l'an 100 de notre ère. C'est devant
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Agrippa (-K) H. YlpiiaBi ni, en 63, d'oae famille obscure (Tac.
Aan. 1, 3), étudia aven le jeiipe Oc- Uve (plus tard empereur sous le nani d'Auguste) à Apollooie eu lllyrie; el , après le meurtre de César, en 44, il était UD des amis iutimes d'Oelave {>ep.
^It. 12, 1), qu'il engagea à se rendre immédiatemeat à Rome (Plut. Briil.
21 ). Daus les guerres civiles qui suivirent et dont le résultat fut de rendre Auguste maitre du moade romaiu.
Agri^» prit nue paît trcs'active, el se! talenls militaires conlribuéreot pour uni Ijrande part i ce résultai. Il commandaïl la flotte d 'Auguste i la bataille d'Aclium en 31. Il fii( trois fois cousul (Tac.
1,3; Plut.,
lecoosulat, en 27, il bâtit le Panthéon. EIn 21 il épousa Julie, fille d'Auguste, et continua d'être employé dana divers commandements militaires jusqu'à sa mort en l'an 13. De sa première
sania, mariée «Tibère, successeur d'Auguste ; et de Julia il eut deuK filles, Julie et Agrippine, et trois fiis, Cbius Ciesar, Lucius Cœsar ( lOf . Cejor) el -Agi* Posinmus; les deux premiers ti adoptés par l'empereur el désignés co ses successeurs ; le dernier fut relégué par Auguste dans l'ile de Planasia et mii a mort par Tibère à son avènement ei; l'«D M (voj. de plus Dion Cass. 48, 20; 49, 43 ; 54 , 24 ; 28 : Pline, 36, Î4, 3) .
Açrlppa PoatNm«g. Voy. l'ariirle précéd. B la fin.
AffrfppInB (.»), I] fille de M. Vipsanius Agrippa et de Julie, Il Elle d'AugusIe, épousa Gernunici», de qoi rlle eut neut enfants, et, dans ee
UiKIPWNA. 35
nombre, l'empereur Caligula et Agrippine, mère de Néron. Elle était distiuguée par ses vertus el jiar son béroisme, et partageait tous les périls de son époux dans ses campagnes. A sa mort (en l'an 17 ) elle relouma en Italie, mais les lémaignagea de sympathie qu'elle y re^t du peuple irritèrent encore la haine que lui avaient vouée depuis longtemps Tibère el sa mère Livie; el libère finit par la relégiter dans l'île de Pandaiaria
(au 30), où elle mourut Irois ans aprè%, probablement eu se laissant volontairement mourir de faim,,.— 2) lilje
empereur P , _.. _ Oppidum Vhiorum , ville appelée plus tard en son honneur Colonia Ugrippina, auj. Cologne. Elle était belle et mielligenle, mais licencieuse, ambitieuse et cruelle. Elle fut mariée d'abord à Cu. aitius Ahenobarbus, de qui elle eut Qls, qui fut plus tard l'empereur on ; ensuite à Crispus Passienus, et n à l'Empereur Claude (46), bien qu'elle fut sa nièce. Elle eut sur l'imbécile Claude .
lui faire adopter
préjudice
afin d'assurer à ce fils adoptif la supces-
-'- - de Claude, elle empoisonna céder-
(l'an 54). Le jeune empereur fut
bientât fatigué de l'ascendant que sa
~ 'i% avait [>ris sur lui, et, aiycèi plu-
urs tentatives pour secouer ce joug
'enu insupportable, il la fit assassiner
&9(voirTac ^nn 12 S el sq 12,
U 1 Siét 6/a df 43 Ner Î4).
AGRIUS.
AHENOBARBUS.
Agtimi ("i), ûls de Porthaon et d'Euryté , et père de Thersite et de cinq autres fils.
AgjleuB (trisyll. ), 'Aymtxtç, surnom d'Apollon, comme dieu tutélaire des mes et des places publiques à Mycènes et ailleurs.
Aipjlla» Voy. Cœre,
Aupf rium, *\Yuptov, y. de Sicile, sur le Gyamosorus, au N.-O. de Geoturipœ et au N.-E. d'Enna, patrie de Thistorien Diodore;auj. San Philippo d'Argiro.
Agyi'ium, en Sicile. *
Âhala (-»), C Seriillas, était maître de la cavalerie sous le dictateur L. Cincinnatus (439 av. J.-G. ), quand il tua de sa main dans le forum Sp. Mxlius qui refusait de comparaître devant le dictateur. Il fut traduit en justice et n'échappa à une condamnation que par un exil volontaire ( Liv. 4, 57 ; 5, 9).
Aharna (-œ), v. d'Etrurie, au N.-E.
de VolsmiL
AhêDobarbiis ("i)» uom d'une famille distinguée de la gens Domiiia* Les membres de cette famille devaient, dit-on, ce surnom à^Ahenobarbi^ c.-àd. a Barbe-d'airain » ou ci Barberousse » au fait suivant : les Dioscures . ( Castor et Polhix ) vinrent annoncer à un de leurs ancêtres la victoire remportée par les Rùmains sur les Latins sur les bords du lac Régille (496), et, pour confirmer la vérité de cette nouvelle, lui avaient caressé les cheveux et la barbe, qui, de noirs, devinrent immédiatement roux (Suet.
Ner, t sq. ; Plut. £m, Paul. 25). — Cn. Domitius Afienobarbus consacra , comme prœtor urbanus, un temple à Faune, l'an de R. 560 (Liv. 33, 42) et dirigea la guerre contre les Boiens dont il ravagea le territoire jusqu'à ce qu'ils se fussent soumis (id. 36, 37).
— 2) ûb du précédent, fit par^e, en 587, de la commission chargée, avec L. iEmilius Paul us , de régler les affaires de Macédoiue ( Val. Max. 1 , 1,3).
— 3 ) fils du précédent, consul en 632, vainquit les Allobroges et les Arvernes (Cic. Font, 12, 26), en partie à l'aide de ses éléphants qui effrayèrent l'ennemi. Censeur, en 639, il chassa du sénat les membres indignes (Cic. Ciueni» 42, 119; Val. Max. 2, 2, 9j. Ce fut lui encore qui construisit dans les Gaules la voie Domitia (Cic. Font, 4, 8). — 4) fils du précédent, consul en 658, premier auteur de la loi de Sacerdotiis, aux termes de laquelle les sacerdoces ne devaient plus être conférés par le choix (cooptât io) des collèges sacerdotaux, mais par le peuple au moyeu de dix-sept tribus tirées au sort ( Cic. Lœl, 25, 96 ; Leg, agr, 2, 7, 17 sq.), une loi semblable, proposée par le tribun C. Licinius Crassus, ayant été repoussée sur l'observation , faite par l'augure C. Lœlius, que cette loi était uue véritable profanation de la religio sacrorum. Sur sa lutte avec M. i£mil. Scaurus voy.
Cic. Dejot, 11, 31 et Val. Max. 6, 5, 5. Comme censeur avec L. Crassus, le célèbre orateur (622), il lança un édit contre les écoles de i^héteurs nouvellement établies. — 5) £. Dom, Ahenob,, frère du précédent, consul en 660, cx)m* battit le tribun Saturninus en 654 ; il fut tué comme partisan de Sylla, sur l'ordre de Marins, par le préteur Damasippus dans la Curia Hostilia (Val. Max. 9, 2, 3). — 6) fils du précédent, beau-fils de Cinna , un des partisans de Marins proscrits par Sylla en 672; il se mit, à Clupea en Afrique, à la tête de ses amis réfugiés, mais il ÎPut vaincu par Pompée et tomba aux premiers rangs.
Plut Pomp, 10 sq. ; Val. Max. 6, 2. 8.
— 7 ) X. Dom, Alienob, (fils du n** 4), consul en 700, i>/r neque satis constans et ingenio truci (Suet. Ner, 2), mari de Porcia , sœur de Caton d'Utiqoe , ennemi implacable de César, à qui il avait été désigné comme successeur dans les Gaules (Givs. B, C, t, 6). Il rassembla une armée à Corfinium dans le Samnium et voulut se joindre à Pompée, mais les lenteurs de Pompée et l'arrivée sou-
AJAX
daine de César rendirent cette tentative Taine. Il tomba entre les mains de César qui le laissa généreusement partir avec sa caisse militaire ( Caes. ibid, 16). A Pharsale il était à l'aile droite en fece d'Antoine ; mais, après la victoire' de César, il s'enfuit du camp sur une hauteur où les cavaliers d'Antoine le prirent et le percèrent de coups ( id, ibid, 3, 99; Cic. PhiL 2, 29, 71 ). — 8) Cn. Dont, Ahen,, fils du précédent, prit part aux derniers efforts de son père à Corfinium et à Pharsale, mais obtint de César la permission de retourner en Italie. Là Û entra dans la conjuration formée contre César (Cic. PhiL 2. 11, 27 ), et suivit plus tard Brutus en Macédoine. Comme chef de la flotte qui opérait dans la mer Ionienne, il anéantit les vaisseaux, du triumvir ; mais, après la bataille de Philippes, il livra cette flotte à Antoine avec qui il s'était réconcilié par l'entremise d'Asinius Pollion ; il l'abandonna toutefois quand il eut appris ses relations avec Qéopàtre et passa du côté d'Octave, mais il mourut bientôt après. — 9) L, Dom, Ahen., fils du précédent, consul en 738, marié à la nlle aînée du triumvir Antoine , conduisit en qualité de général une armée en Germanie au-delà de l'Elbe et pénétra en Allemagne plus avant qu'aucun romain avant lui (Tac. An, 1, 63 ; 4, 44). Il était d'ailleurs arrogant et grossier et donna de-s jeux de gladiateurs avec une cruauté sans exemple ( Suet.
Ner, 4). — 10) Cn, Dcm, Ahenob,, fils du précédent, mari d'Agrippine, fille de Germanicus , père de l'empereur Néron, gouverna la Sicile en qualité de proconsul ; mais c'était un homme sans considération.
Cd. Domitius Ahenobarbus.
AMes ou AtdSnens* Yoy. Hades, AiuM Eiocotivs ou I^oiioens, divinité romaine. Lorsque les Gaulois,
Tan 390 av. J.-C, mardièfttBt sur Rome, on entendit à Rome , dans la rue neuve, au milieu du silence de la nuit, une voix qui annonçait leur approche, mais on n'y prit pas garde. Après la prise €l l'incendie de la ville, comme on rétablissait les sanctuaires, on se souvint de cette voix négligée et on éleva, en expiation, à Aius Locutius ou Loquens c.-à-d. au parleur prophétique, un autel entouré d'une enceinte consacrée ( Liv. 5, 50 ; Cic. de Div. 2, 32).
Ajax (-âcU), Afac, 1 ) fils de Télamon, roi de Salamine et petit-fils d'Ëaque. Homère l'appelle Ajax le Télamonien(ô TeXa(i(dvioc), Ajax le Grand, ou simplement Ajax, pour le distinguer de l'autre Ajax, fils d'Oïlée ( ô 'OîXtio;, 'OïXeuç, 'OîXiâ6Yi;,OlXeiÔY};), surnommé aussi le Locrien (ô Aoxpo;). Il partit pour Troie avec douze vaisseaux, et est représenté dans l'Iliade comme le plus brave après Achille. Dans la dispute relative aux armes d'Achille, il fut vaincu par Ulysse, et la douleur qu'il en ressentit fut, suivant Homère, la cause de sa mort {Od. 11, 541 ). Les poètes plus récents racontent que cette défaite le jeta dans de si violents transports de folie furieuse qu'il s'élança la nuit hors de sa tente, égorgea les troupeaux des Grecs , croyant frapper ses odieux adversaires, et finit par se percer lui-même de son épée ( Pind. Nem, 7 ; Soph. Aj, ; Ov. Met, 13, 1). De son sang naquit une fleur pourprée portant sur ses feuilles les deux lettres Ai, initiales de son nom, et dont le son est l'expression d'un soupir. Homère ne parle point de Tecmessa, sa captive, fille du roi phrygien Teuthras, de qui il aurait eu un fils. Son tombeau ( Alàvxe'.dv ) se trouvait sur le cap Rhétée, et il avait à Salamine, comme héros national, un temple, une statue et une fête ( Alàvteia ). — 2) fils d'Oïlée, roi des Locriens, appelé aussi « Ajax le Petit », fit voile pour Troie avec quarante vaisseaux. Il est représenté comme petit de taille, mais hsibile à lancer le javelot et, après Achille, le plus rapide à la course de tous les Grecs. //. 2, 527 ; 14, 520. A son retour de Troie, il fit naufrage ; il put se sauver sur un rocher, grâce à l'assistance de
i>raviide d'éohapper en dépit des immorlels, Nepluue, d'un coup de son trident , partagea le rocher qui le lupportait et l'engloutit dans les flots ( Od.
*, 499). Tel est' le récit d'Homère. Virgile Q0U5 dit que Minerve était courroucée contre lui, parce que, la nuit ofi Troie fut prise, il avait fait violence à Cassandre dam sou temple. Le> Lociiens Opunliens l'honoraient comme un demidieu et, dans les combats, lui laissaient toujours nue place dans leurs rangs.
AlâbBnda(-SrDm), 'AlàgsvSa.v.
cODsidéraUe de Carie, Hilt. 7, 195 (d'après le I. S, 136, V. de Pbrygie), non loin du Méandre, et située entre deux collines. Elle était célèbre iiar sitn commerce et le goût des arts, mais décriée |>onr ses m<eurs dissolues. Sous tes Romains elle était le siège d'un Coavtntas juridicus (Gc. de N.B. 3, \h.Jddiv.
13, h6. Uv. 33,78).
AlalcârncBM (-Srnn), 'AJaixayxtai, I ) ancienne v. de fiéotie, entre le mont Tilpbossion et le lac Copaïs, avec un ancien temple de Minerve ; la tradition d'après laquelle la déesse serait née dans cette ville U préserva de la destruction (Hom. /;. 4, SiPaus. 9, 33).
— 2} V. dans l'ile d'ilbaque; — 3) v. d( Thessalie.
Al&lia. Voy. Meria.
AUni, 'Alovoi, 'A^iuval, les Alains, grand peunle sc}thic|ue , peut-être le même que les Albanais (voy. Mbaiiia),
habitaient primitivement dans la partie E. du Caucase ; ils pénétrèrent ensuite dans les plaines de la Russie, envahirent aussi, par les Portes Caspieunei , du temps de Vespasieii , la Hedie et l'Ar- "-"■■î. Plus tard, dans le cinquième siécl« tre ère, ils battirent près de Philippes, en Macédoine , l'empereur Gordien. Chassés par les Huns, ils raragcrenl avec les Suéves et les Vandalesla Gaule et l'Espagne, oit, défaits par les Goths et par les Francs, ils disparureat :onuiie nation.
Alarlena (-1) [en allemand Al-rle, :.-à-d. tout ridie]. roi des Visigotbs, qui prit et pilla Rome, le 34 août 410.11 mourut peu de temps après, à Cansentia,
Alba(-n) Sililoa. un des rois
mythologiques d'AIbe la Longue, ûls de
LatinuE, r^ua trente- neuf ans.
Alba (-») FBceniU on K*.-
cenlh ou HarsorDin, v. desHarses, plus tard Cfllouie romaine, située sur I l'ochertrès-élevé près du lac Fucinui, employée par les Romains comme
m ; le roi Persée de Macédoine y fut détenu, Liv. 10, I ; Vell. 1, U. Les habitanla s'appelaient Mbenses. — 2).
Alba'EiOPirB , Albe la Longue, enli-e le mont Albain et le lacAtbain, près du couvent actuel de PalaizoU.
D'après la tradition, elle fut fondée par Ascagne,Qls d'Ënèe, et fut elle-même le berceau de Rome. Par suite de la trahison dont un dictateur albain, Hellus SuRetius, se rendit coupable envers les Romains , ceux-ci rasèrent Albe et en transplantèrent les habitants à Rome, sur le mont Cœlius (Liv. I, 3, 30-33). Tout le pays environnant était et eit encore couvert de très-belles construc-
d'Albe la Longue sous le nom â!Mhani, pour les distinguer des Miemts. — 3) Mia Pompeia, v. de Lîgurie, colonisée par le Grand Pompée; patrie de l'em- )>ereur Pertinai.
AltAuis (••£), 'A)6avlA (Strab.
1 1, M)0 ), contrée d'Asie, bornée au N. par le Caucase ( monts Céi'auniens ), à l'E. par la mer Caspienne, «m S. par les
fleuves Cyrus et Araxe , à l'O. par i'Ibérie, auj. le Schirvau ou le Daghistan ; pajs riche en blés, en vignes et en pl- Inrages, habile par un peuple chasseur et guerrier, Arr. 3, 8, 11, 13. C'était nue tribu scylhique , qu'on regarde comme identique aux Alani. Les Romains ne les connurent qu'à l'époque de la guerre contre Hithridate, où ils of^Koèrent alors k Pompée une nomlirêuse cavalerie.
jtlhanlK ou CMpin Portn, défilé prés de U mer Caspienne. C'est encore auj. le seul passage pour pénétrer dans le Schirvan.
AlKanm. Vo;. Aiba, a" 3.
AlbânoB Ibcus, petitlac d'environ S milles de circonférence, k l'O. du Uoiu Atbanus , eulre Bmillx et Alba Longa. C'est le cratère d'un volcan éteint, et il a plusieurs cenlaines de pieds de profondeur. La tranchée {emiitarium) ereusée par les Romains à Iravert le roc pendant le si^e de Véies pour décharger le trop plein du tac , eibte encore auj. (L^o d'Alluno) près de GasteUGandolfo. Dans le voisinage le trouve un autre lac plus petit , entouré, comme le L. Albanui, de belles (bréis, tacus Nemoreiuii ou Spéculum Dianm (auj. L. di Meri) avec un bois el un sanctuaire consacrés à Diane (Liv. 5, 19. Cic. !UU. 31 ),
AlbâuiiB mon*, lé mont Alltain, auj. Honte Gavo ou Albano, était, dans son sens le plus restreint, la montagne du Latium sur le penchant de laquelle était située Atbe la Longue. C'était U montagne sacrée des Latins, sur laquelle se célébraient les Eéles religieuses de la Ugue latine (frrlK laliaa:), el sur son soaunet le plus élevé était le temple de Jnpler Laliaris, où les généraux romains montaient en triomphe, quand le triomphe proprement dïl leur ètail reliisé à Rome. Le mont Albain, dans sa liflniBcation la plus étendue, comprenait leiDoDt Algide elles montagnes qui avoïuuaient Tusculum.
AlUel (•Oram), 'AiSioiKoi. 'Aiktû(, peuple gaulois lrÈs-belliqu<
habitait les monlaenes HuKille.
AIMn&v&bm (C. Pedo),
au N. du
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d'Ovide, qui lui adresse une de ses épîtres écrites du Pont { 4, 10}. On lui attribue trois élégies latines, publiées par Wemsdorf et par Meinecke.
AlblnKB ou AlbuB PoatamlN», nom d'une famille patricienne à Rome, dont plusieurs membres occupèrent le»
charges les plus élevées de l'Etat depuis le commencement de la république jusqu'il sa cbule. Le fondateur de celte famille élait dictateur, l'Bn49B av. J.-C„ quand il battit les Latins prèsdulac Régille.
AlbïBiu ClodlBl, était gouverneur de la Bretagne k la mort de Conunode, l'an 19! de notre ère. Afin de s'assurer de sa neutralité, Septime-Sévère le créa César ; mais quand Sévère eut triomphé de ses rivaux, il tourna ses armes contre Albinua. Une grande bataille fut livrée entre eux à Lyon, en Gaule (197 ). Albinus fut ballu'et tué.
Albion (-oui»}, proprement ilttn-
e-ierre, autre nom de la Brilannia,
isi nommée à cause de la blancheur de
) côtes vis-i-vis de la Gaule.
Albla (-lu), l'Elbe, un des grands
fleuves de la Germanie, le plus oriental
les Romains ; mais,
;nt exploré son cours
qne dans Sa partie septentrionale jusqu'à
son embouchure pendant les expéditions
de Drusus (9 av. J.-C.) et de Tibère
(5 apr, J.-C), Tacile (6, 41 ) el Stra-
bon n'en ont que des notions inexactes.
Tacile le confond avec l'Ëger et place sa
source chez les Hermuudures ; Dion Cas-
siusaurontraire(âS,l) le fait naître dans
les fanJalici Monta (Rïesengebïrge).
Alblum lD([aa>intn ou Albfn-
iraoBnin, v, des Ingauiihar la cÈle de
Ligurie, et municipe.
Albium liit«inellaiii ou Albl>temellnni, v. des InUmeli'i, sur la cote de Ligurie, el municipe.
ALBULA.
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Albâla (-ae ), ancien nom du Tibre.
Voy. TiBBRis.
Albâlœ aiinae. Voy. Albunea,
Albâuëa et Albttua ( Hor. Od.
1, 7, 12; TU). 2, 5, 69), nymphe prophétique ou sibylle , qui se tenait dans les grottes sombres d'un bois situé près du lieu où TAnio se précipite en tourbillon écumeux et avec un bruit semblable à celui du tonnerre ; dans le voisinage étaient des eaux sulfureuses ( M' bulx , employées de bonne heure par les malades comme bain et comme boisson) et un lac d'où s'élevaient des exhalaisons empoisonnées ( Virg. Mn, 7 , 82 ) ; là aussi se trouvait l'oracle de Faunus FatiMcus, Peut-être Albunée est-elle la même que la Mater Matuta (Liv. 7, 27 ), cette déesse du matin honorée par les populations maritimes de l'Italie, et que la Leucothea ou Ino des Grecs. Elle avait près de Tibur un temple et une fontaine. Le temple existe encore à Tivoli.
Albornus monsy montagne de Lucanie , couverte de bois, derrière Pœstum,
Alcaens (-i)» 'AXxotoç, Alcée, 1) né à Mitylène dans l'île de Lesbos, le plus ancien des poètes lyriques éoliens, florissait vers Tan 612 av. J.-C, en même temps que Sappho. Dans la guerre entre les Athéniens et les Mityleuéens
r)ur la possession de Sigeum ( 606 av. -G. ), il eut la honte de laisser ses armes sur le champ de bataille. 11 appartenait par sa naissance au parti de la noblesse et fut envoyé en exil avec son frère Antiménidas, quand le parti populaire triompha. 11 essaya de rentrer dans sa patrie par la force des armes, mais tous ses efforts furent déjoués par le sage Pittacus qui avait été élu dictateur ( alffUfiVTfiTYi;) parle peuple pour lui résister ainsi qu'aux autres exilés. Alcée et son frère voyagèrent ensuite dans divers
Eays ; l'époque de sa mort est incertaine, es fragments qui nous restent de ses poèmes et les excellentes imitations d'Horace nous font connaître le caractère de son talent. Celles de ses poésies qu'on estimait le plus furent ses odes guerrières ( aTadtcottxoé ) dans lesquelles il essayait de relever l'esprit de la noblesse (minaces Mcœi camenœ, Hor.).
11 avait aussi composé des hymnes, des
poésies erotiques et bachiques (ép(i>Tixà, ffvjjwcoTixoc), où respire une forte sensibilité. Il est l'inventeur de la strophe alcaïque. — 2 ) un autre Alcée, de Mitylène, poète comique et rival ^'Aristophane, a composé dix comédies, la plu'
{>art empruntées à la mythologie, parmi esquelles on remarque le titre de comitragédie (xcopKpÔoTpaYooSia).
Aleathons ( 'AXxàOooç, 'AXxàOouç, 1 ) fils de Pélops et d'Hippodamie , obtint la main d'Évechmé, fille de Mégarée, en tuant sur le Githéron le lion qui avait mis en pièces le fils de ce prince, et il succéda à son beau-père sur le trône de Mégare. Il rétablit les murs de la ville, détruits par les Grétois, et construisit une des deux citadelles de Mégare, celle qui fut nommée Alcathoé, ainsi qu'un temple d'Apollon. 11 fut aidé dans ces ouvrages par Apollon. La pierre sur laquelle le dieu avait coutume de déposer sa lyre , pendant le travail, rendait , dit-on , bien longtemps après , quand on la frappait, un son. semblable à celui d'une lyre. Alcathoiis avait à Mégare un heroum, et des jeux, j^XxaOoTa, étaient célébrés en son honneur. — (2 nom d'un Troyen (voy. Mnecis).
AlcesUs (-is) ou Alceste (-et), femme d'Admète. Voy. Admetus,
Alcïbïadës (-Is), fils de Glinias et de Dinomaché, naquit à Athènes vers l'an 450 av. J.-^G. A la mort de son père , arrivée trois ans après (447), il passa sous la tutelle de son plus proche parent, le célèbre Périclès. 11 était beau, doué des plus heureuses dispositions, et fort riche. Sa jeunesse se passa au milieu de tous les desordres. Socrate, qui connaissait ses capacités, essaya, mais en vain, de le ramener à la vertu. Les liens d'amitié qui les unissaient furent resserrés par de mutuels ser>ices. A la bataille''de Potidée (432 ), Socrate lui sauva la vie, et, à celle de Délium (424), Socrate, à son tour, lui dut son salut. Après la mort de Gléon ( 422), il devint un des principaux personnages politiques, et le chef du parti de la guerre en opposition avec Nicias. En 415, il fut nommé, avec Nicias et Lamachus, au commandement de l'expédition de Sicile. Pendant qu'on faisait les préparatife de cette expédi-
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tion, eut lieu, la nuit, une mutilation mystérieuse de tous les Hermès, attentat que les terreurs populaires rattachaient à un complot ayant pour objet le renversèment de la constitution athénienne.
Alcibiade fut accusé d'être le chef de cette conspiration. Il demanda qu'on fît une enquête avant qu'il levât l'ancre; ses ennemis s*y refusèrent, mais à peine était-il en vue des côtes de Sicile, qu'il fut rappelé pour se défendre. n rebroussa donc chemin, mais il parvint à s'échapper à Thurii, et de là il se rendit à Sparte, où il se conduisit en ennemi avoué de son pays. Les manœuvres de son ennemi Agis II, dont il avait séduit la femme, l'obligèrent à quitter Sparte et à chercher un refuge auprès de Tissapheme (412), dont il gagna promptement la faveur. Par son mfluence, il le détermina à abandonner la cause des Spartiates et à professer hautement sa volonté d'assister les Athéniens*, qui , en conséquence , rappelèrent Alcibiade de son exil (411). Il ne revint pas immédiatement à Athènes, et' resta loin de sa patrie quatre années encore, pendant lesquelles les Athéniens , sous son commandement , gagnèrent les batailles de Gynossema, d'Abydos et de Gyzique, et prirent possession de Chalcedon et de Byzantium. En 407, il rentra à Athènes, où il fut reçu avec un grand enthousiasme et nommé commandant en chef de toutes les forces de terre et de mer. Mais la défaite essuyée à Notium et causée, en son absence, par l'imprudence de son lieutenant Antiochus, fournit à ses ennemis des armes contre lui et son commandement lui fut retiré (406). Il s'exila de nouveau volontairement dans son domaine fortifié, à Bisanthe, dans la Ghersonèse de Thrace. Après la chute d'Athènes ( 404 ), il se réfugia auprès de Phamabaze. Il était sur le point de se rendre à la cour d'Artaxerce, quand une nuit sa demeure fut entourée par une bande de gens armés , oui y mirent le feu. U s'élança dehors Tepée à la main, mais il tomba percé de traits (404).
Les assassins étaient ou des hommes aux gages des Spartiates ou les frères d'une noble dame séduite par Alcibiade. U
laissa de sa femme Hipparète un fils nommé Alcibiade qui ne se distingua jamais ( voir Plut. Alcib, ; Thuc. 5, 43 sq. ; 6, 6, 27 ; 88 ; 7, 18; 8, 14, 45; 15, 56 ; Xén. HelL 1, 1, Il ; 1, 5, 14 ; Nep. Alcib, ).
Alcïdês ( -ae), Alcide, un des noms d'Hercule, comme petit-fils d'Alcée.
Alcïmëdë (-es), 'AXxi{ié6Yi, fille de Phylax et de Glymène , femme d'Éson et mère de Jason, ApoU. Rh. 1 , 47.
AlcïnouA (-i), 'AXxîvooç, fiU de Nausithoûs, et petit-fils de Neptune , est célébré dans l'Odyssée comme un prince heureux et sage qui régnait sur les Phéaciens dans l'ile de Scheria. Il re» cueillit Ulysse après son naufrage et le fit accompagner, comblé de présents, dans sa patrie. Dans le récit de l'expédition des Argonautes, il habite l'ile de Drépane ; il accueille les Argonautes au retour et protège Médée contre les Golchidiens qui la poursuivent. Geux-ci, craignant de s'en retourner sans Médée, restent auprès d'Alciuoiis ( Apoll. Rh. 4, 990).
Aleïphron (•5nls), ^Xxiçpeov, le plus distingué des épistolographes grecs, était peut-être contemporain de Lucien, vers l'an 180 de notre ère. Ses lettres, au nombre de 116, sont écrites par des personnages fictifs, dans un style remarquable par sa pureté et son élégance.
Elles ofh^nt une peinture intéressante des mœurs et de la civilisation grecque, et particulièrement d'Athènes, dans les diverses classes de la société.
Alcïthoë ou Alcathoê (-es), fille de Minyas, changée en chauve -souris pour avoir refusé de se joindre aux autres femmes de Béotie dans la célébration des mystères de Bacchus; ses deux sœurs, coupables du même refus, furent metamorphosées l'une en hibou, l'autre en chouette.
Alcmœou (-onls ), 'AXxfi^icov, fils d'Amphiaraûs et d'Ériphyle (Hom. Od, 15, 248), et frère d'Amphilochus. Il prit part à l'expédition des Épigones contre Thèbes , et, à son retour, il tua sa mère sur l'ordre de son père (voy. Amphia' raiis). Après ce meurtre il devint fou et fut poursuivi par les Furies. Il se rendit auprès de Phegée à Psophb, et, purifié
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par ce prince, il épousa sa fille Arsinoé ou Alpnesibœa, à qui il donna le collier et le péplum d'Harmonie. Mais, comme la terre dans cette contrée avait cessé de produire pour avoir donné asile à un parricide, il quitta Psophis et, après avoir longtemps erré, il arriva près de l'embouchure de rAchéloùs. Le dieu de ce fleuve lui donna sa fille Gallirrhoé en mariage. Gallirrhoé désirant posséder le collier et le jieplum d'Harmonie, Alcméon retourna à Psophis et obtint de Phégée ces précieux objets sous prétexte de les consacrer à Delphes ; mais, lorsque Phégée apprit qu'ils étaient destinés à Gallirrhoé, il engagea ses fils à tuer Alcméon, ce qu'ils firent (ApoU. 3, 7, 2; 5-7 ; Thuc. 2, 10).
Alcinae5iiïd8e(-âruin), 'AX)((iata)vî$ai, les Alcméonides, noble famille d'Athènes, branche de la famille des Nelidœ, qui, chassés de Pylos, en Messénie, par les Doriens, étaient venus s'établir à Athènes. La manière dont Mégaclès, un des membres de cette famille, traita les insurgés conduits par Gylon (612 av. J .-G.), leur fut fatale; ils portèrent la peine du sacrilège commis par l'archonte et furent bannis d'Athènes vers 595. Ils revinrent de leur exil en 560, mais Pisistrate les expulsa de nouveau. En. 548 ils s'engagèrent auprès du conseil amphictyonique à reconstruire le temple de Delphes, et acquirent une grande popularité dans toute la Grèce en exécutant l'ouvrage avec une magnificence qui dépassait de beaucoup l'engagement contracté. Lors de l'expulsion d'Hippias, en 510, ils furent réintégrés à Athènes. Ils s'y lièrent au parti populaire, et Glisthène , qui était alors le chef de la famille, donna aux Athéniens une nouvelle constitution (Voy. Clisthenes).
A^mân (-âois), *AXx(iàv (forme dorienne p. ^^.Xxpiaicov), poëte lyrique grec (600 av. J.-C.), d'origine lydienne, mais vraisemblablement né à Sparte, qui lui donna la liberté et le droit de cité et fut le lieu où il naquit à la vie civile et poétique. 11 peut être considéré sous un certain rapport comme le fondateur de la poésie lyrique en Grèce ; ce fut lui qui donna une forme déterminée et savante aux chants populaires et à la poésie chorale. H composa particuliè-
rement des parthénies (chœurs pour les jeunes filles), des hymnes, des péaus, des chansons erotiques avec une grande variété de ton poétique et de mètres. \\ donna au dialecte dorien, rude et âpre, une douceur et une noblesse inconnues en y introduisant les formes épiques et éoliennes.
AlcmëDë («es) ou Alcmëna (-»), 'AXxpL^vYi, fille d'Électryon, roi de Mycènes, consentit à épouser Amphitryon, à la condition qu'il vengerait la mort de ses frères, tués par les fils de Ptérélas, roi de Thèbes. Amphitryon entreprit cette tâche; mais, pendant son absence, Jupiter, sous les traits d'Amphitryon, vint la visiter et lui raconta comment il avait vengé la mort de ses frères. Le véritable Amphitryon revint le jour suivant. De Jupiter, Alcmène eut Hercule; d'Amphitryon, elle eut Iphiclès.
Après la mort d'Amphitryon, elle épousa Rhadamanthe à OEchalie en Béotie. Lorsque Hercule eut été mis au rang des dieux, elle se rendit à Athènes, fuyant la poursuite d'Eurysthée; mais elle retourna à Thèbes où elle mourut dans un âge avancé. Jupiter la fit conduire par Mercure dans les îles des Bienheureux, où elle se remaria avec Rhadamanthe.
Elle était honorée à Thèbes, à Haliarte et à Athènes.
AlcyoDê ou Halcyonê (-es), 1) une des Pléiades, fille d'Atlas et de Pleioné, aimée de Neptune. — 2) fille d'Éole et d'Énarète, et femme de Ceyx.
Son mari ayant péri dans un naufrage, Alcyoné, de désespoir, se précipita dans la mer; mais les dieux, touchés de compassion, changèrent les deux époux en oiseaux (alcyons). Quand l'alcyon couvait, la mer demeurait toujours calme.
Alc^onëam mare, partie orientale du golfe de Gorinthe.
Aléa (-le), 'AXéa, Plin. 4, 6. Paus.
8, 23, 1, ville d'Arcadie, au S. du lac Stymphale, dans une étroite et profonde vallée, appelée auj. Scotini, où l'on voit encore des ruines. On y révérait particulièrement, ainsi qu'à Tégée, Minerve Aléa; et des jeux, 'AXéata, s'y célébraient en son honneur, Hdt. 1, 66; 9, 70.
AlectS (-fis; ace. -5), une -des Furies. Voy. Euménides.
AlëMaMBlouAlâmaniiloii Alâ- ■>ai, l\Xz|iivai (de l'allem. Aile HsDDer, onn» komiites), canfédération ix tribus genoaÏDes, entre le Danube, le
à'AUmt
prilendue victoire remportée sur em (ÎU if. J.-C.)- Depuis cette époque ils (UTahirenl continuellement les clomaines des Romaius, et dans le cloquième lièele ils élaïept en possession de l'Alsace et de la Suisse idkmsnde.
Alëria ou Alalia {-«), Plin. 3, 8, lîjFlor. ï, ï;Iliod. Sic. 5, lî, Kilapiî), ï. jur la côte occidentale de l'ile de Corse, à l'emboucbure du Rhotatui (Taviguauo). Elle fut fondée par les Phoeéens (564 av. J.-C.) et s'appelait propremenl ■AXs).ia, Hdt. 1, 165. Elle fut détruite dans la première guerre punique ; plus tard elle devint rolonie sous Sylla.
AliH, TOj. Haleia.
Alë*ia (->), Alise, v. importante des Mandubii dans la GalUa Lugduaens'il, dans une forte position sur une colline (auj. Auxois), baignée par deux rivières ; t-aoïa (Oze) elO«™(0ierain).
^tanl la tradition elleaiait ete foadee par Hercule (Diod. Sir. 4, 19). Elle fut prise et détruite par César (52 av. J.-C), ■prèsuuuiÉmoraWsiégefCies.A. COT, 6S m,.). Elle fut rebâtie dans la suite. Li détermination exacte de l'emplacemaol d'Abse a dooné lieu de nos jours à de savantes recherches, ordonnées par l'empereur Napoléon lit, et récemment
Aletrinm ou Alntrinm (-11), ancienne V. des Berniques, devenue plus t>rd municipe et colonie romaine, àVO.
de Sara, à TE. d'Anagnia.
Al«aàd«> (-ârarn), %>euàGai, les Alévades, famille princière et arislocralique (etvi7a}>Ti; ^ajnUic, Hdt. 7, 6) qui, jusqu'à la chute de la liberté grecque, demeura florissante à Larisse; elle oesceodait d'un Héraclide, Aleuaa , qui lïail usurpé ce pouvoir et l'avait exercé avec tant de cruauté que ses propres gens le Inèrent ( Pind. Prtk. 10, 5. Ovid. /*. 133). Elle se divisa en deux branches, les Alcuajie et les Scopttdm, dont la der-
résidait à Cvannon, la première resà Larisse. Dans l'invasion de la î pa. Xerxès (480 av. J.-C), les Alévades épousèrent la cause des Perses, tant par cupidité que jiour se créer une protection contre la jalousie de certaines autres familles puissantes (Hdt. 9, 1, àS). Leur puissance iœmeuse fut eiiGn restreinte par les tyrans de Pbères. Aussi passèrent-ils aux Tbébains et aux Hacé- ' inieus, qu'ils flattèrent dans leur propre
térét et pour se servir d'eux.
Alexamder (-dri), nom ordinaire de PÂris dans l'Iliade.
41exaH4erS«*era«. Voj. Jnvriu.
Ale>ud«r <-4rl), 'AU(iivSpoc.
I. Roii iCÉplre. — 1) Qls de Néoplolème et frère d'Olympias, mère d'Alexandre le Grand, fut fait roi d'Ëpire pr Philippe (336 av. J.-C). En 332, il passa en Italie pour aider les Tarentins en guerre avec les Lucaniens et le:S Brultiens. Il fut vaincu et tué dans une bataille (en 336), près de Paodosia, sur les bords de l'Achéron dans l'Italie méridionale. (Justin, S, 6; 9, Ssq.; 11,2; Uï. 8, 24). — !) GU de Pyrrhus el de
11. Mois Je Macédoint. — I) Gis d'Amjntas I, succéda à son pèro vers l'an SOS av. J.-C-, fui obligé de se soumettre aux Pênes el accompagna Xerxéa dans son invasion en Grèce (480). Il penchai! secrètement pourla cause des Grecs (Hdl. 0, 44). Il mourui en 4&&, el eut pour
Perdiccas 11. _ !) fiU d'A-
myutas II, et frère de Philippe ; il succéda i Mia père en 369; régDa deux ans, et (ut tuéparPlolémée Alaritèi, préteo' dant au tràoe de HacédoiiK. (Justin. 7, 5. Plut. Pelap. 21 ). — 3) auroommè U
Grand, fil» de Philippe n et d'Oljmpias, né à Pella en 3S6. Il fut élevé par Aristnte, qui eier^ une grande influence >ur son esprit et sur son caractère. Il se diitingua d'abord à la bataille de Chérouée (S38), où la victoire fut due principalemenl k son impétuosité et à sa valeur. Après le meurtre de Philippe (336), il monta sur le trône, a l'Âge de vingt ans, et se trouva de toutes parts environné d'ennemis. Il conimeni^ par dompter la rébellion dans ses États, puis marcha rapidement contre la Grèce ; son activité inattendue triompha de tous les obstacles : Thèbes, qui lui avait résisté avec le plus d'énergie, se soumit dès qu'il pamt devant ses portes ; et les Grecs asseni' blés k l'isthme de Corinihe l'élurent commandant en chef dans une guerre contre les Perses. Il dirigea alors ses armes contre les barbares du Nord et
Cm le Danube (335). [Arr. I, & sq. ] nouvelle de sa mort ayant été faussement répandue en Grèce, les Thébains • nne fois eueore reprirent les armes ; mais un terrible chttiment les attendait. li
Erit Thèlies d'assaut, en détruisit tous :s édifices, à l'exception de la maison de Pindare, tua la plupart des bahitanls
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et vendk le reste comaie esclaves. (Justin. U, S sq. ; Arr. 1, 1 sq. ; Plut, Al. II). Ensuite il se prépara pour sa grande expédition contre les Perses. Au printemp de l'année 33t, il franchit l'Hellesponl avec nne armée d'environ 3&,000 hommes, dont 30,000 fantassins et S,000 cavaliers; et les premiers lî.OOO seulenent étaient Macédoniens. Son premier engagement avec les Perses eut lieu sur les borda du Granique en Mysie (mai 334] ; sa victoire fut complète. L'année suivante (333), il réunit son armée àGordium en Pbrjgle, où il trancha ou dénoua le célèbre nieud Gordien, qui, disait-on, ne devait être dénoué que par le futur conquérant de l'Asie. De la it mareha vers Issus, sur les conlins de la Syrie, où il gagna une grande bataille sur IteriuB, roi de Perse. Darius parvint à
ses enfants tombèrent entre tes mains du vainqueur, qui les traita avec les plus grands égards el te plus grand respect. Il dirigea ensuite ses armes contre les villes de la Pbénicie, dont il soumit la plupart ; mais Tyr ne fut prise qu'au milieu de 332, après une défense opiniâtre de 7 mois. Il marcha de là sur l'Egypte, qui se soumit volontiers à lui. Au commencement de 331, il fonda à l'embouchure du Kil la ville d'Alexandrie; vers le même temps il visita le temple de lu-
Eiter Ammon dans le désert de Libye et It salué par les prêtres fils de Jupiter Ammon. Au printemps de la même an- □ée (331), il marcha contre Darius qui avait réuni une autre armée. Il franchit l'Euphrate et le Tigre, et enfin rencontra, dans les plaines de Gaugamela, l'inmense armée de Darius qui s'élevait, disait-on, i plus d'un million d'hommes.
La bataille fut livrée dans le mois d'octobre 331 et se termina par la dé^te complète des Perses. Alexandre, devenu dès ce moment maître de l'Asie, adopta le costume et les mceurs des Perses, afin de se concilier par là l'affection de ses nouveaux sujets. D'Arbèles il se porta sur Babybone, Suse, Persépolis, qui se rendirent à lui. Il mit, dit-on, le feu au palais de Persépolis et, selon quelques récits, il aurait donné cet ordre au milieu de l'ivretse d'un banquet, a l'insliga-
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don de Tfaûs, courtisane athénienne. Au commencement de 330, Alexandre passa de Persépolis en Médie, à la poursuite de Darius, qu'il suiirit dans la Parthie, où cet infortuné monarque fut assassiné par Bessus, satrape de la Bactriane. En 329, Alexandre franchit les montagnes du Paropamîsus (Hindoo Koosh), et marcha contre Dessus, qui lui fut livré et qu'il fit mettre à mort. Pendant les deux années suivantes il fut principalement occupé de la conquête de la Sogdiane.
Il passa aussi le Jaxartes (le Sir) et vainquit plusieurs tribus scythes au N. de cette rivière. La prise d'une forteresse bâtie sur une montagne fit tomber en son pouvoir Roxane, fille du chef bactrien Oxyartes, dont il fit sa femme : ce fut à peu près à cette époque qu'il tua Glitus, son ami, dans une orgie. Il avait déjà foit périr son fidèle serviteur Parménion, accusé de trahison. En 327 il envahit l'Iude et passa l'Indus, probablement près de l'endroit où est auj. la ville a'Attock. Il avança sans trouver de résistance jusqu'à l'Hydaspe, où Porus, roi indien, essaya de l'arrêter; mais il le vainquit après une vaillante résistance et le fit prisonnier. Alexandre lui rendit ses États et le traita avec les plus grands égards. Il fonda sur les bords de l'Hydaspe une ville qu'il nomma Bucépnale, du nom de son cheval, mort en cet endroit, après l'avoir porté à travers tant de victoires. De là il pénétra jusqu'à l'Hyphasis (Garra); ce fut là le terme extrême de sa course. Les Macédoniens, fiitigués de servir depuis si longtemps et las de la guerre, renisèrent d'aller plus loin, et Alexandre, malgré ses supplications, fut obligé de les ramener en arrière. Il retourna vers l'Hydaspe et s'embarqua sur ce fleuve avec une partie de ses troupes , pendant que l'autre suivit les bords, divisée en deux corps. Il finit par atteindre l'océan Indien vers le milieu de 326. Néarque fut envoyé avec la flotte pour se diriger en longeant la côte vers le golfe Persique (voy. Nearchus), et Alexandre, avec le reste de ses forces, se retira à travers la Gédrosie, où son armée souffrit beaucoup de la soif et de la faim. Il atteignit Suse au commencement de 325. Là il prit et fit prendre
quelque repos à ses troupes, et, désirant fondre en un seul peuple ses sujets d'Europe et d'Asie, il nt épouser des femmes asiatiques à 80 environ de ses généraux. Lui-même prit une seconde femme, Barsine, fille aînée de Darius. Vers la fin de 325, il se rendit à Ecbatane, où il perdit le plus grand de ses favoris, Héphestion. D'Ecbatane il passa à Babylone doi^t il comptait faire la capitale de son empire, comme étant le meilleur point de communication entre ses États de l'Est et de l'Ouest. Ses plans étaient nombreux et gigantesques; mais la mort vint le surprendre au milieu de ses projets. Une fièvre, aggravée probablement par le vin qu'il but avec excès à un banquet donné à ses principaux officiers, l'emporta en 11 jours. 11 mourut en mai ou juin, l'an 323, à l'âge de trente-deux ans, après un règne de douze ans et huit mois. Il mourut sans avoir désigné son successeur; mais avant sa mort il donna son anneau à Perdiccas. Roxane était enceinte et donna plus tard le jour à un fils connu sous le nom d'Alexandre iEgus. — 4)
Alexandre III, roi de Macédoine, ay. J.-C., 336-8S8.
Mgus, fils d'Alexandre le Grand et de Roxane, né peu de temps après la mort de son père, l'an 323, fut reconnu avec Philippe Arrhidée, comme héritier du trône de Macédoine et placé sous la tutelle de Perdiccas, d'Antipater et de Polysperchon. Mais Cassandre le fit emprisonner ainsi que Roxane, lorsqu'il prit possession de la Macédoine en 316; et, en 311, il les fit mourir l'un et l'autre. (Justin. 15, 2).
m. Rois de Syrie, 1) Alexandre, surnommé Balas, personnage de basse origine, qui prétendait être fils d'Antiochus IV (Épiphane), régna en Syrie de 150 à 146 av. J.-C. \\ fut vaincu et détrôné par Démétrius UI (Nicator) (Justin. 35, 2; Polyb. 33, 14). —2) Sur-
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marchand, fui Muciié par Ptolémée PbjBCOD comme préleudanl au Irôoe de Syrie (laS av. J.-G.)- )■ fut vaiocu et mis à mort par Antiucbiu Grypus (12!) iustiD. 39, 1, 2, 1, a.
]\. Personnaeeslillcraires.l) Mexanlire d'Egée, philosophe péripatélicien ,
Si vivail à Rome daus le premier siècle noire ère, fut tuteur de l'empereur Néron. — !) M?x. l'Èlolien, de Fleuron en Éloiie, poète grec, vivait soiis le règne de Ptolémée Philadelphe (!85-ï*7 ar.
J.-C), à Alexandrie, où il fut mis au nomhre des 7 poêles Ir^iques dont se composait la pléiade tragique. — 3) Alex. itAphrodisie, en Cane, le plus célèbre dei commentateurs d'Arislole , vivait D 200 ap. J.-C. Qi
« latin à l'époque de
AlenBnilrï», plus mhiv. -ïa, rarement-fa (-K), ^UIsvSpcioi, Alexandrie, Domdepluaieura viliei fondéesparAlexandre le Grand ou eu aou honneur. Les
F lus importantes sont : 1) ta capitale de Egfpte H>us les Ptolémées, fondée par ordre; d'Alexandre en 332. Elle Fut bïlie nir l'étroite langue de terre lituée entre le tac Mareotis et la Uédilerranée (Plut. Mtx. !6;.Diod. H, 62; Strabon), en (aee de l'ile de Pliaroi qui fut réunie à la ville par un mole. Sur cette île on éleva un grand phare sous le règne de
Ptolémée Philadelphe (2H3). Gapiltles d'un grand royaume, et commandant par ta position tout le commerce de l'Europe avec l'Orient, Alexandrie devint bienlât, par les soins des Ploléméeg, la cité la plus opulente et ta plus tplendide du monde connu. Elle était célèbre par sa magnirique bibliothèque, fondée par les deux premiers Ptolémées. Celte bibliothèque souffrit lieaucoup du feu lorsque Jules César fut assiégé dans Alexandrie, et elle fut entièrement détruite par Amrou, lieutenant du calife Omar (661 apr. J.-C). Sous les Romains, Alexandrie, conserva son importance littéraire et commerciale et devint aussi le sîége principal du christianisme et des études théologiques. L'«mplacement qu'elle occupait est auj . couvert par une masse de ruines, parmi lesquelles se trouvent les deux obélisques (connus vulgairement sous le nom d'Aiguilles de CUopâtre), qui ornaient la porte principale du palais des rob, et, en dehors des murs, au S., la colonne de Dioclétien (vulgairement Pilier de Pompée). La ville moderne est bjtie sur le mâle qui joint l'Ile de Pharos au continent. — î) Âlesandria Troas ou simplement Troas, sur le bord de la mer, au S. 0. de Troie ; elle fut agrandie par Antigonus, d'où le nom A'Ant'igonia, qu'elle quitta [dus tard pour reprendre son ancien nom. Elle fut trèsflorissante sous les Grecs et sous tes Ro ■ mains, et Jutes César, ainsi que Constantin, songeait iy établir leùégede l'Empire. — 3) Alex, ad Isiam, port de mer, à l'entrée de la Syrie, un peu au S. d'Issus. — i) V. de la Susiane, nommée plus tard Aiitiochia, puis Charax Spasini, a l'embouchure du Tigre, bïtie par Alexandre , détruite par une inondation , reconstruite par Antiocbus Epiphane; patrie de Denys le Péri^ète et d'Isidore de Qiarax.
AIckIb, poëte comique, né i Thurii, dans la Grande Grèce, et citoyen aihéuien. Ourle et maître de Hénandre, il était né vers 294 av. J.-C. et vécut jusqu'il l'Âge de cent six ans. Quelques-unes de ses pièces (il en avait écrit 345 selon Suidas) ap|iertenaient k la moyenne comédie, les autres à la nouvelle. Les nombreni fragments qui uoiu aont parvenus
AllëB>a V»ru« {Publ.), de Cré' moue, célèbre jurUroosulte, quiavaitélé d'aborJ cordonnier ou barbier. Horace le meationne {Sat. t , 3, 30 e( auiv,).
AI|[ïdDa HoBB. cbaioe de iiioaU< gnei du Latium, qui s'éleadait , au S., de Préuesle au mont Aibain; froide, maij boisée el riche en bons pâlunçes.
Sur une de ses hauteurs étaïl une pelile place forte noiDniée^/£irJuin(Liv. 2S, S). Aucien siège du culte deDiaoe. C'est de li que les Èques descendaient ordînairemenl pour faire leurs incursions sur te lEiriloire romain. Auj. UoDii di Veletri OD Fajola. (Liv. 3, 2, 3 et souv. ; Hor. (W-. |,îi, 6; 8, 23, 8; 4, 4, 58; 1. 21, 6j Carat. Smc.69).
km
AllectNBt oHicier priucîptl de V«-
usius en Bretagne, le liw en 193 ap.
i.-C. Il prit alon; lui-ui«me le tilre d'em-
peieui', mais il fui défait et tué «a 296
par le gèDcral de CoDslance.
icatn» (£. Ciacius), célèbre ■uualiile, aoliquaire el jurisconsulte ronuio; fui préleur en Sicile (209 av.
J.-C. j ; Bïail écrit plusieurs ouvra^ dont le mieui connu étail ses Annales, con- (eaaotle récit de la seconde guerre pu-
Aliphër» (.«), îatîiipi, Poljb.
4, Î8, 2, ou Miçupa, Paus. 8, 26, 21), auj. Nerowitia, ville fortifiée d'Arcadie, sur une montagne, au S. de l'Alphée, atec un tenaple de Minerve et une statue trèa-estimée de celle déesse. Elle fut prise par Philippe III, pendant la guerre sociale (210-317). (Liv. 33, 5j Cic. ad Ml. 6, 2).
AtïM (-•nl«), d'après Velleius (2, 120) et Tacile {Ârm. 2, 7), forteresse ronuine sur la Lippe, élevée par Drusus Tan î aï..J.-C., comme point d'appui des opérations contre les Germains (d'àprès Dion Cass. 54, 33, à l'embouchure de YaUso dans la Lupià). Après la dé- Eiile deVarus elle fut prise par les Ailemandi; rétablie en l'an 15 apr. J.-C., aisiégée l'année suivante par les Germains et dégagée par Germaiiîcus. Sa position ut incerlaine; selon qqiis, ce serait au]. Elsea près de Paderiiorn; suivani d'au-. Ire), elle étail «tuée au ronfluent de la hiae el de la Lippe.
Allaria ( 'Ak)apia), v. de Crète, de position incertaine, dont on a des médailles, poilant^sur la face la téii- de
Alli*, plus correctement qu'AUa (-n), petile. rivière qui ae jetle dans le Tibre a environ 6 milles de Rome. Elle esl célèbre par la victoire qu'} remporlèreut les Gaulois sur les Romains, le IS juillet 3S0 av. J.-C., date nébslE dans le calendrier romain (dUs alliensh). yv. 5, 37. Virg. ^«. 7,717.
AlUfK (-Irnm), auj. Alife, v. du Samnium sur le Vulturue, dans un pays dleuse[erlilité_(Liv. 8, 35; A roule de Béuévent. Les Àllifana pocula dans Horace (Sa'. 3, S. 38) paraissent a ' '' '
Ïieux qui habitail les montagnes de la aule NarboQuaise ; il étail borné par l'Isère, le Hhâne, le lac Léman (lac de Genève) et les Alpes Grecques, el avaïl
four villes principales Genève el Vienne. Is Urent une guerre acharnée aui Romains, et, quoique soumis (an de H. 632) par Q. Faluus Maxlmus (Mlobrogicut) (Vell. 2, 10), ils n'en demeurèrent pax moins dans la suite constamment hostiles aux Romains (Sali. Jiig. 41 ; Ci«. B. G. I, G; 7, Cl; Cic. Cl. 3, 9). Plus tard-
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leur pays s^i^ppela Sabaudia (Savoie), Amm. Marc. 15, 11, 17.
Almo (•Suis), petite rivière du Latium, qui avait sa source près de Bovillse et se jetait tout près de Rome dans le Tibre; auj. Aquataccio. Les prêtres de Gybèle ( Galli ) y lavaient chaque année, le 12 avril, la statue de la déesse ( Ov. Fast, 4, 337).
AlmSpes (-nm), peuple de Macédoine, qui habitait le district à^Almopia entre VEordœa et la Pelagonia,
AlSâdœ ou AlSfdœ («Smni), *AXa>àdai, 'AXcdsîSai, les Aloades. On appelait ainsi Otus et Éphialte (^ÛOoç, 'Ef tdXrvK), fils d'Iphimedie et d!Moeus ou plutôt de Neptune, père à^Aloeus. Ib grandissaient chaque année d'une aune en largeur et d'une toise en hauteur, si bien qu'à neuf ans ils mesuraient 9 aunes de tour et 9 toises de hauteur. Ils menacèrent les dieux dans le ciel et, pour les y atteindre, voulaient entasser TOssa sur rOlympe et le Pélion sur rOssa;'ce qu'ils auraient fait, si Apollon ne les eût tués de ses flèches avant qu'ils fussent parvenus à l'adolescence {Od. 11, 305).
Ils enchaînèrent Ares (Mars)* et le tinrent 11 mois captif dans une prison d'airain. Leur belle-mère Ceribœa dénonça le fait à Mercure qui débarrassa de ses liens Mai-s déjà fort affaibli (//. 5, 385). Ainsi Homère nous montre ces deux géants comme des êtres d'une audace sans bornes, qui, comme les Titans, font la guerre aux dieux de l'Olympe. On a expliqué
{dus tard cette tentative pour escalader e ciel par le désir de se rendre maîtres de Junon et de Diane ; on raconte aussi qu'à Naxos Diane, sous la forme d'une biche, passa rapidement entre eux deux, et que tous les deux, en lançant à la fois contre elle leurs javelots, se tuèrent l'un l'autre (ApoU. 1,7, 4). Aux enfers ils étaient liés dos à dos à une colonne avec des serpents en guise de chaînes, et un hibou ((j^Toç) les tourmentait continuellement de son cri lugubre. Les traditions des Thraces béotiens nous représentent les Aloades tout autrement que la légende homérique; selon Diodore, ce furent eux qui établirent sur l'Hélicon le culte des Muses et qui fondèrent Ascra, ainsi que plusieurs autres villes. On montrait leurs
tombeaux à AnthédonetàNaxos, où les Thracea étaient venus s'établir. Ils y étaient regardés comme des héros civilisateurs et comme-chefs de colonies thraces.
AlSeoft (-eos, ë¥ ou eî i dat. éo ou e5| ^c. -ëà), fils de Neptune et de Canacé^ époux d'iphimédie, fille de Triops, et père àt&Moades, Voy. ce nom.
Alèpê (-es), V. des Locriens Opuntiens, en face de l'Eubée.
AlSpëconnCsas, v. de la Ghersonèse de Thrace, fondée par les Éoliens.
Alpënns, v. des Locriens Épiménidiens, à l'entrée du passage des Thermopyles.
Alpes (-ïnm) at ''AXireç, xà *AXicei« (du mot celtique alb oualp, haut), les Alpes, la plus haute chaîne de montagnes de l'Europe. S'étendant du Sinus lÀguS' ticus vers le nord, elles enveloppent dans un immense demi-cercle toute l'Italie supérieure et par leurs ramifications onentales vont se rattacher aux montagnes de la péninsule hellénique. Dans ce vaste parcours, elles sont distinguées par différents noms que nous allons énumérer en procédant de l'O. à l'E. 1 ) Alpes maritimœ ( "AXue; irapaOoXàdffioi), Tac.
Ann, 15, 32, Alpes maritimes ou Liguriennes; de Gênes (Genua), où commencent les Apennins , elles couraient vers l'O. en suivant le Varus (Var) jusqu'à ses sources sur le mont Cerna (la Gaillole) et de là vers le N. jusqu'au M, Vesulus (mont Viso), un des points les plus élevés des Alpes; — 2 ) At^es Cottm ou Cot^ tianse, les Alpes Gottiennes (ainsi nommées d'un roi Cottius, contemporain d'Auguste), depuis le mont Viso jusqu'au mont Génis ou d*Eburodunum (Embrun) à Se^ gusio (Suse); à cette chaîne appartient le M, Matrona, appelé plus tard M. Ja^ nus ou Janua (mont Genèvre), à travers lequel Gottius construisit une route qui devint la principale communication entre l'Italie et la Gaule ^Tac. iï. 1, 61 ; Eutrop. 7, 14. — 3) Alpes Graix ou Graecse, ou Saltus Graius, les Alpes Grecques ou plutôt grises (car c'est probablement un nom celtique, et la Grèce n'y est pour rien), du mont Genis à Augusta ( Aoste) ; elles contiennent le juffum Cremonis (le Gramont) et les Alp, Centrontcm (groupe du petit St-Bemard). Le petit
Sl-Bemard, qn'ou nppeUe qqtbu Mpi Graia, eit probablemeDt le noint par ni Annibal franchil le« Alpes; ta route qu le triTerse et qui (ut amUorée par Auglute conduisait à Augasta (Aojte), sur letïTTitoiredes5fl;aJji(Li¥. 5, 35 } Piep. ffoM. 3; Tac.) — i) ACees PennjW, 1(1 Alpes PeDnioes, depuis le gr. St-BerlUrd jusqu'au Siiuplon ÎDcliuiiemeat ; c'est la partie la plus élevée de la chakie ; elle renfénoe le maut Blauc, te mont Rou, et le mont Cervin. Le gr. St-Ber- ■tard s'appelait M. Penninus; sur la cime iUit un temple où les montagnards bo- Donient une divinité appelée par les ftomaiui Jupiter Penninus ou Pœninui (par suite dune Eausie étjmologiei Lit.
Il, 38; car le nom vient prohablemenl dn celtique pen, hauteur). — S ) Alpei Leponlïorum ou Leponlix, Alpes LépoDtiennes ou Helvétiques, du Simplon au St-Gothard. — 6) Alprs EKtica; Alpes Rétiques, du St-Gothard à i'OrleUr, près du Pas de SteKio (Hor. Od. 4, .4, IT ). Le Rhm y prend sa source, Tac. Germ.
I. On suppose généralement que le M. Adula eït,le St-Gothard. _ 7 ) Alpes Tridealini, Alpes du Tyrot, avec les sources de VAlhtsis (Adige) et le pas du Breoner. — 8) Alpes JVorics, Alpes Noriques, au N. K. des Alpes Tridenlinei; elles cumprenaienl les montagnes qui avoisinent Salzburg, avec les pies de Phlygadia (Flitsch) et de Tullum (Terglu). — 9) Alpes Carnics, Alpes Camiqaes, à l'E. des Tridentines, et au S. des Noriques, jusqu'au mont Terglu; le Smus (la Save) y a sa source. — 10) Alpes JulÎK, Alpes Juliennes , du mont Terglu au commencement des montagnes d'illjrie et de Datmatie, connues
Ionienne. Dam quelques parties de son court, elle coule lous le sot et celle
disparition souterraine a donné naissance à la fable du dieu fluvial Alphée et de la nymphe Aréthuse. Poursuivie par lui, Aréthuse fiiyail ; pour la sauver, Diane la changea en une fontaine qui jaillit soudain dans l'ile d'Ortygie près de Syracuse, mais te dieu continua de la poursuivre dans la mer et alla mtier ses eaux à celles de la fontaine Ortygie (Paus.
5, T, 2; Cf. Ovid. Met. 5, 57ï-fl41).
AlpTnna (•!), nom plaisiDl iju'Horace donne au poète M. Furius Bibiculiu pour un vers emphatique et boursouÉé sur les Alpes (Hor. Soi. 1, 10, 36; cf. iè. 2, à, *1).
Àlalnm (-fl), une des plus anciennes villes étrusques, sur la cote, près de Csre, et colonie romaine après la première guerre punique (Liv. S7, 38).
AlthKB (-n), fille de ThessLus, femme d'(£née et mère de Héléagre, après la mort duquel elle se &l mourir.
'ItîBiim (-1), ville opulente des tes dans le N. de l'Italie, à l'embouchure de la rivière Silis, et le principal marché ( emporiam ) pour toutes les marchandises apportées de l'Italie méridionale dans les contrées du N. ; auj. te village d'AltioD. Elle était entourée de vil- ■ s (Mart. i, ï5;Tae. Hist. 8, 6).
Altii, voy. Olympia.
Aluntinm ou Halantlam (-1),
sur la câte M. de la Sicile, sur une colline escarpée ; elle est renommée pour - -in (Clc. ferr. 4, !3).
. . t parcu que Jules
César ou Auguste y ont construit des roules ; on les appelait aussi ^^nej Veiiels.
AlphésilraeA (-w), fille de Phégée et femme d'Alcméou. Pour les détails
Alphias (•I), 'AXçtid;, l'Atphée , principale rivière du Péloponnèse, prend u source dans te S. E. de l'Arcadie, coûte à travers l'Arcadie et l'Ëlide, non loin d'Oljmpie, et ae jette dans la mer
Alus ou Halna, ville de la Phthiotide, en Thessalie, à l'extrémité du moot Othrya.
AIjratteB (-!■), ^uiÎTTiit, roi de Lydie de 617-560, fils de Sadyaltes. Il continua la guerre commencée par son pèt« contre Milet. Dans cette guerre, le temple de Hinerve ayant été incendié.
ALYSIA.
AMASTRIS.
cette déesse, pour le punir, lui envoya une maladie. L'oracle de Delphes, consulté alors par lui , refusa de répondre, jusqu'à ce qu'il eût reconstruit le temple; il en bâtit deux et revint à la sauté (Hdt. 1 , 16, 25). L'an 590, il fit la guerre au roi mède Gyaxare. Après sa mort on lui fit un magnifique tombeau (Hdt. 1, 93) qui avait plus de 6 st^es de circonférence; ce tumulus, qui repose sur une base de grandes pierres, existe encore. AljBia ou itlTzê» (-»)> AiXuCia (Xén. Hell. 4, 65), v. d'Acarnanie, auj. Porto Kaudili, à 15 stades de la côte. Elle possédait un temple d'Hercule où les luttes du dieu étaient représentées en sculptures de la main de Lysippe.
. Alysia, en Acarnanie.
Amalthêa, 'A(i.àXOeia, nom de la nourrice de Jupiter dans l'ile de Crète. C'était, selon quelques traditions, la chèvre même qui allaita le maître des dieux, et fut, pour sa récompense, placée
Îtarmi les constellations; selon d'autres égendes, Àmalthée était une nymphe qui nourrit Jupiter avec le lait d'une chèvre. Cette chèvre s'étant brisé une corne, Amalthée la remplit de fruits nouveaux et l'offrit à Jupiter, qui la plaça parmi les 'astres. D'après d'autres récits, Jupiter lui-même brisa une des cornes de la chèvre et la doua du merveilleux pouvoir de se remplir de tout ce que son possesseur désirait. De là cette corne fiit communément appelée corne d'abondance (cornu copiae) et elle devint le symbole de l'abondance en général (Ov. Fast, 5, 120 sq.). Dans Tibulle (2, 5, 67 ), c'est une sibylle autre que celle de Cumes.
Amallhêum (-1) ou Amalthêa (-œ), villa d'Atticus en Épire, ornée de platanes, servant de résidence d'été. C'était sans doute un ancien sanctuaire de la nymphe Amalthée, converti en une belle maison de plaisance, et orné de
bas»relief8, représentant la fable d' Amalthée. (Ci«. Leg. 2. 3, 7; adAtt, 1, 13, 1 ; 16, 15 ; 18, 2 ; 20, 2.) Cicéron s'était fait construire Une semblable retraite à sa terre d'Arpinum {ibid^ 1, 16, 18;
Amantïa (-œ), v. de l'IUyrie grecque, à quelque distance de la côte, à l'E. à'Oricum. (Cic. PhiL 11, 11. Caes. B. C. 3, 12, 40).
Amânufi (-i) lions, branche du Taurus Cilicien (Strab. 11, 535), auj.
Almadagh ; elle était haute et escarpée, habitée par des bandits, à qui Cicéron, gouverneur de la Cilicie, fit la guerre ; expédition qui lui valut le titre dUmperator (Cic. ad Fam, 2, 10; 3, 8; 15, 4; ad Att, 5, 20). Plusieurs défilés de ces montagnes portaient le nom ^AmanicaePylœ, 'Ajiavixaiou 'A(jLavîôecicuXai.
Amardi ou Mardi, tribu puissante, belliqueuse et pillarde dans la Médie, sur le bord méridional de la mer Caspienne. Hérodote (1,125) les donne pour une race persique.
Amaryneeus, 'AfjiQipvYxeuç, chef des Éléens, qui, suivant quelques auteurs, prit part au siège de Troie. Homère ne nonune que son fils Diorès qui conduisit les Ëpéens à Troie sur 12 usl" vires et périt sous les coups du Thrace Peiroos (//. 2, 622; 4, 518). Nestor figura dans les jeux funèbres célébrés à l'occasion de sa mort (//. 23, 630).
Amar^nihu» (-1), 'Â.(i.àpuvQo<;, v.
d'Eubée, à 7 stades d'Ërétrie, avec un célèbre temple de Diane.
Amasênufi (-1), petite rivière du Latium, qui, après avoir reçu VUfens, se jette dans la mer entre Circeii et Terracina, bien qu'une partie de ses eaux se perdent dans les marais Pontins.
Amasîa ou Amasëa (-se), capitale des rois du Pont, bien fortifiée, sur les deux rives de Y Iris, patrie de Mithridate le Grand et du géographe Strabon.
Amâsis (-is), 'A(xaai;, roi d'Egypte (570-526 av. J.-C. ), succéda à Apriès, qu'il détrôna. Pendant le long règne de ce prince, l'Egypte jouit d'une grande prospérité, et les Grecs entretinrent avec elle beaucoup plus de relations qu'auparavant. (Hdt. 2, 172 sq.; 3, 1 sq.)
Amastrig (-is), 1) femme de Xerxès
el mère il'Artaxerxè», était d'uq caractère vindicatif et cruel. — 3) autre, appdée ausii jimaatrïne, nièce de Daniu, le dernier roi de Perw ; elle épousa l'Cra[eriu(AiT. 7,4); 2° Denjs, tyran d'Héraclée en Bilhynie (322 av. J.-C.)i 3° Lpimaque, dethrace (302). Elle fut tuée par ses deui 6b (Î88). — 3) ïiile
Ep. 10, 9»; Hda 1, 1»; Slrak. U, â40 ■q.). Elle avait été biitie par Amaitris, •prèa la séparatian d'avec Lifiimaque.
Â^AlB (-b), fenune de Latinus et mère de Lavînie, avait promis la main de u fille à Tumus; de làiei senlimenls hoslilei eavcn Ënée, et ses efforts pour loi feire déclarer la guerre. A la nouvelle de la mort de Tumus, elle m tua de sa propre main (Virg. £n. 13, 600).
AMitli*a[-BniiB), 'A|iataù(,A[iiathonte, ancienne ville, sur la cote de l'jle de Chypre, avec un célèbre temple
de Vénus, surnominéc de U Amalèuuia.
virons (Hdt. S, lOS; Ot. Am. 3, 1&, IS; Mei. 10, 220-530).
Ain&Kilne*etilinKzanid««(-BB),
les Amiiones, race fabuleuse de Âtiomel guerrières. Elles étaient venues, dit-on, du Caucase, l'élablirdans l'Asie Mineure, aux environs de la rivière du ThermO'dop, où elles fondèrent la ville de Thémiscyre. Elles étaient couvemées par une reine, et, pour leur Ucililer l'uiage de l'are el des arnies, dès leur enfance on leur retranchait la mametle droite. On les rencontre partout dam la mythologie des Grecs. Un des travaux imposés à Hercule était d'enlever la fille d'Hippolyle, leur reine {voy. Herculei). Sous le règne de Thésée, elles envabireiit l'Attique.
Vers la fin de la guerre de Troie, elles viurent, sousU conduite de Penlhésilée, leur reine, au secours de Priam ) elle fut tuée par Achille. (Voir Hdt. 4 , 110>in; Hom. li. 6, 1S6; 3, 1S9;Diodor. Sic.)
AMBABRI.
AMITEBNUM.
Ambarrl, peuple delà ^ule, sur \Arar (Saône), à ri. desÉduens (Gses.
Ambïâiil, peuple de la Gaule Belgique, eutre les Bello^acï et les Atre^ haies (Beauvais et Arras), vaincu par César en 57 av. J.-G. Leur capitale était Samarobriva, plus tard Amiiani, auj.
Amiens. (Gaes. B. G, 2, 4, 15; 5, 24 et pass.)
Aiiibi*rix (-ïg^s), chef des Eburones en Gaule, qui tailla en pièces les troupes romaines conduites par Sabinus et Gotta, en 54 (Gaes. B, G, 5, 26-51. 6, 5; 8, 24. Flor. 3, 10, 8.).
AmbiTarëti, clients ou vassaux des Éduens; ils habitaient probablement au N. de ces derniers.
AmbiTarîti, peuple gaulois, à l'O.
de la Meuse, jdans le voisinage de Namur.
AmbiTias Turpio, li., acteur qui se distingua à Rome du temps de Térence. II était célèbre pour son jeu vif et pathétique ; on le comparait à Ésopus et à Roscius (Gic. Cat, Mai. 14. Tac. Or.
Ambr&cia (-œ), XfXTcpaxCa, 'A(jlêpaxîa, auj. Arta, ville considérable sur la rive gauche de VArachthus, au N. de VAmbracius ^înus (golfe d'Arta). Elle faisait partie originairement de TAcarnanie; plus tard elle appartint à TËpire. Elle fut colonisée par les Corinthiens vers 660 av. J.-G. Pyn'hus en fit la capitale de ses États et Torna d'édifices publics et de statues ( Ambracas, Graneia et l'Acropole ; statue de Minerve), Plus tard, elle fit partie de la ligue étolienne, fut prîse par les Romains, et dépouillée de ses œuvres d'art. Ses habitants furent transplantés dans la nouvelle ville de Nicopolis, fondée par Auguste après la bataille d'Actium (31 av. J.-G.). Voy.
Liv. 38, 4;Thuc. 2, 80; 3, 113; Plut.
Pyrrh, 6 ; Aristot. Polit. 5, 3, 4.
Ambraci«.
Sinug .(auj. golfe d'Arta), golfe de la mer Ionienne, entre rÉpireetTAcamanie, long de 25 milles, large de 10.
Ambrônes, peuple d'origine celtique, qui marcha contre les Romains avec les Gimbres et les Teutons et fut battu avec eux par Marins près à^Aquag Sextiœ (Aix), 102 av. J.-G. On ne sait^pas au juste où ils étaient fixés. Plut. Mar. 19.
Ambrfsiis et Amphrysas (-1), ''A{jL6pvaoc , "A(x6()ua(70ç , auj. Distomo, V. de Phocide, au S. du mont Parnasse.
Aménftnns (-1), riv. de Sicile près de Gatane, qui ne coulait que par intervalles, Ov. Met. 15, 280.
Amérïa (-se) ou (-am), ancienne V. d'Ombrie et municipe, patrie de Sex. Roscius défendu par Gicéron, était située dans un pays riche en vignobles.
Amërïola (-se), v. du pays des Sabins, détruite par les Romains.
Amestratas (-1), v. dans le N. de la Sicile, non loin de la côte.
Amïda (-4e), v. de la Sophene (Armenia Major) sur le Tigre supérieur.
Amilisar, voy. Hamilcar.
Amipsias (-»), poète comique d'Athènes, contemporain d'Aristophane, qu'il vainquit deux fois dans les luttes dramatiques, gagnant le second prix avec son Connus, lorsque Aristophane n'obtenait que le troisième avec ses Nuées (av. J.-G. 423) , et le premier avec ses Comastae, Aristophane ayant le second avec ses Oiseaux (414).
AmîBÏa ouAiiiTsiafi(-l), 'A(jià(Tioc ou ^(jLa<Tiac, TEms, rivière navigable du N. de la Germanie, bien connue des Romains. Tac. Ann. 1, 60.
Amisos (-1), grande v. sur la côte du Pont, sur une baie de l'Euxin, appelée de son nom Amisenus sinus. Mithridate l'a« grandit et en fit une de ses résidences. App. Mithr. 8, 83. Gic. de L. Man, 8.
Amisus, dans le Pont.
Amiternum (•!), une des plus au*
AimiANUS MARCELUIIUS.
AMPHICTHYON.
Giennes villes des Sabins, sur rAternus, patrie de rhistorien Salluste (Liv. 10, 39-21,62; 28,45.
AÛniÂBos Marcellîniis, historien latin, Grec de naissance, né à Antioche (de Syrie); il servait dans les gardes du corps. Il accompagna Tempereur Julien dans sa campagne contre les Perses (ap. J.-G. 363). 11 a écrit une histoire de TEmpire romain, dont il nous reste 18 livres, embrassant la période depuis Tan 353 jusqu'à la mort de Valens en 378. Son style est Apre et emphatique, mais l'écrivain mérite des éloges pour son exactitude, sa fidélité et son impartialité.
Abubob (-SbIs), divinité égyptienne que les Grecs identifiaient avec Zeus (Zevç) et les Romains avec Jupiter. Ce dieu avait dans l'oasis d'Ammonium (Siwah), dans le désert de Libye , un temple et un oracle célèbre qui fut visité par Alexandre le Grand (voy. Catull. 7, 5; Lucan. 9, 511 ; Hdt. 2, 42; 3, 26; Gurt. 4, 29, 5 et sq.; 4, 31, 24; Arr. 3, 4.)
AmmSiiliiiii (-1), 'A(x(Xb)viov, oasis au milieu du désert de Libye, auj. Siwah, avec des ruines, à 12 journées àl'O. de Memphis, à cinq journées au S. de Paraetouium, avait 40 stades de long et autant de large.
Anuiîfias (-1), v. du N. de la Crète et port de la v. de Gnosse, sur le fleuve de même nom, Hom. Od. 19, 188.
Amôr (dris). Amour, ^eu de l'amour ; il n'avait point de place dans la religion des Romains, qui ne firent que traduire le nom grec Eros C'Epcoç) en celui ^Amor, Voy. Eros.
Amori^ufi (-1), 'AyiopYOC» île de l'Archipel grec, une des Sporades, patrie de Simonide, célèbre pour ses toiles.
Les empereurs romains en firent un lieu d'exil (Tac. Ann. 4, 30).
Ampellufi, liacias, écrivain qui vivait probablement du temps de Théodose le Grand, a composé un Recueil (liber memorialis) des événements historiques les plus remarquables, écrit dans on style simple. 11 a été autrefois employé dans les classes.
Ampéllfiia (''w)» promontoire à la pobte occidentale de la côte africaine du frttum Gaditanum (détroit de Gibraltar) .
Amiplliar&Ms (-1), 'Aiiçiapaoç , Ar« gien, fils (fOïcleu» (ou d'Apollon) et d'Hypermnestre, descendait par son père du devin Mélampe ( Od. 15, 244) et était lui-même un grand devin, interprète de songes, et héros. Il prit part à la chasse deCalydon, à l'expédition des Argonautes et à la première guen'e de Thèbes (voy. Adraste), 11 avait chassé d'Argos Adraste avec qui il partageait d'abord le trône; mais plus tard il s'était reconcilié avec lui et avait épouse sa sœur Ériphyle, dont il eut deux fils, Alcméon et Amphiloque, et deux filles, Eurydice et Démonassa. Lorsque Adraste entreprit la première expédition contre Thèbes, Ampniaraùs renisait de l'accompagner, parce qu'il en prévoyait la malheureuse issue. Mais Ériphyle, gagnée par Polynice, de qui elle avait reçu le fatal collier d'Harmonia, lui persuada de prendre part à la guerre (Od. 11, 326). Quand les héros argiens vaincus s'enfuirent de Thèbes, il fut englouti avec son char dans la terre qui s'entr'ouvrit sous ses pas près du neuve Isménus et devint immortel. Depuis lors il fut honoré comme un dieu, d'abord à Oropos, puis à Argos, et dans d'autres lieux. Dans le voisinage d'Oropos, à l'endroit où la terre l'avait englouti, il avait un temple ( 'Afifiàpetov) avec un oracle célèbre où on interprétait les songes; près de là était la source de l'Amphiaraùs. Son fils Alcméon est appelé Amphiaraides,
Amphidêa (-se), 'À^i^îxXeia, v. au N. delà Phocide (Hdt. 8. 33).
AjnphictySn (-onis), fils de Deucalion et de Pyrrha, passe pour le fondateur de la ligue amphictyonique, et, à ce titre, un temple lui nit consacré
f»rès d' Anthèle, au bord de l' Asopus, dans es Thermopyles , au lieu même où se tenaient les assemi)lées des Amphictyons primitifs. Cette ligue était composée de 12 peuplades, dans l'origine la pUipart thessaliennes, et qui s'assemblaient annuellement dans un intérêt politique et religieux, d'abord à Anthèle, puis à Delphes. Il est probable que cet Amphictyon n'est autre chose que l'Amphictyonie elle-même personnifiée. L'étymolôgie du mot l'indique : 'A^iLfixTuove; (proprement 'A(JLf ixTiove; , de à(i.fC et xtîco ou
xiîïw. ceux qui babitenl autour d'uu centre commun, les peuples d'alentour).
AmphlUchia (-w), pays des ^mphilochi, race épirote, à l'extréniilé E. du golfe d'Ambracie, ordinairement compris dans l'Acarnanie. Leur principale ïille élait ^rgos Amphilockicum. (Voy.
jimphilockui .)
Amphilichna (■ I) , Gis d' Ampbiarsui et d'Ériphyle, el frère d'Alcméon. Il prit part a I eipédition de» Ëpigones contre Thèbes, aida son frère dans le meurtre de leur mère commune (ïoy. Alcmmoii) et combattit ensuite contre Troie. Comme son père, il avait le don de la divination. Il fut tué en combat singulier par Mopsus, qui était comme lui un devin, à Mallos en Cïlicic. Selon quelquesuns , il fonda Argoi Aiapli'itochician sur le golfe d'Ambracie. (Voy. Hom. Od.
15, 24S; Slrab. 14, 4; Thuc. 2, 6S; Paus. 3, 15, e.)
Amphî»n (-£■!■], 'A(iftca>, Blsde Jupiter et d'Antiope, et frère jumeau de Zérbus. Ils étaient nés sut le mont Cithéron et grandirent parmi les bergers- Instruits de leur origine, ils marchèrent contre Thèbes, où régnait Lycus, mari de leur mère Antiope, el qui avait épousé Dîrcé en secondes noces. Ils prirent la
tuèrent Lycus et Dircé, coupables traité Antiope avec la plus grande !. Ils firent périr Dirce en l'alla-
chant à un taureau qui la traîna jusqu'à ce qu'elle iùt morte ; après quoi ils jetèrent son corps dans une fontaine qui, depuis lors, prit le nom de Dircé. Maîtres de Thèbei, ils l'entourèrent d'un rempart. Amphiou avait reçu de Mercure une lyre, dont il jouait avec tant d'art et de charme que les pierres , se mouvant d'elles-mêmes, allaient se ranger en cadence et former les murs. Amphion épousa ensuite Niohé, de qui il eut plusieurs 61s et plusieurs filles qui tous périrent sous les traits d'Apollon. Amphion, au désespoir, se donna la mort (voy.
Niobé).
Amphipiills (-lB),.'Apf(itoXi<, v.
de Macédoine sur la rive E. du Strymon, à 3 milles environ de la mer. Le Strymon, l'entourant de ses deui bras, formait presque un cercle autour d'elle; d'où son nom d'Amphipolis (i((if!> nâ- Jii), Elle s'appelait auparavant les 8 chemins {iiiia ASoi, Hdt. 1, lU) et appartenait aa\ Ëdoniens, peuple thrace, qui résista longtemps aux efforts d'AristagnTBsdeHile((Hdl. 5, l!4) etdea Athéniens pour y établir une colonie (Hdt.
9, ^h■, Thuc. t, 102). Cène fiit qu'en 43T qu'Agnon , lils de Nicias, parvint à vaincre les Edonient et à fonder Amphipolis.
C'étùt une des possessions les plus importantes des Athéniens dans le N. de la mer Egée. De la leur indignation, lorsqu'elle lombaau pouvoir du SpàriiateBrasidas (421) et de Philippe (358). Le port d'Amphipoliss'appetait Eion. (Voir Thuc.
1,108; 4, 103; 5, 18; Hdl. 6, 23; Uv. 4S, 30.)
Anpblws (-k), "A^ipiiTia, une de»
prinr.i)iales villes des Locnens Ozolessur les confma de la Phocide, S 7 milles de Delphes. Elle était située sur un plateau entouré de bois (Hdl. 8, 32). Ses bahilonls ayant osé construire sur le l^rri-
AMPHITRITK.
AMYMOlfR.
toire maudit des Grisséens, et y établir une colonie, les Amphictyons, sur la proposition d'Athènes, résolurent une guerre sacrée contre Amphisse. Philippe, nommé généralissime, la détruisit (340-339).
Plus tard elle fut reconstruite avec une citadelle presque imprenable et fut indépendante du temps des Romains.
iàmphîtrîië (-es), *A(X9iTpttir), Nérdde ou Océanide , fille de Nérée et de
Amphitrite.
Tiré d'un bas-relief publié par Winckelmann.
Dorif, femme de Neptune (Hés. Théog, 243, 930), déesse de là mer et particulièrement de la Méditerranée. Elle était mère de Triton. Son nom est souvent employé par les poëtes pour désigner la mer. Amphïtrfon ou Amphïtrâo (••■11) , fils â^jélcKus et d'Hipponome , mari d*Âlcmène. Pour les détails voyez Mcmene, Hercule, fils de Jupiter et d*Alcmène, est appelé j4mphitryonîades par aUosion à son père prétendu. Amphitryon périt dans une guerre contre Erginusy roi desMinyens (Hdt. 5, 59; ApnoU. 2, 4, 10). AmphrfsBS (-1), petite rivière de Thessalie qui se jetait dans le golfe de Pagase, et sur les bords de laquelle Apollon gsurda pendant 9 ans les troupeaux du roi Admète (Virg. G. 3, 2 ; Apoll. Rh. 1, 54J. Elle est qqfois cx>nfondue avec la ville de Phocide Ambrysus près de Delphes, d'où Virg. Mn, 6, 398 : Ambrysia votes au lieu de Delphica.
Ampi&i^ ('Wt), rivière du N. de
l'Afrique; elle sépare la Numidie de la
Mauretania Sitifensîs et coule au-delà
dclav. de Cirta.
AmptaBcin» ou Amametw» lia-
cas, petit lac du Samnium , près d*if!culanum, d'où s'élevaient des exhalaisons méphitiques ; on le regardait comme une entrée des enfers.
Ampjcas (-1), fils de Pélias , mari de Ghloris et père du fameux devin Mopsus, appelé de là Ampycides,
Amlling. Yoy. Romutus.
AmfclsB (-ErBm), 'AfjiuxXat, Aroyclées, 1) ancienne ville !de Laconie sur TEurotas, à 2 4 milles (20 stades) au S. E. de Sparte. Elle fiit, dit-on, le séjour de Tyndare et de Castor et Pollux, qui de là sont appelés Amyclai fratres. Après la conquête du Péloponnèse par les Doriens, les Achéens se maintinrent longtemp'àAmyclées; mais elle fut prise enfin et détruite par les Lacédémoniens conduits par Teléclus (750 av. J.-C), parce que les habitants, plusieurs fois mis en alerte par de fausses rumeurs, avaient défendu de répandre la nouvelle de rapproche des ennemis, d'où le proverbe :
Amyclis tacîturnîor, Amyclées depuis cette époque ne fut plus remarquable que par les monuments des Pélopides et par le sanctuaire d'Apollon Amycléen où se trouvait une statue colossale du dieu (Thuc. 5, 18), ainsi que par la fête des Hyacinthia qui s'y célébrait tous les ans. — 2) Ancienne v. du Latium, à TE. de Terracine , sur le sinus Amyclanus, qui passe pour avoir été une colonie achéenne de Laconie. Elle était bâtie dans un pays malsain, infesté de serpents, et ses habitants l'abandonnèrent , d'où l'expression de Virg. £n, 10, 564 : tdcitœ Amyclœ, par allusion à la tradition relative à 1 autre Amyclées, citée plus haut.
AmyclTclës (-œ), nom d'Hyacinthe, comme fils d'Amyclas, le fondateur d'Amyclées.
AiBf cas (-1 ), 1) fils de Neptune, roi des Bébryces, célèbre par son adresse au pugilat. Il avait coutume de défier les étrangers à la lutte et de les tuer ; mais, quand les Argonautes arrivèrent dans ses Etats, Pollux le tua dans un de ces combats. — 2) Centaure tué par les Lapithes aux noces de Pirithoùs (Ov. Met. 12, 245 sq.) — 3) compagnon d'Énée , et fils de Priam, tomba dans un combat contre Tumus (Virg. Mn. 12, 509).
Am^mSitS (-?•), une des cinquante
AMYIITA8,
AlfÀGIlIA.
filles de Danaiis, mère de Nauplius qu'elle eut de Neptune, et qui fut le père de Palamède. La fontaine Amymone en Argolide lui devait son nom.
Amjnt&s (-w)» nom de plusieurs rois de Macédoine > et particulièrement d'un fils d'Arrhidée, qui enleva le pouvoir au roi Pausanias (en 394 av. J.-C.) et, à sa mort (370), laissa d'Eurydice, sa femme, trois fils, Alexandre, Perdiccas et Philippe, ce dernier père d'Alexandre le Grand (Justin. 7, 4) ; de là le nom d'>^myntiades donné à Philippe par Ov. Ib, 295. — 2 ) vaillant lieutenant d'Alex. le
Amintas II, roi de Macédoine, av. J.-C, 893-969.
Gr., fils d'Andromène (Gurt. 4, 50, 28); il est désigné comme taxiarque, agminis princepSy par ce même historien (7, 2, 10 sq.; et par Arr. 3, 27. •— 3) roi de Galatie, qui d'abord embrassa le parti de Brutus, puis se rangea du côté a' Antoine, et avant la bataille d'Actium passa aux Octaviens (Yell. 2, 84).
Amynlas, roi de Galatie.
Amyiitor (-orls), 'A(JLuvTb>p, roi des Dolopes, père de Phœnix, qui de là était appelé Amyntorïdes (Hom. //. 9, 432 sq.; Ov. Met, 12, 364.). Il fut tué par Hercule à qui il avait refusé le passage à travers ses domaines. ApoU. 2, 7 , 7 (voy. Phœnix).
Amythâôn (-ouïs) , fils de Gréthee et de Tyro, père de Bias et du devin Mélampus, appelé de là Amjrthaonius,
Aniices ou Ânacteti, c.-à-d. les Princes, nom sous lequel on désigne fréquemment Gastor et Pollux.
Aiiacharfii8(-ifi), philosophe scythe, de famille princière. Il quitta son pays
pour acquérir des connaissances en voyageant et arriva à Atlîènes vers l'an 594. 11 entra en relation avec Solon et, p:iises talents , par ses observations pleines de finesse, il excita l'admiration'générale. De retour dans son pays, il voulut y introduire le culte des divinités grecques , et fut tué par son frère , le roi Saulios (Hdt. 4, 76; Gic. Tusc. 5, 32, 90. On lui attribue 9 lettres qui sont apocryphes (Diog. Laert.).
Anadjonnëiie (-es), surnom de Vénus, qui était née de l'écume de la mer et sortie du sein des flots.
Anacre8ii(-oniis), 'Avaxpécdv, célèbre poète lyrique, né à Téos, ville ionienne de l'Asie Mineure. Il émigra à Abdère en Thrace, lorsque Téos fut prise par les Perses (544 av. J.-G. ), onais il vécut principalement à Samos, sous le patronage de Polycrate. ^près la mort de ce prince (522), il se rendit à Athènes sur l'invitation du tyran Hipparque. Il mourut à l'âge de quafre-vingt-ciuq ans, probablement vers l'an 478. De ses poésies il ne nous est parvenu qu'un petit noiubre de fragments authentiques ; les odes qu'on lui attribue sont, pour la plupart , des imitations, dues à divers auteurs, d'une époque beaucoup moins ancienne. Il célébrait dans ses vers l'amour et le vin.
Anaciorïnnt (-1), 'AvaxTÔpiov, promontoire d'Acamanie, à l'entrée du golfe d'Ambracie, avec une ville et un port, appartenant aux Gorinthiens (Thuc. 1, 55) ; Auguste en transporta les habitants à Nicopolis.
Anactorium, en Acamanie.
Anai^iiïa («se), ville principale des Herniques dans le Latium ; plus tard municipe et colonie romaine. Dans le voisinage Gicéron possédait une belle villa noounée Anagninum, s. -eut. prxdiwn (voy. Liv. 9, 42; 27, 4. Virg. Mn, 7, 684; Gic. pr. Dom. 30).
ANAPHE.
ANCHISE
JkB&phe (-es), petite ile dans la partie S. de la mer Egée, à TË. de Théra.
Aiiâpas(-i), 1) rivière deTAcamanie, qui se jette dans rAchélous. — 2) riy. de Sicile, qui se jette dans la mer au S. de Syracuse à travers des marais.
Amartes ( -lam ) ou Anarti (•imm), peuple de la Dacie , au N. de laTheiss (Caes. B.G, 6, 25).
Alias (-se), auj. le Guadiana, une des principales rivières d'Espagne; elle formait la limite entre la Lusitanie et la Bétique , et se jetait dans F Océan par deux embouchures (aujourd'hui par une
(-se), Anaxagore, célèbre philosophe grec, de l'école ionienne, était né à Glazomènes en lonie (500 av. J.-G.). Il donna à ses parents tout ce qu'il possédait , afin de vouer son existence à une fin plus élevée que les biens terrestres, et se rendit à Athènes à l'âge de vingt ans ; il y vécut trente ans et devint l'ami intime et le maître d'Euripide et de Périclès. Ses doctrines portèrent ombrage aux sentiments religieux des Athéniens et il fut accusé d'impiété (450) ; il dut à l'éloquence de Périclès de n'être "^ mis à mort ; mais il fut condamné à payer une amende de 5 talents et à quitter Athènes. Il se retira à Lampsaque, où il mourut en 428, à l'âge de soixantedouze ans. Il enseignait qu'une suprême intelligence était la cause de toutes choses (Wog. Laert.).
Anax&ndrïdes (-se), roi de Sparte, régna de l'an 560 à l'an 520 av. J.-G. Gooune il avait une femme stérile et ne voulait point divorcei', les Éphores l'obligèrent à en prendre une seconde. Il eut de celle-ci Gléomène et , plus tard , de sa première femme Dorieus, Léonidas et Gléombrote^
Anaxarchas (-1), 'AvàEapxoc» philosophe d'Abdère, de l'école de Démocrite. 11 accompagna Alexandre en Asie (334 av. J.-G.). Après la mort d'Alexandre (32S), Anaxarque fut jeté^ par un naufrage au pouvoir de Nicocréon, roi de Chypre, qu'il avait offensé et qui, pour se venger, le fit piler dans un mortier (Cic. Tmc. 2, 22; Diog. Laert.).
Aaaxarëtë (-es), jeune fille de ^ypre, qui traita son amant Iphis avec
tant de hauteur que, de désespoir, il se pendit à sa porte. Gomme elle regardait avec indifférence du haut de sa maison passer le convoi de l'infortuné, Vénus la changea en une statue de pierre.
Anaxïmaiicler (-dri), 'Ava(((jiav- Ôpoc, de Milet, né en 610 av. J.-G., mort en 547, à l'âge de soixante-quatre ans. Ge fut un des premiers philosophes de l'école ionienne et le successeur inmiédiat de Thaïes, premier fondateur de cette école (Gic. de Dh, 1, 50, 112; Acad. 4, 37, 118; Aristot. Metaph. 1, 8. Diog.
Laert.).
AnaxiniLëiiës (-ts), 'Ava^((iévv)ç, 1) Anaximène dç. M ilet, le troisième dans la série des philosophes de l'école ionienne, florissait vers l'an 544; mais, comme il fut le maître d' Anaxagore , il doit avoir vécu très-vieux. Il regardait Tair comnie le principe de toutes choses (Plut, de Plac, phiLl, 3; cf. Gic. de N. D, 1,10; Acad, 4, 37, 118 Diog. Laert.) —2) An. de Lampsaque, historien (vers 365), suivit Alexandre en Asie ; a écrit une espèce d'histoire universelle, *EXXY)vixà, et particulièrement l'histoire du règne de Philippe et d'Alexandre ; mais il ne nous en est rien parvenu. Ou lui attribue la Rhc' torica ad Alexandrian, 'PTQXopixY'i irpôç 'AXé^avdpov , qui se trouve parmi les œuvres d'Aristote (Diog. Laert).
Anazarbas (-1) ou Anazarba (-se), V. de la Cilicia campestris, au pied du mont de même nom. Auguste lui douna le nom de Cœsarea {ad Anazarbum), Patrie du médecin Dioscoride.
Ancseas (-1), Ancée, 1) fils del'Arcadien Lycurgue et père d'Agapénor. Il était du nombre des Argonautes et fut tué par le sanglier de Galydon. — 2) fils de Neptune et d'Ast3rpalée. Un des Argonautes et pilote du navire Argo après la mort de Tiphys.
AnchesmiiB (-1), lA-y^eapiâç, montagne près d'Athènes, au N.-O., avec un sanctuaire de Jupiter.
Anchiàle C-ës), et -las (-1) 1), V. de Thrace, sur la mer Noire, sur les frontières de la Mœsie. — 2) ancienne ville de Gilicie, à l'O. du Gydnus, près de la côte , bâtie , dit-on , pai* Sardanapale.
Amekîsês (-«), ^kxfi<rt\^f Anchise,
ANCONA
ANDIliSClJS.
iils de Capys et de Thémis (fille d'Ilus), roi de Dardanus sur le mont Ida, et parent de Priam. Il égalait en beauté les dieux immortels et fut aimé de Vénus, de qui il eut un fils, Énée, nommé de là Anchi' siades (Hom. H, à Fén,), Ayant eu Tindiscrétion de* se vanter de son commerce avec Vénus, il fut tué, aveuglé ou paralysé (car les traditions ne s'accordent pas) par la foudre de Jupiter. Selon Virgile {^n. 2, 701), Ënée, après la prise de Troie par les Grecs, emporta son père infirme sur ses épaules pour Tarracher aux flammes. Dès 1 arrivée d'Énée en Sicile, Anchise mourut et fut enterré sur le mont Éryx.
Ane9na (-») ou AncSii (-Snis ), V. du Picenum sur la mer Adriatique, située dans un pli de la côte entre deux promontoires et appelée de là Ancon ( 'Ayxc&v), c.-à-d. Coude. Elle avait été bâtie par les Syracusains dans le temps de Denys, r Ancien (392). Les Romains en firent une colonie. Elle possédait un excellent port, agrandi par Trajan, et était une des villes maritimes les plus importantes de l'Adriatique.
Ancône, en Italie.
Anca» Martlos (-1), quatrième roi de Rome, régna 24 ans (640-616 av. J.-C); il était, croyait-on, le petit-fils de Numa par sa mère. Il prit plusieurs villes latines, transporta les habitants à Rome et leur donna TAventin pour lieu d'habitation. Ces Latins vaincus et incorporés formèrent la plèbe {plebs) originaire. 11 eut pour successeur Tarquin l'Ancien (voy. Liv. 1, 32 sq.; Eutrop. 1,5; Cic. Rep. 2, 18).
Ancyra (-se), 1) v. de la Galatia prima en Asie Mineure, originairement V. principale d'une tribu gauloise, les Tectosages , venus du midi de la Gaule. Lorsque Auguste fit graver à Rome sur des tablettes de bronze les principaux événements de son règne, les citoyens d'Ancyre en firent une copie, gravée sur
des blocs de marbre, qu'ils pLàoèrent dans un temple de leur ville dédié à Auguste et à Rome. Cette inscription existe encore et on l'appelle JfoRunteit/um ou Marmor Ancyranum, le momim^it d'Ancyre (voir Arr. 2, 4; Curt. 3, 1 ; Liv. 38, 24). — 2) V. de la Phrygia Epietetos sur les confins de la Mysie.
Ancyre, en Phrygie.
Andée&Tl, ou Andëi^Ti, ou Andes (-ium), peupladeganloise sur la Loire inférieure; ils avaient pour capitale une ville de même nom, appelée aussi JuIio" maguSy anj. Angers. Caês. B. G. 2, 35 ; 3,7.
Andes (-ium), 1) comme Andeca^vi, — 2) village près de Mantoue, lieu de naissance de Virgile.
Audoeidês, *Av8oxîSt)c, un des dix orateurs attiques, fils de Léogoras ; il était né à Athènes en 467 av. J. -C* Il appartenait à une noble famille et au parti oligarchique d'Athènes. En 415 il fut enveloppé dans le procès intenté à Alcibiade qu'on accusait d'avoir mutilé les Hermès, et il fiit jeté en prison ; mais il recouvra sa liberté en dénonçant les véritables ou prétendus auteurs du crime. Il fiit quatre fois banni d'Athènes, et, après avoir mené une vie errante et misérable, il mourut en exil. Quatre de ses disc^ours nous sont parvenus (Thuc. 1, 51; 6, 60; Plut.
Alcib, 18 sq.).
AndrflemSn (-èni8)\ 'Avôpat(i(i)v, 1) mari de Géorgé, fille d'OËnée, roi de Calydon en Étolie , à qui il succéda , et père de Thoas, appelé de là Andrœmo' nides (Hom. //. 2, 638); Apoll. 1, 8, 1). — 2) fils d'Oxylus et mari de Dryopé, mère d'Amphissus qu'elle avait eu d ApoUon (Ov. Met, 93, 363).
Andrisclifi (-1), personnage de basse extraction qui se fit passer pour fils du dernier roi de Macédoine, Persée, et souleva les Macédoniens contre les Romains en 149 av. J.-C. Vaincu par Dec. Metellus, il orna le triomphe du vainqueur (Vell. 1, 11; Flor. 2, 14. Amm. 14, 11).
AadpielM* (-■) ou AadrSdÏB (-)•),
orlaie d'un consulaire romain ; il fut cDndamaé à tire ei[H>sé au> hilea <1hus le cirque; mais un lion, qui avait élé lâché cOQlre lui, lui douna des marques de jecomiaissance et se mil à le lécher. Un« enquête ayant été faite à ce sujet, on apprit qu'Àndroclus s'élut enfui de cha son maître eu Afrique, et cpi'ayaol cherché tsile dans une caverne, un lion
t à lui et lui montra sa patte.
I retira une grosse épine qui 1 enti-ée. l>e ce moment iU vérureol ensemble, le lion pourvoyant à la DourrituredesoD bienfaiteur. Hais enfin, fatigué de ta vie sauvage, Androclus quitta la averne , tiit pris par des soldats, cor duïl 1 Rome, et condamaé k être dêvo pv les biles. Ou lui fit griee, et on I donna te lion qu'il promenait par la ville (Seo. Bmef. 2, 10, I ; Getl. 5, 14, 10
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filte surpiwail en beauté lei Néréides, Neptune envoya un inonslre marin pour ravager le pays. L'oracle d'Ammon promit la cessation du Déau , si Andromède était livrée au monstre , et Céphée fiit coQlraint par ses sujets d'enchaîner sa
yei , Aadrodui
Anirigto» (■•) ou Aiidro^an (-1), fils de Hinos et de Pasiphaé, vainquit tous ses concurrents aux jeux des Panathénées à Athènes et fut lue à l'instigation d'Egée, jaloux d'une gloire qui obscurcissait celle d'Athènes. Hinos, pour •eoger la mort de son Sis, 6l la guerre agi Athéniens et les obligea à envoyer chaque année en Crète sept jeunes gens et sept jeunes filles destines à être dévorés par le Minotaure. Ils furent aflrancbis de ce hoDieui tribut par Thésée.
AïKiriaa&chê (-£■) ou Anilrô- ■iâchs(-n), 'AvEpaiiâxi, Andromaque, fille d'EétiDD, roi de Thèbes en Citicie (Hum. //. 6, 396) et femme d'Hector, de qni elle eut un fils nommé Seamandrius (Aslyanai). A la prise de Troieet à 1> mort de son époux, ellt; eut la daulfeur de voir son fils précipité du haut des remparts, et elle-même échut en partage à Nèopiolème (Pyrrhus), lils d' Achille, qui l'emmena en ïlpire. Elle épousa dans la suite Hélénus , frère d'Hector, qi ' ' gnait sur la Chaonie (Vii^. £n. 3 H).). Elle mourut en Asie, où eUe niivî Pergamui, letroisièmedesfilsqu'elle avait eus de Nèopiolème.
AHdréniéda (-K)au Andrimédë {•«■), ^vJ|)a|j.édTi, 'fille de Céphée, roi d'Ethiopie et de Cassiopée. Samia^ ayant ai l'imprudence de dire avec orgueil que
lille k un rocber sur le bord de la mer. Ce fut li' que Persée la rencontra et la
sauva en tuant le monstre. Il obtint ensuite la main d'Andromède. Mais elle déjà promise à Phinèe , de U une lutte terrible qui s'engagea, le jour des I, entre Persée et Phinée, et dans laquelle ce dernier périt avec tous ses parsans. Andromède, après sa mort, fut lacée parmi les astres (Apoll. 2, 4, à. 'ïid. Me/. 4, 670 sq. ; 5, 1-235).
Andronlcan IilTlai. Voy. Lêviui. • Andro* ouAndma (■1),^ "AvSpa<, uj . Andro, la plus septentrionale et une des plus grandes îles du groupe des Gyclades, au S.-E. de l'Eubée, avait 21 illea de long et 8 de large; elle acquit de bonne heure une imporlance considérable et vers l'an 650 elle fondait déjà les colonies d'Acanthe et de Stagire (Thuc. 4,S4,SB). Elle était célèbre par ses vins, ce qui faisait regarder toute l'île comm« consacrée à Baccbus.
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nale de la Gilicie , en face de VtLe de Chypre; auj. cap Anemur (Liv. 33, 20; Tac. uinn. 12, 55.
Anglï ou Ang^lti (-oram), les Angles, peuple germain sur la rive gauche de TElbe; il passa avec les Saxons dans la Bretagne, qui lui doit son nom d'Angleterre (pays des Angles). Yoy. Scueones (Tac. Germ. 40.). Quelques-uns d'entre eux paraissent s*être établis à Angeln dans le' Schleswig.
Anij^rlTarti (-Sram), peuple germain, qui habitait sur les deux rives de la Visurgis (Weser), séparé des Cherusci par un agger ou retranchement en terre (.Tac. Ann, 2, 19; 2, 8, 22). Plus tard ils s'emparèrent aussi du territoire des Bructères (Tac. Germ. 33).
Anf^Bitia ou An|:ïtïa, divinité (des Serpents) honorée par les Marses et les Marrubiens qui vivaient autour du Lacus Fucinus, Elle avait enseigné l'usage des contre-poisons et l'art de charmer les serpents à l'aide de paroles magiques.
Plus tard on vit en elle une sœur de Médée et de Circé {Nemus Anguiti», Virç.
iE». 7, 759.).
Anïi^ras (-1), petite rivière de l'Élide Triphylienne , la même que le Mi' n^eius (Mivutiïû;) d'Homère. //.Il, 722.
Elle se jetait dans la mer Ionienne près de Samicum. Ses eaux avaient un goût désagréable, attribué à ce que les Centaures, blessés par Hercule, s'y étaient lavés.
Anïo, anciennement Anien (d'où le génitif Aniënis), 'AvCb>v, l'Anio, auj.
Teverone, rivière qui a sa source dans les montagnes des Hemiques près de Treba, et qui, après avoir reçu le ruisseau nommé Digentia (Hor. Ep, 1, 18, 104), forme à Tibur une belle chute d'eau, et se jette dans le Tibre, à 3 milles au-dessus de Rome. L'eau de l'Anio était amenée à Rome par deux aqueducs (Anio vêtus et Anio novus),
Anïiis (-1), fils d'Apollon et de Creuse, et prêtre d'Apollon à Délos. H eut de Dryopé trois filles, à qui Bacchus donna le pouvoir de produire à volonté telle quantité qu'il leur plairait de vin, de blé et d'huile, d'où leur nom d'OEno» trop». Elles fournirent, dit-on, les Grecs de ces précieuses provbions pendant les
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neufpremières aimées de lajuerre de Troie (Ov. Met, 13, 650 sq.). Enée, dans ses pérégrinations, ayant abordé à Délos (Virg. ^n. 3, 80'J, y épousa une des filles d'Aftius, Lavinie, célèbre devineresse, qu'il emmena en Italie.
Anna (-<e), fille de Bélus et sœur de Didon. Après la mort de cette dernière , elle s'enfuit de Carthage en Italie, où elle fut reçue avec bienveillance par Enée. Là elle excita la jalousie de Lavinie, et, avertie en songe par Didon, elle prit la fuite et se précipita d'elle-même dans le Numicius. Elle fut dès lors honorée comme la nymphe de cette rivière sous le nom d'Anna Perenna (Ovid. Fast, 3, 523 sq.). ^
Annïcerifi, 'AvvCxepcc, 1) habile conducteur de chars, de Cyrène , qui acheta 20 mines et rendit à la liberté Platon, que Denys, à son retour de Sicile à Égine, avait fait vendre comme esclave. — 2) philosophe cyrénéen ou hédonien de l'école d'Aristippe (Clem. Alex. Strom, 2, 417).
Annins Milo. Yoy. Milo,
Anser (-ëris), poëte du temps d'Auguste, ami du triumvir M. Antoine, et un des détracteurs de Virgile (Ov. Tris t. 2, 435; Virg, E. 9, 36; Prop. 2, 25, 83; Cic. Phil, 13, 5, 11).
Aniiibarii ou Ampsibarli, peuple germain, qui habitait originairement entre les sources de l'Ems et le Weser, et, plus tard, à l'intérieuï du pays près des Cherusci,
AnUeopèlis, ancienne ville de la haute Egypte (Thébaïde), sur la rive orientale du Nil et un des principaux sièges du culte d'Osiris.
'An tiens (-1), 'Avxacoc, Antée , fils de Neptune et de Gë (la Terre), prince de Libye, géant énorme et lutteur invincible tant qu'il restait en contact avec la terre, samère. Hercule, ayant découvert la source de sa force, l'enleva de terre et l'étouffa dans ses bras. Son tombeau était à Tingis en Mauritanie.
Antalcïdas (-»), Spartiate, fils de Léon, connu principalement par le célèbre traité qu'il conclut avec la Perse en 387 av. J.-C., et qu'on désigne ordinairement sous le nom de paix d'Antalcidas, parce qu'elle était le fruit de son habile
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diplomatie. Aux termes de ce traité, toutes les villes grecques de l'Asie Mineure devaient appartenir au roi de Perse; 'les Athéniens ne gardaient que Lemniis, Imbros et âcyvos ; et toutes les autres villes grecques devenaient indépendantes (Xten.
HelL 5, 1, 31; Plut. Jges, 23. Art.
21 1 22. Après ce traité humiliant pour son pays, Antalcidas, méprisé du roi de Perse lui-même, se laissa mourir de faim (Plut.^^aa?. 22).
Antandms (-1), ii "AvTavSpoc, ville de la Grande Mysie sur le golfe d'Adramytte, au pied du mont Ida ; colonie fondée parles Pelasges ou. les Lélèges, et développée ensuite^ par les Éoliens (Qdt. 7, 42; 5,2§; Thuc. 8, 106 ; Virg. ^/i. 3, 6).
Antandrus (-1), 1) frère du tyran Agathocle. — 2) chef des Messéniens (Paus. 4, 7, 4.).
AnCêaouAntîa. Yoy. Bellerophon.
AmteniLii» (-arum) , ancienne v.
Sabine au confluent de TAnio et du Tibre, détruite par les Romains dans les premiers temps (Liv. 1, 9 sq.; Plin. 3, 5, 9).
Antênor (-ôrls), 'AvTifiv wp, Troyen , fils d'i£syétès et de Gléomestra et mari de Théano. C'était un des plus sages parmi les anciens de Troie; il reçut Menélas et Ulysse dans sa demeure , quand ils vinrent à Troie en ambassade , et il engagea ses concitoyens à rendre Hélène à Ménélas. A la prise de Troie, Anténor fut épargné par les Grecs. Son histoii'e après cet événement est diversement racontée. Quelques-uns prétendent qu'il vint s'établir avec les Hénetes sur la côte occidentale de l'Adriatique, où il fonda Patofvium (Padoue). Ses fils et ses descendants sont appelés Antënorïdœ (II, 3; 148; 203. 7, 347; Pind. Prtk. 5, 83; Liv. 1, 1).
AnteriMi. Voy. Eros,
AnthëdSn (-onis), i^ 'Av6y)8(ov, ville de Béotie avec un port, sur la côte de la mer Eubéenne ; elle tirait, dit-on, son nom d'Anthédon, fils de Glaucus, qui y (ut changé en dieu (Hom. //. 2, 508; Ov. Met. 7, 232; 13, 905).
Anihëmiifi (-untts), ii 'Àv6e(xoûç, V. de Macédoine dans la Chalcidîce (Thuc. 2, 99; Demosth. Phil. 2, p. 70 R.).
Antkémiifiïa (-se) ou Anthemiifi (-«Bilfi), V. de Mésopotamie, au S. 0.
d'Ëdesse, et un peu à l'E. de TEuphrate. Le territoire environnant portait aussi le même nom, mais il était généralement compris sous le nom d'Osroene,
Anthênê (-es), place de la Gynuria dans le Péloponnèse.
Anthylla (-se), v. considérable de la l>asse Egypte, près de rembou(^ure dii bras Ganopique du Nil, au-dessous de Naucreitis.
Antias (-Ails), Q. Valerius^ historien romain qui florissait vers l'an 80 av. J.-G.; il avait écrit l'histoire romaine depuis les temps les plus anciens jusqu'à Sylla. Son ouvrage, dont il ne nous reste rien, fourmillait d'erreurs.
Anticleâ (-se), fille d'Antolycus, femme de Laërte et mère d'Ulysse, mourut du chagrin que lui causa la longue absence de son fils. On dit qu'avant d'épouser Laërte, elle avait vécu dans d'intimes relations avec Sisyphe ; de là Ulysse est neuf fois appelé fils de Sisyphe.
Antïcyra et plus anc. Antïcirrha (-«), 1) V. dePhocide, sur une baie du golfe Grisséen. — 2) v. de Thessalie, sur le Sperchius, et non loin de son embouchure. — 3) V. sur le golfe Malioque, Strab. — Ges trois villes sont célèbres par leur hellébore, qu'on employait dans l'antiquité comme principal remède contre ^ folie ; d'où le proverbe : Naviget Anticyram, 'AvTixC^^a; ae 5eT (tu as besoin de faire un voyage à Anticyre), en çarl. d'une personne dont les actes ne paraissent pas sensés. Gf. Hor. 5a/. 2,3, UyU6;A.P. 300.
Antï^onê (-es), fille d'QEdipe et de Jocaste , sœur d'Ismène , d'Étéocle et de Polynice. Dans l'histoire tragique d'Œdipe, Antigone nous apparaît comme une noble fille, qui pousse jusqu'à l'héroïsme son attachement pour son père et pour ses frères. Quand Œdipe se fut crevé les yeux, et fut obligé de quitter Thèbes, Antigone l'accompagna et resta avec lui jusqu'à ce qu'il fut moit à Golone ; alors elle retourna à Thèbes. Lorsque ses deux frères se furent donnés mutuellement la mort dans un combat, et que Gréon, roi de Thèbes, défendit sous peine de mort d'ensevelir Polynice, coupable d'avoir fait la guerre à sa patrie, Antigone osa seule braver le tyran et ensevelir le corps de son frère. Gréon, pour punir cette dé-
lobéiiuDce , fit entermer Aotigone daiu UD cachol loulerraiD, où elle-iD£me se doniiH la morl. Son Cancé Hémon, fils de CréoD, se tua i coté d'ette.
ABti«Bë> et -T> (M), n T. d'tpire {llfyricum), au couDuïnt de l'Aoiia avec UQ de ses affluents e( prèi d'uD étroit passage des mouis Acracérauaieni (Liv. 32, S). — 3) ville sur l'OroQles eu Sjrie , foodée par AntigoDus comme capitale de son empire (306 av. i.-C.) , mais la plus grande partie de ses habitants fut tnuupartée par Séleucus à Antioche, qui fut biiie dans son voisbage.
ABtti:&n««(-l), 1) roi d'Asie, surnommé le Cjclope, Sis de Philippe VË' lymiotc, et père de Démétrius Polioicète qu'il eut de Stralooice. C'était un des liEUlenanls d'Alexandre le Grand, et, dans le partage de l'Empire après la mort du cotiquéraDt (en 323 av. J.-C.)i il re^ut les provinces de la grande Phrygie, de Ljcie el de Paniphylie. A la mort du régent Anlipaler, en 319, il aspira à la souveraineté de l'Asie. En 316, il défit et &t mourir Eumèae, après une lutte d'environ 3 ans. 11 fit ensuite la guerre, avec des succès divers, contre Séleucus, Ptolémée, Cassandre et Lysimaque. Après la défaite de la Qatte de Plolémée en 306, Antigonus prit le litre de roi, et soneiemple fut sifiv] par Plolémée, Lysimaque el Séleucus. Antigoaui el son fils Démétrius furent à la fin batius par Lysimaque dans la bataille déciùie livrée à jpsus enPhrype (301). Autigonus tomba sur le champ de Itataille à l'tge de qualre-vingt-im ans (Plut. Eam. 9, 10, 1!, 17 sq. ; Nep. Eiiai.à, 7; Diod. Sic. 18, î&.40;Plut.
Ofm. 15, 28-30 ,«i.;Jusl. 15,3, lt;Diad.
ÎO, 13 sq. — ï) A. Gonalai, Tovatâî, fils de flemétrins Poliorcète, el pelit-fils du précèdent. Il pril le titre de roi de Hacédoine après la morl de son père en
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Asie (ÎS3), mais il ne put entrer eo ptusession du irôoe qu'eu 37 7 . Chasse de ion royaume par Pyrrhus.roi d'Épire.en 2T3, il le reconquit l'année suivante. Il mourut en 239. 11 eut pour successeur Démétrius 11. Sou surnom de Gonatas est généralement dérivé de Gonnos ou Gonni en Theasalie ; okais qquns pensent que Goaaias est un mot macédooien qui signifie une plaqut de fer Jetline't à protègir lei gtaouj (PM. Dtm. SI; Pyrrh.
26, ZK; Just. 56, 1. — 3) A. Dowit, ainsi
An%<>nF GoniUa, roL d« Hstidoint , ». J.-C., tSS-It>.
nommé parce qu'il promettait toujours et ne donnait jamais ( Sùguv, qui donnera), fils de Démétrius de Cyrèneel pelitfils de Démétrius Poliorcète. Api^ la mort de Démétrius 11, en 229, il fut chargé de la garde de Philippe son fils, mais il épousa la veuve de Démétrius el devint lui-même roi de Hacédoine. Il défendit Aratus et la ligue Achéenne contre Clèo- Riéoe, roi de Sparte, qu'il défit à SelUsia en 221, après quoi il s'empara de Sparte. 11 mourut eu 220 (Liv. 40, 54; Plut.^'a(.34,4e;Just.28,3;Pol.3,47).
AatilibMiH (-1), ^^vTC^Ceavot, l'Anliliban, auj. Dschebel el wasl es Sehark, montagne sur les confins de la Palestine, de la Phénicie et delà Syrie, parallèle au Lilian, qu'elle surpasse en hauteur. Son sommet le plus élevé est le mont nermOD(Arr. 2, 20, 4).
Anm<chns(-1), 'AvuXo^oc. fils de Nestor el d'Anaxibia, accompagna son [lère à Troie, et se distingua par sa bravoure. Il fut tué devant Troie par KT
iyi/i..e,28).
Aatimachui (•!), 'A.vTiuiiyo(, Antimaque , poète épique et élegiaque grec, de Claros ou de Coli^hon, qui Âorïssait vers la fin de la guerre du Péloponnèse; son principal ouvrage était un poème épique intitulé Tliehais, II élail
auui grammaineii, et, comme tel, il
ime réclusion des poèmes d'Homère.
AMtïBâiptllB (-la), brillante ci
signé* MUi le nom de palrii
Uliè par Hadi Tori Antinoiis , sur la rive orientale du Nil. AMlnâla (•{), 'Avnvoac, 1) Gli d'Eupilhèi d'Ithaque, el uu des préteudanti de Pénélope ; il fut tué par Ulysse (OJ.i, 660, 173; 16, 363, 17, 458; 18, 4!; 3!, g, 48). ^3j jeune homme d'une meneilleuM beauté, ué à Claudiopolis en Bithynie; feïori de l'empereur Hadrien et son compagnon dans toutes ses campagnei.Il se noya dans le Nïlen 131. Li douleur d'Hadnen ne counul pas de boines. )t rangea Antinous parmi les dieui, lui fit éleier un Umple à Hautinée et Fonda la ville d'Anlinoopolis en son honneur. 11 est souvent représenté sur des mMaïUes, des gemmes, en statue et en buste, MUS les traits de Baccku*.
Aalliehï» et -Sa(-K), 'kitiôx'vx f[ hii iâfnii, Aotioche , 1 } capitale du royiome grec de Syrie, et pendant longtemps la principale cité de l'Asie, était» située sur la rive gauehe de l'Oroute, à niTiron 30 milles (Géoer.) de la mer, dans une belle vallée. Elle fut bitie (vers SIW) par Séleucus fJicBuor qui la nomma Antioche en l'honneur de son &ère Aniwchus et la peupla principalement avec Ici habitants de la cité voisine nom née Antigonia. Elle (ut un des plus anciens boulevards de la foi chrétienne; la prenicie place où le nom de chrétien ait ité employé (Act. XI, 36), et le siège d'un des qnatre principaux évéques de-
A. ad MKaadrum , ville de Carie, sur le Méandre, bâtie par Antiochus I" (Soter), SUT l'emplacement de l'ancienne cité de Pythopofis. — 3) A. ad Pisidiam, v. sur les confins de la Phr^gie et de la Pisidie, bilie parune colonie de Magnésiens, et devenue colonie romaine sous Auguste qui la nomma Cxsarea. Elle était connue
Sir le sanctuaire de tll\i %(JEaîo;, le èdurcès phrygien. Les autres villes du nom d'Anliorhe sont plus connues sous d'autres désignations.
Antiichan (-1), 'Avtioxoc; I- Ro»
DR Strik, 1) A. «ûrer(380-361 av.J.-C.), fils de Séleucus I", le fondateur du royaume syrien des Séleucides. Il épousa sa belle-mere Stratonice. dont il s'éuit épris si violemment qu'il en tomba dangereusement malade et que son père, sur l'avis du médecin, dut, pour le sauverla lui céder. 11 périt dans la bataille con, tre les Gaulois en 361 (Justin. 17,S, 10; 14, 1, 9; Plul. Dem. 38 el 39. — 1)
64 ANTioaiirs.
A. Thio! (î61-ï46aT.J.-C),as elMic-' ceueur du précédent. Les HilésîeDi lui donnèreat le suraoni de Théoi (dieu), parce qu'il les délivra de leur tyran Ti- Duniue. Il Gl lu guerre à Plolémée Pbiladel^, roi d'Egypte ; et il y mil Go en l^dianl sa (emme Laodicé pour épou- MT Bérénice, Glle de Ptolémée (Justin.
9T, 1, 1). Après la mort de Ptolémée, il rappela Laodi ce, mais, pour <e venger de l'affront qu'elle avait re^u, elle Gl aisasliner et Antiochus et Bérénice. Antiotlius eut pour successeur sou Gis Séleiaui Calliniciu. Son plus jeune fils, Ant'iochiu Hiérax, prétendit aussi à la eouroniie (Justin. 3T, 3 , S) et fit 11 guerre jiendant quelques années i son frère Seleucusll (JusUd. 27, 1,1.) 37, 6,8.-3)
and (223-IBTaT. J.-C). fils el r de Séttttciis CalVinicus. Il Gl la guerre à Ptolémée Philopalor, roi d'Egypte, pour garder la Gxlé-Syrie, taPhémcie et la Palestine, mais il fiit obligé de céder ces provinces k Ptolémée , à la mite de sa déTaite à la bataille de Raphia près de Gaza en 317. Il fut ensuite engagé pendant sept aos (312-205) dans une eulreprise qui avait pour but de regagner les provinces orientales d'Asie, Îii s'étaient révoltées pendant le ri^e Antiochus II ; mais, malgré de brillaiils succès, il dut renoncer à subjuguer les Toyaumea de Parlhie et de Bacirïane, et, en conséquence, il conclut la paix avec ces États. En 198 il conquit la Cœlé-Syrie et la Palestine , qu'il donna plus tard en dot à sa Glle Cléopitre, lorsqu'elle épousa Ptolémée lïpiphane. Il se trouva ensuite engagé dans la guerre contre Rome et fut pressé par Hannibal, qui était arrivé k sa cour, d'envahir l'Italie sans retard ; mais il refusa de se rendre k son avis. En 192 il passa en Grèce et en 191 il fut défait par les Romains aux Thermo-
pylea et obligé k retourner en Asie. Ed 190, il fut une 'seconde fuis battu par L. Scipion, au pied du mont Siphus, près de Magnésie et forcé de demander la paii. qui lui (ut acrordée eu IBS, à condition
3u'il céderail toutes les possessions à l'E. u monlTaurus, et payerait 1 5,000 talents euboiques. AGn de se procurer l'argent nécessaire pour payer celte contribution aux Romains, il attaqua un riche temple de l'Ëlymais; mais it fut tué par le peuple de l'endroit en IB7. Il eut pour successeur son Gis Séltucui Pkilopator (Justin. 39, 1,3; 30, I >q.;3I,3, S; 33,2, 3; Uv. 34, 60} 3S, 11, 13; 37, 55; 36, 37 sq. 1 Plut. Flam. 16 ; Cal. 13 ; Pol. 5,
8!). — 4) A. Épiphanc (175-164 av.
J.-C), fils d'Anliocbus III, succéda à ■on frère SéUuciu Pkilopator en 175. Il fit la guerre contre l'Egypte (171-168) avec beauconp de succès et il se préparait à mettre le siège devant Alexandrie en 168, quand les Romains l' obligèrent à se retirer. 11 entreprit de détruire la religion juive et d'introduire dans ses Ëtats le culte des divinités grecques; mais cette tentative amena une révolte des Juifs sous Hatathias et ses héroïques fila les Machabées, qu'il ne put réduire. Il essaya aussi de piller un temple de l'Ëlym)ûs en 164. mais il fut repoussé et monnii peu de temps après dans un état de
folie furieuse, que les Juib e attribuent également à ses d
ANTI0CBD
eriléges. Ses sujets lui nom d' Epimane (le furieui) par parodie de celui d'Épiphaiù (Liv. 4*, 19; 4S, 11; Justin. M, 3). — 5) ^. Eupalor ()8*-16S), fils et successeur d'A. Épiplune, éuil igé de neuf ans à la mort de son père. 11 fui détrâné el mis à mort par Démétriui Soler, fils de SéUucus Phi-
lopator (Justin. Si, 8). —6) A. Théos, Ëls d'Alexandre Balas. Il fut mis eu avant comme préteadant k ta couronne, en 144, contre Démétrius Nîcator par TrjphoD, mais ilfut assassiné par ce dernier qui monta lui-même sur le trône en
142 (Justin. 36. 105). ~1) A. Sidétis (I3T-1!S av. J.-C.), ainsi nommé de Sidè, en Pamph^lje, oii il était né, ûls cadet de Démétrius Soler, succéda à Tryphoo.
11 fut défait el tué dans une bataille c<intre les Parthes en 13S (Justin. 36, 10).
— 8) A. Grypui ou Na-CrocKu (125- Bfi), second ëIs de Démétrius Nicalor et de Gléopâtre. 11 fit la guerre pendant quelques années avec son demi-frère A. IX Cfiicenuj. Hais les deux frères finirent par consentir au partage du
royaume : A. C^iicenos en! la Cœlé-SjriB et la Phénicie-, et A. Grvpui le reste des provinces. Ce dernier ftit assusint
Anuscbus Ylll, Gripui, en 9G(Just. 39,
™iJ.S)rie.A..
Crtiw-
"US. de Cjzique,
ù il était né
n^B régna suri
Cœlé-SyrieeilaPhé-
niciede 112 4 96
niais il pér contre Séle
t, en 95,
dans une bataille
^tsEpi^
phane.filsd'A. Grïpus(App.
Sjr. 69).
10) A. Eusébéi OÙ le PUiu. fils (TA.
C^iicenua, défit Séleucus Épiphane et garda la couTOune malgré les fieras de eus. II succéda à son père en 95.
A) A. Épiphane , liU de Grypus et frère de Sèlencus Ëpiphane , Cl la guerre k £mébè$, mais il fut battu et se noya
AntiochUfl Tl , ftpkpliuH, nd île
dans l'OroDle. — 12) ^. Dionriui, frère à' A . Épipkant , occupa le tronc peiî de temps; il périt dans une bsuille lUrée i frétai. Toi d'Arabie. Les Syriens, fali- Euéi des querelles domestiques des 5éleucides, offrirent le trAne à Tigraue, roi d'Annénie, qui réunit la Syrie à ses Étala en 83, et la garda jusqu'à sa dé- [aite par tes Romain» en 09 (Juitm.tO,
I).— 13} ^. ^sialicai, Cls d'Eusibès, devint roi de Sjrie après la défaite de Tigrane par Lucullus en 69 , mais il fut dépouille de ses Etats en 6& par Pompée, qui réduisit laSyrieen province romaine.
Cette année-là les Séleucides - " ■*'
'. CdiiiiagAnb. 1) Aniiochui. Il lit alliance avec les Romaïui vers l'an Ë4 av. J.-C; prêta a Pompée le secours de irs troupes en 49 et fut attaqué par Antoine en 38. 11 eut pour successeur MitLridale I" vers 31 . — 2) ^., succéda à Uitliridale 1", et fut mis à mort à Rome par Auguste en 29. — 3) A., succéda à Hithridale 11 , et mourut en 17 av. ).-C. Àsa mort, U Conmiagèiie devint province romaine et resta telle jusqu'en 38 apr. J.-C. — 4) ^., surnommé Epiphane, probablement fils d'Antiocbus III, re^ut l'héritage de ses pères des mains de Caligula en 38 ap. J.-C. Il aida les Romains dans leurs guerres contre les Parlbes sous Néron et contre les Juifs sous Vespasien. En 72, accusé de conspirer avec les Parlbes contre les Romains, il fut privé de ses États et se relira à Rome, où 11 passa le reste de ses jours. |
PEftaoKHAans uttèkaiiibs. An
liochui d'Ascalon, célèbre philosophe de l'ancienne Académie, vécut à Athènes, à Ateiandrie et à Rome, et fut le miûtre deVarron, de Gicéron et autres célèbres Romains. Nous trouvons un eiposé de sa vie dans Gicéron (Acad. 2, 69 sq.); il s'efforça d'unir les doctrines des Stoïciens avec celles de l'Académie (geraïaniuimus stoicui, ti pauca mulaiiel , Cic. ^caj. ï, 43).
AatiapS (-ëa), I) Glle de Njcteiu et mère d'Ampbioa et de Zétbus qu'elle eut de Jupiter. Pour les détails , voyez ^mphion. — ^2) Amazone, sœur d'Hippolyté, femme de Thésée et mère d'Hippolyle (Hi^poljrtus).
AntipBter (-(ri), I) le Macédonien, officier qui jouissait de tonte la conûance de Philippe et d' Alexandre le Grand , fut laissé par ce dernier eu qualité de r^ent eu Hacédai;ie, quand il passa en Asie (334 av. J.-C). À la mort d'Aleiandre (323), Anlipaler, de concert avec Cratérus, fit la guerre contre les Grecs, qui essayaient de recouvrer leur indé])endance. Gette guerre, ordinairement appelée guerre Lamienne, du nom de Lamia où Aniinater fut assiégé en 323, se termina parla victoire de ce dernier sur
r confédérées, à Crannon, en fut suivie de !a soumission 'Athènes et de U mort de Démosthène.
Antipater mourut en 319, après avoir nommé Polysperchon régent et laissant on propre lits Cassandre dans une posiion subordonnée (Justin. 13, 4. Diod.
8, 2&-39). ~ 2) petit-fils du précédent t second lils de Cassandre et de Thessalonica. Lui et son frère se dirisèrent pour possession de la Macédoine, et Deméirius Poliorcète profita de leurs dissensions pour s'emparer du tréne et faire périr les deux frères. — 3) père d'Hé-
ANTIPATKB.
ANTISTHElfBS.
rode le Graud , fils d'un noble Iduméen da même nom , embrassa le parti d'Hyrcanus contre son frère Aristobule. Il fiit nommé par César en 47 (av. J.-G.) pro* curateur de la Jndée, charge qu'il occupa jusqu'à sa mort, en 43. Il mourut empoisonné. — 4) ûls aîné d'Hérode le Grand, qui l'avait eu de sa première femme. Il conspira contre la vie de son père et fut exécuté cinq jours après la mort d'Hérode. — 5 ) A. de Tarse, philosophe stoïcien, successeur de Diogène et maître de Pansetius, vers l'an 144. — 6) A. de Sidon , poëte épigrammatiste grec, vers 90 av. J.-C. — 7) A. de Tyr, philosophe stoïcien, vivait à Athènes, vers l'an 44 av. J.-C. et était lié d'amitié avec Caton d'Utique. Plut. Cat, 4 ; Gc. Off. 2, 24. — 8) Autre poët© épigrammatiste , de Thessalonique, contemporain d'Auguste. — 9) A. de Cyrène, disciple d'Aristippe, Cic. Tusc, 5, 38.
JLntïpaier , jL* Oœllas , historien romain, contemporain de C. Gracchus (123 av. J.-C.), a écrit des Annales, qui contenaient un récit estimé de la seconde guerre punique.
Antïp&tër (-U), 1) poëte de la moyenne comédie attique , ne à Rhodes , vers 404, mort en 330 av. J.-C. Il avait écrit 365 ou au moins 260 pièces, remarquables par l'élégance du style. — 2) A. de Berga en Thrace, écrivain grec qui a traité des choses merveilleuses et incroyables. — 3) poëte épigrammatiste, dont plusieurs épigrammes se trouvent dans l'Anthologie grecque, vivait vers le règne d'Auguste.
Antipliàtes (-»), 'AvTt^àrnç, 1) roi des Lestrygons, peuple febuleux de Sicile. On les représente comme des géants et des cannibales ; ils mirent en pièces à coups de pierre 11 des vaisseaux d'Ulysse, qui s'en retourna avec un seul (Hom. Od, 10, 106 sq. ; Ov. Met, 14, 234). Antiphate était si cruel que son nom est devenu synonyme d'homme furieux (Juven. 14, 20). Formies est appelée dans Ovide Antîphatx domus, parce qu'elle avait été, disait-on, fondée par les Lestrygons. — 2) fils du devin Mclampe, grandpère d'Amphiarans , Hom. Od, 15, 242 sq. — 3 ) fils de Sarpédon , compagnon d'Énée, tuépar Tumus, Vîrg. JE». 9, 696.
Antïp&tria (•»), v. de l'IUyricum sur les frontières de la Macédoine , sur l'Apsus.
Antiphellns. Voy. Phellus,
Antiphïliis ^-1), d'Egypte, peintre distingué, rival d'Apelles , travailla pour Philippe et pour Alexandre le Grand.
AntïphSn (-ontls), ^VTtçâv, 1) le plus ancien des dix orateurs du canon alexandrin, né à Rhamnus dans r Attique, en 480 av. J.-C. Il appartenait au parti de l'oligarchie à Athènes et prit une part active à rétablissement du gouvernement des 400 (av. J.-C.
471), après le renversement duquel il fut traduit en jugement, condamné et mis à mort (Thuc. 8, 68, 90). Antiphon fit faire de grands progrès à l'éloquence politique; il ouvrit une école où il enseignait la rhétorique, et l'historien Thucydide fut un de ses disciples. Les discours qu'il composa furent écrits pour d'autres, et la seule fois qu'il parla luimême en public, ce fiit lorsqu'il fiit accusé et condamné à mort (Cic. Brut, 12). Ce discours est aujourd'hui perdu. Nous possédons encore 17 plaidoyers de lui; ce sont pour la plupart des X^yot çovtxo( , c.-à-d. sur des matières criminelles ; et 3 seulement ont été composés pour des causes réelles ; les autres ne sont que de purs exercices d'école. Sa rhétorique, TÉyvYi ^T)Topt)ciî , est également perdue. — 2) sopluste, adversaire de Socrate (Xen. Mem, 1,6), probablement mis à mort par ordre des 30 tyrans. — 3) poëte tragique grec, d'Athènes, vécut à Syracuse , à la cour de Denys l'Ancien , qui le fit mettre à mort.
Antïpiills (-is), auj. Antibes, v. de la Gaule Narbonnaise, sur la côte, à quelques milles à l'O. de Nice, fondée par les Marseillais.
Antlrrhlnm. Voy. Rhium,
AntlMa (-œ), V. de l'île de Lesbos, •sur la côte 0. entre Méthymne elle promontoire Sigeum , était originairement sûr une petite ile faisant face à Lesbos et qui plus tard fut unie à cette ile.
Antistliéiiêfii («Is et-œ), philosophe athénien , fondateur de la secte des Cyniques. Sa mère était Thrace. Dans sa jeunesse il combattit à Tanagre (av. J.-C. 426). Il fiit disciple d'alwrd de Gorgias,
ANnSTlUS LABBO.
AlfTOmifUt Plus.
puis de Socrate auquel il s'attacha et resta fidèle jusqu'à sa mort. Il mourut à Athènes à TAge de soixante-dix ans. Il enseignait dans le Cynosarge, gymnase à l'usage des Athéniens nés d'une mère étrangères c'est sans doute de là que le nom de KvvtxoC, Cyniques, fut donnée ses disciples, bien que d'autres voient l'origine de ce nom dans la liberté de leurs mœurs affranchies de toutes les formes et convenances de la société. Il était ennemi de toute philosophie spéculative et par conséquent opposé à Platon. Il enseignait que la vertu est la seule chose nécessaire. De son école naquit plus tard la doctrine des Stoïciens (Xen. Mem, 2, &,3, 4, 4, 11, Xl'.Symp, 2, 10; 3, 7; Cic. iV. D. 1, 13, 32; Or, 3, 35; Diog. L. 6, 77, 105; Plut. Lyc,
AntlstiiiB liabeo. Voy. Labeo,
Antitanms {'Vj, auj. Ali-Dagh, chaîne de montagnes qui s'étend du N. E. de la chaîne principale du Taurus sur la frontière méridionale de la Gappadoce et au centre de cette contrée, tourne vers l'E. pour courir parallèlement au Taurus aussi loin que l'Euphrate. Sa hauteur moyenne dépasse celle du Taurus.
Aiitliim (-1), très-ancienne v. du Latium , sur un promontoire rocheux qui s'avance au loin dans la mer Tyrrhénienne. Elle fut fondée par des Tyrrhéniens et des Pélasges , et signalée pour sa piraterie. Elle fut prise par les Romains en 468 av. J.-C, et une colonie y fut envoyée ; mais elle se révolta, fut prise une seconde fois par les Romains en 338, privée de tous ses vaisseaux dont les becs ou éperons, rosira , servirent à orner la tribune aux harangues du Forum romain, et obligée de recevoir une seconde colonie. Dans les derniers temps de la république et sous l'empire, ce fut la résidence favorite de plusieurs grands personnages et empereurs. L'empereur Néron y était né. C'est dans les ruines de cette ville qu'a été trouvé l'Apollon du Belvédère. Àntium possédait des temples de la Fortune et de Neptune.
AntSnla (-»), 1) Major, fille ainée de M. Antonius etd'Octavie, femme de Domitius Ahenobarbus, et mère de Gn.
Domitius, père de l'empereur Néron.
Suet. Ner, 4. — 2) Minor, jeune sœur
de la précédente, femme de Drusus, frère de l'empereur Tibère et mère de Germanicus, le père de l'empereur Galigula (qu'il eut de Liviaou Livilla), et de l'em-
rireur Claude. Elle mourut en 38 apr.
-G., aussitôt après l'avènement de son petit-fils Caligula. Elle était célèbre par sa beauté, sa vertu et sa chasteté. Suet. Claud. 1 ; Tac. Ann. 3, 3, 11 , 3. — 3)
Antonia Minor, mère de Gennanicos.
fille de l'empereur Claude , fut mise à mort par Néron (66 ap. J.-C), parce qu'elle refusait de l'épouser. Tac. Ann, 13, 33; 15, 53; Suet. Ner. 35).
AHtonl» Vnrrls , château fort situé sur un rocher, à l'angle N.-O. du temple, à Jérusalem, et qui commandait à la fois le temple et la ville. Il s'a^melait autrefois Baris, Ce fut Hérode le Grand qui changea son nom en l'honneur de M. Antoine. C'est là qu'était la résidence du procurateur de la Judée.
AntôBîiiopolis (-1*)) ^* de Mésopotamie, entre Édesse et Dara, nommée ensuite Maximianopolis , puis Constantia,
AntSniniiBy M* Aarelliis. Voy.
M, Aurelius,
AntSnîiiiiB Pias, Antonin le Pieux, empereur romain (138-161 apr. J.-C), né près de Lanuvium, en 86 , fut adopté par Hadrien en 138 et lui succéda cette même année. Le sénat lui conféra le titre de Piusj parce qu'il l'engagea à accorder à Hadrien son père adoptif l'apothéose et les autres honneurs qu'on décernait d'ordinaire aux empereurs après leur mort. Le règne d'Antonin est un temps d'arrêt et comme une trêve dans l'histoire de l'empire; la guerre, la violence, le crime, furent pour un temps suspendus. Ce fut un des meilleurs princes qui aient jamais occupé un trône ; toutes ses pensées, tous ses efforts, furent consacrés au bonheur de ses sujets. Il ipourut en 161 , âgé de soixante-quinze
nu. Il eut pour succeueur Karc-Aurèle , qu'il avail adoplé lorsque lui-mtoie fui Moplé par HadricD, et i qui il donna aa
ABtSnïna (•!), 1) H., l'oraleur, né CD 143 at. J.-C. ; questeur en 113; pré- Tïtir en 104, lorsqu'il comballit contre les pirate» en Cilide; consul en 99, el (cnseuren 67. Il appartenait au pani de Sjlla el fut mia à mort par Hariui et Cinna. lors de leur entrée à Rome en S7 ; sa tête tilt coupée et attachée aui Roslrei. Cieéroa désigne H. Antoine et L. Crauus le les orateurs les plus distingués de
dtOratote. — 2) M., Sumonuné Crtth aa, fils aine de l'orateur, et père du triumvir, fui préteur en ^h, et re^ut le commandement de la flotte et de toutes les câtes de la Méditerranée, en vue de pur^ la mer des pirates ; mais il échoua du» ftivt entreprise el usa de ses pou- Yoinpour piller les provinces. 11 mourut bieniot après en Crète et fut surnommé Crtticus par dérision, — 3) C, second fils de l'orateur, et oncle du triumvir, fut npulsé du sénat en 70, fut collègue deCicéron dans la prélure (65) et dans k iwnsulflt (63). Il fut un des complices de Caliliua dans la conjurallon, mais il l'abandonna, sur la promesse que lui fit Cicéron du gouvernement de la Hacédoine. Il eut à Conduire une armée contre Cililina, mais, ne voulant pas combattre contre son ancien ami, il remil le comnuademenl, le jour de la bataille, à son lieutenant H. Pelreius. Après la fin de la pierre, Antoine retourna dans sa province qu'il pilla sans prudence, et i son retour ji Rome en !i9 il fut accusé i ta fns el de complicité avec Calilina et
d'eilorsions dam la province ; il fiil défendu par Cicéron, mais condamné et relégué dans l'ile de Cèphallénie. liful ensuite rappelé, probablement par Céiar, et se trouvait à Rome au commencement de 44. —4) M., le triumvir, Dis dun"!, et de Julie, siBur de L. Julius Caesar, consul en 64 ; il était né vers 83. Jeune encore quand il perdît son pèie, il fut adopté par Lentulus qui épousa sa mère Julia, et qui fut mis à mori par Cicéron en 63 comme complice de Calilina; de li sa baine pour Cicéron. Antoine se livra dès sa çlus tendre jeunesse à toute sorle de dissipations, el ses affaires devinrent bientôt doublement embrouillées. En 68 il
tion sous A. Gabinius. En 54 il se rendit iprès de César en Gaule et fut, par i'Inaence de ce dernier, nommé questeur 1 53. Il devint dès lors un des plus actifs partisans de César. Il fut tnbun du peuple en 49, et en janvier de celte année il s'enfuit dans le camp de César en Gaule, après avoir opposé son veto au décret du sénat qui privait ce général de an commandement. En 48, Antoine asislB à la bataille de Pbarsale, oùilcomlandail l'aile gauche. En 44, il fiilconul avec César, el ce fut alors qu'il lui offrit le diadème royal à la fête des Lupercales. Après le meurtre de César le 15 mars, Antoine essaj'a de recueillir l'héritage de sou pouvoir. Il pronoii^ ison funèbre près du cadavre deCct lut au peuple son testament; et il Il ainsi les papiers et les propriétés particulières du dictateur. Hais il Irouva dans le jeune Octavien, hls adoplif et petit-neveu de César, un nouveau rival, ' it à fait inattendu, qui d'abord se réu- I au sénat dans le dessein de ruiuerle pouvoir d'Antoine. Vers la lin de l'année, Antoine se rendit dans le Gaule Cisalqui lui avait été accordée d'avance par le sénat; mais Decimiu Brutal refusa de lui remettre celte province et se jeta dansModène où il fut assiégé par Antoine. Le sénat approuva la conduite de Brutua, déclara Antoine ennemi puLlic et conria tave la direction de la guerre contre lui. Antoine fut défait i. la bataille de Hodèoe, en avril 43 , et fut obligé de passer les Alpes. Toutefois les deux con-
■ub étaienl lolés sur le champ de babaille el le séoat commeoça a {H^adr* ombrage d'Octave. Cependant AntuiDG était rejoint par Lépide à la tète d'une puissante armée. Octave se réconeilîa avec Antoine et il fui convenu que le gouvernement de l'Ëtat serait partagé entre Antoine, Octave et Lépide, sous le titre de Iriunn/iri fCeipublicm amstitutndx, pour cinq ans. Les ennemis respectifs de chacun d eux furent proscrits, et, dans tes nombreuses eiécutiom qui suivirent, Cicérou, qui, dans ses Philîppiijiies, avait attaqué Antoine, tomba lui-même victime de l'Implacable triumvir. En i!, Antoine et Octave anéaulirent le parti de la république dans les champs de Philippes, où périrent Brutus et Cafsius. Antoine se rendit alors en Asie dont le gouvernement lui était échu dans le partage du monde romain. En Cilicie il rencontra Cléopllre qu'il suivit en Egjpte, épris de ses charmes. En 41 , Fulvie, femme d'Antoine, et son frère L. Anionius, Tirent la guerre à Octave en Italie. Antoine se préparait à les seconder, mais la guerre fut terminée au commencement de l'an 40, avant qu'il eAt le temps d'arriver en Italie. La mort opportune de Fuliie facilita la réconciliation d'Antoine etd'Oetave, réconciliation cimentée par le mariage d'Antoine avec Oclavie, soeur d'Octave. Antoine resta en Italie jusqu'en 3S, époque à laquelle les triumvirs firent la paix avec Sêitus Pompée; puis il retourna dans ses provinces d'Orient . Cette année et la suivante Ventidius, lieutenant d'Antoine, défit les Parthes. En 3T, Antoine revint en Italie el le triumvirat fut renouvelé pour cinq ans. Il retourna alors en Orient el, peu de temps api-ès, il renvoja Octavie à son frère , et se livra tout entier k sa passion pour Gléoi^tre. En 36, il envahit la Parthie, mais il fui obligé de se retirer, après avoir perdu une grande porlion de ses troupes. H fui plus heureux dans son expédition en Arménie eu 3i ; il s'empara de la personne d'Arlavasde, roi des Arméniens, " """ mena i Alexandrie. Antoine i
bornes que Cléopâlre exer^it sur esprit lui aliénèrent beaucoup de amis et de ses soutiens; el Octave comprit que te temps était venu d'abattre sou rival. La querelle fut vidée par ]« mémorable bataille navale d'Actium, livrée le 2 sept. 31 , et dans laquelle la flotte d'Antoine fut enlièrement détruite. Antoine, aceompacné de Cléopjitre, se réfugia à Alexandrie , où il mît fin à ses jours, l'année suivante (30) , lorsqu'Octave parut devant la ville. — 5) C, frère du Iriumvir, fut préteur en Macédoine en 44 , tomba entre les mains de Brutus en 43 et fut mis à mort par Brutus eo 4! pour venger le meurtre de Cicéron. —
6) L., le plus jeune frère du triumvir, futeonsulen 41, s'engagea dans la guerre contre Octave à l'insligalion de Fulvie, femme de son frère. Il se jeta dans la ville de Peritsia, qu'il fiil obligé de rendre l'année suivante. 11 eut la vie sauve, et plus tard Octave le nomma au gouvernement de l'Ibérie. ^ 7)M.Antonius,
de Fulvie, liit
exécuté par l'ordre d'Octave après la mort de son père (30). — B) Jetlius , le plus jeune fils du triumvir et de Fulvie , fut élevé à Rome par sa belle-mère Octavie et re^ut de grandes marques de la faveur d'Auguste. 11 fut consul l'an 10 av- J.-C, mais il fui mis k mort eu l'an 2, par suite de son commerce adultère avec Julie, Slle d' Auguste.
AItTONIDS FBLII.
Amimtim» FeBx. Voy. Ftlix.
AbIobIbs Masa'. Voy. ifuia.
AatonlnaPrlMiBB. Vo;. Priaim.
AMtPOB (-Bull), Y. de la Phthio- ■" Ue, k l'eotrrà du Sinus Ma-
Anlbla (-l>), "AvouËi;, divinité égyptienae, honorée lous U forme d'un bomme atec une léle de chien. Les Grecs l'ideulifiaient avec leur Hermèa ( te Heroire des Romains), et ils parient d'Her- Dunnbis de la même manière que de Zeiii (Jupiter) Ammon. Son culte (ut intro' doit à Rome vers la Qd de la république.
Ani^r-Voy. Tarracina.
AnitBa (-i)i "Avuto(, riche Athénien, le plus influent et le plus redou' tU>le dei accusateurs de Sacrale, 399 ai. J.-C. C'était un important penoana^ du parti démocratique et il prit une part «ctive , en même tcEops que Tbralybule, au renversement des 30 tyrans (voy. Plat. JWen., Xeu. Apol.). U fut banni ayrès ta mort de Socrate, se réfiijia à Heraclée dans le Pont, mais il fui chawé et lapidé par les tiabitants.
Bcolie; de là les poètes emploient fréqoemment Aonius comme lyuonyme de Béotien. Comme le montHélicanettafoDtaine Agarùppe se trouvaient en Aonie, tes Huses sont appelées ASnïdes ou Aonim Sonrti (Ovid. Fait. 3, *5« ; Met. 5, 333 : 6,ï;Juv.7, 58).
, et la mer Caspienne, d'où 11 se répandit au loin dans la Sarmatie d'Europe.
*•■•(-!) ou Aaa(-anlla), principale riTière de la partie grecque de l'fltyricum ; elle avait sa «niree dans le mont Lacmon et se jetait dans U mer Ionienne prés d'Apollon ia.
Ap<»mr«ou-la(-«),l) A.adOronteia, V. de Syrie, bjtie par Séleucus Nitator à cAté de l'ancienne ville de Pella, ><Bns une trés-forte position sur l'Oronle et linii nommée en l'honneur de sa (onme Apama. — 1) A. Ciéoluj ou ad Mrandrum, grande v. de Phrygie, sur leHéandre, au-dessus du confluent de ce flmve aver, le Harsjas. Elle avait été bâ-
tie par Aniiocbus I Soler, qui lui donna ce nom en lliODDeur de sa mère Apama.
3)A.Hyrleo
m BithyDie, voy. Mfr-
ApellÏB (-»■), le peintre le plus célèbre de U Grèce , était né, selon toute probabilité, àColophoii, en lonie , bien que quelques oncieni écrivains lui donnent pour patrie Cos, et d'aotres, Ëphèse. Il était contemporain d'Aleiandre le Grand (33e-3!3 av. J.-C.), qui avait de son talent une si haute opinion qu'il m voulut permettre qu'a lui de faire son
Grtrait. Nous ne savons ni la date ni le u de sa mort. Apeltes travailla toute sa vie à se perfectionner, surtout dans le dessin, auquel il ne passa pas unsenl jour sans l'exercer. D'où le proverbe : Nulla dies sine linea. Le plus célèbre de ses portraits était celui d'Aleitandre portant la foudre ; mais la plus admirée de ses peintures était celle de fenut Aaadyo ■ mené ou Vénus sortant de la mer. La déesse tordait sa chevelure et les gouttes d'eau qui tombaient formaient autour de ses formes comme un voile d'argent transparent (Plin. 35, 10; Hor. Ep. !, I , !3S ; Cic. Fam. 1,9; Ovid. A. A. 3, 401 ; Val. Haï. 8. 1"
ripatéticieo et grand collet livres. Sa magnifique bibliothèque d'Athènes, contenant les manuscrits autographes des ouvrages d'Aristote, fut transportée à Rome par Sylla (S3 av. J.-C.)! Apellicon venait de mourir (Strah. 13).
Apennlnoa (-1) Mans(probabl. du Celtique pen, hauteur), les Apennins, chaîne de montagnes qui courent à tra* vers l'Italie du H. au S. et forment comme l'épine dorsale de la péninsule.
Elles sont la continnation des Alpes maritimes (voy. -/i/wj), et commencent près
de Géno. Aux frootièrei du SMnninm,
l'une le dirige vgti i a et la Calibre , et te t de Saknie, (
lioe , mail eo réiililé
vera la Sidle (Strab. 2 ; Hela, 2, 4 ; Lucan. 2,30eiSil.4, 743).
Aper (-ri), Arrlns (-1), préfet du pr£loire et besu-fils de l'empereur Numérien, dont on croit qu'il fut le meurtrier; lui-mtmefut mis à mort parDioclétien à son avènement au tràne en 28i ap. J.-C.
ApCF (-ri) M., un des principaux inlerloculeun du dialogue i^OmtoriJiu ( de Tacite] où il déCend la eau ' " cieuue éloquence'; il u'est paa connu ; toutefois l'auteur du dialogue le compte parmi les ceUberrima lum ingt-
Apëmatis (-«), ville et district d'Ëlolie près de l'Acbélous, habités par
Âpkâc», Ta "Açcixa, V. de Cœlé- Syrie, entre Héliopolis etBjblus, célèbre par le culte d'Aphrodilé (Vénus) et un oracle de cette déesse.
Apkârcna (-cl) , 1) père à'Idai de Lynctuê, appelés de la ApkSrftldx (el auui Apharëia proies, Ovid. Met. 8, 304) et célèbres par leur lutte contre Castor et Poilu, (t'ind. Ncm. X, III).
— î) orateur et poêle tragique d'Athènes, aécrit35ou31 Iragédieselgagné4 pri;i.
Contemporain d'Iaocrale.
AphldnB {-at), dème de l'Altique, non loiu de OeCf/ea, était uriginairemeu une des 12 villes et districts dans les
Ïiiels Cécrops divisa, dit-on. l'Atliqut e fut là que Thésée cacha Hélène, mai Castor et Pollui prirent la ville el déli vrèreul leurueur (Hdt. 9, T3).
AphridiaiM (-«di>) , nom de plu- «ieuTB villes bmeuies par le culte de Vénus, 1} V. de Carie, bide à cote d' ancienne ville des Lélèges, nommée Niaoi : c'était soui les Romains un libre et un asile, el une école d'aï florissante (Plin. 5, 38, 59 ; Tac.
3, 62). — 3) autre, nommée ans
rurii Oppidum , ville, port el Ile sur la côle de Cilicie, a l'opposite de Chjpre (Liv. 33, 20).
AphrMïlr (-£>), 'Af poSini, Aphrodite, appelée Feaut par les BoDuins, déesie de l'amour et de la beauté. Dans niiade (5. 371, 438) elle est représentée comme GUe de Jupiter et de Diooé ; mais les poètes postérieurs rapporteul qu'elle est sortie de l'écume de la mer (df pd;) el qu'elle mil pied à terre dtins t'îlede Chypre ( 'AffOYi-'HK, 'AiciSuïiiiï)] , Kuitpoïivt^a). Elle élail la femme de Vulcain IHtpkastus); mais elle fut infidèle i son epoui elle irahîl avec Mars (Ares) le dieu de la guerre. Elle aima aussi les dieux Dionysos (Bacchus), Hermès (Mercure), et Poséidon (Keptune) et les mortels Anchise et Adonis. Elle surpassait en beauté toutes les autres déesses el reçut de Paris le prix de la beauté (voy. Paru). Elle avait également le uouvoir d'accoi^ der aui autres la beaule el les charmes irrésistibles, el quiconque ceignait la ma-
Ï'que ceinture deveniiit aussitol un objet amour et de désir. Dans le règne végétal le myrte, la rose, la pomme, le pavot, etc., lui étaient consacrés. Les ani- Qiaui, qui lui étaient voués et qu'on représente souvent comme traînant son char ou lui servant de messagers, sont les moineaux, le paon, la colombe, l'hirondelle, et l'oiseau nommé ij/le ( TofE ), bergeronnette ou lorcot. Elle est généralement représentée dans les oeuvres d'art avec sonlils£nu (_Cupido), l'Amour ou Cupidon. Les lieux de la Gritce où elle était principalement honorée étaient les îles de Chypre et de Cylbère. Son culte était d'origine orientale el avait été probablement introduil par les Phéniciens dans les îles de Chypre et de Cylhère, d'où il se répandit dans toute la Grèce. Elle parait avoir élé oripnairement iden-
AJ>HTBoniCS.
Aphthimin» (-1), d'Antiocbe, rhéteur grec, vivait vers l'an 316 ap. Î.'C; il a Écrit l'inlroductton à l'étude de la rhétorique, inlitulée Progymnasmata , qui fut employée pendant plutieurs siè' clés comme livre classique pour celte branche de l'éducalion; an s'en servait encore dans le seiiicme et Je dii-seplième siècle. On lui attribue encore 40 fables éwpiques.
Aphrtls (-la), "AfuTi;, v. de la péninsule de PalUne, en Macédoine, avec un célèbre temple et orade de Jupiter Ammon (Thuc. I, 64).
Apla. Vov. Apis.
Apieias (-1), nom de (rois célèbres gourmands, 1) le premier vivait du temps de Sylla. — !) le second et le plus ameux, M. Gabtiu Aplciia, {Tarissait sous Tibère. Après avoir mangé sa fortune en lionne chère, il se pendit. — 3) le troisième, contemporain de Trajan, envoya à cet empereur, lorsqu'il était chez les Parihes, des huîtres Iraichcs, conservées par iiD ingénieux procédé de son invention. — Le Traité eutinaîre {de Be cutinaria, en dix litres) attribué î cet Apicius n'est probablement qu'une compilation faite vers le troisième siéde et publiée tous ce nom pour faeiliter la circiilatian de l'ouvrage.
Apl<l&n«
qui «e jette dt
i VEnipeut près de Phar-
Apiàlw (-arBiK}, v. du Utiiun, détruite par Tarquin i'Aoden.
ApISn , grammairien grec, né dans l'oasis d'Egypte, enseipiail la rhétorique à Rome SOUK les régnes de Tibère et de Claude; il avait écrit contre les Juib un ouvrage auquel répond l'historien Josèphe dans son traité centre Ap'ion. 11 s'était occupé de la diorlhose des poèmes homériques et avait écrit des Ukm 'Onnf ixai.
Aplon PtolfenKB*. Voy. Plote-
Apis (-II), i)ms de Phoronée et de Laodicé, roi d'Argos, à qui le Péloponnèse et spécialement le pays d'Aifos durent le nom A'Apia ( 'Ani,,). — !) le bœuf sacré de Ueniphis, honoré comme un dieu par les Egyptiens. Il yavaitcertains signes auxquels ou le reconnaissait pour dieu. Il avait i Hemphis une spUodide résidence, renfermant des cours el des promenades pour son agrément. Le jour de sa naissance était pour toute i'Égjple un jour de rqouissance. Sa mort était un deuil public qui se prolongeait jusqu'à ce qu'un autre bœuf saci* eût ' découvert par les prêtres (Hdt. 3, Ï7 ; Diod. Sic. I; Strab. 17; Plin, 8,
ApalliiiBi^B NItlomiDii. Voy. Si-
ApoIlInlH promontoriaMi, pro-
Mitoire dans le N, de l'Afrique, forint la pointe occidentale du golfe de Carthage.
Apollo(-ïnls), îiitôUùiv, une des grandes divinités des Grecs, fils de Zeus (Jupiter) et de Ze(D (Latonc)et frère jumeau A'Artemis (Diaue), était né dans l'île de Délos, où Latone s'était réfugiée pour érbapper i la fureur jalouse de Hera (Juuon). Voy, Leto. Les pouvoirs attribnés i Apollon sont en apparence de genres différents, mais en réalité ils ont tous une étroite liaison entre eux, comme on le voit par la classiGcation suivante : , 1) h dieu qmpunil (oOliOî îtitii-
jtuv,d'ind),),u[iii), et, i ce ti
on 1ère
présente H râlé il'iiu arr cl ilulléclii»(ix'ri<
Toiires Irt morls soudaines sont regardées comme l'effet de ses traits TBpides, rt c'est avec ces traits qu'il répandit la peste dans le camp des Grecs devant Troie. —
' 3) le ditu ijui porteiecaurs et prêtent da mal. Comme lia le pouvoir de punir, ila celui de délivrer, quand on a su se le rendre propice. Comme dieu secourable, il est père d'fc^tlape, dieu de la médecùe, et fut plus lanl identité avec Péoa ( 'A.x<vta!, %l(EiKO[xa(, aatrhf, □aii^w>, nmwv , naiàï), le dieu de l'art de guérir dans Homère. — 3) le dieudei propbè-
■ tes... Il eierçail ce pouvoir par de nombreux oracles et particulièrement par celui de Delphes. De là le nom qu'où lui donne EouvGut d'Apollon Pytkiea, à cause de Pjtho, ancien nom de [telpbea. U peut commuuiqura' le don de prophétie aux dieux, et aui hommea et tous les anciens devins et prophètes se rattachent a lui par
yoiHjrtioB'Sle'''''''"» DU
quelque lien de parenté. — 4 ) /« d'iea du citant et de la musique. Nous le trouvons dans llliade (I , ë03) charmaut les dieux immortels jHir les accords de sa pliorminx (lyre ou petilc har^); et tous les chantres homériques attribuent leur art à Apollon ou aux Hiises. C'est par U
r'il est en relation avec les Uuses, dont conduit le clneur, d'où sou nom de Miisagéte (Mouon-féni;). Des traditions postérieures lui attribuent même l'invention de la Qilte et de la Ivre , mais il est généralement admis qu'il a reçu la lyre
de Mercure (Hermès). Ktdative
Apollon >UU(»U.
luttes musicales, i oyei Marsyas, Midat.
oupeau^
peu d'allusions à Ce trait du caractère d'Apollon, mais dans les écrivains postérieurs ce Irait devient sensible, saillant, cl, dans l'histoire d'Apollon gardant les troupeaux d'Admète à Phèrea eu Thessalic , cette idée se dessine de la U,çon la plus nette, — S) /e dieu qui se plait à fonJer des villes et à étalilir les cooititulioas eivilei. ( 'kajii-^ixi\ti, kt(ffTiiç), Aussi j--' ' ■ . . ■.
\ille ou une colonie ai
APOLLODORUS.
APOLLONIUS
sulter un oracle d'Apollou, et, «n toute occasion de c^tte Qature, Apollon devient comme leur guide spirituel. — T)le dieu du soleil. Dans Homère, Apollon et Hélios ou le Soleil sont parfaitement dis* tincts; et l'identification d'Apollon avec le Soleil, bien qu'elle soit presque universelle chez les écrivains des temps postérieurs, fut le résultat de spéculations plus récentes; elle est due à l'influence étrangère, notamment à celle des croyances q^tiennes. — Apollon avait plus d'action qu'aucun autre dieu sur tes Grecs.
On peut hardiment affirmer que les Grecs ne seraient jamais devenus ce qu'ils ont été, sans le culte d* Apollon : en lui se reflète le côté le plus brillant du génie grec. Dans la religion des premiers Romains on ne rencontre aucune trace du coite d'Apollon. Les Romains ne connurent cette divinité que par les Grecs, et toutes les notions qui s'y rapportent furent empruntées à ce peuple. C'est durant la seconde guerre puniaue, en 212, que furent institués en son nonneur les jeux AfoWmadves {^pollinares ludi). — Parmi les représentations de ce dieu qui nous sont parvenues, la plus belle est l'Apollon du Belvédère à Rome, où il nous apparaît comme l'idéal parfait de la jeunesse et du courage.
Ap(^od5ru8 (-i ) > 'AuoXX66a>poç , d'Athènes, ilorissait vers l'an 140 av.
J.-C. Son ouvrage intitulé Bibliotheca contient un exposé bien agencé de la mythologie grecque.
ApoUënïa (-sb), 'Aito^Xtovta , 1,) V. importante d'Illyrie, non loin de l'embouchure de Vyious , et à 60 stades de la mer. Elle fut fondée par les Corinthiens et les Corcyréens, et était à la fois célèbre comme place de commerce et comme centre d instruction. Plusieurs Romains de distinction, entre autres le jeune Octave, qui fiit plus tard l'empereur Auguste, et Mécène, y firent lears études.
ApoUonie , en lllyrie.
Les voyageurs i|ui se resdaiettt d'Italie en Grèce débarquaient ordinairement à Apoilonie ou à Dyrrhachium. Thuc. 1 , 26. — 2) V. de Macédoine, sur la voie Egnatia, entre Thetsalonica et Amphi* polis, et au S. du lac de Bolhe* — d) v. * de Thrace sur la mer Noire , colonie milésienne» possédait un célèbre temple d'Apollon, d'où Lucullus enleva une statue colossale de ce dieu, qu'il dressa en* suite dans le Capitole à Rome (Hdt. 4 , 90, 93; Justin. 15, 2; Liv. 34, 49, 43» 21;Cic.i>Ai7. n, 11). — 4) chàteattott v. fortifiée des Locriens Ozoles, près de Naupacte. Liv. 28, 8. — b) v. sur la côte N. de U Sicile. Gic. v^err. 3, 49. —6) V. de Bîthynie sur le lae ApoUoniatis , traversée par le Rhyndacus. — 7 ) v. de la Cyrénajkfue, et port de la v. de Cyrène, une des 5 villes de la Pentapole en Libye, lieu de naissance d'Ératosthène. ' ApollSMis, 'AnoXXctfvCc, v. de Lydie, entre Pergame et Sardes, ainsi n(Hnmée d'Apollonis, mère du roi Eumènes. Cic. ad Qu, fr, 1, 23; y^d yitt. 5, 13 ; Flacc. 21, 29, 32; Tac. Jnn, 2,
ApoUSnlHS (-1), 1) A. d'Alabande en Carie, rhéteur, enseignait la rhétorique à Rhodes, vers l'an 100 av.
J.-C. — 2) A. d'Alabande, surnommé Molo, également rhéteur, enseignait la rhétorique à Rhodes. En 81, il vint à Rome, comme député des Rhodiens; Gicéron profita de cette occasion pour l'entendre, et, quelques années plus tard, alla suivre ses le<^ns à Rhodes. — 3 ) ^. Pergmus, de Perga en Pamphylie, un des plus grands mathématiciens de l'antiquité, appelé communément « le grand géomètre », avait étudié à Alexandrie, sous les successeurs d'Euclide, et florissait vers 250-220 av. J.-C. — ; 4) A. de Bhodes , poète et grammairien , était né à Alexandrie et ilorissait sous les règnes de Ptolémée Philopator et de Ptolémée Épiphane (222-181 ). Dans sa jeunesse, il avait reçu les leçons de Callimaque; mais plus tard ils devinrent des ennemis acharnés. Apollonius en- .
seignd la rhétorique à Rhodes avec tant ' de succès que les Rhodiens lui donnèrent le droit de cité; de là son surnom de Bhodien, Il retourna ensuite à Alexan-
APONUS.
APULIA
drie, où ii succéda à Ératosthèae comme bibliothécaire en chef de la bibliothèque d'Alexandrie. Son poëme intitulé [^rgonauttques ('Ap^ovauTixà), qui nous est parvenu, raconte l'expédition et les aventures des Argonautes (Qointil. 10, 1, 54). — 5) A. Thyaneus ou Thyetnensis, c.-à-d. de Thyane, v. de Cappadoce, philosophe pythagoricien né quatre ans environ avant l'ère chrétienne. Il acquit une très-grande réputation par sa vie austère , ses discours sentencieux, et par de prétendus miracles que ses disciples lui attribuaient. Sa vie a été écrite par Philostrate. Après avoir voyagé dans la plus grande partie du monde alors connu , il vint s'établir à Ëphèse, où il annonça, dit-on, la mort de Domitien à l'heure même où elle avait lieu.
Aponus ou A pont fous , source thermale, près de PataDium ( Padoue ) , d'où le nom àHJquœ Patavinœ. Ces eaux étaient très-fréquentées par les malades (Suet. Tib, 14 ; Sil. Pun, 12,218).
Appïa TÏa, la voie Appienne, la plus célèbre des voies romaines ; elle fut commencée par Appius Glaudius Gsecus lorsqu'il était censeur (312 av. J.-C.),et fut la grande ligne de communication entre Rome et l'Italie méridionale. Elle partait de la porte Gapène et se tenninait à Gapoue, mais elle fut plus tard continuée jusqu'à Brindes.
AppiâiiuB (-i), Appien, historien né à Alexandrie, vécut à Rome, sous les règnes de Trajan, Hadrien et Antonin le Pieux. Il « écrit une histoire romaine ( ^oD(jiaixà ou fiiù\3.tx\%i\ laTopta ) , en 24 livres, dont il ne nous est parvenu qu'une partie ( les 5 premiers en partie ; et les 6, 7, 8, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 23 entiers). Gomme historien il se place au point de vue romain, mais il aime la vérité et la puise aux meilleures sources, bien qu'il ne les indique pas. Son style est simple et clair ; mais il n'a pas de qualités éminentes.
Appiàs ( -adis ), la nymphe de la fontaine Appienne (Appiœ ^^me), qui était située près du temple de Venus Ge^ netrix dans le Forum de Jules Gésar. Elle était entourée de statues de nymphes 2i^ celées A ppiades (Ovid. y4.J, 3, 452).
Appii Forum. Voy. Forum Appîî,
AppAlêins ou Apoleios , JLacias, né à Madaure en Afrique, vers l'an 130 apr. J.-C., reçut son éducation première à Gafthage, puis alla étudier à Athènes la philosophie de Platon. Il voyagea beaucoup , visita l'Italie, la Grèce et l'Asie. À son retour en Afrique il épousa une riche veuve. Son ouvrage le plus important est VAne iTor, espèce de roman, intitulé aussi Metamorphoseon. Parmi les nombreux épisodes de cet ouvrage le plus intéressant est celui de l'Amour et de Psyché (livres 4-6) où il décrit, sous la forme allégorique particulière à Platon, les diverses épreuves par lesquelles passe l'âme humaine pour se purifier. Ses autres ouvrages sont : de Deo Socratis ; de Dotmate Platonis ; de Mundo ; Florida ; de Herbis, Son style est emphatique et maniéré.
Appulelas Satarninns. Voy.
Saturninus,
Aprïês, 'AirpCrj;, roi d'Egypte, le Pharaon Hophra de l'Écriture, succéda à son père Psan^mis et régna de 595 à 570 av. J.-G. Il fut détrôné et mis à mort par Amasis(Hdt. 2, 161, 169).
Apsus (-i), rivière d'Illyrie qui se jette dans la mer Ionienne.
Apsyrtus. Voy. Absyrtus.
Aptëra ("Awxspa : 'AirTepaîoç), v.
sur la côte occid. de la Grète, à 80 stades de Cydonia, auj. Palœocastron sur le golfe de Suda.
Âplera en Crèle.
Apââni (-ômm), peuple de Ligurie sur la Macra, soumis par les Romains après une longue résistance et transplanté dans le Samnium, en 1 80 av. J.-G.
Apuleius. Voy. Appuleius,
Apâlia'(-œ), 'AnouXia, l'Apulie :
ce nom désigne , dans son sens le plus
étendu, toute la partie méridionale de
l'Italie depuis la rivière Frento jusqu'au
AQUjE.
AQCISIUM.
cap lapygium. Dans son acceptioo la plus restreinte, il indiquait la partie E. du Samnium sur les deux rives de i'Aufide, la Daunie et la Peucétie des Grecs; la partie S.-E. était appelée Calabria parles Romains. Les Grecs donnaient le nom de Daunia à la partie N. du pays depuis le Frento jusqu'à TAufide, celui de Peucetia à la contrée qui s'étend de TAufide jusqu'à Tarente et à Brindes, et enfin celui d'Iapygie ou de Messapie à tout le reste de la partie S. ; cependant ils comprenaient parfois, sous le oom d'Iapygie, toute l'Apulie dans son sens le plus vaste. Ce pays était trèsfertile, surtout aux environs de Tarente, et les montagnes y fournissaient d'excellents pâturages. La population y était mixte : elle était pour la plupart d'origine iUyrienne et était venue, selon la tradition, s'établir là sous la conduite d'Iapyx, de Daunius et de Peucétius, tous trois fils d'un roi d'Illyrie nommé Lycaon. Dans la suite plusieurs villes y furent fondées par des colonies grecques. Les Apuliens s'unirent aux Samnites contre les Romains et tombèrent sous la domination de ces derniers lors de la conquête du Samnium.
Ai|a» (-ârnm). Eaux, nom donné par les Romains à plusieurs sources d'eaux minérales et bains. 1) A, Cuti" //«, source minérale dans le Samnium, près de l'ancienne ville de Gutilia, qui périt dans les premiers temps de Rome , et à l'E. de Réate. Il y avait dans le voisinage un célèbre lac, portant une île flottante et qu'on regardait comme l'umb'dicus ou centre de l'Italie. G'est là que mourut l'empereur Vespasien. — 2) A, Patavinsc, voy. Aponi fons» — 3) A, Sextise (Aix en Provence), colonie romaine dans la Gaule Narbonnaise, fondée par Sextius Calvinus (122av. J.-C.).
Ses eaux minérales furent longtemps célèbres. G'est près de cet endroit que Marins défit les Teutons (102 av. J.-G. ). — \) A. Statiliœ, v. des Statielli en Ligurie, célèi)re par ses bains d*eaux ther^ maies.
Aqaila Romaiias, 1 ) rhéteur et Srammairien romain, entre les Antonins et Constantin le Grand; auteur d'un écrit de Figuris sententiarum et elocu'
tionis, — 2) Jullus Aqtàla, juriscon^ suite romain, auteur d'un Liber respoti' sorum , dont on trouve des fragments dans les Pandectes. — 3) Aquila de Pont, vers le milieu du deuxième siècle ap. J.-G., com|)Osa une version grecque de l'Ancien Testament > que les Juifs préfèrent à celle des Septante, à cause de sa fidélité.
Aquilâria (-»), v. sur la côte de la Zeugitane en Afrique, sur la partie occidentale de VHermœum promont, (cap Bon ). G'était un excellent lieu de débarquement en été*
Aqiiïlêla (-SB), V. de la Gaule Transpadane, tout au foùd de l'Adriati<pie , à environ soixante stades de la mer. Elle fut fondée par les Romains en 182 av. J.-G., comme boulevard contre les incursions des barbares du Nord ; c'était une des plus redoutables forteresses des Romains. G'était une place de commerce très-florissante. Elle fut prise et détruite par Attila en 452 apr. J.-G. ; ses habitants se réfugièrent dans les lagunes où Venise fut bâtie dans la suite (Sufet. Aug, 20; F'esp. 6, Tib. 7; Justin, 32, 3, 15; Tac. Bist. 2, 46, 47; af,6.8;Liv. 39, 22; PHn. 3, 18).
Aquillia Tia, grande voie romaine qui partait de Gapoue dans la direction du S. et, passant au cœur de la Lucanie et du Bnittium, conduisait à Rhegium.
Aqiiillïas ou Aquîlïas. 1 ) consul en 129 av. J.-G., termina la guerre contre Aristonicus, fils d'Eumène roi de Pergame (Justin. 36, 4; Vell. 2, 4; Flor. 2, 20). —2) consul en 101 av.
J.-G., termina la guerre des esclaves en Sicile. En 88 il fut défait par Mithridate, qui le fit périr en lui versant de l'or fondu dans le gosier (Gic. F'erry 3, 54- 5, 5; Flor. 3, 19; App. Mithr, 11, 17 sq, ; 21 sq. ). — 3) C, Aquilius GaU lus, ami de Gicéron, jurisconsulte et orateur distingué (Gic. Brut. 42; C«c.
27 sq.).
AquildMÏa (-w), v. du Samnium, à TE. de Bovianum, détruite par les Romains dans les guerres contre les Samnitc8(Liv. 10, 38-44).
Aqulnam (-1), v. des Volsques dans le Latium ; municipe romain, puis
AQVITANIA.
ARAMCVS SITiUS.
colonie, iieu de naissance de Juvénal, cêlèhgt pour ses teintureries de pourpre (Hor. Ep, 1, 10,27).
Aquinum, ville des VoUques.
Aquitiîliia (-»)> Aquitaine, 1) pays des Aquitani, s'étendait de la Ga* rumna (Garonne) aux Pyrénées. Elle fut conquise par les lieutenants de César.
— 2) la province romaine d'Aquitaine, formée sous le règne d'Auguste, s'étendait de la Loire ( I^er ) aux Pyrénées, et était bornée à l'Ë. par le mont Cevenna (les Gévennes), qui la séparait delà Gallia Narbonensis, Les Aquitains étaient d'origine ibérienne ou espagnole.
Ara Ubïi^ram, place dans le voisinage de Boi^i en Germanie^ peut-être Godesherg (Tac. Ann. 1, 31, 37, 39, 45; Hist, 4, 39 ).
ArnJiïa (-«), contrée à l'extrémité S.-O. de l'Asie, formant une large péninsule qui figure une sorte de hachette, et bordée à l'O. par le sinus Arabieus (golfe Arabique, mer Rouge), au S et au S.-E. par la mer Erythrée ( golfe de Bab-el-Mandeb et océan Indien), et au N.-E. par le sinus Persicus (golfe Persique). Du côté du Nord ou des terres, ses limites étaient un peu in* déterminées, mais elles paraissent avoir renfermé tout le pays désert qui s'étend eaaire l'Egypte et la Syrie d'une part, et les rives de l'Euphrate de l'autre. Elle se divisait en trois parties : 1 ) V Arabie Pétrée(A. Petrœa ), 'Ap«6(a ^ h irétpef, ii xa^xà ic€Tpav , ou la portion de terre triangulaire comprise «ntre les deux extrémités de la mer Rouge (la péninsule du mont Sinaï) et le pays contigu au N. et au N.-E. ; elle était nommée Pétrée du nom de Petra sa capitale , et c'est à tort qu'on a entendu plus tard par ce nom V Arabie pierreuse ou rocheuse, les anciens ne connaissant de l'Arabie que le littoral, qui est trèakfertile. — 2)
V Arabie Déserte (A. déserta), i\ Epr)(io; 'Apa^f^a , comprenant le Grand Désert et une partie de l'intérieur de la péninsule Arabique. — 3) V Arabie Heureuse ( A.
felix, i\ evda((iLa>v 'A.), qui embrassait tout le pays non compris dans les deux autres divisions. L'ignorance des anciens relativement à l'intérieur de la péninsule les porta àC le classer avec l'Arabie heureuse, bien qu'il appartienne proprement à l'Arabie Déserte, puisqu'il consiste en un désert de sable. Ce n'est que sur la côte occidentale qu'on trouve une bande de terre fertile, qui fit donner par les anciens à toute la péninsule l'épitbète d'heureuse ou fertile. Les habitants de l'Arabie étaient de race sémitique ou araméenne et avaient d'étroites relations avec les Israélites. Le district N.-O. ( Arabie Pétrée ) était habité par diverses tribus qui apparaissent constamment dans l'histoire juive : Amalécites, Madianites, Édomites, Moabites, Ammonites, etc. Les Grecs et les Romains désignaient les habitants sous le nom de Nabathêei, dont la capitale était Petra. La population de l'Arabie Déserte portait le nom à^ Arabes scenitm (c.-à-d. Arabes sous-tentes ou iVomadae (errants, nomades), à cause de leur genre de vie. Dès les temps les plus anciens un commerce considérable se faisait chez le peuple du N. et spécialement chez les Nabathéens au moyen de caravanes, et chez le peuple de la côte S. et E. par mer; ce commerce avait pour objet les productions du pays, principalement les gonmies, les épices, les pierres précieuses , et celles de l'Inde et de l'Arabie. La seule partie de l'Arabie qui ait jamais été conquise est l'Arabie Pétrée, qui devint sous Trajan une province romaine. Le christianisme fut introduit de bonne heure en Arabie, où il prit une grande extension et où il continua d'exister côte ^ côte avec l'ancienne religion (le sabéisme ou culte des corps célestes ) et avec quelque mélange de judaïsme, jusqu'à la révolution complète amenée, en 622, par la naissance du mahométisme.
Ar&bicBS sinus, golfe Arabique ou mer Rouge, golfe long et étroit entre l'Afrique et l'Arabie, communiquait au
par h péDÎDsule de l'Arabie Pélrce ( p6- DÎDS. du Sinai ) , en deui branches , «Ile de l'E. oomniée linus Mlonilet ou Slamiiaa (golfe d'Aeaba), et celle de l'O. , appelée linas BeroopolUes ou He nopotiliaa (gdfe de Suez). Quant .
SOD autre nom, to^ez Erythraun
AriAïi (-!• )', "Apgi;, riiière de Gédroiie, qui se jette dam î'iMéaii ladien, à rO. de l'embauchuTe de l'Iodus, et si parait les Orita établis sur «a n\
gauclw des Arabitie au Arhiei établis lu ra me droite ( Ait. 8,21, 3*).
AnMhBÏ («ë»), 'Apixvi) , jeun Bile Indienne, fille d'IdmoQ de Colophon, fameui teinturier eu pourpre.
Arachné excellait dans l'art de tisser, " fière de son talent, elle eut la hardii de déRer Atfaéné (Minerve). Elle t une pièce d'étoffe où étaient représentés I» amours des dieux , et la déesse, ne poutant y tromer aucun défeut, la déchira. Arachué désespérée se pendit :
Minerve dénoua la corde et la sauva , mïis la corde fut changée en toile d'à-
gpee (ipijvTi). Cette table semble indiquer que l'art du tissage fut suggéré par raiaignee et qu'il fut iuventé en Lydie (Ov.Jfw. e, Ssq.).
AriichSala (-ae), 'ApKX""'", une des provinces orientales de l'empire des PetKs et plus tard des Parlbes, bornée à l'E. par l'Iadus, bu ti. par les Parofniiaou, à l'O. par la Drangiana, et wS. par la Gédrosie. Contrée fertile et dont les habitants étaient renommés comme cavaliers ( Arr. g, 8, 4, 11,3:6, "iS, 11, 3).
Arkehtliiu ( -( ) ou Arétlio (-•■11), 'Kpayfioi:, rivière d'Épire, qui •e jette dans le golfe d'Ambracie.
AriciBthna (•!), mouti^e sur- la ïâte S.-O. de l'Ëtolie près de Pleuroo, est quelquefois placé . en Acamanie. Des écrivains postérieurs eit font par erreur me montagne située entre la Béotie et TAtliqiK, et, par suite, la menlionoent ''NBme le rattachant 1 l'histoire d'Am- I^D, le héros béotien (Piin. t, 2 : Virg. W,î,24).
ArUas (-1) [ dans l'Ane. Test.yrvad ], ile étroite près de la cote de phénicie, avec une ville florissante, fondée, selon la tradition, par des eiilés de Sidon, et qui possédait sur la teire terme un port nomtné Anlaradui. Elle avait le droit d'asile. Un roi particulier gouvernait la villeel le pays (Arr. 1, 13, 8, 1, 20, I ).
Arwt PhilnutruM. Voy. Plii-
Arftr ou Aràrtn (la), "Apop, la Saâne, rivière de Gaule, a sa source dans
les Vosges, re:;oit le Duiis (Doubs)d« l'E., devient alors navigable -et va, d'un cours tranquille, le jeter dans le Bbéne à
Arâtni (-'), "ApiiToç , I ) le célèbre général de la ligne achéenne, Ëls
J.-C. il était encore entant quand aon
r're fut assassiné, et il fui élevé à Ai^os. 1'^ de vingt ans, il délivra Sicyoue du joug de son tyrait et lit entrer cette cité dans la ligue achéeune, qui acquit par là un grand accroissement de puissance (261). Voy. AciKl. Ed 245, il tilt élu général de la ligue, charge qu'il occupa tréquemment dans les années qui plus distingué
Buegoc
irque,
les Ëtoliens et les Spartiates il tiit souvent vaincu. Afin
mitïé d'Antigunc Doson, roi de Hac^ doine, et de son successeur Philippe; maia, comme Philippe songeait évidemment i se rendre lui-même maître de toute la Grèce, Il s'élcm des dissentiments entre lui et Aratus, et ce dernier fut empoisonné eu 213 par l'ordre du roi (Plut. Aral.; Pol. 9, 14). — 2) Aratus, de Soli [ plus tard I>onipéiopali8 ) en Cilieie, floriasail en Ï70 av. J.-C, et
puia U pliu gruulc partie de u ne à la cour d'Anligoiie GanaUU , roi de Hacédoine. U a écrit deux poèmes utrooomiques, intitulés Plmaomena (4>cuvâ- [uva) et£>i'(U«'niTia( diooil^da), c.-à'd. phénomènes céletlti et lignei da temps, <(ui étaieut très-populairei anciennement. Ils furent Irnaiiils en ^era Utini par Cicéron, par César Germanicus, petit-fils d'Auguste, et par Rufus Feslus KtianaiCic.deOral. 1, 16).
Ames (•!■), 'Apâ^Ti; , nom de pliiaieura risières, — 1 ) en Arménie ; elle a sa source dans le monl Aba ou Abiu, se réunit au Cvrus et se jette dans U mer Caspienne. La rapidité de son cours était passée en proverbe (Arr. 7, IB, 3). — !) en Mésopotamie, voy. Aborrlias. — 3) en Perse. Persépolis était située sur les bords de cette nvière, qui allait se perdre, un peu au dessous, dans un lacaalé (Arr. 3,18, 6). —4 ) on ne sait li \'Anucfd'Hérôilate est l'Oiuj, le Jasarlet, ou le folga.
ArbMës ( -!•) . 'XfCifrii, fondateur ^e l'empire des Médea ; suivant Ctésias,
il ai
9 Bélésis le Babylonien, et détruit l'ancien empire d'Assyrie sons le régne de Sardanapale, 876 av. J,^. (voy.' Jus-
Arbëla (-«), "Af&rjit, v. de 1'^diabene eu Assyrie , célèbre coQUue quartier général de Dariui Codoman avant la bataille décisi^e( 331 av. J.-C), où il tilt battu par Alexandre, el qu'on appelle de li liataille d'Arbele . bien qu elle ait été livrée rn réalité près de Gaugame/a. à SO millei environ d'Ar-
Arbaaeâla ( -n),célél
temps de Cicramn.
[Muiuiiumes uu leiups oe
Area (w) ouArcae, „ __
cieine *. du N. de la Phéniciei lieu de naissance de l'empereur Alexandre Sé-
Areâdia (-ae), ^ 'Apxiîii, Arcadie, contrée du Pélopoonèse, entourée de montagnes, qui eu font comme la Saine de U Grèce. Le N. el l'K. du pays sont stériles; l'O. et le S. , trè»-fertitec ; on j trouve de nombreuses vallées oii les céréales viennent bien. Les Arcadinu se considéraient comme le peuple le plus
ancien de U Grèce; le* éi»ivun> grecs les appellent iudicènei el Pélasgci. Leur principale occupation était la chaaie et l'éducatian du bétail, d'oii le culte qu'ils rendaient a Pan, le dieu spécial de l'Arcadie, et k Diane. Ils aimaient passionnément la musique et la cultivaient avec succès. Ils éprouvèrent moins de chaugemenls qu'aucun autre peuple de la Grèce et restèrent en possession de leur lenïtoire lors de la conquête de t{ '
illea devinreikt des républiques indépendantes dont les plus importantes furent IHanliaée, Tégée, Orchomine, Pioplùj elPhenèe, Comme les Suisses, les Arcadiensservaiuit eu qualité de soldats mercenaires. Les Lacèdemoniens firent plusieurs tentatives pour acquérir la possession de quelques parties de l'Arcadie, mais toutes leurs espérances furent déûnitivemenl frustrées par l'issue de la bataille de Leuctres ( 37 I av. J.-C.) ; et, pour se mettre en étal de résister dorénavant à toute agreiaian future de la part de Sparte, lei Arcadieos, d'après le conseil d'Ëpaminondas, bâtirent la ville de Mcgttlopoiis. Ils entrèrent plus lard dans U ligue acbéenne et finirent par devenir sujets de Rome.
,, . d'Orient.
tib aîné de l'héodose 1", et bvn d'HonoriuB, régna de 395 i 408 apr.
AACAS.
ARCHIDAIIU8.
Arcadiu?, empereur romain, après J.-G. 395-408.
(adls), 'Apjcàç, roi des Arcadiens, fil$ de Jupiter et de Gallisto; c'est de lui, à ce qu'on suppose, que i'Arcadie a tiré son nom (Ovid. Met, 2, 410 sq.; Faft. 2,184).
Ajrcèsïlâus (1)^ 'ApxemXaoç , Arcésilas, 1 ) philosophe grec, né à Pitane en Éolie, succéda à Gratès vers l'an 241 av. J.-G. d^ns la chaire de l'Acadéinie à Athènes, et devint le fondateur de la seconde ou moyenne Académie. Il mourut , dit-on , dans sa soixante-seizième année d'un excès de boisson (Gic.
de Or. 3, 18; Jcad, post. 1*, 12; Accul» 2, 10; Sext. Empir. Adw, Math, 7, 153). — 2). G'est aussi le nom de quatre rois de Gyrène (voy. Battiadœ),
Areësïus (-1), 'Apxe(<no;, père de Laërte, et grand-père d'Ulysse, appelé de là Ârcësïaaes,
Arehèlftus (-1 ), 'Apx^^ap^;» 1 ) fils d'Hérode le Grand, fut nommé par son père comme son successeur et reçut d'Auguste la Judée, la Samarie et l'Idumée, avec le titre d'ethnarque. Pour le punir de son gouvernement tyrannique, Auguste le bannit à Vienne en Gaide, où il mourut (an 7 av. J.-G.).
— 2) roi de Macédoine (413-399 av.
J.-G. ), fils illégitime de Perdiccas II , parvint au trône par le meurtre de son demi-frère. Ge fut un zélé protecteur des arts et des lettres. Son palais était orné de peintures de Zeiixis ; et, parmi ses hôtes illustres, on compte Euripide , Agathon et autres célèbres personnages (Thuc. 2, 100; Plat. Aie Min, 7 ). — 3) un des généraux les plus distingués de Mithridate, défait par Sylla en Béotie (86 av. J.-G. ). Il passa du côté des Ro^ mains (Plut. Sull. 16-20-23), 81 av.
J.-G. — 4 ) fils du précédent, fut élevé par Pompée (63 av. J.-G, ) à la dignité de prêtre de la déesse adorée à Gomana dans le Pont ou en Gappadoce. En 56 ou 55, Archélaiis devint roi d'Egypte par
^on mariage avec Bérénice, fille de Ptolémée Aulétès, qui, après avoir chassé son père , s'était emparée de la souveraineté 4e l'Egypte. Mais, au bout de six mois, il fut défait et périt dans une bataille contre Gabinius, qui était venu, à la tète d'une armée, pour rétablir Ptolémée Aulétès ( Hirt. B. Alex, 66 ; Gic. Rabir, Post. 8 ). — 5 ) fils du précédent , et son successeur dans l'office de grand pontife de 6omana , fut privé de sa dicnité par Jules Gésar, en 47 (Hirt. 6. Alex, 66 ). — - 6 ) fils du précédent,
Archélaiis, roi de Gappadoce, mort après J.-C. 17.
reçut d'Antoine, en 36, le royaume de Gappadoce, faveur qu'il dut aux charmes de sa mère GlaphyA. Il fut dépouillé de son royaume par Tibère, 17 ap.
J.-G., et la Gappadoce fut érigée en province romaine. — 7 ) philosophe de la secte ionique, né à Athènes ou à Milet. 11 llorissait vers 450 av. J.-G.
Arehïas G"»), 1 ) nom d'un Héraclide de Gorinthe, qui fonda Syracuse ( T34 av. J,-G. ). Thuc. 6, 3. — 2) yf. Licinius Archias, poëte grec, né à Antioche en Syrie, vers 120 av. J.-G., vint à Rome en 102, et y fut reçu de la façon la plus amicale par les LucuUus, qui lui donnèrent le nom de famille de Licinius. Il fut enregistré comme citoyen d'Héràclée en Lucanie, et, comme cette ville était liée à Rome par une alliance, il obtint plus tard le droit de cité romaine en vertu de la loi Plausia promulguée eu 89 av. J.-G. En 61 il fut accusé d'avoir pris indûment le titre de citoyen et fut défendu par Gicéron, son ami, dont le plaidoyer {Pro Archia) nous est parvenu. L'orateur, après avoir discuté brièvement les points de droit, appuie la défense de son client sur son mérite comme poëte, qui le rendait digne de la cité romaine.
Arehifl&mufi (i), 'Apxîdtt(AOç , nom de cinq rois de Sparte, t ) fils à*A-
ARCHILOCHDS.
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naxidamusy contemporain de la guerre avec les Tégéates, qui suivit de près la seconde guerre de Messénie, 668 av.
J.-G. — 2 ) ûls de Zeuxidamus, succéda à son aïeul Leotychides et régna de 469 à 427 av. J.-G. Il s'opposa à la guerre contre les Athéniens ; mais, après que la guerre du Péloponnèse eut éclaté (431 av. J.-C. ), il envahit TAttique, et eut le suprême commandement des forces du Péloponnèse jusqu'à sa mort en 429. — 3 ) petit-fils du précédent, et fils d'Agésilas n, régna de 361 à 338 av. J.-G. En 338, il passa en Italie pour aider les Tarentins contre les Lucaniens et il périt dans la hataille. — 4 ) petit-fils du précédent, et fils d'EudamidasU**» était roi en 296, lorsqu'il fut défait par Démétrius Poliorcète. — 5) fils d'Eudamidas II, et frère d'Agis IV. Il fut tué peu de temps après son avènement, 240 av.
J.-C. Ce fut le dernier roi de la race Eurypontide.
Archilochns (-1)» 'Apx^Xoxo;, Archiloque, de PaiVs, un des plus anciens poètes lyriques, et le premier qui composa des vers ïambiques. Il fleurit environ de 7 14 à 676 av. J.-C. Il passa de Paros à Thasos avec une colonie , mais il retourna plus tard à Paros et périt dans une bataillç contre les Naxiens. Sa renommée reposait principalement sur ses poésies satiriques en vers ïambiques. Il avait recherché la main de Néobulé, une des filles de Lyoambe, qui d'abord la lui promit, puis refusa de tenir sa parole. Indigné de ce procédé, le poète attaqua toute la fEunille dans un poëme îambique si mordant que les filles de Lycambe se pendirent, diton, de honte. Pendant qu'il était à Thasos, il eut le malheur de perdre son bouclier dans un engagement contre les Thraces, mais, au lieu d'eu rougir, il rappelle lui-môme ce fait dans ses vers ( Gic. Tusc, 1 ;Quintil. 10, 1 ; Hdt. 1, 12;Hor. ^. P. 79 ; Atlien. 1,2).
Arohimêdes (I et is ), 'ApxtP'^^v}^) de Syracuse, le plus fomeux des mathématiciens de l'antiquité, iiaquit en 287 av. J.-G. Il était ami, sinon parent, d'Hiéron, pour qui il construisit diverses machines de guerre qui, plusieurs années plus tard, produisirent un si mer-
veilleux effet daus la défense de Syracïuse contre Blarcellus, que ôe général dut couver tir le siège en blocus. Les récits relatifs à la forme de ces engins sont évidemment exagérés ; et l'histoire des vaisseaux romains brûlés par la réflection des rayons solaires, au moyen de miroirs, n'est probablement qu'une fiction.
Quand Syracuse fut prise (212 av. J.-C.), Archimede fut tué par des soldats, pendant qu'il était occupé à chercher la solution d'un problème de mathématiques.
Quelques-uns de ses ouvrages nous sont parvenus ( Gic. Tusc, 1 , 25 ; De Nai. D, 2, 34; Liv. 24, 34;QuinUl. 1, 10; Vitruv. 9, 3; Polyb. 7 ; Plut. Marc; Val. Max. 7, 7^).
Arehftas (-«)f 'ApxuTa;, de Tarente, philosophe, mathématicien, général et homme d'État distingué, vivait de 460 à 365 av. J.-G. Il était contemporain de Platon, dont il sauva, dit-on, les jours par son influence sur l'esprit du tyran Denys. E^st-il mort, comme on le prétend, dans un naufrage pendant une navigation sur l'Adriatique? Ce fût ne résulte pas de l'ode d'Horace (1, 28) par laquelle Archytas est surtout connu. Gomme philosophe, il appartenait à l'école pythagoricienne. 11 ne nous est parvenu de ses ouvrages que quelques fragments ; encore sont-ils douteux (Hor. Od, 1 , 28 ; Gic. de Or* 3 ; Diog. Laert.).
AreoDMësBS ( -I ), 'Apx6vvT)<ro;, 1) île près de la côte d'ionie, voisine de £ebeaus, et appelée aussi Aspis et Macris» — 2 ) île près de la côte ae Carie, vis-àvis d'Halicamasse , dont elle formait le port.
Aretînns (-1 ), deMilet, le plus distingué des poètes cycliques, vivait probablement vers 776 av. J.-G. (Dion. Hal.
Aretophylax. Voy. Arctos, Aretos (^1), ^ *'ApxToç, l'Ourse, nom de deux constellations voisines du pôleN. — n la gcande Ourse ( Ursa major), appelée aussi le Chariot {Plaustrum). L ancien nom de cette constellation en Italie éXtâtSeptem triortes, c.-à-d. les Sept bœufs labourant, et aussi Septentrio, et avec l'épithète major pour la distinguer de Septentrio minor ou petite Ourse. — 2 ) la petite Ourse ( Ursa
mmar), é^aleninit appelée le ClUriot et Cyaosara, « queue dé chien », à cause dé la rcscemblaDce de cette constellatioD avec une queue de chien tournée en l'air. La conslellation placée devant la grande " s'appdaït le Bouvier (Booles ), j^rc- 'ax ou ^rclurus. PIm tard ^rcto-
déaiguer la principale étoile. Toutes cet conslellatioDs se rattachenl dans la mythologie B la Djmphe arcadieune CaW listo, Gllede Lycaon. HélamuruLoséeea «orse par Jupiter, Callisto lut pouriuivie cbos une chasse par son lîls Arcas, et,aumomeDl m'i elle allait être percéede tes Iniili, lupiler les plaça l'un et l'autre parmi les constellations; Callisto devint la grande OuFEie el-Areas la petite Ourse eu le Bouvier. Dans les poètes, les *pithèles appliquées à ces constellations ont
paji de Calliito; ainsi noua le» trouvons nmninées Ljcaonis Arcloi, Mm-
Hénale Hi Arcadie); ErpBoathu Ursa (de l'Ëryminthe, montagne d' Arcadie) ; Ptrrhaiida Stellu (de la ville de Psrrhas>a en Jrcadié). — Bien que la plupart des traditions identiËmt le Bouvier avec Arcas, quelques-unes cependant substituent à Arcas Icare ou sa fille Ërigme. De là le nom de Bovu Icar'ù dounc am Sipttairioius. — {Voy. Viii;. 6, I ; Ara- Eih; Ovid. Fast. 3. lOT ; Cic. N. D. î, tî;Hor. (W. 1,3).
ArelMrms. Voy, Arctoi.
Apdi> (-m), 'ApScz, Ardée, capilaie des Rutules dans le Latium, situéeà environ 3 mille* de ht mer, un« des plus ancieniKa placer de l'Italie, et capitale de Tnraus. Elle fut conquise et colonisée par les Romains en Hî (Liv. 1, Sl;4, Il ; 27,9. Virg..Cn. 7,40e).
Ardoeni» allva, la forêt des Ardennrs , vaste forêt dans le. N. de la Gaule; s'étendajldn Rhin et des Trruiri jusqu'au! Neniii M aui Rémi et an N.
jusqu'à l'Escaut (Cas, B. G. fi, 29-33),
Ardji, fils de Gygès, roi de Lydie, régna de G78à82» av. J.-C.
ArêUlS (^s), .trêUa (^tU), ou Arél&ltna (-1), Arles, ville de la Gaule Narbonnaise , au sommet du delta
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du Rhône el sur la rive gaiiche. C'était une. colonie romaine {Ciiloma À. Stx-
voient encore à Arles attestent l'ancienne grandeur de celte cité : on y voit les restes d'un aqueduc, d'un Ihéélre, d'uD amphithéâtre, etc. (Ca». B. C. 1, 36; Suet.
Tih. 4).
Areôp&ir»- Voy. Alheas.
Are* ( -im), appelé Mars (-rtla ), par les Romains, le dieu de la guerre chez les Grecs el un des grands dieux de l'Olympe, est donné comme le lils de Jupiter et de Junou. On le représente
des batailles, au carnage des hommes et à la destruction des villes. Son caractère sauvage et sangiiinaire le rendait odieux aux autres divinités et aux anleurs mCmes de ses jours. Il fut blessé par Dioinède, aidé de Minerve, et en tombant il cria comme raille guerriers. Les gigantesques Aloides l'avaient également i-ainru et le retinrent treize mois prisonnier, jusqu'i ce qu'il fui délivré par Mercure. 11 fui encore vaincu par Hercule, avec nui il lutia pourson fils Cycuus el il fut obligé de relourner dans I Olympe. Ce dieu tarouche et gigantesque, mais beau néanmoins, aima Vénus et en fut aimé ( voy. Aplirodile). Suivant une tradition plus récente. Ares tua Halirrbotbius , Qls do Posidon (Neptune), au moment où il faisait violence à Alcippé, UUe d'Ares.
Posidon accusa Ares dans VArtopagita ("ApiiD; ndYDC, colline deHars a Athè-
te tulle d'Arcs o'élait pa« fut proLablHoenl importé de Tbrace.
ReUtivement à Mars, dieu de la guerre chez lei BomaiDS, toy. Mars.
Areator (««trlB}, père d'Ai^gus, le gardiat d'Io, qui de U est appelé ^rti-
Arêtaa, 'Ap^ni;, ui>m de plusieurs rois de l'Ara hiePétrée, — 1) conlemporaio de Pompée, envehii la Judée eu t>5 av. J.-C., «lin de placer HyrcaDiu sur le Irôae, mais il lut repoussé par les Homaios, qui embrassèreat la cause d'Arislobule. Ses Ëlats furent ensuite envahis par Scaurus, lieutenuit de Pompée (Plut. Pomp. 39, 41). — !)beaiti>èred'Hérode
Anlrpas, envahit la Judée, parée que Hérode avait répudié la lille d'Arélas par suite de ses relations avec Hérodias. Cet Arélas paraît avoir élé le même qui était en possessiou de Damas dans le temps de la conversion de l'apôtre saint Paul (31 apr.
ArélhAwi {->), uue des Néréides, et la nymphe de la fameuse fontaine de ce nom dam l'ile d'Ortygie près de Syracuse. Pour les détails, voy. Alpheus.
ArStiBBi. Voy. Arrelium.
Areas ( -1), roi de Sparle, succéda à son aieul Cléomène 11, el régna de 309 à 265 av. J.-O. Il périt dans une ba- Uille contre les MacédouieDS.
Artiâeae (^ram) ou Arêi&cl (-6ram), la plus puissante tribn de Celtibériens ea Espagne, près des sources do Tuge ; ils liraient leur nom de la rivière Areva, l'un des afOuents du Durius
(DOUTO).
A rgentorâtum (-1 ) ou-tpi ( -i ), Strasbourg, importante ville sur 1e Rhin dans la Gallia Belgica et munieipe romain.
KMOOVàiyiM..
pbithea, et femme de Polynïce.
ArgilSlUBi |-l), quartier de Rome, qui s'élendail du S. du Quirinal au Capitule et au Forum. Il était principalement habitéparlesartïsam et les libraires (Mart. !,*,!; Cic. Ait. 12, 32 ; Varro,
Arg^nOm (i^rtim}, ^pYnoùuai, trois petites îles près de la cote de l'Ëolide, vis-à-vis de Mitylène (à Les boa ), et célèbres par la victoire navale des Athéniens sur les Lacédémoniens sous Callieralidas, 406 av. J.-C.
ArylpkontM (•*»), - le meurtrier d'Argus 1, surnom de Mercure {Her-
Ar^ppvil (-érnm), ipTifriMot, li'ibu scylbique de la Sannatie asiatique, qui JHral' avoir élé de race kalmoucke. Hérodote (4, 23) les appelle aussi «EaaxfoE, » les Chauves ».
Arfcitbe» (-«), v. principale de l'Athamanie en Ëpire.
Arg;TTft (-ae), k l'Argienue >, sii^ nom de Ueta ou Junon, d'Argos où elle était l'objet d'un culte particulier ( voy. Argm).
ArKÏTi. Voy. Argos.
Argo, \oy. Argoimutm.
ArgAlla. Voy . Argoi.
AiyônaiiUe (-âram), 'kpyavaàlai, les Argonautes ( navi^tenrs du uavire Argo ). On appelle ainsi les héros qui Qrent voile pour JEt, ( nommée plus tardCoicAiJ), pourenleverlaToisondVr.
Afin de se dehanasser dejason (voy. ce uom), Pélias, roi d'iolcbos en Tbessalie, l'engagea à aller conquérir la Toison d'or, qui était suspendue à un chêne dans le boia sacré d'Ares ( Hais) eu Colchide, et gardée nuit et jour par un dragou. Jaaon entreprit cette eipéditiou. Il commandas Argus, Ëls de Phrixus,de lui coasiruire un navire a cinquante rames, qui du nomdeson constructeur fiitaj^lé Argo, Dans les ouvrages d'art ou représente Athéné (Minerve), .comme présidant à la construction de ce navire. Jaaon
partit ■ecompagné de tona le> bérOi h) pliu ùmcui de «t igt, tell que Hercule, Castor et PoUux, Théièe, etc. Leur nombrï était, dit-oD, de 50. Après di-
Mf H (lincrTe) urTeiUinl la iiHiilniction du Arto. tii^)i. BrutirlUtnI. Ui. U.)
nnet aventures , ces hardis uavigateun ■nif èrent enfin ■ l'embouchure du Pbuc. Le roi de Calchide J£ètè» promit de leur liTrer la Toison d'or, si Jason attelait tleux taureaux aux pieda d'airain et qni to- ■mjuimt des flammes et le» conlrugnait à laliourer un champ, où il sèmerait enuiite lu <tents de dragon non emplovées par Ciilinni i Thèbes. Hédée, fille d'^téi, l'épril de Jason, el, sur la promesse qu'il lui fit de l'épouser, lui fournit les mojeni d'être iuTiihiérable au (er et k l'acier, et endonnit le drkgon qni gardait la ToitoK d'or. Lorsque laaon se ml amparë dn trésor, il s'embarqua de nuit avec ses Atjonanles et Hèdée et partit. Pendant le retour ils furent assaillis par une * — pMt ■ ro. de l'Italie, et, après erré lur les côtes occidentale» de la Médijemmée, ils arrivèrent enfin à lolchoi (Voj. Hbiibi, Jasok ). La fable des Ar-
àl'a<
aàm àes entreprises commeiciales que h* opulents Hinjeus , qni vivaient dânt le Totanage d'iolchos, teutèrenl sur lea cdici du PoDt-Ëaxiu (voir Hom. Od.
i:,«6; Hés. Thcog. 962; Pind. Pj^lh. i ;
ru. Rh. Argon, ; Orptiée; Valer.
.;et Apollod. 1, 9, IS «t suiv.).
Argoa. I) — Ce mot signifiait, dit-on, oiaptainc danslalaBguediesHBctdoiiiena M des Tbesialieni, et aurait par conséipiait la même racine que le nuit latin H"- Dans Honière (//. 3, 081), il
bit mention d'une Argoi Pélaigïaiu (IlttaaYiiciv "Ap-^ix) , qui est une ville ou une contrée de Thesialie, et d'une Argot Aciiéenne (ï6 4);aïiiiv "ip-joe, //. 9, U\;Od. 3, ÎSl ; /M, 30, î, 5S9, 13, 119; nommée auui ^r^oj laiiennc "IwFov "Apïoî, Od. 18, 346 ) , par laquelle il désigne tantôt tout le Péloponnèse, tantôt le ro^aiane d'Argos appartenant à AgamemnoD et dont le siège était k Hycèoes, tantôt enfin la ville d'Argos. De même qu'Argos signifie fréquemment tout le PélopooMse, la partie la plus importante de la Grèce, ainsi Xpyeïoi sa rencontre souvent dans Homère pour désigner le corps entier des Grecs , sens dans lequel les poè'tes latins emploient également te mol Ârgivi. — S ) Argos, contrée du Péloponnèse, que les écrivains grecs nomment aussi Areâ ou Argolïci ou Argolis. Sous les HomaÎDs, Argotij devint le nom ordinaire du pays , et Argoi on Argi fut le nom réservé à la ville. V Argolis romaine était bornée an N. par le territoire de Corinthe, k VO. par l'Arcadie, au S. par la Laconie, et comprenait vers l'E. toute la partie de la péninsule qui s'étendait entre les golfes Saronique et Argolique;
rgos n'était
golfe Argo-
k VO. par les monts d'Ar-
le pays situé autour du golfe Argo-
_ e, borné il'"
caïlie , et séparé
AR4MM
AHl^DNB.
par les Ronudiis (en 146)/ eUe devint une portion de la proTince d'À<diaïe.
Buines d'une pyramide dans TArgolide , à un mille d'Érarinos.
les écrivains latins, capitale de rArgolide, et, après Sparte , la plus importante ville du Péloponnèse, située dans une plaine fdate un peu à TO. de Tlnachus. Elle avait une ancienne citadelle pélasgique, appelée Larissa , et une autre bâtie plus tard sur une autre colline. Elle était particulièrement célèbre par le culte de Mera (Junon), dont le vaste temple, Herœum ( 'Hpouov ), était situé entre Argos et Mycènes. La ville fut , dit-on, bâtie par Inachus ou par son fils Phoronée ou par son petit-fils Argus. Les descendants dlnacbus furent privés de la souveraineté par Dauaûs, venu , diton, d'Egypte. La postérité de Danaiis fut à son tour obligée de se soumettre à la race acbéenne des Pélopides. Sous le gouvernement des Pélopides, Mycènes devint la capitale du royaume, et Argos fut un État indépendant Ainsi Mycènes fut la résidence royale d'Atrée et de son fils Agamemnon; mais, sous Oreste, Argos recouvra la suprématie. Lors de la conquête du Péloponnèse par les Doriens, Argos échut en partage à Temenus, dont les descendants régnèrent sur la contrée. Tous ces événements sont du domaine de la mythologie. Argos n'apparaît dans l'histoire que vers l'an 750 av. J.-C, comme l'État principal du Péloponnèse , sous son chef Phidon, Après Phidon, Argos perd de son influence ; et sa puissance est considérablement affaiblie par ses guerres avec Sparte. Par jalousie contre Sparte, elle ne prend aucune part à la'guerre contre les Perses, et, dans la guerre du Péloponnèse, elle se met du côté d'Athènes contre Sparte. A cette époque, son gouvernement était une démocratie, mais dans les derniers temps elle tomba au pouvoir des tyrans. En 243, elle entra dans la ligue acbéenne, e1, lors de la conquête des confédérés
Argos Amphilochicunt.
Arg^us (-1)9 1) fib de Jupiter et de Niobé, troisième roi d'Ai-gos. — 2) A., surnommé Panoptes « Celui qui voit tout M , parce qu il avait cent yeux ; fib d'Agénor, d'Arestor, ou d'Inachus. ÎSera (Junon ) le préposa à la garde de la génisse en laquelle lo avait été métamor- {)hosée; mais Hermès (Mercure), sur 'ordre de Jupiter, l'endormit aux doux sons de sa flûte , puis lui coupa la tète. Junon transporta ses cent yeux à la queue du paon, son oiseau fiavori. — 3) constructeur du navire Argo, fils de Plurixus.
Arn^rlpa, voy. Aroi,
Arïa ou-îa (-k), la plus importante des provinces orientales de 1 ancien empire des Perses, était bornée à l'E. par les Paropamisadm, au N. par la Margiane et l'Hyrcanie, à l'O. par la Parthie, et au S. par le désert <k Garmanie. De TArie fut tiré le nom sous léquel on désigna toutes les provinces de l'Orient (voy. Ariana),
Ar ladnc (-es) ou Ar ladna (««b) , Ariane, fille de Minos et de Pasiphaé, s'éprit de Thésée , lorsqu'il vint en Crète, envoyé par Egée son père pour accompagner le tribut que les Atnéniens devaient payer au Minotaure, et elle lui donna le peloton de fil à l'aide duquel il trouva son chemin dans le Labyrinthe. Thésée, en retour, lui promit de l'épouser et elle quitta la Crète avec lui ; mais, à leur arrivée dans l'ile de Dia ( Naxos), elle fut tuée par Artémis (Diane), suivant le récit d'Homère; toutefois la tradition la [4us commune est cpie Thésée l'abandonna dans l'île de Naxos , où elle fut trouvée par Dionysus (Bacchus ), qui la prit pqnr femme , et plaça parmi les astres la couronne qu'il lui donna à son mariage. ( Voy. Hom. Od* 11, 321; Plut. Thes.;0\, Met, 8, fab.
AHIAIIATBU.
l\Mtnid. lOM- -*■ 3> '<"'■ 3, 462;
ArlMas (-1), uni d« Cyrus, ronunaD-
diit riilc gauche de rarmle a la bataille de Cuoaia, toi av. J.-C. Après la morl i* Cfrui, il obtiat son parduu d'Ar- Uunès en abaDdoimaiit les Grecs ( Xew^.And,. 1,8, S; 2, ♦, !),
Arina (.jb), l'Ariaiie, nomiéQcnd lies proiiaoes orientale* de l'empire de Perse, compreuant la Carmanie. 11 oe ^ pu le confoudre avec jiria, d'où il ot lire, mais qui ue déaigne que l'Ane.
AriufttbëB (-!■) , ^LpispieijcnDm de jdmitun rois de Cappadoce. I) fils d'Ariunaès 1, vaincu par Perdivcas et crarifié, eu 32!. Eumeue fiil mis alors 'n potKtsion de la Cappadoce. —2) Gis d'Holophernes et neveu d'Ariarathe 1, fw™»™ la Cappadoce après la mort dïnmène, en 315. Il eut pour luccestenr Ariumiès 11. —3) fils d'Àriamoè) H, et petit-Ëlt du a" 2, épouta Stratonîce,
fille d'Antiochoi II, roi de Syrie, — *) fils du Q" Z, riËgna de !20 k 163. Il épousa Aoliochia, fille d'Antîodiug le Grand, et aida son beau-père dans la guerre contre les Romaiits. Après la Alifaile d'Anlioehus , Ai^rathe demanda la paix et l'obtint k de bonnes conditions (188 av. I-C.). —S) fils du précédent , surnommé Pnilopalor, régna de 1631 130. Il aida les Romains dans leur guerre contre Arislonipus de Pergaqie et
fut tué dans cette guerre (130). — 6) Cb du précédent , régna de 130 à 86.
Il épousa Laodicé, sœur de Hilhridate VI, roi de Pont, et fut mj> 1 mort par ce
E rince. — 7) fils du précédent, mis éga- ^ment à mort par Hilhridate , qui s'empara de son royaume. Les Camadociens se révoltèrenl contre Mïlhridale et pi»-
AUÂSPM,
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du 11° 6 ; mais il fut bientôt expulsé de ses Ëtats par Mithridate et mourut peu de temps après. — 9) fils d'Ariobarzane II , régna de 42 à 36. Il fut déposé et mis à mort par Antoine , qui lui donna pour successfîur Archélaus.
Arlaspœ ou Ai^rlasp» (-Âram), peuple dans la partie S. de la Drangiane, province de l'empire des Perses, sur les confins de la Gédrosie.
Aricla (-»), auj. la Riccia ou Aroccia, ancienne ville du Latium, au pied du mont Albain , sur la voie Appienne, à 16 milles S. E. de Rome. Elle Kit soumise par les Romains, avec les autres villes latines ( 338 av. J.-C. ), et devint d'abord colonie, puis municipe romain ( Liv. 8, 14). Dans son voisinage était le célèbre bois sacré et le temple de Diane Aricine, sur les bords du Lacus nemorensis, La déesse y recevait un culte barbare, qui paraît se rapprocher de celui qu'on lui rendait en Tauride. Son prêtre , appelé rex nemorensis, était toujours un esclave fugitif, qui obtenait son ininistère ( nemorale regnum ) en tuant son prédécesseur dans un combat singulier (Ovid.
Fast, 3, 260; Paus. 2, 27, 4; Hor. Sat. 1,5,1).
Arimaspl (-ôram), 'Api(jiaaicoC, peuple dans le N. de la Scythie. Les Arimaspes n'avaient, dit-on , qu'un œil et se battaient avec les griffons -pour la possession de l'or qui se trouvait dans leur voisinage (Hdt. 3, 116; 4, 13, 27). Cette fable a peut-être son origine dans la présence des mines d'or si abondantes de rOural. Quant à leur œil unique ( âpifta = Ev et ornoû = Ô90aXjJi6; d'après Hdt. ), cette fiction repose sans doute sur l'usage de viser avec un seul œil en tirant de l'arc. Eschyle (Prom, 807) les place en Afrique.
Arïml ou Arima (-orani), ol ^Apijjiot et Ta ''ApijJia, nom d'un peuple, d'un pays et d'une chaîne de montagnes que la Fable place dans l'Asie Mineure et où, d'après les anciens poètes grecs, le monstre Typhoeus subit sa peine (Hom.
//. 2, 783). Les poètes romains réunissaient l'slv j\.pc'(jioiç d'Hom. en un seul mot (Inarime) et en faisaient le nom de rUe d'yEnaria.
Arîmïnum (-1), l\.pî{jLtvov , auj.
Rimini, v. d'Ombrîe, à Tembouchuxe de la petite rivière Ariminus. Elle était originairement habitée par des Ombriens et des Pélasges; elle tomba plus tard en la possession des Senones; et fut colonisée par les Romains en 268 av. J.-C. ;^ depuis lors elle paraît avoir été une cité florissante. Quand on quittait la Gaule Cisalpine, c'était la première ville sur la côtex)rientale de l'Italie par où on arrivait dans l'Italie propre.
AriobarziineB (-is), I. Rois ou satrapes du POnt, — t) A., livré par son fils Mithridate au roi .de Perse , en 400 av. J.-C. — 2) fils de Mithridate I», régna de. 363 à 337. Il se révolta contre Artaxerxe en 362 et peut être considéré comme le fondateur du royaume de Pont.
— 3) fils de Mithridate III, régna de 266 à 240, et eut pour successeur Mithridate rV. — II. Bois de Cappadoce, 1) A., sumonmié Philoromxos (ami des Romains), régna de 93 à 63, et fut élu roi par les Cappadociens par l'influence des Romains. .11 fut plusieurs fois chassé de son royaume par Mithridate le Grand, mais il nit définitivement restauré par Pompée en 63, peu de temps avant sa mort (Justin. 38, 259.; Plut. Sull. 5, 22, 24; LuculL 35). — 2) A., surnommé Phi-
Ariobarsane I, roi de Cappadoce , av. J.-C, 9S-6S.
loptUor, succéda à son père en 63. — 3) A., surnommé Eusebes et Philoromamsy fils du n^ 2, à qui il succéda vers 51, soutint Pompée contre César, qui non-seulement lui pardonna, mais même agrandit son territoire. Il fut tué en 42 par Cassius.
Ariobanane III, roi de Cappadoce, mort av. J.-C. U.
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ArîOB (-•ni»), 1) Arion, de Méthymne à Lesbos, cél^re poëte lyrique et joueur de cithare, inTeiïleur de Iti poésie dithyrambique. Il vivait vers 625 et passa la plus grande partie de sa vie à laicour de Périaudre, tyran de Gorinthe. On raconte cpie , s*étant rendu en Sicile pour y prendre part à une lutte musicale , il y remporta le prix et, comblé de présents , s'embarqua sur un navire corinthien pour retourner auprès de son ami Périandre. Les grossiers matelots convoitèrent ses trésors et complotèrent de le tuer. Après avoir longtemps essayé de sauver sa vie > il obtint enun la permission de jouer encore une fois de la cithare, et, après avoir invoqué les dieux par des accords inspirés, il s'élança soudain dans les flots. Mais un grand nombre de dauphins, amateurs de musique, étaient reunis autour du vaisseau et un d'entre eux prit le chantre sur son dos et le porta à Ténare, d'où il retourna à Gorinthe sain et sauf, et raconta son aventure à Périandre. A l'arrivée du navire corinthien , Périandre s'enquit auprès des matelots du sort d'Arion; ils répondirent qu'il s'était arrêté à Tarente ; mais quand Arion, sur l'invitation de Périandre, parut au milieu d'eux, les matelots avouèrent leur crime et furent punis comme ils le mentaient (Hdt. 1, 23 sq. ; Cic. Tusc, 2, 27, 67 ; Ovid. Fast. 2, a3-118; i£lian. de Nat. An, 13> 45. Prop. 2, 26, 17 ; Hygin. fab. 194). — 2) nom d'un cheval fabuleux né, dit-on, de Neptune'et de Gérés ( Pans. 8, 25 ; Propert. 2, 34, 37 ; ApoUod. 3, 6.
Arl«Ttfttas (-1), chef germain qui avait conquis une grande partie de la Gaule, mais qui fut vaincu par Gésar, et forcé de repasser le Rhin en 58 av. J.-G. Il échappa en traversant ce fleuve sur une petite barque (Gœs. B, G,\\ Tac. aist. 4).
Aristaens (-i), fils d'Apollon et de Gyréné , était né en Libye. Il vint de là dans la Thrace, où il s'éprit d'amour pour Eurydice, femme d'Orphée. Gomme cell^-ci fuyait pour se dérober à sa poursuite, elle mourut de la morsure d'un serpent. Les nymphes, ses compagnes, dans leur colère, détruisirent les essaims d'abeilles d'Aristée. La manière dont il
recouvra ses abeilles est racontée par Virgile dans le quatrième chant des Géorgiques. Après sa mort il fut honoré conune un dieu en reconnaissance des bienfaits dont l'humanité lui était redevable; c'est une des plus anciennes divinités de la Grèce, où il était identifié avec Zeus et Apollon, et en diverses contrées, en Th^salie, en Béotie, en Arcadie , à Géos, il était regardé comme le protecteur des troupeaux et des bergers, ( N6{jLioc, 'Aypeuç), de la vigne et de l'olivier; il enseigna aux hommes à soigner les abeilles (Me>i(r(reu<;); il éloignait des campagnes la chaleur brûlante du soleil et autres causes de destruction. Plus tard il descendit au rang de simf^e héros (demi-dieu).
iàrlstauroms (-wt) , de Milet, beaufrère d'Histiœus, tyran de Milet, fut laissé par ce dernier, pendant son séjour à la cour de Perse, à la tète du gouvernement. Ayant échoué dans une tentative contre Naxos (501 av. J.-G. ), qu'il avait promis de soumettre pour le roi de Perse, et craignant les conséquences de cet échec, il engagea les villes ioniennes à se révolter contre la Perse et sollicita Tassistance des Spartiates et des Athéniens. Les premiers refusèrent , mais les seconds lui envoyèrent vingt vaisseaux et des troupes. En 499 son armée prit et brûla Sardes , mais il finit par être refoulé sur les côtes. Les Athéniens alors se retirèrent; les Perses conquirent la plupart des cités d'Ionie. Aristagoras désespéré s'enfuit en Thrace où il fut tué par les Êdoniens (497). Voy. Herodt. 5, 30; 7, 8 ; Polyen. 1, 24.
Arlstarchns ( -I ) , 'Apî<rTapxoc , Aristarque, 1) de Samos, illustre mathématicien et astronome d'Alexandrie, florissait entre 280 et 264 av. J.-G. — 2) de Samolhrace, célèbre grammairien, florissait en 156 av. J.-G. Il était élève d'Aristophane et fonda à Alexandrie une école de grammaire et de critique. A un âge déjà avancé il passa en Ghypre, où il mourut dans sa soixante-douzième année. Il se laissa mourir de faim, parce qu'il souffrait d'une hydropisie incurable. Aristarque fut le plus grand critique de l'antiquité. Ses travaux étaient
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principftlemeiit consacrés aux poëmes ho- Hiériques, dont il a publié une édition qui a élté la base du texte depuis ce temps jusqu'à nos jours. Il partagea Tlliade et rOdyssée chacune en vingt-quatre chants.
Artstéati, de Proconnèse, poëte épique * sur la vie duquel on n'a que des récits fabuleux. On ignore complètement à quelle époque il vécut ( 550 av. J.-C). Il est représenté comme un inagicien, dont Fàme pouvait à son gré quitter son corps et y rentrer. Il était attaché au culte d'Apollon , qu'il introduisit, dit-on, à Métaponte (Hdt. 4, f3).
Aridiîdes (-!•), 'ApioTsiSioç , 1) Athôiien , fils de Lysimaque et surnommé «c le Juste » , était d'une ancienne famille. Il combattit , comme commandant de sa tribu , à la bataille de Marathon (490 av. J.-C) et l'année suivante (489) il fut archonte. Il fut le grand rival de Thémistode et ce fut par l'influence de ce dernier sur le peuple qu'il subit l'ostracisme en 483 ou 482. Il était encore banni en 480, lorsqu'eut lieu la bataille de Salamine, où il rendit un éminent service à l'armée athénienne en délogeant l'ennemi de la petite île de Psyttalea avec une troupe levée et armée par lui-même. Il fut rappelé de son exil après la bataille, nommé général dans la guerre qui suivit (479), et il commandi^t les Athéniens à la bataille de Platée. En 477, lorsque les alliés furent fatigués de la conduite arbitraire de Pausanias et des Spartiates, il eut, avec son collègue Cimon , là gloire, d'obtenir pour Athènes le commandement de la confédération maritime; et Aristide fut investi, parle consentement général, de la tâche de régler la part de chacun des membres de la ligue et de fixer la contribution qu'ils auraient à fournir pour l'entretien de la flotte commune.
Ce premier tribut de 460 talents, versé dans un trésor commun à Délos, porta ton nom, et fut regardé plus tard par les alliés comme marquant leur âge d'or. Ce fut le dernier acte de sa vie. Il mourut probablement en 468. Il mourut si pauvre qu'il ne laissa pas de quoi subvenir aux frais de ses funérailles. Ses filles furent dotées par l'État et son fils
Lysimaque reçut une concession de terres et une gratification en argent ( Herodt. 8, 79 sq. ; Plut. Arist, ; Nep. Ârist.), —
3) auteur d'un roman licencieux en prose, intitulé Milesiaca ou FabulaB Milesiae, Contes Milésiens, dont la scène se passe i Milet. Ce roman était fort goûté dans l'antiquité. Il fut traduit en latin par L. Cornélius Sisenna, contemporain de Sylla et devint très-populaire chez les Romains. De là le titre de Milésiennes donné dans la suite aux histoires faites à plaisir, aux romans. — 3) A. de Thèbes, célèbre peintre grec, florissait environ de 360 à 330. Ses peintures étaient si estimées que, longtemps après sa mort, Attale, roi de Pergame, offrait d'un seul tableau 600,0(K) sesterces. —
4) P. jElius Aristîdes, surnommé Théo»
dorus, célèbre rhéteur grec, né à Adriani en Mysie, en 1 17 apr. J.-C. Après avoir voyagé en divers pays, il s établit à Smyme, où il mourut vers l'an 180.
Plusieurs de ses ouvrages nous sont parvenus.
Artoiion, philosophe qui s'empara de ia tyrannie à Athènes, par l'influence de Mitnridate. Il fut mis à mort par Sylla , à la prise d'Athènes par ce dernier (87 av. J.-C).
ArlAtippag (-i ) , philosophe né à Cyrène, fondateur de la secte cyrénaïque, florissait vers l'an 370 av. J.-C La réputation de Socrate l'attira à Athènes , et il demeura avec ce dernier jusqu'à l'époque de sa condamnation ( 399 av.
J.-C ). Quoique disciple de Socrate, il était fort luxueux tlans sa manière de vivre, et il faisait payer cher ses leçons. Il passa une partie de sa vie à la cour de Denys, tyran de Syracuse; mais il parait être retourné à Cyrène dans les derniers temps et y avoir passé le reste de ses jours. Il avait enseigné sa doctrine à sa fille Arété, qui la transmit à son fils, Aristippe le jeune (Xen. Men. 2, 1 ; 3, 8 ; Cic. Acad, 2, 42, 131 ; Tuse, 2, «, 15;Hor.'^/?. 1, 1, 18; 17, 17 sq.).
Artsiobttlns (-1), ^piarôSouXo;, 1) nom de plusieurs princes ae Judée. Le plus connu dans l'histoire est le frère d'Hyrcanus, dont il est parlé à l'article Hyrcanus, — 2) A., de Cassandrea, servit en Asie sous Alexandre le Grand , et
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écrivit une histoire de ce prince, qui fbt une des sources principales où Arrien puisa les éléments de son on- ▼rage (Arr. 1, 1 ).
Aiisiodêiiios (-i)> 1) Héraclide, fils d'Aristomaque , frère de Téménus et de Cresphonte, père d'Euirsthène et de Produs. Il fut tué à Naupacte d*un coup de foudre, au moment même où il mrtait pour une expédition dans le Péloponnèse, et ses deux fils régnèrent à sa nkce ( Hdt. 6, 52). — 2) Messénien, le héros de la première guerre messénienne. 11 sacrifia* sa propre fille pour sauver son pays. Il fut ensuite nommé roi à la place d'Euphaès, et continua la guerre contre les Spartiates, jusqu'à ce qu'enfin , trouvant une résistance qui ne lui laissait aucim espoir, il mit fin à ses jours sur la tombe même de sa fille, l'an 723 av. J.-C. ( Paus. 4, lOJ.
AHntagïion, Voy. Harmoaius.
ArIstômiMshas (-1), 'Apiorétiaxoç, fils de Cleodemus ou CleooMUs, ^\\\- 6ii d'Hillus, arrière-petit-fils d'Hercule et père de Téménus, de Gresphonte et d'Àristodème. Il périt les armes à la main, lorsqu'il envahit le Péloponnèse.
Naisses trois fils, plus heureux, conquirent'le Péloponnèse ( Paus. 2, 7 ; 3, 15; Herodt. 6, 7 et 8).
Aristiménëfl (-i*)> ^pi<rTO(AévY)c, jeune Messénien, le héros de la deuxième guerre contre Sparte , appartient plutôt à la légende qu'à l'histoire. Il était né à Andsoiia et était issu de la race royale d'iCpytus. Fatigué du joug de Sparte, il commença la guerre en 685 av. J.-G. Après la défoite des Messéniens dans la troisième année de la guerre, Aristomène se retira dans la forteresse d'ira, située sur une montagne et là soutint la guerre pendant onze ans, ravageant constam- "Mnt le territoire de la Laconie. Dans une de ces incursions, les Spartiates parvinrent à l'accabler sous le nombre, et, llyant emmené à Sparte avec 50 de ses compagnons, ils les jetèrent dans la fosse où l'on précipitait les criminels. Les autres périrent; mais non AristoiMne, favori des dieux. Les légendes dis^t qu'un aigle le reçut sur ses ailes dans sa chute et qu'un renard le guida le troi- 'lône jour hors de la caverne. Mais la
ville d'Ira qu'il avait si longtemps dé* fendue avec succès tomba au pouvoir des Spartiates, qui dès lors redevinrent maîtres de la Messenie, 668 ^av. J.-G. Aristomène s'établit à lalysus dans l'ile de Rhodes, où il épousa la fille de Damagèse, roi d'Alysus (Val. Max. 1, 8, 15).
AristSn. 1) de Ghios, philosophe stoïcien et disciple de Zenon, florissait vers 260 av. J.-C. — 1) philosophe péripatéticien d'Iulis dans l'ile de Céos, succéda à Lycon comme chef de l'école péripatéticienne, vers 230 av. J.-C.
Arlstènf CHS (-1) , fils naturel d'Eumène 11, de Pergame. A la mort de son frère Attale 111 ( 133 av. J.-C. ) qui légua son royaume aux Romains, Aristooicus réclama la couronne. 11 défit en 131 le consul Licinius Crassus; mais en 130 il fut battu et fait prisonnier par M. Perpenna. Conduit à Rome par M. Aquilius en 129, il y fut mis à mort (Justin. 36, 4;Flor. 2, 20).
iàrist^phan^ (is), 'ApurxoçavY);, 1) célèbre poète comique, né vers 444 av. J.-C., et probablement à Athènes.
Son père Philippe avait des propriétés à Égine, peut^tre était-il originaire de cette île; ce qui donna lieu de contester sa qualité de citoyen athénien. Cléon, son ^nemi, l'accusa plusieurs fois en vue de lui faire perdre ses droits civiques, mais sans succès. Il eut trois fils, Philippe, Aratus et Nicostrate, mais nous ne savons rien de son histoire privée. Il mourut vers 380 av. J.-C. Les comédies d'Aristophane sont pour nous du plus haut intérêt historique, en ce qu'elles contiennent une admirable série de caricatures des personnages les plus considérables du temps. Le plus grand malheur de cette époque , contre lequel il s'élève en toute pccasion, c'est la guerre du Péloponnèse , à laquelle il attribue la funeste influence qu'exerçaient à Athènes les démagogues comme Cléon.
Sa pièce des Chevaliers ( *Iinrîi; ) est spécialement dirigée contre Cléon. Un autre grand objet de son indignation était le système d'éducation introduit à Athènes par les sophistes; il l'attaqua dans sa pièce des Nuées (NeçOou), où il Éait de Socrate le représentant des sophistes.
Un antre trait caractéristique de son
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temps, c'était l*esprit de chicane et la manie des procès. 11 ridiculise ce travers dans ses Guêpes- ( Z^v^xec). Onze de ses comédies nous sont parvenues.
Comme poëte, il possédait des qualités de premier ordre, et ses ouvrages nous montrent le dialecte attique dans sa plus haute perfection (Quint il. X, 1 ; Paterc. 1, 16; Horat. Sat. 1, 4, 1). — 2) A. de Byzance , célèbre grammairien grec, disciple de Zénodote et d'Ératosthène , et maître du fiuneux Aristarqiie. Il vivait vers l'an 264 av. J.-C., et avait la di^ rection de la bibliothèque d'Alexandrie.
Ce fut lui qui introduisit l'usage des accents dans la langue grecque.
Arist«tëlës (-Is), 'ApurTOTéXTtç , Aristote, célèbre philosophe , né à Stagire, ville de la Chalcidique en Macédoine, en 384 av. J.-G. Son père, Nicomaque, était le médecin ordinaire d'Amvntas 11, rof de Macédoine; sa mère s appelait Phaestis ou Phaestias. En 367 il alla à Athènes pour y faire ses études; il y suivit les leçons de Platon qui l'appelait « l'intelligence de son école » ( vou; Ttiç Siarp^Y); ) et sa maison la maison du a lecteur » (àva^vcûcyrti;). 11 vécut vingt ans à Athènes; mais à la mort de Platon (347) il quitta cette ville et alla rejoindre son ami Hermias à Atarnée , où il épousa Pythias, la fille adoptive du prince. À la mort d'Hermias, qui fut tué par les Perses (344), Aristote se réfugia d' Atarnée à Mitylène. Deux ans après, (342) il accepta la proposition que lui fit le roi de Macédoine, Philippe, de se charger de l'éducation de son fils Alexandre, alors âgé de treize ans. À la cour de ce prince Aristote fut traité avec les plus grandes marques de respect. Stagire , sa patrie , qui avaTit été détruite par Philippe, fut rebâtie à sa demande.
Aristote passa sept années en Macédoine. À l'avènement d'Alexandre au trône (335) le philosophe retourna à Athènes. Là le Lycée, gymnase consacré à Apollon Lyceus, lui fut assigné par l'État. U réunit autour de lui un grand nombre de disciples , à qui il donnait des leçons de philosophie dans les allées ombragées ( icepiicaToi ) qui environnaient le Lycée , en se promenant ( «cptnaT^Âv ) et sans s'asseoir, comme c'était la coutume gé-
nérale des philosophes. De la le nom de icepiicaTY)TixYi (péripatéticienne, c.-à-d. de promenade) donné plus tard à son école. 11 faisait chaque jour deux cours différents. Les leçons du matin, appelées ésotériques {latûxt^VMi) c.-À-d. intimes, et réservées à un petit cercle d'auditeurs , roulaient sur les questions les plus abstruses de la philosophie , sur la physique et la dialectique. Celles de l'après-midi, appelées exotériques (è^coreptxat ), c.-à-d. extérieures, s'adressaient à un auditoire moins choisi et traitaient de la rhétorique , de la sophistique et de la politique. 11 fut à la tête de son école pendant treize années (335-323). Ce fut aussi pendant ce temps qu'il composa la plus grande partie de ses œuvres. Dans ces travaux il fut aidé par les royales libéralités de son premier élève , qui fit former pour lui de vastes collections de curiosités naturelles, auxquelles la postérité est redevable d'un cle ses plus excellents ouvrages, V Histoire des animaux. Après la mort d'Alexandre (323) , Aristote devint suspect aux Athéniens comme ami de la Macédoine ; mais, comme il n'était pas facile de porter contre lui aucune accusation politique , il fut accusé d'impiété. Il quitta Athènes avant son jugement et se rendit au commencement de 322 à Chalcis en Eubée, où il mourut dans le cours de la même année, à l'âge de soixante-trois ans. 11 légua à Théophraste sa riche bibliothèque et les originaux de ses œuvres U était, dit-on, d'une faible santé ; on n'en doit que plus admirer l'énergie de son esprit, quand on songe à la prodigieuse étendue de ses études. Ses œuvres, qui traitent de la plupart des connaissances cultivées de son temps, ont exercé la plus puissante influence sur l'esprit humain; ses traités de philosophie et de logique sont encore dignes de toute l'attention de ceux qui étudient ces sciences.
ArisAoxëiiBS ( -i), 'ApiaTo^evoc, de Tarente, philosophe péripatéticien et musicien, florissait vers 318 av. J.-C. U avait écrit plusieurs ouvrages, dont un seul, sur la musique, nous est parvenu ( *Ap{jiovixà Sxoixsia, Éléments de la mu* sique), en trois livres.
iàriAsïa (-»), district sur la côte
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N. de rUe de Chios, ou se trouvaient les meilleurs vignobles.
ArmëHë (-es), v. sur la cote de Paphlagonie, un peu à TO. de Sinope.
Amténia (-œj), contrée d* Asie ^ située entre l'Asie Mineure et la mer Caspienne. C'est un plateau élevé adossé à la chaîne du Caucase, baigné par le Cyrus etl'Araxe, et renfermant les sources du Tigre et de TEuphrate. Ce dernier fleuve partage le pays en deux parties inégales, a[^lées l'une Minor et l'autre Major, Les peuples de l'Arménie étaient une des plus anciennes familles de cette brancbe de la race humaine qu'on appelle caucasienne. Ils furent conquis par les Assyriens et les Perses , et furent dans les derniers temps soumis aux rois grecs de Syrie. Lorsque Antiochus le Grand fut dé&it par les Romains (190 av. J.-C), le pays reconquit son indépendance et fut, pendant cette période, divisé en deux royaumes, celui de VArmenia major et celui de Vjirmenia minor. En dernier lieu, l'Arménie Mineure devint province romaine^ sous Trajan; et l'Arménie Ma-' jeure, après avoir été un perpétuel sujet de luttes entre le& Romains et les Parthes, fut enfin soumise à l'empire persan ressuscité par son premier roi Artaxerxe en 226 apr. J.-C.
Anttiaïus (-1 : forme latinisée du mot germain Hermann, <i chef, capitaine » ) fils de Sigimer, et chef de la tribu des Cherusci, qui habitaient le pays situé au N. des montagnes du Hartz, fonnant aujourd'hui le S. du Hanovre et du Brunswick. Il était né l'an 18 av. J.-C, et, dans sa jeunesse, il commandait les Chérusques comme auxiliaires des légions romaines en Germanie; il avait appris là la langue des Romains; Auguste lui conféra les droits de citoyen et l'éleva à la dignité de chevalier. En l'an 9 apr. J.-C., Arminius persuada à ses compatriotes de secouer le joug des Romains qui alors étaient maîtres de cette partie de la Germanie. Son entreprise fut couronnée de succès. Quintilius Yarus, qui était stationné dans le pays avec trois légions, fiit anéanti avec là majeure partie de ses troupes ( voy. Varus ) , et Rome dut renoncer à toutes ses possessions audelà du Rhin. En 14, Armmius eut à dé-
fendre son pays contre Germanicus. D'à* bord il réussit ; mais Germanicus effectua en bon ordre sa retraite sur le Rhin. Ce fut dans le cours de cette campagne que Thusnelda, femme d'Arminius, tomba au pouvoir des Romains. En 16, Arminius fut défait par Germanicus et sa patrie n'échappa probablement au joug que par la jalousie de Tibère, qui rappela Germanicus l'année suivante. Arminius finit par aspirer au pouvoir absolu et il fut tué par ses propres parents dans sa trente-septième année (apr. J.-C. 19).
iàrmorica ou Arêmôrie» ( •» ), l'Armorique, nom de la côte N.-O. de la Gaule depuis la Loire {Llgeris) jusqu'à la Seine ( Sequana ) ; il dérive du celtique ar, air « sur « , muir, môr « merw,propr. littoral.
Arna (-»), v, d'Ombrie, près de Pérouse.
A m» (-&raiii), v. de la Chalcidice en Macédoine, au S. à^Aulon et de Bro-* miscus.
Ame ( -es), 1) v. de Thessalie sur le golfe Malaique, Thuc. 1, 12. — 2) v. de Béotie, mentionnée par Homère (//, 2, 507 ), riche en vignes, dans les environs de Coronée sur le lac Copais, qui a envahi et la ville et son territoire , si bien que les anciens eux-mêmes n'en savaient plus exactement la position.
Arnissa (-»), v. de VEordœa en Macédoine.
ArnasC-l), l'Amo , principale rivière de l'Etrurie, a sa source dans les Apennins, coule au-dessous de Pise, et se jette dans la mer Tyrrhénienne ( Liv. 22,2; Tac. ^/i«. 1, 79).
ArSmàtà (-Srvin) ,• ta 'Ap(d(jiaTa, 'Ap(ii>(jid(TCi>v dcKpov , le promontoire le plus oriental de l'Afrique , à l'extrémité S. du golfe Arabique.
Arpi (-Sruin), v. dans l'intérieur de l'Apulie Daunienne, fondée, suivant la
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roi MM» le nom de Philippe, et, en 823, il épousa Eurydice. A lou retour eo Ibcédoine, lui el u féouDe furenl Eut» pri- SDimiers et Dua i mort par ordre <rO- ' Ijmpiu, 317 (Plut. Alex. 17; Jwtin.
U. 5; Diod. 10, 52).
ArriABoa (-1), 'K^^uriâi,, Arrien, hiilorien et pliiloMiphe grec, oè à Kicomédie en BiUiynie Ter« 90 Hpr. J.-C. Il était disciple et ami d'Ëpictète , dont il publia les legans à Athènes. En 134, il réélit d'Adrien le droit du cité romaine et, depuis, prit le nom de Flatius. En 136, il fut nommé préfet de la Cappadoce, qui fut envahie l'année suivante par les Alain» ou Masugètes , qu'il défit. Sous Antoniu le Pieux, en Ufi, il fut consul; et il mourut dans un^e avancé sous M. Aurèle. Arrien était un des meilleurs écriiaiiu de son temps. Il imita avec beaucoup de bonheur Xénopbon el par les sujets de ses ouvrages el. par le style dans lequel Ils sont écrits. Le plus important est l'histoire des expéditions d'Alexandre le Grand, eu sept liiTes; U le composa sur les docunients les plus digues de foi et d'après les histoires Écrit» par les contemporains d'AleAandre.
ArûeëB (-U), ïpsc(K7](, Arsace, 1} général des Pênes, Eschyl. Pers. 991. — 2 ) nom du fondateur de l'empire de* Parthes, porté, après lui, par tous sel successeurs , qui furent appelés Arsaeidm [ Arsaeides). — I) Il était d'origine obscure, mais il poussa les Parthes à se révolter contre Antiochus 11, roi de Syrie, et devint Je I ^' monarque des Partbes, ven 260 av. J.-C. Les ÉvenemeuU qui suivirvut immédiatement ont été racontés difTéremment par divers historiens. Il régna seulement deux ans , et eut pour succeswur son frère Tiridate. — 2 ) TlBlDAtB régna trente-sept ans (348-311 av. l.-C.) et liattit Séleucus Callinicus, successeur l*Antiochusll.<-~3) AaTABAi*usl«, fils du précédent, fiit attaqué par Anlio-
glius III (le Grand), qui finit pourtant (HT le itcounaitre comme roi , vers î 1 0. — i) PauFAIlDS, lils du prèc^anl,
régna quinze ans, et laissa trois fils, Plinale, MilhridalE et Artaluine. — 6) Peraiib l" eut pour successeur
sm frère : — 6) Hithridatr I", , agrandit coDsidérablanent l'empire des hrth(j nr ses conquête». Il défit Démétriiis flicator, roi de Syrie, et le fil
Ensonnier en 138. Il mourut pendant L taptiTité de Dèmctrius, entre 1"" '
130. - 1) Phsaatk II, fils du précédent, déGl et tua dans une bataille Antiaclurs VII Sidétès, l!8 a*. J.-C. Phraatp lui-même fut tué peu de temps après par les Scjihes. — B) Astasauds, U, le plus jeune Gis du a° 4, périt dans une bilaille contre les Thogarii ou Tocbarii, probablement après im rèene très-court.
~ 9) HiTB&lDATB II, Gis du précé- <leiil, ajouta plusieurs nations i l'empire dM Partbes, et obtint, pour ces conquêtes, le luroom de Grand. Il envoya un amiMudeurà Sylla en 82 av. l.-f:. — 10)
MuAsciMs (?), successeur du préiéilrat. On ne sait Hen de lui. — 1 1 ) Sa-
AHSAUKS. tt&
HATROCÈg régna sept ans et Biouriit vera 70 av. J.-C. — 12) Phbaate UI, fila du précédent, vécut du tempa de U guerre entre les Romajai et Hitbridate de Poiit; les deux parties belligérantes cherchaient à l'attirer à elles. Il fut assassiné par ses deux Gis, Hithridale et Orode. — 131 MirBRiVATE m, fils du précédent, fut détràué à cause de sa cruauté et eut pour successeur son bin Orode. — 14) ObOdb !"■, frère du piicédent; c'est le roi parthe dont le général SurépBS battit Craasus et les Rotoains, en &3 ( >oy. Croisât). Après ta mort de Crassus, Orode donna le commandement de l'armée à son fils Paconis, qui envahit U Syrie en bl et 50, mais (ut chaque fois repoussé parCassius. En 40 les Parlhes envahirent de uotH veau la Syrie, sous le coDuoaiulemeot de PacoruB et de Lahiéniis, mais ils furent battus en 39 par Venlidiiis Itassus, un des lieutenants d'Antoine. En 38, Pacorui fit une DOuielle invasion en Syrie, mais il essuya i.ue défoile comptéte et péril dans la mêlée. Ce désastre fut un coup cruel pour le vieux roi Orode, ([ui ne tai'da pas à remettre, de son vivant, la couronne a son Gis Phraale. — 16)
Pbbaatb IV, il fut; un tyran cruel. En 3Ë, Anioine envahit la Panhie, mais fiit obligé de se retirer après avoir perdu le grande partie de son armée. Peu années après, Phraale fiit chassé de lu pays çat ses sujets, et Tiridate fut . -oclamé roi à sa place. Phraote cependant fut bientôt rétabli, par les Scyuies, '' Tiridate se réfugia auprès d'Auguate, uneikant avec lui le plus jeune fils de Phraale. Auguste rendit son Gis k Pbraaà condition qu'il rendrait les entes et les prisonniers enlevés dans la guerre avec Crassus et Antoine. Cette reeiit lieu en l'an 30 et fut célébrée
core par dei fêtes puUiqnes «I des mo- Dumenli cominéiiioratirs. Phnate mvoja de plut à Auguale ses quatre fili comme oUgi». En l'an 3 apr. J.-C.
Phrute fut empoisonné jiar sa Femme Thermuia et son Hls Phraatace. — 16) PhKjVAtacb réf^n Fort peu de' temps; il fut chassé par ses sujets pour ses crimes. La noblesse parthe élut alors pour roi Orode, qui était de la Camille des Arsaciiles. — ]') Obodb 11 ne régna, lui aussi, qu'un temps fort court; il fut lue par Ici Partlies iudigiiés de ses cruautés. Après sa mort, les Parthes demandèrent aux Hamains, pour le placer sur le trtne, rononis, un des fils de Phraate IV, qui leur fut accordé. — 18) Vo- Ronts 1, fils de Phraate IV, déplut aussi À ses sujets, et ils invilèn^t Artabane, roi des Hèdes, i prendre possession du rojaume. Artabane cliassa Vononès , qui se réfugia d'abord en Arménie, puis en Syrie et enGa en Cilicie. Il fui mis à mort l'an 19 apr. 1.-C. — ID) Artabane III occupa le royaume des Parihes aussitôt après l'expiiliion de Vanonéa, vers l'an 16 apr. J.-C. Il s'enpgea dans les hostilités contre les Romains et fut plus d'une fois chassé par ses sujets. — 20) GoTARZËs succéda à son père ArUbane 111, mais, vaincu par son fiéreBardane, il se retira en Hyrcani Babdanb, frère du précédent, fut mis à mort par ses sujets en il , et Golanès obtint de uouieau la couronne. — 2Ï) VoitONt!» 11 succéda à tiolanès vers l'an
Sou règne fut court 13) VoLO
GÈM 1, Gis de Vononèj 11, ou d'Artabane III. Peu de temps après son aiénement, il conquît l'Arménie, qu'il donna à son frère Tiridale. Il fit la guerre aui Romains, mais il fut défait par Domilius Corbulo , et finit par faire la paix à la coiulitioD que son frère Tiridate recevrait l'Arménie en présent de l'empei romain. Eu coméquence Tiridate vïi Rome et re^t la conronne des main NéroB. — 24) Pacorvs succéda i, père Vologèse 1", et fut contemporain de Domitien et de Trajan. — 35) Cuo»- BOis ou OsboAb succéda à son frère PacoruB durant le règne de Trajan. La conquête qu'il (il de l'Arménie donna
.. ,.._. __. te^ps les Parthes sujets Rome (voj. Tbajak). à U mort de Trajan (111 apr, J.-C.), Adrien abandonna les conquêtes de "Trajan, et fit de "Eupfarate, comme auparavant, la limite irientale de l'empire romain. — S6) VoLoeiSE 11, succéda à son frère Chotroèset régna environ de 132 à 149 apr. J.-C. — 37) VoLOGtss 111, fui débit par les généraux de l'empereur Vérus, et acheta la paix par la cession de la Mésopotamie aux Romains. Depuis cette " la chute de l'empire des ne grande confusion dans \ parthes. Le dernier roi fui Abtaiakb i\, sous le règne duqnel les Perse» recouvrèrenl leur indépendance depuis longtemps perdue. Conduits par ArtaxerxGS, fils de Sassan, ils défirent les Parthes dans trois grandes batailla; dans la dernière Artahaue fut fait priunier et tué {HË apr. J.-C.). Ainsi tinit mpirc parthe des Arsacïdes , après UDF istcnce de t7S ans. Les Partbes durent soumettre à Artaxerxès, fondateur de dynastie dçi Sassanides , qui continua régner jusqu'à l'an 6SI ap. J.-C.
Aa>>£cïa, >uy. Bbagx.
Aiwâcidn (-nrum), les Arsacides, uom d'une dynastie des rois parthes ( tav. Arsaees). C'était aussi le nom de la dynastie des rois arméniens qui régnèrent en Arménie de l'an liO à l'an 4Î8 apr. J.-C. Celte djnaslie fut fondw par Arlaxlas 1, qui appartenait àla bmille des Arsacides partîtes.
ArwâmBsbln, i. el place forte de la Sophene eu Arménie, entre l'Euphnlr el les sources du Tigre (Tac. Ana. \h, Ift). Ce bras, le plus méridional de l'Eiiphrate,' s'appelle Ariamai (Plut. /* cill. 31).
u An&iiId* I'U)
de la granJe Arménie. 1) le itras méridional de l'Euphrale (voy. Euphrales); — i) petit torrent qui se jelt« à l'O. ikni l'Euphrale, près de U Mclilene.
Anem, Maraes ou Oariea, le plus JHiIW G]j A'Jrlaxerxis III OcAuj, fut yevè au trône tie Perse par l'eunuque Sagoas, après que celui -ci eut empoiionné Artaienès (339 av. J.-G.). Hais il fui utasàaè par ce même Bagoat dan; la troisiècoeaunéede son règne. Après sa mort, Baguas mil sur le troue Darius III.
Arri» (-«), rivière d'istrie, auj. Aij», Tonnaal la limite entre la haute Italie et l'illf ricum : sur ses bords était une ville de même nqm.
Anl* SUva, forêt d'Étrurie, célèbre par U bataille entre les Tarquins ellesRoakains(&OSav. J.-C.). Liv.2, 7.
OEpsov Huai dans Plut. Popl. 9.
AnimUé (-£•), 1} mère de Ptolémée I, fut la concubine de Philippe, père d'Aleiandre le Grand, et épousa t^us, quand elle portait encore Ptolémée dans sou sein. — 3) bile de Ptolémée 1 et Je Bérénice, épousa d'abord Lfsimaque, roi de Thrace, en 300 av.
J.-C., puis son demi-frère Ptoléœée Céraunus, qui fit périr les enfants qu'elle ataiteus de Lysimaque; eDliu,son propre frère Plolèm^ II Philadelphe, en 279.
Bieu qu'Arsinoé n'ait eu aucun enfant de Plalémée, elle fut passiannémeut aimée de ce priaee; il donna son nom à pluiieun villes, appela, en son honneur, ArsiaoUei un des districts de l'Egypte et rendit hommage à sa mémoire de dif- Céreoles manières (Jusl. 34, 3, 3). — 3)
fille de Ljsimaque, épousa Ptolémée II Philadelphe aussitôt après son a\énei»lit, en igâ av. J.-C. A la suite d'un complot formé par elle contre sou ho-
monyme (n° 3), dont son mari s'était épris, elle (ut banni* k Coptos dans la haute Egypte. Elle eut de Ploléofée 3 enbnts, Ptolémée 111 Ëvergèle, Ljsimaque et Bérénice. — 4) nomnlée aussi Euiydice et CUopâlre, lllie de Ptolémée m Evergète, femme de son frère PtolécaéelV Philopator, et mèrede Ptolémée V Ëpiphane. Elle fut tuée par ordre de son mari (Justin. 30, 3). — 5)
lille de Ptolémée XI Aulétès, fut emmenée i Rome par César après la prise d'Alexandrie et orna son triomphe en 46.
Elle retourna ensuite à Alexandrie; mais sa saur CJcopâtre persuada à Anloiite de la mettre a mort en 4 1 .
ArsÎMÔe [-£■), nom de plusieurs villes ainsi nommées en l'honneur de l'une ou de l'autre des personnes ci-deS' sus mentionnées. Les plus importantes étaient ; I) dans le nomos Heroopotitei de la basse ïigypte , dans le voisinage ou au fond du iiHuj HeroopoUtes ou branche occidentale de la mer Rouge ( golfe de Suez) ; elle fut plus tard nommée Cleopalra. — !) la principale ville du nomoi ArslnoiUi dans la moyenne Egypte ; elle s'appelait auparavant Crocodiiopolii , parce qu'elle était le siège principal du culte rendu en Egypte au crocodile.
ArlaUna* (-1), — 1) Gis d'Hystaspe tïère de Dariui, est souvent menlionué uB le règne de son neveu Xerxès, comme L sage et franc conseiller (Herodt. 4, 83 ; 7, 10). — 3) Hyrcanien , commandant des gardes du corps de Xerxès, assassina ce roi en 4Câ av. J.-C, mais fut bientôt tué lui-même par Artaienèa (Just. 3, 1 ]. — 3 ) nom de plusieurs rois parlbes; voy. Arsaces.
ArUl>âziu(-i), 'ApTâSato;, I) général perse de l'armée de Xeriès, servit sous Hardonius en 479 av. J.-C. Après la défaite des Perses à Platée, il s'enfuit
ABTABBI.
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avec 40^000 luMumes , et arriva sain et sauf en Asie (Her«dt. 7, 66-9, 41-81 ; Thue. 1 , 129 ; Nep. Paus. 4). — 2) autre ^«[léral perse, combattit sous Artaxer* xès II €t Artaxerxès III Godomau. Une de ses filles» Barsiné, eut d'Alexandre le Grand un fils nommé Hercule (Diod.
Sic. 16, 22 sq.; Gurt. 6, S; Arr. 3., 23 sq.).
Artabri (-^rmin), peuple celtique du N.-O. de l'Espagne, près du cap JVeriwn ou Celticum, appelé aussi Artabrum de son nom (cap Finistère).
Artàcë (-es), v. maritime et port de la presqu'île de Gyzique, dans la Propontis; elle fut détruite par les Perses (Hdt. 6, 33). — C'est aussi le nom d'une montagne située dans la même presqu'île.
Artacïe (-es), 'ApTaxÎY], 1) fontaine dans le pays des Lestrygons (Hom. Od, 10, 108.) — 2) fontaine près de Cyzique, voisine de la ville et de la montagne.
ArtwtA. (-5ruinL), 'ApTotoi; ancien nom des Perses, selon Hérodote. Il signifie grand, noble; et apparaît sous la forme Art a, comme première partie d'une foule de noms propres perses. (Hdt. 7, 61).
Artaphernës (-i«), 'Aptaçépvriç, 1) fils d'Hystaspe et frère de Darius. Il était satrape de Sardes à Tépoque de la révolte des Ioniens (500 av. J.-C.). Voy. Aristagoras (Hdt. 5, 25). — 2) fils du précédent, commandait avec Datis l'armée perse de Darius , qui fut défaite à la bataille de Marathon (490).- Il commandait les Lydiens et les Mysiens dans l'invasion delà Grèce par Xerxès en 480. (Hdt. 6, 94).
Art&vasdês ou Artabazeti (-Is)»
1) roi de la grande Arménie, succéda à son père Tigrane. Il trahit Antoine dans la campagne contre les Parthes (36).
Antoine, en consécpiënce, envahit l'Arménie en 34, fit Artavasde prisonnier et le transporta à Alexandrie. Il fut tué après la bataille d'Actium par ordre de Cléopâtre (Plut. Crass. 19-22, Ant, 50- 51 ; Vell. 2, 82; Tac. Ann. 2, 3). — 2) roi d'Arménie, fils ou plus probablement petit-fils du précédent , fut placé sur le trône par Auguste, mais déposé et tué par les Arméniens (Tac. Ann. 2, 3;
V«|]. %, 94). — 3) poi de la NécHe Atropatène et ennemi d' Artavasde I, roi «l'Arménie. Il mourut peu de temps avant Fan 20 (Plut. Ant. 38, 53, 61).
Art&zata (-5ruBi) ou -a (ae), t<à ^pTOi^axa, la dernière capitale de la grande Arménie, bâtie par Artaxias, d'après les plans d'Annibal, sur une péninsule entourée par l'Araxe. Brûlée par les Romains sous Gorbulon, l'an 58 ap. J.-G., elle fot reconstruite par Ti* ndate, et appelée Neronîana (Tac. Ann, 6, 33-13, 39^-41, 12, 50 et passim).
Art&zerxë8 (-Is), 'ApTa|ép|v)c» Artaxerxès, nom de quatre rois de Perse.
-^ 1) A. surnomme Longuemain ( XcwgimanuSf Maxpoxeip), parce qu'il avait la main droite plus longue que la gauche, succéda à son père Xerxès I et régna de 464 à 425 av. J.-G. Il fit la guerre contre les Égyptiens aidés dans leur révolte parles Athéniens. Il eut pour successeur son fils Xerxès H (Just. 3-, 1; Thuc. 1, 104-112; Plut. Artax.), — 2) A. surnommé Mnémon (Myyi(ib>v), à cause de son excellente mémoire, succéda à son père Darius II, et régna de 405 à 359 av. J.-G. Sur la guerre qu'il eut avec son frère Gyrus, voy. Cyrus, Tissapheme fut nommé à sa place satrape de l'Asie occidentale et prit une part active aux guerres contre les Grecs (voy. Agesilaus), Artaxerxès eut à faire très-souvent la guerre contre les princes et satrapes ses tributaires, qui essayèrent de se rendre indépendants. G' est ainsi qu'il eut à soutenir une longue lutte contre Évaroras de Chypre, de 385 à 376 ; et ses efforts pour recouvrer l'Egypte forent vains.
Vers la fin de son règne, il fit périr Darius, son fils aîné, qui avait formé le complot de l'assassiner. Ses derniers jours furent encore abreuvés d'amertume par la conduite dénaturée de son fils Ochus, qui monta sur le trône sous le nom d' Artaxerxès III (Plut. Artax,; Nep. Reg*; Just. 10, 1; Diod. 15, 9). — 3) A. DI Ochus, régna de 359 à 338 av. J.-G. À l'aide de ses généraux et mercenaires grecs, il reconquit la Phénicie et l'Égyple. Les rênes du gouvernement forent entièrement abandonnées aux mains de l'eunuque Bagoas et de Mentor de Rhodes.
Il fot enfin empoisonné par Bagoas et eut
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pour successeur le plus jeune de ses fils, Arsès ou Narsès (Just. 10, ^; Diod. 17 ; iElian. V. H. 6, 8). — 4) A., fondateur de la dynastie des Sassanides (voy. Sas^ sanids).
Arlaxias (-») ou Ar taxes (-is)»
nom de 3 rois d'Arménie. — î) A., fondateur du royaume d'Arménie, était un des généraux d'Antiochus le Grand ; il se révolta contre son roi vers 188 av. J.-C, et devint un souverain indépendant. Annibal se réfugia à sa cour, et dirigea la construction d'Artaxata, capitale de TAhnénie. Artaxias fut vaincu et fait prisonnier par Antiochus IV Ëpiphane, vers Tan 165. — 2) fils d*Artavasde, fut mis à mort par* ses propres sujets en l'an 2(Vav. J.-C., et Auguste plaça Tigrane sur le trône. — 3) fils de Polémon, roi de Pont, dont le véritable nom était Zenon, fut proclamé roi d'Arménie par Germanicus l'an 18 ap. J.-C.
Il mourut en 35 (Tac. Ann, 6, 31).
ArteatidSi-MS (-1), 'Apte(jL($a>poc, nom de plusieurs éerivains, — 1 ) A. , grammairien d'Alexandrie, virait vers l'an 230 av. J.-C; il a écrit sur le dialecte dorien et a fait un recueil de poèmes bucoliques. — 2) A., voyageur et géographe-d'Éphèse, vers l'an 100 av. J. €., a écrit une relation de ses voyages maritimes dans la Méditerranée et la mer Rouge, en 11 livres, mise à profit par Strabon et par Pline. Nous n'avons de cet ouvrage, intittdé HefiicXovc ou recaypaçovpisva, que des fragments Et un abrégé rédigé par Mareien d'Héraclée.
— 3) A., d'Ëphèse, contemporain d'Hadrien et des Antouin8*(138-180ap. J.-C), surnommé 6 AaXfitavoc, de ^Daldis en Lydie, lieu de naissance de sa mère.
Il écrivit un ouvrage sur l'interprétation des songes ( 'OveipoKpirix^) en 5 livres, que nous avons encore. CTest aussi un tableau des mœurs du temps, et on y trouve quelques renseignements précieux smr la mythologie ancienne.
Artémis (-■•)) ^AptcpLiç, appelée aussi Diana par les Romains, une des grandes divinités des Grecs. Suivant les plus anciennes traditions, elle était fille de 2ens (Jupiter ) et de Leto (Latone), et sœur jumelle d'Apollon, née avec lui dansFiledeD^os, — \)ArtémiSy comme
sœur et Apollon , est une sorte d' ApoUon féminin, c.-à-d. qu'elle représente, comme déesse, la même idée qu'Apollon, conune dieu. Comme sœur d'Apollon»
elle est, comme hii, armée d'un mtc, d'un carquois et de flèches, et envoie les fléaux et la mort parmi les hommes et les animaux. Les morts soudaines, et particulièrement celles des femmes, sont données comme l'effet de ses traits (Hom. Od, 11, 172; //. 24, 606.) De mènw qu'ApûUon n'était pas seulement un dieu destructeur, mais détournait aussi les maux, ainsi Artémb soulageait et guérissait les souffrances des mortels ( ffcatetpa, sospita)^ Bans la guerre de Troie, elle était, comme Apollon,dttcôtédesTroyens« Eïlle était plus spécialement la protec-^ trice des nouveau-nés (sD^Ouia. xoupo- Tprf^tK), et cette protection qu'elle accordait aux jeunes animaux la faisait considérer comme la déesse des troupeaux et de la chasse. C'est à ce titre qu'elle devint la chasseresse parmi les immorteb. Artémis, comme ApoUon, n'est point mariée; c'est une cha&te divinité qui ne fiit jamais domptée par l'Amour. Elle tua Orion de ses traits pour avoir attenté à sa chasteté, et changea Actéon en cerf seulement pour l'avoir vue au bain. Avec son frère Apollon elle tua les enfants de Niobé qui s'était vantée d'être supérieure à Latone. Quand Apollon fut regardé comme identique au Soleil ou Hélios, elle fut considérée aussi comme la même que Séléné ou la Lune. De là elle est représentée comme éprise du bel Endymion qu'elle couvrait de baisers pendant son sommeil ; mais cette légende se rapporte proprement à Séléne ou la Lune, et est étrangère au caractère d' Artémis, qui, comme nous l'avons dit, n'était point accessible à l'amour. — 2) V Artémis Arcadienne est la déesse des nymphes et était adorée comme telle en Arcadie dans les temps les plus reculés. Elle chassait (lox^otipoc) avec ses nynmhes sur les monts d' Arcadie, et son char était traîné par quatre cerfe à andouillers d'or. — 3) V Artémis de Tauride, Il y avait dans la Tauride une déesse que les Grecs ont identifiée avec leur Artémis, et à qui on sacrifiait tous les étrangers qu'un naufra^ jetait
100 imiBIDB.
■ur le> cdt«a de ce pa^ i (Henxll. 4 , Iphiginic et Oreste enlevèrent sa àtalué, en fujBQt de la Tauride, el abordèrenl k BrauroQ ilaps l'Attiqne; de là le nom de Brauroaia donné à la déesse. L'Artémisde Brauron était honarée à Athènes et B Spatte, et, dam cetle dernière ville, le Jour de sa fêle, de jeunes garçons étalent fauetlés près de son aulel jusqii'' ce (pi'il fiH arrosé de leur »n|. — 4, l'Artémis iCÉpkèit était une divinité tout â fait distincte de la déesse grecque de même nom. C'ètdit une ancieni vinilé asiatique dont les Grecs vèreut le culte établi en lonie < ils s'y établir«Dt eni-mémes, et quelle ils donnèrent le nom d'Artémis.
.Sou image, dans le magnifique temple d'Ëphèse, était représentée avec plusieurs mamelles. — Les représentations de t'Artémis grecque dans le» ouvrages d'arl sont différentes selon qu'on la représente comme chasseresse ou comme déesse de la lune. Gimme chasseresse son sein est couvert ; ses jambes sont nues jusqu'aux genoux ; le restées! couvert d'une chlamjde. Ses attribuls sont l'arc, le
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carquois et les flèches ou un épieu, des cerfs et des chiens. Comme déesse de la lune, elle est vétiie d'une longue robe qiii lui descend jusqu'aux pieds; un toile couvre sa léle, el an-dessus de sou front l'élève le croissant de la tune. Elle porte
Artëmiiïa (-se), 'ApTeiiicria, Arlémise, l)&lledeLygdamisetreined'IUlicaraasse en Carie. Elle accompagna Xerxès dans l'invasion de la Grèce el se distingua beaucoup à la bataille de Salamine(4S0 av. J.-C.), par sa prudeoce el son courage ; aussi fut-elle dans la suite en grand honneur auprès du roi de Perse (HcHl. 1, 99, 8, es et sq.). — 2) fille d'Hécatomnus, el sœur, femme, de Hausole roi de Carie, à qui elle succéda. Elle régna de 3S3 a 3âO av. J.-C. Elle est célèbre dans l'histoire par la douleur extraordinaire que lui causa la morl de son époux ; elle mêlait, dit-on, ses cendres ibns sa boisson journalière, el, némoire, elle érigea célèbre monument de Mausoleumf qui passait pour une des sept merveilles du monde el dont le |nom devint dans U suite le terme générique pour désigner un splendide monument funèbre (Val.
Max. 4, 6, 1 ; Oiod. 16, 3S sq. ).
Arl«iBÏBÎain (-1), étendue de pays '" "'■ M. de l'Eubée, à l'oppôsite
de»
e du
temple d'Artémis (Diane), el appartenant à la ville A'Hestixa. C'est près de cette cdte que les Grecs défirent U flotle de Xerxès(4gD av. J.-C). Hedt. 8, 9 sq.
ApTâles frâtres, les Frères Arvales, collée de 12 préIres à Rome; sur leur inslilulion voy. Acca Laurenlia.
Leur dignité était à vie et ne pouvait leur être enlevée ni par le batmisseaMol
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ni par la captivité. Us portaient comme signe de leur dignité des couronnes d'épis avec des bandelettes de laine blanche (iVi/Wa;), faisaient tous les ans, aux ides de mai, une procession autour de la camjMigne romaine, et offraient des sacrifices de vin et d'encens pour implorer la bénédiction du ciel sur les moissons. Ils chantaient en dansant un antique chant en vers saturnins. Ce collège se perpétua jusqu'au quatrième siècle apr.
ilLr Terni (-Sruni), les Ârvernes, peuplade de la Gaule Celtique, dans l'Aquitania (Auvergne actuelle, dépts du Puy-de-Dôme, Cantal et Haute-Loire).
C'était dans les temps les plus anciens le peuple le plus puissant du S. de la Gaule; ils furent défaits par Domitius Ahenobarbus et Fabius Maximus l'an 121 av. J.-G. ; mais ils possédaient encore une grande puissance du temps de César (58). Leur capitale était Nemossus, nom»
mée aussi Augustonemetum ou Arverni sur VÉloDer (Allier), avec une citadelle appelée au moyen âge Clarus Mons, d'où le nom de là ville moderne, Clermont (des. B.G. 1, 45, 7, 7, 8).
Artms ou JLrruns (-untis), 'Appouvç, mot étrusque, regardé par les Romains comme un nom propre, mais qui désignait « les plus jeunes fils » tandis que les plus âgés s'appelaient Lars ou Ijar. — 1) le jeune rrere de Lucumon, c.-à-d. L, Tarquinius Priscus, — - 2) le jeune frère de £. Tarquinius Superius; il fut tué par sa femme. — 3) le plus jeune des deux.. fils de Tarquin le Superbe; il périt dans un combat singulier contre Brutus. — 4) fils de Porsenna. — 5) devin étrusque.
Jkrmnênë (res), district delà grande Arménie, borné au S. par le Tigre; il faisait partie de la Gorajrene.
Asander (-dri), "Aaavdpoç, 1) fils de Philotas, frère de Parménion, et un des généraux d'Alexandre le Grand.
Après la mort d'Alexandre (323 av. J.-C), il obtint le gouvernement de la Carie. — 2) général de Phamace II, roi du Bosporus, qu'il mit à mort en 47, dans l'espoir de lui succéder sur le trône. Il fut confirmé dans sa souveraineté par Auguste ( Just. 13, 4; Cnrt. 10, 10).
AsIiysitB (4»ri|]nL), peujde de Libye, dans le N. de la Cyrenaïque.
Ase&làphaft (-i), 1) fils d'Ares (Mars) et d'Astyoché, conduisit, avec son frère lalmenus, les Minyenstâ'Orchomène contre Troie, et fut tué par Déiphobus. — 2) fils d'Achéron et de Gorgyra on d'Orphné. Quand Pluton donna a Proserpine (Perséphoné) la permission de retourner dans le monde supérieur, attendu qu'elle n'avait rien mangé depuis son arrivée aux Enfers, Ascalapbe déclara qu'elle avait mangé une grenade.
Proserpine, pour se venger, le métamorphosa en hibou, en lui jetant au visage de l'eau du Phlégéthon.
AscalSn (-5iiis), une des principales cités des Philistins, sur la côte de la Palestine, entre Azotus et Gaza,
Ase&BÏa (-8b), 1) en Bithynie, grand lac d'eau douce, à l'extrémité orientale duquel était bâtie la ville de Nicée. — 2) lac d'eau salée sur les confins de la Phrygie et de la Pisidie.
Aseanias (-1), Ascagne, fils d'Énée et de Creuse, accompagna son père en Italie. D'autres traditions donnent le nom d' Ascagne au fils d'Énée et de Lavinie. 11 fonda Albe-la-Longue (Liv. 1, 3), et eut pour successeur sur le trône son fils Silvius. Quelques écrivains rapportent qu' Ascagne s'appelait aussi Ilus ou lulus, La famille {gens) Julia à Rome faisait remonter son origine à ce Julus ou Ascanius (Virg. jEn, 2, 666).
Aseïbnri^oin (-i), v. des Gugerni dans la Gaule Belgique, dont la tradition attribue la fondation à Ulysse; c'était peut-être un des 50 castella de Drusus. (Tac. Germ, 3; Hist, 4, 32). Auj. Asburg près de Meurs; selon Mannert, Essennerg vis-à-vis de Duisburg.
Asclëpïftdes (-is), nom de plusieurs médecins, qui le faisaient remonter au dieu Asclepius (Esculape). Voy. Msculapius. Le plus célèbre de ces Asclépiades était né en Bithynie, et était venu à nome vers le milieu du cinquième siècle av.
J.-C. ; il y acquit une grande réputation par ses cures heureuses.
Asclêpios. Voy. jSsculapiut
Aseôirîufl Peilianas 4^. , granunairien latin, né à Patavium (Padoue) vers l'an 2 av. J.-C. et mort dans sa quatre-
tOi2
ASIA
vintgt-cinquième année sous le l'ègue de Domitien. Il a éciit un bon commentaire sut les discours de Cicéron , dont nous possédons encore des fragments considérables.
.^ Jkftcra (-sd)) ville de Béotie sui* le mont H^licon ; c'est là que demeurait Hé« siede qui était venu de Cymé en Éolide ^^!^ établir avec son père; d'où son surnom d^Ascrœus (rAscréen).
^nAscâlam (-i), ''AaxvXov, 1) Pice' ntim, V. principale du Picenum, et munici^ romain, fut détruite par les Romains dans la guerre sociale (89 av. J.-C), et F^àtie ensuite. Auj. Ascoli, dans la Marche d'Ancône (C«es. B. C. 1, 15; Cic.
Sull. 8). — 2) Apulum, v. de TApulie Dbunienne, sur les confins du Samnium,
Eres de laquelle les Romaius furent délits par Pyrrhus; auj. AscoH di Satziano (Wut. Pyrrh.),
Asdrnbal, voy. Hasdrubal, • I Asellïo (-ônis) P* iteBtprôiiiuft (-1), tribun militaire sous P. Scipion l'Afirioain à Numance, 133 av, J.-C. Il a écrit une histoire latine des guerres puniques jusqu'au temps des Gracques inckisivement.
I > Asïa (-se), ûlle de l'Océan et de Téthys, femme îïlapetus, et mère d'Atlas, Prométhée et Épiméthée. Suivant quelques traditions, le continent d'Asie lui éswrait son nom.
'\A«ïa (-œ), chez les poètes AftU (-■dis), l'Asie, une des trois grandes divisions du monde connu des anciens. Cette dénomination fiit d'abord employée par les Grecs pour désigner la partie occidentale de* l'Asie Mineure, et spécialement les plaines bien arrosées qui. bordent le Gaystre, où s'établirent en premier lieu les colonies ioniennes; puis, lorsque leurs connaissances géographiques se furent accrues, ils rétendirent à toute la contrée. La partie S. du contiuent était suj^posée s'étendre beaucoup plus loin vers l'E. que cela n'est en réalité, tandis qu'on n'assignait qu'une étendue trèsbornée aux parties N. et N. -Ë. qui étaient tout à fait inconnues. Les diff4rentes opinions sur les limites de l'Asie du «coté de l'Afrique sont mentionnées à l'article Jfrica; du côté de l'Europe, la hmite était formée par le fl. Tandis \
(Don), le Palus Mœotit (mer d'Asow), le Pont-Ëuxin (mer Noire), la Propontis (mer de Marmara), et la mer Éçée (Archipel). L'Asie, d'après la division la plus générale, se partageait en deux parties, qui varièrent à diverses époques et furent désignées par différents noms. Pour les preittiers colons grecs la rivière HalySy limite orientale du royaume de Lydie, formait une division naturelle entre la Haute-Asie, Ta ovoi 'A<7it)ç, et la Basse- Asie, rà xàto) 'AorÎYi; ( 'A. i^ èvtoc et if) èjtxè; Tov *'AXvoc), et, plus tard, l'Euphrate fut adopté comme limite plus naturelle. Une autre division fut faite ai| moyen du mt Taurus : Asia intra Taurum (Asie en deçà du Taunis), c-à-d.
la partie de l'Asie située au N. et au N.-O. du Taurus, elAsia extra Taurum (Asie au-delà du Taurus), qui comprenait le reste du continent ( 'A. i^ évToc et 1^ ixTÔ; toO Taupou). La dernière division adoptée, mais qui ne parjut pas s'être maintenue jusqu'au quatrième siècle de notre ère, était celle à'Asia Major et j4sîa Minor ( Asie Majeure et Mineure ). — 1) Asia Major, C'était la partie du continent située à l'E. duTanaïs, l'Euxin, une ligne imaginaire tirée de l'Euxin à Trapezus (Trébizonde) jusqu'au golfe d'Issus et la Méditerranée : elle renfermait ainsi les contrées de la Sarmatie Asiatique avec toutes les tribus scythiques de TE., Colchîde, Ibérie, Albanie, Arménie, Syrie, Arabie, Mésopoteunie, Assyrie, Médie, Susiane, Perse^ Ariane, Hyrcanie, Margiane, Bactriane, SogtUa' ne, Inde, le pays des Sinse (Chinois) et des Sèies (Serique); voy. sur tous ces peuples les articles spéciaux. — 2) Asia Minor (Anatolie) %. V) |j.ixpà. C'était la péninsule située à l'extrémité occidentale de l'Asie, bornée par l'Euxin, la mer Egée et la Méditerranée au N., à rO. et au S.; à TE. par les monts qui louant le cours supérieur de l'Euphrate. Elle se divisait en : Médie, Lydie et Carie à l'O.; Lyxie, Pamphylie et Cilicie au S.; Bithyme, Paphlagonie et Pont à TE. ; Phrygie, Pisidie, Galatie et Cappadoce au centre. — 3) Asia Propria, 'A. ^ Idiii); xaXo\){iivv), ou simplement Asia, la province romaine formée par le royaume de Pergame, légué aux
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Romains par Attale III (130 av. J.-C), les cités grecques situées sur la côte occidentale, et les îles adjacentes ayec Rhodes. Elle comprenait les districts âe Mysie, Lydie, GÛie et Phrygie ^Gic.
Flacc. 27 ), et fiit gouvernée d'abora par des propréteurs, ensuite . par des proconsuls.
Asia prata, '^Avtoç Xeificûv (Virg. G, ] , 383 ; Hom. //. 2, 461) la £ertile plaine asiatique située en Lydie au S. du Tmo' lus»
AsiBîlni* (-i), 'À.ff(vapoç, il. sur la cote E. de la Sicile, sur les bords duquel les Athéniens furent défaits par les Sjrracusains (413 av. J.-C). Tous les ans (le 7 sept.) les Syracusains y célébraient en l'honneur de leur victoire une fête nommée Asinara,
A Bine (-es), 1) v. de Laconie sur la côte entre Tœnarum et Gythium (Thuc.
4, 54). — 2) V. de l'Aïgolide, à l'O. d*Hermione, fut bâtie par les Dryopes qui en furent chassés par les Argiens après la première guerre de Messénie et bâtirent le u<* 3. — 3) importante ville de Messénie, près du cap Acritas, sur le golfe Messénien, appelé aussi golfe Asi* néen (Hdt. 8, 73; Thuc. passim).
Atànlas Cvallvs, voy. Gallus.
Astelus PoUie, voy. Pollio.
AsCpns (-i), 'AacdmSç, 1) rivière du PéloponnèAe, qui coule à travers le ter^ ritoire de Sicyone et se jette dans le golfe de Gorinthe, auj. Hagios Georgios. Le dieu de cette rivière était fils de l'O* céan et de Téthys, et père d'Évadné, d'Eubœa et d'iËgina, qui toutes trois étaient de là ap[)elées Asopis^ Éaque (JEacus), fils d*Egine, est appelé Asik' piades, — 2i rivière de Béotie, coule près de Platées, et se jette dans la mer Eubéenne (Hom. //. 4, 383; Hdt. 6^ 108-9, 51 ; Thuc. 4, 96). — 3) rivière de Thessalie, qui a sa source dans le mt Œta ; elle se jetait autrefois dans le golfe Maliaque, près des Thermopyles et auj.
dans le Sperchius (Liv. 36, 22). — 4) rivière de Tîle de Paros. — 5) ville de Laconie, sur le coté Ë. du golfe, avec un temple d'Asclepius.
Asparai^ïam (-i), v. du territoire de Dynrhachium, en Ulyrie (Gœs. B, C, 3,30).
AspMÏa (-•»), *A<jii*<T(a, 1) l'ancienne, de Milet, fille d'Axiochus, la plus célèbre des courtisanes (éxaipai) grecques. Elle vint à Athèn^ «^ elle gagna le cœur de Périclès moins par sa beauté que par les charmes de son esprit et l'a»» oendant de ses qualités morales. Péri* clés, s'étant séparé de sa femme, vécut le reste de sa vie avec Aspasie. Ses ennemis accusèrent Anuisie d impiété, et il fallut toute son influence pour obtenir son acquittement. La maison d' Aspasie était le centre de la meilleure société littéraire et philosophique d'Athènes, et Socrate lui-même la fréquentait. A la mort de Périclès (429 av. J.-C.), Aspasie s'attacha, dit-on, à un Lysiclès, marchand de bestiaux, et en fit, par ses leçons, un orateur de premier ordre. — 2) la jeune. Phocéenne, fille d'Hermotime, fut d'abord la favorite de Gyrus le jeune, et, plus tard, celle de son frère Artaxerxès. Ge fut Gyrus qui lui donna le nom d'Aàpasie qu'avait porté la maîtresse de Périclès. Son véritable nom était Milto. Darius, fils d'Artaxerxès , s'étant épris d'une vive passion pour elle, Artaxerxès la fit prêtresse d'un temple à Ecbatane, où l'observation du célibat était de rigueur (Plut, Pericl, 24; Artax. 26 et suiv.).
Aspendas («i), "Atncevdec, florissante cité de Pamphylie, sur le fl. Ëurymédon, à 60 stades de son embouchure ; fondée, dit-on, par des Argiens (Liv. 37, 23; Xenoph.^/ï. I, 2, 12).
Aspendus en Pampbslie.
Aspbaltîtes ( j^ŒçaXxiTT);) lia eus ou Mare Mortuam (lac Asphaltite ou mer Morte) , grand lac salé dans le S.-Ë. de la Palestine, qui reçoit les eaux du Jourdain. 11 est situé dans un affreux désert, à 300 stades S.-E. de Jérusalem; il a 11 milles de long, 3 de large. C'est là que se trouvaient, selon la tradition,
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la vallée de Sittim avec les villes de Sodome et de Gomoirhe.
Aspis (-fdi8)ouClypeik(-œ), 'Aaiciç) ville silnée sur un promontoire de même nom, près de la pointe N.-E. du territoire de Garthage, fondée par Agathocle, et prise pendant la première guerre punique par les Romains (auj.
Clyben).
AsplêdSn ou Splëd5ii, 'AafcXYiSwv, ville des Minyens en Béotie, sur la rivière Mêlas, près d'Orchomène (Hom. //. 2, 510).
Araa (-»), "Affexa, "Aaar.pa, v. de la Chalcidice en Macédoine, sur le golfe Singitique; auj. Paleocastro (Hdt. 7, 122).
AssàeêBi (-Smin), !i(7<7ax7)voi, tribu indienne, dans le district des Paropamisadœ, entre les rivières Cophen (Caboul) et Indus (Arr. 4, 23, 1).
Ass&racns (-i)) roi de Troie, fils de Tros , père de Capys, grand-père d'Anchise , et bisaïeul d'Énée. De là les Romains , comme descendants d'Énée , sont désignés sous le nom de maison d'Assaracus (domits ou gens Assaraci, Virg.
Assêsns (-i), V. dlonie, près de Milet, avec un temple d'Athena surnommée Assesia.
Afisôms (-1), petite V. de Sicile, entre Enna et Agyrium.
Assorus.
Asfias (-1), "Aoraoç, forte et belle v. de la Troade , sur le golfe d'Adramytte , en face de Lesbos; appelée plus tard ApoUonia; lieu de naissance du stoïcien Gléantbe.
Assus.
Awifrï» (-se), 'A<r9vpia, 1) la contrée ainsi nommée était, dans le sens le plus restreint, un district de PAsie, situé le long de la rive orientale du Tigre, qui le séparait, à l'O. et au N. 0., de la Mésopotamie et de la Babylonie, et borné au N. et à TE. par le mt Niphatès et le mt Zagrus, qui le séparait de TArménie et de la Médie> et au S. E. par la Susiane. Il était arrosé par plusieurs cours d'eau , coulant de TE. et se jetant dans le Tigre ; deux de ces fleuves , le Lycus ou Z abattis (grand Zab), et le Caprus ou Zabas ou Anzabas (petit Zab), divisaient le pays en trois parties |: Tune, située entre le Tigre supérieur et le Lycus , et appelée Aturia ( = Assjrria ) , était probablement le plus ancien siège de la monarchie, et renfermait la capitale, Ninive on Ninus; l'autre, située entre le Lycus et le Caprus , s'appelait Adiabene ; et la partie au S. Ë. du Caprus contenait les districts de V Apolloniatis et de la Sitta' cène, — 2) Dans un sens plus large, le nom d'Assyrie s'appliquait à tout le pays arrosé par l'Eupnrate et le Tigre, et comprenait la Mésopotamie et la Babylonie. — 3) Dans un sens plus étendu encore , on désignait sous ce nom l'empire d'Assyrie dans sa plus vaste acoeptîon. C'était un des plus vastes Ëtats dont l'histoire fasse mention. Le fondateur présumé tle cet empire était Ninus, qui bâtit la capitale ; et, dans sa plus grande étendue , il embrassait les contrées déjà mentionnées, en y ajoutant la Médie, la Perse, rÀrménie, la Syrie, la Phénicie et la Palestine , à l'exception du royaume de Juda. La malheureuse expédition de Sennachérib contre l'Egypte et la miraculeuse destruction de son armée devant Jérusasalem (7 14 av. J.-C.) affaiblirent tellement l'empire que les Mèdes se révoltèrent et formèrent un royaume séparé. En 606 av. J.-C, Ninive fut prise et l'empire d'Assyrie fut détruit par Cyaxare, roi de Médie.
Asta (-le), 1) (Asti en Piémont), v.
de l'intérieur de la Ligurie sur le Tano' rus et colonie romaine. — 2 ) v. de VHis' pania Bxtica , près de Godes , colonie romaine.
Astàboras (-ae) et Astapas (-i).
deux rivières d'Ethiopie, qui avaient leurs
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sources dans les hautes terres de l'Abyssinieet se réunissaient pour former le Nil. Le pays compris entre ces deux cours d*eau s'appelait l'île Méroé.
Astaeut (-i), célèbre cité de Bithynie, sur le siniu Astacensis , baie de la Propontù ; c'était une colonie de Mégare, mais elle avait dans la suite reçu de nouveaux colons d'Athènes, qui lui donnant le nomd'OM/a. Elle fut détruite par Lysimaque, et reconstruite sur un emplacement voisin par Nicomède I, qui donna à la nouvelle ville le nom de NicoméMe, Astapa (-ae), v. de VHispaniaBsetîca, Astapns. Yoy. Astaboras, Astarte. Voy. AphroditeeXSrria Dca.
AsIérÏB (-ae) ou Aditëriê (-9s), fille du Titan Cœus et de Phœbe , sœur de Leto (Latone) , femme de Perses et mère d'Hécate, Pour se dérober aux embrassements de Zeus, elle prit, dit-on, la forme d'une caille (opxuS) et se précipita dn ciel dans la mer où elle fut métamorphosée en une île du nom d^Asteria (île tombée du ciel comme une étoile) ou d'Ortygia (île de la Caille) ; appelée plus lard Delos (Ovid. Met, 6, Fab. 4 ; Hygin. Fa^. 68;Apollod. 1, 2.).
Astéris (-ïdlii) ou ABtéria(-8e), petite île entre Ithaque et Gephallénie. Astnea ('Wb), Astrée, fille de Jupiter et de Thémis, et déesse de la justice. Elle vivait, dans l'âge d'or, parmi les homm^; mais, quand la méchanceté humaine se fiit accrue, elle s'enfuit au ciel et fîit placée parmi les astres sous le nom de Firgo (la Vierge). Sa sœur Pudicitia (la Pudeur) quitta la terre en même temps qu'elle (Ovid. Met. 1, 149; Arat. 1, Phaenom, 98; Mésiod. Theog,\ Senec.
Octttv,),
Attneus (-1), 'A<TTpatoc, nom d'un Titan, mari d*Eos (Aurora) et père des Vents et des Étoiles. Ovide {Met, 14, 545) appelle les Vents Astrœi fratres (les frères Astréens). Voy. Cses. Germ.
^rat, 105; Hes. Theog, 378 sq.
Astâra (--w), rivière du Latium, coule entre Antium et Circeil et se jette dans la mer Tyrrhénienne (Liv. 8, 13).
A son embouchure elle formait une petite île avec une ville, appelée aussi Astura, où Cicéron avait une villa (Cic. adfam, 6, 19; Att. 12, 40).
AstAres (-■m), peuple belliqueux du N. 0. de l'Espagne, borné à l'E. par les Cantabri et les Vaceœi, à l'O. par les Galiseci, au N. par l'OcéaiT et au S» par ■ les Vettones, Leur capitale était Asturica Augnsta ( Astorga). Leur pays s'appelait Asturia { 'Aaxovpfa). Ils se divisaient en Astures du N. ( Transmontani) et AS' turesdvi S. {Augustani),
AsÉyagres (-!•), *A<TTuàYY|ç, fils de Gyaxare , fut le dernier roi des Mèdes ; il régna de 594 à 559 av. J.-C, et fut déposé et privé de ses États par son petit fils Cyrus. Pour les détails voy. Cyrus,
AstjaBax (-aetls), fils d'Hector et d'Andromaque. Après la prise de Troie , les Grecs le précipitèrent du haut des remparts , de peur qu'un jour il ne restaurât le royaume de Priam (Hom. //.
6, 400 sq.; Ovid. Met, 13, 415; Virg.
Mn. 2, 457).
Asif dama»( -antlii) , nom de deux poètes tragiques d'Athènes (le père et le fils). Le premier était fils de Morsimos et d'une sœur d'Eschyle. Selon Suidas , il avait composé 240 tragédies et remporté 15 fois la victoire. Nous n'avons de lui que les titres de quelques pièces et une épigramme {Anal, 3, 329). — S(»i fils est également mentionné comme poëte tragique.
Astypàlsea (-œ), l4.<rTuicdXaia, Astypalée, une des îles Sporades, dans la partie S. de l'Archipel grec, avec une ville de même nom , fondée par les Mégariens (Cic. iV^. Z>. 3, 18). Achille y était révéré comme dieu.
Aatyra (-»), liatupa, v. de Mysie, au N. 0. diAdramyttium, Dans le voisinage était un bois sacré de Diane, appelée de là !^.(yTup(vyj.
Atâbâlos (-i)> nom que les Apuliens donnaient au vent brûlant et desséchant du S. Ë., nommé auj. sirocco, et, en Apulie, Altino, Ce vent souffle quelques semaines au printemps ou en automne.
Atabyris ou Atabyriuat (-1), la plus haute montagne de l'île de Rhodes, dans la partie S. 0. de cette île ; il y avait un temple célèbre de Zeus Atabyr'ios,
Ataipis. Voy. Athesis,
Atalanta (-œ) ou Atalante (-es), 'AToXàvTY), 1) V Atalante Arcadiemne;
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file était fille dUasas ( Imsiom ou Jasius ) tk de Clymène, Elle fut ^poaée par sou père dans son enfance et allaitée par uae ourse» symbiile à'Artémis (IHane). De- Yenue erande, elle vécut dans l'état de chasteté , tua les Centaures qui la poursuivaient, et prit part à la chasse du sanglier de Galydon. Son père la reconnut dans la suite pour sa fille, et, comme il désirait la marier, elle exigea de cluKîun de ses prétendants qu'il luttât à la course ai^ec elle, parce qu'elle était la plus légère lies mortels. S'il la surpassait, il devait obtenir sa main ; vaincu , il devait être mis i mort. Elle en vainquit plusieurs ; mais eHe fut enfin vaincue par Milanion avec l'aide d* Aphrodite (Venus). La déesse lui avait donné trois pommes, et pendant la course il les jeta Tune après l'autre; leur l>eauté séduisit Atalante au point qu'elle ne put résister au désir de les ramasser, et pendant ce temps Milanion kl gagna de vitesse. En conséquence il devint son époux. Us furent ensuite l'un et ITautre métamorphosés en lions, pour avoir profané par leurs embrassements le bdis sacré de Jupiter. — 2) V Atalante Béotienne, On raconte d'elle les mêmes bittoires; seulement on lui donne une autre famille et les faits se passent en d'autres lieux. Ainsi on la dit fille- de Sehœnécy et son époux est Hippomène, La lutte de vitesse a lieu à Onchestus en Béotie, et le sanctuaire profané est le (èiaple de Cybèle, qui les changea en lions et les attela à son char (Ovid. Met, 8, 316, 10, 560 sq.).
'•Atalautë (-es ), 1 ) petite ile du golfe Opontien, près de la côte, auj. Talanda (Thuc. 2, 38, 3, 89). ■— 2) îlot entre l'Attique et Salamine. — 3). v. de Macédoine sur l'Axius (Thuc. 2, 100).
A tarantes (-am), peuple dans l'Ë.
de la Libye, entre les Garamantes et les Atlantes,
AtarBeas, ô 'Axoipvsuc, v. sur la côte de Mysie, vis-à-vis de Lesbos ; coloaie de Chios ; résidence du tyran Hermias, auprès de qui Aristote passa quelque temps (Hdt. 1, 160; 6, 28; 7, 42; 8, 106; Xen An,1, 8,8).
Atax (-àcl»), l'Aude, nommée d'abord Narboy rivière de la Gaule Narbonaaise ; elle a sa source dans les Py-
rénées, eoule près AeNatbo MaHius (Narbonae ), et se jette dans le lacm Rubrc' sus ou RubrenâiSy qui est joint à la mer.
Atë (-es), 'Atyj (la Séduction), Aie, fille d'Éris et de Jupiter, ancienne divinité grecque qui poussait à l'erreur et par suite à la perdition les (fieux et les hom' mes(Hom. //. 19, 91 sq.; 9, 502; Hes.
Theog. 230).
Atelas Caplto. Voy. Capito,
Atella (««b)) "ÂTeXXa, v. de Campanie entre Capoue et Naples, auj. ruines près àiA'versa, Elle fut d'abord habitée par les Osques , puis devint municipe romain et colonie. Elle doit sa célébrité aux AtelltutK fabulae (Atellanes ou Farces osques), qui tirent d'elle leur nom (Ltv. 22, 61,26, 16 etsttiv.).
Atema>ii'(-I), 'j\.T6pvov, auj. Pescara, v. de l'Italie centrale sur l'Adriatique, à l'embouchure de VAternus (^Aufvoc), plus tard Pescarus. C'était le port commun des Vestini, des Marrucini et éssJPeligni,
Âtevniis. Voy. Aternum,
At-eate (es), auj. E^e, colonie romaine dans le pays des Vénètes dans la haute Italie.
AthacBS (-i ), v. de la Lyncestis eu Macédoine.
Athàmânia (*8e), 'AÔa|Aavia, pays montagneux dahs le S. de l'Épire , sur le versant occidental du Pinde ;, la v. priocipaleétait^r^iMeâ. Les Athamansétai^nt un peuple de Thessalie, chassé de son pays par les Lapithes.
Athajnas (-anti»)» 'Aôà(jLa;, fils d'Éole et d'Énarété , et roi d'Orchomène en Béotie. Sur l'ordre de Uéra (Junon), Athamas épousa Néphélé, de qui il eut Phrixus et Hellé ( voy. Phrlxus ). Mais il aima secrètement une mortelle, /no, fille de Cadmus, et eut de cette uni^n Léarque et Mélicerte. Ayant ainsi encouru la colère de Héra et de Néphéfé , Athamas fut saisi d'une folie furieuse et, dans cet état, tua son propre fils Léarque. Ino se précipita avec Mélicerte dûis la mer, et tous deux furent changés en divinités marines. Ino devint Leucothée et Mélicerte Palémon. Athamas, comme meurtrier de son fils, fut obligé de fuir de Béotie et alla s'établir en Thessalie. — De là les noms d'Athàmantiàdes (-ae)y}% fils d'A-
Iff»
Ihamas, c.-k-d, Pttlémon, el d'Alhëmantù i-îdii), fille d'Alhamas , c.-à-d. Hdié.
Alliûâ9iB(-B), capitale des llergktesàaasVmspaaia Tarracoaeniû.
Athëna (b) ou Atkëne (es), (iB^ïi), 'Athiviii], 'A,eT]và) appelée ifintma par les Romains, el HeDerta par les Etrusques, étail une des grandei divi-
nité* grecques. Elle eit louveul Paiiai Athene ( IlaXlàt '^S^vf) ) plemeni Pallai. Elle était Qlle Mat Jupiter ( 'oepiiioitiTpii, Hou 101) el de MétU {iAi^tt!., la Prudence). Avant sa naiuaoce , Jupiter, d'après le conseil de Gma (la Terre), avala sa mère, et Athéué sortit ensuite de la lèle de Jupiter, armée de pied en cap et poussaul de grands cris de guerre (Hesiod. Theog. 886 et suiv.; Rom. Hymiit lU 'ASiivâ Comme son père et
■tait le plus puis*
la plus sage des di
semblage de force et de prudence. Elle est la ^tectrice des Ëtats et de tout re qui en lait la Force et la prospérité ( 'kXakxoinvriu, IloXia;, noXiaO^ût, 'Axpain, %xp£a, IIuyiiLtti;, KX-qicûxo^, np6|j.sxo(, Katianôii). Elle préside k l'agriculture et est représentée comme riD>eutrice de l'o- IJvier, de la charrue, du rlleau , et autres instruments aralfires. Elle avait sous son patronage et les ails utiles et les Leaox-
Mvo
tutélaire des Ëlats, elle maintenait l'autorité des lois el l'ordre dans les tribunaux el les assemblées populaires. On lui attribuait l'institution de l'ancien tribunal de l'Aréopage à Athènes. Elle protégeait aussi les Empires contre les ennemis du dehors et prenait ainsi le caractère de divinité guerrière. Dans la guerre de Jupiter contre les Géants , elle ensevelit EnceUde sous l'ile de Sicile et tua Pallts. Obus la guerre de Troie , elle était du
cAté des Grecs. Comme déesse de la guerre, elle paraît toujours armée, portant l'égide et une lance d'or. An centre de son pectoral ou de son bouclier, on voit la tèle de Méduse ( la Goi^one ). Elle est représentée comme une vierge (n«f- Htiz), inaccessible à l'amour. Tirésias fut privé de la lumière , pour l'avoir vue dans son liain; el Héphs^liis (Vutrain), qnï avait osé atteuter à sa cliastelé, fut obligé de prendi'e la Fuite. Alliéné éait
(munie ie Map)»).
honorée dans toutes les parties de li Grèce. Elle était la paironnc spéciale d'Athènes et de l'Attique. La tradition rapporte que, sous le règne de Cécrops, Po- '"iQ (Neptune) et Aihéné se dispuit la possession d'Athènes. Les dieux décidèrent que celle des deux divinilés qui aurait fait le présent le plus utile aui mortels serait mise en possession du pays. Poséidon frappa la terre avec son trident en jaillit un coursier. Athéaé alors planta l'olivier. Les dieui iiigèrent que l'olivier était plus utile à l^omme que le cheral et donnèrent la ville à Athéné, qui, de son nom, la nomioa Atliènes( 'XiÀ- II). On célébrait à Athènes, en son honleur, la magnifique fêle des Panathénées (navafl-nvoia). C'est à cette fête qu'a- ■ lien la grande procession qui était représentée sur la frise du Parlhénoa.
leqtenl , le coq et l'olivier lui élaîeot
•nn (-Xrnni), 'A4i;vii, Alhènei, de l'Altiqiie et la plus grande la Grèce, à environ A milles de
,. i. i'(\ 1.1 i*rr„„„ i l'R. r^iiD
capiutc viMe de
traversait la ville. La partie l> leope, l'Acropole ( Ispànolic) dil-OD, liâlie par Cecrops, personnage mythique, mais fa ville prapremrni dite (*A9Tu) doit son origine à Thésée, qui réunit les 13 Ëtats indépendants ou principales villes de l'Allique en un seul Etat et fit d'Athènes leur capitale. Elle fut
brdlée par Xenès eu 480 av. J.-C., reconalniile sons l'administrât ion de Tliémistocle, el Dmée d'édifices publics par Cinion et particiilièremeDl par Pèriclès. Le temps où fleurit cet homme d'État fut celui de sa plus haute splendeur (460- 439). Elle devait son principal éflat à aes moniimenls publias ; car les édïiices particuliers étaient eu général insignibants el aes rues très-mai percées. Vers la Gn de la guerre du Péloponnèse, elle renfennait 10,000 maisons, imi , sur le pied de 13 habitants par maison, donnaient une population de 1!0,000 âmes;
hien que quelques écrivains élèvent n 180,0001e nombvede Ses habiunis. Sous les Komains, Athènes continua d'élrr une grande et florissante cité, el elle conserva plusieurs privilèges et immunités, lorsque la Grèce méridionale fut réduite
s le [
chaïe. Elle souffrit beaucoup quand elle fut prise par Sylla (8G av. ).-C.|, el elle perdit alors plusieurs de ses privilèges. Elle était alors et demeura pendant les premiers siècles du christianisme le centre principal des lumières el île l'instruction ; et les Romains étaient dans l'habitude
ATBRHS.
,™pk
I à Athènes, comme > r y pa rf aire leu rs études .
Adrim, qui aimait beaucoup Albènes M qui ; résida fréqucmmenl (193-128 av. I.-C.), l'eDrictiil de plusieuii nouifaai édificfs et son exemple fut suiii par Hérode Atlicus qui dépensa tl«i sommes d'irjfnl considérables pour l'emliellisieramldecellecilésousleréjnedeMflrc-Au-
me. — Athènes se composait de deux parlid laendistincles : 1. la ville proprement
dite, qui se divisait 1) en haute lille on Acropole, 'Asponaii;, el 2) en ïîlle basse, entourée de murailles par Thémislocle.
11. les trois |iOrls, le Piréc (Ildpaiiijf), Huhichie (Manvu^ia}, el Phalère(4>(arpfiv], entourés aussi de murs par Thémistocle, et réunis à la ville par ta lougue muraille ( iiaxpiv tilxat) construite sous l'adminislraliou de Périclès. La loi^ue miiraïUe se composait du mur ccnduisBut à Ptialère à l'E., sitr une longueur de 35 stades ( environ 4 milles), el du mur couduisant au Pirée à l'O,, sur une longueur de 40 sudcs (environ 4 1/2 milles) ; entre ces deux murs, à une petite distance du dernier el dans une direction parallèle, un autre mur fut élevé, formaul ainsi deux murs conduisanl au Pirée, avec un étroit passage entre les deux. La circonféreuce totale de ces murs élail de 174 1/ï stade! (environ 22 milles), donl 43 ( à 1/2 milles environ) appartenaient a la ville, 75(9 1/2 milles) à la longue muraille, et 56 1/3 ( 7 milles) au Pirée, à Munichie et a Phalère. — L'Acropole, appelée ausù Cecropia, de Gécropssoa fondateur présumé, était un rocher escarpé au milieu de la ville, haut d'environ IMI pieds, long de llâO, et large de bOO. A
l'ntrémiié 0. de l'Acropole, seule partiel Avenues, bjttis par Périclès et qui eonpir où file soit accessible , étaient ces duisaient par un escalier de marbre jus- "METufiqnes Propylées (npomllaioi), ou I qu'à la terrasse supérieure. Le sommet de
renis objets d'art. Parmi Ips icmplïs, plus grand était le Parlliénoii (Ilapflfviiï) consacré i Athéné [ Minerve ), la dèeise iijer^*(itapetvo();elau N, du Partté- Don était le superiie Erechtkeum ( 'Epi- XBttoï) contenant trois temples sèJBiéi, cslui d'Aihéné Pulias (ou prolectrirade Ëtatî) ; r£ree/(//""um proprement dit, on sanctuaire il'Érecblbte, et le Peadraiiua [ navipDiTiev ) ou sanctuaire de Panilniloi, fille de Cécrops. Entre le Panhénon
c.-à-d. n Minerve qui combat sur le fnmt de bataille » , dont le casque et la laiM étaient les premiers objets de l'Aciopi))' qu'on aperçât de la mer. La ville haut était bfltie dans la plaine autour de l'Acropole, mabcelte plaine renlermait aiusi Elusieura collines, particulièrement dam I partie S. 0. (Voir Cic. aJ Mlle, i« Verr., etc.; Tbuc. I ,elc,; Justin. S, elc; Diod. 13,etc.;Ëlien, r.ir.,-Plin. 7,SS; Xénoph.tfcni.,- Plut, nu, etc.; Stnb.
9 etc.;. Paus. I- etc.; Val. Mai.; Lii. 31, etc.; C. Nep.ilfi7(.,etG.;Potrb.;Pi' tere.).
ATHOS
AtkiBBBn ( -I }, CD gÉDéral lemplt ou place consacrée a Hiaerve. Ce non' éliit ^ialement dooiié à une école (■IhfDee) fondée par l'empereur Adri i Home vers l'an 133 apr. J.-C, pour voriier le progrès des éludes lilléraires scienlilù|ues. Voj. Suet. Fesp. 18; Al Vid, Cm. H, 3),
41h«HBafl (-1), iejjviioî. Athénée, savaùt grammairieu grec, de Nautralis en Ëgjple, técut lers 330 apr.
l.-C.,<l'alHiixlaAleiaDdrie, puisa Rame.
L'ouvrage qui nous reste de lui esl intitulé Diipnotopliislsc (dsimoooçiotai )> c.-à-d. Banquet des imianti ; c'est un élégant mélange, plein de curieuses anecdoles, d'observations intéressantes et de précieux extraits des écrivains de l'antiquilé; la discussion roule sur toute espère de sujets, niais particulièrenient sur 1» gutroQomie. Atiieuée s'y rejirèsente
le récit détaillé d'une r«nversation qui «Il lieu I Rome, dans un banquet auquel •'''tisieni, entre autres nonvices illustres, le médecin Galénus et le jurisconsulle Ulpim. Cet ouvrage renrerrae de précieux ''enseigucDieots pour l'histoire des sciences et lie» letlres, cfes mœurs et des métiers. "il de lâOO eitruits d'écrivains perdus
Cr nous s'y trouvent cités. Il y eut iicoup d'autres personnages gi'ecs ou wiMiusdu nom d'Xtliénéc.
Atkê>iK4raa (-te), »flii|vaTûp»f> ')
démagogue de Sjracuie du temps de la guerre du Pélopotmése. — 2 jpliilosophe grec, d'Atlicues, daus le secoud siècle de l'ère chrétienne ; il enseigna d'abord la
Chilosophie plalonicituue , puis il eml'assa le christianisme, qu'il défeudil aiec zèle. A la suite d'une mission à Rome, il écrivit une apologie des chrétiens ( Opto- ÉtXa. REpi xpiotiavûv ) à l'empereur Marc- Aurèle; et plus lard un traité sur la Résurrection des morts (Iltpl 6,'aikatàntii, tât vïxpwv ), où les idées chrétiennes et celles de Platon sont mêlées et le sujet traité d'une Façon purement philosophique
Qïoquer
a ttih
AthënStlSri
Athéaodore, 1) de Tarse, philosophe stoïcien, surnommé Cordjlio, était conservateur de la bibliothèque de Pergame; il passa ensuiteà RomeavecH. Galon, dans la maison duquel it mourut. On n'a rien de lui. — ï'i de Tarse, autre philosophe sloïcieu , surnommé Cananilej , disciple de Pusidonius de Rhudcs , enseigna à Apollonie eu Ëpire, où il eut parmi ses auditeurs le jeune Octave, qui déviai empereur sous le uom d'Auguste. 11 l'accomftagna à Rome et devint un de ses amis
Atbisls (-la), 'Ah,aivô(, ^Siuiiv, l'Adige, Q. qui a sa source dans les Aljies Rhétieuncs , reçoit V^lagii ( l'Eisach ) , coule à travers la haute Italie au-delà de Vérone et se jelte dans l'Adriatique par plusieurs endiouchures.
jïtkte (dat.-«; ace. Alhtn et AtbS; abl. AtbS), "Mua, la péninsule montagneuse, appelée aussi Jcle, qui s'étend de la Chaladice à la Macédoine. A son extrémité elle s'élève à une hauteur de 6349 pieds. La navi^tion autour de celle presqu'île élait si daugereuse que Xerxès ût creuser un canal à Iravem I Isihme qui la réunit au continent, pour y faire passer sa flutle ( Rerodl 7. 33 sq.; Mêla, S, lO;. Cet isthme aenviruD 1 1/2 lille de large et on j voit encore aujour- 'hui des Iraces de ce caiul. La feDJUile reufermait plusieurs cités florissantes dans l'antiquité ; elle est maiulenant couverte de monastères, cloîtres et chapelles. Daus ces mouastéres on a découvert quel-
ques précieux
d'au
ATI>.
AT0S8A
Aiïa (-»), mère d*Auguste.
Atilliis ReiruliM. Yov. Regulus, Atîna (->e), Atina, y. des Yolsques, dans le Latium, plus tard colonie romaine. Liv. 9, 28; 10, 39.
Atintanes (-nm), peuple épirote en Illyrie, sur les frontières Je la Macédoine.
Atlantieam mare. Voy. Oceanus, Atlantls (idifi), 'AiXavri;, TAtlantide. C'était, suivant une antique tradition recueillie par Solon de la bouche des prêtres égyptiens , une grande ile de Tocean Atlantique, qui égalait ou même surpassait en étendue TAsie Mineure et la Libye,. Elle était située à TO. des colonnes d'Hercule en face du mont Atlas , possédait une nombreuse population et renfermait toutes sortes de beautés. Ses puissants princes envahirent l'Afrique et l'Europe, mais furent vaincus par les Athéniens et leurs alliés; ses habitants étant tombés dans le vice et l'impiété, l'île fût engloutie dans l'Océan en un jour
jour
^et une nuit. Celle légende est donnée par Platon dans sou Timée et dans son Critias. Leâ îles Canaries ou les Açores, qui avaient peut-être été visitées par les Phéniciens, ont pu donner lieu à cette légende ; mais quelques écrivains modernes y voient l'indication d'une croyance vague, chez les anciens , à l'existence de l'hémisphère oc^^dental.
Atlas (-anti*) ("AxXa;, le puissant porteur), fils d*Iapettis et àe Clymënë e\ frère de Prométhée et d'Épimétnée. Il fit la guerre avec les autres Titans contre Jupiter, et, vaincu, fut condamné à porter le ciel sur sa tête et dans ses mains. Ce mythe semble être né de l'idée que de hautes montagnes supportaient le ciel.
Une autre tradition rapporte que Persée se présenta chez Atlas et lui demanda asile; qu'ayant essuyé un refus, Persée, à l'aide de la tête de Méduse, le changea en une montagne nommée Atlas , sur laquelle repose le ciel avec tous les astres. Atlas était père des Pléiades qu'il eut de Pleioné ou d'Hespéris ; des Hyades et des Hespérides qu'il eut d'iEthra ; et enfin d'OEnomaiis et de Maia, qu'il eut de Stéropé. Dioné et Calypso, Hyas et Hespenis, passent également pour être ses enfants. Atlantïàdes , descendant d'Atlas. On dé-
signe particulièrement sous ce nom Mercure, son petit-fils uar Maia, et Herma^ phroditus, fils de Mercure. — AtlantiaSy et Jtlantis, descendance féminine d'Atlas. On nomme ainsi spécialement les Pléiades et les Hyades (voy. Hésiod.
Tfieog, 507, 517 ; Ovid. Met A, 621 sq.; Virg. jEn. 4, 481 ; 8, 186; Diod. 3; Lucan,9;Val.Flacc.5;Hygin.83, 125,155, 157, 192; XrniuSf Astron. ; ApoUod. 1).
AUas.
(Tiré de U collection Farnèse i Naples).
Atlas Mons, ''AtXx; (c.-à-d. Adtlt, montagnes de neige), chaîne de montagnes considérable située en Afrique le long de la partie occidentale de la côte N. de la Mauritanie. Hérodote ^4, 184) la place, il est vrai, au S. 0. de la petite Syrte (à 20 journées à l'O. des Garamantes), mais (1 , 202 ) il semble la placer plus à l'O. On distinguait deux branches principales : le grand Atlas (Atlas major, "AxXa; (lei^^cov), c.-à-d. la partie la plus occidentale du haut Atlas, primitivement Diur ( Aioup ) ou Dyris M., chaîne haute et raide de la Mauritanie Tingitane, qui se termine par un promontoire (auj. cap Geer ) à l'océan Atlantique ainsi nommé de son nom; et le petit Atlas (Atlas m/nor, èXàtTwv ), au N. 0. du précédent.
Atossa (»), *'ATO(r<ra, fille de Gyrus et femme successivement de son frère Cambyse, de Smerdis le Mage, et de Darius fils d'Hystaspe; de ce dernier elle eut un fils, Xerxès. Quelques-uns la croient identique à la Vasthi de rÉcriture.
ATRM.
ATTALU8.
Aine (-Srani) ou Hatra (-ae), ville très-forte située sur uue haute montaguede la Mésopotamie, et habitée par uoe population de race arabe.
Atrax (-àcis), "AtoaÇ, 1) fém., v.
de Thessalie, sur le Pénee au-dessus de Larisse, aiusi nommée d'Atrax, fils de Pénée et de Bura, et père de Cénée et d'Hippodamie. De là ^tracius, = Thessalien en général. Atracîa ars, la magie, l'art des enchantements. Mracides (|-a?) , Cénée, fils d'Atrax ; Atràcîs, Hippodamie. —2) masc. 11., afQ. du Pénée, en Thessalie.
Atrëbates (-um), les Atrébates, peuple de la Gaule Belgique , dans TArlois d*auj., qui est une corruption de leur nom. Leur capitale était Nemetocenna ou Nemetacum, plus tard Atrehatiy maintenant Arras. Une partie d'entre eux passa dans la Grande-Bretagne , où ils s établirent dans la vallée supérieure de la Tamise, dans TOxfordshire et le Berkshire.
Atreus (-ëo», ël ou eî), 'Axpeu;, Atrée, fils de Pélops et d'Hippodamie , petit-fils de Tantale, et frère de Thyeste et de Nicippé (voy. Pelops). Il épousa d'abord Cléola, qui lui donna Plisthène ; puis Aéropé, veuve de son fils Plisthène, laquelle eut (de lui ou de Plisthène), deux fils, Agamemnon et Ménélas, et uue fille, Auaxibia (voy. Agamemnon) \\t\\\?> enfin Pelopia, fille de son frère Thyeste. Les destins tragiques de la maison de Pélops ont fourni ample matière aux poètes tragiques de la Grèce. A la suite du meurtre de leur demi^frère Chrysippe, Atrée et Thyeste furent obligés de prendre la fuite pour se soustraire à la vengeance de Pélops. Us furent reçus hospitalièrement à My cènes, et, après la mort du Perséide Eurysthée , Atrée devint roi de Mycènes. Thyeste séduisit Aéropé, femme d' Atrée, et fut à cause de ce crime banni par son frère. Du lieu de son exil, il envoya Plisthène, fils d'Atrée, qu'il avait élevé conune le sien propre , avec mission de tuer Atrée, mais Plisthène périt de la main d'Atrée, qui ne savait pas qu'il fût son fils. Afin de se venger, Atrée feignit de se réconcilier avec Thyeste , le rappela à Mycènes, et lui fit servir dans un banquet la chair de ses deux fils Tantale et Plisthène ; Thyeste , sans le sa-
voir, prit part à cet horrible festin. Instruit du fait , il s'enfuit d'horreur, et les dieux maudirent Atrée et sa race. Alors le royaume de ce prince fut ravagé par la famine, et l'oracle consulté invita Atrée à rappeler Thyeste. Atrée, qui se mit à sa recherche, se rendit auprès du roi Thesprotus, où il épousa sa troisième femme , Pelop'ta , fille de Thyeste , qu'il croyait être fille de Thesprotus. Pelopia était sur le point de donner le jour à un fils qu'elle avait eu de son propre père. Ce fils, nommé Égisthe , fut emmené à Mycènes et élevé par Atrée, et, devenu grand, il fut envoyé pour tuer Thyeste. Mais , le père et le fils s'étanl reconnus , Égislhe assassina Atrée sur le bord de la mer, pendant un sacrifice, chassa Agamemnon et Ménélas, et s'empara avec son père du trône de Mycènes (voy. Mgis' tkus),
A tria. Voy. Adr'ia.
Atrîdëfi ou Atrîda (-œ), l\Tpei§7];, descendant d'Atrée, c.-à-d. particulièrement ses fils Agamemnon et Ménélas.
Atr6pàtêiic(-rii) ouMediaAtropatia^ partie N. 0. de la Médte, adjacente à 1 Arménie ; elle doit son nom à Atropates, personnage de ce pays, qui, nommé gouverneur par Alexandre , y fonda un royaume qui demeura longtemps indépendant ( AiTÏan. 4, 18 ; Pliu. 6, 13, 16; Justin. 13, 4).
Atropos. Voy. Moirœ.
Atia^ T. ^uinctins, poète comique romain, dont les pièces étaient moins des imitations des modèles gi'ecs que des peintures des mœurs romaines et populaires. On en connaît à peu près dix par leurs titres et par quelques fragments isolés ; elles appartiennent à la classe des fabulœ togatœ ou des Atellanes. Sa mort se rapporte à l'an de B. 652 (Hor. Ep. 2, 1, 79).
Attâlia (-te), 1), v. de Lydie, appelée maintenant Agrdïra. — 2) v. sur la côte de la Pamphylie, fondée par Attale II Philadelphe, et soumise à l'autorité de Bome sous P. Servilius Isauricus.
Attains (Priscus), sénateur romain, qui fut un instant revêtu de la pourpre par Alaric, lorsqu'il était maître de Borne en 410, se soutint quelque temps dans les Gaules contre les généraux d'Ho-
ATTALUS
ATTALC8.
norius ; mais il fut pris et renvoyé à cet empereur, qui lui fit couper la main'droite et 1 exila dans Pile de Lipari où il mourut
••II à ^ m
misérablement en 4 1 7 .
AtUlus, emp. rom.
Attalos (-1), "AxTaXo;, Attale, roi de Pergame, 1) fils d'Attale, frère de Philétserus, succéda à son cousin Eumène I**" et régna de 241 à 197 av. J.-C. Il prit parti pour les Romains contre Philippe et les Acbéens. Ce fut un prince juste et sage, qui se distingua comme protecteur des lettres ( Liv. 27 , 29 ; 28 , 7; 33, 21; 38, 16, 2; etc.; Polyb. 5; Strab. 13). — 2) Attale, surnommé Philadelphe, second fils d'Attale, succéda à son frère Eumène II, et régna de 159 à 139. Gomme son père, il fut Tallié des Romains «^t encouragea les arts et les sciences (Liv. 45, 19 ; Polylj. 32, 23 ; 33, 6 et suiv. ; Strab. 13. — 3) surnommé Pkilométor, fils d'Eumène II, et de Stratonice, succéda à son oncle Attale II et régna de 138 à 133. Par son testament, il institua les Romains ses héritiers; mais son royaume fut réclamé par Aristonicus. Voy. ce nom (Just. 36, 14 ; Plut. Dent, 20; Vell. 2, 4; Flor. 2, 20). Atthis ou Attls. Voy. Attica, Attica (-»), Vj 'Attixt), TAttique, une des divisions de la Grèce, avait la forme d'un triangle dont deux côtés étaient baignés par la mer Egée ; le troisième était séparé de la Béotieau N. par les monts Githéron et Pamès. La Mégaride, qui la borne au N. 0., faisait anciennement partie de l'Attique. Anciennement elle était appelée Acte et Actice ou pays des côtes, littoral (voy. Acte), et c'est du dernier de ces noms qu'est venu celui à^ Attica, Mais, selon la tradition, VAttiaue tirait son nom d'Atthis , fille du roi fabuleux GranaiJs , et il n'est pas impossible que le mot Att^ica contienne la racine Alt ou Ath que nous trouvons dans Atthis et Athena, L'Attique est di-
visée par beaucoup d'anciens écrivains en 3 districts , 1 ) le Haut-Pays, dans le N. E. de la contrée, — 2) la Plaine, c.-à-d. le N. 0. de la contrée, renfermant et la plaine qui entoure Athènes et celle qui environne Eleusis , et s'étendant au S. jusqu'au capZoj/cr, — 3) le^X/V/oral, au S. de la contrée, se terminant au cap Sunium. Outre ces trois divisions, nous en trouvons encore une quatrième , le district du Milieu, appelé encore Meso' gia, MeaÔYaia, plaine ondulée qui s'étend dans l'intérieur. Le sol de l'Attique n'est pas très-fertile ; la plus grande partie n'est pas propre à la culture des céréales ; mais elle produit des olives , des figues, du raisin ; les deux premiers produits, d'excellentequalité.Le paysest sec.
La principale rivière est le Cephissus, qui a sa source dans le mont Pâmes et coule à travers la plaine d'Athènes. L'abondance des fleurs sauvages dans la contrée a rendu célèbre le miel de l'Hymette dans l'antiquité. On tirait d'excellent marbre des carrières du Pentélique, au N. E. d'Athènes, et une quantité d'argent considétable des mines du Laurium, près de Sunium. L'aréa de l'Attique, en y comprenant l'île de Salamine qui lui appartenait, contenait de 700 à 800 milles carrés ; et sa population , aux époques les plus florissantes, était probablement d environ cinq cent mille âmes, dont les quatre cinquièmes à peu près étaient esclaves. L'Attique fut, dit-on, habitée originairement par les Pélasges. Sa plus ancienne division politique comprenait 12 États indépendants ; elle était attribuée à Gécrops, qui, suivant quelques légendes , était venu d'Egypte. Dans la suite, Ion, petitfils d'Hellen, divisa la population en quatre tribus : les Geleontes, les Hopletes, les Argades et les Mgicores ; et Thésée , qui réunit les 12 États indépendants de l'Attique en un seul corps politique, avec Athènes pour capitale, partagea de nouveau la nation en trois classes : les Eupat ridœ (ou Nobles), les Geomoroi (ou Agriculteurs), les Demiurgi (ou Artisans). Glisthène (av. J.-G. 510) abolit les anciennes tribus et en créa dix nouvelles, d'après une division toute géographique : ces dix tribus furent subdivisées en 174 dèmes ou communes.
AD6D8TA
Atticwi Herodes» Tiberlus CTlavdiaSy célèbre rhéteur grec, né Ters Tan lOiap.J. -G., à Marathon dans l'Atticpie. Il enseigna la rhétorique à Athènes et à Rpme. Les futurs empereurs Marc-Aurèle et L. Yerus furent au nombre de ses. disciples, et Antonin le Pieux releva au consulat en 143. Il possédait d'immenses richesses, dont il employa une grande partie à Tembellissement d'Athènes. II mourut à l'âge de soixante-seize ans en 180 (A.Gell. 19, 12; Philostmte, riettAtticus).
At^iewMf Pompônias > chevalier romain, né à Rome, 109 av. J.-G. Son nom, après qu'il eut été adopté par Q. GaeciliuSy son oncle maternel, fut Q. Gœcilius Pomponianus Atticus. Son surnom d'Atticus lui fiit donné à cause de son long séjour à Athènes et de ses profondes connaissances dans la langue et la littérature des Grecs. Il se tint éloigné de toute affaire politique et vécut ainsi dans l'intimité des hommes les plus distingués de tous les partis. Son ami principal était Cicéron, dont la correspondance avec lui, commencée en 68 et continuée jusqu'à la mort de Gicéron, est un des monuments les phis précieux de l'antiquité. Il acheta une terre à Buthrote en Épire, et là, comme à Athènes et à Rome, il passa la plus grande partie de son temps engagé dans des études littéraires et des entreprises commerciales. Il mourut l'an 32 av. J.-G., à l'âge de soixante-dix-sept ans, et se laissa mourir de faim, parce qu'il se savait atteint d'une maladie incurable.
Sa fenmie, Pilia, ne lui donna qu'une fille, Pomponia ou Gaecilia, qui épousa M. Vipsanius Agrippa. La sœur d'Atticus, Pomponia, avait épousé Q. Gicéron, frère de l'orateur. Atticus appartenait, comme philosophe, à la secte d'Épicure (Nep., Vie iT Atticus; et la corresp. de Gicérou).
Attila ( -œ ), roi des Huns , régna de 434 à 453 ap. J.-G. H inspira tant de terreur à l'ancien monde qu'il fut surnommé le <i Fléau dé Dieu ». Sa carrière se partage en deux parties. La première ( 445-450 ) n'offre que le ravage de l'empire d'Orient entre le Pont-Euxin et l'Adriatique ; la seconde présente l'invasion dé l'empire d'Occident (450-452).
Il prit Aquilée en 452, après un siège de
trois mois; mais il n'attaqua point Rome, par suite, dit-on, de son entrevue avec le pape saint Léon le Grand. Il mourut en 453, la nuit de ses noces avec une belle jeune ûlle, par la ruptui'e d'un vaisseau ( Jomand. de Reb, Get,; Bayle, art. At' tila), _ .
Attilïl, famille romaine considérable avec les prénoms Bulhus, Calatinus, Re^ gui us , Serranus , Longus, Voy. ces noms.
Attiiis. Voy. Accius.
Attlns ou Attas IVaviiu. Voy.
Navius.
Atarus (-1*, l'Adour), rivière d'Aquitaine, avait sa source dans les Pyrénées et allait, à travers le territoire des Tarbelli, se jeter dans l'Océan.
Aty« ou Attys (-y*«), 1) beau berger de Phrygie, aimé de Gybèle. S'étaut montré infidèle envers la déesse, elle le jeta dans un accès de frénésie et le métamorphosa en pin. — 2 ) chef latin, à qui la gens Atia faisait remonter son origine, et de qui Auguste prétendait descendre par sa mère.
Anfidêna ( -œ ), v. du Samnium sur la rivière Sagrus.
Aufidos (-1), l'Aufide, principale rivière de l'Apulie , qui se jetait d'un cours rapide dans l'Adriatique. Venusia, lieu de naissance d'Horace , était sur les bords de cette rivière.
Aa|:ê (-es) ou Aufi^îa (-ae), fille d'Aleus et de lésera y était prêtresse d'Athéné ( Minerve ), et mère de Télèphe par Hercule (voy. Telephus), Elle épousa ensuite Teuthras, roi de Mysie.
Aufrëas ou Auf^ïas. Voy. Hercules*
Auf^ïla (-ônun), oasis dans le grand désert d'Afrique, à dix journées de marche à l'O. de l'oasis d'Ammon. D'ordinaire elle est inhabitée ; mais, dans la saison des dettes, qui y croissent en abondance, les Augilse, branche des NasamoneSj y venaient faire la récolte dé ce fruit.
Aug-usta (-»), nom de plusieurs villes fondées ou colonisées par Auguste. Une des plus importantes était Augusta Prœtoria (Aosta), v. des Salassi dmn&la. haute Italie, au pied des Alpes Grecques et Pennines. La ville moderne reu-
AUGOSTOBONA.
AUGUSTUS
ferme encore beaucoup de restes de l'antiquité romaine; les plus remarouables sout les portes de la ville et 1 arc de triomphe.
Aii|rastolM»B«« Voy. Tricasses,
Auf^ustodunam. Voy. Blbracte. .
Auf^astènèmëiain* Yoy. Ar^ verni,
Aai^asiAluB Romnlas, le dernier des empereurs romains d'Occident, fut déposé par Odoacre, en 476.
AufTOsias ( «i ), le premier empereur romain, né le 23 sept. 63 av. J.-ii., fils de C, Octamus et àAtia^ fille de Julie, qui était sœur de C. Julius Cusar. Son nom primitif était C. Octavîus^ et, après son adoption par son grand-oncle, il s'appela <7. Juttus Cmtar Octofvianus, Le nom à^Âugustus n'était qu'un titre qui lui fut décerné, en Tan 27 av. J.-C., jMir le sénat et le peuple, comme expression de leur vénération pour lui. U poursuivait ses études à ApoUonie, quand lui arriva la nouvelle du meurtre de son oncle assassiné à Rome en mars 44. Il partit aussitôt pour l'Italie, où, en débarquant, il fut reçu avec enthousiasme par les troupes. Il s'attacha d'abord au parti républicain pour écraser Antoine, contre lequel il combattit à Modène ( Mutina ) de concert avec les deux consuls, C. Yibius Pansa et A. Hirtius. Antoine fut défait et obligé de repasser les Alpes, et la mort des deux consuls laissa le commandement de toutes les troupes à Auguste. Il retourna alors à Rome et força le sénat à l'élire consul, et bientôt après il se réconcilia avec Antoine. Il fut convenu que l'empire romain serait partagé entre Auguste , Antoine et Lépide, sous le titre de triumviri rei pMicee constituendœ (triumvirs chargés de constituer la chose publique), et que cet arrangement subsisterait pendant cinq
Auguste, triumvir.
(Sur upe médaille de Bolbui.)
années. Ils publièrent une proscriptio.
c.-à-d. liste de tous leurs ennemis dont la vie devait être sacrifiée et les biens confisqués ; plus de deux mille chevaliers et trois cents sénateurs furent mis à mort, parmi lesquels Cicéron. Bientôt après, Auguste et Antoine passèrent en Grèce, où ils défirent Brutus et Gassius dans la bataille décisive de Philippes (en 42). Cette défaite ruina complètement les espérances du parti républicain. Auguste retourna en Italie où l'attendait une nouvelle guerre ( 41 ), soulevée par Fulvie, femme d'Antoine, soutenue par L. Antonius, consul et frère du triumvir. Celui-ci se retira dans la ville fortifiée de Pérouse, qu'Auguste réussit à prendre (40). Antoine fit alors de nouveaux
Çréparatifs de guerre ; mais la mort de ulvie amena une réconciliation entre les triumvirs, qui conclureut la paix à Brindes. Une nouvelle division des provinces eut lieu : Auguste eut en partage toutes les parties de l'empire situées à l'O. de la ville de Scodra en Illyrie, Antoine les provinces de l'E., et Lepide l'Afrique. Antoine épousa Octavie, sœur d'Auguste, afin de cimenter leur alliance. En 36 Auguste battit Sext. Pompée, qui s'était mis en possession de la Sicile de-
Suis plusieurs années avec une puissante otle. Lépide, qui avait débarqué en Sicile pour soutenir Auguste, mais qui, après la victoire, crut pouvoir traiter son collègue avec hauteur, fut lui-même réduit, dépouillé de son pouvoir et envoyé à Rome, où il passa le reste de sa vie, autorisé à garder la dignité de souverain pontife. Cependant Antoine avait répudié Octavie, à cause de sa passion pour Cléopâtre, et s'était aliéné l'affection des Romains par sa conduite arbitraire. Le sénat déclara la guerre à Cléopâtre; et, en septembre 31, la flotte d'Auguste gagna une brillante victoire sur Antoine près d'Actium en Acamanie.
L'année suivante (30) Auguste fit voile pour l'Egypte. Antoine et Cléopâtre, qui avaient échappé au désastre d'Actium, se donnèrent la mort. Auguste de* vint alors le maître unique' et incontesté de l'empire romain, mais il refusa tons les honneurs et toutes les distinctions qui eussent pu rappeler aux Romains le I pouvoir royal. A la mort de Lépide
AULSRa.
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(26), il devint souverain pontife. Dans les affoires d'État , qu'il ne voulait pas soumettre à la discussion publique, il consultait ses amis particuliers Mécène, M. Agrippa, M. Valerius, Messalla Corvinus et Asinius Pollion. Les guerres d'Auguste furent principalement entre-
f>rises pour défendre les frontières de 'empire. La plupart d'entre elles furent conduites par ses parents ou amis ; il en fit peu en personne. Par ex., en 27, il attaqua les Cantabres et les Astures, peuples belliqueux d'Espagne. En 20, il passa eu Syrie où il reçut des mains de Phraatès, roi des Partbes, les étendards et les prisonniers enlevés par eux dans la guerre contre Crassus et Antoine. 11 mourut à Noie, le 29 août de l'an 14 apr. J.-C., à l'âge de soixante-seize ans. &i dernière femme fut Livie qui avait d'abord épousé Tiberîus Nero, 11 n'eut d'elle aucun enfant et n'avait de Scribonia ta première femme qu'une fille nommée Julie. Julie avait épousé M. Agrippa, et ses deux fils, Caïus et Lucius Ctesar, étaient destinés par Auguste à devenir ses successeurs. A la mort de ces deux jeunes gens, Auguste fut poussé à adopter Tibère, le fils de Livie, et à se le donner pour collègue et pour successeur (voy. Tiberius), (Suet. Vie d'Juguste; Horace; Virgile; Plutarq. ; Tacite ; Palercul. ; Dion Cassius ; Ovide ).
Auguste , ciopereur romain.
Anlerci (•ôrom), puissant peuple
de la Gaule, qui habitait entre la Semé
{Sequana) et la Loire ( Liger), et se
partageait eu trois tribus : 1 ) les Aulerci
Eburovices, près de la côte, sur la rive
gauche de la Seine, dans la Normandie
moderne; leur capitale était Mediola-
nnm, appelée plus tard Eburovices
(É\Teux ). — 2 ) les Àulerci Cenomani
auS.-O. des précédents, près delà Loire :
le\ir capitale était Subdinnum (le Mans).
De bonne heure quelques Cénomans fran-
chirent les Alpes et allèrent s'établir dans la haute Italie. — 3 ) les Aulerci Brannovices, à l'E. des Cénomans, près des Éduens, dont ils étaient les clients (C»s. B,G. 2, 34; 3, 17; 7, 75).
Anlis (-is ou ïdifi), AOXic , ville et port de Béotie sur l'Euripe, où la flotte grecque se réunit avant de faire voile pour Troie (Hom. //. 2, 304, 496 et seq. )
Aalou (-dnfs), 1 ) district et viHe sur les confins de l'Élide et de la Messénie, avec un temple d'Esculape. — 2 ) ville de la Chalcidice en Macédoine , sur le golfe Strymonien. — 3 ) vallée fertile près de Tarente , célèbre pour ses vins.
Aarëli&ni. Voy. Genabum,
AorêliniiuB (-1), Aurélien, empereur romain ( 270-275 apr. J.-C), né a Sirmium en Pannonie, succéda à Glaudius II. 11 défit les Gotlis et les Vandales, qui avaient passé le Danube, et les Germains, qui avaient envahi l'Italie. Il tourna ensuite ses armes contre Zénobie, reine de Palmyre , qu'il vainquit et emmena captive à Rome (voy. Zenobia), Il reconquit alors la Gaule, la Bretagne et l'Espagne, qui étaient au pouvoir de l'usurpateur Tétricus A son retour à Rome, il entoura la ville d'une nouvelle ligne de murailles. Il al)andonna la Dacie, qui avait été conquise par Trajan, et fixa les limites de l'empiiT, comme au temps d'Auguste, à la rive méridionale du Danube. Il fut tué par quelques-uns de ses officiers, au moment où il préparait une expédition contre les Perses.
Aurélieo, empereur romain.
Aarêlius AntSnîniis, ordinairement appelé M. Aurelius, Marc-Aurèle, empereur romain (161-1 80 ap. J.-C.), surnommé communément « le philosophe », était né à Rome eu 121. 11 fut adopté i^ar Antonin le Pieux, quand ce dernier fut adopté par Hadrien, et il épousa Faustine, sa fille (138). A la mort
M. AUREl
d'Anlonin, ea 161, il lui troue, mais il parlaiea U toriléaiec L. ^urèiiui Feriu, qui avail élé adoplc par Antouiu le Pieui eu même lemps que lui-même. Aiissilôl après leur avéuemeul. Vénis fut envoyé en Orienl et pendaal quatre ans (IË2-I6&) fit U guerre avee grand suceès contre Vologèse III, roi des Parlhes, lur lequel lei lieutenants et parliculièrement Av'i- Mus Coisius, gagnèrent de oumbreuses vicloirej. Il eut eniuile à conduire la
Crre pendant plusieurs années contre Harcomans, les Quades, et autres barbares, bahi tant le long des frontières septentrionales de l'empire, depuis les sources du Danube jusqu'aux frontières d'il- S rie. Véra» mourut en 169. Eu 17* . Aurè le remporta une victoire décisive sur les Quades, grâce surloiil a uu violent orage, qui jeta le désordre parmi ces liarbares. I^et orage fut attribué aux prières d'une légionprincipalement composéede ehrélieui. Il s'est élevé parmi les historiens du chrisliinisme une conlroverse limeuse sur ce qu'on a[^lle communément te miractede ta légion fulminante.
En n&.Marc-Aurèle partit pour l'Orient, où Avidius Cassius, poussé parFausline, indice épouse de ret eierllent prince, s'était révolté et nruclamé emjwreur.
Mais, 'avant que m. Aurèle fi1l arrivé, Cassiiis avait été tué par ses propres offiriers. Pendant celte espédition Faustine mourut, selon quelques-uns, de sa propre main. H. Aurèle mourut en 180, en Paouonie, où il poursuivait la guerre contre les Harcomans. Le trait saillant du caractèi'e de ce prince était son atlaebemenl à la philosophie sloicienne.
Nous possédons encore un ouvrajje de lui, écrit eu grec et intitulé MédUalions ou
AltTOHElWn.
liquilé ne présente sous un point de vue
Clus noble la philosophie du paganisme, a prinei[>ale et ^l-étre l'unique tachtt imprimée à sa memoireesl la persécution des chrétiens, lient pour successeur son Cls Commode (Capitol, Anton. Phil.; Eulrop.; Dion. Cass.).
AarSIiu Victor. Voy. Viclor.
Amrirtk. Voy. Eos.
Aarancl. Voy. Italia.
Ansel ou Asiell (-tmm), peuple puissant de l'Aquitaine, dont la capitale était Climberrum ou Elimbtrriim. uommée aussi Aufiisla et Ausci (Auch).
AnaëtHiil, peuple d'Espagne daus la moderne Calaïogue ; leur capitale était Aiua (Vique).
ABafiDÊB, Anaonia. Vuj. Italia.
An*iiiiDS, DvcimaH Hagnoa, Ausone, poète latin, ué à Bordeaui (Bar- Jigala) vers l'an 310, enseigna la grammaire et la rhétorique dans sa ville natale avec tant d'éclat qu'il fut noiomé précepteur de Gratien, fils de l'empereur Valentinien,et ékvéensuite aui postes les ' plus èminenls de l'État. Nous [lossédons quelques-uns de ses poèmes. I
AM*l«r (-(ri), appelé iVofiu parles j Grecs, vent du sud ou, plus enactemenl , | du S.O. Il amène souvent le brouillard et la pluie ; mais, à certaines époques de ' l'année, c'était un vent sec et étouffant, nuisible à l'homme et a la végétation.
C'est le airoeca des Italiens modernes.
AntnrlSlK, peuple d'Illyrie dans les montagnes de la Dalmalie.
Aa((»ehlhoBea. Vny. Ahorigenei.
Antililea (-«ni ) ou -ae (arDm ), tribu de Gétulie Sur la c6le occidentale de l'Afrique, au S. des monts Atlas ( Lucan.4,677).
AnUlfcna (-l),rils tl'Hermès ( Mercure) et Ae Giioné, et père d'Anticlée, qui fut la mèr<' d'Ulysse. Il vivait sur li- mont Parnasse cl était i-eiiommé par ses rusesol ses brigandages (Hygin. f ni. 200, ele.i.Ovid. Met. 1. fab, 8; Apollod. 1; Hom. OJ. 14,.
Antômëdon (-oolla), fils deDiorès, cociier Pt compagnon d'A la mort duquel il s'attacha a Hius. De là on dit un aulomédonponr désigner uu cocher quelconque (Hom. //. 9, IG etsouv.; Vii^. jE„.h,i-<1).
ACTOIfOB.
AlUS.
AatoBéê (-es), fille de Gadmus et d'Harmonie, femme d'Aristée, et mère d'Actéon, qui de là est appelé Jutonoéïus héros. Avec sa sœur Jga've elle mit Penthée en pièces (Paus. 1 , 44 ; Hygin. Fa^. 179 ; Ov. 3ftf/; 3, 720). Voy. Ptf/îtheus» •
ADfri|^OBes(-iim), peuple de VHismnia Tarraconensis , entre TOcéan et Viberus.
AiixïiiiiiiiL(-4), Osimo, ville importante du Picenum en Italie et colonie romaine.
AvxfimT (-ârani), AOÇou(i.tTat, peuple considérable et commerçant de TÉthiopie, ayant pour capitale Auxûmë^ Le royaume des Auxumites se forma dans le premier et dans le deuxième siècle apr. J.-C.y lorsque le royaume de Méroé eut di^ru.
Avârïeuni. Yoy. Bituriges.
Avella. Yoy. Abella,
Avênïo (-énis), Avignon, ville des Cavares dans la Gaule Narbonnaise sur la rive gauche du Rhône.
Avenio (Avignon) en Gaule.
Aveiitïcvin (-1), Avenches, v. principale des Helvetii et , plus tard , colonie romaine, dont ou voit encore les raines.
Aventînos mons. Yoy. Roma, AvernuB laens, t) âopvoc Xijjlvt) , le lac Aveme , lac voisin du promontoire situé entre Cumes et Pouzzoles , et formé dans le cratère d*Uu volcan éteint. 11 est entouré de hautes roches , anciennement couvertes d'une sombre forêt consacrée à Hécate. De ses eaux s'exhalaient des vapeurs méphitiques qui tuaient, dit-on, les oiseaux qui essayaient de le traverser dans leur vol; d'où le nom d'àopvoc (sans oiseaux) que lui donnèrent les Grecs. Ce lac était célèbre dans la mythologie à cause de sa communication supposée avec le monde infernal. Dans le voisinage était l'antre de la sibylle de Cumes , par
lequel Énée descendit aux enfers. Agrippa, sous le règne d'Auguste, le réunit au lac Lucrin ; il fit aussi construire un tunnel qui conduisait du lac à la ville de Cumes, et dont il reste des ruines considérables connues sous' le nom de Groito di Sibylla, Le lac Lucrin a été comblé par une éruption en 1530, de sorte que l'Aveme est de nouveau un lac séparé (Yirg. M, 3, 442, 6, 118 et suiv.).
Aviânas, Fl&finsi Avien, auteur de 42 fables latines en vers élégiaques ; il vivait probablement dans le troisième ou quatrième siècle de notre ère. Ces fables sont inférieures à celles de Phèdre.
ATiênus, Bufos Fentas, poëte latin, vers la fin du quatrième siècle de rère chrétienne. Ses poèmes sont principalement descriptifs. On a de lui, sous le titre de Metaphrasis Perîegeseos Dionysiiy une traduction en vers hexamètres de l'ouvrage de Denys le Périégète, un fragment de même nature, intitulé Ora maritima, qui est une description des côtes de la Méditerranée ; une traductipn estimée des Phénomènes d'Aratus; et quelques autres petits poèmes.
Afiinsy M. HKcllias y empereur romain d'Occident, fiit élevé au trône par Théodoric II, roi des Wisigoths, en 455 apr. J.-C. ; mais, après un an de règne, il fut déposé par nicimer.
Avilus, empereur roraam.
Axénus. voy. Euxinus Pontus,
Axia (-se), forteresse sur le territoire de Tarquiniien Étrurie.
Axius ( -i ) , princi|)ale rivière de la Macédoine, qui a sa source dans le mont Scardus, et, coulant au S. E., va se jeter, à travers la Macédoine, dans le golfe Thermaïque.
Axua (-1), 'A^ôc, V. de Crète (Herdt.
4, 154), la même que V*'OolIqc de Steph. B., située sur une rivière (rapidum Cretœ <veniemus Oaxen, Yirg. Ecl. 166) qui, sel. Yibiua^ Sequcster .(F/mto. p. 15),
■on Dom i Aiiu. Selon In tradijrénéennes, le fondateur fui Bal- Théra (Herdl). M. Pashiey (rra- >ul. 1, p. 143 >q.) a d^ouven cité dans le village moderoe
iB , près du nionl Ida. La rivière
canîe après ce village.
Azânl ( 'AUvoi), v. de Phrjigie, sur le fleuve RhyndacuB, el à 30 milles au S. O. de Cot)B!iuni ( KinUjah ). Des ruiues de colonnes, de rbspileaux et autres fragmeols d'architecture sont éparpillés sur le sol. Ce sont les teiliges d un magnifique temple ou d'un IhéAtre.
AsëtialMi V. d'Apulie, dont le nom ne Be Ironve ions celte Forme dant aucun écrivain, mais l'orthographe en esl prouvée par les médailles Iroiivéei seulement dans la partie S. de l'Apulie. Ces médailles oui été faussement attribuées d'abord à Azenia, dans l'Attique; et il est probable <pie YEhetiam de la Tab.
Peut, doit être In Aietium. Cette v. correapond i RntiglîaDO, pet. v. à environ Il milles au S. E. de Bari. .
B»bri«a (-■>, poète grec, probablement du siècle d'Auguste , mil le» fables d'Ésope en vers. On a découvert en 1840, dans UD couvent du mon) Alhos, un maiiuicril de ces fables, qui a été puMié par la maison Uidot, en 1S4S.
Bnbrlou (-onlit), I) Babel daiu l'Ancien Testament : mines aux environs de Hillah j, une des pbis anciennes villes de l'antiquité, bâtie sur les deux rives de l'Eupbrate, Itens TËcriture la fondation en est attribuée il Piemrod. L'hisloire profane la rapportes Bélus (c.-à-d. an dieu Baat); elle attribue l'agrandissemeut de cette ville il NIniis on à son épouse Sémiramis, l'un el l'auti'e monai^ ([ues de Nitiive. Babylonp fut longtemps soumise à l'empire assyrien. Sa grandeur comme empire îudépendant coinride avec le r^e de Fialwpolassar, père de Nebuchadneuar, qni, avec le secours du roi mède Cyaiare, renversa la monarchie assyrienne et dèirutsit Ninive (606 av.J.-C.I. Sous sou fds et successeur Nehuchadueziar |G0t-.'i63 av.
1.-0. ), l'empire 1>abylonleu arriva à son apogée et s'étendit de l'Euphrale à l'Ëgvpte et des montagnes de l' Arménie aui déserts de l'Arabie. Après la mort de ce roi, il déclina, jnsgu ■ ce qu'il fut renveisé à la prise de Babyloiie par les Mèdes el les Perses sous la conduite de Cjnis ( 53» av. J.-C. ), qui en fit une dés villes capitalesdel'empire perse, avec Suse el Ecbatane. Sous les successeurs de Cyriis la ville tomba rapidement. Darius V' en démanlela les fort ifirat ions quand les habitants se furent révoltés.
Après la moi^ d'Aleiandre, Bahyloue
■ABVLOR.
dCTinl uDe partie de l'emiiire syrien de
SéleucD» Nicator, qui contribua i la déaiaux de celle ville par la fondalion de Sékucie sur le Tigre, Aujoiird'lmi lous \a reslta de telle cilé coimsleul en remparlsdeterre, masses renversées des miii's df briques, et en quelques ruines dispertées. La ïille de Babîlone formait un «uré dunt chaque c6le avait 130 slades (12 milles géographiques). Les muii, rabriqiwsniiles, avaient 200 coudées de buleuretSO de large; ils élaient enlourés d'iin fossé profoDd. L'Euphnite, qui divisait U ville en deui parlies égales, ébil enfermé dans des murs de bnqufs, cl les débouchés au bout des rncs transiersales étaient fermés par des portes de brome. Des deiis édifiées p«blira très-célèbres, l'un était le temple de Bélus, qui s'élevait à une grande haufnir et consistait en huit étage» qui iltiienl en diminuant et auxquels on panenail par un escalier tournant sur les Mlés de l'édiGce ; l'autre était les fcmeiix jardins su^tendus de Nebuchadneaar, qui s'élevaient les uns sur les antres pardttarches. Les mes delà villeétaient amies M se coupaient a angles droits, l«s édifices étaient généralement conshiiiti eu briques cuites ou quelquefois "TOlemenl durcies au soleil , cimentées avec du bitume ou du mortier. La classe dominante, dans laquelle se trouvaient If roi , les prêtres el les hommes de tcience, étaient les Chaldéens, qui à une ïpoque reculée descendirent probablentoil des montagnes des bords de l'Arménie et conquirent les Bahjloniens. La icli^oD des Chaldéens était le sabéisme ou cnlle des corps célestes. Les prêtres «noaientcasle et cultivaient les sciences, a particulièrement l'astrmioniie. Ils iniratérent les sjstèmrs des poids el me- "Wfs usités chez les Grecs et les Ro- ["•'ns. La contrée autonr de la ville bornée par le Tigre à l'E., la Mésopo- 'foif »u >., l'Arabie Déserte à l'O., el ! étendant jusqu'au golfe Perwqiie «ait connue en dernier lieu sous I « Bibjlonia et qqf, (Jhaldœa. i une ni "ijette aux continuelles inon-
BAC»IA
3, a; Diod. 3 ; Xenoph. C>r. 7 ; Plin. fl, 26; Justin.l;Properl. 3, ll,3l;0ïid.
lUet. 4 , 2; Martial. 9, T7. — 3) forteresse de la basse Egypte, sur la rive droite du M(, opposée aux Pyramides.
Sa fondation est attribuée par la tradition il nn corps de déserteurs lia byloniens.
■•hTloaU (Babylon).
Bacclin ('U-nnt), appelées aussi Mmtadti et TlipaJet, I ) compagnes de Dionysusou Bacchus dans les voyages de cedemieri travers l'Orient; elles étaient représentéts couronnées de feuilles de vigne, revêtues de peaux de biche et poi^ tant a la main un Ihyrse. — 3) prétresses de Bacchus, qui par le vin et d'autres moyens se siirexcitaienl jusqu'à la frénésie, aui fêtes Dionysiaques. Pour le« détails, voyeï Dionj jHj". Paus, !, 7.
_ . Dionysui).
Bacehjlldea, un dies grands poêles lyriques de la Grèce, né à Iulis dans l'île de Céos, et neveu de Simonide. U âorissait vers 470 av. J.-C. ; il vécut longtemps à la cour de Hiéron de Syracuse, avec Pindare et Simonide.
Suèves des Chériisques , prabablei partie orientale de la forêt Thuringienne. ■Mlr* ou KBri>ara(-n) (Balkh), capitale de la Flactriane, située au pied sqitentrional du mont Paropamisus(Hindoo-Koosh) sur la rivière Bacirus, environ à 35 millet au S. de la jonction de celte rivière avec l'Oxus. Sirab. 3; Virg.
BaclrlBou -1bb> (-« : BoUmra),
BASISTAHVB II
province de l'empire perae, bomfe lu 1 part. sud par le mont f^ropunisus qui la léparait de l'Ariana, à l'E. par la ramifi-
Mliun n, de U même chaïoe, qui ta séparait des Saces, au N.-E. par l'Oxiu qui la séparait de la Sogdiaue, et à l'O. par la Maipane. Elle fut comprise dans les coa--, quêtes d'Alexandre, et forma une partie ' du royaume de■^ Sèleucides, jusqu'en 255 | at. J.-C., où Tbéodote, son gouverneur, . se révolta contre Antiochui 11, et fonda ' le royaume grec de Baclria, qui dura jii»-
Tarraconuaise, à l'Ô. deCaslulo, dans voisinage de mines d'argent.
BntcrriB (-am«i : Béliers), ville de U Gaule Nartionuaise sur l'Obris, non loin de Narhonne.
■■etlea(voj. Hispania).
BKtU {■!■ : Guadalquivir ), rivière dans le S. de rElsj>agiie, appelée primitivement Tarlessus; elle roulait dans le territoire des Tarleïsi, vers le S.-O. en traversant la Bétique , à laquelle elle donna son nom, pour se jeter dans l'Océan par deux embouchures,
BaglslADua mous [ôpo; BafiaTavDv, Diod. Il, 13; Sleph. B.), montagne sur les confina de U Médie, au pied de laquelle Sémiramis arrêta, dit-on, son armée, dans sa marche de Babylone à Ëcbatane (voir la description très-curieuse qu'en donne Uiodore 11, 13). Elle fit tailler le pied des roohers et y sculpta Ion image entourée de cent gardes. Elle ygrava sur ces rochers une inscription en ^ caractères syriens (c.-à-d. assyriens, p«u j^ diRérents des caractères bébreux), signi- %, fiant que Sémiramis, ayant réuni tous les | Lagages et tous les trains de son armée b
établit que les rochers du v
nage contiennent des vestiges de 4 périodes distinctes. — 1) Sur la partie supérieure de la masse principale du roc, dont toute la surface a été aplanie, on voit les restes des létes de trois Ggures colossales, et, au dessus, des traces de caractères. Ces têtes sont en bas-reliefii et, selon H. Hassan, le seul voyageur qui les ait vue», d'un travail très -ancien. — !) A l'extrér mité N. du Bagistan, dans un réduit ou angle rentrant de la colline. Lien haut sur le rocber, et presque inaccessible, sa trouve un groupe de 13 Ëeures, dont une à l'eitréme gauche, represeutant le mi, et taillées sur la face du roc, horiiontalement tranché, de manière à permettre de s'y tenir debout. Au-dessus des personnages sont des tablettes portant des inscriptions en caractères cunéiforma- Ces figures et ces inscriptions, nous )e savons à présent, représentent Darius, fils d'Hystaspe, et ses victoires. — 3) Encore
d'uneéchelle pourmonterdepuis laplaine fi jusqu'au' sommet de la montagne ( 17 sta- | des de hauteur, environ !,8S0 mètres), f Cette montagne était consacrée à Jiipi- £
13; Isid. Charac. éd. Huds. p. 6; Col.' Hawliuson (Journ. geogr. soc. vol. IX, , \6Z9; C. Hasson, /. A. ^s. Soc. vol. XII, |
BARCA
plus loin au N., est un groupe, de travail beaucoup plus récent, composé originairement de cinq ou six figures, aujourd'hui entièrement mutilées, représentant un personnage à'qui la Victoire présente une guirlande et foulant aux pieds un ennemi vaincu. Au dessus est une ins« cription grecque où peut se découvrir le nom de Gotazzes , prince arsacide (voy.
Josèphe, Jnt, 20, 3, § 4; Tac. Ann. XI, 8; XII, 13. — 4) Enfin on y lit uneins* cription arabe, relativement moderne, rappelantune concession de terre, comme dotation du caravansérail adjacent.
Bai^oas ( hbb ) ou Bagrous ( -I ), eunuque, singulièrement aimé d'Artaxerxès III ( Ochus ), qu'il empoisonna, 338 av. J.-G. II fut mis à mort par Darius III Codoman , qu'il avait aussi tenté d'empoisonner (336). Le nom de Bagoas se trouve fréquemment dans l'histoire des Perses, et quelquefois les Latins remploient comme synonyme d'eunuque (Diod. 16 et 17 ; Curt. 10, 1 ; V\\xi,Mex,)
Baipraila ( -»), rivière dans le N. de l'Afrique ; elle se jetait dans le golfe de Carthage près d'Utique ( Cœs. B. C. 2, 2, 24; Liv. 30, 25).
■ Bain (-arom), ville de Campanie sur une petite baie à l'O. de Naples, et en face de Puteoli, située dans un trèsbeau pays qui abondait en sources thermales minérales. Les sources de Baies étaient très-célèbres en Italie, et la ville même était l'endroit favori des Romains pour prendre les bains. Tout le pays était rempli de palais des nobles Romains et des empereurs, sur toute la côte de Baïes à Puteoli. La position de l'ancienne Baïes est maintenant presque couverte par Umer(Strab. 5; Hor. £p, 1, 1, 83; Mart. 14, ep. 81).
Balbînuft (-i), Romain qui, après avoir gouverné les provinces avec honneur, assassina les deux Gordiens et s'em-
Balbinas , empereur romain, r Après J.-C. S38.)
para de la pourpre. Il fut, peu de temps après, tué par ses soldats (ap. J.-G. 238).
Balbus, E<. Cornélius, de Gades, servit sous Pompée contre Sertorius en Espagne et reçut de Pompée le droit de cite. Il revint à Rome avec ce dernier ; il y vécut dans l'intimité de César aussi bien que de Pompée. En 56 av. J.-C., il fut accusé d'avoir usuipé le droit de cité ; il fut défendu par Cicéron, dont le discours est parvenu jusqu'à nous, et il fut acquitté. Dans la guerre civile, Balbus fut chargé du gouvernement des affaires de César à Rome. Après la mort de César, il gagna la faveur d'Octave qui réleva au consulat en 40. ( Cic. Balb, 8, 19, 18,41; ad Att, 7,7,6; 10, 11,4; 11,6, 3; 14, 10, Z;adFam,e,S, 1.)
Baléares (-ium), appelées aussi Gymnesiœ par les Grecs, deux iles dans la Méditerranée, en face la côte d'Espagne; elles étaient distinguées par les épithètes de Major et de Minorj d'où les noms modernes de Majorque et de Minorque. Les habitants, appelés aussi Baléares, étaient célèbres comme frondeurs. Ils furent soumis en 153 par Q.
Métellus, qui prit le surnom de Balearicus,
Baiidusise fons ( Sambuco ), fontaine d'Apulie, à 6 milles de Vefiusia,
Baiitia(-«e : Banzi ouYanzi), ville d'Apulie, près de Venusia, dans un pays boisé.
Barbara, nom donné par les Grecs à tout étranger dont le langage n'était pas grec, et qui en conséquence passait pour être d'une race inférieure. Les Romains appliquèrent ce nom à tout peuple qui ne parlait ni grec ni latin.
Barca ( voy. Hamilcar).
Barc» (-») ou e(-es), (Meryeh), seconde ville de la Cyrénaïque, dans le N. de l'Afrique, à 100 stades de la mer ; paraît avoir été le premier établissement des Barcéens, tribu libyenne ; mais vers 560 elle fut colonisée par des Grées partis de Cyrène, et elle devint assez puissante pour rendre toute la partie occidentale de la Cyrénaïque indépendante en réalité de la cité mère. En 510 av. J.-C., elle fut prise par les Perses, qui transportèrent la plupart des habitants à Bactres ; sous les Ptolémées, elle fut rui-
lARCINO.
BATTUS
née par l'érection de son port en une cité nouvelle qui prit le nom de Ptolémaïs. (Strab. 17 ; Ptol. 4,4.)
BarcA en Arrique.
Barcino ( Barcelone ) , ville desLacetani dans TEspagne TarroiuuBBose, avec un excellent port.
Barg^usli (-orum), peuple au N.-E.
de TEspagne entre les Pyrénées et 1*1bérus.
BarluiBL (Bari), ville d'Âpulie, sur l'Adriatique; municipe; elle était célèbre par ses poissons délicats (Hor. Sat, 1, 15, 97.)
Barium en Apulie.
Barsine (-es), 1) fille d'Artabaze, et épouse de Memnon le Rhodien ; plus tard elle épousa Alexandre le Grand , à qui elle donna im fils, Hercule. Elle et son fils furent mis à mort par Polysper^ chon en 309. — 2) appelée aussi Statira, Taînée des filles de IMrius III. Alexandre répousa à Suse, 324 av. J.-C. Après la mort de ce roi, Roxane la fit assassiner (Justin. 13, 2; 15, 2. Amen).
Basiiareiis (-eos ou el ) , surnom de Dionysus (Bacchus), dérivé probablement dé bassarisy peau de renard, dont le dieu et les Menades étaient revêtus : de là Bassaris {•idis) comme nom de toute Baccbante.
BastarnseouBastem» (-aram), peuple belliqueux de la Germanie, dont une partie était établie entre le Tyras (Dniester) et le Borysthène ( Dniéi>er ), et l'autre, à Temboiichure du Danulje, sous le nom de Peucinif parce qu'ils ha-
bitaient l'ile Peuce à l'embouchure de ce fleuve.
BatâTl ou Batàti [ -ornm ), |)euple celtique, qui habitait File formée \tsir le Rhin, le Waal, le Maas, et appelée en conséquence Insula Batœvorum, Ils furent longtemps alliés des Romains, mais ils se révoltèrent sous Ciaudius Civilis en 69 ap. J.-C., et ne furent soumis qu'avec beaucoup de peine. Leur principale ville était Lugdumim (Leyde ), entre le Maas et le Vaaî. Les Canine f aies ou Canninefates étaient une partie des Bata^'es et habitaient l'O. de l'île (Liv. 4, 15; Lucan. 1, 431).
Bathyllas (-1 ), 1) de Samos, jeune homme d'une beauté remarquable, aimé d'Anacréon (Hor. e^. 14, 1 1 ). — 2) d'Alexandrie, affranchi et favori de Mécène, perfectionna, avec Pylade de Cilicie, la danse imitative ou ballet appelé pantomimus, Bathylle excellait dans le comique et Pylade dans le tragique (Juv. 6, 63).
Batn» (-aram ), 1) ( Saraj ), ville de rOsroëne en Mésopotamie, fondée par les Macédoniens. — 2) (Dahab), ville de la Cyrrhestique, en Syrie.
Baio (-onls), nom de deux chefs des Pannoniens et des Dalmates, dans l'insurrection qui éclata sous Auguste, 6ap. J.-C.
Battiadse ( -arum ) , rois de Cyrène pendant huit générations. — 1) Battus le, de Théra, conduisit une colonie en Afrique par l'ordre de l'oracle de Delphes et fonda CjTène , vers 631 av. J.-C. (Herodt. 4, 155; Paus. 10, 15.) — 2) Arcésilaiis I*"", fils du précédent, régna de 599-583. — 3) Battus II, surnommé l'Heureux, fils du précédent, régna de 583-560. — 4) Arcésilaiis II, fils du précédent, surnommé le Tyran, régna de 560 à 550. Ses frères allèrent fonder Barca. — 5) Battus III ou le Boiteux, fils du n*^ 4, régna de 550-530; donna une nouvelle constitution à la ville, où le pouvoir royal fut réduit à de très-étroites limites. — 6 ) Arcésilaiis III, fils du n*^ 5, régna de 530 à 514. — 7) Battus IV, sur la vie duquel nous n'avons aucun renseignement. — 8) Arcésilaiis IV, à la mort duquel, en 450, fut établi le gouvernement populaire.
Battus (-1), berger que Hermès
(Oïid. Met. 2,
B>M!la ( vof . PlùUmon).
■miU ( -aram ) , colleclion de liltiis pluràt qu'une villp, entre Miceniun el Baie), ta Campanie.
BbiIhi ('l)elllBTlPii(-l), deux maunis poètes qui attaquèrent les poélies lie Virgile et d'Horace (Virg. £c/. 3.)
■ebrjen (-um), I) peuple mjilholiipi|ue en Bilhynie, d'origine thrace à ce
Iii'on croit. Leur roi Amjeus fut tué pur Qllut. -~ i) Ancien i>euple d'ibèrîe sur la cote de lu HéditerraDée, au N. et an S. des Pjrénées.
BedrliâcBm ( -1), petite ville de la Gaule (dsalpine eulre Crémone et Vérone, célèbre par ta double défaite d'OthoD et de Vitellius, G9 apr. ).-C.
Bel««l> ou Beleija, préire chai' iléeo à Babyloae, qui, dit-on, de concert ifec le Mède Arbacès , renversèrml le vieil empire assvriea. Plus tard Bélésis reçut d'Arbacès la satrapie de Bahiflone.
BelgK (-aroiu), peuple d'origine germaine, habitant le N.-E. de la Gaule, borné BU Pi, par le Rhin, à l'O. pav l'Océan, au S. par la Sequana ( Seine) et la ÏBlroaa (Marne), et à l'E. par le territoire des Treviri. C'étaient les plus braves babilaul] de la Gaule, el ils ne se soumtrmt à César qu'après une héroïque résis-
Bél»lea(rffr. Gallia).
Bel|[lKm ( -ï ) , nom généralement appliqué au territoire des Bellovaei et des tribus aoumises h ces derniers, les AIrtbalis, les Amiiaiiî, les Frllocasits, Im Auitrci et les Cattti. Le Belgîum n'enlermait pas toute la contrée occupée par le» BetgK, car les Netvii, les Rtmi, -'en étaient formeDement en dehors.
BeUdM (voy. Belus).
Bellanrias [-1 ), le plus grand géaénl de Jusiinieu, détruisit le royaume de» Vandales en Afrique el celui des Gotbs eu Italie; en 563 ap. J.-C. il fi accusé d'avoir conspiré contre la vie d l'empereur. Selon une tradition popi laire , il hit privé de ses biens et de la vue, et il mendia à Constant inople ; mai selon une tradition plus authentique, fat sbnpiement enfermé pendant un i
dans son propre palais et puis rétabli dans I honneurs. Il mourut en b6i.
Bellëriphon ( -onlb ) ou Belle-
r«pha>t«8 (-ae). Gis du roi corinthien Glaucus et d'Eurymédé, petil-nis de Sisyphe, appelé d'abord Hipponaiis.
" in surnom lui fut donné pour avoir tué Corinthien Btllérus. Pour se laver de meurtre, il s'exila chez Prœtus , roi d'Ai'gos, dont l'épouse Aniéa devint moureuse du jeune héros; mais, comme :s offres furent rejetées, elle l'accusa iiprés de son époux de lui avoir (ail d'inignes proposilions. Prœlus, ne vouUnt pas le tuer de ses propi'es mains, l'envoya u beau-père lobatès, roi de Ljcie, une lettre où il lui était recommandé lettre Bellérophon à mort. Eu conséquenre )ol>alès l'envoya combattre la Chimère, pensant que c'était l'envoyer a
obleuu lapossessionduche\alailéPégase, Bellérophon s'éleva dans les airs et tua la Chimère. Jobalés, ainsi dé<;u , envoj'a Bellérophon contre les Soij-mi et ensuite contre les Amazones. I>ans ces guerres il fut également vainqueur; à son retour à Lyca, attaqué par les plus braves Lyciens que Johatès avait aposiés, il les tua. Jouâtes, voyant qu'il n'avait plus d'espoir de tuer le béios. lui donna sa fille ( Philonoé, Anlicléa ou Cassandva) en mariage et lui laissa son trône. A la un Bellérophon attira sur lui la colère des dieux : consumé de chagrin, il erra seul dans le territoire aléien , évitant les traces des hommes : voilà ce que raconle Homère.
Quelques traditions rapportent que Bellérophon voulut , monte sur Pégase, s'é-
UoD ; le cheval piqué renversa son cavalier qui, pj-écipilé sur la terre, ne se releva que boiteux ou aveugle ( Hom. //.
6, 156; Hesiod. Tkeog. 325; ApoUod.
3, 3, 3, 1 ; Paus. 0, 31 ; Hor. Od. 4, II, 2S; Juv. 10; Hygin. Fab. làT et 243).
Belloan (-w), déesse romaine de la guerre , représentée comme la s>eur ou réiMiuse de Hara. Ses prêtres, appelés Stîloaarii, se tordaient le* bras ou les jambes quand ils lui offraient un sacrifice (Heiiod. Tlieog. 270 ; Pau», *, 30 ; Vano, L. T.. 5;Virg. ^fl. 8, 793;Stat. Thei.
2, 713; 7, 73; Sil. lui. 5, 231).
BeUvTncI ( -oraBi ), la plus puissante tribu des Belges, établie dans le BeBuïBÎiis moderne, entre la Seine, l'Oise, la Somme et la Bresle (Ctes. B. G. 2, 4).
Bëlm (-1), 1) fils de Poséidon (Neptune) et de Libya ou Eurynomé, frère jumeau d'Agénor el père d'Egjpt
!i qu'à Lri>
à Dana
la Lrnccui, tils d Egjptus, et a' de. Les Danaide», Glles de Danaiis, étaient aussi a[q)elces Bélides. — 2) ( Nahr Maman ) , rivière de Phénicie, qui se jetait dans la mer au S. de Plolénuiis ( Acre ), célèbre par la tradition veut que la finesse de son sable ail le verre aux Phéniciens.
■ (-1) lacus (Lago di fiarda ), tac au .H. de lltalic, d'où sort le Hiu-
tZ
BêBêiMlMlB (-1 ), Beneveoto.
ville du Saninium sur la voie Appienne , primitivement appelée Halevenlum, parce que, dil-OD, son air était corrompu. C'était une des plus anciennea villes d'Italie. puisqu'elle avait été fondée , selon la Iradilion, par Uioméde. Dans les guerres sanmites elle Ait soumise par les Romains, qui y envoyèrent une colonie, 2I>B av. J.-C. , et cliangèrenl son nom de Haleventum en celui de Benevenlum. La ville moderne a plusieurs ruines romaine), et entre autres un arc de triomphe de Trajau(Liv. 4, 27).
iM
Bcrëejntia (-k), surnom de C;liéle, dérivé du mont Berecytttus en Phrygie, où elle était adorée.
Bérénice (-es), (orme macédonienne de Pherenice , e.-à-d. pont-vieloire. — 1) épouse de Plolémée I" Soter et mère de Plolémée II Pliiladelphe. —
elle, 349
lémée, 347, Auliochus reprit Laodicée, qui néanmoins le Dt empoisonner, lui Béréniceet son fils. — 3) fille de Magsi,
nii èe Cjrisat, el épouse de Ptolémée 111 E>fi^lc;etle fut miseà mort parPlolénée IV Philopalor, son CU, 321. U fameuse cheTrluredeBéréaic^qu'elle conea- <Tapaurrheurciixretour(leson mari parti pourUSjrie, devint, selon la renommée, nue MDileilalion (CatuU. 67 ; Hygin, P. ^.:, 21; Justin. Î6, 3.) — 1) autrement ■ppelce Clèopilre . fille de Ptolémée Vil) Lalhyrui , succéda à son père, 81 av.
J.-C.,etèpausaPloléDiéeX (Alexandre II), mit elle fui mise à mort par son époux le dii-neuiiènie jour de son mariage. — i) fille de Ptolémée XI Aiilétès, et sceur aiitée de la fameuse Cléopttre. Elle fut mise sur le trône par les hahitants d'Alexandrie qui venaient de détrôner son père, 54. Elle épousa bientât Archélaûs, mais elle fut mise à mort avec son mari, quand Gabinius rétablît Aulélès, 56. — S] sŒur d'Hérode le Grand, épousa Aristnbule , qui lui mis à mort, 6 av. J .-C. Elle fui la mère d'Agrlppa 1«. ~ 7) fiUed' Agrippa \", é|)ousa son oncle Hérode, roi de Chaleia, dont elle eat deux rdi. Après la mort d'Hérode. 48 ap. J.-U., Bérémce, alors igée de ïiuet ans, vécut avec son frère. Agrippa II; nOD sans soop^D de pommeree incestueux. Elle gagna i'amîtié de Titus, qui ne renon^ ■ l'épouser que par Crainte de blesser les Romains.
■crënîce (-ea), nom de plusieu lilks du temps des Plolémêes. Les pli impartantes elaîcnl ;
I) Primilivement Eziongebtr {ruim près d'Akabah ), en Arabie, à rexirémi AaiinusOElanitei, ou sur le bord E. de la mer Rouge ( Joseph, jini. 8, 6, &54 },
I)Dans la haute Egypte, sur la côte dt la mer Rouge, sur un golfe appelé sinta Immuadui, aujourd'hui Foui Bar, où s* trouvent encore des ruiues. Elle reçut ce nom de la mère de Plolémée IV Philadelphe, qui la bâtit, el fil de Ik route jusqu'à Coptos; aussi ilevint-elle le piiiKipal centre de commerce de l'Egypte avec l'Inde et l'Arabie.
1} (Ben Ghaii, ru.) dans la CyréDai- ((ue, primitivement appelée Hcspéris lieu où la mythologie place le jardin de Heipérides. Elle prit son dernier non de I épouse de Ptolémée 111 Ëvergèle.
BericimBm {i t Bergamo) ville dei
Biroa (-M), 1 ) (Verria), une des
S lus anciennes villes delà Hacédoiuc bu . 0. de Pella, à environ 20 milles de la ! ) { Aleppo oi
HellMtD ou Chclbon dans Ezéoliiel (XWJl, 18), nom qui est resté dans In moderne Haleb, que les Européens clianeent Aleppo.
pi-étredel le règne d';
bylor .
(S6l-ï4Gav. J.-C.)el histoire de la Babylonie. Quelques fragments de cet ouvrage onl été consertés par Josèphe, Eusèbe et les Pères de l'Eglise. *
B«rïtu ou Bërïln (-1 1 Beireul), un des plus ancûens ports de mer de la Pliénicie, à moitié chemin de Byblos et de Sidon. Elle fut déiniile par le roi syrien Trïphon(HO av. J.-C.) el restaurée par Agnppa, sous Auguste, qui en Et une colonie. Elle devint plus lard un illustre d'instruclian.
après la lialaille d'Arlielles (331 i
130 BKTASII.
J.-C.)- Poiimiivi par Alciandre l'année suivante, Bessus lit mourir Darius el s'enfuit à Baclr«s où il prit le litre de roi. Il
fui livré par deux de ses gardes à Aleiaudre, qui le fit mellre i mort ( Curl. S, 1-13; T,3-I0; Anian, 3. l9-!2 ; 3,ï8j 4, 1 1 Plut. ^iejr. *ï et suiï.)-
Helull (-oramj, peuple de U Gaule Belgique, entre les Tungr'i et les Nervii, dans le voisinage de Beeu, dans le Brolxinl.
'.■■Kuar (-iria), appelé aussi Ocnus DU AucDUS, llls de Tibevis et de Hanto , M(it Mantoue , dil-on , el lui donna le
lias (-antia), I) f
I. Od
: Hélau
pus le prophète (Hc
e, IS, 4, 3t; ApoUod. 1, 9). — 3) de
Priène en lonie, un des sept sages de la
Grèce, Dorissait vers &âO av. J.-C. (Diog.
l;PlHt.£rfnDiM.,'Paus. IO,3t;Val.Ha\.
Bibnctln», H. Furius (-1). poêle romain, né à Crémone, écrivit uu poème des guerres de César en Gaule, et un autre intitulé ^thiopis. Ils onl été tous les deiii tournés en ridicnle par Horace( jnf. 3, 5, lI;Quintil. 10).
Mbraete (-es i Autun), capitale des Éduens dans la Gaule Lyonnaise; appelée plus tard Augustodunum. ,
BIbnx (-actls) (Bièvre), ville des Rémois dans la Gaule Belgique, non loin de l'Aisne.
Bibftlna, H. CalpnrBln* (-i), édile cunde en 6Ii av. J.-C, préteur en 62, consul en S9 avec J. César pour collègue. II Ait un partisan chaleureui du parti aristocratique, mais il était incapable de résister à la puissante association de César, Pompée et Crassus. Après un essai ouilheureuit pour s'op^ser a la loi agraire de César, il s'enfuit de l'assemblée populaire. Aussi disait-on en plai- SBDlant quil était collègue de Jules el de CÉsar. \k.n% la guerre civile il commanda
■lilU[-ts), petite ville de Sicile, à l'O. de Sjracuse.
Bi|;errs(-«), ville desOretani dans l'Espagne Tarraconnaise.
, n) on Bljr»rl ( -ar>Bi ) peuple de l'Aquitaine près des Pyrénées.
BIIMIU (^la I Baubola), ville des Cclùbtri dans l'Espagne Tarraconnaise; lieu de naissance du poète Martial.
Blngiom (-1 : Bingen), ville sur le Rhin dans la Gaule Belgique.
BloB (-OBla), 1) de Smyrae, poêle bucolique, Qorissail vers 380 aï. J.-C; passa les dernières années de sa vie eu Sicile, où il fut empoisonné. Le atjle de BioD est raffiné, sa versiGcalion est coulante et délicate, — 2) de Boryslhène, près de l'embouchure du Dnieper, llorissait vers 350 av . J .-C. Dans sa jeunesse il
t rhé-
teur, lui donna la liberté. 11 étudia i AthèiKB et plus tard vécut longtemps i la cour d'Antigonus Gonatas , roi de Macédoine. Bion était renommé pour ses mots plaisants : d'où l'eupression d'Ho-
BlaaltlB (-k), district de Macédoine,
sur la rive 0. du Strymon, habité par une peuplade thrace.
(-catRodoslo),plusUrd Rhsedeslum ou Rhœdestus, ville de Thrace, sur la Propontide, avec un bon port.
BlatfineB (-■m), peuple thrace entre le moni Rhodone et la mer Egée, sur le lac Bislonis, près d'Abdère. A cause du culte de Dionjsiis en Thrace, les Bacchantes étaient appelées Bislorùdet.
VïtbÏBla i-m) , district d'Asie Mineure, borné a l'O. par la Hysie, an M. parle Poni-Euxin, à TE. par ta Paphlagonie, au S. par la Phrygie Epictelus; il fut d'abord possédé par des tribus thrawt des environs du Strymon, appelées Thyiù et Bithyai : les premiers habitaient II cûte el les autres dans l'inlérieur. Ce pays fut craïquis par tes Lyjdiens et plul lanl devint une partie de l'empire pêne
BlTOIf.
BQBOTIA.
SOUS Gyrus, où il fîit gonvemé par les satrapes de Phrygie. Pendant la décadence de Tempire perse, la partie N. de ce pays se rendit indépendante , sous des princes uationaux, qui résistèrent à Alexandre et à ses successeurs et fondèrent un royaume qui dura jusqu'à la mort de Nicomède 111 ( 74 av. J.-C. ), lequel légua son royaume aux Romains ; sous Auguste, elle devint une province proconsulaire. Le territoire était lertile, coupé de montagnes boisées, dont la plus haute était TOlympe Mysien, à l'extrémité S.
Bïiôn (-Snls) et Clëobis (-Ifli), fils de Gydippe, prêtresse d'Héra à Argos. Ils furent célèbres par leur affection pour leur mère , dont ils traînèrent le char un jour de fête jusqu'au temple d'Héra, distant de 45 stades. La prêtresse pria la déesse de leur accorder ce qu'il y a de meilleur pour les mortels : tous deux moururent pendant la nuit dans le temple.
Bitârif^es (-am), peuple considérable et puissant de la Gaule Aquitaine : avaient d'abord la suprématie sur tous les peuples celtes de la Gaule. Ils étaient divisés en deux tribus :
1 Bit. Gubi, avec Avaricum pour capitale ( Bourges ) ;
2 Bit. Vivisci ou Urisci ; leur capitale était Burdigala ( Bordeaux ), sur le bord de la Garonne.
Bizya, ^iC^y], v. de Tbrace, capitale de la tribu des Asti ( Steph. B. ; Solin. 10;Plin. 4, 18).
Biiya.
Blerajres (-mn), peuple éthiopien, sur la frontière de la haute Egypte.
Blosian ou Blosslvs (-t), nom d'une noble famille de Campanie. Un membre de celte famille, G. Blosius, de Cumes, fiit philosophe, disciple d'Antipater de Tarse, et ami de Tib. Gracchus.
Boadieea (-se), reine des Iceni dans la Bretagne, traitée avec ignominie par
les Romains, qui lui ravirent ses deux filles; elle excita une sédition des Bretons contre leurs oppresseurs pendant l'absence de Suétonius Paulinus, le gouverneur romain, pour une expédition dans l'ile de Mona. Elle s'empara de la colonie romaine de Gamalodunum, de Londinium et d'autres places; et enfin elle tua 7 0,000 Romains ou alliés. Cependant elle fut défaite par Suétonius Paulinus et elle se donna la mort, ^1 av. J.-C. (Tac. Ann, 14, 11, 34, 37 ; id. Agaric, 16).
Bocehufli ( -1 ), 1 ) roi de Mauritanie, et beau-père de Jugurtha , avec qui d'àl^rd il nt la guerre contre les Romains, mais que j)lus tard il livra à Sylla , questeur de Marins, 106 av. J.-C. (Sall./f4^. 97-101 ; 113; Plut. i»far. 32 ; Sy IL 3).— 2) fils du précédent, prit part aux guerres civiles. Il fut confirmé par Auguste dans la possession de son trône (Hirt. B, Afr, 26. DioCass. 49,33).
Bodotrla (-■» ) ou Boderia («e) ou yKstaarivm (-1) (Firtht|of Forth ), marais sur la côte E. du Scotland.
Bœbe (-es), ville de la Pélasgiotide en Thessalie, à l'O. du lac Bœbeis.
BcBStla(-»), district de Grèce, borné au N. par la Locride des Opuntiens, à l'E. par la mer d'Eubée, au S. par l'Attique, la Mégaride, et le golfe de Corinthe, à l'O . par la Phocide. Il est presque entouré de montagnes , dont les principales étaient l'Hélicon et le Parnasse à l'O., leCithéron et le Pamès au S., les monts Opuntiens au N., et une chaîne de montagnes sur la côte de la mer à l'E. Ce pays contient plusieurs plaines fertiles , dont les plus importantes étaient les vallées de l'Asopus et du Céphisse. Les Béotiens étaient un peuple éolien, qui avait Ï>rimitivement occupé Amé en Thessaie; il en fut chassé par les Thessaliens 60 ans après la guerre de Troie. Alors ils émigrèrent dans le pays qui prit depuis le nom de Béotie ; ils en chassèrent les anciens habitants ou les incorporèrent à leur nation. La Béotie était divisée en 14 États indépendants, qui formaient une ligue, avec Thèbes pour capitale. Les premiers magistrats de la cdtifédération étaient appelées Béotarques et élus pour un an. Le gouvernement dans la plu|:art des États était aristocratique.
BOBTHIUS.
BOBBA8.
Béotie.
BSëthivs (-1), Boèce, homme d'État romain et écrivain, né vers 470 ap. J.-C; ^ célèbre par son savoir universel, et par- ' ticiulièremeut par ses connaissances dans la philosophie grecque. Il eut d*abord un grand crédit auprès de Théodoric le Grand ; mais, ayant excité ses soupçons, il fiit jeté en prison et plus tard mis à mort. Ce fut durant sa captivité qu*il composa son célèbre ouvrage, De consolatione PhilosO' phiœ, qui nous est parvenu.
Boeum (-1), ville ancienne de la tétrapole dorienne.
BSli (-onun), un des plus puissants peuples de la ■ Celtique ; ils passent pour avoir habité d'abord la Gaule Transalpine, mais on ne sait quelle partie de ce pays. A une époque reculée ils émigrèrent, divisés en deux grands corps, dont l'un traversa les Alpes et s'établit dans le pays limité par les Apennins et le Pô ; l'autre traversa le Rhin et s'établit dans la partie de la Gei^ manie appelée Boihemum ( Bohemia ) et entre le Uanube et le Tyrol. Les Boïens d'Italie soutinrent une longue et terrible lutte avec les Romains, mais à la fin ils furent soumis par le consul P. Scipion , 191 av. J.-C., et fiirent en conséquence incorporés à la Gaule Cisalpine. Les Boïens de Germanie maintinrent leur indépendance pendant longtemps, mais ils furent enfin réduits et chassés de leur pays (Liv. 5, 35 ; 10, 26 sq. ; Caes. B, G, 1, 4, 29; PoL2, 20-35).
B5la (-as) ou B5lœ , Vôl»
( -arum ), ville ancienne des Èques, appartenant à la ligue latine.
Bolbe ( es ), lac de Macédoine, qui par une petite rivière se décharge dans le golfe de Strymon près de Bromiscus et d'Aulon.
BolbitTne (-es : Rosette), ville de la basse Egypte, à l'embouchure d'un des bras du Nii( le plus occidental), appelé embouchure Bolbitine.
Bimilcar (-àrls). Numide, confi-
dent intime de Jugurtha. Qiihnd Jugurtha alla à Rome, 109, Bomilcar fit assassiner par lui Massiva. En 107 il conspira contre Jugurtha lui-mème( Sali. Jug^, 35; 70).
Bomiiis (-1) mons, partie occidentale du mont OEta en Étoiie, habitée par les Bomienses.
Bona Dea (-se), divinité romaine, représentée comme la sœur, l'épouse ou la fille de Faunus ; appelée elle-même Fauna, Patua ou Orna, Elle était honorée à Rome comme une divinité chaste et prophétique ; elle ne révélait ses oracles qu'aux femmes, comme Faunus ne s'adressait qu'aux hommes. Sa fête se célébrait chaque année le l^c mai, dans la maison du consul ou du préteur ; des sacrifices lui étaient offerts au nom du peuple romain tout entier. Les cérémonies étaient présidées par les Vestales, et aucun homme ne pouvait y être admis.
P. Clodius profana ces mystères sacrés en entrant dans la maison de César sous le déguisement d'une femme, 62 av. J.-C.
(Cic. ad AU, 2, A; de ffar, resp, 17).
Bonna (-se), (Bonn) ville sur le bord du Rhin, dans la basse Germanie et sur le territoire des Ubiens; forteresse importante des Romains et quartier régulier d'une légion romaine.
Bonoiila(-œ), 1 ) (Bologna), ville de la Gaule Cispadane , originairement appelée Felsina; autrefois ville étrusque et capitale de l'Étrurie. Plus tard elle tomba au pouvoir des Boiens, mais elle fut colonisée par les Romains lors de la soumission des Boiens, 191 av. J.-C. ; son nom de Felsina fut changé en celui de Bononia. — 2) (Boulogne), ville dans le N. 4e la Gaule. Voy. Gesoriacum.
Bootes (voy. Arcturus ).
Borbeiomagas (-1 : Worms), appelée aussi Yangiones, et plus tard Woi^ matia, ville des Vangtones sur le bord du Rhin dans la basse Germanie.
Borêas (-«), vent du N. ou plus exactement vent du N. N. E., était, dans la mythologie, fils d'Astraeus et d'Éos, frère d'Hespénis, deZéphyruset deNotus.
11 habitait dans une caverne du mont Hcmus en Thrace. Il enleva Orithyie, fille d'Érechthée, roi de l'Attique, dont il eut Zéthès, Calais, et Cléopatra ( épouse de
Phînée),qui pour cela fiiirnl appclns Boréadn. iîaas la guerre médîque, Boréi témoigna son amilié aiu Athéniens er délniisanl les vaiss«anx dps Barliares, Borée élaït honoré a Athènes, où l'on célébiait en son honneur les fêtes appelées Bortaimi.
KiPiathëne* (-!■ : Dnieper), plus lard Ihnaprls, rivière de la Sarmalie européenne; elle se jetait dans le Pont- Emin. Près de son embouchure cl à sa jonction avec l'Hypanis, était la ïille de Boipiktnts ou Barrttkeah (Kudak ), appelée aussi Oibia, Ôlbiopolis, et Hilelop(>lis,coloniedeHilet,e(laplnii mportaiite des ïilles grecques au N. de l'Euxin.
■MporDi ( I ] : guè des Bœufs , nom de plusieurs détroits, mais spécialement atlecté à deux : 1 ) Bosphore de Thrace (canal de' Conslanlinople), qui joignait la Propontide ou mer de Hai^ mara avec le Ponl-Euiin (itver Moire), Selon la traditioQ, il fut appelé Boiporas à (stise d'io, qui le passasous la fnrme d'une géoisic. A l'entrée du Bo.!phore se trou- TaieBi les femeuses S^mpUgad-es. Darius construisit un pont sur le Bosphore quand il envahit la Scjlhie. — 2) Bospbore Cimmérien (détroit de Kaflà), joignait le Palus-Héotide ou mer d'A2or aven le Piwl4:uxin ou mer Noire. Il formait ««te le Tanaïs (Bon) la frontière de l'Asie et de l'Europe ; il devait son nom aui Cimmtrii qui, sn[^iose-l-on , habitèrent dans le voisinage. Sur la côle européenne du Bospbore, la Crimée mo- <)enie. les Milésiens fondèrent la ville de PulicapKum, appelée aussi Bosponis, et les habitants de PanticapŒuui fondèrent pliu tard la ville de Pkanagaria sur la cite asiatique du détroit. Panticapieum oe^inl la résidence d'une race de rois
ISl
dans l'histoire
BtMtrs (-Omni) [Biurak), ville d'Arabie, dans une oasis de l'Arabie Déserte, au S, de Damascus,
Bottla on BalIlK» (-w ), district ea Macédoine , sur la rive droite de l'Aiius, qui au temps de Thucjidide s'étendait i l'O. jusqu'i la Pierie. Les lloltiri étaient nn peuple thrace. Chassés de leur pays par les Harédonirns, ils s'établirent dans une partie de la Chalcidice macédonienne, au N. d'Olynthe : cette partie de la Chalcidice fut ap-
BaUlcc(voy. Bollia).
""■" ■ (Bojano), capitale des
Peniri dans le Samnium.
i'iiiv
ville
diiLaliumaupieddu mont Albain voie Appienne, à environ 10 milles de Bome.C est près de là qiieClodius fut tué par Milon (52 av. J.-C.) (Cic. Mil.) La grni Jidia y avait un sacraFÎttm (Tac.
•--■.!, 41l IS, Î3).
IrBchmnMe (-araiB) ou BrachmKiies (-ium), nom employé par iciens géographes, tantôt pour dér une caste de préircs de l'Inde (Brahmincs), tantôt pour désigner tout autre peuple adonné au brahminisme, et quelquefois pour des tribus particu-
BraBchidie (-sraBi : Jerouda), lins tard Didrma ou Didfmi, place sur es cotes de l'ionie, uo peu au b. de Hiet, célèbre par son oracle d'Apollon, lommé DidrTBeus. Cet oracle, que les oniens avaienten très-haute estime, pasait pour avoir été fondé par Branchus, hls d'Apollon et d'une femme milésienne. Les descendants de ce Branchus, les Branchiale, étaient les ministres héréditaires de cet oracle. Le temple, ap- 1é Didymaum, fut détruit par Xenès reconstruit. Les ruines offrent un beau modèle d« l'architecture ionique.
Braaiilu (» ), le Spartiate le plus distingué dans la première partie de la guerre du Péloponnèse. En t24 av. J.-C., à la télé d'une petite lroii|ie, par une marche hahile à travers le pays hostile des Thessaliens, il prit possession de quelques-unes des villes de Macédoine
BRATDSPANTIIJM.
BRITAHNIA.
soumises à Athènes ; la plus importante était Amphipolis. En 422 il gagna une brillante victoire sur Cléon, qui avait été envoyé avec des troupes athéniennes, pour recouvrer Amphipolis, mais il fut tué dans la bataille. Il fut enterré dans la ville et les habitants riionorèrent comme un héros par des sacrifices et des jeux annuels (Thuc. 2, 25, 93 ; 4, 78 sq.; 120-136).
Bratuspanliuiii ( -I ), capitale des Bello vaques dans la Gaule Belgique.
Brauroii (-onls), dèmedeTAttique, sur la cote E. et sur TÉrasinus ; avait un temple célèbre d*Artémis ( Diane ), qui de là fut appelée Brauronia,
Brennus (-t), 1 ) chef des Gaulois Sénonais qui, en 390 av. J.-O., pas- 1 «'Gèrent les Apennins, défirent les Romains sur les bords de TAllia, et prirent Rome. Après avoir assiégé le Capitole pendant six mois, il quitta la ville en recevant 1 ,000 livres d'or comme rançon du Capitole, et retourna dans son pays. Mais plus tard il fut rapporté par la tradition populaire que Camille et une armée romaine, s'étant montrés au moment où Ton pesait Tor, défirent Brennus et tuèrent ses soldats jusqu'au dernier (Liv. 5, 33-49; Pol. 1,6; Justin. 6,6). — 2) Chef des Gaulois qui envahirent la Macédoine, et la Grèce en 280 et 279 av. J.-C. En 279 ils pénétrèrent dans le S. de la Grèce, mais ils furent défaits près de Delphes ; la plupart des soldats de Brennus périrent et lui-même mit fin à sa vie ( Justin, 24, 6;Paus. 10, 19-33).
Breunl (-oram) , peuple deRhétie, établi dans le Tyrol (Hor. Od. 4, 14, 11 ; Plin. 3, 30; Ptol. 3, 20).
Briareus ( voy. iEgseon).
Briguantes ( -um ), la plus puissante des tribus bretonnes ; habitaenit tout le pays au N. de THe, depuis l'Abus (Humber) jusqu'au retranchemetit romain, à l'exception du S.-E. du Yorkshire, qui était habité par les Parisii. Les Brigantes habitèrent ensuite la plus grande partie du Yorkshire, tout le Lancaihire, le Durham, le Westmoreland et le Cumberland. Leur capitale était Éboracum. Ils furent conquis par Pétilius Céréalis, sous le règne de Yespasien. 11 y eut aussi une tribu de Brigantes dans
le S. de l'Irlande, entre le Birgus(Barron) et la Dabrona ( Blackwater ) dans le pays de Waterford et de Tipperary.
Brîf^antînus (-t) lacus (lac de Constance), appelé aussi Yenetus et Acronius, à travers lequel coule le Rhin ; au S. habitaient les Helvetii; au S.-E. les Rhaetii et au N. les Yindelici (Ammian. 15, 4).
Brisels (-Idos), fille de Briseus, de Lymesse , tomba entre les mains d'Achille, à qui Agamemnon la ravit. De là la dispute des deux héros (voy. Achelles), Son véritable nom était Hippodamia^Hom.
//. 1, 2, et passim; Ovid. Heroid,; de j4rt, am, 3, 2 et 3 ; Propert. 2, 8, 20 et 22 ; Pausan. 5, 24 ; Hor. Od, 2, 4).
Brïtannia (-«), l'île d'Angleterre et du Scotland, que l'on appelait aussi Albion ; l'Hibernia ou Ireland, dont il est ordinairement parlé comme séparée de la Bretagne, est quelquefois comprise sous le nom général d*nsulœ Britannica^ dénomination qui comprenait aussi les petites îles autour de la côte de la Grande-Bretagne. Les Bretons étaient Celtes et appartenaient à la branche dite Cymry. Leurs usages et coutumes étaient en général les mêmes que chez les Gaulois ; mais, séparés plus que ces derniers des peuples civilisés, ib conservèrent la religion celtique avec plus de pureté; le druidisme, selon César, passa de Gaule en Bretagne. Les Bretons conserverait aussi plusieurs des coutumes barbares des Celtes. Ils peignaient leurs corps avec une couleur bleue, extraite de la guède, pour se rendre plus terribles dans la bataille ; ils avaient les fçmmes en commun. En dernier lieu les Belges, quittant la Gaule, vinrent s'établir au S. et à l'E., sur les côtes, et refoulèrent les Bretons dans l'inférieur de l'île. Ce ne fut qu'assez tard que les Grecs et les Romains connurent la Bretagne. A une époque reculée les Phéniciens visitèrent les îles Scilly et les côtes du Comwall pour en tir^ de rétain, mais ils gardèrent leur secret; il transpira seulement qu'il y avait dans la partie septentrionale de I Océan les îles de l'étain ou Cassité rides, La première connaissance positive que les Grecs eurent de la Bretagne leur fut donnée par des marchands de Marseille vers le
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temps d'Alexandre le Graud et particulièrement à la suite du voyage de Pythéas qui fit presque le tour de la Bretagne. Depuis cette époque fut accréditée ropinion que cette île avait la forme d*un triangle. Une autre méprise, qui se maintint longtemps, ce fut la position de ce pays relativement à la Gaule et à l'Espagne. Gomme la côte N.-O. de FEspagne était supposée s'avancer loin au N., et la côte 0. de la Gaule se prolonger au N.-E., la partie inférieure de la Bretagne était considérée comme située entre la Gaule et TEÎspagne. Les Romains pénétrèrent en Bretagne pour la première fois lors de l'invasion de César. Il débarqua deux fois en Bretagne (56 et 54 av. J.-C.), et, quoique la seconde fois il eût conquis la plus grande partie du S.-E. de Tîle, il ne put cependant y faire un établissement fixe ; après son départ les Bretons continuèrent de vivre indépendants. Les Romains ne firent pas de nouvelles tentatives de conquête pendant environ cent ans. Sous le règne de Claude (43 ap. J.-C), ils débarquèrent de nouveau en Bretagne, et conquirent le pays au S. de la Tamise. Ils étendirent successivement leur domination sur les auti'es parties de l'île ; la grande victoire de Suétonius Paulinus (61 ) sur les Bretons, qui s'étaient révoltés sous la conduite de la reine Boadicea, affermit encore leur domination. Sous Vespasien, les Romains firent plusieurs expéditions heureuses contre les Silures et les . Brigantes ; la soumission du S. de la Bretagne fiit enfin complétée par Agricola, qui en sept campagnes (78-84) soumit toute la partie de l'île vers le nord jusqu'au détroit de Forth (en Ecosse) et jusqu'à la Clyde; entre ces deux points il s'éleva une série de forteresses pour proftéger les possessions romaines contre les incursions des barbares du N. de l'Ecosse. La partie romaine de la Bretagne fut alors appelée Britannia Romana et la partie septentrionale, habitée par les Calédoniens, fut dite Britannia Barbara ou Caledonia, Cependant les Romains reculèrent un peu vers le N. sous le règne d'Adrien et firent un rempart de gazon, depuis Vœstuarium Ituna (détroit de Solway) jus-
qu'à l'océan Germanique, qui forma la frontière N. de leur domination. Sous le règne d'Antonin le Pieux les Romains étendirent de nouveau leurs frontières jusqu'au point où les avait portées Agricola, et élevèrent un rempart qui unissait le détroit de Fprth et la Clyde, dont les restes sont appelés Grimes Dyke, « Grime » en langue 'celtique signifie a grand, puissant ». Plus tard les Calédouiens forcèrent ce rempart ; leurs dévastations nombreuses dans les possessions romaines obligèrent l'empereur Sévère à venir lui-même en Bretagne, 208. Il mourut dans l'île à Éboracum (York) en 211, après avoir élevé un solide rempart dé pierres, depuis Solway jusqu'à l'embouchure de la Tyne, un peu au N** du rempart d'Adrien. Là s'arrêtèrent les conquêtes des Romains. Quand Dioclétien et Maximien résignèrent l'empire ( 305), la Bretagne tomba en partage à Constantius, qui mourut à Éboracum en 306 ; le fils de ce dernier, Constantin , prit dans l'île le titre de César. Bientôt après les Calédoniens, qui alors ap]>araissent sous les noms de Pietés et de Scols, forcent le rempart de Sévère ; les Saxons ravagent les côtes de'Bretagne; la puissance affaiblie des Romains était incapable de porter à la province une assistance efficace. Sous le règne d'Honorius, Constantin, qui avait été proclamé empereur en Bretagne (407), retira toutes les troupes romaines qui se trouvaient dans l'île, pour se rendre maître de la Gaule. Les Bretons furent alors laissés exposés aux ravages des Pietés et des Scots, et à la fin, en 447, ils appelèrent les Saxons à leur secours; ces derniers devinrent à leur tour maîtres de la Bretagne. Les possessions romaines formèrent jusqu'au règne de Sévère une seule province gouvernée par un lieutenant de l'empereur. Sévère divisa le pays en deux provinces, et Dioctétien en quatre.
Brïtannïcus (-1), fils de l'empereur Claude et de Messaline; il était né en 42 apr. J.-C. Agrippine, la seconde femme de Claude, séduisit l'empereur, lui fit adopter son propre fils, Néron, et lui donna la prééminence sur Britannicus.
Néron monta sur le trône en 54 et fit em-
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poisouner Britannicus TaDoée suivante (Suet. Claud. 27 ; Tac. 00; ^n«. 12, 25, 41; 13, 16, 17;DioCas8. 60, 32).
Britannicus, 61s de Claude, toorl en &5 ap. J.-C.
Brïtimartlfli (-is), nymphe de Crète, fille de Zeus ( Jupiter ) et de Carmé ; elle fut aimée de Minos, qui la poursuivit neuf mois, jusqu'à ce qu'enfin elle se jeta dans la mer, où Artémis (Diane) la changea en #esse(Paus. 2, 30; 3, 14).
BrixeUnin (-1) : Bregalla ou Brescella, ville sur la rive droite du Pô dans la Gaule Cisalpine, où l'empereur Othon se donna la mort.
Brij[ia(-»),Brescia, ville de la Gaule Cisalpine sur la route de Comum à Aquileia; elle est traversée par la rivière Mella.
Bromïus, surnom de Dionysus (Bacchus ) , c.-à-d. dieu bruyant, à cause de ses fêtes bfuyantes ( de Ôpé(i.ù> ).
Brontes {yoy.Cf dopes),
Bmctëri (-oram ) , peuple de Germanie, établi sur les deux rives de l'Amisia (Ems) et s'étendant au S. jusqu'à la Luppia ( Lippe). Les Bructères se joignirent aux Bataves dans leur révolte contre les Bomains, 69 apr. J.-C. (Tac. y//ï/î. 13, 66; Hist, 4, 21; 5, 18; Plin. JSip, 2, 7).
Bmndiiflilaiii ou Brundislum (-1 ), Brindisi, ville de Calabre, sur un petit golfe de l'Adriatique , formant un excellent port, auquel la place devait son importance. La voie Appienne finissait à Brundusium, et c'était le Heu ordinaire où l'on s'embarquait pour la Grèce et pour l'Est. Elle fut conquise et colo-
Brindes.
nisée par les Bomains, 245 av. J.-C. Le poète Pacuvius y était né , et Virgile y mourut à son retour de Grèce (Cxs. B, C, 1,25).
Brattiam(-I), Brattlaii etBrnttiomm a|l)«>*9 plus ordinairement appelé Bruttii, du nom même des habitants : c'était l'extrémité S. de l'Italie, séparée de la Lucanie par une ligne tracée de l'embouchure du Laus à Thurii, et entourée des trois autres côtés par la mer. C'était le pays appelé anciennement Œnotria et Italia. La contrée est montagneuse, car les Apennins la traversent jus- ^qu*au détroit de dicile ; elle contient d'excellents pâturages, et dans les vallées produit d'excellent blé, des olives et des fruits. Les premiers habitants de ce pays étaient les Œnotriens. Plus tard quelques Lucaniens, se séparant de leurs compatriotes, prirent possession du pays , et des lors furent apl>elés Bruttii ou Brettii, qui, dans le langage des Lucaniens, signifie « rebelles. » Ce peuple n'habita que l'intérieur du pays; la côte était tout entière à des colonies grecques. A la fin de la seconde guerre punique , où les Bruttii avaient été les allies d'Hannibal , ib perdirent leur indépendance et furent traités par les Bomains avec une grande sévérité. Ils furent déclarés esclaves publics et employés comme licteurs ou serviteurs des magistrats.
BruttiaiD.
Brutos (-1), famille de Xvigens Junia, 1 ) L. Junius Bnitus, fils de M. Junius et de Tarquinia, sœur de Tarquin le Superbe. Son frère aîné avait été mis à mort par Tarquin, et lui-même n'échappa au même sort qu'en feignant la folie : de là le surnom de Brutus. Quand Lucrèce se fut poignardée, Brutus excita les Bomains à chasser les Tarquins, après le bannissement desquels il fut élu consul avec Tarquinius CoUatinus pour collègue. Il préféra son pays à ses enfants, dont il mit deux à mort, coupables d'avoir voulu ré-
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tablirles Tarquins. Il tomba sur le champ de bataille la même année , en combattant contre Anms, fils de Tarquin. Brutus est le grand héros des légendes sur Vexpulsion des Tarquins. — 2) D. Junius Brutus, surnommé Galhecus pu Callakus, consul en 138, conquit une grande partie de la Lusitanie. Ce fut de ses victoires sur les Gallœci qu'il tira son surnom. Il était le patron du poëte L. Accius, et il était très-versé dans les littératures grecque et romaine. — 3 ) D. Junius Brutus, consul en 77, mari de Sempronia qui eut une intrigue avec Çatilina. — 4 ) D. Junius Brutus, adopté par A. Postumius Albinus , d*où son nom de Brutus Albinus. Il fut consul en 99. Il servit sous César dans la Gaule et pendant les guerres civiles ; cependant il prit part à la conspiration contre la vie de César. Après la mort^e ce dernier (44), il se rendit dans la Gaule Cisalpine qui lui avait été promise par César et qu'il refusa de rendre à Antoine, qui obtint du peuple cette province. Antoine marcha contre lui et Vassiégea dans Modène jusqu'en avril 43, où les consuls Hirtius et Pansa, réimis à Octave, firent lever le siège. Brutus obtint seulement la vie sauve. Antoine se préparait à marcher contre lui par le N. avec une grande armée; Octave, qui avait déserté le sénat, devait l'attaquer par le S. 11 fut trahi par Camillus, chef gaulois, et mis à mort par Antoine , 43. — 6) M. Junius Brutus, marié à Servilia, la bellesœur de Caton d'Utique. En 77 il épousa la sœur de Lépide et fut mis à la tète des forces de la Gaule Cisalpine, où il fut tué par ordre de Pompée. — 6 ) M. Junius Brutus, appelé aussi Tyrannicide, fils du n° 5 et de Servilia. Il perdit son père, quand il n'avait encore que huit ans; son oncle Caton l'entraîna dans le parti aristocratique. Aussi, dans la guerre civile, 49, il suivit Pompée , le meurtrier de son père. Après la bataille de Pharsale, 48, i\ fiit non-seulement pardonné par César, mais il en reçut de grandes marques de confiance et de faveur. César le fit gouverneur de la Gaule Cisalpine en 46 et préteur en 44 et lui promit le gouvernement de la Macédoine. Malgré tant de motifs de reconnaissance, il se laissa persuader par Cassius d'entrer dans la cons-
piration contre César, sous le prétexte illusoire de rétablir la république. Après le meurtre de César, Brutus resta quelque temps en Italie et alla ensuite prendre possession de son gouvernement de Bfacédoine. Il fut rejoint par Cassius, qui commandait en Syrie, et leurs forces unies furent opposées à celles d'Octavien et d'Antoine. Deux batailles furent livrées dans le voisinage de Philippes (42) ; dans la première Brutus fut vainqueur, quoique Cassius eût été vaincu ; mais dans la deuxième Brutus fut défait et il mit fin à ses jours. L'épouse de Brutus, Porcia, était fille de Caton. Brutus fut un grand amateur des belles-lettres et de la philosophie, mais il parait n'avoir eu que peu de jugement et d'originalité. Il écrivit plusieurs ouvrages qui tous ont péri. Il mt amicalement en correspondance avec Cicéron, qui lui dédia plusieurs de ses ouvrages et donna même le nom de Brutus pour titre à im de ses livres sur l'art oratoire.
Bryg^l (-ornm) ou Bry|ir«i»(-uni), peuple barbare dans le N. de la Macédoine. Les Phrygiens passèrent chez les anciens pour être une fraction de ce peuple , qui dans les temps primitifs émigra en Asie (voy. Phrygia),
BUbassus (-1), ancienne ville de Carie, à l'E. deCuidc; elle donna son nom à une baie ( Bubassius sinus ) et à la péninsule sur laquelle elle s'élève.
BlllMistls(-iB) ou Bubafttofli (-1), capitale du nome appelée Bubastites dans la basse Egypte, sur le bord oriental de l'embouchure Pélusienne du Nil ; elle fut le siège principal du culte de la déesse Bubastis, que les Grecs identifièrent avec Artémis (Diane).
Bllcephlkla ou -ta(-ae) Jhelum :
ville sur l'Hydaspe dans le N. de Tlnde, bâtie par Alexandre, après la bataille contre Porus, en mémoire de Bucéphale,qui y mourut après avoir fait toutes les campagnes. Ce cheval fut acheté 13 talents par Philippe, et personne ne pouvait le monter qu'Alexandre.
Bucephalns (-1), nom du cheval d'Alexandre (voy, Bucephala),
Blldïnl (-orum), peuple scythe, qui habitait au N. des Sauromatae dans les steppes méridionales de la Russie.
BULUIS.
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BalUfli (-idi»), ville d*lllyrie, sur la côte, au S. d*Apollonia.
Bapràfliiiiiii (-1)} ancienne TÎlIed'Élis, mentionnée dans l*Iliade(2, 615).
iSilra (-»)y une des douze villes d*Achaïe, détruite par un tremblement de terre, avec Hélice; mais plus tard elle fut rebâtie.
Burdiipila (voy. Bituri^es),
Buriirundiones (-nm) ou Barl^andii ( -omni ) , puissante nation de Germanie, établie originairement entre le Viadus (Oder) et la Vistule; de la même race que les Vandales et les Goths. Ils fiirent chassés de leur demeure primitive par les Gépides ; la plus grande partie de cette tribu s établit dans le pays baigné parle Main, Au V* siècle, ils passèrent en Gaule où ils fondèrent le puissant royaume de Bourgogne. Leurs principales villes étaient Genève et Lyon.
Bursa {roy, Plancus).
Bllsîrfs(-ldis), 1) roi d*Égypte,qui sacrifiait des étrangers à Jupiter (Zeus), mais il fut tué par Hercule. — 2) ville de la basse Egypte , bâtie au milieu du Delta, sur la rive occid. du Nil; elle avait un grand temple d*Isis , dont on voit encore les ruines.
BathrStam (-1) (Butrinto), ville d*Êpire et florissant port de mer, sur une petite péninsule, en face de Corcyre.
Bilt5, 1) divinité égyptienne, nourrice d'Horus et de Bubastis, enfants d*0siris et disis, qu'elle sauva de la poursuite de Typhon en tes cachant dans l'île flottante de Chemnis. Les Grecs Fidenlifièrent avec Léto (Latone) et la représentèi^ent comme la déesse de la nuit. — 2 ) ville de la basse Egypte, près de l'embouchure Sébennytique du Nil, sur le lac Buto. Elle était célèbre par un oracle de la déesse Buto, en l'honneur de laquelle on célébrait une fête tous les ans. Baxentam' (-1): Policastro, originairement PyxuSy ville sur la côte occid. delaLucanie etsur leBuxentius; fondée par Micythus, tyran de Messine, 47 1 av. J.-C. et plus tard colonie romaine.
BybUs (-idls), fille de Milétus et d'Idothéa ; aima son frère Caunus , qu'elle poursuivit à travers diverses contrées, jusqu'à ce qu'enfin, excédée de fatigue, elle fut changée en fontaine.
Byblus (-1) : Jebeil , ville très-ancienne sur la côte de Phénicie , entre Béryte etTripolis, un peu au N. de la rivière Adonis; elle était le centre principal du culte d'Adonis.
Byrsa (-ae)y citadelle de Carthage.
Byzaclam (-1) ou Byzacena reg^io (la partie S. de la régence de Tunis), partie méridionale de la province romaine d'Afrique.
Byzantlum (-t) (Constantinople), ville sur le Bosphore de Thrace, fondée par les Mégariens en 656 av. J.-G. ; son nom dérive , dit-on, de Byzas , fondateur de la colonie et fils de Poséidon (Neptune). Elle était située sur deux montagnes; elle avait 40 stades de circonférence, et sa citadelle était sur l'emplacement du sérail actuel. Sa position favorable (car elle commandait rentrée du Pont-Euxiii) rendait cette place d'une grande importance commerciale. Une nouvelle ville fut bâtie sur son emplacement (330) par Constantin, qui en fit une des capitales de l'empii'e et changea son nom en celui de Constantinopolis ,
Bjianliuiii.
Caballa (-»), petit district de l'Asie Mineure, entre la Lycie et la Pamphylie, avec une ville de même nom.
Cabellio (-Snlii), Ka6aiXXi(«>v,Strab.
p. 179, Gavaillou, v. de la Gaule sur la Druentia ( Durance ), sur une route enti'e f^apincum (Gap) et Arelate (Arles).
C'était une v. des Cavares, sur la rive orientale du Rhône; Pline (3, 4) l'appelle Oppidum Latinum, et Ptolémée, une colonie.
Cabellio.
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€aUlliiiiiiii(-i), ville des ^dui sur TArar (Saône) dans la Gaule Lyonnaise^ auj. Chalon sur Saône, Cœs. B, G, 7, 42, 90.
Cabîra (-imm ), Ta Kà6eipa, Gabires, v. du Pont, sur les frontières de l'Annénie. Mithridate, qui en fit souvent sa résidence, y fut l>attu par LucuUus, 71 av. J.-C.
€&Kri (-SraHi ), KàSeipoi, les Gabires, divinités mystérieuses honorées d un culte dans diverses parties de Fancien inonde. On ne sait rien de précis sur leur DOffl, leur caractère, leur nature et leur origine. Les honneurs divins leur étaient rendus à Samothrace, à Lemnos, à Imbros, et leurs mystères étaient célébrés à Samothrace avec une grande pompe . Les Cabires étaient aussi honorés à Thèbes, Anthédon, Pergame et jiilleurs ( Herodt, 2, 51 ; Strab. 10, etc. ; Pausan. 9, 22. etc. ; Cic. (UJN,D,\\ voy. Schelling, sur les divinités de Samothrace, et surtout le savant travail de M. Rossignol , sur les origines religieuses de la métallur^ gie, dans le Journal général de l'Instr. puU, 1862, p. 130, 171, 238, etc.).
Les fêtes célébrées en Ifeur honneur s*appelaient Gabiries.
C^cns (-1), fils de Vulcain, était un éDorme géant , qui habitait une caverne du mont Aventin et pillait le pays environnant. Quand Hercule vint en Italie av^ les bœufs qu'il avait dérobés à GéryoD en Espagne, Gacus enleva une partie de ce bétail pendant le sommeil du héros, et, comme il avait emmené ces animaux dans sa caverne en les tirant par la' queue et les disant marcher à reculons, il était impossible de découvTir leur trace. Mais, quand le troupeau passa devant la caserne, les boeufs volé* se mirent à beugler et furent ainsi découverts. Hercule lia Cacus. En Thonneur de cette victoire, Hercule éleva un monument nommé ^ra Maxima, qui existait encore à Rome pbisieurs siècle* après (Ovid. Fast, 1 , 55 1 ; Virg. Mn. 8, 194; Prop. 4, 10; Juven.
5, 125;Liv. 1, 7; Dion. Hal. 1. 9).
€adi ( -omm ), ville de la Phrygia
Epictetus, sur les frontières de la Lydie.
Cadmea, voy. Thebœ,
Cadmn» (-1), Kà8ii.o;, 1) fils d'A-
genor, roi de Phénicie, et de Telephassa,
et frère d'Europe. Une autre légende le fait naître à Thèbes en Egypte. Quand Jupiter enleva Europe et l'emmena en Grete, Agénor envoya Gadmus à la recherche de sa sœur, lui enjoignant de ne point revenir sans elle. Ne pouvant la retrouver, Gadmus s'établit en Thrace ; mais, ayant consulté Toracle de Delphes, il reçut du dieu l'ordre de suivre une vache qu'on lui dépeignit et de foncTer une ville à l'endroit où elle tomberait de fatigue. Gadmus trouva la vache en Phocide, et la suivit en Béotie, où elle s'arrêta épuisée, à l'endroit où Gadmus \ bAtit Cadmea , qui fut plus tard la cita- \ délie de Thèljes. Voulant offrir cette ' vache en sacrifice à Minerve , il envoya quelques-uns de ses compagnons puiser de l'eau à la source voisine consacrée à Mars. Mais cette source était gardét^ par un dragon , fils de Mars, qui dévora les envoyés de Gadmus. Gadmus tua le dragon, et, sur l'avis de Minerve, sema les dents du monstre. 11 en naquit aussitôt des hommes armés, nommés Spart i ((TTcetpcd) c.-à-d. hommes semés, qui s'entretuèrent, k l'exception de cinq , qui furent les ancêtres des Thébains. Mmerve assigna à Gadmus le gouvernement de Thèbes et Jupiter lui donna pour femme Harmonia. La solennité du mariage fut honorée par la présence de tous les dieux de l'Olympe dans la Gadmea. Gadmus donna à Harmonia le fameux péplum et le collier qu'il avait reçus de Vulcain ou d'Europe, et il eut d'elle Autonoé, Ino, Séméle, Agave, Polydore et, plus tard, lllyrius. A la fin, Gadmus et Harmonia furent changés en serpents et reçus par Jupiter aux champs Élysées. On attribue à Gadmus l'introduction en Grèce de l'alphabet phénicien de seize lettres (Ovid. Met, 3 fab. 1, 2. etc.; Herodt. 2, 49 ; 4, 147 ; Hygin. Fab, 6, 76; 155; Diod. Sic. l,«tc. ; Pausan. 9, 5, etc. Hesiod. Theog, 937, etc. ). — 2) Gadmus de Milet, le plus ancien historien ou logographe grec, vivait vers 540 av. J.-G. (Diod. 1 ; Dionys. Hal. 2; Glement. Alex. 3 ; Strab.; Plin. 5, 29).
Cadarel (-«rum), peuple de la Gallia Aquitanica, dans la province appelée plus tard le Querci (corruption de Cadurci), Leur capitale était Divona,
UO CADDSU.
Elut tard Chiilaj Cadurcoram , auj.
ahon, où l'on trouve des restes d'un imphitbéilre et d'un aqueduc romain (Cœs.fl. G.7,*;Plin.4, 19).
CàdBsll ( -«mai ) ou Ctelw (-«r>^ ) , piiissaDie tribu scylhiqiie dans les moutagues situées au S.-O. de U mer Caipienne, sur les frontières de la Media
CadTtU. Selon Hérodote (2, 1S9 ) c'était une grande tille des Syriens de Palestine, presque aussi considérable que Sardes. Elle fut prise |iar Fiécho, roi d'Egypte, Biirés la défaite des Syriens à Hagd^ui. Il est aujourd'hui jiarfàitemeut établi que par Cadjtis il faut entendre Jérusalem , et que la bataille mentionnée par Hérodote est celle où Nécho battit et tua le roi iosiah à Hégiddo (608 av. J.-C.)-
CsBelllk (-«), — 1) Caia, nom romain de TanaquU , femme de Tarquin l'Ancien. — !) Metella, ûlle de L. MetelluB Dalmaticus, consul l'an 116 av.
).-C., fui mariée d'abord à H. .£milius ScauniB, consul en IIS, puis au dictateur Sjlla. — 3) Glle de T. Pomponius Atticus, appelée Cmcitia, parce que sim père prit le nom de sou oncle Q. Ctecilius, qui l'avait adopté. Elle épousa H. Vipsânius Agrippa (voy. Aiticus),
CkciIibi (-1), Melellus, nom d'une très-étendue et très-célèbre Emilie plébéienne qui se distingua partieulièremenl dans le troisième siècle av. J.-C. (voy.
Cr le détail des personnages de cette ille l'article Metttlus ). — 1) Q. Ctrciliui, riche cbevalier romain qui adopta son neveu Atticus par testament et lui laissa une fortune de 10 millions de sesterces. — !) CKciliut-Calactiaus, rbéteur grec qui vivait à Rome du temps d'Auguste. — 3) Caciilui Siatius, Stace, poëte comique romain, prédécesseur immédiat de Térence, était né dans la Gaule insubrieane, à Milan. Étant esclave, il porta le nom servile de Statius, qui, plus tard, apparemment lorsqu'il reçut la liberté, devint une sorte de surnom, et il fut dès lors connu sous les noms de Caecilius Siatius. 11 mourut en 168 av. J.-C.
Clsecïn«(-«), uom d'une famille de la ville de Volaterra en Etrurie, et probable-
ment dérivé de la rivière Ctteiaa qui traverse la ville. — l) A. Ciceina, que Cicéron défendit dans un procès, 68 av. I.-C. — 2).^.(7Kcina,ûlsduprécédenl, publia im libelle contre César et fut par suite envoiié en exil après la bataille de Pharsale, 48 av. i.-C. — 3) ^. Ciedna Àlienus, était questeur dans la Bètique, en Espagne, à la mort de Kérou, et fut un des premiers à se joindre au parti de Galba. 11 servit d'abord sous Galba, puis il passa du côté de Vitellius, et, trahissant ce demier , il se joignit à Vcspasien, contre lequel il conspira aussi. H fut tué par ordre de Titus.
Cw^baa >|t*i', pays marécageux du Latium, qui s'étendait du gotfe d'AmyclK jusqu'à Fundi ; il était renommé pour son vin du temps d'Horace ( C*vabum, s.-ent. iimuin).Du tempsde Pline (14, 8), cette réputation avait entièrement disparu.
Cncûliu (-1 ) , ancien héros italien, fils de Vulcaiu, passait pour le fondateur de Prènesie (Vii^. £ii. 7, 680).
Cxlea, ou Caellni Vlb«ni», vint, dit-on, à Rome, à la téie d'une armée étrusque, sous te règne de Romulus ou de Tarquin l'Ancien, et s'établit avec ses troupes sur la colline appelée de son nom Culiiu moni.
CkU», CwUam ou Cella (Kaaii ou KsUa) 1 ), V. dans le S. de l'Apulie, menlionnée par Strabon et Plolemée;
la route directe de Rrindes à Rome (Strab. VI, p. 28! ; Pinl. IH, 1, § 73) auj. Iff village de Ceglie, à & milles au S. de fiari. — 2) autre v. de Calabre, i environ 27 milles à l'O. de Rnndes et k 20 au N.-E de Tarenle; elle a couservé jusqu'à nos jours le nom de Ceglie et comjile environ 6,000 babilanls ; elle est située sur une hauteur à 1 2 milles ea-
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Tirou de l'Adriatique ( Mommsen , Un^ ter-Ital, DîalektCy p. 62 ; Tomasi , Ballet. deW Insu 1834, p. 54, 55). C*esl éTidemment la Cselia indiquée par Pline (III, 11, 16), en même temps que Lu-
Eue et Brundusium, parmi les villes de Caibre.
€7»lliui ou Cœllns Mons, voy.
Roma,
€7Kna, y. de Sicile, mentionnée seulement dans ritinéraire d'Antonin , où le nom est écrit Cena, et où elle est donnée comme située sur la côte S.-O.
de rîle, à 18 milles à l'O. d'Agrigente [Itin. Anton, i^, 88).
Csna.
Cnneus (-eosou -ei), Caenée, un des Lapithes, fils d'Êlatus ou de Coronus, était dans rorigine une fille nommée Cenis ( -Idis ), qui fut aimée de Neptune et changée par ce dieu en un jeune homme invulnérable. Dans le combat entre les Lapithes et les Centaures aux noces de Pirithoi'is, il fut enseveli par les Centaures sous une masse d'arbres, parce qu'ils ne pouvaient le tuer; mais il fut alors métamorphosé en oiseau. Aux eafersCaenée recouvra sa première forme féminine (Ovid. Met, 12, 172 et suiv.; 470 et suiv. ; Virg. Mn. 6, 447 ).
Cniit ou Cyieiilei, peuple thrace, entre la mer Noire et le Panysus.
C»iiîiia (-») , ancienne ville sabine du Latium, sur la route de Tibur ; sous son roi Acron, elle fit la guerre contre les Romains, mais elle succomba et ses habitants furent transplantés à Rome (Liv. 1, 9 et suiv. ).
CkiiIs (voy. Cseneus ).
Caepio, Cn. SerTilias, consul l*an 106 av. J.-C, fut envoyé dans la Gaule Narbonnaise , pour s'opposer aux Cimbres. En 105, il fut défait par les timbres, avec le consul Cn. Mallius ou |
Manlius ; 80,000 soldats et 40,000 suivants d'armée, périrent, dit-on, dans cette rencontre. Cépion échappa au carnage « Mais dix ans après (95) il fut traduit en justice, |)ar le tribun C. Norbanus, pour rendre compte de sa conduite dans la guerre. Condamné, il fut jeté en prison, où il mourut selon qqs-uus. Mais il est plus généralement établi qu'il s'échappa de prison, et vécut en exil à Smyrue (Just. 32-3; Paterc. 2-12).
Caere (Cervetri), appelée par les Grecs jégrlla {Agyllina urès, Virg.). Ville d'Etrurie, située sur une petite rivière à rO. de Véies, et à 50 stades de la côte. C'était une ancienne cité pélasgique, cap. du ci*uel Mézence, et plus tard une des 1 2 cités étrusques , avec un territoire qui s'étendait probablement aussi loin que le Tibre. Dans les premiers temps, Casre était étroitement*unie àRome; et, quand cette dernière ville fut prise par les Gaulois ( 390 av. J.-C. ), C«ré donna asile aux Vestales. Les Romains, par reconnaissance, conférèrent, dit-on, aux Cérites, U franchise romaine, sans le droit de suffrage, bien qu'il soit assez probable que les Cérites jouissaient antérieurement de cet honneur ; les Cérites paraissent avoir été la première classe de citoyens romains exclue du droit de suffrage. Ainsi, quand un citoyen romain était chassé de sa tribu par les censeurs, et renvové dans la classe des iËrarii, on disait qu^il devenait Cérite, puisqu'il avait perdu le droit de suffrage. De là vient que nous touvons les expressions in tabulas cœritum re ferre, et serarium facere, employées comme synonymes (Virg. Mn, 8 et 10; Liv. 1,2; Strab. 5).
Cœsar ( -arts ) , nom d'une famille patricienne, de la gens Julia, qui faisait remonter son origine à lulus, fils d'Énée. Diverses étymologies de ce nom sont données par les écrivains anciens. Mais il se rattache probablement au mot latin Cse-sa-ries et au sanscrit Kêsa ( che^ velure ) : car il est conforme aux habitudes romaines que le surnom donné à un individu rappelle quelque particularité extérieure de sa personne. Ce nom fut pris par Auguste conàme fils adoptif du dictateur C, Julius Cxsar, et transmis par Auguste à son fils adoptif Tibère.
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Il continua d*ètre porté par Caligiila, 1 Claude et Néron, comme membres, soit par adoption, soit par descendance féminine, de la famille de César. Mais, bien que la famille se fOt éteinte avec Néron, les empereurs qui succédèrent retinrent toujours ce nom comme faisant partie de leur titre; et il était d'usage de le placer devant leur propre nom , comme, par exemple : Imperator Csesar Domitianus Augustus, Lorsque Adrien adopta i£lius Verus, il lui permit de prendre le titre de César; et, à partir de cette époque, bien que le titre d*Augustus continuât d'être donné au prince régnant, celui de César fut maintenu à la seconde personne de l'État, et à l'héritier présomptif du trône. — 1) Z. Julius Cœsar, consul, l'an 90 av. J.-C., combattit contre les Socii ( guerre sociale ), et, dans le cours de la même année, proposa la loi JuUa de Chiiate, qui maintenait le droit de cité aux Latins et aux alliés (Socii) demeurés fidèles à Rome.
Il fut censeur en 89; il appartenait au parti aristocratique, et fut mis à mort par Marius, en 87 . — 2 ) C. Julius Cœsar Strabo Vopiscus , frère du n° 1, fut édile curule en 90 , candidat au consulat en 88, et mis à mort avec son frère par Marius en 87. 11 fut un des principaux orateurs et poètes de son temps, et un des interlocuteurs dans le dialogue de Cicéron , de Oratore, — 3 ) X. Julius Csesar, fils dun° 2, et oncle par sa sœur Julia de M. Antoine le triumvir. Il fut consul en 64, et appartenait, comme son père , au parti de 1 aristocratie. Il paraît avoir abandonné plus tard ce parti. Nous le trouvons en Gaule, en 52, parmi les lieutenants de César, et il Test encore en Italie, durant la guerre civile. Après la mort de César (44), il se mit, avec le sénat, en opposition avec son neveu Antoine, et fut en conséquence proscrit par ce dernier en 43; mai^ il obtint son pardon, par l'influence de sa sœur Julia. ■ — 4) Z. Julius Cœsar y fils du n° 3, ordinairement distingué de sonpère par l'addition à son nom du mot fitius ou adolescens. Il s'unit à Pompée, lorsqu'éclata la guerre civile en 49, et fut envoyé par Pompée à César, avec des propositions de paix. — b) C. Julius Cœsar, le dicta-
teur, était né le 12 juillet, de l'an 100, sous le consulat de C, Marius (6*) et de L. Valerius Flaccus ; il était par conséquent plusjeune de six ans que Pompée et Cicéron. César était entièrement lié au parti populaire, par le mariage de son aïeule Julia avec le grand Marius, et, en 83, n'étant encore âgé que de dix-sept ans, il épousa Comélia, fille de L. Cinna, chef principal du parti de Marius. Sylla lui ordonna de répudier sa femme, mais il refusa de lui obéir, et fut proscrit. Il se cacha pendant quelque temps dans le pays des Sabins, jusqu à ce que ses amis eurent obtenu son pardon de Sylla , qui leur fit observer, dit-on, lorsqu*ils lui alléguèrent sa jeunesse, « que ce jeune homme serait un jour ou l'autre la ruine de l'aristocratie , car il y avait en lui plus d'un Marius. >> Voyant qu'il n'était point en sûreté à Rome» il passa eu Asie, où il fit ses premières armes sous M, Minucius Thermus, et à la prise de Mitylène (80) il reçut une couronne civique, pour avoir sauvé la vie à un compagnon d'armes. A la mort de Sylla, en 78, il retourne à Rome et, l'année suivante, acquiert une grande renommée comme orateur, bien qu'il n'eût encore que vingtdeux ans, dans le procès qu'il intenta à Cn, Dolabella, à cause de ses exactions dans sa province de Macédoine. Pour se perfectionner dans l'art oratoire, il résolut d'aller étudier à Rhodes, sous Apollonius Molo, mais pendant sou voyage il fut pris par des pirates, et n'obtint sa liberté que moyennant une rançon de 5Ô talents. A Milet, il équipa quelques vaisseaux, Ijattit les pirates, et, les emmena prisonniers à Pergame, où il les mit en croix, supplice dont il les avait souvent menacés en plaisantant , lorsqu'il était en leur pouvoir. De retour à Rome, il employa toute son énergie à gagner la faveur du peuple. Ses libéralités n'avaient pas de bornes, et, conmie sa fortune privée n'était pas considérable, il eut bientôt contracte des dettes énormes. Mais il atteignit son but, devint le favori du peuple , et fut élevé par lui , successivement, aux plus hautes dignités de l'État. Il fut questeur en 68 , édile en 65 , dépensa alors d'énormes sommes d'argent en jeux publics et en construc-
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tions, et fiit élu grand pontife en 63. Dans les débats qui eurent lieu dans le sénat, sur la peine à iufliger aux complices de Gatilina, il s'opposa à leur exécution, par un discours très-habile , qui fit une telle impression que leur vie eût été épargnée, sans la réplique de Caton. En 62, il fut préteur, et Tannée suivante il passa comme propréteur dans TEspagne ultérieure, où il remporta des victoires signalées sur les Lusitaniens. A son retour à Rome, il fiit élu consul avec Bibulus, chaud partisan de Taristocratie. Après son élection , mais avant d'entrer en chaîne, il forma avec Pompée et M. Grassus une coalition , connue sous le nom de premier Triumvirat. Pompée était devenu hostile à l'aristocratie depuis que le sénat s'était opposé à la ratification de ses actes en Asie , et à une distribution de terres qu'il avait promise à ses vétérans. Grassus, grâce à ses immenses richesses, était le pins puissant personnage de Rome, mais un ennemi personnel de Pompée. Ils furent réconciliés par l'intermédiaire de César, et tous les trois convinrent de se soutenir mutuellement et de partager entre eux la puissance publique. En 59 , César fut consul, et, soutenu par Pompée et Grassus, il put faire passer toutes ses mesures. Bibulus, de qui le sénat avait tant attendu, ne put faire aucune opposition efficace, et, après de vains efforts pour résister à César, il se retira dans sa maison , et ne reparut plus en public, jusqu'à l'expiration de son consulat. César continua de Prendre des mesures qui lui assurèrent affection des plus pauvres citoyens, dès che>'aliers et du puissant Pompée. Gela fait, il lui fiit facile d'obtenir pour luimême les provinces qu'il désirait. Par un vote du peuple, proposé par le tribun Vatinius, les provinces de la Gaule Cisalpine et riUyricum furent apurées à César, avec trois légions pour cinq ans; et le sénat ajouta à son gouvernement la province de la Gaule Transalpine, avec une autre légion pour cinq ans aussi, parce qu'il voyait qu'une proposition allait être £aite au peuple à cette fin, s'il ne prenait lui-même l'initiative. César prévit que les luttes entre les différents partis à Rome se termineraient peut-être
par l'épée, et il avait en conséquence résolu d'obtenir une armée qu'il pût s'attacher par des victoires et des récompenses. Dans le cours de la même année, il s'unit plus étroitement à Pompée, en lui donnant sa fille Julie en mariage. Durant les neuf années qui suivirent, César s'occupa de soumettre la Gaule. Il conquit toute la Gaule Cisalpine, qui jusque-là avait été indépendante des Romains, à l'exception de la partie S.-E. appelée Provincia (la Provence). Il traversa deux fois le Rhin, et deux fois débarqua dans la Bretagne, auparavant inconnue des Romains. Sa premfère invasion en Bretagne eut lieu à la fin de l'été de 55, mais plutôt en vue d'acquérir quelques connaissances sur cette île par son observation personnelle, qu'avec l'intention d'en faire pour le moment la conquête permanente. Il partit du port Itius ( probablement Wissant , entre Calais et Boulogne ) et effectua son débarquement près du cap Sooth-Foreland, après une lutte acharnée avec les indigènes. La dernière période de cette année l'obligea de retourner dans la Gaule , après un court séjour dans l'ile. Cette année-là, confoiv mément à ses conventions avec Pompée et Grassus, alors consuls, son gouvernement des Gaules et de l'Illyrie fut prolongé pour cinq ans, à savoir : du 1er janvier 53 à la fin décembre 49. Durant l'année suivante (54), il envahit la Bretagne pour la seconde fois. II débarcpia dans 1 île au même endroit, battit les Bretons dans une série d'engagements, et traversa la Tamise (Tamesis), Les Bretons se soumirent, et s'engagèrent à payer un tribut annuel. Mais leur soumission fut purement nominale. Les succès de César en Gaule excitèrent la jalousie de Pompée, et la mort de Julie, qui mourut en couches en 54, brisa un des faibles liens qui les' unissaient. Pompée fut alors porté à se joindre au parti aristocratique, à l'aide duquel il espérait garder sa position de principal personnage dans le gouvernement de Rome.
Le grand objet de ce parti était de retirer à César son commandement, et de l'obliger à rentrer à Rome comme simple particulier pour y briguer le consulat. César offrit de résigner son commandement, à
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la condition que Pompée en ferait autant. Mais le sénat ne voulut se prêter à aucun compromis. En conséquence, le !**■ janvier 49, le sénat décréta que César devait licencier son armée, et que, sMl s'y refusait, il serait considéré comme ennemi de l'Ëtat. Deux des tribuns, Marc Antoine et Quintus Cassius , opposèrent leur veto à cette résolution, mais leur opposition fut réduite à néant , et ils allèrent chercher im refuge dans le camp de César. Sous prétexte de protéger les tribuns. César passa le Rubicon, qui séparait sa province de Fltalie, et marcha sur Rome. Pompée, à qui le sénat avait confié la conduite de la guerre, s*aperçut bientôt combien il avait compromis sa popularité et son influence. Ses propres troupes passaient par bandes du côté de son rival; toutes les villes de l'Italie, Tune après Pautre, ouvraient leurs portes à César, dont la marche fiit \m véritable triomphe. Cependant Pompée, avec les magistrats et les sénateurs, avait fui de Rome, dans le sud de Tltalie, et le 17 mars il s'embarqua pour la Grèce.
César poursuivit Pompée jusqu'à Brindes, mais il ne put le suivre en Grèce, faute de vaisseaux. Peu de temps après , il partit pour l'Espagne , où les lieutenants de Pompée, Afranius, Pétréius et Yarron, étaient à la tête d'une puissante armée. Après avoir défait Afranius et Pétréius, et reçu la soumission de Varron, César retourna à Rome, où il avait été, pendant ce temps, nommé dictateur par le préteur M. Lépidus. Il se démit de la dictature au bout de onze jours , après avoir tenu les comices consulaires, où lui-même et P. Servilius Vatia Isauricus furent nommés consuls pour Tannée suivante. — Au commencement de janvier 48 , César passa en Grèce , où Pompée avait réuni ime armée formidable. Le début de la campagne fut d'abord favorable à Pompée ; César fut repoussé devant Dyrrachium, avec une perte considérable, et obligé de se retirer en Thessalie. Une bataille décisive y fut livrée, dans les plaines de Pharsale, entre les deux armées, le 9 août 48. Pompée fut complètement battu, et s'enfuit en Egypte, poursuivi par César; mais il fut assassiné dans ce pays, avant l'arrivée de César |
( voy. PoMPEins ). A son arrivée en Egypte, César fut engagé dans une guerre, ordinairement désignée sous le nom de guerre d'Alexandrie ; elle eut sa cause dans la résolution prise par César, que Cléopâtre, dont les charmes l'avaient fasciné, partageât le trône avec son frère Ptolémée. Mais cette décision fut combattue par les tuteurs du jeime roi, et la guerre qui éclata alors ne se termina qu'à la fin de mars 47. Ce fut bientôt ensuite que
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Cléopâtre eut un fils de César (voy. Cmsarion). César retourna à Rome, par la Syrie et l'Asie Mineure, et dans sa marche à travers le Pont il attaqua Phamace, fils de Mithridate le Grand, qui avait secondé Pompée. Il défit Phamace, pr»
de Zéla, avec tant de facilité qu'il informa le sénat de sa victoire en ces termes : « Fenif mai, mci, je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu. » Il arriva à Rome en septembre 47, etj avant la fin du mois, il faisait voile pour l'Afrique, où Scipion et Caton avaient réuni une nombreuse armée. Cette guerre se termina par la défaite de l'armée des Pompéiens, à la bataille de Thapsus, le 6 avril 46. Caton, ne pouvant défendre UtiqUe , se donna la mort ; César retourna à Rome à la fin de juillet. Il fiit alors le maître incontesté du monde romain, mais il usa de sa victoire avec la plus grande modération.
Bien différent des autres vainqueurs dans les guerres civiles, il pardonna généreusement à tous ceux qui avaient porté Its armes contre lui , et déclara qu'il ne faisait aucime différence entre Pompéiens
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et Gésariens. La clémeuce était un des traits les plus brillants de son caractère. Une des mesures les plus importantes qu'il prit cette année-là (46) fut la ré» forme du calendrier.
Gomme l'année romaine était alors de trois mois en avance sur le temps réely César ajouta 90 jours à cette année, qui se composa ainsi de 445 jours, et il prévint le retour de semblables erreurs, pour l'avenir, en réglant l'année sur le cours du soleil. — Cependant les deux fils de Pompée, Sextus et Cnéius, avaient réuni une nouvelle armée en Espagne.
César partit pour l'Espagne vers la fin de l'année, et mit fin à la guerre par la bataille de Munda, livrée le 17 mars 45, et dans laquelle l'ennemi ne céda qu'après la résistance la plus opiniâtre. Cnéius Pompée fut tué peu de temps après, mais Sextus parvint à s'échapper. César revint à Rome, en septembre, et y fit une entrée triomphale. En possession du pouvoir royal, il souhaitait maintenant d'obtenir le titre de roi, et Antoine , en conséquence, lui offrit le diadème, publiquement, pendant la fête des Lupercales (15 février). Mais, voyant que cette proposition n'était pas fiivorablement accueillie par le peuple, il la refusa pour le moment. Toutefois la puissance de César n'était pas vue sans envie; l'aristocratie romaine résolut de se défiiire de lui par un assassinat. La conspiration contre la vie de César avait été ourdie par Cassius, ennemi personnel de César, et plus de soixante personnes étaient complices. Un grand nombre d'entre elles avaient été élevées par César à la richesse et aux honneurs. Quelques-unes même , comme Marcus Brutus, vivaient avec lui dans les termes de la plus intime amitié. Il a été d'usage, dans les écoles des rhéteurs, de parler du meurtre de César, comme d'une action glorieuse, et de représenter Brutus et Cassius comme des patriotes ; mais il fout arracher le masque à ces prétendus amis de leur pays, qui songeaient fort peu à la république, et beaucoup a euxm^es, et leur but en assassinant César était de s'emparer du pouvoir pour eux et leur parti. César eut plus d un avertissement du sort qui l'attendait, mais il
n'en tint pas compte , et tomba sous les poignards de ses assassins, le jour des Ides, c'est-à-dire le 15 de mars 44. A un signal convenu, les conjurés l'entourèrent. Casca frappa le premier coup, et les autres tirèrent tranquillement leur glaive et l'attaquèrent; César se défendit d'abord , mais, quand il vit que Brutus son ami et son favori avait aussi tiré son épée, il s'écria : Tu quoque , Brute (Et toi aussi, Brutus)! U se couvrit le visage avec sa toee, et tomba percé de coups, aux pieds de la statue de Pompée. Jules César fut un des plus erands hommes de l'antiquité. Il avait été doué parla nature des talents les plus variés, et il s'était distingué par des succès extraordinaires dans les carrières les plus différentes. Pendant tout le cours de sa vie si remplie , il trouva le temps de s'occuper de kttérature, et écrivit mvers ouvrages, dont le plus grand nombre est perdu. La pureté de sa langue et la clarté de son style ont été célébrées par les anciens eux-mêmes, et éclatent dans ses commenmentaires (Comment arii), le seul ouvrage de lui qui nous soit parvenu. Ils renferment l'histoire des sept premières années de la guerre des Gaules, en sept livres, et celle de la guerre civile, jusqu'au commencement de la guerre d Alexandrie, en trois livres. Ni l'un ni l'autre de ces deux ouvrages ne complète l'histoire de la guerre des Gaules et de la guerre civile. L'histoire de la première fut complétée dans un huitième livre, ordinairement attribué à Hirtius, et l'histoire de la guerre d'Alexandrie, d'Aftique et d'Espagne, a été écrite en trois livres séparés, qui sont aussi attribués à Hirtius, mais leur auteur est incertain ( vojr. Suétone et Plut. Dion; Appien; Orose; Diod., 16 et ecl. 31 et 37 ; Virg. G. 1 . 466 ; Ovid. Met, 15, 782; Marcell. F/or.,3 et 4 ). — C. Cœsar et L, Csesar, fils de M, Fwsanius Agrippa et de Julie, et petits-nls
c. Caesar et L. Caesar, pelit»-&l9 d'Augaste.
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d'Auguste. Z. Cstsar mourut à Marseille, en se rendant en Espagne Tan 2 après J.-C., et C, Cxsar, en Lycie, Tan 4, d'une blessure qu'il avait reçue en Arménie.
Caesarani^usta («se : Zaragoza ou Sartigosse), plus anciennement t9a/^u^a, ville des Ëdetani, sur l'Èbre, dans l'Espagne Tarraconaise, colonisée par Auguste, l'an 27 av. J.-C.
CKsarëa ( -se ) , nom donné à plusieurs villes de l'empire romain , en l'honneur de quelque César. \) C» ad Argeum , primitivement Mazaca , et aussi Euzebia (Kesarieh), une des plus anciennes villçs de l'Asie Mineure, située au sud du mont Argaeus, vers le centre de la Cappadoce. Quand cette contrée devint province romaine, sous Tibère, l'an 18, la ville reçut le nom de Cœsarea, Elle fut détruite par un tremblement de terre.
Cœsarea Mazaca.
— %) C. Philippi, ou Paneas (BaniasJ, ville de Palestine, au pied méridional du mont Hermon , sur le Jourdain , juste audessous de sa source, bâtie par le tétrarque Philippe, l'an 3 av. J.-C. Le roi Agrippa la nomma Neroni<is, mais elle perdit bientôt ce nom. — 3) C Palœstinœ, primitivement Stratonis Turris, ville importante de Palestine, sur le bord de la mer, exactement au-dessus de la ligne frontière, entre la Samaria et la Galilœa. Elle fut entourée d'un mur et ornée de splendides constructions par Hérode le Grand (13 av. J.-C.) qui la nomma Cœsarea, en l'honneur d'Auguste.
11 fit aussi creuser devant la ville unmaguifuiue port. Sous les Romains, elle fut la capitale de la Palestine et la résidence du procurateur. — 4 ) C Maitretaniœ , d'abord loi (Cherchell), ville phénicienne, sur la côteN. avec un port, résidence du roi Juba , qui la nomma Cœsarea, en l'honneur d'Auguste. Il y a encore plusieurs autres villes mieux connues sous un autre nom.
CtBsar Ion (-Suis), fils de C. Julius Cœsar et de Cléopàtre, nommé d'abord Ptolémée, comme prince égyptien, était né l'an 47 av. J.-C. Après la mort de sa mère (an 50), il fut mis à mort par ordre d'Auguste (Suet. Aug. 17; Cœs.
CsDBaroduiiuiii (-1 : Tours), ville principale des Turones, ou Turoni, appelée plus tard Turoni, sur la Loire, dans la Gaule Lyonnaise.
CsBsia (-86 ), forêt de la Germanie, entre la Lippe et l'Yssel.
Caîcus (•!), rivière de Mysie, a sa source dans le mont Temnus , et coule au-delà de Pergame, dans le golfe Cuméen.
Calëta (-se: Gaeta), ville du Latium, sur la côte de Campanie, située sur un promontoire de même nom , et sur une baie qui a reçu d'elle le nom de Sinus Caietanus, Elle possédait un excellent port, et tirait, disait-on, son nom de Caieta^ la nourrice d'Ënée (Virg. Mn, 7, 1 ).
Caîûs, j urisconsulte ( voy . Gains ).
Calus Csesar (voy. Caligula).
Calaber (voy. Quintus Smyrnœus),
Calàbria ( -se ), la Calabre, presqu'île, dans le S.-E. de l'Italie, s'étendant de Tarente au promontoire lapygien, formait une partie de l'Apulie.
Calacte (-es), était, dans l'origine, le nom d'une partie de la côte, et plus tard une ville, sur la côte N. de la Sicile , fondée par Ducétius , chef des Sicules, vers l'an 447 avant J.-C.
Calaclé en Sicile.
Câlàfi^urrïs (-lu : Calaliorra), ville des Vascones dans l'Espagne Tarracouaise, près de l'Èbre, lieu de naissance de Quintilien.
Calais, frère de Zetes (voy. Zetes),
Calânus (-i )» gymnosophiste die
l'Inde, qui se brûla vif, en présence des
Macédoniens, trois mois avant la mort
CALATIA.
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d'Alexandre (323 av. J.-C.), à qui il avait prédit sa fin prochaine (Strab. 15 ; Cic. Dh, 1-23 ; Arrienet Plut. Jlex,; Val. Max. 1-8).
Câlâtïa (-» : Cajazzo), ville du Samntum, sur la voieAppienne, entre Gapoue et Bénévent.
C^&lâtînusy A, Atllïns, consul, l'an 258 av. J.-C. et dictateur en 249, époque où il porta la guerre en Sicile : ce fut le premier dictateur qui conunanda une armée hors de Tltalie.
Calanrëaou la (-w : Poro), petite île du golfe Saronique, sur la côte de l'Argolide, et vis-à-vis de Trézène, possédait un célèbre temple de Neptune, qu'on regairdait comme un asile inviolable. Ce fiit là que se réfugia Démosthène, pour échapper à Antipater, et qu'il s'empoisonna (322 av. J.-C).
Calchas (-antls), fils de Thestor, le plus habile devin des Grecs devant Troie, les aida de ses conseils dans les circonstances critiques. Un oracle avait déclaré qu'il mourrait, s'il rencontrait un devin supérieur à lui : ce qui arriva à Claros, près de Colophon, où il rencontra le devin Mopsus, qui prédit des évéoements qui avaient échappé à Calchas. Celui-ci en mourut de chagrin.
Après sa mort, il eut un oracle en DÂunie.
Calé (-e» : Oporto), ville et port des Callœci dans l'Espagne Tarraconaise , à l'embouchure du Durius (Oouro). On croit que de et Porto Cale» vient le nom du pays : « Portugal. »
Calëdonla. Voy. Britannia,
Càlênns, Q. Fnflus, tribun du peuple (av. J.-C. 61), qui réussit à sauver P. Clodius de la condamnation •qui allait le frapper comme coupable d'avoir violé les mystères de la Bonne î^éesse. Il fut préteur en 59, et de ce moment on le trouve partisan très-actif de César qu'il servit jusqu'à la mort du dictateur (44). Après cet événement Calenus alla se joindre à Antoine et eut ensuite le commandement des légions de ce dernier dans le nord de l'Italie.
Cales (-is, ordin. au plur. Cales, ^la : Calvi), v. principale des Calent, peuple ausonien de Campanie, sur la voie Latine ( via Latina ) ; fut , dit-on,
fondée par Calaïs, fils de Borée, et appelée de là Threîcia par les poètes ; elle était fameuse pour son excellent vin.
Calés en Campanie.
Calétes (-mn) ouCalëtl (-omm),
peuple de la Gaule Belgique, près de l'embouchure de la Seine.
Calif^âla (-ae), empereur romain (ap. J.-C. 37-41 ), fils de Germanicus et d'Agrippine, était né l'an 12 ap. J.-C, et avait été élevé au milieu des légions de Germanie. Son véritable nom était Caîus Csesar et ses contemporains ne l'appelaient jamais que Caîus; Calîgula était un surnom que lui avaient donné les soldats, parce que, dans son enfance, il portait toujours de petites caiigœ, chaussure militaire. Il gagna la faveur de Tibère, qui l'éleva aux honneurs et l'en tretint dans l'espérance de lui succéder. A la mort de Tibère (37), qui fut ou causée ou hâtée par Caligula, ce dernier lui succéda sur le trône. 11 fut salué par le peuple avec le plus grand enthousiasme comme le fils de Germanicus. Ses premiers actes annoncèrent un règne juste et bienfaisant. Mais à la fin du huitième mois sa conduite changea tout à coup. Après une maladie sérieuse, qui probablement affaiblit ses facultés mentales, il n'agit plus que comme un fou licencieux et sanguinaire. Dans sa folie il se fit lui-même élever un temple sous le nom de Jupiter Latiaris et nomma des prêtres chargés des soins de ce nouveau culte. Ses extravagances furent monstrueuses : un seul exemple donnera une idée de sa prodigalité et de sa cruauté. 11 construisit un pont de bateaux entre Baise et Puteoli, sur une étendue d'environ 3 milles, et après l'avoir recouvert de terre il y bâtit des maisons. Quand il fut terminé , il donna un splendide banquet au milieu de ce pont, et, à la fin de la fête, il fit précipiter dans la mer bon nombre de con-
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vives. Pour remplir le trésor, il épuisa l'Italie et Rome à force d'extorsions, puis il se rendit dans la Gaule (40), cp'il pilla dans tous les sens. Il se dirigea avec ses troupes vers TOcéan comme pour passer en Bretagne; il les fit ranger eu bataille, puis il leur donna le signal de ramasser des coquillages , qu'il appelait les dépouilles de l'Océan conquis. Le monde romain se fieitigua enfin de ce fou couronné. Quatre mois après son retour à Rome, le 24 janv. 4 1 , il fut assassiné par Cassius Chserèa, tribun de la cohorte prétorienne, Cornélius Sabinus et autres. Sa femme Csesoma et sa fille furent également mises à mort (Dion; Suet. Calig,; Tac. Ann,),
Caligula.
CallaVcï, Callseci. Voy. Gallœci, Callails (-is), v. de Mœsie, sur la mer Noire, originairement colonie de Milet, et plus tard d'Héraclée.
Caillas («se), et Hipponlens (-1), noble famille athénienne, célèbre par sou opidence. Ils jouissaient de la dignité héréditaire de porte-torches dans les mystères d'Eleusis, et prétendaient descendre de Triptolème. Le premier membre de cette famille qui acquit quelque célébrité fut Cal lias, qui combattit à Marathon (490). 11 fut ensuite ambassadeur d'Athènes auprès d'Artàxerxès, et, suivant quelques relations, il négocia avec la Perse (449) un traité de paix des plus humiliants pour cette puissance. A son retour à Athènes, il fut accusé d'avoir reçu des présents et condamné à une amende de 50 talents (Herodt. 7, 151; Plut, ^rw^ 25; Cim.
13). Son fils Hipponicus fiit tué à la bataille de Delium eu 424 ( Thuc. 3, 91 ). Ce fut sa femme divorcée et non sa veuve que Périclès épousa. Sa fille Hipparété épousa Alcibiade. Callias, fils de cet Hijpponicus par la femme qu'épousa Périclès, dissipa tout son patri-
moine avec des sophistes, des parasites, des flatteurs et des femmes. La scène du Banquet de Xénophon, ainsi que celle du Protagoras de Platon, se rapporte à cette maison.
Callias, Athénien opulent, qui, à la condition d'épouser EÎpimcé, sœur et femme de Cimon , délivra ce dernier de sa prison, eu payant pour lui l'amende de 50 talents à laquelle sou père Miltiade avait été condamné (Nep. et Plut. Vie de Cimon),
Callîdron&as ou -am ( -i ), la partie du mont OEta, située le plus au S.-O., près des Thermopyles.
Callili», V. du Samnium, dont la position est incertaine.
Callïmachiis (-1), KoXXCiiaxoc»
Callimaque, célèbre grammairien et poète d'Alexandrie, né à Cyrène en Afrique, vécut à Alexandrie sous Ptolémée Philadelphe et Ptolémée Évergète, et fut le principal conservateur de la fameuse bibliothèque d'Alexandrie , depuis environ l'an 260 av. J.-C. jusqu'à sa mort arrivée vers 240. Parmi ses disciples on compte Ératosthène, Aristophane de Byzance et Apollonius de Rhodes ( il eut plus tard querelle avec ce dernier). 11 a composé un grand nombre d'ouvrages sur une foule de sujets divers , mais nous ne possédons que quelques-uns de ses poèmes, qui révèlent plus de travail et d'érudition que de véritable génie poétique. Ingenio non valet, arte 'valet, a dit Ovide (Ann, 1, 15, 14 ). Voy. Cic. Tusc, I, 84; Hor.JE/?. 2, 2, 109; Quintil. 10, 1 ).
Callînus (-1), d'Éphèse, le plus ancien poète élégiaque grec, florissait probablement vers l'an 700 av. J.-G.
On n'a de lui que quelques fragments conservés par Athénée et Stobée.
Callïâpe. Voy. Musœ.
CallïpèUs (-is), 1) v. sur la côte orientale de Sicile, non loin de l'Etna. — 2) (Gallipoli), v. de la Chersonèse de Thrace, en face de Lampsaque. — 3) V. d'Étolie (voy, CalUum),
Callirrhôë ( -es), 1 ) fille d'Aché loûs et femme d'Alcméon ; elle exigea de son mari qu'il lui donnât le péplum et le collier d'Hannonia qu'il dut reprendre à Ériphyle, sa première femme, au
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moyeu d'un mensonge qui lui coûta la vie (Pausan. 8, 24). Voy. Alcmœon, — 2) fille de Scamandre, femme de Tros, et mère d*llus et de Ganymède.
Oallirrhèë (-es), fontaine appelée plus tard Enneacrunus (èvveàxpouvoç, c.-à-d. aux neuf sources , parce que ses eaux étaient distribuées en neuf canaux ). C'était la plus célèbre d'Athènes; elle était située dans la partie S.-E. de la ville, et conserve encore son ancien nom de Callirrhoë.
CaUisthënês (-is), d'Olynthe, parent et disciple d'Aristote, accompagna Alexandre le Grand en Ajsie. Il se rendit si insupportable à ce prince par la hardiesse et l'indépendance avec laquelle il lui exprima son opinion en plusieurs circonstances, qu'il fut accusé d'avoir trempé dans le complot ourdi par Hermolaiis contre la vie d'Alexandre; et, après avoir été tenu sept mois dans les fers, il fut mis à mort ou emporté par la maladie. Il avait écrit plusieurs ouvrages dont aucun ne nous est parvenu (Q. Curt. 8, 6; Plut. Alex,; Aman. 4; Justin. 12, 6 et 7 ).
CallistS ( -fis ; ace. -5 ) ; KaXXKTTw, nymphe d'Arcadie , appelée de là Nonacrina virgo, de Nonacris , montagne d'Arcadie. Elle accompagnait Artémis (Diane) à la chasse. Elle fut aimée de Jupiter qui la métamorphosa en ourse, afin que Junon ne soupçonnât point son amour, mais Junon apprit la vérité et fit tuer Callisto par Diane dans une chasse. Jupiter plaça Callisto parmi les astres sous le nom â^Arctos (ourse).
Elle avait eu de lui un fils nommé Arcas. Voy. Arctos,
CaUUtràtia (-ae), v. de Paphlagonie, sur les bords de l'Euxin.
Calliam (-1), v. d'Étolie dans la nllée du Sperchiiis. Tite-Live (36, 30) la nomme Callïpôlis,
Calor (-Sris), riv. du Samnium,
ri coule au-delà de Bénévenl et se jette M le Vultume (Liv. 24, 14 ).
Calpè (-e» : Gibraltar), I ) montagne dans le S. de l'Espagne sur le détroit qui sépare l'Atlantique et la Méditerranée. Gette montagne et celle à'Afyla, qui lui fait face sur 1^ côte africûne, étaient appelées les Colonnes
d'Hercule '( voy. Abyla), — 2) riv., promont, et v. sur la côte de Bithynie.
Calparnla (-se), fille de L. Calpumius Piso, consul 58 av. J.-C., et dernièi'e femme du dictateur César, qu'elle avait épousé en 59. Elle survécut à son mari.
Calparnla gr^ns , famille plébéienne de Rome, qui prétendait descendre de Calpus, , fils de Numa (Plut. Num,). Elle se divisait en deux branches principales, celle des Bibulus et celle des Piso.
CalTînas , Cn. Don&l tins ( I ), tribun du peuple en 59 av. J.-C, lorsqu'il défendit Bibulus contre César, fut préteur en 59, et consul en 53, par l'influence de Pompée. Il prit une part active à la guerre civile parmi les généraux de César.
Calycadnse (-âram), 1) deux petites îles près de la côte de la Troade. — 2 ) groupe d'îles de la côte de Carie, faisant })artie des Sporades. La plus grande s'appela d'abord Calydna, puis Calymna, auj. Kalimno.
CalycadnaB (-1), riv. considérable de la Cilicia Trachea, navigable jusqu'à Séleucie, auj. Chiuk Sooyoo.
Càlfdon («Suis), KaXuStov, ancienne ville d'Étolie, à l'O. deVE'venus, dans le pays des Curetés, avait été fondée, dit-on, par JStolus ou par son fils Calydon. Elle fut célèbre dans l'âge héroïque; mais dans les temps historiques il en est rarement fait mention. Ce fut dans les montagnes environnantes qu'eut lieu la fameuse chasse, dite de Calydon, contre le sanglier qui les infestait (voy. Meleager), Du temps de César elle fut fortifiée (Cœs. B. G, 3, 45), mais Auguste la détruisit et en transporta les habitants à Nicopolis. On voit encore les ruines des murs, des portes, de l'acropole et du théâtre. — Dans les poëtes romains nous trouvons Calydonis, la Calydonienne, c.-à-d. Déjanire, fille d'OEnée, roi de Calydon ; Ov. Met, 9, 4. — Calydonius héros, le héros de Calydon , c.-à-d. Méléagre ; Calydonius amnis , c.-à-d. l'Achéloi'is, qui sépare l'Acarnanie et l'Étolie, parce que Calydon était la principale ville d'Étolie;
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Caljdonia régna, c.-à-d. l'ApuIie, parce que Diontèdp, pelil-fils d'OËiiéc , roi de Calydon, fut daaj la suite roi d'Apulie (Àpollod. I, 8; Paus. S, 45', Stiab. 8; Hom. H. 9, hll; H^giu. FainiiOïid.jW*/. B, 4).
C>l7paS('Us; ace. ■•), K-xi-^^ù, nyionlie, fille d'Atlas ou de l'Océau et de Télhjs; elle r^Dail sur Hle d'Ogygie, dans la mer lonieone, lorstgu'Ulyise fut jeté sur la cote |iaT les veots coutnires. Elle accueillit fovorablement le héros, l'aima et s'crforca de se l'attacher à janiBis eo lui promettant l'iminor^ talité. Ulj'sœ refusa. Hais elle le retint lept Bos auprès d'elle et ne le laissa partir pour rcgaguer sa patrie que sur l'ordre formel de Jupiter ( Hom. Od.
1 et I&; Hésiod. Tkeog. 36l>i Ovid. de Pont, t, £d. IS-, ^m. i, 17; Propert.
compte du conseil, et, parle dessèchement de ce tac, iU reodirrnl plus facile l'approche de l'eaiiemi. De là le proverbe : Hq tiiii Kafiapivav, pour eugager à éviter un péril ( Hèrod. 7, \bk ; Luc. Pseudol. 32 ; cf. Serï. sur Virg. £n. 3, 700).
CaïualtHlInum ( Colcliester), ca-
Eilale des Triuobautes dans la Granderetagne , et la premièru colonie romaine fondée dans l'ile, par l'empereur Claude en 43 apr. J.-C. ( Tac. ^an. lî, 33 ].
Cnn&rîna (-»), v. sur la câte S.
de ta Sicile, à l'embouchure de l'Hipparis, fondée par Syracuse, l'an &99 av. J.-C. Elle fut, quelque temps après, détruite par les Syracuiaios eun-mèmes, et, dans la première guerre punique , ayant été
Eise par tes Romains, la plupart de ses bilants furent tendus comme esclaves.
Il y habi
consulté répondit ; M»; xivei Kajiapivixv, iitlviiio: yàp &|i.ïlvwv (Ne touche poiut à Camariue); mais ils ne tinrent pas
Cambânl { -Srua ,
montagni:s qui séjiarent la Hacédoiue et la Thessalie.
CambjsëB (-!■), I ) père de Cyrus le Grand. — !) second roi de Perse, succéda à son père Cyrus, et régna de â29 àâ23av. J.-C. En 625 il Gt la conquête de r^ypte ; mais il échoua dans ses eipéditions contre les Ammoniens et les Ëtbiopiens. A son retour à Hemphis il traita les Egyptiens avec une cruauté inouïe; il insulta leur religion, et tua de set propres mains leur bœuf Apis. Sa conduite ne fut pas moins lyrannique avec sa propre famille et les Perses en gènéial. 11 fit mettre à mort son frère Smerdis; mais un mage, qui ressemblait d'une manière frap|ianle au prince assassiné, se fit passer pour lui et réclama le trône (voj. Smerdis). Cambyse partit aussitôt d'Egypte pour coml>attre ce prétendant, mais il mourut en Syrie, à I endroit nommé Ecbatane, d'une blessure accidentelle ï la cuisse (Herodl. 2, 1, 3, 2, 17, 2C, 30;Juslin. 1, 9; Val. Max.
C&BiSnn ( -ârn^j, les CamèiKS, nymphes prophétiques {cano, je prédis en vers), appartenant à l'ancienne religion de l'Italie , bien que des traditions plus récentes représentent leur culte comme introduit d'Arcadie en Italie et que quelques récits les identifient avec les Huses. La plus importante de ces déesses était Carnienla ou Carmenlis, qui avait un temple au pied du monl Cajiitoliu, et des autels près de la porta Carmtataiii. Les tradiliona qui assi-
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^ent à son culte une origine grecque établissent que' son nom était primitivement Nicostraté et qu*elle fut la mère d'Evandre, avec lequel elle vint en Italie.
Caméria ( -w ) y ancienne v. du Latium, soumise par Tarquin l'Ancien.
Càmërïnnm ou Càmarinam (-1), anciennement Camers (-riis :
auj. Gamerino), v, de TOmbrie, sur les confins du Picenum, plus tard colonie romaine (Liv. 9, 36).
Càmérînas (-t)» poëte romain, contemporain d'Ovide, a composé un poëme sur la prise de Troie par Hercule (Ovid. ex Pont. 4, 16, 19).
Càmieas (-1), anc. v. des Sicani, sur la côte S. de la Sicile, et sur une riv. de même nom; elle occupait l'emplacement où fut bâtie la citadelle d'Agrigente.
Camilla ( -œ ) , fille de Metabus , roi de la v. volsque de Prhernum, fut une des agiles suivantes de Diane, accoutumée à la chasse et à la guerre. Elle aida Tumus contre Énée, et, après avoir tué nombre de guerriers troyens, elle périt elle-même de la main d'Aruns (\'irg. Mn. 7,803; 11, 453).
Camillus, M. Fnrius, un des plus grands héros de la république romaine. Il fut censeur en 403 av. J.-G., année où Tite-Live place, par erreur, son premier tribunal consulaire. 11 fut tribun consulaire siiL fois et cinq fois dictateur. Dans sa première dictature (396), il remporta une victoire signalée sur les Falisques et les Fidénates, prit Véies, et rentra triomphalement à Rome.
Cinq ans après (391 ), il fut accusé d'avoir fait une distribution coupable du butin pris sur les Yéiens et s'exila volontairement à Ardée. L'année suivante (390) les Gaulois prirent Rome et allèrent assiéger Véies. Les Romains, retranchés au Capitole, rappelèrent Camille et le nommèrent dictateur en son absence. Camille leva une armée, attaqua les Gaulois et les défit complètement ( vov. Brentus ). Ses concitoyens le saluèrent du titre de second Romulus. En 367 il fut dictateur pour la cinquième fois, et, quoique octogénaire, il fit encore essuyer aux Gaulois une défaite complète.
Il mourut de la peste en 365. Camille fut le plus grand capitaine de son temps et le champion résolu de l'ordre des patriciens (Plut. Cam,; Liv, 5; Flor. 1, 13; Diod. 14; Virg. ^«.6, 825)^
Can&îras (-1), t. dorienne sur la côte 0. de l'île de Rhodes, et la principale de l'île avant la fondation de Rhodes.
Campâiila (-»), district de l'Italie, dont le nom dérive de campus (plaine) ou plutôt du mot grec xa(iici^ (courbure), à cause des nombreuses sinuosités de ses côtes. 11 était séparé du Latium par le fl. Liris, et de la Lucanie, plus tard, par le fl. Silarus, bien qu'à l'époque d'Auguste il ne s'étendît pas au-delà du cap Mtnerva, A une époque encore plus ancienne, le territoire campanien, ager Campanus , ne comprenait que le pays qui environne Capoue. La Campanie est un terrain volcanique, circonstance à laquelle elle est principalement redevable de l'extraordinaire fertilité qui, dans l'antiquité, la faisait considérer et célébrer comme le plus riche et le plus beau pays du monde. La fécondité du sol, qui en certains endroits donne trois moissons par an, la beauté des sites, et la douceur du climat, dont la chaleur était temi>érée par les délicieuses brises de la mer, lui valurent l'épithète de Félix (heureuse), qu'elle a conservée à juste litre. C'était en été la retraite favorite des nobles Romains, dont les villas couvraient une partie considérable de ses côtes, particulièrement dans le voisinage de Baise (Raia).
Les premiers habitants du pays furent les j^usones et les Osci ou Opici, Us furent fournis par les Étrusques, qui devinrent les maîtres de la plus grande partie de la contrée. Du temps des Romains , nous y trouvons , indépendamment de la population grecque de Cumœ, trois peuples distincts : 1 ) les Campani proprement dits , race mixte , composée d'Étrusques et des habitants primitifs du pays, établis le long de la côte depuis Sinuessa jusqu'à P»stum, C'était la race dominatrice (voy. Capua), — 2) les Si' dicinif peuple ausouien, dans le N.-O. du pays, sur les confins duSamnium. —
SI
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S) le« P'tcttttini, daiu le S.-E. tlu psys (Slrab. 5; Cic. ifc £cf.<v''- 35; iiislin. tO, 1, 3!, 1; Plin. 3, &; Mêla, !, 4; Flor. 1. IG).
Campl Raadll, yAàm dans le N.
de rllalie, près de fti-cellx, où Harius etCatiilus défirent les Cimbrei, 101 av. J.-C.
CaiHpBa Harflai, le champ de Mars, S011Ï. appelé Campus loul court, partie M.-O. de la plaine située au coiide lormé par le Tibre, hors des murs de Borne. Le circus Flaminiui donnait son DOm à une partie de cette plaine. Le champ lie Mars appartenait, dil-oii, originnirenient aux Tarquins et il fiit cou- Mcré à Mars après l'expuUton des rois.
C'est ta que la ieiiiiesse rumaine se lierait à ses eiercices gymnas tiques et militaires, et que si; tenaient les comices par centuries. Plus lard il fui entouré de portiques, de temples et autres monumenls publics. Il fut enclavé dans l'enceinte de Rome par Aurélien.
frère Macareui un conuuerce îllégitioie.
Son père t'obligea, pour ce crime, i se donner la mort (Apoltod. 1; Hygin.
Fah. 238 et îiT ; Oïïd. Her. 1 1 ; Trhl.
' : des Ëlhio-
thiopie ( Plin.
CandsMlea, appel t
Uou. 54 ; Stiab.
cAHoauB.
!«■, dernier roi Héraclide de Lydie. Il eut le fol amour-propre d'exposer sa femme nue aux regards de Gyges, un de ses ministres, afiu qu'il put de ses propres yeux juger de sa beauté. Celle impnidence lui coula la vie. Sa femme, instruite du fait, engagea Gygès à le mettre i mort (Herodi. 1, 7; Plut. Srmp.; Justin. 1,7).
CKndJiila (-w), CbuA&i'U moBt«a, moDlagnei qui séparent VlUjricam de la Hacâolne , et que traversait la ii'ta Egnatia, frayée à travers un pays Irès-sauvage (Ctes. B. C. 3, II, 79; Cic. adja.Z, T, 3; Plin. 3, 23, 26).
CHnîtila (-ae), dont le véritable nom était Grat'idia , était une Courtisane napolitaine, aimée d'Horace. Ce poète ayant été quitté par elle , il se vengea de cet abandon eu la livrant au mépris comme une vieille sorcière (Hor.
Epod.).
CnnlB ('la), la constellation du « grand Cliien. >> L'astre le plus impoi^
tant Àe iv irmnn* il'fftnilH riaît cnw^ÏB.
lement
e groupe d'étoiles était specia- -nmé Canif ou Camcala ' , Les Romains disaient pro-
verbialement Il des jours caniculaires, 1^1» canicularei , u pour dire <• une température excessivement chaude, ■ parce que la Canicule «e montrait i l'époque des grandes chaleurs. La constellation du n petitChieu x s'aj>pelait />rocjon, liltér. l'Avant-Cbien , Aatecanii, parce que, en Grèce, eetle constellatioD se lève avant le grand Chien. Quand le Bouvier, Booiti, devint l'astre d'Icare, Icariut (voy. ^rcloi), Procj-on devint Mara, le chien d'Icare.
CaBna (-Kram), village de TApulie, situé dans une vaste plaine, et mémorable par la bataille où Annibal défit les Romains ai. J.-C. 116 «Polyb. 3,113 elsuiv.;Liv. Î2, *4;Flor. 2, 8; Plut. ^nn.).
CàDBhDB OU C&Bipaa (-1), v.
importante sur la câte de la basse Egypte, àSmillesgér^. à l'E. d'Alexandrie. Elle
cbe Cauopique h ICanopicum oïlium).
Elle était lameuse par un grand temple
de Sérapis, par
CANTABRI.
CAPITOLIUM
d'Abonkir (Ital. 11, 433; Mêla 1, 9; Strab. 17; PIÎD. 5, 31; Vii-g. G. 4, 247 ).
CantabFi (-5riim), peuple farouche et belliqueux du N. de l'Espagne , borné à TE. par les Astures, et à 10. par les AiUri^ones. Ils furent soumis par Auguste après une lutte de plusieurs années, 25-19 av. J.-C. (Hor. Od. 2, 6 et 11).
Cantlam (-1), district de la Gr.- Bretagne, maintenant nommé « Kent. -» 11 renfermait Lopdinium, Londres (Gœs. B.
Cànttslnm (-1 : Canosa), y. importante de TApulie , sur rAuûde , fondée, suivant la tradition, par Diomède.
C'était, en tout cas,' une colonie grecque, et, du temps d'Horace, on y parlait à la fois grec et osque. Elle était célèbre par ses mulets et ses manufactures de lainage. Mais l'eau lui faisait défaut (Liv. 25, 12; 22, 50-54; Hor.
Càpaneus ( -eo» ou ëT ) , Capanée, fik d'Hipponoiis, et un des sept néros qui marchèrent contre Thèbes. II fut foudroyé par Jupiter, pour s'être vanté que le tonnerre même du dieu ne l'empêcherait pas d'escalader les murs de la ville. Pendant qu'on brûlait son corps, sa femme Ëvadné se jeta dans les flammes du bûcher et y périt ( Eurip.
Suppf. 987 ; Apollod. 3, 7, 1 ).
Capella, la Chèvre, étoile. Yoy.
Capra, — Nom d'un poëte élégiaque du temps de Jules César, Ovid. Pont, 4, 16, 36. — Marcianus Capella ( apr. J.-C. 490), Carthaginois, a écrit sur le mariage de Mercure, et des ouvrages philologiques.
Càpêna ( *9B ) , anc. v. étrusque fondée par les Véiens, et qui devint dans la suite un municipe romain ( Liv. 5, 8). Une des portes de Rome lui devait son ttom. Dans son territoire se trouvait la grotte célèbre et le temple de Feronia, «UT la petite rivière Feronia ( voy. Feronia).
Capëtns Silf Ins. Yoy. SUviiis.
Càphâren* (Capod'Oro), promontoire rocheux dans le S.-E. de l'Eubée, où la flotte grecque fit naufrage à sou retour de Troie (Herdt. 8, 7; Virg.
£n,U, 260; Sen. Agam, 558).
Càplio, C At9li|B, éminent jurisconsulte romain, qui gagna les bonnes grâces d'Auguste et de Tibère par ses flatteries et son obséquiosité. Capiton et sou contempoi'ain Antist. Labéon sont regardés comme les autorités les plus imposantes de leur temps en fait de droit, et ils furent les fondateurs de deux écoles auxquelles les plus grands juristes appartiennent.
Capltf», C. Fonteiutt, ami de M.
Antoine, accompagna Mécène à Brindes, (37 av. J.-C. ), quand ce dernier partit pour réconcilier Octave et Antoine (Hor. Sût, 1, 5, 32).
CapitéliniiS,lIaiilluft. Voy. Manlius.
Capïtftlîniis mons. Voy. Capitoliwn,
CapitëlTnnft tlnlins, historien du temps de Dioclétien, a écrit les vies de Vérus, d'Antonin le Pieux, des Gordiens, etc. Plusieurs de ces biographies sont perdues.
CàpïtSlinnt (-1), le Capitule, temple de Jupiter Optimus Maximus à Rome, était situé sur le sommet méridional du mont Capitolin, ainsi nommé à cause de ce temple. L'emplacement de cet édifice est maintenant en partie couvert par le « palazzo Caffareîli , » tandis que le sonmiet septentrional, qui était anciennement la citadelle {arx), est occupé par l'église « Ara Celi. »
Selon la tradition, ce temple aurait dû le nom de Capitole à la découverte d'une tète humaine ( caput ) dans le terrain creusé pour les fondations. La construction en fut commencée par Tarquin l'Ancien , et terminée par Tarquin le Superbe. Mais la dédicace n'eut lieu que dans la troisième année de la république ( 507 av. J.-C. ), par le consul M. Horatius. 11 fut brûlé pendant les guerres civiles (83) et deux fois encore sous les empereurs. Après sa troisième destruction sous Titus, il fiit lebâti par Domitien avec plus de maguificence qu'auparavant. Le Capitole contenait trois sanctuaires distincts sous le même toit. Celui du milieu était le temple de Jupiter, d'où : média qui sedet «de deus ; ceux des côtés étaient consacrés aux deux divinités qui l'ao-
CAPtTMJUM.
compagueal, Junon et Hinerre. Le Ga-
pitole était va des plus imposants édinr«3 de Rome ; il était orné camme l'exigeait la majesté du roi des dieux. Il était de forme carrée, avait 200 pieds uir chaque face ; od y arrivait par un escalier de ceDt marches. Les portes étaietit de bronze, les plafonds et la cou-
verture dorés. La seule donire de l'édiCce coAu à Domitien 13,000 talents.
Dans le Gapitole on conservait les livres «hjibns. Les consuls , à leur en-
trée en charge, ] auraient des sacrifiées et y faisaient leurs voeux ; les géuéraui victorieux , qui entraient à Rome en triomphe , y étaient conduits sur leur char pour rendre des actions de grâces au père des dieux. La coUiae entière était appelée ([oelquefois arx, quelquefois Copilolium , mais la déDomination la pluscompiéte et lapins correcte était: ar-t Capilotiumijue. Quelquefois ausd on l'appelait arx Tarpeia ou CapHolina.
De la roche dite Tarpéienne (voj, Tarpeiiis ) ou précipitait souvent les malfaiteurs.
CAPPADOCIA.
CARACALLA
CappadSeia (-«)> la Cappadoce, district de l'Asie Mineure , auquel différentes limites ont été assignées à différentes époques. Sous Tempire des Perses, elle renfermait tout le pays habité par un peuple d'origine syrienne, qui était appelé, à cause de sa complexion, Leu^ cosjrrî (les Syriens blancs), et aussi Cappadoces, Ce pays embrassait toute la partie N.-E. de l'Asie Mineure, l'E. de la rivière Halys et le N. du mont Taurus; il fut plus tard divisé en deux districts : le Pont ( Pontus ) et la Cappadoce proprement dite (voy. Pontus), L'époque à lacpielle eut lieu cette division est incertaine ; mais nous trouvons que, sous l'empire des Perses, tout le pays fut gouverné par une série de satrapes héralitaires , qui devenaient quelquefois des souverains indépendants. Plus tard la Cappadoce propre fut gouvernée par des monarques indépendants. L'an 17 apr. J.-C., Archélaïis, le dernier roi, mourut à Rome, et Tibère fit de la Cappadoce une province romaine. La Cappadoce était un pays âpre et montagneux. Ses beaux pâturages produisaient beaucoup d'excellents chevaux et mulets.
Càpra ou Capella (-«), la Chèvre, l'étoile la plus haute de la constellation du Cocher ( Auriga ) ; suivant la tradition, c'était dans l'origine la nymphe ou la Chèvre qui nourrit Jupiter enfant dans l'île de Crète (voy. Jmalthea),
Câprftrla (-«b)» petite île près de la côte d'Étrurie, habitée seulement par des chèvres sauvages, d'où son nom.
Càpréae (-ârnm : Capri ), petite île de 9 millea de circonférence, devant la Campanie, à l'entrée du golfe de Puteoli. Le paysage y est beau et le climat doux et nant. C'est là que Tibère passa les dix dernières années de son règne , livré à toutes les débauches et accessible à ses seules créatures (Ovid. Met, 15, 709; Suet. Tib,; Stat. Syl^, 3, 5).
Caprïeornuii (-i), le Capricorne, signe du Zodiaque, entre le Sagittaire et le Verseau. 11 avait, suiv. la Fable, combattu avec Jupiter contre les Titans (Maml. 2 et 4; Hor. Od, 2, 17, 19; Hygin. Fai. 196;Macr. 5a^ 1, 17).
Capaa ( -m) , anc. et forte v. dans le S.-O. de la Byzacène, dans une fer-
tile oasis de l'Afrique du N., entourée d'un désert de sable plein de serpents. Dans la guerre contre Jugurtha, elle fut détruite par Marius ; mais elle fut rebâtie ensuite et érigée en colonie (auj. Gifsa). Voy. Flor. 3, 1 ; Sali. B, Jug,
Capîia (-« : Capua), Capoue, v. principale de la Campanie, fondée ou colonisée par les Étrusques. Elle devint de bonne neure la cité la plus prospère, la plus opulente et la plus luxueuse de l'Italie méridionale. Ses belliqueux voisins, les Sanmites, firent contre elle de nombreuses tentatives, quelquefois avec succès. Afin de se mettre en état de leur résister, Capoue, en 343 av. J.-C., se plaça sous la protection de Rome. Après la bataille de Cannes , elle se jeta dans le parti d'Annibal (216); mais, prise par les Romains en 211, elle fut sévèrement châtiée de sa défection, et ne recouvra jamais son ancienne prospérité.
Elle devint dans la suite colonie romaine.
Capoue.
Câpyii (-yôii et -ys), 1) fils d'Assaracuset père d'Anchise (Ov. Fast, 4, 33). — 2) compagnon d'Énée, qui fonda, diton, la V. de Capoue, et lui donna son nom (Virg. Mn, 10, 145).
CapyB KilTlus, voy. Sil'vUis, Caracalla (-k), empereur romain (211-217 ap. J.-C.), fils de Septime-Sévère, était né à Lyon (188). Son véritable nom était M, Jurelius Jntoninus, Caracalla n'était qu'un sobriquet qu'on lui avait appliqué à cause de la longue tunique gauloise nommée caracalla qu'il avait adoptée comme vêtement favori après son avènement à l'empire. 11 accompagna son père en Grande-Bretagne en 208 ; et, à la mort de Sévère, à York, 211, Caracalla et son frère Géta lui succédèrent sur le trône, d'après le* dispositions de leur père. La carrière de Ca-
CARAGTACVS.
€ABDEA.
racalla fut marquée par une suite de cruautés. Il assassina son frère, et, avec lui, plusieurs des personnages les plus distingués de TÉtat, s*assurant ainsi le gouvernement sans partage. Le célèbre jurisconsulte Papinien fut une de ses victimes. Il ajoutait l'extravagance à la cruauté; et, après avoir épuisé les ressources de ritalie, il visita les provinces orientales et occidentales de rempire, dans des vues d'extorsion et de pillage, et quelquefois de cruauté insensée. Il était sur le point d'entreprendre de nouvelles expéditions au-delà du Tigre, mais il fut tué à Edessa par Macrin , préfet du prétoire. Garacalla avait donné a tous les iiabitants libres de l'empire le titre et les privilèges de citoyens romains (Herodian. 4, 1; Dion. Èass. 76, 77; 78; Spart. Sev. 10, 14, \S;Car. 2, 3, 7 ; Get, 6. )
C&racalU, emper. rom., Sl}-it7 après J.-C.
Caractacus ( -I ), roi des Silures en Bretagne, défendit bravement son pays contre les Romains, sous le règne de Claude. Il fut enfin défait et se réfugia sous la protection de Cartismandua , reine des Brigantes; mais elle le livra aux Romains qui le conduisirent à Rome (51 ap. J.-G.}. Amené devant Claude, il lui tint un langage si noble que Tempereur lui pardonna ainsi qu'à ses amis (Tac. ^«71.12, 33 et 37).
Ciîralls (-Is) ou Caralefl(-iaiii), anj. Cagliari, v. principale de la Sardaigne, avec un excellent port ( Pausan. 10, 17).
Caramblii (-ïdiii), promontoire avec une ville de même nom , sur la côte de Paphlagonie (Mêla, 1, 19).
ClirAHaii (-1), descendant d'Hercule, s'établit, dit-on, à Edessa, en Macédoine, avec une colonie argienne, vers l'an 750 av. J.-C., et fonda la dynastie des rois de Macédoine (Justin. 7, 1 ;Paterc. 1,6).
Caransluii, né chez les Menapii en Gaule, fut investi par Maximien du
commandement de la flotte qui devait protéger les côtes de la Gaule contre les incursions des Francs. Mécontent, de ses services, Maximien donna ordre de l'exécuter. Mais Carausius passa en Bretagne où il prit le titre d'Auguste , 287 ap. J.-C. Après plusieurs tentatives pour le soumettre, Dioclétien et Maximien le reconnurent pour leur collègue, et il continua de régner en Bretagne jusqu'en 293, où il fut assassiné par son premier officier, Allectus ( Eut];op. 9, 25 ; Aur. Vic!.39).
Carausius, emper. rom., 887-S99 après J.-C.
Carbo ( -Snlii ) , nom d'une famille de la gens Papiria, \) C. Papirius Carbo, orateur distingué, homme de grands talents, mais sans principes. II fut un des trois commissaires ou triumvirs chargés de mettre à exécution les lois agraires de Tib. Gracchus. Tribun du peuple (131 av. J.-C.), il se signala par la plus violente opposition à l'aristocratie. Mais, après la mort de C. Gracchus (121), il abandonna subitement le parti populaire, et, lors de son consulat (120), il entreprit la défense d'Opimius, meurtrier de C. Gracchus, en 119. Cai^ bon fut accusé par L. Licinius Crassus ; et, comme il pressentait sa condamnation, il mit fin à ses jours (Gic. Brut. ). — 2) Cn. Papirius Carbo, un des soutiens du parti de Marins. Il fut trois fois consul, en 85, 84 et 82. En 82, il dirigea la guerre contre Sylla, mais il finit par être obligé de se réfugier en Sicile , où il fiit mis à mort par Pompée à Lilybée (Val. Max. 9, 13).
Carcaso (-Snis : Carcassone), ville des Tectosages , dans la Gaule Narbonnaise.
Cardamyle ( -es ) , ville de Messénie.
Cardëa ( -« ), divinité romaine, qui présidait aux gonds des portes {caraines), c.-à-d. a la vie de famille. Sa fête tombait le l*^ juin; elle avait été
CARDIA.
CARIfEADBS.
établie par Jun. Brutus (Ov. Fast, 6, 101 etsq. ; Augustin. Civ, D, 4, 8).
Cardia (-«b, 'auj. Karidia), v. de la Ghersonèse de Thrace, sur le golfe Mêlas, lieu de naissance du roi Ëumène. Elle fiit détruite par Lysimaque, qui bâtit la ville de Lysimachia dans son voisinage immédiat (Plin. 4, H).
Cardia dans la Chersonète de Thrace.
Cardfiehi (-Srniii ) , KapSoOxoi, nation belliqueuse, probablement les Kurdes des temps modernes ; ils habitaient les montagnes qui séparaient l'Assyrie de rArménie, monts du Kurdistan (Xen.
Anab,, 3, 5, 15; Diod. 14).
Cârla (-ae), la Carie, district de l'Asie Mineure, à son extrémité S.-O.
Elle est coupée par des chaînes de montagnes peu élevées, qui s'avancent dans h mer en longs promontoires , formant des golfes le long de la côte et des vallées intérieures très-fertiles et bien arrosées. Les principaux produits du pays étaient les céréales , le vin, l'huile et les figues. La côte était habitée en grande partie par des colons grecs. Les autres habitants de la contrée étaient des Carieus, peuple récemment allié aux Lydiens et aux My siens. Les Grecs considéraient ce peuple comme vil et stupide, à peine propre à fournir des esclaves. 11 était gouverné par des princes héréditaires, qui avaient leur résidence à Halicamasse. Ces princes étaient des alliés soumis de la Lydie et de la Perse, et ({uelques-ui^s se distinguèrent dans la guerre et dans la paix ( voy. Jrtemisia, Mausolus), Sous les Romains, la Carie feisait partie des provinces d'Asie ( Herodt. 1, 146 et 171 ; Pausan. 1, 40; Strab. 13; Curt. 6, 3; Justin. 13, 4; Virg. JSn. 8, 725).
Càrînus, M. Anrellus, empereur romain (284-285 ap. J.-C. ), l'aîné des deux fils de Carus, fut associé à l'empire par son père (283). C'était un prince débauché et cruel. Il fut tué dans une ba-
taille contre Dioclétien avec quelquesuns de ses officiers (Eutrop. 9, 18-20; Vopisc . Carin .15).
Garin, emp. rom., S8S-285 après J.-C.
Carm&nla (-ae), province de Tt îien empire de Perse, bornée à l'O. j
'anaen empire de Perse, bornée à l'O. par la Perse , au N. par la Parthie , à TE. par la Gédrosie et au S. par l'océan indien.
Carmëlus et Carmëlum (-1), 1), chaîne de montagnes en Palestine, commence à la frontière N. de la Samarie, traverse la partie S.-O. de la Galilée et se termine en un promontoire du même nom ( cap Carmel). — 2) Carmelus, divinité syrienne qui avait un autel, mais point de temple, près du mont Carmel.
oelon Tacite (Hist, 2, 78) un prêtre de cette divinité prédit à Vespasien qu'il serait empereur (Suet. Fesp. 5 ).
Carmen ta, Carmen (is, voy. Camenx,
Carmo, aui. C^rmona, v. forte de l'Hispania Baetica, au N.-E. d'Hispalis.
Carmo en Espagne.
Carna (-«), divinité romaine, dont le nom se rattache probablement au mot caro, chair, car elle était regardée comme veillant au bien-être physique de l'homme . Sa fête se célébrait le l^r juin et avait été, dit-on , instituée par Brutus la première année de la république. Ovide confond cette déesse avec Cardea.
Carnëadeii (-is), célèbre philosophe, né à Cyrène vers l'an 213 av.
J.-C., fut le fondateur de la troisième ou Nouvelle Académie et un vaillant ad-
■e des Stol
Jeos. Ed l&Silfui envoyé à Knine, avec Dtogène et Critolaus, par le: Aihénieas, pour solliciter la remise de l'amende de 500 talents imposée à la V. d'Athènes après la destruction à^Oropus. A Rome il acquit un graod renom par sei éloquentes déclamations lur des sujets pLilosophiques. 11 mourui eu 139, à l'ige de quatre- vingt-cinq ans (Cic. ad Ml. 12, Î3; de Oral. I el 2|; Plin. 7,30;Laclant. à, H .Val. Max. S, B ; Luc. Hacrob. 20; Dl<^. L. 4, 63 el sq.).
Carnl (-Sram), peuple celtique , au N. desVénètes, dans les Alpes Camiques ( ïoy. Alpes).
Carnantnm (-1), ancienne v'. cettique de la Pannonie supérieure, sur le Danube, à l'E. de Vindobona{y\eaaK), el, plus tard, municipe ou colonie des Romains.
Cmmate* (-■m) ou -I (-&rank), peuple puissant de la Gaule centrale, entre la Loire ei la Seine; leur capitale était CenoÂum (Orléans).
CarpstCB (-am), et aussi ^//WJ BuJlarnïcK, les Carpalhes, montagnes qui téparaieut la Daciede la Sarmalie.
Carpâthaa ( -1 : Scarnauto ) , ile entre la Crète el Rbodes, dans la iDer qui lui doit son nom ( mer GarpathicDue ).
Carpetiinl (-5rnin), peuple puissant
territoire fertile sur les fl. ^nas et Taj-uj.Leurcapilale était Totetum (Tolède).
Carpl ou Carpï*»' (•Bram), peuple germain entre les monts Carpalhes el le Danube.
Caprse ou Carrhn (-nr«in), v.
de rOsroène, en Mésopotamie, où Crassus trouva la mort après sa défaite par les Panhes (63 av. J.-C.). C'est la v. dllaran ou Charan des saintes Écritures (Lucan. 1,105; Pliu. 5, 14).
Car>êàll ( -»ram : Carsoli), v. des Mi^ui dans le Latium, colonisée par les Romains ( Ovid. Fasi. 4, 683 ).
Cartel» (-»; nommée aussi CnrthKa, Carpla , Carperaos ) , plus anciennement Tarleiliu, v, el port célèbres dans le S. de l'Espagne; au fond du r'fe dont le mont CW^e forme un coté, dée par les Phéuidens , et colonisée eu 170 av. J.-C. par 4,000 soldats romains (Pausan. 6, 10 ; Liv. 36, 30; 43, 3).
CarthngV (-ïnis). Magna Caribago (près d'EI-Harsa, au N.-E. de Tunis), Cartbage, une des plus célèbres cités de l'ancien monde ; elle était située au fond d'une large baie, au milieu de la partie la plus septentrionale de la cote N. de l'Afrique. La céle de celte partit de l'Afrique a été considérablement altérée paf les dépôts du fl. Ragradas el par le sable que les venis du N.-O. jr roulent avec les Qots de la mer. L'ancienne presqu'île sur laquelle étail bâtie Cartbage avait environ 30 milles de cIt^ conférence, et la ville elle-même, au temps de sa plus grande splendeur, ne mesurait pas moins de IS nulles de tour; mais, en raison des influences que nous venons d'indiquer, les lieux présenteni aujourd'hui uu aspect très-différepl.
Carthage fui fondée par les Pbénideus de Tyr, suivant la tradition , envii'on ISO ans avant la fondatlonde Rome, c-à-d. vers l'an 853 av. J.-C. Nous donnons, ^l'article Dido, les téâts fabuleux relatifs à sa fondation. La partie de la ville qui fui construite la première étail appelée, en langage phénicien. Belsura ou Boira, c.-»-d. chiteau;Ge nom, altéré par les Grecs, devint ffyria, c.-id. Cl une peau », et delànaquilprobablement l'hisloire de la manière dont les indigènes furent trompés sur l'étendue de l'emplacement. Quand ta ville se fui agrandie, Byrsa forma la citadelle. Le
Colhoit fut le porl intérieiir, réservé aux iiisseaux de guerre. Le port extérieur, séparé du Cotkoa par une langue de ■erre large de 300 pirds, était la slatiou dei patires marchands. Au-delà de: fortifications élait uu vasle fauboui^, appelé Magara ou Magalia. — La population deCarthage, au temps de la 3' guerre punique, élait de 100,000 habitants.
La couslitution était uoe oligarchie. Les deui prineipaux magistrats, nnmmés stiffilei, paraissent avoir été élus à vie ; car ics écrivains grecs et romains les appellent rois. Les généraux et gouvenieurs des provinces étaient ordinairement tout à Eut distincts des sufTèles. Hais les deux offices étaient quelquefois réunis dans la même personne. Le corps dirigeant était le sénat, en partie héréilitaire, en partie électif, qui se composai! de 100 ou 104 membres; il s'appelait Geruiia, et sa principale attribution élait de contrôler la gestion des magistrats et spécialement U conduite des genéraui qui pouvaient, à leur retour de leurs expéditions à l'é- Iraoger, être suspects de vouloir établir une tyrannie. Les questions importantes, et particulièrement celles sur lesquelles le sénat et les suffî^tes n'étaient pas d'accord , étaient soumises à une assemblée générale des citoyens; mais, quant à la manière de procéder dans celle assemblée et à l'étendue de ses pouvoirs, nous ae savons que très-peu de chose. Les peines étaient très-sévéres, et la manière onlinaire de donner la mort élait le cru- (tfiemeut. Les principales occupations du peuple étaient le commeree et l'agriculture , et ils s'y acquirent , parmi tes nations de l'ancien monde, le rang le plus distingué. Les Carthaginois trouvèreol des rivaux dans les Romains avec lesquels ils eurent à soutenir trois guerres connues sous le noms de guerres puniques. La première dura de 26â à 342 av. J.-C., et le résultat fut pour (^r- Ibage la perte de la Sicile et des iles Lil^i- La deuxième, qui tut la lutte dé- " , délftita par le siège de Sagonte
(îlSjet
qui dépouilla Canbage de toute sa puis- "■w* ( voy. Hannibal). La troisième comment et finit en 146, par la prise «lU destruction deCartbi^e. Cette ville
resta en ruines pendant trente aiu. A la lin de ce laps de temps, une colonie, établie sur I ancien emplacement par tes Grecques, se soutint dans une faible condition jusqu'au temps de César et d'Auguste, où une nouvelle cité fut conslniile sous le nom de coloala Cartkago. Elle devint la première cité de l'Afrique et occupa une place importante tant dans l'bistoire ecclésiastique que dans l'histoire cJvile. Elle tut prise par les Vandales (439 ap. I.-C), reprise par Bélisaire (â33), et détruite par tes conquérants arabes en 698. Les l^nhaginois sont souvent nommés Pœn'i par les écrivains latins à cause de leur origine pbénicienne (des fouilles intéressantes dirigées parM. Beulè viennent de mettre à découvert une partie considérable de Cart hage ) . VoirSirab. HiVii^.^n. l,etc.;Mela I, elc. ; Ptol. 4 ; Justin ; Liv. 4, etc. ; Paterc, let2;Plul. ^«n.,etc.;Cic.po«(m.
C&rllutgo(-iBlH), A'i>i>a,aui. Cai'thagena, v. importante sur la cote E.
de i'Hispania Tarraconeasis, fondée par i"' Canbi^inob sous Rasdnibal (243 J.-C), puis vaincue et colonisée par .— Romains. Elle est située sur un promontoire qui s'avance dans la mer, et-
(Polyb. 10; Liv. 26, 43 et pass. ; Sil. 15, 2Ï0).
CILral, M. Aurellna, empereur romain, Ï8Î-283 ap. J.-C., succéda a Pro-
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bus. 11 était engagé dans une expédition militaire très-heureuse en Perse, quand il fut tué par un coup de tonnerre, vers la fin de 283. Il eut pour successeurs ses deux fils Carînus et Numerianus, Garus fut un général Tictorieux et un administrateur capable (Eutrope; Vopisc. Car,),
Carus, emper. rom., S84-28$ ap. J.-C
Carfentam (-1), v. des Volsques, à laquelle appartenait Varx CarventartOf mentionnée par Tite-Live; elle était située entre Signia et les sources du Trerus,
C^rTillus Maximuii, 1 ) Spurlus, deux fois consul (293 et 273 av. J.-C.), en même temps que Papirius Cursor, Dans leur premier consulat, ils remportèrent de brillantes victoires sur les Samnjtes, et, dans le second, ils mirent fin à la guerre samuite (Liv. 10, 33, 46). — )M, Carv, Max, Rugas, fils du précédent, deux fois consul (234, 238), fut, diton, le premier Romain qui divorça avec sa femme. Il vainquit les Sardes et les Corses, et mourut augure en 212 (Liv. 26, 23 ).
Caryse (-&raiii), Kapuai, v. de Laconie, près des frontières d*Arcadie, ap-
Çirtenait dans l'origine au territoire de égée en Arcadie. Les figures de femme qui, en architecture, supportent les fardeaux ont été appelées Caryatides en signe de Tabject esclavage auquel les femmes de cette ville furent soumises par les Grecs, en punition de son alliance avec les Perses dans l'invasion* de la Grèce ( Pausan. 3, 10, 7; Xén. Hell, 7, 1, 28 ; Thuc. 5, 55 ; Athen. 6, 241 ; Vitruv. 1, 1).
Câryanda (-5ruiii), K.apuav6a, auj. Karakojan, v. de Carie, sur une petite lie, probablement jointe autrefois au continent; patrie du géographe Scylax (Strab. 14, 658).
Caryatides. Voy. Caryse, Càrystus (-i^, Kàpucrxoç, auj. Karjjsto, V. sur la côte S. de TEubée, fon- .dé« par les Dryopes, célèbre par ses
carrières de marbre (II. 2, 539; Stat.
Sylv, 2, 93; 1, 2, 149; Mart. 9, 76).
^ryste en Eubée.
Casca, P. SerTÎliuii, tribun du peuple (44 av. J.-C. ) et un des assassins de César.
Casillnum ( -I ), v. de Campanie sur le Vultume , et sur le même emplacement que la moderne Canoue ; elle est célèbre par son héroïque défense contre Hannibal(216 av. J.-C). Liv. 22, 15; 23, 49; Strab. 5; Cic. Im>, 2, 57 ;Plin. 3, 5).
Caslnum (-1 : S. Germano), v. duLatium,sur le fl. Casinos, Sa citadelle occupait le même emplacement que le célèbre couvent du mont Cassin (Monte Cassino) (Liv. 9, 28).
Càai5tfs. \oy, Casius,
Càsius (-1), 1) auj. Ras Kasaroun, montagne sur la côte d'Egypte, à l'E. de Pelusium, avec un temple de Jupiter à son sommet. Là était aussi le tombeau de Pompée ( Lucan. 8, 858 ). — 2 ) auj. Jebel-Okrah, montagne sur la côte de Syrie, au S. d'Antioche et de l'Oronle. On appelait Casiotis tout le district de la côte au S. du Casius jusqu'à la frontière N. de la Phénicie (Plin. 5, 22; Mêla, 1 et 3).
Caiiinëna(-«), v. de Sicile, fondée par les Syracusains vers l'an 643 av. J.-C. (Herodt.7, 155).
Casperïa ou Casperttla (-«), v.
des Sabins, sur le fl. Himella ( Virg. JEn, 7, 714).
Caspfae Portae ou Pylae, les Portes Caspiennes, nom donné à plusieurs défiles à travers les montagnes qui entourent la mer Caspienne. Le pnncipal était vers l'ancienne v. de Rhaga ou Arsacïa, Il avait 8 milles de long et ne livrait passage qu'à un seul char.
Conune c'était un point central et important, les distances étaient calculées à partir de ce point (Tac. Hist, 1,6; Ar-
rUn. 3, 19,!; 30,2, 4; 7, 10, «; Plia. S, Î7;6, l3;Diod. 1).
CmpH (-SvMm ), uom de cprtaipes Iribiu icilliîques aux eutjrous de la DierCaMieDDe, entre les fl. Camiries et (r7riu[Heri)dl3, 9Ï } 1, 61 ; Vire. .En. 6,708).
Cuvli iBniiteii, KéiO'Kiit Spi] , auj.
Elbun, Qom qui s'appliquait en général i toule la chaioe de monlagnes qui enntoaae la mer Caspienne, au S. et ■u S.-0., à la dislance de 15 à 3D milles de ses rive*, et plus spécialement à la partie de cette chaine oâ le trouvait le défilé appelé Caspin Pyl«.
Cupïri ou Ca*pïr«i, peujile de l'Inde, dont la position exacte est inrer- Uine : il était geoéralement établi dans le Cachemire et le Nepaul.
Cnaplnm laare , i, KoonCi Sd- >assa, la mer Caspienne, appelée aussi Byranam, Alhanum et Scyth'icum mari, tous noms tirés des peuples qui habitaient sur ses bords, grand lac d'eau talée en Aiie. Il est probable qu'à une époque Irès-reculée la mer Caspienne était unie au lac Aral et à l'océan Arctique. Ces deux lacs ont leur surface camidérablemcnl au-desaous du niveau lie l'Euiia ou mer Noire, la mer Caspiemie d'environ 350 pieds et le lac
al d'environ 200, et tous les deux bais-
II toujours par l'éTaporalion de leurs •MU. Tout le payl environnant indique que cet abaissement graduel a lieu dénis des ûècles. Outre un certain nombre de petits cours d'eau, deux grands fleuves M déverseal dans U mer Caspienne ; le Rba (Wolga) au N., et le Cvrus uni à l'Aïaie (Kour) à l'O. ; mais il perd plus pu réva|Htratian qu'il ne reçoit par le tribat de ces fleuves (Herodt I, 102, 103; Arrian. 5, S, 4 ; 7, 16, I ; Strab. Il; Mêla, 1, 3; 3, 5 et 6; Plin. 6, U; Dionys. P. &0: Curt. 3, 2; 6, 4;
CM>and«r {-dri), Cassandre, fils d'ÂBlipaler. Son père, a son Ut de mort (ÎI9 av. J.-C), institua Polvsperchon l'cgenl et ne conféra à Cassandre que la ^Ênité secondaire de chiliarque. Hé- <»ntFat de ces disposiliona , Cassandre prit diflëreuts moyens pour se m m étal de faire la gueire à Polysper-
Wd'
cbon. Il commença par faire alliance Ptoléméeet Antigonus, défît Olymel la fit mettre à mort. Il s'uuit enà Séleucus, Ptolémée et Lysîmaque dans leur guerre contre Antigonus. Cette guerre fut en général peu fovoralile à Cassandre. Eu 306, il prit le titre de roi, a l'imitation d'Anliionus, de L;simaque et de Ptolémée. Mais ce ne fut qu'en 301 que la bataille d'Ipsus, par un succès deciuf, lui assura la possesla Macédoine et de la Grèce. Il d'hydropisie en 307 et eut pour urson fils Pbilippe (Pans. 1, 15; Diod. 19; Jusiio. lî, 13; Plut.
Alex. H i Phoc. 31 ; Dameir IB).
CnMaadra (-«e], Cassandre, fille de Priam et d'Hécube, et sœur jumelle d'Héléuus. Dana sa jeunesse, elle fut l'ol^et de l'atleiiliou d'Apollon. Devenue grande , sa beauté fit une si vive impression sur ce dieu qu'il lui accorda le don de prophétie, sur la promesse qu'elle lui fil de céder i ses désirs. Hais, une fois en possession de l'art divinatoire, elle refijsa de tenir sa promesse. ApnlIoD, indigné et ne pouvant lui retirer le dou de prophétie, le rendit inutile, en ordonnant que ses prophéties seraient toujoura regardées comme fàus- ' '" " de Troie, qu'elle avait e réfugia dai lis elle fiil ai rachée de la statue de la déesse qu'elle tenait embrassée par Ajax , Gis d'Oilée, qui lui fit violence. Dans le partage du
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butin, elle échut à Agamemnon, qui l*emmena à Mycènes. Là elle fut tuée lïar Clytemnestre (Hom. //. 13, 363-365; Od. 11, 421 5q.;Vii;g. ^«. 2,246,348; i£sch. Agam,; Eurip. Troad.; Hygin.
Fab, 117. ; Q. Calab. 13, 421 ; Pausan. 1, 16; 3, 19).
CaMandrëa. Yoy. Potidœa»
Cassiëpëa, CasBÏépêa (-») ou Cassiopë (-es), femme de Céphée, roi d*Éthiopie, et mère d'Andromède ; elle proclamait sa beauté supéiieure à celle des Néréides (voy. Andromeda), Elle fut placée après sa mort parmi les astres de la voie lactée, où elle forme une constellation composée de treize étoiles (Cic. N,D. 2, 43; Apollod. 2, 4; Ovid. Met, 4, 738; Hygin. Fab, 64; Propert. 6, 17, 3 ; Manil. 1 ).
CassièdSrns , Maipnus Anrëlius, homme d'État distingué, du petit nombre de ceux qui , à la chute de l'empire d'Occident, possédaient encore quelque savoir. Il était né vers 468 ap. J.-C. 11 jouit de la confiance de Théodoric le Grand et de ses successeurs, et dirigea pendant longues années le gouvernement du royaume ostrogothique. 11 nous reste plusieurs de ses ouvrages. Fatigué de la vie publique, il s'était retiré dans un monastère, où il passa le reste de ses jours. 11 mourut âgé de cent ans.
Cassïèpëa.Voy. Cassiepea, Casslterides, Voy. Britannia, Cassius (-1), nom d'une des familles romaines les plus distinguées ; elle était originairement patricienne, mais était devenue plébéienne. 1 ) Sp. Cassïus Viscellinus , qui fut trois fois consul (502, 493, 486 av. J.-C.); il se distingua par la proposition de la première loi agraire à nome. Cette loi lui attira l'inimitié des patriciens ; ils l'accusèrent d'aspirer au pouvoir royal et le firent mettre à mort. Il laissa trois fils ; mais, comme tous les Cassius cpii vinrent après étaient plébéiens, peut-être ses fils furent-ils chassés de l'ordre des patriciens, ou passèrent-ils volontairement dans l'ordre plébéien, pour protester contre le meurtre de leur père. — 2 ) C. Cass, Longinusy le meurtrier de Jules César. L'an 53 av. J.-C. il fut questeur de Crassus, dans son expédition contre
les Parthes, où il se distingua beaucoup tant pendant sa questure que durant les deux années qui suivirent, en remportant sur l'ennemi deux importantes victoires (52 et 51 ). En 49 il fut tribun du peuple, s'attacha au parti de l'aristocratie pendant la guerre civile, s'enfuit de Rome avec Pompée, et, après la bataille de Pharsale, se rendit à César.
César ne se contenta pas de lui pardonner ; en 44, il fut fait préteur, et la f>rovince de Syrie lui fut promise pour 'année suivante. Mais Cassius n'avait jamais cessé d'être l'ennemi de César ; ce fut lui qui forma la conspiration contre la vie du dictateur et gagna M. Brutusau complot. Après la mort de César, le
15 mars 44 (v. Casar), Cassius passa en Svrie, qu'il réclamait comme sa province, bien que le sénat l'eût donnée à Dolabella et eût assigné Cyrène à Cassius. Il défit Dolabiélla, qui mit luimême fin à ses jours, et, après avoir pillé sans pitié la Syrie et l'Asie, il passa en Grèce avec Brutus en 42, afin de combattre Octave et Antoine. A la bataille de Philippes, il fut battu par Antoine, tandis que Brutus, qui commandait l'autre aile de l'armée, chassait Octave du champ de bataille ; mais Cassius, ignorant le succès de Brutus, ordonna à son affranchi de mettre fin à ses jours. Brutus pleura son compagnon d'armes, l'appelant le dernier des Romains. Cassius avait épousé Junia Teriia ou Tertulla, demi-sœur de M. Brutus. 11 était trèsversé dans la langue et dans la littérature des Grecs ; il était, en philosophie, partisan de la doctrine d'Épicure ; il avait de grands talents, mais il était plein de vanité, d'orgueil et très-vindicatif ( Suet. Cans, et Atig,; Plut.
Brut, et Ctes,; Paterc. 2, 46, 69; Justin. 42, 4; Flor. 4, 7 ; Dio, 40, 28; 42, 13; Cic. ad fam, 15, 15, 2; 15,
16 sq. ; 11, 3, 1). — 3) C, Cass, Longinus, célèbre jurisconsulte, gouverneur de Syrie (50 ap. J.-C. ), sous le règne de Claude. Il fut banni par Néron (66), parce qu'il avait parmi les images de ses ancêtres la statue de Cassius, le meurtrier de César. Il fut rappelé de son exil par Yespasien. Cassius a écrit dix livres sur les lois civiles et quelques
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autres ouvrages ; il était de l'école d'Ateius Gapito ; et, comme il ramena les principes de Capiton à une forme plus scientifique, les partisans de cette école reçurent le nom de Cassiani (. Tac.
Ann, 16, 7 ; Suet. Ner, 37 ; Cic. Rose, 30). — 4) Cass, Parmensis , ainsi nommé de Parme, sa patrie, fut un des meurtriers de César ( 43 av. J.-C. ); il prit une part active à la guerre civile qui suivit; et, après la bataille d*Actium, il fiit mis à mort par ordre d'Octave, 30 av. J.-C. Cassius était poëte et Horace faisait cas de ses productions ( Hor. Sat.
1, 4, 3; Appian. B. C. 5, 2; Vell.
2, 87). — 5) Cass, Etruscus, poëte critiqué par Horace {Sat, 1, 10, 61 ) ; il ne faut pas le confondre avec le n° 4. — 6) Cass, A'vicUus , général de mérite, né en Syrie. \\ servit sous M. Aurèle, et, dans la guerre contre les Parthes (162-165 ap. J.-C), il conmianda l'ar^ mée romaine sous les ordres de Vérus ; il fut ensuite nommé gouverneur de toutes les provinces d'Orient, et s'acquitta loyalement de sa mission pendant plusieurs années ; mais en 1 7 5 il se proclama lui-même empereur. 11 ne régna que quelques mois, et fut tué par ses propres ofiBciers, avant l'arrivée de M. Aurèle en Orient ( v. Aurelius ), ( Dio. Cass. 71, 2, 22 et suiv. ). — 6) — Cass. Dion. Voy. Dion Cassius.
CaMlTelaunus (-1 ), chef breton, qui régnait sur la contrée N. de la Tamise ( Thames ) et avait été investi par les Bretons de la souveraine autorité lors de la deuxième invasion de la Bretagne par César ( 64 av. J.-C). U fut défait par César et obligé de demander la paix (Cks.B. g. 5, 11, 19,22 et suiv.).
CMSpë (-es), V. de Thesprotie, prèsdelacôte.
Cassope en Thesprotie.
Cmstalia (-ae), célèbre fontaine sur le mont Parnasse, dans laquelle la Pythie avait coutume de se baigner. Elle était
consacrée à Apollon et aux Muses, qui de là étaient appelées Castalîdes,
Castor (-opIs), frère de Pollux (voy.
Dioscuri).
Castrmn (-1 ) />^ Inui, v. des Rutules, sur la côte du Latium, confondue par quelques écrivains avec la suivante ( Virg. Mn, 6, 775). — 2) '--' Novum ( Torre di Chiaruccia ), v. d'Étrurie, et colonie romaiue, sur la côte(Liv. 36, 3). — Z) f^ Novum (Giula Nova), v. du Picenum, probablement à l'embouchure de la petite rivière de Batinum ( Sali-» nello), Cic. adAtt, 8, 12.
Casiâlo (-ôiiis : Cazlona), v. des Oretani dans VHispania Tarraconensis, sur le BmtiSy et place importante sous les Romains. Dans les montagnes des environs il y avait des mines d'argent et de plomb (Plut. Sert.; Liv. 24, 41 ; Sil. Ital. 3, 99 et 391 ). La fenmie d'Hannibal y était née.
Càtabathmns Maf^nus, Kara- 6aO(i.6c (c.-à-d. la grande descente), montagne et port de mer, au fond d'une baie profonde sur la côte N. de l'Afrique ; formait la limite entre l'Egypte et la Cyrénaïque (Sali. Jug, 17 et 19; Plin. 5, 5).
Càtfuiapa ou CàtàdOpi (-drnm), xaTâdouna, nom donné aux cataractes du Nil, et à la partie de l'Ethiopie qui les avoisine. Voy. Nilus (Cic. Somm. Scip, 5).
Catalauni (-Sram : Châlons^ur- Marne), v. de la Gaule, près de lacpielle Attila fut défait par Aétius et Théodoric, 451 apr. J.-C.
Catamîtus. Voy. Ganymedes,
CàAana ou Catiiia (-se : Caunia), Catane, v. importante de Sicile, au pied du mont Etna, fondée, eu 730 av.
J.-C, par les Naxiens. En 476, elle fiit prise par Hiéron I^^"*, qui en transporta les habitants à Leontini, et y établit 5,000 Syracusains et 2,000 Péloponnésiens. La ville prit alors le nom à*j£ina. Les anciens habitants, après la mort d'Hiéron, reprirent possession de leur ville et lui rendirent son premier nom. Catane subit dans la suite des fortunes diverses ; elle finit par tomber sous la domination romaine, dans la première guerre punique (Liv. 27, 8; Cic. rerr, 3, 83, 192; 4, 23, 50).
CilitÙDln {•"), district feiiile dam la |>artie S.-E. de la Cappadoce , k laquelle Il De fut adjoint qiie sous les Romaius, avec la Melitent, située à l'E. de la Cataonie (Nep.i)o<. ♦).
CàtarrhaclëB (•ni), riv. de Pamphylie, qui descend du mont Taurus en i^iide cnule d'eau, d'où «m nom; •uj. Dodensui. — 1 ) ce nom est aussi appliqué, la première fois par Strabon, aux (alBiactes du Ml, quon distingue en ■— Major et ~ Minor (voj. Nilus).
Cathael ( -tram ) , peuple codsidérable et guerrier de l'Inde en-deçà du Gange , à qui Alexandre lit la guerre.
CntiliD», !•. Serf^na, d'une ancienne tamille patricienne ruinée, né en 108 av. J.-G., montra de bonne heure, par le nieurtre de son frère, de quoi il était d^table. Devenu grand, il prit une pan tres-active aux horreurs de la guerre civile sous Sjlla, bt périr sa femme et son nu, ce dernier paraisiani être un obstacle à une nouvelle union ; te rendit coupaUe d'un commerce sacrilège aiec une vestale, et déploya dans la gestion des affaires publiques la plus cruelle CU' pidilé. Il (ut questeur en 71, préteur en 69, et administra l'année suivante la province d'Afrique, où il commit les [dus criantes exactions ; une accusation fui portée contre lui, mais il fut absous. Le poids de ses dettes , non moins que l'ardeur de son ambition , le poussa a conspirer contre l'Etat. Doué d'une constitution robuste, endurci aux fatigues, aux privations et aux excès de tout cenre qui semblaient n'altérer en rien la vigueur de son esprit , il était capable des entreprises les plus terribles ( voy. Sali, Bell. Catit.). Il trouva des complices pour le reuversemenl de l'ordre établi dans Aiitronius Ptelus cl P. Coruel. Sulla, ft-ère du dictateur; ils achetèrent les suHrages
CATILINA
pour obtenir le consulat; mais le choix tomba néanmoins sur L. .\iirelius Colla et L. Hanlius Torquatus; et une tentative de meurtre dirigée contre linirs personnes échoua. Catiliua différa l'exécution de son plan, et, en 64, il se porta de nouveau caudidal au consulat , aprèi s'être fait de nouveaux partisans par de grandes promesses et avoir noué des relations avec les vétérans de Sylla en Ëtrurie. César et Crassus le tavorisaienl, ainsi que G. Antonius, dans sa candidature , [>eut-étre aussi dans ses projets coupables. Le choix tomba sur Cicéron et sur C. Antonius. Mais Cicéron gagna son collègue à la cause de l'ordre, en l>ii cédant la riche province de Macédoine, et suivit pas à pas le progrès de la conjuration au moyeu de Fulvie , maîtresse de Q. Curius. Le sénat investit Cicéron d'une autorité illimitée. Aux nouvelles lesquelles Catilina a
porlt
mois d'octobre des conjurés protégé par une escorte de cavaliers en armes. Les mesures de précaution furent doublées.
Le meurtre de Cicèrou échoua le jour de l'élection; et, par la vigilance du consul, la ville de Préneste, choisie par les conjurés comme quartier général, leur fui
nievèe. Catilini
f lices dans la nuit du 6 au 7 nov. chei orcius Lfeca et leur distribua les rAles. Le chevalier Cornélius et le sénateur Varguntéius se chaînèrent du meurtre de Cicéron ; le prêteur P. Leutulus Sun eut pour mission de melti« le feu à Rome et de tuer les principaux advei^ saires. Catilina devait se rendre au camp de C. Manlius près de Fèsules en ÉtJurie. Hais Cicéron fut instruit de tout ; ses meurtriers trouvèrent sa porte fermée; le sénat fut immédiatement (T nov.] rassemblé dans le temple de Jupiter Stator, où Cicéron prononça sa première Catilinaire. Catilina parut, voulut répondre avec dédain, mais il fiil obligé de quitter Borne et courut cette même nuit au camp. Dans son second discours (8 nov.) Cicéron exposa tout le plandra conjurés; Catilina et Manlius fureut bannis, et le consul Antonius envoyé
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contre eux. Lentulus différa l*e\écutioii de sou projet jusqu'à la nuit des Saturnales ( 19-20déc. ) ; mais, comme par ha* sard il mit dans sa confidence les eu* voyés allobroges, son dessein fut révélé à CSicéron par leur patron Q. Fabius Sanga. Comme ils partaient porteurs de lettres des chefs de la conjuration et accompagnés d'un conjuré, Yolturcius, ils furent arrêtés dans le voisinage de Rome et ramenés. Le 3 déc. réunit le sénat dans le temple de la Concorde. Lentulus, Céthégus, Gabinius et Statilius furent traduits devant lui et convaincus. Le sénat décerna en Thonneur de Gicéron une fête de remercîments. Dans sa troisième Gatilinaire, Gicéron, le soir même, donna encore au peuple des détails sur ce qui s'était passé. Gomme on craignait une tentative violente pour délivrer les prisonniers, le sénat fiit de nouveau convoqué le S déc. dans le temple de la Concorde. Silanus demanda l'application du dernier supplice. Jul. Gésar contesta le droit d'appliquer la peine de mort, et conclut à la prison perpétuelle avec confiscation des biens; mais Gicéron dans son quatrième discours et Gaton firent prévaloir la résolution la plus sévère.
Les conjurés désignés ci-dessus, et GéjMirius avec eux, furent étranglés dans le Tullianum par la main du bourreau. À la nouvelle de cette exécution une grande partie des partisans de Gatilina l'abandonnèrent. L'occupation des défilés des Apennins par Métellus Geler lui interdisait le passage en Gaule. Le 6 janvier il rencontra près de Pistoria M. Pétréius, lieutenant d'Antonius. On se battit de part et d'autre avec le plus grand acharnement. Gatilina, voyant sa cause perdue, se précipita au plus fort de la mêlée et y périt (Sali. CatiL; Gic. CatiL).
Càto (-5nl«), nom d'une branche célèbre de la gens Porcia, — 1) 3f. Porcius CatOj surnommé l'Ancien ( Priscus, Major, Supenor,UoT, Od, 3, 21, 11), ou K le Censeur » ( Censor, Cetisorius, Tac. Ànn, 3, 66), pour le distinguer de son arrière-petit-fils Gaton d'Utique ( Uticensîs ), était né àTusculum, en 234 av. J.-C. (Plut. Cat. Ma}. 1 ). 11 fut élevé dans la ferme de son père, située dans le pays des Sabins. En 217, il fit ses
premières armes à l'âge de dix-sept ans, contre Hannibal, et, plus tard, en 214, il servit, sous Fabius Maximus, devant Tarente (Plut. Cat, 2; Ne]p. Cat, 1).
Durant les 26 premières années de sa vie publique (217-191 ), .il consacra son énergie à la carrière des armes et se distingua en maintes occasions, dans la deuxième guerre punique, en Espagne, et dans la campagne contre Antiochus, en Grèce. La victoire sur Antiochus aux Thermopyles en 191 fut le dernier exploit de sa vie militaire. 11 prit alors une part active aux affaires civiles et se fit remarquer par sa vive opposition à la noblesse, qui avait introduit à Rome le luxe et les raffinements de la Grèce. Ge fut spécialement contre les Scipions qu'il dirigea ses plus violentes attaques et qu'il déploya la plus ardente animosité ( voy. Scipio), En 184, il fut élu censeur avec L. Valérius Flaccus. Sa censure fut une grande époque dans sa vie. 11 s'appliqua courageusement aux devoirs de sa cnarge, sans se préoccuper des inimitiés que lui suscitait sa sévérité; fit tous ses efforts pour lutter contre le torrent du luxe qui allait envahissant toute la société romaine, et particulièrement les femmes (Liv. 39, 42; Gic. de Or, 2, 64. Plut. Cat, 19). Ses préjugés nationaux paraissent s'être affaiblis à mesure qu'il avançait en âge et en expérience. 11 s'appliqua dans sa vieillesse à l'étude de la littérature des Grecs, qu'il avait dédaignée dans sa jeunesse, bien qu'il ne fût point étranger à leur langue. Il conserva jusqu'à un âge extrêmement avancé toute sa vigueur de corps et d'esprit; et, une année avant sa mort, il fut un des plus ardents promoteurs de la troisième guerre punique. Il avait été un des commissaires romains envoyés en Afric^ie pour régler le différend entre Massimssa et les Carthaginois, et il avait été si frappé de l'état florissant de Garthage qu'à son retour il soutenait qu'il n'y avait de salut pour Rome que dans la destruction de Garthage. A dater de ce moment, toutes les fois qu'il avait à donner son vote au sénat dans une question quelconque, bien que le sujet du débat n'eût aucun rapport avec Garthage, sa concluison invariable était : « Il faut anéantir Car-
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thage. » Ceterum censeo Carthaginem esse delendam ( Liv. 34, 62 ; Plut. CeU, 26, 27). Il mourut en 149, à Tâge de quatre-vingt-cinq ans. Simple dans sa manière de vivre, dur envers lui-même, ennemi de toute ostentation, spirituel et piquant dans son langage ( Plut. Cat, 8 ; Cic. Off, 2, 25; Liv. 39, 40; Hor. Sat, 1, 2, 32), sévère avec ses gens, ce fut en tout un véritable Romain. Mais il avait aussi ses défauts, qui souvent étaient en contradiction avec son zèle et ses discours. Affectueux pour les plébéiens, il était souvent amer avec la noblesse. Sa culture littéraire était remarquable. Outre ses écrits sur le droit qui sont perdus, ses discours, dont il nous est parvenu quelques fragments, et ses ouvrages didactiques, destinés à Tinstruction de son fils, il avait composé des Origines, espèce d'annales allant de la fondation de nome jusqu'à son temps, en sept livres (Cic. Brut. 23; de Orat, 2, 12; Liv.
45, 25), et un traité d'agriculture, de Re rustica, que nous possédons encore.
— 2) M. PoRCius Cato , arrière-petitfils de Gaton le Censeur, et surnommé Uticensis, parce qu'il mourut à Utique, était né en 95. Dès sa plus tendre enfance il perdit son père et sa mère, et fut élevé dans la maison.de son oncle maternel, M. Livius Drusus, avec sa sœur Porcia et les enfants que sa mère avait eus de son second mari, Q. Servilius Cœpio. Dès ses premières années il annonça un caractère austère et inflexible. 11 s'appliqua avec beaucoup de zèle à l'étude de l'art oratoire et de la philosophie, devint un des plus chauds partisans du stoïcisme, et parmi la noblesse si dissolue de cette époque il se fit bientôt remarquer par la rigidité de ses principes et de ses mœurs. En 63 il fiit tribun du peuple et soutint avec Cicéron que les complices de la conjuration de Catilina devaient être mis à mort. Il devint alors un des chefs principaux du parti aristocratique et s'opposa avec la plus grande véhémence aux mesures de César, de Pompée et de Crassus. Lorsque la guerre civile éclata, il se rangea du côté de Pompée (49). Après la bataille de Pharsale, il passa d'abord à Corcyre et de là en Afrique, où il rejoignit Métellus Sci-
pion. Quand Scipion fut vaincu à Thapsus et que toute l'Afrique se fut soumise à César, à l'exception d'Utique, il résolut de mourir plutôt que de tomber entre les mains du vainqueur. Il mit fin à ses jours, après avoir passé une grande partie de la nuit à lire le Phêdon de Platon où il est traité de l'immortalité de l'âme. Caton devint bientôt le sujet de biographies et de panégyriques. Peu de temps après sa mort, Ciceron publia son « Caton » auquel César répondit par son a Anticaton ». Dans Lucain le caractère de Caton est la personnification de la vertu dans ce qu'elle a de plus divin. Dans les temps modernes les derniers événements de sa vie ont été souvent mis en drame, et de ces drames le plus célèbre est le Caton d'Addison (Plut. Cat, Min,; Brut, 2, 13; Sali. CatiL 54; Cic. ^tt.l, 1, 4; 3, 3, 3; 13, 19;rat. 16; Csbs.B. C. 1, 30; 3, 4; Lucan. 1, 128 et suiv.; Val. Max. 2, 10; Hor. Od. 13, 21 ;Virg. Mn. 6, 841 ; 8, 670). Il nous reste de lui une lettre {"voy. Cic. adFam. 15, 5).
Catti ou Chatti (-Sram), les Cattes, une des nations les plus considérables de la Germanie, bornée àl'E. par le Visurgis ( Weser), au S. par les agri Decumates, à l'O. par le Rhin, et établie dans la Hesse moderne et les pays adjacents. Ils étaient une branche des lier' miones et sont mentionnés pour la première fois par César, qui les nomme faussement Suevi, Us ne furent jamais complètement soumis par les Romains, et leur puissance augmenta considérablement par la ruine des Chérusques. Leur capitale était Mattium, auj. Maden.
(Tac. Ann. 1, 55, 56; 2, 7; 12, 27 ; Germ. 30-32).
Catnllus, Q. ¥alerfa», Catulle, poète romain , né à Vérone ou dans le voisinage immédiat de cette ville, en 87 av. J.-C., et mort âgé de trente ans.
On ne connaît de sa vie que fort peu de chose. Très-jeune encore, il était à Rome en relation avec les hommes les plus polis de son temps et se lia même d'étroite amitié avec quelques-uns d'entre eux, par ex. avec le poète C. Licinius Cal vus ( voy. Carm. 50), avec Cornélius Népos ( Carm. 1 ), avec l'orateur Hortensius ( Carm. 65 ) et autres. 11 possédait dans le
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territoire de Vérone, sur la presqu'île de Siimio, une villa qui s'étendait de la rive S. jusqu'au lacus Benacus ( lac de Garde) et passait pour la plus belle de l'endroit {C. 31 ); il en avait une autre près de Tibur (C. 44). Toutefois il ne paraît pas avoir été fort à l'aise {C. 10 et 13). Il accompagna le préteur L. Memmius Gémellus en Bithynie ((7. 28^ et 10 ) et alla visiter pendant ce voyage le tombeau de son frère enterré dans laTroade (C 101), et dont il déplora vivement la perte (C. 65. 68). Il aimait passionnément Clodia, femme de Métellus Geler et sœur da fEuneux tribun P. Glodius ; il la nomme Lesbia dans ses vers. Lorsque plus tard elle prostitua ses faveurs, le poëte s'en sépara complètement (C 76). Catulle n'occupa aucune charge publique et montra toujours une profonde aversion pour les puissances de son temps, et particulièrement contre César qu'il blâme amèrement et accuse de tous les crimes , notamment d'entretenir un commerce honteux avec Mamurra, à qui il prodiguait en retour les trésors de toutes les provinces pressurées (C. 29. 57. 102).
L'époque où le génie de Catulle fut le plus fécond fut le petit nombre d'années pendant lesquelles ses relations avec Clodia furent sans nuage ; par conséquent beaucoup de ses poésies ont été composées avant l'âge de vingt ans. Nous possédons de lui en tout 116 pièces dont les dix-huitième, dix-neuvième et vingtième manquent dans les meilleurs manuscrits.
Mais nous n'avons ni la totalité de ses œuvres, ni leur ordre original; de plus un certain nombre de pièces offrent des lacunes plus ou moins considérables, relativement à la nature des sujets. On les partajge en deux groupes : 1 ) les pièces iamhiques et [polémiques; — 2) les poésie lyriques. Des premières une partie roule sur des matières politiques, une partie exprime en termes mordants ou la rive indignation qu'inspire l'immoralité de certains personnages et de certaines actions, ou des plaisanteries sur les folies etiés sottises de l'époque. Les poé- M^ lyriques sont ou des pièces d'une certaine étendue, dans le genre élégiaque ou narratif, le plus souvent imitées des modèles grecs, comme l'élégie imitée de
Callimaque sur la chevelure de Bérénice {C. 66), les chants d'hyménée (C. 61.
62) et l'épithalame de Pelée et Thétis (C. 64), ou de petits poëmes, appartenant à la lyrique erotique et sociale, dans lesquels Catulle déploie une grâce et une profondeur de sentiment, une originalité d'invention poétique, où se révèlent la plus heureuse veine et le talent le plus remarquable. Dans ce domaine poétique non-seulement aucun Romain ne l'a surpassé, mais il est sous tous les rapports l'égal des Grecs. Ajoutons que Catulle excelle à un haut degré dans la forme lyrique ; il est le premier qui ait su employer avec succès les divers mètres grecs. Sa langue est simple et naturelle; seulement quelques formes et expressions sentent l'archaïsme (Mart. 1, Ep, 62 ; Ovid. TrUt. 2, 47 ).
Catâluft, nom d'une famille distinguée de la gens Lutatia, — \) C, Lutatius 6'a/K/w^, consul l'an 242 av. J.-C, défit, l'année suivante, en qualité de proconsul, la flotte carthaginoise composée de 400 voiles aux îles Aùgates ; et mit fin par cette victoire à la première guerre punique (241) (Liv. 21, 18; 22, 14 ; Nep. Ham. 1 ). — 2) Ç. Lutatius Catulus , consul en 102 avec C. Marins, remporta l'année suivante, avec son collègue, en qualité de proconsul, une victoire décisive sur les Cimbres près de F'ercellœ (y erceWi), dans l'Italie du N. (Plut. Mar, 14 suiv., 23 suiv. ). Catulus appartenait au parti de l'aristocratie ; il embrassa la cause de Sylla, fut enveloppé par Marins dans la proscription de l'an 87, et, comme il ne pouvait échapper, il s'asphyxia par la vapeur du charbon de bois (Cic. d^ Or. 3, 3, 9 ; Plut. i»/ar. 44). Il était versé dans la littérature grecque et avait écrit plusieurs ouvrages, entre autres : De constUatu suo et rébus gestis , dont il ne nous est rien parvenu (Cic. Brut. 74, 259; de Or. 3, 8, 29). — 3) Q. Lutatius Catulus Capjtolinus, fils du précédent, homme d'une grande droiture, appartenait au parti des Optimates, sans en être le partisan aveugle (Cic. Sest. 57, 222). 11 le montra notamment dans les troubles des années 78 et 77, dans lesquels, après avoir combattu et vaincu avec Pompée le parti populaire, il em-
ployi MD inDuencc pour emparer Pompé* d'abuser de U victoire (Pliil. Pomji. 10). Pliii tard uoiis le Iroiivons cons- Ununeut à Rome, où il siège comme juge dans le procès de Verrèa (Cic. Vtrr. 3, 90, 210 ), consacre le Capilote recouslniit ■près une incendie ( d'où son surnom de Capilolhiiu) ; donne, k celte occasion, de magnifi(|ues tète»; el, lors de la pro|iositioD de confier à Pompée le commandement en chef contre Hithriilate, il combat b loi Manilia ( Cic. de/iap. Cn. Pomp. 17, ai ), d'où il ressort que la puissance toujours croissante de Pompée commençait k 1 inquiéter. Il fît aussi de l'opposition i César, qui lui avait été préfère pour le
pourU peine de 'mort (Plut. Cm. 8). Il mourut en 61. 11 parlait avec une grande pureté; toutefois Cicéron ne fait pas grand ras de son talent oratoire ( Cic. Stil. 57,121).
Cftlarigrea (-un), peugile ligurien de la Ciule Narbonnaise. près des Alpes Cotiieunes (Cie!. B. G. 1, 10; PAn.
Capoaalw Pjln, vo;. Caucaïus.
Caucnaua (-1) et CancBail nontes, i KavxKaoc, le Caucase, grande cbaioe de moulagnea d'Asie, s'étendant de la rive orientale du Pont-Euiin (mer Moire) jusqu'à la rive occidentale de la mer Qupienne. Cette chaîne offre deui
Srincipaiii passages, tous deux es anciens : l'un , près de Derbent , était appelé MtaniK et qquefois Caspia Pyl'S l'autre, à peu près au centre, portait le nom de Caucasiir Pyls ( passage de Dariel). Les Grecs eurent dès les temps les
S lus anciens quelque vague connaissance u Caucase; c'est ce i\ue prouvent les mythes relatifs k Promelhée et aux Argonautes, desquels il semble résulter qu'ils considéraient le Caucase comme situé k l'extrémité de U terre, sur les bords du fleuie Océan. — Quand les soldats d'Alexandre approchèrent de cette grande chaîne de montagnes qui formaient la limite N. de ï'Ar'iana, et qui s'ap|>elait le Paropamitui, ils lui donnèrent le nom d~ Caucasut ; plus tard on lui donna, pou la distinguer, le uom de Caucasus Indt cas ( ïoy. Parojmmhiis). Ce ne fut qu'
'époque de la guerre de Pompée contre Hithndate en Asie que les Romains se fîrent des idées un peu plus claires sur - contrées (Plin. 6, 11; Strab. Il ; Het.4,î03etsiuv.;Virg.£t/. 6;G«)r^. • 2, 440 ; jEii. 4, 306 ;Val. Flacc. 5, 155). Csaei, voy. Chaud, CancôHe«(-um), Ksùxuvs;, les Cancanes, peuple qu'Homère nomme avec '-- LètègeselIes,Pélasees (//. 10, 429), urne alliés des Trayens, tandis qu'ils inqnenl dans le ratalogue des vaïslui, à moins qu'ils ne soient compris is le nom de Paphiagoniens. On trouve m en Grèce des Caucones qui étaient d'origine arcadienne et, divisés en deux branches, s'étaient établis en Triphyhe et dans l'Ëlide Creuse, sur l'Alphée, d'où ils s'étendaient jusqu'A l'Acbaîe. Ils titrent chassés de la Triphylie par les Hinyens (Hom. Od. 3, 366; Herodt. 4, 148).
CkndlaiB (-1), V. du Samuium, sur route dç Capoue à Bénévent. Dans le usinage étaient les célèbres Fourches Caudines l^furculs Caudinec), ètroitsdéfilés où l'année romaine se rendit aui Samniies et passa sous le joug, en 321
IV. J.-C. Le nom moderne est U vallée l'Arpaia. Caudium s'aj^lle auj. Uaria di Goti (Liv. 8, a, 7, 16 et suiv,; Cic. Off. 3, 30).
CaiiloB(-SDlB)ouC^a»ni«(-«),
V. du Bruttium, au N.-E. de Locres; elle s'appelait dans l'origine Aulon oa Aulonia, et fut fondée par les Crotoniâtes ou par les Achéens. Elle [ut détruite par Deoys de Syracuse, rebâtie et détruite de nouveau dans la guerre avec Pyrrhus et pour la troisième fois dans la deuxième guerre punique ( Liv. Î7, 1!. 15).
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fondée par les Cretois, k l'E. de Feint)Ouchi]re du Galbis , avec citadelle, port militaire et rade, mais dans un pays malsain. Elle faisait principalement le commerce de figues sèches, nommées Cannese. Patrie du peintre Protogène.
Auj. le village de Kaigues (Cic. Div, 2, 4; Strab. U;Herodt. 1, 176).
Canras (•'i),VArgestes, 'ApYéffryj;, des Grecs, nom du vent du N.-O., TAutan ou Notus qui, en Italie, souffle en tempête.
Càyslëret Càystras (-Irl), Koéû- (rrpoç, le Gaystre , fl. de l'Asie Mineure ( auj. Kara-su ou Kutschuk Meinder ), coulait de la chaîne du Tmolus, traversait la Lydie et Tlonie , et notamment la fertile plaine située entre le Tmolus et le Mess<^, nonmiée Katî<rTpiov neSiov , et se jetait dans la mer Egée, un peu au N.-O. d'Épbèse. Auj. comme du temps d*Homère on y rencontre des bandes de cygnes. La vallée du Caystre est appelée par ce poëte « lapluine Asienne » ( 'Aaicp év Xetfjiûtvi, //. 2, 461 ) et c'est peut-être le district qui reçut le premier le nom d'Asie.
Cëa, voy. Ceos.
C^béniia, Qëbenna (-«e: les Cévennes), xè Ké(i.(xevov opoç, chaîne de montagnes dans Je S. de la Gaule, s'étendait au N. jusqu'à Lugdunum (Lyon) sur une longueur de 2,000 stades et séparait les Arvemes des Helvii ( Caîs. B, G, 7,8.56).
Celles (-êtis), Kéér);, de Thèbes, disciple de Socrate et témoin de sa mort (Xen. Mem, 1, 2, 48; 3, 10, 17 ; Plat. Phxdon), auteur de trois dialogues philosophiques (Iliva^ Ou le Tableau, *£êôô(j.Y), ^pUYi^oç), dont le premier seul nous est panenu. Ce tableau est une peinture allégorique de la vie humaine et de l'état de rame avant son union avec le corps ; des jeunes gens le considèrent ; un vieillard l'explique , et la morale qui en ressort, c'est qu'il n'y a de bonheur pour l'homme que dans la culture de l'esprit et d^ns la conscience de la vertu. Ce livre a été très-populaire. On en conteste l'authenticité, et on l'attribue, non au disciple de Socrate, mais à un stoïcien de Cyzique, portant le même nom et qui vivait au deuxième siècle de notre ère.
C^rënls (-idiM, ace» -ida), nom donné à OEnone, fille de Cébren, diieu du
fleuve de ce nom dans la Troade (Ovid. Met, 11, 769;Stat. 57/1;. 1,5, 21).
Cëcropia, voy. Mhenœ,
Cêcrops (-4^plft), K<xpo<|;, héros autochthone, c.-à-d. indigène de l'Attique , dont il fiit, dit-on, le premier roi. Il avait épousé Agraulos, fille d*Aetœus, dont il eut un fi& , Érysichthon, qui lui succéda sur le trône, et trois filles, ^graulos. Herse et Pandrosos, Sous son règne, Posidon (Neptune) et Athene (Minerve) se disputèrent la possession de l'Attique ; mais Cécrops décida en faveur de la déesse (voy. Athena), Il fut, diton, le fondateur d'Athènes, dont la citadelle fut appelée de son nom Cëcropia , divisa les nabitants en douze tribus ou communes, et introduisit les premiers éléments de la vie civilisée ; il institua le mariage, abolit les sacrifices sanglants et enseigna à ses sujets le culte des dieux . Les derniers écrivains grecs disent qi|e Cécrops naquit à Sais en Egypte, qu'il conduisit dans l'Attique une colonie d'Égyptiens, et importa ainsi d'Egypte en Grèce les arts de la civilisation ; mais ces assertions sont contredites par quelques-uns des anciens eux-mêmes et par les critiques modernes les plus éminents (Pausan. 1, 5 ; Strab. 9 ; Justin. 2, 6 ; Herodt. 8, 44 ; Apollod. 3, 14; Ovid. Met, 11, 561; Hygin. Fa^. 166).
Cëlsense (-arum), KeXatvaî, grande V., située dans le S. de la Phrygie, aux sources du Méandre et du Marsyas. Au milieu était la citadelle, bâtie par Xerxès sur un rocher à pic , au pied duquel le Marsyas prenait naissance, et près de la source de cette rivière était une grotte célébrée par la tradition comme le lieu où Marsyas avait été châtié par Apollon. Le Méandre avait sa source dans le palais même et coulait à travers le parc et la ville, au-dessous de laquelle il recevait le Marsyas. Il ne reste plus de Celsense que des ruines près de Dineir (Herodt. 7, 26 ; Arrian. 1,29, 1; Strab. 12;Liv. 38, 13; Xenoph. Anab, 1 ).
CelsenS (-ils), KeXatvto, une des Harpyes. Voy. Harpyise,
Cëleudrce (-ârnm), Celendris ou Celenderis , colonie samienne dans la Cilicia Trachea, au S.-0.de«Se/ei/c/a. Auj. Kelnar ( Lucan. 8, 250).
no
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Celelmm (-t), y. de Macédoine, sur la presqu'île du lacus Castorîs; probabl. auj. Castoria (Liv. 31, 40).
Cèlëns (-1), KcXeuç, roi d'Eleusis, mari de Métanire, père de Démophon et de Triptolème. 11 donna l'hospitalité à Demeter (Cérès) à Eleusis, quand elle allait à la recherche de sa fille. La déesse, pour l'en récompenser, voulut donner l'immortalité à son fils Démophon , et le plaça sur un bûcher allumé afin de détruire ses éléments mortels; mais Métanire, à cette vue, jeta des cris perçants et Démojthon fut dévoré par les flammes.
Cérès alors accorda de nombreuses faveurs à Triptolème (voy. Triptolemus), Celée fut, dit-on, le premier prêtre et ses filles les premières prêtresses du culte de Cérès à Eleusis (Virg. G, 1, 165; Apollod. 1, 5; Pausan. 1, 14).
Celsns, A. Cornélius, vivait probablement sous Auguste; on ne sait s^il était médecin praticien ou seulement écrivain. 11 écrivit son célèbre ouvrage sur la médecine sous Tibère et ne mourut qu'après la mort de ce prince, vers l'an 38 ; cet ouvrage est intitulé ; de Artibus f ou Artes, et se compose de huit livres, reste de vingt qu'il avait écrits et où il traitait aussi , selon toute apparence , de matières philosophiques et militaires (Quintil. 3, 1,21; 12, 11, 24). Ce que nous possédons ne roule que sur l'art médical et émane en partie des ouvrages grecs d'Hippocrate , Àsclépiade et autres. Columelle (de Re rnst. 1, 1 et passim), ainsi que d'autres , le louent avec raison.
Celtse (-ârum), KéXtai, les Celtes, race puissante qui occupait anciennement la plus grande partie de l'Europe occidentale. Les écrivains grecs et romains leur donnent trois noms qui ne sont probablement que des variantes du même :
Celtœ, Galatœ, Galli. La partie la plus puissante de la nation paraît avoir établi sa demeure dans le centre du pays nommé
d'elle Gallia, entre la Garonne au S. et la Seine et la Marne au N. De là ils se répandirent dans diverses parties de l'Europe. Outre les Celtes de Gaule, il y avait encore huit autres établissements de cette nation : — 1) les Celtes ibérienSy qui franchirent les Pyrénées et se fixèrent en Espagne ( voy. Celtiberi ) ; — 2 ) les Celtes bretons, les plus anciens habitants de la Bretagne (voy. Britannia); — 3) les Celtes belles, les premiers habitants de la Gaule Belgique , plus tard considérablement mêlés de Germains; — 4) les Celtes italiens, qui passèrent les Alpes à diverses époques, et occupèrent éventuellement la plus grande partie de l'Italie septentrionale, appelée de là Gaule Cisalpine ; — 5 ) les Celtes des Alpes et des bords du Danube, nommément les Helvetii, les Gothini, les Osi, les Findelici, les Bseti, les Norici et les Garni ; — 6 ) les Celtes illyriens, qui , sous le nom de Scordini, s'établirent sur le mt Scordus; — 7 ) les Celtes macédoniens et thraces, qui s'étaient arrêtés en Macédoine, lors de l'invasion des Celtes en Grèce, et qui sont rarement mentionnés; — 8) les Celtes asiatiques ( Tolistobogî, Trocmi, et Tectosages) qui fondèrent le royaume de Galatie, — Quelques écrivains anciens divisent les Celtes en deux grandes races, l'une comprenant les Celtes du sud et du centre de la Gaule, d'Espagne, et de l'Italie septentrionale, qui étaient proprenaent les Celtes ; l'autre composée des tribus celtiques établies sur les bords de l'Océan et à l'E. jusqu'en Scythie, et qu'on appelait Galli; à cette dernière race appartenaient les Cimbres, et ils sont considérés par quelques auteurs comme identiques aux Cimmerii des Grecs. Celte double division des Celtes paraît correspondre aux deux races dans lesquelles sont aujourd'hui divisés les Celtes dans la Grande-Bretagne : à savoir les Gaëls et les Kymrys, qui diffèrent de langue et de mœurs, les Gaëls habitant l'Irlande et le N. de l'Ecosse, et les Kymrys le pays de Galles ( Wales). — Les Celtes sont représentés par les anciens écrivains comme des hommes de haute stature, de bonne complexion, ayant les cheveux blonds ou rouges, lis furent longtemps U terreur des Romains; ils prirent Rome
une fois et la brûlèrent (390 av. J.-C.) <i>;. CalUa(C^. B.G.l, I, etc; Hela 1, î; Herodt. 4, 49; Murray ; Hui- Mrt).
Celtibërl, KtWiBrtfm, |>eiiple puisaal d'Espagne, composé de Celles, qui passèrent les Pyrénées à une éinMiiie tresreculée, et se mêlèrent anx Ibères, haliitasls primitifs du pays. Ils étaient établis principalement dans la partie centrale de l'Espagne ( il ; en avait aussi en Lusiumieet sur la càleN.). Les Cellibériens étaient le peuple le plus brave de ces contrées. Les habitants de Numauce uni célèbres par leur héra
criplioD de leur mœurs). Aussi leur amitié fut-elle pour les Romains le plus puissant appui contre Carthage; teiir hostilité amena la perte des deux Scipiom (Liv. 25, 33). Ce ne Hit qu'à la mort de Serlorius (73) que leur puissance liit entamée. Ils se divitaient en plusieurs peuplades, savoir :
les Celliberi dans le sens restreint au S.; lia Àrevaci au N.-O.; les PeUndoitei à l'Ë.i les Btroaes également â l'E., avec les villes : Cluaia au N. du Dur'iui, Numaniia, Stgontia, MiacuiB, Bilhil'is, Stgobriga, Contrebia l,ÏAoà.6;Vim.1, H; Strab.4;LucaD.4,10;Sil.llal.3, 339) Ccntenni (-1 ), le promontoire N.-O, de l'Eubée, en face des Thermopyles.
atec un temple de Jupiter Ceiucus (Ovid. Mtl. 9, laCjThuc. 3, 93).
C^BchrcM ( -ftram), K E-rx(iÉra, Cen- '^ ' le principal port deCorinlha, si s Saronitpie, important pour ■ce avec l'Orient (Thuc.8,20).
Cenomjtnl (••ram), K£vo|j,avf puissant peuple de la Gaule, paasa les Alpes, 600 ans environ av. J.-C., et s'étendit en Italie au N. jusqu'à la Bhétie ■u N.-O. jusqu'aux Eugaiiei, à l'E. jusqu'à la Vénétie, au S, jusqu'au Po, avei les villes de Brima, Cremona, Bedriacam. Maataa, feroaa.
CeuiriDUB (-1), auteur d'un ou VTBge intitulé de Die nalali, qui traite di I» génération de l'homme, de son heure natale, de l'influence des astres et de) géuies sur son avenir, et discute les diverses méthodes employées pour la divi.
lion et le calcul des temps.
le jolte 1
Ccatanrl (-SrNm), Ki'vTaupat (de vTiîv et taijpo; : tueurs de taureaux; I de xcvtape; tjmwv, ptqueurs de chelui, c.-à-d. cavaliers). L'idée de ces onstres est née de l'usage où était un^ peuple sauv^ de Thessalie de monter à ' (al. Dans Homère (/(. 1, îeS, 2, 743, Is sont appelés « hétes sauvages n , lec, Byi^e;, Od. 21, 29& et «uiv.), et I les temps plus anciens, ils nous apparaissent comme uu peuple de Thessalie, sauvage et montagnard, telu et chevelu, passinimé pour le vin et les Femmes. Chassés par les Lapithes, ils se retirèrent de l'OEta et du Pelion vers le Pinde et frontières d'Epire. Vraisemblablet ce n'est qu'à dater du temps de Pindare (&00 av. J.-C.) que l'on commenta à se représenter les Centaures comme des monstres moitié hommes et moitié cbeaiix ; l'art ancien les peignait sous la Cgnre rhommes complets ayant derrière eux le corps d'un cheval; plus lard, l'art perfectionné fond habilement les deux formes et nous montre un buste d'homme terminé par le poitrail et le c«rp» d'un cheval.
Suivant la tradition ordinaire les Centaures à double corps étaient issus du nuage (Ne-
pithes, aux noces de Pirithoùs, était particulièrement célèbre (Ovld. Met. 12, 10 sq). Hei-cide combattit aussi les Centaures (Eurip. Herc. fur. 181 sq.; Soph. Trach. 1095). Par leur double forme Us
ni
CMNTUTsa.
ttvaient de l'Bnalogie avec lel Satjres, el leur goût pour le viu les li( introduire dans le cortège de Bacchue; mais la douce influence de ce dieu mitigea leur fé- ^rocité première. Ils marchent domptés devBUt le cbar de Bacchus, donnant du cor ou jouant de la lyre, conduits par des amours, et en cnmpagnie de Satjrea, de Nymphe» et de Bacchantes. Le plus célèbre des Centaurea est Chiron (voy.
Chlroa ). — Nom l'avons dit , l'habileté dei Thessaliens àmonlerà cheval a donné lieu k la fable des Centaures. C'est ce qui arriva dans le nouveau monde, quand les Amèiicaios virent les Espagnols montés (ur des chevaux : ils crurent que la béte et l'homme ne faisaient qu'un.
Cenlrîl«a (-ae), auj. Khabour, petite rivière d'Arménie, qui séparait ce pays de celui des Carduchi, au M. de l'Asijrie (Xen, Cjr.Exped. 4,3, 1).
CeBtDBcellM ( -ftr«m ) , auj.
CiviU-Vecchia, ville maritime d'Ëtrurie, comment à devenir une place importante sous Trajan, qui y b&tit une villa et y creusa un excellent port ( Plin. Ep. 6,31).
CenliirlpKt (-Srnnij, auj. Centorbe, ancienne V. des Sicules, en Sicile, au pied du mont Etna, et non loin de la rivière Symielkus. Sous lesBumains, c'était nue des cités les plus florissantes de nie(Thuc.0,&4; Polvb. ; Strab.i Diod.; Cic. Ferr. 4, 33 ; Pliu. 3, 8 ; Sil. Ital.
C;»oa(-l) ouCIëa(-«e), K(wc,auj.
Zea ou ^, ile de la mer Egée, une des Cyctades , entre le cap Sunium en Attique et l'iie de Cythnus. Elle est célèbre pour la fertilité de son soi et la douceur de son climat. Sa v. principale était lalis, 'louXi't, patrie des poêles Simonide et Barchylide. On en voit encore des ruines considérables (Plin. i, 12 ; Ovid.
Mtl. 7, aOB; Hor. OJ.2, 1, 38; Virg.
Gtorg.i, H, etc.;8trab. lOjHerodl.S, 10!).
Céphallêula (-se), auj. Céplialonii, appelée Same ou Samoa daus Homèn, l'ite ta plus grande de la mer lonieiiiH, sépai'éc d'Ithaque par un étroit canal. Elle est Irés-montagneuse. Ses principala rilles étaient : Same , Paie, Crauii et Proni. Elle n'eut jamais d'importance politique. C'est auj. une des sept Mes placées sous le protectorat de l'Angleterre (Hom. /;. 2,631;Herodt.9, 28;Thuc.; Strab.; Uv. 38, 18).
CèpbultBaUnm (-1). v. sur la côte N. de la Sicile, dans le territoire d'H!-
Cëphaliu (-1), KérpeXoi, Céphale, ùh de Déion et de Diomédé , et mari de Prncris ou Procnè. 11 (ut aimé d'Ëos (l'Aurore); mais, comme il remiussait ses avances par amour pour h femme, elle lui conseilla de mettre à l'épreuïc la fidélité de Procris. A cet effel, la déesse le métamoijihosa en étraugeret l'envoya avec de riches nrèsenls prés àe sa femme. Celle-ci, séduite pai' les oiïrts brillantes de l'étranger, allait lui céder, quand Céphale se fit connaître. Procris, honteuse, s'enFait en Crète. Arlémis (Kane) lui lit pi'èsenld'un chien etd'nnépieu
it jamais manquer
' le Céphale sous la !]éphale voulut
auprès de C
but , et 11
figure
épieu, et, pour les obtenir, promit son amour à la jeune litle, qui alors se découvrit a son époux. Une réconciliation s'ensuivit. Hais Procris redoutail toujours l'amour d'Eos, el, de son côté, Céphale était tourmenté par la jalousie, quand il partait pour la chaste. Procris l'ayant Suivi un jour, Cé|ihflle, entendant près de lui du bruit dans k feuillage, la prit pour une béte sauvage et la tua sans le vouloir, avec l'épieii inéiv table qu'il tenait d'elle. Ovide racoole 11
néme histoire ud peudinéremment | Ovid.
Hil. 1, Fah. 28; Hjgin. Pab. 189; Apoliod. 3. IS).
CrpheAa (-êâs ou ël), KTiftOc, Cel>hée, I ) roi d'Ethiopie, lits de Béliu, mari de Casiiopée, et père d'Andromède, liit plicé parmi les astres après sa mon (aérodt.T, 61;Paus. 4, 3S;8, *;0>id.
Ma. \, 669, S, 12). — î) fils d'Aleus, UQ des Argonautes, et roi de Tégée en Arradie. 11 périt avpc la plupart de ses fila dans une pipédition contre Hercule (Apoilod. 1,9; 2,1, 4,7).
CëphÎBUB ou Cephlaram (-1), Kni/maii, 1 ) fl. qui coule en Pbocide et en Béoliedans unt fertile vallée et va se jelerdansle lac Gopaîs, appelépourcettR raison Cephiiis dans l'Iliade (S, 70»).
Voj. Copaîi (Strah. 9; Plin. 4, 7; Lucan. 3, 175; Ovid. Met. 1, 369, 3, 19.) — S) U plus gi^ande rivière de l'Atlique, a sa source dans le versant 0. du mont Penlèlique, à t'O. d'Athènes, travetïe les Longs Murs et se jelleprèsde Pbalères daiis je golfe Saronique (Xénoph. ; Strab. ; Eurip. Med. 83&).
Cer*aielcBm(-l), le Céramique, voy.
Mktiue.
f7ërâii»m(4), KfpaiiiK, v. dorienne et port de mer, sur le coté N. de la Chersonèse Cnidienne, sur la cûte de Carie. Elle a doDoé son nom au golfe Céramique (Plin. 5, Ï9; MeU, I, 16).
CïiHiBfiB ('Untla), KipaanCc, auj.
Kerasoun, florissante colonie de Sinope, sur la câte du Pont-Euiin, à l'embouchurede la rivière de même nom; principalement fameuse comme le lieu d'où les •xtan et leur nom ont été importés en Europe. Ce fut, dit-on, Lucullus qui en rapporta des plants à Rome ; mais probablement il ne s'agit que de quelques espèces particulières, aUendu que les Romains paraissent avoir connu avant Luculluales trois espèces lesplus anciennes. Ciraïui commença à déchoir à partir de U fondation de Pharnaâa (Harcell.
îî, 13; Plin. 12, 36; 16, 18; 17, 14; Mêla, 1, 19).
Cërannll monie* ( Khimara ) , cluinede montaRUfs qui s'étendent de la Frontière de Vllljricum le long de \i d'Épire. Elle devait son nom à la fréquence des coups de tannerre(Kepiiuvà;)
cracora. 17)
qui grondaient sur ses cimes. Ces montagnes rendaient les cdies de l'Ëpire dan- Ssreuses pour les vaisseaux. Onleiappei( aussi Âerocerauaia, bien que ce nom s'appliquït proprement au promonloire (auj. cap Linguella), qui sépare l'Adriatique de la mer Ionienne. Les habitants s'aj^laienl Cei-aanii.
Cçrbérn* (-1), KsçSspoc, Cerbère, le chien monstrueux qui gardait l'entrée des enfers (ianilor Orci, Virg.). Homère le place dans l'Ërèbeet ne lui donne pas de nom. Hésiode, le premier, le fait fils de Typhon et d'Echidna, lui attribue une voii effrayante et lui donne 50 têtes (ittvnixovTBitapiivot). Plus tard, Cerbère apparaît avec une triple gueule et une queue de dragon; son cou est hérissé de serpents, et sa bouche, comme celle des vipères, distille un noir poison. Enfin - Lycophron et Horace l'appellent le chien aui cent tètes (ixatovToxipiivof, ctniicejjs ). Sa caverne est ordinairement placée de l'autre côté du Slyx, à l'endroit où Cbarou dépose les ombres des morts.
CerMaimm (-1), v, de la basse Egypte, sur le bord occidental du Nil, à l'endroit où ce fleuve se divise eu ses trois bras principaux (Herodt. 2, b),
CercîBa {-ta ) et CercIaltU, deux petites îles de la Méditerranée, devant la côte Pi. de l'Afrique, près de U petite Syrte. Elles sont jointes par un iiont et possèdent un beau port (Tac. -énn. 1, &3; Strab. 17; Liv. 33, 48; Plin. 5, 7).
Cercôpes (-am), gnomes ou dé- 10,
CBRCYON.
CHiERBA.
mons malicieux et méchants, qui volèrent Hercule pendant son sommeil.
Suivant Diodore et d'autres mythogra-
Ehes, c'était une peuplade entière ; mais [ercule n'eut affaire qu'à deux d'eutre eux, que la Fable désigne sous des noms différents. Ils étaient fils de Théia, fille de rOcéan. Quelques auteurs les placent aux Thermopyles, d'autres à Œchalie en Eubée ou en Lydie (Herodt. 7, 216; Diod.; Luc. AL 54; ApoUod. 2, 6,3).
CercySn (-onUi), fils de Neptune ou de Yulcain ; tyran cruel d'Eleusis , fit mourir sa propre fille Alopé et tuait tous les étrangers qu'il avait vaincus à la lutte. Il fnt enfin vaincu et tué par Thésée (Ovid. Met, 7, 439; Hygin. Fab, 187; Plut. rA<îi. ; Pans. 1, 5 et 39).
Cëres. Voy. Demeter,
Cêrés, KvipEC, les Gères ou Pal^ues, personnification de la nécessité de la mort, et des morts particulières, par opposition à Thanatos, la mort en général. Homère les dépeint comme des génies formidables, sombres, haineux, qui conduisent les hommes au triste séjour de Pluton (Hadès). Suivant Hésiode, elles sont filles de la Nuit et sœurs des Mœrse (MoTpai ) et punissent les hommes de leurs crimes (Hom. //. 3, 32; 4, 11; 12, 402; 18, 335 et suiv. ; Hésiode, 5cu/. Herc, 249; Theog. 211 et suiv.).
Cërinthus (-1), KiQptvôo;, v. sur la côte E. de l'île d'Eubée , sur le fl. Budorus (Hom. //. 2, 558; Slrab. 10, 445).
Cerrëtânl (-Srniii), peuple ibérien dans VHisp, Tarraconensis, nabitait la contrée appelée auj. Cerdagne, dans les Pyrénées. Ils étaient célèbres pour leurs excellents jambons ( Plin. 3, 3, 4 ).
Cert5iilaiii(-I), v. deMysie.
Cëtêi (-5ruiii), Ki^teioi, peuple de Mysie, anciens habitants du pays autour de Pergame, et sur les bords iwCetius, Ils sont mentionnés par Homère, Od. 1 1 , 521 (Strab. 13,616; 14,678).
Cëlhëf^HS (-i ), nom d'une ancienne famille patricienne de la gens Cornelia, II parait que les membres de cette famille avaient conservé l'ancienne mode de porter la robe et qu'ils avaient toujours tes bras nus ; d'où l'allusion d'Horace : cinctuti Cethegi (A, P, 50). 1) M,\
Cornélius Cethe^us , censeur en 209 et consul en 204, distingué par son éloquence et par la pureté de son langage ; il est cité avec éloge par Ennius et Horace ; mort en 196 ( Liv. 30, 18 ; Cic. Brut, 15). —2). C, Cornélius Cethegus, un des familiers et complices de Catilina, fut, dès sa plus tendre jeunesse, un débauché et un homme, perdu. Lorsque Catilina quitta Rome, en 63, après le premier discours de Gicéron, Cétnégus y resta sous les ordres de Leutulus. Il avait mission d'assassiner les principaux sénateurs; mais les lenteurs de Lentulus empêchèrent la réalisation de ce complot. Géthégus fut arrêté et condamné à mort avec les autres conspirateurs (Plut. Cic,\ Sali. Catil.).
Cëlîns (-1 ), petite rivière de Mysie, qui se jette dans le Caîcus tout près de Pergame.
Cejx. Voy. Aleyone,
CliabdraB, le même que VAborrhas.
Chabrlas (-»)» XaêpCaç, général et philosophe athénien, se signala principalement en 378 av. J.-C. lorsqu'il fiit envoyé au secours de Thèbes contre Agésilas. Dans cette célèbre campagne, il ordonna à ses soldats de mettre un genou en terre, d'appuyer fortement leur lance sur l'autre , de couvrir leur corps avec leur bouclier et d'attendre ainsi l'ennemi. GettQ manœuvre le rendit célèbre et Athènes lui éleva une statue qui le représentait dans cette posture. Il secourut aussi Ne!ptanébus, roi d'Egypte, et conquit toute l'ile de Chypre. Il périt enfin au siège de Chios ( 357 ), victime de son excessive bravoure, dédaignant de quitter son vaisseau, lorsqu'il pouvait se sauver comme ses compagnons (Nep. Chair.] Diod. 16; Plut. Phoc).
Chserëa, C Cassins, tribun des cohortesprétoriennes. Sa voix féminine el la douceur de ses manières lui attirèrent les lazzi de Caligula, qui l'appelait souvent Priape, Vénus, etc. Pour s'en venger, Chaerea ourdit une conspiration contre l'empereur. On résolut de le frapper au milieu des jeux où il de\'ait l)araitre lui-même commedanseur . Chsrea lui porta le premier coup. Le dessein du meurtrier était de rétablir la république, mais il ne put la faire proclamer. Claudt
fut salué empereur par les soldais et son avépemeDl Gt mettre à mort Chxrea ISael.Calie. &6-S8; Dio Casi. 59,2!
Sue», Claud. 11).
Chnrinëa (-te), XoipûvEia, v. i Béolie, sur un roclier escaqié, entre le ; Céphisse et le mont Tburinn ; elle est c Jéhre par U victoire de Philippe sur 1 Crées, en 338 av. J.-C., par celle < Sjlla sur Archélaiis en 86, et comme lii denaiisaocedu polygraphe Plularque. De nombreuses ruines de celte antique cilé le voient enrure à Capuma, natammeut un théâtre creusé dans le roc, un aqueduc, et les débris du liun île marhiï qui ornait le tombeau des Béotiens morte à la bataille de Chéronée (Paul. 9, 40; Plut. 9, M ; Plut. Pelop. ; Sirab. 9).
€ll»l«Dm (-l), ville etportdes LocriensOzolea sur le golfe Crisséen, sur les toDtiéres de la Phocide.
Ckalaatra (■«), v. de la Hjgdonie en Macédoine, à Tcmboucburc de l'Aiiiis.
Chmlee (-«■) ou Cfaalcla (-le), lie de la mer Carpathienne , près Je Rhodes,
ChalcSdSn , mieux CnlchedOn (■•■II), KaXxnSùv, Chalcédoine, cité grecque de Bilhynie, sur la cûte de la hwponlide , a l'entrée du Bosphore, tout à fait vis-à'Vis de Byzanee , fut [ondée par une colonie de Mégariens, S8&av. J.-O. Après une longue iudépei^ iiaix, elle fut soumise aux rois de Bilhynie et la plus grande partie de ses liabitanls fut tiansplanlée dans la nouvelle ville de Nicomédie, MO av. J.-C. Plus
ri y avait un lempk oracle célèbre d'Apollon. Le philosophe Xéuocrate y était né ( Strab. 7 ; Pliu. b, »;Hela, 1,19).
Chalcïdicë (-M), f| Tio.UiSv%-h peiqu'ile macédonienne, entre les golfei
Chalcla (-Idla), f| XalxC;, I) Ëgripo ou N^roponte , prinei|iale v. de l'île d'Euhée , dtuce sur la partie 0. el étroite de l'EuTipe,el jointe au contïnml
Car un pont. C'était une v. très-ancienne, abitée dansl'origine par les Jbantei ou Cureta, el colonisée par des Ioniens de l'Altique. Sa prospérité à une époque très-reculée est attestée par les nombreuses colonies qu'elle envoya dans diverses parties de la Héditenanée. Elle fonda tant de villes dans la péninsule de Hacédoine, entre le golfe Thermaique et Strymonieu, que le nom de Cltateidlct s'appliqua bientôt à toute la péninsule. En Italie, elle fonda Cumes, el en Sicile Naxos. Cbalcis fut ordinairement sujette d'Athènes tant que dura la grandeur de cette dernière cité. L'orateur Isée et le poète LycDpbron y étaient uéE;Aristole
Stiab.
Paus. 5, Î3; Cic. S. D. 3, 10). — 2) ' V. d'Ëtolie,situéeàrembouchure de V£- ■uenui, au pied du mont Cbalcis, et appelée de là Hjpoclialàs. — 3) t. Je Syrie, ' — une plaine fertile, près de l'embou- ,
du Chalus; chef-lieu du district
de la Cbalcidice, situé à l'E. de l'Oronle.
Clialdn«(-as), Xol^ctici, la Chal-
e, dans te sens le plus restreint, était
le province de la Babylonie, longeant.
CHALYBB8.
CHAEILAU8.
dans le cours inférieur de l'Euphrate, les frontières de l'Arabie Déserte et le fond du golfe Persique. Elle était sillonnée par de nombreux canaux et d'une fertilité remarquable. Dans un sens plus étendu, le nom de Ghaldée s'applique à toute la Babylonie et même à 1 empire des Babyloniens, à cause delà suprématie exercée à Babylone par les Chaldéens. Xénophon parle de Chaldéens établis dans les montagnes au N. de la Mésopotamie et de la Babylonie. Sur les Chaldéens, comme classe dominante dans la monarchie babylonienne, voy. Babtlon (Xén. Cyr. 3, 1, 24 ; Strab. 12, p. 549 ; Liv. 97, 46; Tac.^^/t«. 6. 21 ; Hist, 1, 22 ; Hor. Od, 1, 11, 2; Juv. 6,576;Cic.Z)ii;. 2, 47).
ChflAflies (-am), XàXv6£;, peuple remarquable de l'Asie, habitait sur la rive S. de la mer Noire, et s'occupait particulièrement du travail des mines et du fer. Xénophon mentionne des Chalybes établis dans les montagnes qui bornent l'Arménie et la Mésopotamie et qui paraissent être le même peuple qu'il appelle ailleurs Chaldœi ; et plusieurs géographes considèrent les Chalybes et les Chaldéens conune étant dans l'origine un seul et même peuple (Yirg. Mn. 8, 421; Strab. 12; Apollon. 2, 375.; Xénoph.
Anàb, 4 ; Hérodt. 1, 28 ; Justin. 44, 3).
ClialfbOii (Ane. Test. Helbon),\, considérable de la Syrie septentrionale, probablement la même que Berœa,
ClftaiiiftTi ( -Srain ), peuple de Germanie qui se montre d'sibord dans le voisinage du Rhin, mais qui plus tard émigra à l'E., défit les Bructères, et s'établit entre le Weser et le Hartz (Tac. Ann, 2, 18 ; 13, 55 ; Germ, 33 ; Amm. Marc. Rer, Gest, 17, 8, 9).
Cbâones (-nm), Xàove;, peuple pélasge, un des trois qui habitaient TÉpire ; il fut, à une époque très-ancienne, en possession de toute la contrée; mais dans la suite il habita le long de la côte depuis le il. Thyamis jusqu'au promontoire Acrocéraunien ; de là ce district reçut le nom de Chaonia, Chez les poètes l'épi thète Chaonius s'emploie souvent comme équivalent d'Épirote (Thuc. 2, 80; Lucan. 6, 426; Claud. d^ Rapt.
Pros, 3, 47 , Virg. Ain, 3, 335 ; Propert, 1, 9;0vid.^. A, 1).
Cliaés (abl. Chai), TèXdoc, de
Sà(i>, yjai'^uiy être béant, c.-à-d., selon [ésiode, Theog, 116, « le vide, l'espace infini, » qui préexistait à toute chose, et d'où sont sortis les dieux, les hommes, en un mot toute la création. Des écrivains postérieurs, notamment les philosophes, entendirent par Chaos, en dérivant faussement ce mot de xeîoOat , une masse confuse ( rudis indieestaque moles, Ovid. Met, 1 , 1 sq. ), d'où le monde se dégagea.^
Chàrâdra (-»)> XapàSpa, v. de Phocide, sur le fl. Charadrus, située sur une hauteur, non loin de lÀlœa ( Hérodt. 8, 33).
Charax (XâpaÇ, c.-à-d. camp, palissade), nom de plusieurs villes qui furent d'abord des stations militaires. La plus remarquable était située à l'embouchure du Tigre (voy. Alexandria ).
Charës (-êtls), XàpY)ç, 1) général athénien, qui, pendant plusieurs années, réussit à se maintenir dans les bonnes grâces du peuple, au moyen de la corruption la plus éhontée, et malgré son caractère peu estimable. Dans la guerre sociale, en 356 av. J.-C., il accusa ses deux collègues Iphicrate et Timothée et obtint seul le commandement. Jl entra ensuite au service d'Artabaze, satrape de l'Asie occidentale, révolté contre l'autorité de sou maître ; mais il fiit rappelé par les Athéniens sur les réclamations d'Artaxerxès 111. 11 était un des généraux athéniens à la bataille de Chéronée, 338 (Xén. HelL 7, 2, 18; Diod. Sic. 15, 95; 16, 85; Plut. Phoc. 14; Nep.
Tint, 4). — 2) Charès, de Lindos, Rhodien, statuaire en bronze, élève favori de Lysippe, florissait 290 av. J.-G. Son principal ouvrage était la statue du Soleil, qui, sous le nom de Colosse de. Rhodes, fut mise au nombre des sept merveilles du monde (Plin. 34, 7).
Charïlatts ou CbàrlUas (-i), XapUaoç, roi de Sparte, fils de Polydecte, reçut, dit-on, son nom de Charilas (cher au peuple), à cause de la joie que fit naître la justice de son oncle Lycurgue, lorsque celui-ci le plaça, encore tout enfant, sur le trône des rois, et pria les Spartiates de le reconnaître pour leur souverain. Il fit la guerre aux
Ai^DJ, ses Toiiius, pu» aui Tégéatc qui U battirent complètement et le firent >(PIut, i.7c. 5; Paul. 3,36; 6,
, appelée!
Charités (-Bni
Graliit par les Roo Grice), étaient la personnification de la grice et de ta beaiilé. Dam l'Iliade , Ckarh est la femme d' Hephatslus (VuL i)aiD);niBis, dans l'Odyssée, la femme du dieu du ku est Aphrodite (Vénus) ; d'i
s pouvons
lei di
r le
raffi-
nimenls el de la poli
le prit des jouissances de la vie. Elles
sont le plus souvent représentées comme
elles communiquent leur gréce el leur beauté à tous les objets qui charment el ennoblissent les dieui et les hommes.
Toulefois la poésie leur est )>arliculièremeot chère ; c'est pourquoi elles sont amies des Muses, et vivent en leur compagnie dans l'Olympe. Dans te principe Iti Grices étaient vêtues ; plus tard ia a représentées sans vêtement, eiisle encore des spécimens de l'une et de
l'autK repréMDtation. Ce sont déjeunes filles, simples el sans nwlice, dan* la fleur de l'ige, el ordinairement elle* se tiennent embrassées. Leurs attributs sont
rose et des dés (Hom. //. If, 367; 18, 3S2; 38&; Od.S, 364; Hesiod. Theog.
907 etsniv.;94S} Pind.O/. 41, 19).
inférer sinon l'identité e Clia,
i'Àphro
troite liaison des i Grecs relativement à ces deux divinités. L'idée de la grâce et de la beauté perlomiiGéei se partageait, dans l'origme, entre plusieurs êtres; et, même dans les iwémes homériques, on rencontre pluùeuR fois le pluriel Charités. Les Grices lODt ordinairement regardées eomm Gilet de Jupiter el elles sont au nombr de trois, savoir : Euphrosjne, Agla et Thalie. Le nom des Grâces exprime sufTnimment leur caractère. ""'
Ckarmandr ( -ea), grande y. de Mésopotamie, sur l' Eu phrate [Xén. Ànab. 1,5, S 10).
Charfin (-oiitU), Xâpwv, fils de l'Érébe el de la Nuit , uautonier des enfers, chaîné de Une traverser dans sa barque les fleuves infernaun aui ombres des morts. Il recevait pour salaire de chaque ombre une obole ou un denier, qu'on avait soin de placer dans la bouche des morts avant lie les brdier. On représente Charon sous la figure d'un vieillard portant une longue barbe négligée el des vêlements délabrés. U ne pouvait qu'exceptionnellement el sous certaines conditions recevoir des vivants dans sa barque (Virg. Mn. 6, SfiS et suiv. ; Diod. I ; Senec. iTerc. F. 3, 765).
ChârondmB (-n) ,
CSARTBDIS.
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Gatane, qui donna des lob à sa propre ville et à d*autres cités d'origine chalcidique en Sicile et en Italie. La date de sa naissance et celle de sa mort ne sont pas certaines. Il vivait vraisemblablement vers Tan 500 av. J.-C. Ses lois renfermaient ce qui lui avait paru de mieux dans les autres législations; ce qu'elles avaient de particulier, c'était, suivant Aristote, ëTiiaxTi^ic ^euSoixaptupiôÂv, la plainte en faux témoignage. Pour prévenir tout changement à cette législation, il avait disposé que quiconque voudrait proposer une loi se présenterait avec une corde au cou, pour être garrotté, dans le cas où sa proposition serait rejetée. On rapporte qu'un jour, revenant d'une expédition, il parut dans l'assemblée du peuple ceint de son épée, contrairement à une disposition de ses lois. « Tu violes ta loi , Charondas , » lui dit quelqu'un. « Non, dit-il, je la confirme, » et il se perça de son épée. Ses lois étaient probablement rédigées en vers (Val. Max. 6, 7).
Charybdis, voy. Scjrlla,
ChiMuarl ouChasâârli ou^Chaltâftrii, peuple de Germanie , allié ou sujet des Cherusques. Ils habitaient au N. des Chatti; et, plus tard, on les rencontre entre le 'Rhin et la 'Meuse, faisant partie des Francs (Tac. Germ, 34).
Chatti. Voy. Catti,
Chanel ou Cancl (-ôram), Xaùxoi, peuple puissant du N. E. de la Germanie, entre VAmîsia (l'Ems) et VMbis ( l'Elbe), partagé par le Fisurgis (le Weser), qui traversait leur territoire, en Majores et Minores, les premiers à l'O., les seconds à l'E. de ce fleuve. Selon Tacite ( Germ, 35 ) , c'était la tribu germaine la plus juste et la plus noble. On les trouve mentionnés pour la dernière fois dans le troisième siècle, lorsqu'ils dévastèrent la Gaule, et leur nom dans la suite se trouva confondu dans la dénomination générale de Saxons»
Chëlîdonise Insnlse, XeXiSoviai vtjaoi (c.-à-d. îles des tortues), groupe de petites îles , entourées d'écueils et de bas-fonds très-dangereux, devant le cap nonmié Hier a ou Chelidonium, au S.
des côtes de Lycie (Diouys. p. 506 ; PUn. 5, 27. 31;Liv. 33, 4|).
ChëlonâtaB , cap de l'Ëlide, en face de Zdcynthus, le point le plus occidental du cap Péloponnèse; auj. cap Tomese.
Chemmls, plus tard Pânopolis, grande v. de la Thébaîde ou haute Egypte, sur la rive orientale du Nil, célèbre pour ses manufactures de lin, ses carrières de pierre et les temples de Pan et de Persée (Herodt. 2, 91 , 156).
Chëops (-pis), un des premiers rois d'Egypte, tyran et impie; il régna 50 ans, et fit construire, au moyen de corvées imposées à ses sujets, la première et la plus grande des pyramides (Herodt. 2, 124|).
Chëphren (-ênos), roi d'Egypte, frère et successeur de Chéops, dont il suivit l'exemple; tyran comme lui, il régna 56 ans et bâtit, de la même fa^n, la seconde pyramide (Herodt. 2, 127).
Chersonësus (-i); Xep<î6vri(roc, c.-à-d., île continent, presqu'île). Les ■ presqu'îles désignées par ce nom de Ghersonèse sont : 1 ) Chersonesus Thracica, la Ghersonèse de Thrace, ordinairemeot appelée à Athènes la Chersonèse, sans épithète distinctive; c'est une étroite bande de terre, de 420 stades de loDg^ sur 36 de large, qui s'étend entre l'Hellespont et le golfe de Mêlas, et se rattache au continent de Thracic par ud isthme défendu par un mur sur toute sa largeur, près de Catdia, Elle fut colonisée par les Athéniens sous Miltiade, contemporain de Pisistrate. Les Athéniens en furent chassés par les Perses; puis la MacÀloine, Antiochus de Syrie et enfin les Romains s'en rendirent maîtres. G'est auj. Id presqu'île des Dardanelles ou de Gallipoli ( Herodt. 6, 33- 36; 7, 58; Strab. 2, 92 et passim; Thuc. 1 , 1 1 ; Pausan. AU, 9. ; Nep. Milt,; Liv. 31, 16; 33, 38 et passim). — 2) Chers, Taurica ou ScytJùca, la Chers. Taurique ou Grimée, presqu'Ue entre le Pont-Euxin, le Bosphore Gimmérien et le Palus Mœotis, unie an continent par un isthme de 40 stades de largeur. Elle produisait une grande quantité de grains qu'on portait à Athènes et dans les autres parties de la Grèce (voy. Bosporus ). — 3) Chers. Cimhrica, Ghers. Gimbrique, auj. le Jutland. Yoy.
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Cimbri, — 4) v. de Crète (Chersoneso, près du prom, Zephyrium ; à Tintérieur est le port de Lyctus.
Chersonèse en Crète.
Clierasci, les Ghérusques, branche des Istmvones, dont la première mention se trouve dans César (i9. (?. 6, 9); plus tard, ligue de divers peuples. Il raut chercher leurs demeures dans le Braonsweig et le Nuremberg, c.-à-^l.
entre la sylxa Bacensis ( le Harz ) , qui les séparait des Suèves, l'Elbe, qui les séparait des Lombards, le Weser où ils étaient séparés des Chauci^inv les y^ngrivarity et la Diemel, où ils se rencontraient avec les Chamœvi et les Chatti, Drusus, en franchissant l'Elbe ( 9 av. J.-C. ), pénétra le premier sur leur territoire. Dans le principe, ils étaient sous la dépendance de Rome, et se mettaient individuellement à son service. Mais, quand Quinctilius Varus commença à les pressurer, ib se liguèrent avec les Cattes, les Marses et les Bructères, déjà hostiles, et, sous la conduite d'Arminius, ils battirent les Romains dans le Teutoburgiensis saltus ^ 9 apr. J.-C. Leurs divisions intestines leur firent plus de tort que les incursions de Germanicus, en Fan 15, pendant les démêlés d'Arminius et de Segeste, et en l'an 16, où Arminius fut défait dans Vidistavisus cani' pus, La guerre qui éclata entre Arminius et Marbod, Tan 17, détacha de leur parti les Lombards et les Sennones , et ce ne. fut qu'avec l'aide des premiers qu'Italus, fils de Flavius, et neveu d'Arminius, put maintenir sa principauté.
Toutefois on rencontre encore les Chérusques depuis le troisième siècle dans la ligue guerrière des Saxons (Caes. B, G, 6, 9 ; Tac. Germ. ).
Cyhîlon (•Snls) , XeîXa>v, de Lacédémone, fils de Démagète, et un des sept sages de la Grèce. Il mourut de joie dans
les bras de son fils , vainqueur aux jeux Olympiques, 597 av. J.-C. (Plin. 7, 33; Diog. Laert.).
Cbinisera ( ae), Xipiaipa, la Chimère, monstre fabuleux, d'une forme étrange et tenible. 11 était lion par le devant du corps, dragon par la partie postérieure, chèvre par le milieu, et vomissait des torrents de feu. Suivant Homère, il avait été élevé par Amisodarus, roi de Carie, et fut tué par Bellérophon (voy. ce nom). Selon Hésiode, c était la mie de Typhon et d'Echidna, et elle avait trois tètes, une de lion, une de chèvre et une de dragon. Les mythographcf postérieurs combinent les trois formes de différentes manières. On l'a placée en Phrygie, en Lybie , en Egypte , dans rinde. L'origine de ce monstre ignivome est probablement le volcan nonuné Chi' mœra et situé près de Phaselis en Lycie. Parmi les objets d'art récemment découverts dans cette contrée, on trouve plusieurs représentations de la Chimère sous la simple forme d'une espèce de lion (Hom. //. 6, 179 et suiv. ; 16, 328; Hésiod. Théog. 319; Apollod. 1, 9 ; 2, 3 5 Lucr. 5, 903 ; Ovid. Met, 9, 646. Virg. ^«.6,288).
Chî5nê (-es), 1 ) fille de Borée et d'Orithyie et mère d'Eumolpe, appelé de là Chionides (Apollod. 3, 15; Paus. 1, 38 ). — 2 ) fille de Dasdalion , mère d'Autolycus par Mercure, et de Philammon par Apollon. Elle fut tuée par Diane pour avoir osé comparer sa beauté à celle de la déesse (Ovid. Met, 11, Fab, 8).
CliÏ€M et Chïus (-1, auj. Scio), Xioç, Chio, une des plus grandes et des plus fameuses îles de la mer Egée, est située en face de la presqu'île de Clazomènes, devant la côte d lonie. Elle fut colonisée par les Ioniens au temps de leur grande migration , et demeura un État maritime indépendant et puissant jusqu'à la défaite des Grecs iomens par I les Perses (494 av. J.-C) ; depuis cette époque elle fut soumise aux Perses. La bataille de Mycale(479 av. J.-C.) l'affranchit du joug ; elle devint membre de la ligue athénienne et fut pendant longtemps l'alliée la plus intime et la plus chère d'Atnènes; mais, en 412, une vaine teu'
ISO
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tattve de révolle en amena la conifutti «t la dévastation. Cliio élait c^ibre pour son lin et son marhre. De toutes ' ~ «itM qui se diaputèi'eTtt l'honneur < voir donné le jour i Homère, Chio é génénlemenl considérée par les aaci comme la mieux fondée dans ses p teationa. Elle s'enorgueillit eocore t voir produit l'hislorieu Théopompe, le poète Théocrile et d'autres émincn 1s per- •onuBges. Sa capitale, Chios, auj. Khio, était située du r6lé oriental de l'Ile ( Plut. Je rirt. mtd.i Hor.- Od. 3. 1 Sat. I, 10, 2t; Paus. 7, h; Mêla, 3,3; #lrab. 3).
ChTriniphan (-1), Lacédémouien,
i Artaxenès (4ÔI av. J.-C, ) Après la bataille de Cunaia, où périt CjTiis el oùfiireat nrïspluiieiira généraux grecs, Chiriaophus luti néraui nommés, et il eut, conjointement avec Xéni^hoD, le commandement At cette immortelle retraite dite des dii mille (Xen. ^nah. I, 4, 3 el sniv.).
Chîron (-SdIs), Xiipuiv, le plus savant et le plus juste de loua les Centaures, Était fils de Saturne [TLfiioc.) el de Philyra (d'où son nom de Fhilyrides), et habiuil snr le mont PélîoD. 11 avait été instruit par Apollon et par Diaoe, et était renommé pour son habilité 1 la chasse, eu médecine, en musique, en gymnastique et dans l'art de la divination. Les héros les plus distingués de rhisloire fal>uleuse des Grecs, comme Castor et Pollux, Amphiaraiis, Pelée, Achille, Diomède, Nestor, Palamèile, Ulysse, etc., lui devaient leurs connaissances dans ces divers arls. Il sauva Pelée des mains des auti«s Centaures, qui allaient le massacrer, et il lui rendit aussi son épée, qu'Acasie avait
CBOHU,
cachée (voy. Acaiius). Hercule tiusî fut son ami ; mais, en combatlaul conlK les autres Centaures, une des (lèches eiBpo isonuées d'Hercule alla frapper Chiron, qui, bien qu'immorlel, ne vouliil pu vivi-e pins longtemps et donna son immortalité à Prométbée. Jupiter pl»^ Cbiron parmi les astres sous le nom de Sagittaire (Hom. II. 61; Ue^nd..^ur.; Paus. 3, 18; 5, I9;9, 31 ; Ovid. Ma.
2, G76; Apollod. 3, 5; 3, 13; Hor.fW.
ChlarlB(-iriM), XXûpit, 1 ) fille du Thébain Ampbion et de niobé; die et son frère Amyclas furent les seuls «ifanls de Niobé qui ne turent point tuts par Apollon et Diane. Ou la coofoiiii souvent avec le a" 3 (Apollod. 3, i.i). — 3) fille d' Ampbion d'Orchomèoe, femme de Nélée, roi de Pylos, el mèit de Nestor (Hom. Od. Il, 380; A|KiIlod. 1, 9, 9). — 3) femme de Zéphjtt el déesse des fleurs , la même que 11 Flora des Romains ( Ovid. Fiùl. b).
Chtespes (-ia), Xoxsxnt. 1)0- (>e la Susiane, auj. Kerah ou Kara-Su,ci)>(lait devant Suse, et se jetait dans l'Eaphratc un peu après la réunion de ce II. avec le Tigre. Ses eaux étaient si pures que les rois de Perse en emporlaieal
t dans des vi
gent, quand ils partaient pour une ei- ' "ion lointaine ( Herodt. 1, 1M; >. I&, 73S; Dion. Perieg. lOTI; itu ). — 3) il. du Paropamisai, dans l'tnde, auj. Atlock, se jetait dans leCophei, afOuent derindus(Slrab. li.
691 ; Arrian. ^n. 4, 33, 3) (Xôik).
ChcerïlMB (-1), XoipOkoc, ChéHIe lasos, poêle épique sans valeur de 11 _Jle d'Alexandre le Grand, qui lui donna, dit-on, un statère d'or pour dut-
'JfT
pour chaque mauvais. Le poète obtint ' >eine six alatéres. Le reste lui- fiil p>)c soufflets (Plut. uiUx. ; Hor. Ep. !, I, 333), — 3) poète tragique d'Athènes, qui écrivit 150 tragédies, dont 13 obtinrent le prix. — 3) autre poëte, iiw d'Hérodote, avait chanté la victoire ia ihénieus sur Xerxès, et recul des Alli^ lens une pièce d'or pour chacun de ses
Cï'h«BU (-«>), XanU, nom que p<»-
D district de l'Italie
inlërieiire, hsbilé par les Chôaes, Xûvtf, peuple cenolrien. Ce district parait avoir reubrmé le S.-Ë. de la Lucanie «t toute la partie E. du Bruttiiim jusqu'au cap Zeplijrium ( Arist. Pol. 7,9, 3; Sirab. S, 1 , 253 et suir, ; Lycophr. 983 ). Choroamll (-Sram) , peuple de la Sogdiane, qui habitait les rives et les iles du ratOxui; c'était une braoche des Saca ou Massagetm. Leur pays s'appelleaiij. Kbarasm (Herodt. 3,93}.
ChiTM (-») ou ChrjMt (.m), T. sur la cote de la Troade, près de Thèbes, avec un temple d'Anollon Sminihtiu (Hom. //, 1, 37 ; Strali. 13; Ovid. Mtt.n, 174).
CfarfsSU (-idU ou ïdM), Xpunif;, fille de Chrysès, prêtre d'Apollon à Chrysa; prisoumère d^ Achille à la prise de Lymessus ou de Thèlie Hïpoplacieune, dans le partage du bulio, elle échut a AgamemnoD. Chrysès. son père, vint au camp dea Grecs offrir sa rançon ! mais Agamemnon le repoussa durement.
Apollon, irrité de l'outrage bit à son prêtre, envoya une peste qui décima l'armée des Grecs, et Agamemnou, pour fiiire cesser le fléau et apaiser le dieu, fut obligé de rendre sa captive, dont le ïériuble nom était Astynomé (Hom. //. 1 ,
uiv.J.
Chr}M«. Voy. Chrystis.
Clirj*lp|»Ma (-1), XpOftiinto;, célèbre philosophe stoïcien, né à Soli, en Cilicie, l'an 290 av. J.-C, étudia à Athènes sous Cléanthe. Dégoûté dn scepliàsDie de l'Académie, il devint un des plus vaillants défenseurs de ce principe, qu'il est possible d'arriver à la connaissance, et qu'on la peut asseoir sur des fondements certains. Il était d'une fécondité remarquable et ne produisit pas moins de 700 écrits (Val. Hax. 8, T; Diog. Laert.;Hor.Saf. 2, 3, tO).
€lir}aôf[*naa (-1), L. Cornélius, af&anclu et favori de Sylla, hommed'un caractère infime, accusa calomnieusement Sex. Roscius, qui fui défendu par Cicéron.
Chrï»*pilis (-la), place fortiliée lur le Bosphore, en hce de Byiance, à Tendroit ou l'on traversait généralement le Bosphore. C'était primitivement le port de Clialeeduii.
. ,. . j, , rille considérable de la grande Pnrygic , sur les confins de la C^rie, passe pour avoir été fondée par les Lydiens, mais peuplée ensuite par les Pisidiens. Sous ses princes indigènes, cette rite remuait sur un vaste district nommé CUfraiii. En 83 av. J.-C. elle fut annexée à l'empire romain. Elle pour ses manufactures.
surtout de fer. — 2) Parva, v. de Pemphylie, sur les frontières de la Cilicie.
Cieéro (-Buis), nom d'une famille de la Tuiliagcni. 1) M. Tuilius Cicero, l'orateur, naquit te 3 janvier, 100 a<r. J.-C, près d'Arpinum, dans la résidence de sa famille. Il fut élevé avec sou frère Quialus, et les deux frères n
leur,
où ils reçurent tes leçons des maîtres les plus célèbres. De ce nombro était le poète Arcbias, d'Antioche. Après avoir pris la robe virile (91), le jeune Marcus étudia sous Q. Nucius Scievola, et dans les dernières années, pendant la guerre civile, sous Phèdre rénicurien, Philon, chef de ta nouvelle Académie, Diodote le stoïcien et Holon , de Rhodes. Après avoir ainsi cultivé SCS facultés avec le plus grand soin, Cicéron se présenta comme avocat au barreau dès que la tranquillité eut été rétablie ii Rome par le triomphe définitif du parti de Harius. Son premier plaidoyer, que nous avons encore, fut prononcé en SI, lorsqu'il avait vingt-six ans, pour la défense de P. Quintius. L'année suivante il défendit Sex. Roscius d'Auiérie, accusé de parricide par Chrvsogouus, l'affranchi favori de Sylta. En 79, il passa en Grèce, en partie pour éviter la vengeance de Sylla qu'il avait offensé, en partie pour affermir sasanté et compléter tes études. A Athènes il se lia avec Pom-
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ponius Atticus d'une amitié qui dura jusqu'à sa mort, et à Rhodes il se plaça une fois encore sous la direction de Molon. Après une absence de deux ans, Cicéron retourna à Rome (77), après avoir rétabli sa santé et considérablement développé ses facultés oratoires. Il parut au Forum comme orateur et y acquit bientôt une haute distinction. Ses succès à la tribune politique lui frayèrent la route aux emplois les plus élevés de l'État. En 75 il fut questeur en Sicile ; il rentra à Rome en 74, et pendant les 4 années qui suivirent il se consacra aux plaidoiries. En fÙ il se signala par ses discours contre Verres et, en 69, reçut Tédilité curule. En 66, il fut nommé préteur, et, pendant qu'il remplissait cette charge, il défendit Cluentius dans un plaidoyer qui nous est parvenu, et prononça sa célèbre harangue en faveur de la loi Manilia, qui conférait à Pompée le commandement de la guerre contre Mithridate. Deux années pkis tard il atteignit le grand but de son ambition et, bien qu'il fût un homme nouveau, homo novus, il fut élu consul avec C. Antonius. 11 entra en charge le l*"" janvier 63. N'ayant aucune sympathie réelle pour le parti populaire, il abandonna ses anciens amis, et se lia étroitement à l'aristocratie. Le consulat de Cicéron fut signalé par la conspiration de Catilina, qu'il arrêta d'abord et anéantit finalement par sa prudence et son énergie (voy. Catilîna), En récompense de cet éminent service, Cicéron reçut les plus grands honneurs ; il reçut le titre de « père de la patrie » et des remerciments publics ( supplicationes) furent adressés aux dieux en son nom. Mais, dès qu'il eut déposé le consulat, il eut à lutter contre le parti populaire et particulièrement avec les amis des conspirateurs. Il avait aussi mortellement offensé Qodius, qui, pour se venger, proposa une loi de bannissement contre quiconque serait convaincu d'avoir mis à mort un citoyen romain sans jugement (voy. Clodius), Les triumvirs, César, Pompée et Crassus, abandonnèrent Cicéron à son sort; le courage de Cicéron lui fit défaut; il quitta Rome avant que la loi de Clodius fût votée et passa en Grèce. Là il se livra à un lâche désespoir et à un chagrin exces-
sif. Cependant ses amis à Rome s'employaient en sa faveur et ils obtinrent son rappel de l'exil dans le courant de Tannée suivante (55). Instruit par l'expérience, Cicéron se garda bien de faire cause commune avec le sénat contre les triumvirs et il se relira à peu près complètement de la vie publique. En 52, il dut, bien contre son gré, se rendre en Orient en qualité de gouverneur de la Cilicie. Il revint en Italie vers la fin de l'an 50, et arriva dans le voisinage de Rome le 4 janvier 49, juste au moment où la guerre civile éclatait entre César et Pompée. Après de longues hésitations, il se décida enfin à opter pour la cause de Pompée, et il passa en Grèce au mois de juin. Après la bataille de Pharsale (48), non-seulement Cicéron reçut sa grâce de César, mais encore, lorsque ce dernier débarqua à Brindes, en septembre 47, il témoigna la plus grande tendresse et le plus profond respect pour Cicéron, et lui accorda de rentrer à Rome. Cicéron alors se retira dans la vie privée, et durant les 3 ou 4 années qui suivirent il composa la plus grande partie de ses ouvrages de philosophie et de rhétorique. Le meurtre de César, le 15 mars 44, ramena Cicéron à la vie publique. Il se mit lui-même à la tête du parti républicain et , dans ses Philippiques, il attaqua M. Antoine avec une violence excessive ; mais ce fut là ce qui amena sa ruine. A la formation du triumvirat entre Octave, Antoine et Lépide (27 nov. 43), le nom de Cicéron fut mis sur la liste de proscription. Il essaya de se sauver, mais il fut surpris par les soldats près de Formies. Ses esclaves étaient prêts à risquer leur vie pour défendre celle de leur maître, mais Cicéron s'y opposa et présenta la gorge aux exécuteurs. Ils lui coupèrent aussitôt la tète et les mains, qui furent envoyées à Rome, et, sur l'ordre d'Antoine, clouées à la tribune aux harangues {Rostra ). Il périt le 7 décembre, à l'âge de soixante-quatre ans accomplis. — De sa première femme, Terentia, Cicéron eut 2 enfants, une fille, Tullia, dont la mort, en 45, lui causa la plus vive douleur, et son fils Marcus (voy. n° 3). Il divorça en 46 avec sa femme Terentia, qu'il avait épousée trente ans auparavant, et épousa une
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jeuDe et riche héritière, Publilia, sa pupille ; mais cette nouvelle union fut bientôt dissoute. Gomme homme d*État et citoyen, Gicéron fut toujours faible, changeant et excessivement vain. Son plus grand titre à la reconnaissance fut la découverte et T anéantissement de la conspiration de Gatilina. G'est comme écrivain et comme orateur qu'il mérite le plus d'admiration. Dans ses ouvrages la langue latine se montre dans sa plus haute perfection. On peut les classer, d*aprèsla nature des sujets, de la manière suivante : — I. OUVRAGES DE RHÉTO- RIQUE. De cette catégorie sept nous sont parvenus plus ou moins complétai.
Le plus connu est son traité sur l'Orateur {de Oratore), en 3 livres, écrit à la prière de son frère Quintus. G'est le plus parfait de ses ouvrages en ce genre. — U. OEUVRES PHILOSOPHIQUES. 1) Philosophie politique. Sous ce chef, nous avons le de BepuBlîca, et le d^ Legibus, deux traités écrits en forme de dialogue. Une partie considérable nous en a été conservée. — 2) Philosophie morale. Son traité des Devoirs {de Officiis ), en 3 livres, a été écrit pour l'instruction de son fils Marcus, qui alors résidait à Athènes. La doctrine en est pure et élevée. Il a écrit aussi sur la Vieillesse {de Senectute) et sur l'Amitié {de Amicitia) deux dialogues que nous avons. — 3. Philosophie spéculative. Dans cette catégorie, les plus remarquables de ses œuvres sont le de Finibus ou Recherche sur le souverain bien, en 5 livres, et les Tusculanes (Tusculanae disputationes) , en 5 livres. — 4. Théologie, Dans son traité « de la Nature des dieux {de Natura deorum), en 3 livres, il expose les idées des anciens sur l'Être suprême; il continue cette exposition dans le traité de la Divination {de Divinatione), en 2 livres. — lU. DISGOURS {Orationes), 56 sont arrivés jusqu'à nous. — FV. LETTRES.
Gicéron, durant la période la plus importante de sa vie, entretint une active et intime correspondance avec Atticus, et avec un nombre assez considérable d'amis politiques ou littéraires. Nous possédons au-delà de 800 lettres parfaitement authentiques, embrassant un espace de plus de vingt-six ans, et communément
.classées en trois catégories : 1) Epis^ toise ad familiares ou ad diversos (lettres à ses amis ou à divers); — 2) Epistolee ad Atticum, lettres à Atticus; — 3) Ep. ad Q. fratrem^ lettres à son frère Quintus. (Voir sa vie par Plutarque; Quintil.; Dion Gass. ; Appien; Florus; Nep. vie d' Atticus; Eutrope; Gic, etc.)
— 2) Q. TULLIUS GIGERO, frère de l'orateur, naquit vers l'an 102 av. J.-C. et fut élevé avec son frère. Il fut édile en 67, préteur en 62, et, pendant les 3 années qui suivirent, gouverna l'Asie en qualité de propréteur. En 55 il passa en Gaule comme lieutenant de Gésar, dont il mérita les éloges par ses talents militaires et st^ bravoure ; en 51 , il accompagna son frère comme lieutenant en Gilicie, et, quand éclata la guerre civile, il se rangea du côté de Pompée.
Après la bataille de Pharsale Gésar lui pardonna. Il fut proscrit par les triumvirs et mis à mort en 43. — 3 ) M. TuL- Lius GiCERO , fils unique de l'orateur et de sa femme Terentia, naquit en 65. A la mort de Gésar (44) , il se joignit au parti républicain, servit comme tribun militaire sous Brutus en Macédoine, et après la bataille de Philippes (42) alla rejoindre Sex. Pompée en Sicile. A la conclusion de la paix, entre les triumvirs et Sex. Pompée en 39, il retourna à Rome, et fut favorablement accueilli par Octave, qui plus tard se l'adjoignit comme collègue au consulat (30 av. J.-G., à partir du 13 sept.). Par une singulière coïncidence, la dépêche qui annonçait la capture de la flotte d'Antoine, immédiatement suivie de sa mort, fut adressée au nouveau consul, en sa qualité ofQcielle.
— 4) Q. TULLIUS GIGERO, fils du u'» 2, et de Pomponia, sœur d' Atticus, naquit en 66 ou 67 , et périt en 43 avec son père, victime des proscriptions.
Cicônes (-am), peuple de Thrace, sur l'Hèbre, et près de la côte (Ovid. Met, 10, 83; 15, 313; Virg. G, 4, 520, etc.; Mêla, 2, 2).
Cilïcïa (-se), ^ KiXixCa, la Gilicie, district dans le S.-E. de l'Asie Mineure, bornée au S. par la Méditerranée, à l'E.
Car le mt Amanus, et au N. par le mt aurus. La partie 0. est entrecoupée par les branches du Taurus, tandis que dans
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sa partie E. les chaînes de montagnes enceignent des étendues de pays beaucoup plus vastes ; de là la division de la contrée en Cilicie âpre ( aspera, xpaxeiia) et Cilicie plate (campestrîs, TceSiiç).
On donnait aussi à cette dernière le nom de Cilicie propre (propria). On suppose que les premiers habitants étaient de race syrienne. L'histoire mythique dérivait leur nom de Cilix, fils à^Âgénor, qui partit avec ses frères Cadmus et PhoRnîx pour TEurope, mais s'arrêta bientôt sur les côtes de TAsie Mineure et peupla avec sa suite la plaine de Cilicie. Mais Bochart fait venir ce nom du phénicien, Challekim, qui signifie pierre, nom qui convient très-bien à la Cilicia Trachea, et qui se rapporte à celui de : « Tis Weleieth » c.-à-d. la province pierreuse, que lui donnent auj. les Turcs. Ce pays demeura indépendant jusqu'au temps de l'empire des Perses, sous lequel il forma une satrapie; mais il paraît avoir été gouverné encore par ses princes indigènes. Alexandre le soumit dans son expédition vers la haute Asie; et, après le partage de son empire, la Cilicie devint une partie du royaume desSéleucides. Des Grecs vinrent s'établir dans ses plaines, et les anciens habitants furent pour la plupart refoulés dans les montagnes de la Cilicie âpre, où ils demeurèrent virtuellement indépendants, se livrant au brigandage sur terre et à la piraterie sur mer, jusqu'à l'époque où Pompée les chassa de la mer dans sa guerre conti*e les pirates; et, après avoir arraché la partie plate à la domination de Tigrane qui l'avait envahie, l'érigea en province romaine (67-66 av. J.-C). La partie montagneuse ne devint province romaine que sous le règne de Vespasien. Les Ciliciens passaient chez les Grecs et chez les Romains pour un peuple de caraclère vil. Les Cariens, les Cappadociens et les Giliciens étaient appelés les 3 mauvais K (Kappa, initiale de leurs noms), Tpîa xàiMca }càx'.(TTa (ApoUod. 3, 1 ; Varron, R. R, 2, 11; Suet. resp, 8; Herodt. 2, 17, 34; Justin, 11, 11 ; Curt. 3. 4; Plin. 5, 27).
Ciliciœ Port» ou Pylœ^ TiuXai al KiXCxiai (Strab. 12, 537), principal passage entre la Cappadoce et la Cilicie,
à travers le Taurus, sur la route de Tyana à Tarsus.
Cïlicïam mare ( KtXtxia OàXaaaa, Strab. 11, 492), la partie N.-E. de la Méditerranée , entre la Cilicie et Chypre, jusqu'au golfe d'Issus.
CiliXy voy. Cilicia,
Cilla (-K), KCXXa, auj. CeUetti, petite V. de la Troade, sur le ruisseau Cil' leuSf près du golfe d'Adramytte, célèbre par son temple d'Apollon (Hom. //. 1, 38; Herodt. 1, 149).
. Cllnli (-Srum), puissante famille étrusque de V^rretium, chassée de sa ville natale (301 av. J.-C), mais rétablie par les Bomains. Les Cilnii étaient nobles (lucumones) dans leur patrie, et quelques-uns d'entre eux y avaient exercé anciennement l'autorité royale. Ce nom a été particulièrement illustré par C. Cilnius Mœcenas, ministre et favori d'Auguste (voy. Mœcenas),
Cimber (-ri), L, Tillius, ami de César, qui lui donna la province de Bithynie ; mais dans la suite il fut un des meurtriers de César, 44 av. J.-C.
Cimbri (-druiii), Ki(i@poi, les Cimbres, peuple qui, avec trois autres, les Teutons, les Ambrons et les Tigurins, battit 6 armées romaines et menaça la domination de Bome au-delà des Alpes, au point que dans la suite on ne pronon> çait pas leur nom sans terreur. Mais autant ces événements sont certains, autant est obscure l'origine de ce peuple : son nom revient souvent dans l'histoire. On voit plus tard les Cimbres, avec d'autres peuples de l'Europe occidentale, piller le temple de Delphes; Strabon les place près de la mer du Nord et à l'embouchure du Bhin; Tacite (Germ. 37), Pline, Ptolémée, les citent entre la mer du Nord et la mer Baltique, et la presqu'île du Jutland reçoit d'eux le nom de « Chersonèse Cimbrique. » Les modernes historiens français donnent à tous ces peuples, de même qu'aux Cimmériens, le nom de Celtes , tandis que les écrivains romains, presque contemporains, appellent toujours Germains les Cimbres qui, à la fin du deuxième siècle ap. J.-C., attaquèrent l'Italie. L'origine germanique des Teutons n'est pas douteuse, et il est vraisemblable que les Cimbres et les Teutons
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descendirent également de rAllemagne du nord et de TAlbingie septentrionale dans le sud, où ils s^unirent aux Tigurins Galliques et aux Ambrons de même race.
Plutarque ( Mar, 1 1 ) dit que par le nom de Cimbres, Ki(j.6pot , les Germains entendaient des brigands (XioaTà;). — On ignore quelle cause chassa ces peuples de leurs demeures; il est probable que ce fut cette passion des émigrations qui était naturelle aux Germains. Ils parurent dans rillyrie et le Noricum en demandant des concessions de terres, et battirent en 113, près de Noreia, le consul Cu. Papirius Carbo qui avait usé à leur égard de ruse et de mauvaise foi. Malgré leur victoire, les Cimbres et les Teutons se dirigèrent vers la Gaule , quUls ravagèrent d'une façon terrible ; les Belges seuls repoussèrent ce redoutable ennemi (Cxs.
/?. G. 7, 77;2, 4). Après avoir déposé leur butin en sûreté dans Aduatuca (m. 2, 29), ils se portèrent vers le sud dans la province romaine et là renouvelèrent leur demande de terres, promettant d'aider les Romains dans leurs guerres. Refusés, ils battirent M. Julius Silanus en 109 (Vell. 2, 12; Flor. 3, 3.) et, en 107, M. Aurelius Scaurus, lieutenant du consul L. Gassius, qui, peu de temps auparavant, avait été défait et tué par les Tigurins (Caes. B. G. 1, 7, 12, 13, 30). Deux ans après^ ils défirent une armée de 80,000 hommes sous Gn. Manlius Maximus, qui, avec Q. Servilius Gaepio, avait attaqué leurs alliés les Tectosages et leur ville de Tolosa. A peine échappa-t-il un messager pour aller à Rome porter la nouvelle de cet affreux désastre, causé en grande partie par la mésintelligence des généraux romains (Sali. Jug, 114; Justin. 32, 3). Marius venait alors d'être nommé consul pour la troisième fois après son retour triomphant d'Afrique, et cependant les Gimbres étaient passés en Espagne. Là, battus et repousses par les Geltibériens,, ils rentrèrent en Gaule, et, tandis que les Teutons et les Ambrons cherchaient un passage à travers les Alpes Maritimes, eux se dirigèrent vers le Noricum. Les Teutons et les Ambrons furent battus et anéantis à Aquœ Sextiae ( Aix en Provence) après un combat de deux jours par Marius, en 102 (Plut. Mar. 15-21).
i)u.ant aux Gimbres, Q. Lutatius Gatulus ne crut pas pouvoir défendre contre eux le passage des Alpes et il s'était retranche sur l'Athesis (l'Adige) ; mais il fut obligé d'abandonner son camp et alors les hordes barbares se répandirent sur ce fertile territoire, jusqu'à ce que Marius, consul par la cinquième fois, vint se joindre à Gatulus et les anéantit dans la plaine Raudique près de Verceil, en 101 (Plut. Mar, 24-27). Par cette expédition des Gimbres, fort imparfaitement connue, et racontée avec beaucoup d'exagération par les anciens, relativement au nombre des morts, nous pouvons nous faire une idée de l'expédition d'Ariovisteet des autres semblables invasions qui amenèrent plus tard la ruine de l'empire romain.
CiminuB ou Ciminins moBBy chaîne de montagnes en Étrurie, cou-^ vertes d'épaisses forêts (sait us Cimînius, s'il va Ciminia) , près d'un lac de même nom, au N.-O. de Tarquinii, entre le lac Vulsiniensis et le mont Soractês,
Clmmérïi (-Srain), Ki(A(i.cpiot , nom d'un peuple fabuleux et d'un peuple historique. 1) Les Cimmerii fabuleux, mentionnés par Homère (Od. 11, 14 et suiv. ), habitaient la partie la plus reculée de l'Occident, sur l'Océan, enveloppés de brouillards et de ténèbres étemels. Des écrivains postérieurs ont essayé de les localiser et en conséquence les ont placés, ou en Italie près du lac Aveme, ou en Espagne, ou dans la Ghersonèse Taurique. — 2) Les Gimmériens historiques habitaient sur les bords du Palus Mœotis (mer d'Asow), dans la Ghersonèse Taurique et dans la Sarmatie Asiatique.
Ghassés de leurs demeures par les Scythes, ils passèrent dans l'Asie Mineure par le N.-E., et pénétrèrent dans TO. jusqu'en Ëolie et en lonie. Ils prirent Sardes en 635 av. J.-G., sous le règne d'Ardys, roi de Lydie; mais ils furent chassés d'Asie par Alyattes, petit-fils d'Ardys (Herodt. 1, 15,4, 11).
Cimmerias Bosporns. Voy. Bosparus,
CimSlns (-i), KC(i.(i>Xoc, petite île Gyclade, au N. de Mélos, avec des traces de volcan et des eaux thermales; elle était célèbre pour sa belle terre blanche dont se servaient les foulons pour net-
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toyer les étoffes. C'est auj. Cimoli ou Argentiera (Ovid. Met, 1, 463; Plin. 35, 16).
Cîmon (-Suis), KCfiuv, 1) père du célèbre Miltiade, fiit secrètement mis à mort par ordre des fils de Pisistrate (Herodt. 6, 103). *- 2) petit-fik du précédent, et fils de Miltiade. A la mort de son père (489 av. J.-C), il (îit mis en prison parce cpi'il n'était pas en était de payer une amende de 50 talents. Gallias la paya sous la condition d'épouser Ëlpi> nice, sœur de Gimon. Gimon commanda souvent la flotte des Athéniens dans leur guerre d'agression contre les Perses. Son succès le plus brillant eut lieu en 466, lorsqu'il battit une flotte perse considérable, débarqua le même jour et mit en déroute leurs forces de terre sur les bords du fleuve Eurymédon en Pamphylie. La mort d'Aristide et le bannissement de Thémistocle laissèrent Gimon sans rival à Athènes pour quelques années; mais son influence déclina à mesure que grandit celle de Périclès. En 461 il fut frappé d'ostracisme par l'influence du parti populaire à Athènes, acharné contre lui et les Spartiates. Il fut rappelé dans la suite, et par son intervention une trêve de cinq ans fut conclue entre Athènes et Lacédémone (450). — En 449, la guerre recommença avec la Perse ; Gimon reçut le commandement, et avec 200 vaisseaux il fit voile pour Ghypre. Là, pendant qu'il assiégeait Gitium, il mourut d'une maladie ou des suites d'une blessure. — Gimon était d'un caractère jovial et enjoué, franc et affable dans ses manières. Ayant gagné une grande fortune par la part qui lui échut dans les dépouilles des Perses, il déployait une libéralité sans bornes. Ses vergers et ses jardins étaient ouverts au public. Les citoyens de son dème étaient admis journellement à sa table, et sa bonté appliquée à tous tournait à l'ostentation (Nep. Cim,\ Plut. Cîm,; Them,;Pericl,; Herodt 7, 107; Thuc.
1, 98, 100, 112; Justin, 2, 15; Diod.
^^)-. - Cinara (-»), petite île de la mer
Egée, à l'E. de Naxos, célèbre pour ses
artichauts (xivàpa).
Cincinniitiis^ L, Quîntius, héros
favori de la vieille république romaine et
modèle de l'antique frugalité et intégrité, n vivait dans sa ferme, cultivant la terre de ses propres mains. En 458 av. J.'G., il fut tiré de la charrue pour exercer la dictature, et délivrer le consul et l'année romaine de la position critique où ils avaient été placés par les Èques. Il sauva l'armée, battit l'ennemi, et, après avoir été dictateur seulement 16 jours, il retourna à ses sillons. En 439, à l'âge de quatre-vingts ans, il fut une seconde fois nommé dictateur pour s'opposer aux intrigues attribuées à Sp. Maelius (Liv. 3, 26 ; Flor. 1,11; Gic. de Fin, 4).
Cînëas (-k), Kivéaç, ThessaUen, ami et ministre de Pyrrhus, roi d'Épire. C'était l'homme le plus éloquent de son temps, et selon Gicéron {ad Fam, 9, 25) il aurait aussi été écrivain. Pyrrhus faisait si grand cas de sa puissance oratoire qu'il avait coutume de dire : « La parole de Ginéas m'a gagné plus de villes que mes armes. » Le fait le plus fameux de sa vie est son ambassade à Rome, où il se rendit porteur de propositions de paix de la part de Pyrrhus, après la bataille d'Héraclée (280 av. J.-G.). Ginéas n'épargna rien 'pour gagner la faveur des Romains. Grâce à sa prodigieuse mémoire, le lendemain de son arrivée il fut, dit-on, en état de saluer, en les nommant , tous les sénateurs et chevaliers. Le sénat, néanmoins, rejeta ses propositions, entraîné principalement par l'éloquence du vieil Appius Glaudius Gaecus. L'ambassadeur retourna auprès du roi son maître et lui dit qu'il n y avait pas de peuple comme ce peuple-là, que Rome était un temple, son sénat une assemblée de rois (Plut. Pyrrh,; Plin. 7, 24; Justin, 18,
Cingla (-œ, auj. Ginca), rivière de l'Espagne Tarraconaise, qui se jette avec le Sicoris dans l'Èbre (loerus),
Clnfli^ëiorix (-i^s), Gaulois, un des principaux citoyens de la cité des Treviri (Trêves), s'attacha au parti des Romains, quoique beau-fils à^Indutiomarus, le chef du parti de l'indépendance (Gaes. B, G, 5, 3, 56, 6, 8).
Cing^ulam (-1) , ville du Picenum, sur un rocher, bâtie par Labiénus, peu de temps avant la guerre civile (49 av.
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célèbre chef du pani populaire à Home pendant l'abience de Sylla, qui faisail la gunreea Orient (ST-84 av. l.-C). En 81, ilpennilàCinoadese taire élire consul avec Ca. Oclaviiu, à coudilion qu'il jurerait de ne point altérer la conslilutiou alors existante. Hais, dès que Sjlla «dt ijuitté l'Italie, il commença ses menées hardies iioiii' abaiiiser l'auloKté du sénst et rapj>e]er Marins et ses partisans. Vuiu^ par son collègue Oetavius au forom, il Tut obligé de s'enfuir de Rome, et dépouillé par le sénat de sa dignité de consul. Mais il reviul bicDlot, et, avec l'ajiislance de Marius, s'empara de Rome, massacia les amis de Sytia, et fut élu consul pour trois années consécutives, 88,85, 84 (ïoy. Marius). En 84 Sjlla prépara sod retour de Grèce el Cinna fut tué pat ses propres troupes, lorsqu'il leur ordouna de passer d'Italie en Grèce, où il complaît rencoutret Sjlla (Plul. ries de Marins, Pompée, César el Srlla; Lucïn. 4, S!2; Appian. B. C. l;'Flor.
î, !l ; Paterc. 2, 30, etc. — !) L. Cornelias Cinna, fils du précédeut, joignit ses efforts à ceui de M. Lepidas pour tenter de renverser la constitution de Sflla, en TB. César le fit préleur; mais
du dictateur. ^ 3) Heliiius Cinna, poëte de grande renommée, ami de Catulle, et «uteur d'un poëme très-obscur intitulé Smyrna, dont il ne nous est (urvenu que quelques fragments. En 44 av. J.-C, il nil tribun du peuple, el il périt assassiné par la populaca, qui le confondit avec ■on homonyme Cornélius Cinna (Dio Cass.;Senec. CUm. 9).
CTBypa (-Tphia, auj. Wad Khakan ou Kinifo), petite rivière sur la côte N. de l'Afrique, entre les deuï Syrtes, for- ■MDl la limite orieutale du territoire de la Tripolis africaine. Le district environnani portail le même nom et était fameux pour le beau poil de ses chèvres. Les poètes latins emploient l'épilhèle Ciayphius dans le sens général de Libyen ou Africain (Virg. G. 3, 312, Herodt.
1, 198; Plin. h, 4; Mari. 7, 94; Ovid. Her. T, 27S, IS, 755; Lucau. 9, 787).
GïMjrks {-te), KivOpsc, roi de Chypre, favori d'Apollou , prêtre d'A-
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phrodilé (Fènui) a Paphos, dont les deicendanls, les Cinyrades, conservèrent te même ministère sacerdotal. Son origine est diversement indiquée. On le dit fib d' Apollon et de Paphos, ou de Smyrna, ou de Pharnacé, de Sandacus, etc. Il serait venu d'Assyrie ou de Cilicie à Chypre et aurait fondé Paphos. Selon
Ïjelques-uns il eut Adonis de sa propre Ile Smyrna {Hyrrha ] et se tua, quand il connut son crime (Pind. Pytb. %, ib, Tac. Hiif. î, 3; Ovid. Mcl. 10, 298 et suiv.) Il fil présent d'une cuirasse à Agamemnon (Hom. //. Il, 20). Dans les IMèles sa fille Hyrrha est appelée Cinyreia ■virgo el son fils Adonis Ciiiyreiut
Clrc« (-es), KCpKT), fameuse magicienne, fille de Hélios (le Soleil] et de Perse, et steur d'jï^lès. Elle habitait l'Ile A'Mxi, oii Ulysse fut jelé. Ses compagnons, qu'il envoya |>our explorer le w^i, gotltérent du breuvage magique que Cîrcé leur ofîril et furent sur-le-champ métamorphosés eu pourceaux, à l'exception d'Eiirylochus, qui porta cette triste nouvelle à Ulysse. Ce deniiar, ayant reçu de Mercure l'herbe appelée Moiy, qui rendait vains tous les enchanlements de la magicienne, put boire impunément le fatal breuvage, et forcer Circé à rendre à SCS compagnons leur première forme.
La magicienne s'éprit de lui, et, jiendanl un an, il oublia sa patrie auprès d'elle. 11 en eut un fils, nommé Télégonus , fondateur présumé de Tusculum (Ovid. Mei.
14, fab. 1 et S; Horat. Ep- 1, 2; Od. 1, 7; Vir^. Ed. 8, 70; Ma. 1, 10 etc.; Hygin. Fab. 125; Apollon, .^rg. 4; Hom. Od. 10, 136; Apollod. 1, 9).
CIrccil (-«rai Lslium, sur le cap Circeium, avait été, suivaDt la poètes, la demeure de Circé (PIin.3, 5, 9;MbU 2, 4, 9).
ClrcëalDin {-IJ, v. de Hésopotamie, sur la rive orientale de l'Eiiphrate , à l'embouchure de l'Aborrlias.
ClrcDi. Voy. Boma.
CIrrha. Voy. Crisia .
Ctrla(Me), Kipti, plus tard Constanriaa (-a), auj. CoDStantÎDe, v. des MaisjUt en Nunidie, k 50 milles romains de la mer; capitale du roi Syphai, de Massinissa cl de ses luccesscun. Sa position sur une hauteur, entourée par la rivière Ampsagas, la rendirent presque imprenable, dans la guerre des Romains contre Jugurtha. Elle devint plus tard colonie romaine et fui restaurée par Constantin le Grand, en l'honneur de qui elle a reçu son deruier nom (Sali. Jug. !l; Uv. 30, IS).
Clua, Kboa, Polyb. 3, 76; médailles; Scisiis, Liv. 31, 60; prob. auj. Giiîsona, v. dans l'intérieur de l'HispaniaCiterior, dans levoisiuagede Uquelle Ca. Scipion battît et prit le général carthaginois Hannon, et le chef espagnol Indihilis, dans la première année de la deunième guerre punique (av.J.-C. 218), Quelques-uns la comparent avec Cinaa
(Kiiia.} mentionnée par Pioléuiée 2, 6, S 72, comme v. des Jacelani (Marca, Hiip. p. 202 ; Florer, Eip. p. Iliv, 14 ; Sesllni.p. 132, 163;ffuDi. 0(A.,- Ukert, vol. 2, part. 1, p. SIS).
ClMcns (•£<>■ ou él), KioaiO;, Ci»sée, I), roi de Thrace, père de Théano, femme d'Antéaor et prêtresse d'Athéné (Minerve) à Troie (Hom. //. 11, 223, e, 291 et suiv.), père d'Hécube (Ëurip. ffic. 3). — 2) un dea guerriers de Turnus, et fils de Mélampus; il fut tué par Énée(Virg. Ma. 10, 310).
CIhI« (-w), district fertile de la Susiane, sur le Choaspei. Les habitants, Cistii, étaient un peuple sauvée et indépendant, dont les mœurs ressemlilaient a celtes des Perses (Hérodc. S, 49).
CïthKron (-anti), Ki^atpùv, chaine de montagnes boisées qui séparaient la Béotie de la Hégaridcet de TAltique. Elle était consacrée à Bacchus et aux Htises, et célébra par la mort de Peothée et d'Actéon (Virg. Mn. 4, 303 ; Appollod. 2, 4} Mêla 2, 3; Strab. S; Pans. 9, 1 ; Plin. 4,7).
Cïtinm (-1), auj. Chllti, v. de l'île de Chjpre, à 200 stades de Salaraine, près de l'embouchure du Tetlius. Cimon, le eélèbre Atfaéttien, y mourut, el Zenon, le fondateur de la secte stoïcienne, y était né (Plut. Cim.f Thuc. 1, 112; Joseph*). — 2) T. de Macédoine, au N. 0.
Cia> (-1), Kioî, ancienne v. de Bithynie, sur la haie de la Propontide' qui porte le nom de Cianus lînus. Elle tiit coloDisée par les Hitésieiis. Détruite par Philippe ni, roi de Macédoine, elle lût rebâtie par Prusias, roi de Bitbynie, tfai la nomma Prusias.
CUsiiia(-l8), I) rivière d'Ëtruric, qui bnnc deux petits tacs près de Clusium , tt se jette dans le Tibre à l'E. de f^ul- Jttil. — 2) ancien nom du Liris.
ClânÏB». Voy. Lilernus.
CLARUS
CLAIJDID8.
daras ou Claros (-1), petite v.
sor la côte d'Ionie, près de GolophoD, avec un célèbre temple et un oracle d'Apollon surnommé Clarius (Strab. 14; Paus. 7, 3; Mêla 1, 7; Ovid. Met.
Clastldlnin (-1) , ir. forte des Ananes, dans la Gaule Cispadane, non loin du Pô (Strab. 5; Liv. 32, 29).
Claudia Qainta , dame romaine , et non vestale comme on le dit souvent. Quand le vaisseau qui portait l'image de Gérés de Pessinonte à Rome se fut écnoué sur un bas-fond à l'emboucbure du Tibre, les devins annoncèrent qu'une femme chaste pouvait seule le dégager. Glaudia, qui avait été accusée d'incontinence, saisit le cordage et le navire suivit, 204 av. J.-G.; en conséquence, elle fut absoute (Val. Max. 5, 4; Propert. 4, 12, 52; Sil. 17, 34; Ovid. Fast. 315; Pont.
Claudia ir^ns, noms de deux familles, l'une patricienne, l'antre plébéienne. Les Claudii patriciens étaient d'origine sabine et vinrent à Rome en S04av. J.-G., lorsqu'ils furent reçus dans l'ordre du patriciat (voy. Glaudius d? 1). Ils étaient signalés pour leur orgueil et leurs façons hautaines, leur mépris des lois et leur haine des plébéiens. Ils portaient divers surnoms, que nous indiquons à l'article Glaudius, excepté pour les Claudii plébéins qui avaient celui de Nero, sous lequel ils sont plus connus. — Les Claudii plébéiens étaient distingués en plusieurs familles, dont la plus célèbre fut celle de Marcellus.
Clandiânus, Claudtus, Glaudien, le dernier des poètes classiques latins, florissait sous Théodose et sous ses fils Arcadius et Honorius. Il était né à Alexandrie (Sidon. Apoll. £p. 9, 13), et vint à Rome où il jouit du patronage du toutpuissant Stilichon. Il était païen et écrivit un grand nombre de poèmes, dont quelques-uns nous sont parvenus. Le style en est pur et on y sent parfois le soume de l'inspiration poétique, mais le ton en est souvent déclamatoire. Il mourut vers l'an 408 apr. J.-G.
ClaudiuB (-i), patricien. Voy. Claudia gens. 1) APPIUS GlaudIUS Sabinus Kegillen SIS , Sabin, de la v. de Regil-'
lum ou Regillif qui, dans sa ville natale, portait le nom à^Atta Clausus. Partisan de la paix avec les Romains, quand les hostilités eurent éclaté entre les deux nations, il se retira i Rome accompagné d'une suite nombreuse (504 av. J. •(!.). Il fut reçu dans les rangs des patriciens, et des terres au-delà de TAnio furent assignées à ceux de sa suite, qui formèrent une nouvelle tribu , appelée Glaudienne.
Il était animé des sentiments qui caractérisèrent ses descendants , et se signala par la haine la plus profonde contre les plébéiens. Il fut consul en 495 et sa conduite envers les plébéiens provoqua leur retraite sur le mont Sacré (494) (Plut. i>o^/. 21;Liv. 2, 16, 39; 4, 3; 10, 8; Tac. Ann. 11, 24; Dionys. Hal. 7, 15, 48). — 2) Appius Gladdius Rbgillus Sabinus, le décemvir, 451 et 450. Dans cette dernière année son caractère se trahit par les procédés les plus tyranniques à l'égard des plébéiens, jusqu'au jour où sa criminelle tentative sur Virginie amena le renversement du décemvirat. Prévenu par'Virginius , père de la jeune fille, Appius ne put consommer son attentat, et dut mourir pour éviter son jugement. Il se tua de sa propre main ou fut tué en prison par ordre des tribuns (Liv. 3, 32, 36 et suiv ; 44; Dion. Hal. 11, 46). — 3) App. Glaudius G^ecus devint aveugle avant sa vieillesse. Pendant sa censure (312), à laquelle il fiit élu sans avoir été consul auparavant, il construisit l'aqueduc Appien et commença la voie Appienne, qui fut continuée jusqu'à Gapoue. Il garda la censure cpiatre ans , en dépit de la loi qui limitait la durée de cette charge à dix-huit mois. Sur ses vieux jours, il détourna, par son éloquence , le sénat romain d'accepter les propositions de paix apportées par Ginéas au nom de Pyrrhus. Appius est le plus ancien écrivain en prose et en vers dont le nom nous soit parvenu (Liv. 10, 13, 19; Plut. Pyrrli. 18, 19; Justin. 18, 2; Gic. Brut. 16; Tusc. 4; Ovid. Fast. 6, 203). — 4) App. Glaudius Pulchbr, frère du célèbre tribun, auquel il se joignit pour s'opposer au rappel de Gicéron exile. Il précéda Gicéron comme proconsul en Gilicie (53), s'enfuit d'Italie avec Pompée et mourut avant la bataille de Pharsale
CLAUDIUS
GLAUDIUS.
(Plut. Luc. 19 et SUIT.; Dion Gass, 40, 64; Cic. Sest, 35, 77 ; pro Dorho 43 ; ad Fam,tb,h,2;adQ,Pr,Z,2,Zi odAtt.
4, 18, 2 ; ^ Legib, 2, 1 3, 32 ; Brut. 77) — 5) App. Cl. Pdlcher, ordinairement appelé Clodius, et non Claudius , ft-ère du précédent, ennemi déclaré de Cicéron et un des caractères les plus dégradés de son temps. En 62 il profana les mystères de la Bonne Déesse , qui étaient célébrés par les dames i*omaines dans la maison de César; il fut découvert; et l'année suivante, 61, étant questeur, il fut traduit en justice, mais obtint son acquittement en corrompant les juges. Il avait essayé de prouver son alibi ; mais Cicéron démontra jusqu^à l'évidence que Clodius était à Rome avec lui seulement trois heures avant celle où il prétendait s'être trouvé à Intéramne. Pour se venger de Cicéron, Clodius se fit adopter dans une famille plébéienne afin de pouvoir obtenir la formidable puissance de tribun du peuple.
U fut tribun en 58, et, soutenu par les triumvirs César, Pompée et Crassus , il fit bannir Cicéron ; mais, malgré tous ses efforts, il ne put réussir à empêcher son rappel Tannée suivante ('l'o/. Cicbro).
En 56, Clodius fut édile, et essaya de faire mettre le tribun Milon , son ennemi , en jugement. Chacun d'eux avait à sa solde une troupe nombreuse de gladiateurs, et des rencontres fréquentes eurent lieu dans les rues de Rome entre les deux partis. Eln 53, Clodius étant candidat pour la préture et Milon pour le consulat, le 20 janvier, sur la voie Appienne, près de Bovillae, une lutte eut lieu entre les gens de leur suite , et Clodius y fut tué. La populace entra en fureur à la nouvelle de la mort de son favori ; et, à l'enterrement de Clodius, il éclata de tels troubles que Pompée seul fut élu consul pour rétablir l'ordre dans l'État. Pour la procédure qui suivit, voyez milo. (Plut. Luc. 34; Cat. Min. 23, 33; Cic. 30, 31, 33, 43; Dio Cass. 35, 17 ; 38, 12, 30; 38, 17 ; 39, 7 ; Vellej. 2, 45 ; Cic. pro Dom. 16, 21 ; 18, 47; 21 b^'ySest. Zb'.adAtt. 3, 4).
Claudïai» (-1), Claude 1) empereur romain, 41-54 apr. J.-C. Son nom complet était TiB. Claudius Drusus Nero Gbrm ANicus. 11 était le plus jeune fils de Drusus (frère de l'empereur Tibère)
et d'AntOQÎa, et naquit le V^ août de l'an 10 apr. J.-C, à Lyon en Gaule. Devenu gr^id , il consacra la majeure partie de son temps à la littérature, mais il ne lui fut pas permis de prendre part aux affaires pubbques. 11 était parvenu à l'âge de cinquante ans, quand il fut subitement élevé au trône impérial par les soldats, après le meurtre de Caligula« Claude n'était pas cruel, mais la faiblesse de son caractère le rendit esclave de ses femmes et de ses affranchis, et le porta à consentir à des actes de tyrannie qu'il n'eût jamais commis de son propre gré.
Il fut marié quatre fois. A l'époque de son avènement il était marié à sa troisième femme, la fameuse Valeria Messalina, qui le gouverna quelques années, de concert avec ses affranchis Narcisse, Pallas et autres. Après l'exécution de Messaline, 48 ap. J.-C, sort qu'elle méritait bien, Claude fut encore plus malheureux dans le choix de sa nouvelle femme : il épousa sa nièce Agrippine. Elle eut assez d'empire sur lui pour lui faire mettre de côté son propre fils Britannicus et adopter son fils, à elle, Néron, afin de pouvoir lui assurer la succession. Claude, peu de temps après, regretta sa faiblesse; mais Agnppine l'empoisonna , en 54 . Sous son règne la partie méridionale de la Grande- Bretagne fut érigée en province romaine, et Claude vint en personne là visiter, en 43 ; il n'v séjourna toutefois que peu de temps, laissant à ses généraux la conduite de la guerre (Suet. Claud. ; Dion Cass. 60, 1; 6; 14, 16; 19 et suiv.; 34; Tac. Ann. 11,6; 12, 23, 64 et suiv.; Agr. 13; Juv. 6, 619).
Claude 1 , emp. rom., après J.-C. 41-54.
Claadtus 11 (M. Aurelius Fla'vius Claudius Gothicus), empereur romain, 268-270 ap. J.-C, était issu d'une famille obscure en Dardanie ou en Illyne,
CLMOMBIOTUS.
e1 niDnli sur le IrAne à la mort de Gailien (2BS). Il défit les Allemands et les Golhi ; d'où son surnom de Gothicui. Il mounil de U peste à SirmJum en 310 et eul pour nicresieur AurélieD. C'était un excelleat prince , hrave , juste et bien- >eillai]t, comme le prouvent ces mots que lui adressa le sénat : « Claudi Au-
importante rlté de l'Asie Mineure, et une Jes douie lilles ionleones, était située sur Il côle N. de la péninsule ionienne, sur le g(J(e de Smyrne. Anaxagore y naquit ^ela I, n;PUn. â,!9;Sirab. 14; Ut.
iB, 3S).
Cl«ii
(-!■), philosophe
intkes (-!■), phïli é à Assos, en Troad
ai. ).-C. Il fut d'abord disciple de Cralès, puis de Zenon, sous lequel il étudia dii-neulans. Pour subvenir i »e9 besoins, il tniTaillail toulelanuilà puiser de l'eau du» les jardins; mais, comme il passait tout le jour à philosopher et qu'il n'avait pas de moyen ostensible d'eiislenre, il fut cité devant l'Aréopage pour avoir ï ^ justifier de ses ressources. Les juges hrenl si touchés en apprenant le genre d'induilrie qu'il exeri;ail, qu'ils lui volèrent 10 mines, bien que Zenon ne voulût pas lui permellre de les accepter. Il succéda à Zenon dans son école (363 av. ].-C.)etDiourutvers220, àl'AgedeqnalreliBgtaans, eu le laissant mourir de faim.
Il écrivit beaucoup, maïs il ne nous est parvenu de lui qu'un très-bel hymne k Jupiter (Slrab. 13; Cic. de Fin. S, 60; 4, 1; Diog. Laert, 7, 5).
ClëareliMa (-1), K)>iipx°<i Spartiate, se distingua dans plusieurs commandements importants durant la démine partie de la guerre du Péloponnèse, et, lorsqu'elle fui Terminée, il persuada aut ss de l'envoyer comme général en pour prot^er les Grecs dans c« pays contre les habitants. Hais, ayant été rappelé par les Ëphores, et refusant d'ohéir à leurs ordres , il Fut condamné k mort. Il passa alors du c6té de Cyrui, réunit pour lui une nombreuse armée de Grecs mercenaires, et marcha avec lui dans l'Asie supérieure, en 101, pour détrAuer son frère Artaienéi. Lui seul , parmi les Grecs, était dans la confidence des projets du prince. Après la bataille de Cunaxa et la mort de Cyrus, Cléarque et les autres généraux grecs furent faits prisonniers par la trahison de Tissapherae et mis à mort (Thuc. 8, 8, 80; Xénoph. Hell. I, 1 ; ^nai. S, 6, 2 et suiï.).
sept sages, de Lindus, v. de l'île de Rhodes, fils d'Ëvagoras, vivait vers l'an 580 av. J.-C. Il se rendit célèbre, aiuû que sa sœur, Cieobûiini ou Cleobûlt, par son habileté i composeir des énigmes. On en attribue à cette dernière une bien connue dont le sujet est l'année : « Un père a douie enfants, et chacun de ceux-ci trente filles, blanches d'un calé, noires de l'autre, qui, bien qu'imoioi^lles , meiireul chaque jour. ■■ Il n'est pas besoin d'un OEilïpe pour deviner qu'il s'agit des 13 mois de l'année et des 30 jours et 30 nuits dont chacun se compose (Diog. Lutn.'Cleob.; Plut. Sfiap.).
ClêombrÔlMl (-1), KUo[i@paTo;, fill d'Amuiandride , roi de Sparte, devint régent du royaume après la bataille des Thermopyles(480av. J.-C,)et tuteur de Plislarque; jeune fils de Léonidas, mais il mourut cette même année, et eut pour successeur dans la régeuce sou Qls Pausanias (Bérodt. 5,41, 7, 206; 8,11,9, 10; Thuc. 1, lOT). - 2) roi de Sparte, fils de Pausanias, succéda a son frère Agésipolis, et régna de 360 à 27 1 av. J.-C.
CLEOMBNBS.
CLEONYMDS.
Il commanda les troupes de Sparte plusieurs fois contre les Thébains et périt à la bataille de Leuctres (371), après avoir bravement combattu (Xén. HelL S, 4, 14 etsuiv.; 6,3; Plut. Pélop. 13; 20- 23). — 3) roi de Sparte, beau^ûls de Lco«i nidas II, en remplacement duquel il fut fait roi par le parti d'Agis IV, vers 243. Au retour de Léonidas, Cléombrote fut déposé et banni à Tégée, vers 240 ( Plut. Agis^ 11, 16, 17). — 4) philosophe académicien d'Ambracie, qui se tua, dit-on, après avoir lu le Phédon de Platon, non qu*il eût quelques souffrances à éviter, mais pour échanger cette vie contre une meilleure (Cic. Tusc, 1, 34; Ovid. Ib, 493).
Clëoménes (-is), KXeo{i6vy)<;, 1) Cl. I, roi de Sparte, fils d'Anaxandride, i*égna de 520 à 491, av. J.-C. C'était un prince d'un caractère entreprenant, mais sauvage. En 510 il commanda les forces par le concours desquelles Hippias fut chassé d'Athènes, et peu de temps après il prêta assistance à Isagoras et au parti de l'aristocratie contre Clisthène. Après avoir gagné la prétresse de Delphes, il déposa son collègue Démarate, en 491 . Mais bientôt il fut pris de folie furieuse et se tua (Hérodt. 5, 40, 51, 64, 65; 70, 72, 74; 90 et suiv.; 6, 63 et suiv.; 73, 74, 75, 85). —'2) Cl. II, roi de Sparte, fils de Cléombrote I, régna de 370 à 309. — 3) Ci. III, roi de Sparte, fils de Léonidas II, régna de 236 à 222. Tout jeune encore, il épousa la veuve d'Agis IV ; et, suivant l'exemple de ce dernier, il essaya de rétablir l'ancienne constitution de Sparte. Il y réussit et mit à mort les Éphores. Il s'engagea dans de longs démêlés avec la Ligue achéenne et Antigone Doson , roi de Macédoine , mais il fiit vaincu enfin à la bataille de Sellasia (222) et s'enfuit en Egypte où il mit fin à ses jours en 220 ( Polyb. 4, 39 ; 5, 39; 9, 23, 33, 18, 36; Plut. Cléom.; Philop. 5, 6; Arat. 35, 36, 37 ; Pol. 2, 46,51, 65;5, 35, 39).
Clëon (-ônis), KXétov, Athénien, fils de Cléaenète, était originairement tanneur ; il se signala dans sa vie publique, par son op-
Eosition à Périclès. A la mort de ce grand omme (429), il devint le favori du peuple, et, pendant environ 6 années de la guerre
du Péloponnèse (428-422), il fut le chef du parti opposé à la paix. En 427, il soutint énergiquement dans l'assemblée que les Mityléniens devaient être mis à mort. En 426, il obtint son plus glorieux succès en faisant {Hrisonniers les Spartiates dans l'île de Sphactérie, et en les conduis sant sains et saufs à Athènes. Enorgueilli de ce succès, il rechercha et obtint le commandement de l'armée athénienne destinée à combattre Brasidas en Thrace, sous les murs d'Amphipolis, et périt dans la bataille (422). Aristophane et Thucydide parlent de lui comme d'un démagogue vil et sans principes. Tous deux sont probablement trop sévères* Les principales attaques d'Aristophane contre Cléon se trouvent dans les Chevaliers (424), où il le fait figurer parmi les personnages de la comédie, et, à défaut d'un artiste assez hardi pour faire le masque, l'auteur se chargea lui-même du personnage et le représenta après s'être barbouillé le visage avec de la lie de vin (Thuc. 3, 4- et s.; Diod. 12;Aristoph. Chev.).
Cléônœ (-âram), K>e(i»ai, 1) ancienne V. de l'Argolide, sur la route de Corinthe à Argos, sur une rivière de même nom, qui se jette dans le golfe de Corinthe. Dans son voisinage était Némée, où Hercule tua le lion, qu'on appelle de là Cleonssus leo dans les poètes (Stat. Sil-v, 4, 28; Ovid. Met. 6, 417; SU. 3, 32; Paus. 2, 15). — 2) v. au pied du mt Atkos dans la Chalçidice (Herodot. 7, 22; Thuc. 4, 109; Strab. 7, 331). '
Cleon» , en Argolide.
ClëSuyiiias (-i), KXe(ov\>(iO(;, fils du roi de Sparte Cléomène II , tenta vaine? ment, après la mort de son père (310 av. J.-C), de devenir roi. Ambitieux et cupide, les Spartiates, pour l'éloigner, lui donnèrent le commandement d'une petite armée destinée à secourir Tarente.
Il fut heureux dans cette expédition; mais, quand les Tarentins firent* la paix avec leurs ennemis, il attaqua les villes
CLBOPATRA.
de l'Italie inférieure. Les Bomains le repoussèrent et il perdit au N. du Pô son année et sa flotte (302). En 293, il combattit malheureusement contre Démétiius Poliorcète , obtint plus tard dans sa patrie quelque cousideration, mais, en 272, il se tourna subitement contre elle en se liguant avec Pyrrhus. Il échoua, et plus tard on n'entend plus parler de lui (Plut. iyrrA.26; Liv. 10, 2).
Clëopâtra (-« ) , ^ KXeoTcdlTpa , 1 ) nièce d'Attale , épousa Philippe de Macédoine en 337 av. J.-C, et fut mise à mort par Olympias, après le meurtre de ce prince (Diod. 16; Justin. 9, 7; Plut. Pyrrh.), — 2) fille de Philippe et d'Olympias, et sœur d'Alexandre le Grand, épousa Alexandre, roi d'Épire, en 336.
Ce fut pendant la célébration de son mariage que Philippe fut assassiné par Pausanias. A la mort d'Alexandre, elle épousa Perdiccasy et, après le meurtre de ce dernier, elle fut tuée probablement par ordre d'Antigonus (en 303), comme elle se disposait à se réfugier auprès de Ptolémée en Egypte (Diod. 16 et 20; Justin. 9, 6; 13, 8). — 3) fille de Plolémée VI Philométor let de Cléopâtre (fille, de Ptolémée V), épousa d'abord Alexandre Balas (1 50), l'usurpateur du trône de Syrie, et j à sa mort, Démétrius Nicator. Durant la captivité de ce dernier chez les Parthes, jalouse de l'union contractée par lui avec Bodogune , princesse parthe, elle épousa Antiochus VII Sidélès, son frère, et tua Démétrius à son retour. Elle assassina aussi Séleucus , le fils qu'elle avait eu de Nicator, qui, à la mort de son père, s'était emparé du gouvernement sans son consentement. Le second fils qu'elle avait eu de Nicator, AntiochusVlU Grypus, arriva au trône par son iufllience (125) ; et il la força à boire le poison qu'elle avait prépare pour lui aussi. Elle avait eu d'Antiochus Sidétès un fils.
CLËOPATRA.
Antiochus IX , surnommé Cyzicenus. — ■ 4) l'aînée des filles de Ptolémée'Aulétès, célèbre pour sa beauté et ses se** ductions, avait dix-sept ans à la mort de son père (51), qui la nomma héritière de son trône conjointement avec son frère, Ptolémée , qu'elle devait épouser. Elle fut ch&ssée du trône par Pothi* nus et Achillas , ses tuteurs ; mais, ayant su obtenir par ses charmes la protection de César, elle fut rétablie par lui dans ses États ainsi que son père. Elle eut de César un fils nommé Cœsarîon, et plus tard elle suivit le dictateur à Borne, où elle se trouvait, lorsqu'il fut assassiné (en 44). Elle retourna alors en Egypte et, en 41, elle rencontra Antoine en Cilicie. Elle avait alors vingt-huit ans, et était dans tout l'éclat de sa beauté, que ses grâces , ses talents, son éloquence rendaient irrésistible. Antoine en fut épris et dès lors elle fut maîtresse absolue de son cœur. Dans la guerre entre Octave et Antoine,. Cléopâtre accompagna son nouvel amant et assista à la bataille d'Actium (31). Sa retraite, au plus fort de la mêlée, hâta la perte de cette journée décisive. Elle s'enfuit à Alexandrie où Antoine courut la rejoindre. Voyant la fortune d'Antoine perdue, elle entra en négociation avec Auguste et promit de se défaire de lui. Elle se réfugia dans un mausolée qu'elle avait fait construire et fit courir le bruit de sa mort. Antoine, résolu à ne lui point survivre , se poignarda ; on le trans-
Eorta au mausolée et il mourut dans les ras de son amante. Elle essaya alors d'inspirer de l'amour à Auguste , mais ses charmes ne purent triompher de son indifférence. Voyant qu'il était déterminé à l'emmener captive à Bome, elle se donna la mort en se faisant piquer par un aspic. Elle mourut à l'âge de trenteneuf ans (30 av. J.-C.) et elle finit la dynastie des Ptolémées; l'Egypte devint
Géopâtre ei son fils Antiucbus VlII, Grjpus.
Cléopâtre, reine d'Egypte, morte avant J.-C., 30. La tête d'Antoine est sur la face et celle de Cléopâtre sur le rerers. .
CLIMAX
CLCJSIUM.
province romaine ( Flor. 4, H; Appian.
B. G, b\ Plut. Pomp* et Ant,\ Horat.
Od. 1» 37, 2] ; Cœs. B. G. 103; Suet. Oct, 17; Vellej. 2, 87 ; Strab. 17).
Clîmax (-àcis) , KX((iaÇ, nom de Textrémité 0. de la chaîne du Taurus, qui s^étend le long de la côte 0. du golfe de Pamphylie, au N. de Phaselis en Lycie. Alexandre construisit une route entre Glimax et la mer (Strab. 14).
ClimberraHi. Voy. jiusci.
CIîo. Voy. Musée,
€llBthëBeB(-lB), KXct<r6évY|c, Athénien y fils de Mégaclès et d'Agarista , qui était fiUe de Glisthène, tyran de Sicyone. Il apparaît comme chef de la famille des Alcméonides après Texpubion des Pisistratides. Jugeant qu'il ne pourrait lutter avec Isagoras, son rival politique et chef de Taristocratie , qu'à l'aide du parti populaire, il s'appliqua à accroître la puissance de ce parti. Le premier changement qu'il introduisit fut la suppression des 4 anciennes tribus. 11 divisa l'Attique géographiquement en 10 tribus ou phyles ( ^vXoit), auxquelles il donna des noms de héros athéniens (Érechthéis, i£géis, Pandionis, Léoutis, Acamantis, Œnéis, Cécropis, Hippothoontis, iîCantis, Antiochis), et chaque tribu en 10 dèmes (8Ti(j.oi) dont le nombre s'éleva plus tard de 100 à 174 (510 av. J.-C). Il institua aussi, dit-on, l'ostracisme dont il fut la première victime. Cependant le triomphe d'Isagoras et de son parti fut de courte durée. Clisthène revint et fortifia la démocratie. Homme de bon sens , et exempt des préjugés de caste, il avait vu que les lois de Solon ne satisfaisaient ni le peuple ni la noblesse. Athènes dut sa grandeur à la démocratie : il est vrai que plus tard elle lui dut aussi sa ruine (Herodt. 5, 62 ; 6 , 123; Plut. ^rwr.).
Clîtor(-oris) ou Clîtorioin (-i), KXeÎTcop, V. dans le N. de l'Arcadie, sur une rivière du même nom qui se jette dans l'Aroanius. Il y avait dans le voisinage une fontaine dont les eaux dégoûtaient du vin (Ovid. Met, 15, 322; Plin. 32, 22 ; Pol. 6, 18 ; Liv. 39, 35).
ClîiuninaB (-i), petite rivière de l'Ombrie, sortait d'un superbe rocher dans un bosquet de cyprès, où était un
sanctuaire du dieu Glitumnus , et se jetait dans le Tinia, aCQuent du Tibre (Virg. Gforff, 2, 46; Propert. 2, 10, 25; Plin. 2, 103 ; Plin. Ep, 8,8).
Clîias (-i)^ KXetToCt Macédonien, un des généraux et amis d'Alexandre, à qui il sauva la vie à la bataille du Granique (334 av. J.-G.). En 328, il fut tué par Alexandre dans un banquet, où tous les deux , échauffés par le vin , s'étaient livrés à une discussion violente sur le mérite de Philippe. Alexandre fut inconsolable de la mort de «on ami (Justin. 12, 6; Plut. Mex,; Gurt. 4).
ClSdiuB, autre forme du nom Clau" dius, Voy. Claudius,
ClSdloB Albîmafl. Voy. Albinm,
Ctella (-«)> jeune Romaine, une de celles qui furent livrées en otage au roi Porsena. Elle s'échappa du camp étrusque , traversa le Tibre à la nage et rentra à Rome. Mais les Romains la renvoyèrent à Porsena, qui fut si émerveillé de son action courageuse , que non-seulement il lui donna la liberté , mais encore lui permit d'emmener avec elle une partie de ses compagnes de captivité.
Porsena la récompensa aussi en lui faisant présent d'un cheval orné de magnifiques harnais, et les Romains lui élevèrent une statue de femme à cheval sur la voie Sacrée (Liv. 2, 13 ; Virg. Mn, 8, 651 ; Dionys. Hal. 5; Juv. 8 , 265).
Clota ifBsiaarlum(Frith of Glyde), sur la côte 0. de l'Ecosse.
ClôthS (-fis), KX(i>6(o, une des Parques (voy. MOI RM),
ClueniluB Habitas, A., de Larinum, accusa (74 av. J.-G.) son propre beau 'père Statius Mbius Oppianicus d'avoir tenté de l'empoisonner. Oppianicus fut condamné et on pensa généralement que les juges avaient été gagnés par Cluentius. En 66, Gluentius fut lui-même accusé par le jeune Oppianicus, fils de Statius, mort dans l'intervalle, de trois crimes d'empoisonnement. Il fut défendu par Gicéron dans un plaidoyer que nous avons encore (Virg. jEn. 5, 122; Cic.
pro Cluent,),
Clâpëa ou Clypea. Voy. Aspis,
Clfisiuni (auj. Ghiusi), KXou<rtov, une des plus pubsantes entre les 12 cités étrusques, originairement appelée (^airwrj
COGALO.
lOS
00 Cemari, liluèe lur luie hnuteur qui | Guide, v. câèbTe de l'Aiie Mineure, lur il la ritière Clanis, et «u S.-O. [ le promontoire Triopium, aur lu c6te de Carie , était une colonie de Lacédèmone. Elle éuil bttie ea partie >ur le conlipartie sur une ile unie à la râle par une chaussée, el aTuit deux porta- Son commerce était considéralile «i elle était «isilée par des vojageurs Tenus de loiiB les pays du monde civiliié pour admirer dans le temple d'Aphrodite (Vénus) la mi^nifique statue de cette déesse, de Praiitèle. Elle éuit célèbre aussi pour ses vins. Elle n'est plus aujourd'hui qu'un amas de ruines. Parmi les hommes célèbres qui j sont nés on oomple Cléïias, Eudoie, Sostrate ecAgatharchide (Horal. M. 1, 30; Plin. 86, l&;Hom. a. ^^;/. 43; Herodl. 1,144; ï, 178; Strab, 14, 653 et p -=- '
■s (lago diChiusi). C'était Il résidence royale de Porseua, et , 1 iUds le voisinage , était le célèbre tombeau de ce prince en forme de labylialhe. Dans li suite Clutium Et alliance aiec les flomaiiis, qui la regardaient ranime leur boulevard contre les Gau- Ins. Le siège de celte place par les Gaulait, la prise de Borne. )l y avait aux eniiroDS det bains d'eaux thermales (DiDd. 14; Liv. 5, 36; 10,35; Virg.
Cll*l«i (•!), surnom it Janus, dont le temple était fermé (cliuuui ou clusui) ta temps de paix (Ovid. Fait. 1, 130).
ClÏBèBe(-e>),K)iu|iivYi, 1) fille de l'Océan et de Télhys, et femme d'Iapt- "u, de qoi elle eut Atlas, Prométhée, HaKebus, etEpimélhée (Hésiod. Tluog.).
~ î) mère de Pbaélon , qu'elle eut de Hélioi (le Soleil); de là l'épilhète de Pbélon : Cljnténëtus (Ovid. Mtt. I, 7S, fi}. — 3) parenle de Héuélas et uue lies femmes .4'Hèlène qu'elle accompagna ■ Troie, quand elle s'enfuit avec PArilj i la prise de Troie elle échut comnu captive à Acamas (Oiid. Her. 17, Ï67 ; Hom. rt, 3, 144).
ClïMmaeatra (•■)), KluTai|iv>)in|n, fille de Tyndare et de Léda , Heui ie Casier, de Pollu\ el d'Hélène , épousi Agunemnon , de cpii elle eut Oreâte , lphi|ème el Electre. Pendant l'absence <lt ion Duri, parti pour le sïége de Troie, elle entretint des liaisons adullérei inc£gittliie, et, au retour desonépoui i Hycèues, elle t'assassina de complicité »n son amant. Elle fut plus tard mise i ■urt par sou propre fils Oreste , vengeui dtwn père (Diod. 41; Hom. Od. \l\ Apoilod. 3, 10; Pausan. 2, 18, 32; Eutip, Iplùg. Aul.; Hjgin. Foi. 117 el 140; Propert. S, 19; Vii^. Ma. 4,
■a, plus lard
(-l),Kvn>iiD(et V. de nie de Crète, el capitale du roi Hinos, située à Irès-peu de distance de la côte N.; elle avait élé colonisée de très-bonne heure par les Doriens. .Elle est souvent citée par les poêles à cause de Hinoi, d'Ariane, du Hinotaure et du Labyrinthe, el l'ad]. Cnoisius s'emploie comme équivalent de Creleruii, Cretois. Son port s'appelait Heracieum (Hom. Il- ! , 646; Od. 19. 178; Plat. IJ'g. I, IÎ5.
el louï. ; Slrab. X, 476 et suiv, ; Pausau. 1, S7;.
«1; Philo
Cljtie (-ea), K).i wan; elle fut changée en héliotrope, '« de l'abandou d'Apolau père de Leucotboé, ariralclea nouvelles amours decediei; (Oiid. Mil. 4, fnh. 3, etc.).
(■"■«■a ou llBïdaa (-1), K.vt«a(,
Clnri
CS«Blu (-1), KwxsXot,
COCCBIUS MERVA.
GOLCUIS.
de Sicile , qui reçut avec bonté Dédale obligé de s'expatrier de Crète, et, avec l'aide de ses filles , donna la mort à Mi • nos, quand ce dernier se mit à la poursuite de Dédale (Diod. Sic. 4, 77 etsuiv. ; Pdusan. t, 21 ; Ovid. Met, 8, 261).
Coecelns Merira. Voy. Nerva,
CSchë, V. sur le Tigi-e, près de -C£e-^ . siphon.
Codes (-itis) HorâttoB, c.-à-d.
Horace le Borçne , héros des anciSlHM»
légendes romaines , qui, dit-on , défendit le pont Sublicius avec Sp. Lartius et T. tierminius contre l'armée étrusque de Porsena, tandis que les Romains cx>upaient le pont derrière eux. Quand l'ouvrage fut près d'être terminé, Horace l'envoya ses deux compagnons. Quand il fut tout à fait achevé, il se jeta dans le Tibre et se sauva à la nage vers la ville au milieu des traits lancés par l'ennemi. Les Romains lui élevèrent une statue qui fut placée dans le Comitium et lui donnèrent tout le terrain dont il pourrait, en un jour, tracer la circonférence avec la charrue (Liv. 2, 10; Val. Max. 3, 2; Virg. ^/î. 8, 650).
CocoHMitefl, peuple de l'Aquitaiue, en Gaule , mentionne avec les Tarbelli,
Côcf liant (•!), v. éolienne de Mysie, dont les habitants sont mentionnés par Xénophon.
CScftnt (-1), KuxuToc (propr. le fl. des pleurs), le Cocyte, rivière d'Épire, tributaire de l'Achéron. Comme l'Achéron, le Cocyte passait pour communiquer avec les enfers et on le donne comme un fleuve infernal (Virg. Georg, 3, 38 ; 4, 479; Mn, 6, 297, 323; 7, 479 ; Pausan.
Codomannnfl. Voy. Darius.
Codrns (-1). KoSpo;, 1) fils deMélanthus, un des Nélides de Pylos, qui, à la suite d'un combat singulier où il vainquit le roi béotien Xanthus , fut investi de la dignité royale en Attique, et la transmit à son fils Codrus. Quand les Doriens envahirent l'Attique par le Péloponnèse , un oracle leur déclara qu'ils seraient victorieux, s'ils épargnaient la vie du roi de l'Attique. Codrus, instruit de cet oracle, résolut de se sacrifier pour son pays. H entra déguisé dans le camp ennemi , se prit de querelle avec les sol- 1
dats et fut tué dans la dispute. Quand les Doriens découvrirent la mort du roi , ils retournèrent chez eux. La tradition ajoute qu'après un pareil trait de dévouement, personne ne paraissant digne d'occuper le trône de Codrus, la dignité royale fut abolie et que Médon, son fils, fut nommé archonte à vie (Herodt. 5, 76; Justin, 2, 6, 7; Palerc. 1,2; Pans. 1, 19; 7, 25; Val. Max. 5, 6). — 2) poète romain, ridiculisé par Virgile {Ect, 7).
Cœla, Ta KotXa (propr. les parties creuses), nom de la côte occidentide de l'Eubée, entre les promontoires Gaphareus et Chersonesus; elle était très-dangereuse ^ur ies va|M||eaux : une partie de la flotte des Pc^rses ylfit naufrage en 480 av. J.-C. (Hdt. 8, 13; Diod. Sic. 11.3).
Cœlësyria (-»), KoiXy) Supia, la Cœlésyrie, propr. la Syrie Creuse, nom donné à la grande vallée située entre les deux chaînes du mt Lebanon (Liban et Antiliban), dans le S. de la Syrie, et bornée par la Phénicie à l'O., par la Palestine au S. Dans les guerres entre les Ptolémées et les Séleucides , ce nom fut appliqué à toute la partie ^méridionale de la Syrie, qui passa pour quelque temps sous la domination égyptienne.
Cœlios. Voy. Cmius,
Colchis (-îdcMiou idis),!^ KoXxt;> la Colchide, contrée de l'Asie , bornée à l'O. par l'Euxin, au N. par le Caucase, à l'E. par l'ibérie. La terre Colchique (ou Mœa, Ala(a) et la rivière qui l'arrose, le Phase, sont fameux dans la mythologie grecque (voy. jérgonautœ). C'était un pays très-fertile; mais il était plus renommé encore pour ses manufae* tures de lin. Cette considération, jointe à certaines ressemblances physiques , a Eut supposer à Hérodote que les habitants de la Colchide furent dans l'origine des colons égyptiens. Elle fut gouvernée par des princes indigènes , jusqu'à l'époque où Mithridate Eupator, roi de Pont, la soumit à ses lois. Après la guerre contre Mithridate, elle fut envahie par les Romains; mais ils ne la subjuguèrent que du temps de Trajan (Herodt. 2, 104, 3, 97; Xén. Anab, 4, 8; 5, 2; Strab. 16, 497; Mêla, 1, 19; 2, 3; Horat. (X/. 2, 11, 8; Ovid. Met, 13, 24; Am, 2, 14, 28; Juv. 6, 640; Place. 5, 418).
COL1A
COMANA.
Caillas (-adls), KuXtàc, auj. Agio Nocolo, cap sur la côte 0. de rAttique, à 20 stades au S. de Pkalerum, avec un temple de Vénus, où quelques-uns des navires des Perses furent jetés après la bataille de Salamine (Hérodt. 8, 96; Paus. 1,1, 5; Aristoph. Nub, 52; Strab.
Collatïs ( »), V. Sabine du Latium, près de la rive droite de VAnio, fiit prise par Tarquin l'Ancien. Ce fut là que Sext. Tarquin fit violence à Lucrèce (Liv. 1, 37 et suiv.; Strab. 3; Virg. ^n. 6, 774).
CollâiînuB, El* Tarqninlns (-t), fils d'Égérius et petit -fils de Tarquin TAncien, devait son nom à la v. de Colla' titty dont son père avait été nommé gouverneur. La violence faite par Sex. Tarquin à Lucrèce, sa femme, ayant en pour conséquence l'expulsion de Tarquin le Superbe, Gollatin et L. Junius Brutus furent les premiers consuls; mais, comme le peuple ne pouvait se résigner à subir la loi d'aucun membre de la race détestée des Tarquins , Gollatin dut résigner ses fonctions et se retira de Rome à Lavinium (Liv. 1, 57; 2, 2;Flor. 1,9).
€^llytas(-i), KoXXutoc ou KoXvtt6;, dème de l'Attique, enfermé dans les murs d'Athènes. C'était le dème de Platon et la résidence de Timon le Misanthrope (Xen. HelL 5, 1, 26; Strab. 1, 65).
Colon», KoXcovaC, petite v. de la Troade Qien. HelL 3, 1, 13; Strab. 13 , 604;Nep. Paus. 4, 3).
Célônia Af^rlppîBa ou Apri'lP' yînensis (Cologne, Kœln, sur le Rhiu), était originairement la capitale des Ubii et s'appelait Oppidum ou Civitas Ubio' rum; ce ne fiit qu'une place de peu d'importance jusqu'à l'an 51 ap. J.-C, époque où l'empereur Claude y établit une colonie, à la demande de sa femme Agrippine, qui y était née; d'où le nouveau nom. Elle devint bientôt une grande et florissante cité et la capitale de la basse Germanie (Tac. Ann, 1 , 35 ; Hist. 1,57; 4, 63, 65; 12, 27; Plin. 4, 17; Suet. Claud,; Venant. Fort. 3, 17).
CèlSnns (-i), KoXwvoç, dème de l'Attique, à 10 stades ou un peu plus d'un mille au N.-O. d'Athènes, près de l'A-
cadémie. Il possédait un célèbre temple de Neptune, un bois consacré aux Euménides, le tombeau d'Œdipe. C'était le lieu de naissance de Sophocle qui en fait la description dans son OEdipe à Co' lone (Soph. OEd, CoL; Thuc. 8, 67; Paus. 1, 30,4).
ColophOB (•ènis) , KoXofcov, auj.
Attobosco ou Behiedere^ une des 12 cites ioniennes de l'Asie Mineure , située à environ 2 milles de la côte , entre Lebedus et Ëphèse , sur la riv. Halesus , célèbre pour la fraîcheur de ses eaux. .Son port s'appelait Notium. Outre que Colopnon prétendait à l'honneur d'être la patrie d'Homère, elle a produit Mimnerme, Hermésianax et Nicandre. Elle était éga» lement célèbre par le temple d'Apollo Clarius situé dans son voisinage (Strab. 14; Paus. 7, 3; Tac. Ann. 2 , 54; Gic. pro Arch, 8; Ovid. Met. 6,8).
Colophon en Asie Mineare.
Cil<»8Me (•ârom), KoXo<r<rat , cité autrefois importante de la Grande-Phrygie f sur le fl. Lycus ; mais tellement déchue dans la suite qu'elle eût été oubliée sans l'Épitre adressée par saint Paul à ses habitants (Herodt. 7, 30; Xén. Anab, 1, 2, 6; Strab. 12, 8; iVbtrv. Testam,).
Colûmella (-»), l^* «iAniasMo' dèrâtufl, Golumelle, né à Cadix, en Espagne, et contemporain de Sénèque.
Nous ne savons rien des particularités de sa vie ; il séjourna quelque temps en Syrie, mais il parait avoir demeuré habituellement à Rome. Il a écrit un ouvrage sur l'agriculture (de Re rusiica), en 12 livres, que nous possédons et dont le style est facile et élégant. Le dixième, sur l'horticulture, est en vers hexamètres.
Nous avons aussi de lui un traité des arbres, de Arboribus, en 4 livres.
Côlumii» HercâllB. \oy. Abjrla; Calpe.
Com&na (-ôrnin), rà K6(jLava, 1) V. du Pont, sur les bords de l'Iris, célèbre par le temple dUArtemis Taurica
(Diane),
par Pomf thridate.l
B. àUx. ;
dont 1b traditioD attribue la à Orale. Le ^and pritre de : prenait rang immédiatemeat ai, et son domaine fui éteixlu ée aprèi la guerre contre Mi- Ille s'appelle auj. Aimons (Hirt.
34). — 3) V. de Cappadoee, sur etièbre elle atusi par an temple
de la Diane Taurique, dont la fondation est également attrihuée à Oreite, c'est auj. Et Bostan ( Hirt. S. Mex. 66 ; Place. T, 636; Strab. 12;DioCau. 3&, 11).
Combrea. (-ae) , v- dans le district de la Crossxa en Hacédoine (Herodt. 7, 1Î3).
ComïniiiMi (-1 ) , T. du Samnium , détruite par les Romains dans les guerres contre les Samniles.
Commâgéne ['M), KD|ipiay7i>i^, la Commagène, nom du disirici delà Sjrie le plus au N.-E., entre le Taurus et l'Euphrale. Elle formait une partie du royaume de Syrie, après la chule duquel elle conserva son indépendance sous une race de rois (la famille des Séleucîdes), et elle ne tiit ajoutée à l'empire romain que sons le règne de Vespasien. Sa capitaie était Sam osate (Strab. 11,16 et 17).
Commiaa (-1 ), roi des Atrébaies .
fut élevé i celte dignité par César. Il fut envoyé par César en Bretagne ; mais 1rs Bretons le jetèrent dans les fers, et il ne fut rendu à la liberté que lorsque la Bretagne eut été soumise par César. Eu 53 (bï, J.-C.) il se joignit aux autres Gaulois dans leur grande révolte contre les Romains, et ne déposa pas les armes
Cammodai, L. Anreliiu (-i), Commode, empereur romain (ISO-ISÎ an. J.-C), nis de Marc-Aurèle et de Fausiine la jeune , élait né à Laouvium (161) et avait à prâne vingt ans quand il
succéda 1 son père. Fils indigne d'un si noble père, malgré tous les soins qui Rirent donnés à son éducation, il devint un des tyrans les plus [anguinaires etlei plus débauchés qui aient jamais désbonoré un trdne. Il aspirait à mériter te» applaudissements de la foule en luttant dans l'amphil hégire contre les bêles féroces, el, après en avoir tué un très-^rand nombre, il demanda qu'on lui rendit un culle, attendu, disait-il, qu'il était le dieu Hercule. Une de ses concubines, dont il avait résolu la mort, lui administra du poison ; mais, comme ce poison pissait trop lentement, Narcisse, célèbre athlète, reçut ordre de l'étrangler, 31 déc. 193 (Hérodien 1, IS; Lampr.
Conm. ).
Compas {-m) , t. des Hirpini, dans le Samnium à l'E. du Vésuve, près des sources de l'Auâde.
CBmum (-1), Kû^D«, T. de )a Gaule Cisalpine, auj. Como, à l'extrémité S. de la branche occidentale du lac Larius (Lago di Como). C'était dans l'origine une ille des Gaulois Jnsubriens ; ce fut plus
tard t
!. Plin.
naquit (Plin. 3, 18 ; Liv. 33, 36 et 37 ; Suét.Ju^SSiPliu. Ep. I, 3;Cic./'affl.
C^niMs (-1), Kûtioc, dieu des festim et de la joie qui les accompagne. On le représente comme un jeune homme ailé, suivi tantôt de Silène , tantfit des Amours ou d'un cortège de buveurs : on ne le rencontre que daui les derniers tempt de l'antiquité grecque (Pbilostr. icon.; Plut. Qujesl. Som.).
Concordta (-se), la Concorde, divinité romaine, personniËcation de la bonne intelligence, avait plusieurs temples i Rome. Le plus ancien fut voué, par le dictateur Furius Gomillus, en 367, av. J.-C, pendant la lutte des patriciens et des plébéiens, et coiwlruit après leur
CONDRUSI.
CONSTANTIN OPOLIS.
réconciliation dans le vobinage du Forum (Plut. Cam, 42). Le sénat 8*y rassemblait souvent. Sur les autres temples de la Concorde, voy. Liv. 9, 46 ; 2, 2, 33; Plut. Gracch. 17. Livie consacra un temple à la Concorde des époux (Ovid.
Fast, 6f 631). La Concorde est représentée sur des médailles comme une matrone tautôt assise, tantôt debout, tenant de la main gauche une corne d'abondance, de la droite un rameau d'olivier. Sa fête se célébrait le 16janv. et le 30 mars (Ovid. FastA, 639; 3, 881).
C^ndrlst (-ëram), peuple germain de la Gaule Belgique, au S. de la Meuse, au N.-E. de la rorèt des Ârdennes, entre les Trévires et les Éburons ; par conséq. dans le district d'Aix-la-Chapelle (Âachen) et la province de Liège (Caes. B.G,2,\; 4,6; 6, 32).
C^BlâeHies (-inm), auj. Coblentz, V. de Germanie , au confluent de la Moselle et du Rhin ; c'était, du temps des Romains, la station de la première légion; plus tard, elle fut la résidence des suooetseurs de Charlemagne.
C!«Bon (-Suis), Kovwv, général athénien distingué, eut plusieurs commandements importants dans la guerre du Péloponnèse. Après la défaite des Athéniens mlysandre à iËgos-Potamos (405 av.
J.-G.), Conon, qui était un des généraux, s'échappa avec 8 vaisseaux, et se réfugia avec Évagoras à Chypre, où il resta quelques années. En 394 , il gagna une bataille décisive sur Pisandre , général lacédémonien, devant Cnide (Thuc. 7, 31 ; Plut. Lys. 1 1 ; Xen. HelL 4, 8, 7 ; Justin. 5, 5, 4 ; Nep. Conon), — 2) Conon de Samos, mathématicien et astronome distingué, qui vivait du temps des Ptolémée(Philadelpheet Évergète), 283-222 tT. J.-C. (CatuU. 67 ; Virg. EcL 3, 40).
€oBiemtes(-iain) Dit, les 12 dictés étrusques (6 dieux et 6 déesses) qui formaient le conseil ordinaire de Jupiter, et gouvernaient le monde. Les 6 dieux étaient : Jupiter, Neptune , Vulcain> Apollon, Mercure et Mars; les 6 déesses : Junon, Minerve, Cérès, Vénus, ^esta, Diane. Outre ce conseil, Jupiter ta avait encore un autre supérieur et composé de divinités mystérieuses et sans 1MHD. Les du consentes foirmaient, avec
les dit sélectif dieux de choix (à savoir : SaturnuSf Janus, Rhea, Orcus ou Pluto, Liber ^ Sol, Luna, Genius) ^ les diimagni (et non pas majorum gentium) des Romains. Les du minores (et non pas m/norum gentium) étaient les dii indigetes, les dieux nationaux , les héros divinisés, comme Énée, Romulus et les dii semones (de semiy demi-dieux). Outre ces divinités grandes et petites , il y en avait une troisième classe, celle des divinités étrangères , dii peregrini,
Consenlta (-»), KcovacvrCa , auj.
Cosenza, v. principale des Bruttii, sur la rivière Crathis. Alaric y mourut (Liv. 8, 24; 28, ll;Cic. Fin, 1, 3).
Constanii (-anti»). Constance, le plus jeune des trois fils de Constantin le Grand et de Fausta, reçut, après la mort de son père (337 ap. J.-C), Vlllyricum, l'Italie et l'Afrique pour sa part d'héritage à l'empire. Après une heureuse résistance à son frère Constantin, qui fut tué en envahissant son territoire (340) , Constance se trouva maitre de tout l'Occident. Son caractère faible et ses débauches le rendirent l'objet du mépris public, et il fut tué en 350 par les soldats de l'usurpateur Magnence.
Coustans , empereur roaiaio , après J.-C. 337-350.
Constanttna, v. d* Afrique. Voy.
eirta,
CoiMtantrfmop«lts (-&•)» Kaiv- (TTovrCvou icôXiç , Constantinople , v. bâtie sur l'emplacement de l'ancienne Byzance (Bfzantium) par Constantin le Grand, qui lui donna son nom et en fit la capitale de l'empire romain. Elle fut solennellement consacrée en 330 apr. J.-C.
Elle était bâtie sur 7 collines et divisée en 14 régions. Son extrême longueur était d'environ 3 milles romains et son enceinte avait à peu près 13 ou 14 milles romains. Elle continua à être la capitale de l'empire romain d'Orient jusqu'à sa prise par les Turcs en 1453.
consTAmiNcs.
coNSTAnninis.
ConataBtïnna (-1), K-uvataviiva;, CopstaDiin, 1 ) surnommé le Grand, empereur romain (306-337 ap. J.-C), &ls aioé de l'empereur Consiantiui CIdorus el d'Hélène, naquit l'an 372 à Ifaùiut, V. de la liaule Hœsie. 11 fut lancé de lionne heure dans la carrière des anaea, et pendant une grande partie de $on règne il fut engage dans les guerres. A la mort de ion père à York (30G), il réclima sa part de l'empire et fui reconnu souverain des contrées situées au-delà des Alpes. En 30B, il reçut le litre d'Auguste. Engagé dans un démêlé avec Maience qui possédait l'Italie, il le défit au village de Saxa Raira près de Rome , le 37 ocl. 31 2. Haxence essaya de se réfugier dans Rome par le pont Milvius , mais it périt dans le Tibre. Ce fut dans cette campagne que Constantin se convertit au christianisme. Pendant sa marche sur Rome, on dit que près d'Autun en Gaule, ou d'Andemacb sur le Rhin, ou, selon d'autres, à Vérone, il aperçut au ciel une rroîi lumineuse avec celle iuscription : Hac signa vinces [fai ce signe tu vaincras) ; et la uuil qui précéda sa dernière et décisive bataille contre Haxence, Constantin eut, pendant son ■ommeil , une vision où il lui fut commandé de faire tracer sur les boucliers de ses soldais le monogramme du nom de Jésu^hrist. Quoi qu'il eu soit, il était de l'intérêt de Constantin, dans
cette lutte arec ses rivaux, de gagner l'affection de ses sujets chrétieus qui étaient fort nombreux, et peut-ètrene ful-il porté que par les besoins de sa cause à se faire chrétien. Après la mort de Haxence, il eut à comballre Licinius, qui avait obtenu la possession de tout l'Orient. La lutte se termina par la déAiite et par la mort de Licinius, etConstanlin demeur»
seul maître de l'empire. Il en Iransfén le siège à Bjzance, qu'il nomma Constantinople, et Ql solennellement la dédicace de la nouvelle capitale en 330. H régna en paix le reste de sa *ie. Il mourut en mai 337 et reçut le baptême peu de temps avant >a mort, de la main d'Eusèbe. Ses trois fils, Conitonlin, Conslamlius et Comlans, lui succédèrent. Eusèbe, yila Constant,; Eumène, Paneg. Comt.;
Zosine ; Euirup . — 3) Conslautio^ Il , empereur romain (337-340), l'aîné des trois Gis de Constantin le Grand, reçut en partage la Gaule, la Bretagne, l'Espagne et une partie de l'AFHque à ta mort de son père. Mécontent de ce lot, il Gt la
CONSTAlfTlVS.
COPM,
guerre à son plus jeune frère Constans, qui avait le gouvernement de lltalie; mais il fut battu et tué près d'Aquilée. —
Constantin II, emper. rom. , «près J.-C.837-S40.
3) Constantin III , empereur romain. —
4) usurpateur romain, qui prit la pourpre en Bretagne sons le règne d*Arcadius et d'Honoriusen 407. Il prit aussi possession de la Gaule et de l'Espagne et établit sa résidence dans la premièie de ces contrées. Il régna quatre ans ; mais, battu , en 41 1 , par Constantius, général d'Honorius, il fut fait prisonnier et conduit à RaTcnne, où il fiit mis à mort.
Constantin , usurpateur romain , après J.-C. 407-411.
CoBstanttos (-1), 1) surnommé CA/oruj (le pâle), Constance Chlore, em- ^reur romain (305-306 ap. J.-C.). Il était un des deux Césars nommés par Maximin et Dioclétien en 292 , et reçut le gouYemement de la Bretagne, de la Gaule et de l'Espagne avec Trêves ( Treviri)
Kur résidence. Lors de Tabdication de oclétien et de Maximin, en 305, Constance et Galerius reçurent le titre d'Auguste. Constance mourut quinze mois après (juillet 306) à Eboracum (York) en Bretagne, dans une expédition contre les Pietés. Son fils Constantin, sumonmié
plus tard le Grand, lui succéda dans sa part de gouvernement. — 2) Constance II, empereur romain (337-361), troisième fils de Constantin le Grand, eut pour successeur Julien. — 3) Constance III , empe-
Constance II, empereur rom., après J.-C. 837-861.
reur d'Occident (421 ap. J.-C.), fut un des généraux les plus distingués d'Honorius, qui le nomma Auguste en 421 ; il mourut dans le septième mois de son règne.
Constance I, empereur rwnain, après J.-C. 80S-S06.
Constance III , empereur rom., après J.-C. 4SI.
Consos (-1)) ancienne divinité romaine qui fut dans la suite identifiée avec Neptune. Tite-Live l'appelle NeptU" nus equestris. Quelques-uns le regardaient comme le dieu des délibérations secrètes, mais c'était très-probablement une divinité du monde inférieur. Quoi qu'il eu soit, les fêtes instituées par Romulus en l'honneur de ce dieu, dont il avait, disait-il, trouvé l'autel enfoui, reçurent le nom de Consualiay et ce fut pendant la première célébration de ces fêtes qu'eut lieu l'enlèvement des Sabines. Selon Virgile, elles furent plus tard remplacées par les grands jeux appelés Circenses (Dionys. Éal. ; Liv. 1, 9).
Contrëbïa (-»)» une des principales villes des Celtiherî, dans VHispania Tarraconensis, au S. E. dé Sarragosse (Flor. 2, 17).
CoihTën» (-âram), peuple de l'Aquitaine, près des Pyrénées et des deux côtés de la Garonne. Race mélangée , qui avait servi sous Sertorius et que Pompée avait établie en Aquitaine.
CSpse (-firnm), Ktônai, ancienne
COPAIS.
CORBSSUS.
T. de Béotie, sur la rive N. du lac Gopaïs, qui lui devait son nom (Hom. //. 2, 502; Plin. 4, 7; Strab. 9).
CSpâ'ïs (-ïdos), K(i)7cai(, grand lac de Béotie, aui. lac de Livadia ou de Topolias, forme principalement par la rivière du Céphise, dont les eaux se jetaient dans la mer Eubéenne par plusieurs canaux souterrains , appelés Catahothra par les Grecs modernes. Il s*appelait dans l'origine Cephisis (Kviftat;), et c'est sous ce nom qu il est désigné dans Hom. (//. S, 709). En été la plus grande partie du lac est à sec et devient une verte prairie, où Ton mène paître les bestiaux. Ses anguilles étaient fort estimées dans Tantiquitéy et elles conservent encore leur célébrité (Pausau. 9,24).
CSphên ou Cophës, Kco^ifjv, auj.
Gaboul, la seule rivière considérable qui se jette de l'O. dans Tlndus. 11 formait la limite entre Tlnde et TAriane (Arrian. Anab, 4,20, 5; 5, 1, 1).
Coptos (-t), KoTCTÔç, auj. Kypt, v. de la Thébaïde ou haute Egypte , située un peu à TE. du Nil, à quelque distance audessous de Thèbes. Sous les Ptolémées elle avait une grande importance commerciale (Strab. 16, 7^1 et suiv; 17, 815; Plin. 5,9; 6,23; Juv. 15, 28).
Cora (-8b), Kôpa, ancienne v. du Latium, dans les montagnes des Yolsques, au S.-E. de Felitrse (Liv. 2, 16; 8, 19).
Coracëslam (-1), Kopaxifiaiov, auj.
Analieh, place très-forte de la Cilicia yéspera, sur les confins de la Pamphylie, assise sur un rocher escarpé et possédant un bon port. Pompée y vainquit les pirates (Liv. 33, 20).
CorassisB ( -ârum) , Kopaaaiai , groupe de petites iles dans la mer Icarienne, au S.-O. d'/car/a. 11 ne faut point les confondre, comme cela est arrivé souvent, avec les îles Corsœ ou Corsiœ, situées près de la côte d'Ionie, à Toppo* site du cap Ampélos, dans Tile de Samos (Strab. 10,488; 14, 636).
Corax (-actis), Kopa^, rhéteur sicilien, fleurissait vers l'an 467 av. J.-C. ; il a écrit le premier ouvrage sur la rhétorique (Cic. Brut,; Quiutil. 3, t.).
Corbîilo (-Snls) , Cn, Domîtius, général romain qui se distingua dans ses expéditions contre les Parthes, sous les
règnes de Claude et de Néron. Pour éviter d'être mis à mort par Néron , il mit lui-même fin à ses jours (Tac. ^nn, 11, 18).
Corcyra (-sb), Kopxupa, Gorcyre, auj. Gorfou, île de la mer Ionienne, près de la côte d'Épire, est longue d'environ 38 milles, mais d'une largeur très-inégale. Les anciens la regardaient comme la IxepiY) (Scheria) d'Homère, habitée par les Phéaciens, peuple navigateur, gouverné par son roi Alcinoùs. Vers l'an 700 av. J.-G. , elle fut colonisée par les Gorinthiens, et devint bientôt riche et puissante par l'extension de son commerce. La prospérité croissante de Gorcyre la porta à vouloir rivaliser sur mer avec 'Gorinthe ; et vers l'an 664 eut lieu entre les flottes des deux peuples une bataille mémorable comme une des plus anciennes luttes navales dont on ait souvenir. Plus tard, Gorcyre fut une des causes de la guerre du Péloponnèse (431). Peu de temps après, sa puissance déclina par suite, des dissensions civiles, et elle finit par devenir sujette de Rome avec le reste de la Grèce. Gorfou est à présent une des 7 îles Ioniennes placées sous le protectorat de la Grande-Bretagne et le siège du gouvernement (Hom. Od, 5; Herodt.; Thuc. 4, 118; Strab. 6; Plin.
4, 12; Mêla, 2,7; Ovid. Ib. 512; Lucan. 9, 32).
Coreyre.
Condûba (-se), auj. Gordova, Gordoue , une des plus grandes villes d'Espagne, et capitale de la Bétique, sur la rive droite du Bœtis ; elle devint colonie romaine en 152 av. J.-G. Patrie des deux Sénèques et de Lucain (Plin. 3, 1 ; Mêla 2, 6 ; GflBs. B, A. 57 ; Martial. 1, 62).
Cordâênë. Voy. Gordyene,
Corê (-ê§), KopiQ (la jeune fille), nom sous lequel Perséphoné ( Proserpine ) est souvent désignée, voy. Persephone,
CoressU» (-i), KopT)<r(T6;, haute
monligiMdlaDie, à V> ilades d'Ëphèse, lu pied de laquelle est une ville de mtaie iiom(flerodr. S, 100; XêQ. Hell. 1, 1, IjStrab. U, G34).
CarIniBm (•!), Buj. Sirnlo Pelino, T. principale des Seligni dan* le Sam- Kum, bkn rartiliée,et mémorable comme étant la place dont les Italiens, dans U pierre sociale, voulaieDt faire la nouvelle capitale de l'Ilatie, au lien de Rome; delà son nom d'Iialica, l'ItalienDe (C»s. B. C. 1, 16, IB; Lucan. 2, 478; Sil. 5, S!î).
CiSriaiia (-»), Kspivva, poëtesse grecque, de Tanagre en
il elle e
Pindare, à qi leifn», dit-on, l'art ijrique, et qu'elle ■ainipiil dans les jeni publics de Tbèbes CirlnthrâeiiB lathmaa, souvent >[^lé simplement Islhmiu, l'hthme, était si lue entre les golfes de Coriulhe et Sarooique, joignait le Péloponiièse avec leconlinent, c.-à-d. avec la Hellade ou
COBinTHDS. 303
Grèce pnqnv. Daiu u partie la pliu étroite il avait 40 stades ou & milles romains de laideur. Il y avait là un fameux temple de Neptune et on y célébrait les jeux Isthmiques. Quatre tentatives furent failes sans sucrés pour percer un canal à traver* cet islbnie. par Démétrïus Poliorcète, Jules César, CaliguU et Néron.
Côrfnlhîâcai Blnps, 6 KopivSis- «ic xôXno; (auj. golfe de Lépante), golfe situé entre le N. de la Grèce et le Péloponnèse. Il s'appelait originairement golfe Criséen ( Kpinûo: ) et sa partie orientale se nommait mer Alcvonienne, i\ ÏXxvovU iUttaia (Kin. Hell. 6, !, 9 ; Slrab. t», 450).
Cérlnlhi» (-1), ^ K.àpiv6a(, Corinlhe appelée dans Homère EPBTBA , ville situa; sur l'islbme ci-dessus mentionné. Son territoire, nommé Comln- THlA , embrassait la majeure partie de l'isthme et la partie adjacente du Péloponnèse. Au fi. et au S. la contrée est mont^neuse; mais, au centre, c'est une
pUiee, où s'élève une montagne escarpée et solitaire, V Acrocor'mibut , haute de ■Mo piedi, et qui servait de citadelle i Connlhe. La ville elle-même était bllie sar le cAlé N. de cette montagne. Elle ■nil 1 porta, celui de Cenchrea à l'E. ou
golfe Paranique, et le Leckium i l'O. ou golfe Criiien. Celte heureuse position entre deux mers éleva de bonne heure Corinthe il un très-haut degré de prospérité commerciale, et elle était l'entrepât de tout le commerce de l'Europe et
ïOt COBIOLANDS.
ite l'Asie. Ce fui à Coriathe que furent conslruites les premières trirèmes, et In première bataille navale dool l'histoire lasse menlioa eut lieu entre les Coriathiens el tes Corcyréeus. Sa grandeur à une époque fort éloignée est attestée par de nombreuses colonies : Ambracie, Corcyre, Apollonie, Polîdée, elc. Son commerce répandit l'opulence paimi les habitants; mais celle opulence même El oattre le luxe et ta corruption. Dans cette cité nrétalul bieutfit le culte de Vénus. Elle (ut prise et détruite en 146 av.J.-C. par L. nummius, consul romain, qui la traita de la fa^n la plus barbare. Elle demeura tout un siècle en ruines ; mais, en 46, elle fui reconstruite par César, qui la peupla avec une colonie de vétérans el de descendants d'ariranchis (Hom. H. !, 570; 6, 152; Paus. 2, I ; Strab. 8; Plin, 34,2; Suet, ^i^. 70; Liv. 45, 28; Fbr. 2, 10; Ovid. Met. 2,240; Hor. Ep. 1, n, 36; Martial 9, &S ; Sut. Theb.T, 108).
C0BHEL1A.
naitre parmi eux la craiute et la baine; il fut mis en jugemenl et condamné i l'exil en 491 av. J.-C. Il se réfugia chei les Volsques et leur promit de les seconder dnns la guerre contre Rome. Atlius Tullius, roi des Volsques, le nomma au commandement de l'armée. Coriolan prit plusieurs villes, el s'avança sans rencontrer de résistance jusqu'à la fosia Clii'itia aux portes de Rome (489). là II établit son camp, el les Romains alarmés lui envoyèrent députalion sur députation et chaque fois les personnages les plus distingués de l'Ëtal. Hais il ne voulut recevoir personne ni rien entendre. EoCn les plus nobles dames de Rome, ayant à leur léle Véturie, mère de Coriolan, et Volumnie sa femme, suivie de sel deiu petits enfants, se présentèrent devant si lente. Les reproches de sa mère et tes lanuea de sa femme et des autres matrones triomphèrent de son resscnlimeut.
11 Gl rétrograder son armée et vécut dans l'exil parmi les Volsques jusqu'à sa mort. Selon d'autres traditions, il fut assassiné par les Volsques, lorsqu'il ramena l'armie (Plut. Coriot.i Liv. !, 33, 39).
Corlall {-Itrnm), Corioles. v. du Latium, capitale des Volsques, prise, en 493ftv.J.-C-,parC. Harcius, surnommé de là Coriolan (Li*. !, 3S; 3, 71;Plui. Corlol.S; Plut. 3, S).
CormnBR (-m), t. dans rinlérieiu- '- '- "imphylie ou de la Pisidie, prise :onsul Hanlius.
■ëlU(-K), Comélie, l),lillei)« lOn l'Abicain l'Ancien, ^mede
Corlàlânna (•!), Coriolan, héros d'une des plus bettes légendes des premiers temps de Rome. Son nom était originairement C. ou Cn. Marcius , et il dut son surnom de Coriolan à l'héroïsme qu'il déptoja à ta prise deCorioli, V. des Volsques. Ses manières dures et hautaines à l'égard des plét>éiens firent
lie.
C'était une femme vertueu:
. qui s'occupa a deïédi -'— '-
Ile survécut. Elle était idoUirée
r ,ile , qui lui éleva une statue aiec
celte inscription : " Cornélie , mère des Gracques. " — 2) fille de L. Cinni, femme de Jules César, le dictateur. — 3) Eilte de Métellus Scipion, mariée d'atwrd au triumvir P. Crastus, puis an Grand Pompée, dont elle fut tetidremenl aimée. Elle l'accompagna en Egypte après la Itatailte de Pharsale, et le vit assasuner. Elle retourna ensuite à Rume, où elle re^ut de César les cendres de son époui,
CORNKLIA ORBSTILLA.
CORVUS, M. YALBRICS.
qu'elle coDserya dans sa villa d'AIbe. Cornelia OresUUa. Voy. Orestilla.
Cornelta ir^ns, la plus distinguée de toutes les gentes romaines. Toutes les grandes familles issues d'elle appartenaient à l'ordre patricien. Parmi les familles patriciennes les plus distinguées avaient nom : Cethegus, Cinna, Cossus, Dolabella, Scîpîo et Sulla, Les plébéiennes s'appelaient Balbus et Gallus,
Cornélius IVépos. Voy. Nepos,
CkirBicâlum (-1), v. du Latium, située dans les montagnes au N. de Tibur, et célèbre comme résideace des parents de Servius TuUius (Liv. 1, 38).
Corœbns (-1), Kopoiêoç, 1) Phrygien, fils de Mygdon, aima Gassandre et pour cette raison alla combattre au siège de Troie (Paus. 10, 27; Eurip. Rlies, 535; Virg. Mn, 2, 341). — 2) Éléen, qui gagna la première victoire dans le stade des jeux Olympiques (776 av. J.C.) ; c'est à partir de cette date que l'on commence à compter les olympiades (Strab.
8,355; Paus. 5,8, 6).
Cor5në (-ë«), Kopcovr), auj. Coron, V. de Messénie, sur le côté 0. du golfe Messénien, fondée en 37 av. J.-G., par les Messéniens, à leur retour dans leur pays natal, avec l'aide des Thébains (Strab. 8, 360).
Corônëa (-œ), Kop(oveiQt, v. de Béotie, au S. 0. du lac Copaïs, faisait partie de la ligue béotienne (//. 2, 503; Thuc. 1, 113; Nep. Ages,\ Diod. 12).
Coroneia.
Corônls (-ïdis), Kopcovic, 1) fille de Phlégyas et mère d'Esculape par Apollon ; d'où le surnom de CoronicUs, donné àEsculape, voy. .£sculapitis (Hom. H, 16, 2; Paus. 2,26; Apollod. 3, 10, 3). — 2) fille de Phoronée, roi de Phocide, métamorphosée en corneille par Minerve, quand elle fuyait poursuivie par Neptune (Ovid. Met, 2, 543).
Corsica (-te) , appelée Crrnus, Kupvoç, par les Gr^ps, la Gorse, ile monta-
gneuse de la Méditerranée , au N. de la Sardaigne. Ses principales productions étaient le miel et la cire, mais ce miel avait un goiit amer à cause des ifs dont l'île abondait. Les habitants étaient adonnés au brigandage et s'occupaient fort peu d'agriculture. Le«. plus anciens paraissent avoir été des Ibériens; mais, de trèsbonne heure, des Tyrrhéniens, des Carthaginois , et même des Grecs (voy. Me^ ria) vinrent s'y établir. Elle était sujette des Carthaginois au commencement de la première guerre punique , mais bientôt après elle passa sous la domination romaine et forma dans la suite une partie delà province romaine de Sardaigne. Les principales v. de l'ile sont auj. Bastiaet Ajaccio. Dans cette dernière naquit Napoléon I**" (Senec. de ConsoL 6,8; Eustath. ad Dionys, 458 ; Virg. EcL 9, 30).
CorsSte (-es), KopaojTiQ, auj. Ersey, V. de Mésopotamie, sur l'Euphrate, que Xénophon trouva déjà déserte (Xen.
Anab, 5).
CortSna (-ae), une des 12 cités d'Étrurie, au N.-O. du lac Trasimène, et une des plus anciennes v. d'Italie. Elle s'appelait, dit-on, primitivement Cory^ thus, du nom de Gorythus, son fondateur présumé, qu'on représente comme père de Dardanus. C'était une place importante quand les Étrusques la possédaient, et même auparavant quand elle appartenait aux Pélasges, comme l'attestent les restes de constructions pélasgiques qu'on y rencontre et qui comptent parmi les plus remarquables de toute l'Italie. Sous les Romains, elle perdit toute importance (Herodt. 1, 57; Dion. Hal. 1, 23; Liv. 9, 37; 22,4).
Corancânîos (t), Ti., consul en 280 av. J -G., avec P, Valerius LaevinuSy fut le premier plébéien élevé au souverain pontificat et la première personne à Rome qui donna des consultations sur le droit (Cic. Lœl, 5, 18; Cat. M., 6, 15; Brut. 14, 55).
CorYînasMessalla.Voy. Messala,
CorTus, M. Valertus, un des personnages les plus illustres de l'histoire primitive de Rome. On lui donna le surnom de Corvus (Corbeau), parce que, servant comme tribun militaire sous Gamille«(349 av. J.-G.)) il accepta un com-
COBflAKTEg.
parui
el rut ,
eau qui
à la faei
barbare. Il fut îi« toi» consul, deu* .u.. dictateur, et p*r ses taleots miUlaires il rendit à son pays les aersices les plus signalés. H parvint à l'&fe de cent ans, et les écrivains " — '" "'" ' '""■■'>"'
, ïl, 32. 34 JKor.; Cic. M. if. n,60).
CôrïbsHte« {-îpin), KopOeivte!,
prêtres de Cybèle oii Rhea en Phrjgie, dont ils célébraient le rulle avec des danses enthouiiasles , au son du tambour de basque et des cymbales, au bruit des hymnes vociférés à grands cria, des boucliers heurtés les uns contre les autres et des petites épées enlre-choquées. On les confond souvent avec les Curèles et les Dactyles Idéens, et ils passent aitisi pour avoir été les nourriciers de lupïter en Ci^le, A Rome, on les appelait GalU (Pau9. B,3T;Diod. 5; Hor, Od. 1, 16; Virg. .«n. 9, 617; 10, 250).
CfirïcoB (-1), KùpuBOt, l) haute ;olline rocheuse sur la cote d'ionîe, fornant le promontoire S,-0. de la presju'ile Erjlhréenne {Strab. 8, 3G3). — î) i. de Pauiphvlie , près de Pbaselii et du nom Olympe (Strab. 14, 670). — 3) v.
le la CÙicia Aspera, avec un excellent »rt. Dans les montagnes voisine» était me grotte, Kupixiov âvtpov, célébrée
Ïar les poêles et fameuse aussi par le sa- -an qu'on en extrayait. Il ue (aut point la conlondre avec la grotte du Parnasse qui porte le même nom (Strab. 13; 6Î7 , -■.,671;Apollod. I, 8, 3; Hor. Sat. !, GB; Lucan.9, 809;Plin. S, Î7 ; Cic.
a'dFam. 12,13). A 100 stades (10 milles Géogr.) de Corycus était nu promontoire du même m
C5rjeï»(-te), Ki*poxiaouKo.puï nymphe qu'Apollon rendit mère de l eorus ou Lycoreus et qui donna, dil-o son nom i la grotte Corycienne sur mont Parnasse. Les Muscs sont quelqi fois appelées par les poètes Carjàdts HympliB, comme fréquentant celte grotte (Ovid. Met. 1, 320; Herodt. 8 ■"" Strab. B,tn).
CôrTpbàsiiiim (-1), Kopuçâtrioi, promontoire de Mcssénie , qui bordait le
Ert de Pjlos au N., el sur lequel était lie une V. de même nom, où se retirèrent les habitants de Pylos après la destruction de leur ville (Pans, i, 38 ; Strab. 8, 339, 3t8; Thuc. t,3l Xén. Heil. 1,2, 18).
Côrjlliaa (-1), Kàpueoi:, héros italien , fils de Juinler, mari d'Electre et père de Dardanus, passe, pour le fondateur de la V. de Corvthus, nommée plus tard Corlona (Virt; '£n. 3, 107 el suiv.; 7, 209; 10, 719; Sil.5,123; *, 721).
Cfis, Càas, Coûa (gén.Cùi), KÛE, auj. Co ou Stancbio, primitivement if <ropis, l'ilc de Cas , une des Sporades, située devant la cote de Carie, a l'embouchure du gollé Céramique, en face d'Halicamasse. Elle fut colonisée par la Ëoliens, mais elle devint membre de la confédération dorienne. Près de la v.
principale,
osétoffci de soie léçèresettraaipirentea, ippriées Corn veites, contre l'utage desquelles Juvéoal l'emporta si vivemenl.
Elle fui la pairie du médedn Hippocrate, du poêle Pfailélas, et du peintre Xpelles , dont uD eèlèbre tableau, la Vénus Anadjomène, omailV ^icte/iUuin (Hom. II.
I,677;Slrab. lO.exlr.; Thue, 8;Plin.
î, 31 ; Hela 1, T).
CTStïao (->nl»), roi des D*ces, niacu
(Oiis te règne d'Auguste par Lenlulus. Od
dit qu' Auguile demanda sa fille en mariage
"met, ^u^.63;Hor. Od. 3, 8,18).
Cottv, AarSllM, 1) C, consul en
I. J.-C. avec L. Oeuvius, était un
rateun lei plui distinguéi d
a rail u
deiii
de m
CMa(-n) ou Ciue (-bram), -, (Aaiedooia), aDcienne v. d'Ëtrurie près de la mer, avec un boD port, appelé Hercalii portai (auj. encore Ponte d'Erco le), et, après la diule de PaUrii, une des 1! dtêi ètnisquei. Colonie romaine depiiii 17S aT. J.-C. Auj. en raines (Vii^. £«■ 10. 168; Lit. 12, il ; Ciea. B. C. 1, Jt; Cic, AU. 9, «).
Camea (-m), Kaaaais, distriet lur la confias de la Hédie et de la Pêne , babité par un peuple rude , belliqueux et pillard , les Coismi, que les rois de Perse ne loumirenl jamais. Ils furent nincus par Alexandre (33S, 314 av.
J.^.), mais, après >a mort, ili recouquilent hieotât leur indépendance (Strab.
1S.p. &12;Dio<l. Sic. 17, p. 111).
»•■•■, CoriiëlivB, nom de ^u- ■Murs illustres Romains des premiers temps de U république. Le plus célèbre tut Âul. Cornelîm Coiiui Malugiruasii, toniul en 428 av. J.-C., qui lua de sa ■naiii Lar Tolumnim, roi des Véieoi, dans un combat singulier, et dédia ses dépouilles dansie templede Jupiter Féré-
lui et un seul après lui remportèrent les dépouille» opimes (spolia opima).
Ctaîra ou CaUirm, Kdsooupa,
•uj. Panlelaria, petite ile de la MéditertïMe près de Halte (Ptol. 4, 3; Ond.
de Ora lia™ Deûrum. — 3) £., pré- . lorsqu'il porta la fameuse loi qui conférai) la judicature aux séualeurs, aui cbevaliera et aui tribuiu du trésor*
Cottti, L. Aumncnlëini , un des iieuteoaQlsde Céiaren Gaule, péril a^ec Sabinus dans l'attaque dirigée contre eui par Amhiorii (54 av. J.-C.), voj. Jm-
Cottlal (-1 ), roi de plusieurs iribus liguriennes dans les Alpes Cottieuoes, qui tirent de lui leur nom (vo^. ALPES). Il se soumit à Auguste, qui lui accorda la souveraineté sur 1! de ces tribus, avec le titre de prsefeclui. Cotlius alors franchit les Alpes et éleva (8 av. J.-C.}, à Segusio (Suse), en l'honneur d'Auguste, un arc de triompbe qui eiiste encore : son autorité passa à son £ls, i qui Claude conféra le litre de roi. A sa mori, ses Ëtats furent érigés eu province romaine par Néron (Suet. TU: 37 ; Ner. 18).
CoUna (•!), Kittoi,, géant à cent mains, CIs d'Vranus (te Ciel) el de Gko (U Terre) (Hesiod. Tkeog. 149, 618, 734;Apatlod. 1,1)-
CiôtïSrft (•Srym), ts Kotùwpa, colonie de Sinope, sur la côte du Ponlm PoUmomacui, célèbre comme lieu où les 10,000 Grecs s'embarquèrent pour Sinope (Xén. Anab. 5, b, 3).
Citja (■}•■ ou Ha), K«u< . Strab, ou CilTt(5(-«a),KawtTÛ, divinité
CRASSUS
et se célébraient au milieu de la licence. Plus tard son culte fut introduit à Athènes et à Gorinthe. Ceux qui le pratiquaient furent appelés baptœ, pdictat, à cause de la purification par Teau ou baptême qui faisait partie des rites (Hor. Epod, 17, 58; Juven. 2,92).
Cotjs (-ipos ou fis), KÔTuç, nom de plusieurs rois de Thrace. Ovide, durant son exil à Tomi, adressa une épître à un de ces rois (Tac. Ann, 2, 64; Ovid. de Ponto, 2, 9).
Crantas (-1), Kpayoc» montagne à huit sommets, continuation du Taurus à rO. et formant, à son extrémité, le pro^ montoire S.-O. de la Lycie. Au pied ae cette montagne était une v. de même nom, sur le rivage de la mer, entre Pydna et Patara. Parallèlement au Gragus, au N. de la rivière Glaucus, était la chaîne nommée Antïcràgus (Strab. 14, p. 665; Dion. Perieg. 850; Ovid. Met, 9, 645; Hor. Od, 1 , 21).
Cragus en Cilicie.
Craiiaë (-es), Kpavdr), île où Pâi'is, parti du Péloponnèse avec Hélène , fit sa première halte. On n*en connaît pas exactement la position (Hom. //. 3, 445; Eurip. Hel. 1690; Strab. 9, 399; Pausan. 5, 22, 1).
Crauatts (-t), Kpavad;, roi de TAttique , beau-fils et successeur de Gécrops (Paus. 1, 2, 6; Apollod. 3, 14, 5;iEscliyl. Eum, 10, 41).
Cranït (-oram.), Kpàvioi, v. de l'île de Géphallénie, sur la côte S. (Thuc. 2, 30; 5, 35; Strab. 10,55).
Cranil
Crantor («drls), KpavTcop, 1) Lapi the, écuyer de Pelée, et fils d'Amyntor, fut tué par le centaure Démoléon (Ov.
Met. 12, 361). —2) G., de SoUenGi-
licie, philosophe académicien, étudia à Athènes sous Xénocrate et Polémon, et florissait vers 300 av. J.-G. Il composa plusieurs ouvrages principalement sur des sujets de morale. Tous sont perdus. Cicéron le recommandait comme écrivain et fait grand usage de son livre (( sur la Douleur » dans sesTusculanes, et dans la Consolatio qu'il composa après la mort de sa fille Tullia. Horace fait aussi allusion à sa réputation comme moraliste (Diog. Laërt. ; Hor. Ep, 1, 2, 3). Crassas (-i), nom d'une famille ce* lèbre de la gens Licinia, Les membres les plus distingués de cette famille sont : 1) L. Liciifius Grassus, l'orateur, qui fut consul en 95 av. J.-G., censeur en 92 et mourut en 91. Gomme orateur, il éclipsait tous ses contemporains. Gicéron dans son traité de Oratore l'introduit comme principal interlocuteur, chargé d'exprimer les propres opinions de l'auteur. — 2) M, lÀcinius Creusas surnommé Dhes, le Riche. Son père, qui fut consul en 97 et censeur en 89, prit part avec Sylla à la guerre civile et mit lui-même fin à ses jours , quand Marias et Ginna rentrèrent à Rome à la fin de 87. Le jeune Grassus combattit avec Sylla contre les partisans de Marins, et, après la défaite de ce dernier, il fut récompensé par des donations de biens confisqués. Sa passion dominante était l'amour de l'argent, et pour augmenter ses richesses il eût remué ciel et terre. Il achetait des multitudes d'esclaves, et, pour les revendre avec bénéfice, il les faisait instniire dans les métiers lucratifs. Il exploitait des mines d'argent, faisait valoir des fermes, et construisait des maisons dont il tirait de gros loyers. En 7 1 , il fut nonmié préteur pour faire la guerre contre Spartacus et les Gladiateurs ; il défit Spartacus, qui fut tué dans la bataille, et le vainqueur fut honoré d'une ovation. En 70 il fut consul avec Pompée et, à cette occasion, traita la populace de Rome dans un banquet de 10,000 tables. La jalousie éclata entre Pompée et Grassus qui s'était réconcilié avec Gésar, et, en 60, se forma le triumvirat. En 55 il fut encore consul avec Pompée et il reçut la province de Syrie, où il espérait ajouter beaucoup à ses richesses. Il fut déCut par
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les Parthes dans les plaines de la Méso^ polamieprès de Carrha (Haran des saiùles Ëcritiires), et peu de temps après il fut tué dans une entrevue avec le général des Parthes. On lui coupa la tète et on Tenroya à Orode, qui fit fondre de For et le versa dans la bouche de son ennemi mort, en disant : « Rassasie-toi maintenant de ce métal dont tu as été si avide pendant ta vie ! » Son fils, qui était lieutenant de César en Gaule (58-55), fut tué dans le même temps ( Plut. Crass. ; Gic. deOrat. 1, 7,24, 52, 235; 2,55, 223; 2, 88; 3, 20; Brut. 44, 64, 88, 303, r«rr.2, 49, 122; Quintil. 6, 3, 44; 11; I, 37).
Crstëras(,-i), KpaTcpoç, 1) général distittgné d^Âlexandre le Gr., à la mort duquel (323 av. J.-G.) il reçut, conjointement avec Antipater, le gouvernement de la Macédoine et de la Grèce. Il périt dans une bataille contre Eumène , en 32! (Nep. Eum, 2; Just. 12 et 13; Curt. 3; Arrian. Anab, 7, 12,3; Plut.
Alex,) — 2) médecin grec, qui soignait la famille d^Atticus ; il est mentionné par Horace (Cic. Jtt. 12, 3; Hor. Sat. 2, 3, 181).
Cratêft (-ëtts), KpàxYiç, 1) célèbre poète athénien , de Tancienne comédie, commença àfleurir en 449 av. J.-G. On comptait de lui 1 4 pièces ; onn*aque quelques fragments de 9 d'entre elles. — 2) Cr., de Thèbes, disciple de Diogène le Cynique, et un des philosophes les plus distingués de cette secte, florissait vers 320 av. J.-C. (Diog. Laert. 85.) — 3) Gr. Mallotes^ de Médius, en Gilicie, célèbre granunairien , fonda une école de grammaire à Pergame, et écrivit un commentaire sur les poèmes d'Homère, en opposition à Aristarque. 11 est souvent cité par Strabon et par le scholiaste d'Homère (Iliade).
CrâthU (-U ou ïdis), Kpà6i;, 1) rivière d* Achaîe, qui se jette dans la mer prè8d'.«g8B (Strab. 8, 386; Herodt. 1, 145; Paos. 7, 25, 11 ; 8, 15, 8). — 2) riy. de l'Italie inférieure, formait la limite à l'E. entre la Lucanie et le Bruttium, et se jetait dans la mer près de Sybaris. Ses eaux teignaient, disait-on, les cheveux en blond (Strab. 10, 449;
Theocr. 5, 16; Herodt.).
Cr&tTnus (-t), KpaTtvo;, un des plus célèbres poètes athéniens, de l'ancienne comédie, né en 519 av. J.-G. ; il commença à faire représenter ses pièces en 454, à l'âge de soixante-cinq ans et mourut en 422, à l'âge de quatre-vingtdix-sept ans. Il donna à l'ancienne co-^ médie son caractère particulier et ne vécut pas, comme Aristophane, pour en voir le déclin. Il est souvent attaqué par Aristophane, qui lui reproche ses haoitudes d'intempérance, accusation acceptée par Gratinus lui-même. Il composa 21 pièces (Horat. Sat, 1, 4; Quintil.).
Cratlppus (-1), KpdlTmTco;, philosophe péripatéticien de Mitylène, accompagna Pompée dans sa fuite après la bataille de Pharsale (48 av. J -G.). II s'établit ensuite i Athènes, où le jeune M. Cicéron fut son disciple en 44 ( Plut. Pomp, ; Gic. de Off, 1 ).
Crëméra (-»), auj. Yarea, petite riv. d'Ëtrurie, qui se jette dans le Tibre un peu au-dessus de Rome; elle est mémorable par la mort des 300 Fabius (Ov. Past. 2, 205; Juv. 2, 155).
CrémSna (-»), auj. Gremona, co« lonie romaine dans le N. de l'Italie, près du confluent de l'Adda et du Pô, fut fondée en même temps que Placentia (219 av. J.-G.), pour proléger l'Italie contre les invasions des Gaulois et d'Aunibal. Elle devint bientôt une place de grande importance ; mais, ayant embrassé le parti de Yitellius, elle fut complètement détruite par les soldats de Yespasien (69 ap. J.-G.).
CremSnls Jii|^in. (Yoy. Alpes,) Creon (-entls), Kpécov, 1) roi-de Gorinthe, dont la fille Glauce ou Creusa, épousa Jason. Médée, ainsi abandonnée, envoya à Glauce un vêtement qui, dès qu'elle l'eut mis, la consuma entièrement ; le feu prit au palais et Créon périt dans les flammes (Apollod. 1, 9; 3, 7; Hygin. Fa^. 25; Diod. 14; Eurip. iJf«^.) — 2) fils de Ménœtius, et frère de Jocaste, femme de Laïus. Après la mort de Laïus, Gréon gouverna Thèbes pendant quelque temps, puis remit le royaume à Œdipe, qui avait délivré le pays du Sphinx qui la désolait (voy. OEdipus).
Après la mort d'Étéocle et de Polynice, fils d'OEdipe, il reprit les rênes du gou-
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vemement à Thèbes. L^ordre cruel par lequel il défendit de donner la sépulture au cadavre de Polynice et la sentence de mort qu'il prononça contre Antigone, coupable d'avoir désobéi à cet ordre, causèrent la mort de son propre fils Hk' mon. Pour les détails voyez Antigone (ÂpoUod. 3, 56; Paus. 1, 39; 9, 5; Stat. Theb.; Sophocl. Antîg,\ jËschyl. les Sept dev. Thèb,; Hygin. Fab, 67 et 76; Diod. t et 4).
Creôphflas (•!), KpewçuXoc, poëte cyclique, qui passe pour avoir été dans d'étroits rapports avec Homère. Il aurait été ou son bîeau-frère ou son ami et. aurait hérité des poèmes homériques. Selon la tradition, ce serait de ses descendants que Lycurgue de Sparte aurait reçu les diants d'Homère. On le fait naître tantôt i Chios, tantôt à Samos ou à los, villes où fleurit la poésie homérique, et on lui attribue un poème intitulé la prise d'Œchalie, Olxoi^t'^c (ScXoxrt; ( Plat. Rep, 10,600 c; Plut. Lyc, 4).
CretiphoBtês ('Is), KpY)<xoôvTY}(), Héraclide, fils d'Aristomaque , et un des conquérants du Péloponnèse; il eut la Messénie en partage. Il périt avec deux de ses fils dans une insurrection des Messéniens. Son troisième fils, iEpytus, vengea sa mort. Yoy. iEPYTUS (Paus. 4,3).
Cresl5nla( -se), Kpv)<rTb>via, district de Macédoine, entre l'Axiuset le Strymon, près du mont Cercine, et habité par les Crestonœi (KpY)9Tb)vaToi), peuple thrace.
Leur V. principale était Creston (Kpyj- (rTO)v) ou Crestône (KpyidTwvY)), fondée par les Pélasges (Herodt. 5, ô).
Crêta (-8b), Kprinr), auj. Gandia, la Crète, une des plus grandes îles de la Méditerranée, longue d'environ 160 milles, et large de 35 à 6. Elle était célèbre pour sa fertilité et sa salubrité et fut habitée dans les premiers temps par une population nombreuse et civilisée. Homère parle de ses cent villes ; et, avant la guerre de Troie, la Mythologie parle d'un roi MiNOS, qui résidait à Cnossus, et régnait sur la plus grande partie de l'île. Il donna, dit-on, des lois à la Crète, et fut le premier prince qui eut une marine, avec laquelle il anéantit les pirates de la mer Egée. Cnossus, Gortyna et Cydonia étaient les principales villes. ,
Dans la période hbtorique, la classe dominante était celle des Doriens établis en Crète environ soixante ans après la conquête dorienne du Péloponnèse; et ils introduisirent dans File leurs institutions sociales et politiques. Dans la suite, les mœurs doriennes disparurent et une grande dépravation s"introduisit. L'apôtre saint Paul, citant le poète crétois Épiménide, dépeint les Cretois comme étant « toujours menteurs, de méchantes bétes, des ventres paresseux » (Épitr.i Tite, 1, 12). Ils étaient célèbres comme archers et servaient souvent comme mercenaires dans les armées des autres nations. L'île fut conquise par Q. Métellus, qui reçut de là le surnom de Cretkus (68-66 av. J.-C.) et devint province romaine (Hom. //. 2, 646, 649, 847; Od, 3, 192, 293, 19, t74, 176; Herodt, 3, 44, 49; Strab. 10; Mêla, 2, 5; Plin. i, 12; Hor. Od, I, 36, 10; Epod, 9; Ovid. Past, 3, 444 ;£/!«/. 10,^06; Val. Max.
7, 6; Lucan. 3, 184; Virg.^/i. 3, 164).
Crëleos ou Cati^evs (-eos), Kpr,- Teu;, fils de Minos et de Pasiphaë ou Crété, et père d'Althémène.
Crêtheus (-éos ou et), Kpi)Oeû;, fils d'Ëole et d'Énarété, époux de Tyro, et père ^JEson, de Phérès, d'Amythaon et d'Hippolyte; il fut le fondateur d'Iolcos (Apollod. 1, 7).
CrelM (-»), Kpéovao, 1 ) fiUe d'Ërechthée et de Praxithea, femme de Xuthus, mère d'Achœus et d'Ion. — 2) fille de Priam et d'Hécube, femme d'Énée,et mère d'Ascanius. Elle périt la nuit de la prise de Troie, séparée de son mari dans la confusion générale (Pausan. 10, 16; Virg. jEn, 2, 562). — 3) fille de Créon, roi de Corinthe; elle périt victime de la vengeance de Médée, voy. Cbéon n** 1 (Ovid. A. A. 1, 335).
Crîmîsus ou CrlmtssaS) Kpi|iu- <roç, -laaoc» auj. Calta Bellota, riv. dans rO. de la Sicile, se jetait dans VHypsa. Sur ses rives Timoléon défit les Carthagmois, 339 av. J.-C. (Nep. TimoL ; Virg. ^n, 5, 38).
Crissa, mieux Crîsa et Clrrlis»
KpTaoc et KCfi^a, villes de la Phocide, regardées comme une seule et même ville par quelques écrivains; mais il est plus probable que Crissa était une v, de l'in-
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teneur aa S.-O. de Delphes, et que Cirrha en était le port sitné dans le golfe Grisséen, auj. golfe de Salone. Les habitants de ces villes levaient des contributions sar les étrangers qui venaient cdnsultèi^ Toracle de Delphes, ce qui obligea les Amphictyons à leur déclarer la guerre (595 av. J.-C. ) et à les détruire. Ce territoire, la riche plaine crisséenne, fut consacré au dieu de Delphes et il fut interdit de le cultiver. La culture de cette plaine par les habitants d'Amphissa donna lieu à la guerre sainte , que Philip|)e , nommé général des Amphictyons, fiit chargé de conduire (338). Crissa demeura en raines; mais Cirrha fut rebâtie dans la suite et devint le port de Delphes (Hom. //. 2, 520; Paus. 10, 37, 5; Herodt. 8, 32 et suiv.)
Critias (-»), KptTtaç, disciple de Socrate, un des 30 tyrans établis à Athènes par les Spartiates en 404 av.
i.-C, se signala parmi ses collègues par sa rapacité et sa cruauté (Nep. Thras. 2; Xen. Mem, 1, 2, 12; Cic. de Orat, 2). Crîtol&ns (-t), KpiT6)aoc, 1) de Phasélis en Lycie, succéda à Ariston à Athènes, comme chef de Técole péripatéticienne. En 155 av. J.-C. il fut envoyé par les Athéniens en ambassade à Rome avec Caméade et Diogène. Voy. Car- KBADBS (Cic. de Orat. 2). — 2) général de la ligue achéenne (147), se distingua par sa haine acharnée contre les Romains. Il fut défait par Métellus, et après cette bataille on n entendit plus parler de lui ((At,de N, D. 3, 38, 91).
CrïtSn (-Snis), Kpixcov, riche Athénien, disciple et ami de Socrate ( Diog. i^urt, ; Plat. Crit, ; Xen. Mem,),
Orî^as (-■)» beau jeune homme, amant heureux de la nymphe Smilax, fut métamorphosé par les dieux en la plante nommée safran (Ovid. Met. 4, 283).
Croesas (-1), Kpotvoc, Crésus, dernier roi de Lydie, fils d'Alyatte, régna de 560 à 546 av. J.-C. 11 soumit toutes les nations entre la mer Egée et le fleuve Halys et rendit les Grecs de l'Asie Mineure tributaires de son empire. Le bruit de ta puissance et de ses richesses attira a sa cour de Sardes tous les savants et sages de la Grèce et, parmi eux, Solon, dont l'entrevue avec ce prince était ce- |
lèbre dans Tantiquité. Crésus lui ayant demandé quel étiait l'homme le plus heu- . reux qu'il eût vu, Solon lui répondit que nul mortel ne pouvait être estimé heureux avant qu'il eût heureusement terminé son existence. Dans une guerre avec Cyrus, roi de Perse, l'armée de Crésus fut défaite, et Sardes, sa capitale, fut prise. Crésus fut condamné par son vainqueur à être brûlé vif. Lorsqu'il fut en présence du bûcher, l'avertissement de Solon lui revint en mémoire et trois fois il prononça le nom de ce sage. Cyrus demanda quel était la personne qu'il invoquait, et, ayant été instruit de cette histoire, il se repentit de l'ordre qu'il avait donné, et non-seulement il épargna la vie de Crésus, mais encore il en fit son ami. Crésus survécut à Cyrus et accompagna Cambyse dans son expédition contre l'Egypte (Herodt. 1, 7, 29, 35-45, 53, 73, 74, 75, 84, 85, 88, 155, 207, 208; 3, 36; Plut. Solon. 8, 24; Justin. 1, 7).
CrommySii ou CromySii) Kpo(i- (jLucdv, V. de la Mégaride, sur. le golfe Saronique, appartint plus tard à Corinthe; elle est célèbre dans la fable à cause de son énorme sanglier tué par Thésée (Thuc. 4, 42; Strab. 8, 380; 9, 390; Paus. 2, 1, 3; Ovid. Met. 7).
Cromna (Kp<ô(jiva), v. sur la côte de Paphlagonie , mentionnée par Homère (//. 2, 855). Elle était située à 60 stades à l'E. à'Erythini et à 90 à l'O. de Cytorus.
Cromna.
Cronos (•!), Kpovo;, appelé parles Romains Saturnus, le plus jeune des Titans, fils d'Uranus (le Ciel) et de Gé (la Terre), père de Rkea, de Hestia, de Demeter (Cérès), de Hera (Junon), de Hades (Pluton), de Poséidon (Neptune) et de Zeus (Jupiter). H dépouilla son père Uranus du gouvernement de l'Univers et fut, à son tour, détrôné par son fils Jupiter (voy. Zeus).
CntSn (-»■!■) ouCrlMM» (•»), Kp6tuv, une des plus puissantes cités de It Grande-Grèce, élût située sur la cote «menlale du Brutlium, et avait été fandée par les Achéens, 110 av, J.-C. Elle est eélèbrc comnie résidence du philosophe Pjthagore et de l'athlète llilon. Elle atteignit son plus haut degré de puissance par la deslruclfou de Sjbaris en SIO; mais elle souffrit beaucoup dans les guerres de heayi, d'Agathocle et de Pyrrhus (Herodt. 5, 151 et juiv.; 8, 47 ; Slrab. Ci Plin. 2, 96; Lit. 1, 18; 24, 3}Juslin.2D, 2).
C-«), -wimm, Bt CrutAminlam (-1), v. det Sibios, située dans les montagnes près des sources de l'Alli* {Uï. *, 9; iï, 34 ; Virg. £«.
1, «ai).
Ctëaiaa (-m), Kniaiii;, de Cnide, en Carie, contemporain de Xéaoplion, était le médecin particulier d'Artaienà Muémon, qu'il accompagna dans son expédition routre son frère Cjrus, «i 401 «V. J.-C. Il vécut dix-sept ans à la cour de Perse, et écrivit dans le dialecte ionien un grand ouvrage sur l'histoiie de Perse (Il(paiKâ) et aussi un oiiTrageiur l'Inde ( 'IvSivx). Cious avons de cesdeux écrits UD abrégé dansPhotius (Slrab. I; Athen. 2; Plut. Àrlax.).
Ctilibïya (-1), Knxrieuic, mathématicien célèbre pour ses inventioni en mécanique , vivait à Alexandrie sous le régne de Ptolémée Philadelphe et de Plolémée Évei^ète, vers 150 av. J.-€.
(Vitruv, Jrch. 9, 9).
Ctëiïpbin (-ontis). Voy. DËHOS-
Ctëiïpbon (-«ntia), KrnotfMv.
auj. Takli Kesra, v. d'Assyrie, sur li rive E. du Tigre, à 3 milles rontaiusde Séleucie, située sur la rive 0. ; elle ne devint une place importante que loui les Partbes, dont les rois en firent pendant quelque temps leur résidence d'hiier (Slrab, 15; Plin. 6, !6),
CAmae (-imm), Kùjt»), v, de Campanie, et la plus ancienne des cotoniei icques d'Italie et de Sicile, fut fondée ■ Cymi, V. d'Éolie, conjointement a'ec alcis etErélrie, villes de l'Eubée. On ce sa fondation eu l'an 1050 av. J.-C, cette date est évidemment trop re-
B. Cumi
it Gauru
cap Hisène. Elle devint me heure une grande et floriuaDts é. et i» puissance est attestée par les coiouies qu'elle fonda en Italie et en Sicile {Puleoli, PaUeopolii, plus tard jVhfolii, Zunc/e, plus Uni tfujana). Elle maintiat son indépeudance jusqu'en 41' av. J.-C., époque à laquelle elle fut priie par les Campaniens et où la plupart de ses habitants furent vendus comme esclaves. A dater de là Capoue devint la principale v. de Campanie. Cumes (M
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célèbre comme siège de la plus ancienne sibylle et comme le lieu où mourut Tar* quin le Superbe (Strab. 5, 243 et suiv. ; Plol.3; Thuc. 6, 4 ; Ovid. Met, 16, 712 ; Fast, 4, 158; Pont. 2, 8, 41 ; Palerc. 1, 4;Li¥. 4, 44;Yirg. ^/i. 3, 441).
Cames en Campanie.
CiMiza (-»)> KouvaÇd, petite v. de UBabylonie, sur TEuphrate, célèbre par la bataille qui s*y livra entre Cyrus le jeune et son frère Artaxerxès Blnémon, et où le premier fut tué, 401 av. J.-C. (Plut. Artax, 8; Gtesias; Xen. Anab, 1, 10, 11).
Cires ( -tam.) , ancienne v. sabine, célèbre comme lieu de naissance de T. Tatius et de Numa Pompilius ; c*est, dit-on, de cette v. que les Romains ont tiré le nom de Quirites (Virg. ^n, 1, 292; 8,638; Uv. 1, 13; Macrob. 1,9; Ovid. Past. 2, 417, 480; 3, 94).
Cfirctes (-am), KouptiTe;, peuple fabuleux qu'on dit être les plus anciens habitants de TAcamanie et de TÉtolie; et ce dernier pays leur devait le nom de Cûretis, On les rencontre aussi en Crète oomme prêtres de Jupiter, et on les identifie avec les Gorybantes et les Dactyles Idéens. Jupiter enfant fut confié à leurs soins par nhéa; et en se livrant à des danses guerrières autour de son berceau, en entrechoquant leurs armes, ils cou* 'ïiient à force de bruit les cris de l'en- ^tet empêchaient Cronos de découvrir le lieu où il était o^ché (Hom. //. 9, 532; Strab.; ApoUod. 1, 1, 3; Paus.
♦, 33; Virç. G. 4, 151 ; Ovid. Met. 4, 282;i?«/.4,210).
Cftrïâtïl (-9ruiii.), les Guriaces, célèbre famUle d'Albe. Trois frères de cette famille combattirent contre trois irères d'une famille romaine, les Horaces {Horatii), et furent vaincus par ces der- ^n. Eu conséquence de cette défaite, ^, aux termes de la convention arrè- Ice entre les deux partis , devint sujette
de Rome (Dionys. Hal. 3; Liv. 1, 42; Flor. 1, 3).
Carlo, C Ulcrlbonlas, 1) cousul en 76 av. J.-C, ennemi personnel de César, défendit P. Clodius, quand ce dernier fut accusé d'avoir violé les mystères de la Bonne Déesse. En 57 il fut nommé pontifex maximus et mourut en 53. 11 avait quelque réputation comme orateur et était ami de Cicéron (Cic. Brut, 59, 213; 60, 217; Or. 37, n^\adFam. 2, 2; Suet. Cas. 49; Tac. Ann. 21). — 2) fils du précédent, également ami de Cicéron, était un homme d'un caractère peu honorable. U avait épousé Fulvie , qui devint plus tard la femme d'Antoine. Il appartenait d'abord au parti de Pompée, à l'influence duquel il dut d'être nommé tribun du peuple, en 50 ; mais il fut gagné par César et employa le pouvoir que lui donnait sa qualité de tribun à combattre son ancien parti. Quand la guerre civile éclata , en 49 , il fut envoyé par César eu Sicile avec le titre de propréteur. Il réussit à chasser Caton de cette île, et passa alors en Afrique où il fut défait et tué par Juba et P. Attius Varus (Plut. Cœs. 29; Cic. Brut. 81, 280; Suet. Cass. 29; Flor. 4, 2; Val. Max. 9, 1; Lucan. 1, 268).
Cnrtosolïtse (•âram), peuple gaulois, sur r Océan, dans l'Armorique, près des Veneti (Caes. B. G. 2, 34; 3, 11).
ClrïuS) M. Ilentatus, un des héros de prédilection des Romains, et célébré par eux, dans les temps postérieurs, comme un noble modèle de la frugalité et de la vertu antiques. Dans son premier consulat (290 av. J.-C), il s'opposa avec succès aux Samnites; dans le second (275), il défit Pyrrhus si complètement que ce roi fut obligé d'évacuer l'Italie. En cette occasion et dans plusieurs autres il refiisa toute part au riche butin fait sur l'ennemi. A la fin de sa carrière militaire, il se retira dans sa petite terre du pays des Sabins, qu'il cultivait de ses propres mains. Une fois les Samnites lui envoyèrent une députation chargée de lui offrir de riches présents : cette députation le trouva assis près de l'àtre et faisant griller des navets. Il refusa les présents offerts, disant qu'il aimait mieux régner sur ceux qui possédaient l'or que
CUR80B, L. PAPIRIIJS.
CTCLADES.
le posséder lui-même. Il fut censeur en 272, et exécuta cette année-là des travaux publics de grande importance (Plut.
Cat, M, 2; Hor. Od, 1, 12, 41; Flor.
1, 15; Cic. Mur, 8, 17 ; Cat, M, 16, 55).
Cursor, Ma. PapîrtuSy 1) général romain qui se distingua dans la deuxième guerre des Samnites, fut 5 fois consul (333-313 av. J.-C), et 2 fois dicUteur (325-309). Il battit souvent les Samnites, mais sa plus grande victoire sur eux fut celle qu'il remporta pendant sa deuxième dictature. Bien que ce fût un grand capitaine, il était peu populaire dans Tarmée à cause de son extrême sévérité (Liv. 8, 35, 36; 9, 16, 38.) --2) fils du précédent, fut, comme son père, un grand général. Dans son second consulat (272), il mit fin à la troisième guerre samnite. Il revint à Rome avec un riche butin qu'il consacra aux dieux ou versa au trésor (Liv. 10, 40 et suiv.).
Curtïusy Mettus ou Mettlas, Sabin distingué, qui lutta avec le reste de sa nation contre Romulus. Suivant une tradition, le lacus Curtius, qui faisait partie du forum romain, lui dut son nom, parce que, daas la bataille contre les Romains, il eut grand* peine à se dégager d'un marais dans lequel son cheval s'était embourbé (Liv. 1, 12 et suiv.). Mais la tradition la plus généralement admise sur le nom de ce lac, c'est que, en 362, la terre s'entr'ouvrit subitement dans le forum, qu'un gouffre immense resta béant, et que les augures déclarèrent qu'il ne pourrait être comblé qu'en y jetant le trésor le plus précieux de nome ; qu'alors M. Curtius, jeune patricien, monta sur son cheval après s'être armé de pied en cap et, disant que Rome ne possédait rien de plus précieux qu'un brave et généreux citoyen, se précipita dans l'abîme, qui se referma immédiatement sur lui ( Liv. 7,6; Val. Max. 5, 2 ; Festus 45 éd. Seal,),
Cairtius RfifuB, Q.» historien latin, qui a écrit l'histoire d'Alexandre le Grand {de Rébus gestis Alex, M,) en 10 livres; les 2 premiers manquent et les 8 autres ne sont pas sans lacunes. Le style en est agréable, mais un peu déclamatoire. On ignore à quelle époque il vivait; il est probable cependant, d'après
certains indices, que ce fut sous Yespa-
sien.
Catïlï» Aqa». Yoy. Aqum n<* 3.
Cyanê (-es), Kuavv], nymphe de Sicile, une des compagnes de Proserpine.
Elle fut changée en fontaine , tant fut grande sa douleur après l'enlèvement de cette déesse (Ovid. Met, 5, tl2).
Cyaueae timul», Kuav£ai vtjcroi ou icéTpai, auj. Urek^Jaki, 2 petites iles rocheuses à 1 entrée du Bosphore de Thrace, dans l'Euxin; ce sont les Planctte (IlXa^xxai, errantes) ou Symplegades (SvjiicXT)Yà6ec, les entre-choquées ) de la Fable, ainsi nommées parce qu'elles passaient pour avoir été autrefois mouvantes et qu'elles écrasaient en se rapprochant tout navire qui tentait de franchir le passage. Après que le navire Argo eut réussi à passer outre, elles devinrent stationnaires (Herodt. 4, 85; Apollon. 2,606; Dion. Per, 144; Strab. 8, 319; Ovid.
Trist, 1, 9, 34; Plin. 6, 12).
CfàBéê (-ë«), KvavÉY), fille de Mmander, mère de Caimus et de Bybl'u (Ovid. Met, 9, 451 ).
Cyaxarês, Kua^àpiriç roi de Médie (634-594 av. J.-C), fils de Phraorte, et petit-fils de Déjocès. Ce fot le plus belliqueux des rois mèdes, et il introduisit dans ses États de grandes réformes militaires. Il fit la guerre avec les Assyriens, les Scythes et Alyatte, roi de Lydie (voy. Alyattes), Cyaxare mourut en 594 et eut pour successeur son fils Astyage. Xénophon parle d'un Cyaxare U, roi des Mèdes , et fils d' Astyage. Sur ce prince voy. Cyrus (Herodt. 1, 46, 73, 103; Xen. Cyr,),
Cybëlë. Voy. RJiea,
Cybistra (-Smiii), Kv6i<rTpa« ancienne V. de l'Asie Mineure , située an f»ied du mont Taurus, dans la partie de a Cappadoce qui borne la Cilicie (Cic.
ad Fam, 15, 2, \; ad Att, 5, 18, 20). Strab. la place à 300 stades (30 milles géogr. ) de Tyane ; mais c'est sans doate une autre v. qu'on ne saurait identifier avec la première.
Cyelàdes (-am), KvxXo^ec, les Cyclades, groupe d'îles dans la mer Egée, ainsi nommées de xvxXoç, c^tïle, parce qu'elles formaient un cercle autour de Délos, la plus importante d'entre elles
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(Nep. Milt. 2; Plin. 4, 12; Mêla 2, 7; Strab. 10; Dionys. Per,; Ovid. Met, 2, 64; Virg. ^n, 3, 127; 8, 692; Sil. 4, 247).
Cyclôpes et Cydôpes (-um), KuxXcûTCEç (c.-à-d. êtres qui n^ont qu^un œil circulaire au milieu du front). Les Cyclôpes sont différemment représentés dans les différents écrivains. Dans Homère, c'est une race de pasteurs anthropophages, ayant des formes athlétiques et repoussantes. Ils habitaient le S.-O. de la Sicile ou la Trinacrie, n'avaient ni lois ni villes et se souciaient fort peu de Jupiter. Leur chef était Polvphème (Hom. Od. 1, 92; 9, 106, 416). La fable qui uous les représente comme n'ayant qu'un œil se fonde sur ce que Polyphème, ayant eu un œil crevé, n*y voyait plus. — Dans Hésiode , les Gyclopes sont des Titans, fils d'Uranus et de Gé (le Ciel et la Terre) ; ils sont au nombre de 3 et s'appellent : Argès (l'éclair), Stéropès (la foudre), Brontès (le tonnerre), et n'ont qu'un œil au milieu du front. Ils furent précipités dans le Tartare par Cronos, mais Jupiter les délivra, et, par reconnaissance, ils lui forgeaient la foudre et les éclairs et ûrent présent à Plu ton d'un casque, à Neptune d'un trident. Dans la suite, ils furent tués par les traits d'Apollon, indigné de ce qu'ils avaient fourni à Jupiter la foudre dont il frappa Esculape(Hésiod. Theog, 140). — Une tradition plus moderne regardait les Gyclopes comme les ouvriers forgerons de Vulcain (Hephsestos), Les volcans étaient considères comme les forges de ce dieu; tel était surtout, d'après la tradition, le mont Etna en Sicile, ainsi que les îles du voisinage. Gomme aides de Vulcain, ils fabriquent avec l'airain l'armure des dieux et des héros. Leur nombre n'est plus borné à 3 ; et, outre les noms donnés par Hésiode, nous trouvons encore ceux de Pjrracmon (irûp, feu, âx(jLb>v, enclume) et Acamas (à priv. et xâfivco , l'infatigable). — On a donné le nom de murailles cyclopéennes à ces murs cons tniits d'énormes blocs de pierre brute et irréguUère, dont on voit encore auj. des restes à Mycènes, à Tirynthe, et dans d'autres parties de la Grèce et même en Italie, et qui sont probablement l'œuvre
des Pélasges. Les générations postérieures, frappées de la grandeur de ces masses, en ont attribué la construction à une race fabuleuse de Gyclopes ( Apollod. 1, 1, 2; Theocr. Eid, 1; Strab. 8; Thuc. 6, 2; Virg. G. 4, 170; Mn, 6, 630; 8, 418; 11, 263; Ovid. Met, 13, 780; 14, 249).
Cycnas ou Cy^nas (-1), Kuxvo;, 1 ) fils d'Apollon et A'Hjrîé, fut métamorphosé en cygne. — 2 ) fils de Neptune, père de Ténès et d'Hémithée (voy.
Tenes ). Dans la guerre de Troie, il fut tué par Achille et son corps fut changé eu cygne (Ovid. Met, 12, 3). — 3 ) fils de Sthénélus, roi des Liguriens, ami et parent de Phaéthon ; Apollon le métamorphosa en cygne et le plaça parmi les astres (Ovid. Met, 2, 367 ; Virg. Mn, 10, 189; Paus. 1, 30).
Cydippe (-es), KuSiituY), 1) jeune fille aimée d Jcontius, voy. ce nom.
— 2 ) une des Néréides, compagnes de Gyrène(Virg. G. 4,339). —3) femme d'Anaxilaiis (Herodt. 7, 165).
Cydnus (-1), KOèvo;. riv. de la Cilicia Campestris, qui a sa source dans le Taurus et traverse la v. de Tarse; elle est fameuse pour la fraîcheur de ses eaux. Alexandre, pour s'y être baigné imprudemment, willit perdre la vie (Gurt. 3, 4; Justin. 11,8).
Cfdônia (-le), KuSb>via, auj. Khaura, une des principales v. de la Grète, rivale de Cnossusei àeGortyna; elle était située sur la côte N.-O. et tirait son nom des Cy doues, KuSbivs;, race Cretoise placée par Homère dans la partie 0. de l'île. G'est de Cydonia que les coings ( Cydonia mala ) furent importés en Italie. Ses habitants étaient comptés parmi les meilleurs archers ( Ovid. • Mer. 8, 32 ; Virg. £n. 12, 858 ; Sil. 2, 109; Liv. 37, 60; Lucan. 7,229).
Cydonia en Crète.
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Cyll&rus (-i) ) KûXXapoc, beau centaure, tué aux noces de Pirithoùs (Ovid. Met, 14, 408). C'était aussi le nom d'un cheval de Castor, suiv. Sénèque. Val. Flacc, et Claudien ; de PoUux, selon Virg. G. 3, 90.
Cyllënê (-e»), KuXXtqvtj, 1) la plus haute montagne du Péloponnèse sur les confins deTArcadie et de TAchaïe, consacrée à Hercule qui avait un temple sur le sommet; c'est là, selon la tradition, que le dieu était né; d'où l'épithète de Cyllênius (iMCJàw, 1,663; Hor. Ep, 13, 13; Virg, jEn. 8, 139; Ovid. Met, 13, 146; A. A, 3, 147;Paus. 8, 17). —2) port de TÉlide.
Cylôn (-onis), KûX(i)v, Athénien de noble famille , épousa la ûlle de Théagène, tyran de Mégare. II remporta (630 av. J.-C. ) une victoire aux jeux Olympiques. Encouragé par l'oracle de Delphes, il s'empara de l'Acropole, dans l'intention de se faire lui-même tyran d'Athènes. Pressé par la famine, Cylon et ses adhérents furent obligés de se réfugier auprès de l'autel de Minerve.
L'archonte Mégaclès , Alcméonide , les décida à quitter cet asile en leur promettant la vie sauve; mais à peine furent-ils au pouvoir de leurs ennemis, qu'ils furent mis à mort ( Hérodt 5, 7 1 ; Thuc. 1,126; Plut. Sel, 12).
Cymc (-es), Kujjlti, la plus considérable des cités éoliennes de l'Asie Mineure, située sur la côte de VjEoUs, sur une baie à laquelle elle donne son nom (Cumseus sinus, et aussi Elaïticus S,).
Ce fut la métropole de Cumœ en Campanie ( Herodt. 8, 130; Liv. 4, 44; Tac. Ann, 2, 47 ).
Cymé en Eolide.
Cyn»|;Tru8(-i), KuvaCyeipoç, frère du poète Eschyle, se distingua par sa valeur à la bataille de Marathon ( 490 av.
J.-C). Suivant Hérodote, au moment où les Perses essayèrent de s'échapper par mer, Cynégire saisit un des vaisseaux pour le ramener, mais il tomba après avoir eu la main droite tranchée (Herdot. 6, 114; Justin. 8.9).
Cynësii ( -ôrum) ou Cynëte§ (um), Kuvriffioi, KuvTjTe;, peuple qui, selon Hérodote , habitait à l'extrémité occidentale de l'Europe, au-delà des Celtes , probablement en Espagne , sur les deux rives de l'Anas (Herodt. 2 , 33).
Cynosarg^ëi», ib KuvôcrapYe;» le ^'Jnosarge, gymnase consacré à Hercule, hors des murs d'Athènes , à l'E. de la V., et destiné à ceux qui n'étaient pas de pur sang athénien. C'est là qu'enseigna Antisthène, le fondateur de l'école cynique (Herodt. 5, 63; 6, 116; Paus. I, 19, 3;Diog. L.5, 94).
Cynoscëphalie (Kuvàc xEq>aXaî, cà-d. têtes de chien ), nom de deux collines près de Scotussa en Thessalie, où Flaminius remporta sa célèbre victoire sur Philippe de Macédoine, en 197 av.
J.-C. (Plut. Flamin.; Liv. 33, 7.)
CynoBsëma (Kuvà; (rii(i.a, tombeau du chien), cap de la Chersonnèse de Thrace près de Madytus, ainsi nommé parce qu'il était supposé avoir été le tombeau d'Hécube, préalablement changée en chienne (Ovid. Met, 13, 569; Thuc.
8, 104, 105;Strab. 13,595).
Cynosîira (-»), Kuvoo-oupà (queue du chien), — 1) promontoire de l'Altique, au S. de Marathon (Herodt. 8, 76). — 2) Kuvoffoupà, nymphe del'Wa en Crète, et une des nourrices de Jupiter, qui la plaça parmi les astres. Voy. Ârctos ( Ovid. Fast, 3, 107 ).
CyiithuB (-i), KuvOo;, le Cynlhe, montagne de l'île de Délos, lieu de naissance d'Apollon et de Diane, appelés de là Cynthiiis et Cynthia, le dieu, la déesse du Cynthe (Virg. G, 3, 36 ; Ovid. Met. 6,304; Fast, 3, 346).
Cluûrïa (-a5),K\^voupia, districtsur les confins de l'Argolide et de la Laconie, dont les Argiens et les Spartiates se disputèrent souvent la possession les armes à la main. Les Spartiates finirent par s'en rendre maîtres vers 550 v.
Cynaa (-1 ), principal port de mer
(Paps. 10, I).
dea Locrinu Oponliem (Paas. 10, I).
Cipkrttai» {-ac), Kvitopraitla, v.
JeHessénie, iiir lacAte 0., sur un promoaloire et une baie du même nom.
Homère (/;. 1 1 , 593 ) parle d'une y. de Cjparisieis, où régnait Nestor, et qui est prabablement la mâme, bien que Stnbon U place en Tripbjlie.
Cjf^rlHus (-1), Kui»fioso<, 1 ) Sis de Télèphe, qui, ayant tué par méprde ioD cerf bvori, en éprouva une douleur incansolable et fut changé en tjprès(Oïid, Met. 10, lîl). — 2) petite (. de Phocide, sur h PamosM, près dt Delphes (Mêla, 3, 3).
CjprBi (•■), KOnpoE, Chypre, appelée par lei Turcs Kcbris , grande île delà Méditerranée, aa S. de la Cilicie rO. de h Syrie ; ellea environ 140 mi de longueur, et bO dans sa plus grande targoir. Elle était et est encore célèbre par uFerliliié. Sa plus vaste plaine, appelée plaine Salaminienne, est située dans la [arlie E. de l'ile prés de Salamine. Les rivières ne sont guère que des torrents ■pli descendent des montagnes et tout la plupart à sec en été. Chypre fui colonisée par les Phétiiciens et par les Grecs, f elle tut sujette, à diverses époques, 1^ Égfptieiu, des Perses et clés Homiias. Os derniers la réduisirent en province, en SB av. J.-C. Chypre était ui des principaoi sièges du culte de Vémii, appelée de là Cj-prii ou Crpria ; il J avait été introduit par les Pbéni- <ùas (Sirab. lS;Flor. 3, 9; Justin. IS, S;Phn. 13, 24:33, S; 36, !Ë;Hela, !, 7).
'■ d'Arcadie , sur les (routières i
- Laconie (Thuc. S, 33; Paus.). -
*■ de Thrace aur l'Hère el sur la
^nalia (Strab. 7, 422: Athen.
VipBêlBB (-1), KÛ+iXo(, tyran de
in
Corinthe (OS&^SS av. J.-C), ainsi
parce que, lorsqu'il était enfant icé de mort par les BacrJiiades (noblesse dorienne de Corinthe), sa mère le sauva, en le cachant dans un coffre (xu<)iÉXi) ). Il eut pour successeur son GU Périandre (Paus. 3, 17; Cic.
riitc. 5,37; Herodt. 1,114; 5, 9!;Arislot. Poli,.).
CjrënE (-es), Kup:^vii, 1 Elle d'Hypseiis, mère d'Aristée , qu'elle eut d'Apollon. Elle fut emmenée par ce dieu du mt Pélion en Libye, où elle donna sonnomila villedeCyrène (Virg. 6,4, 3Î1 ; Justin. 13, 7; Pindar. Pji/i. 9). — 2) V. grecque importante, située dans le N. de l'Afrique, entre Alexandrie et Carthage.EllefutfondéeparBatlus (631 av. J.-(;.) qui y conduisit une colonie de l'ile de Théra, et qui y régna lui et ses descendants pendant huit générations.
Elle était a 80 stades ( S milles eéogr.) de la cale, sur un magnifique plateau, à 1300 pieds au-dessus du niveau de la mer. Plus tard , Cyrène tomba sous la domination des Piolémées d'Egypte, puis forma, avec l'île de Crète, une des provinces de l'empire romain, Les ruines de celte ville, prés de Gienneh, sont considérables. Elle (ut le lieu de naissance de Caltimaque, d'Ëralosthène et d'AristIppe. Le territoire de Cyrène, nommé Cyrenaîta, la Cyrénaî-
3ue, renfermait aussi les villes grecques e Barca, Teuchira, Heiperis, et cf^pollottia, qui était le port de Cyrène. Sous les Ptolémées Hesperis devint Bérénice: reac/tira prit le nom d'^riinoé, fut entièrement éclipsée par ' ' ' l'ille sous le nom de
fut alors générale^ : nom Ae Penlapolis, nies : Cyrène, Apol-
inport, enge loUmaîs. Le
Ptot
pays
lonie , Ptolémais .
CTRB8CHATA.
CTRCS.
(Herodt. S et 4; Paus. 10, 13; Strab. 17 ; Mêla, 1,8; Plin. 5, 5; Tac. j4nn. 3,
C^rèue.
Cfreschàta (-se), ou Cyrèpolis
(-is), Kvpé(rxaT(X, Kupou tcôXic, v. de la Sogdiane, sur le Jaxartes, la plus loiutaine des colonies fondées par Gyrus, et la dernière v. du royaume de Perse; elle fut détruite, après plusieurs révoltes, par Alexandre le Grand (Strab. 11, 11, p, 517; Arrian. Anab, 4, 2 et suiv. ; Ptol. ).
Cyrnus ('t), Kupvo;, nom grec de rîle de Corse (Corsica), d'où Tadj.
CyrnéuSy employé par les poètes latins.
Cyrrhesticë (-es), Kuff7i<TTixyi, et Kv^peatixiQ, nom donné sous les Séleu* cides à la province de Syrie, située entre la Gommagène au N. et la plaine d'Antioche au S. ( Plin. 5, 23 ; Gic. Att, 5, 18; Strab. 16, 2,751.)
Cfrus (-1), KOpoc, 1) G. l'Ancien, fondateur de l'empire des Perses. L'histoire de sa vie fut entremêlée dans Tanti* quitéde récits fabuleux et romanesques.
Suivant la légende conservée par Héroçlote, Gyrus était le fils de Gambyse, noble persan, et de Maudane, fille du roi des Mèdes Astyage. Par suite d'un songe, qui semblait présager que son petit-fils deviendrait le maître de TAsie , Astyage remit l'enfant, dès qu'il fut né, à Har> pagus, avec ordre de le faire périr. Mais celni-ci confia l'enfant à un berger, et la femme de ce berger voulut le nourrir. A l'âge de dix ans, il donna des marques de sa royale origine par ses manières princières, et ayant été envoyé à Astyage dans une dépulatiou, sa naissance fut découverte ; il fut reconnu pour le petitfils d'Astyage. Sur l'avis des Mages, qui déclarèrent le songe accompli, puisque Gyrus avait été fait roi en jouant, on l'envoya en Perse chez ses parents. Devenu grand, il conduisit les vaillants
montagnards de la Perse contre Astyage, le défit dans une bataille, et le fit prisonnier (559 av. J.-G. ). Les Mèdes acceptèrent Gyrus pour roi, et ce fut ainsi que la suprématie jusque-là exercée par eux passa aux Perses. Gyrus alors se
Ï prépara à conquérir les autres parties de 'Asie. En 546, il renversa la monarchie lydienne et fit Grésus prisonnier (voy.
Crœsus), Les villes grecques de l'Asie Mineure furent soumises par son général Harpagus. Il tourna ensuite ses armes contre l'empire babylonien et prit la capitale, Babyloue, en détournant le cours de l'Euphrate qui a traversait, de sorte que ses soldats y entrèrent par le lit même du fleuve. C'était en 588. 11 entreprit ensuite une expédition contre les Massagètes , peuple scy thique , mais il fut défait et tué dans la bataille. Tomyris, reine des Massagètes, lui fit couper la tête, et la plongea dans une outre remplie de sang humain; en disant :
<( Rassasie-toi de sang! » II fut tué en 529. Son successeur fut Gambyse. — Le récit de Xénophon est très-différent. Selon lui, Gyrus fut élevé à la cour de sou grand-père; il servit dans l'année des Mèdes, sous son oncle Gyaxare II, le fils et le successeur d'Astyage , dont Hérodote ne parle point; il fit la guerre contre Babylone comme simple général de Gyaxare ; épousa la fille de ce prince et mourut tranquillement dans son lit.
Mais Xénophon n'a songé qu'à tracer le tableau de ce qu'un prince sage et juste doit faire, et son récit peut n'être pas considéré comme une véritable histoire, mais comme un roman (Herodt. 1, 75 et suiv. ; Diod. 1 ; Justin. 1, 5 et 7 ; Xen. Cyrop, ). — 2 ) Cyrus le Jeune ^ second fils de Darius Nothus, roi de Perse et de Parysatis, fut nommé par son père au commandement des parties maritimes de l'Asie Mineure et satrape de Lydie, de Phrygie, et de Gappadoce ( 407 av. J-G.). Il aida Lycurgue et les Lacédémoniens au moyen de sonunes d'argent considérables dans leur guerre contre les Athéniens. C'était un prince hardi et ambitieux. A l'avènement de son frère aîné, Artaxerxès Mnémon, au trône de Perse, il résolut de le détrôner, et, pour accomplir son dessein, il engagea à son
stnin 13,000 Grecs mereeuaires, partit deSirdes au printemps tie l'aDoée 401, ..... |. l'Euphf-.-
Ttiapuque, il dcsceudit le fleuve jusqu'à la plaine de Cunaxa, à âOO stades de Babjfone. li il rencontra l'armée royale.
Daus la bataille qui fut livrée, les troupes ptrques furent vietorïeuses, mais Cyrus Alt tut. Le caractère de ce prince est il^nt par Xénophon sous les plus brillantes couleurs. Il est irai de dire que ion ambition ilait soutenue par toutes kl ipialités dont l'éclat séduit et gaeneles tanrs(Plut. ^rtax.-.moi. U; Justin.
i, 11; Xeiioph. Hell. I, t, I ; ^nab.). — î) grande rivière d'Arménie, auj.
Kur, qui a ja source dans le Caucase, traverse l'ibérie, et, après avoir formé la limite entre l'Albanie et rAnnéuie, rejoint l'Araxe, et se jette dans la partie 0. lie la mer Caspienne,
CflhirK (-»), Kierpa, auL Cerigo, île Mtuèe devant la pointe S.-E. de la Laconie, avec une v. de méaie nom dans l'Iatérieur, dont le port était appelé ScanJie. Elle fut colonisée de bonne beurepar les Phéniciens, qui y introduisirent le culte de Vénus, qui la rendît célèbre. De là le nom de Cjthérée (CjliarKa, Cylliereii ) donné à cette déesse. Selon quelques traditions, ce fut dans le voisin^ de cette ite qu'elle sortit de récumede la mer ( Virg. Mn. \,%62, 10, 5; Paus. 3, 33; Ovid, Met. *, SSS; 15, îii;Fast. K, 15;Herodt. 1,Ï9).
CTlhnns (-1), KOevoc. auj. Theraia , île de la mer Egée, une des Cy-
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ème nom, et cél^re pour lei buis (Ca* dl. 4, 13; Ovid. «rt. 4,311; Virg. G. 2, 437 ; Strab. 11).
CTziens (>l), KvCixa^ , .Cyàque , le des plus anciennes et plus puissantes tés grecques de l'Asie Mineure , bltie ir une île du même nom dans la Propontide (mer de Uarmara). I>tte lie est située tout près du rivage de Hysie, auquel elle fut jointe par deux ponts et plus lard (sous Alexandre le Grand) par un môle, devenu un istbme considérable. Les tails les plus remarquables de son histoire sont son aRranctiissement du joug des Perses après ta paix d'Antalcidas et son héroïque résistance à HIthridale (75 av. J.-C.), qui lui ndut le rang de n libéra civitai » cité libre (Cic. De imp. Fomp. 8; Arck. 9; Plut. Inc.
" • " ; Suet. Tib. 3T ; Tac. Ann. *, 36).
CJUnaa ou CïtAram (-l),Kû-
n>p;o;ou -aViT. sur la c6le de Paphla-
tonie, établissement commercial de Sinope, situé au pied de la montagne du
Dmb. Voy. Dahm.
D&clk ( ■*e ) , province romaine , située ratre le Danube et les monts Carpatïens ; elle comprenait la moderne Transylvanie , la Valaehie , la Moldavie et une partie de la Hongrie.
Les Daces étaient de la même race et de la même langue que les Gèles et (lassaient à cause de cela pour élre d'origine thrace. C'était un peuple braie et belliqueui. Suus le règne de Domitien, ils devinrent si formidables sous leur roi Décibale que les Romains furent obligés de leur payer uu tribut pour obtenir la paix. Trajan délivra l'empire de cette honte; il traversa le Danube, et, après une guerrede cinq ans (101-106), il cod-
1 Gt u
_.. dernier lieu, la bacie (iil envahie par les Goths ; et Aurélien, considérant comme plus prudent de (aire du
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Danube U Frontière de l'empire, ahandoDua U Dacie aux barbares, Iransporta
let habitants romains en Hésie, etcloDua le nom de Dacia Aurellana à la partie de la province, le long du Danube, où ils s'établirent.
Daellrlt (-Srnm), ïtret fabuleux, 1 qui l'on rapporte la découverte du fer et l'art de le travailler par le feu. Le mont Ida, en l'hrygie, passait pour avoir été leur première demeure : aussi lea appelait - on ordinairement Dactjrlei Idéens. En Pbrjgie ils furent initiés au culte de Rbea ou C^bèle. Ils sont qiiidqueFois coufoudus avec les Curetés, les Corfbanles et les Cabires. Vof . ces noms.
Dnd&lua (-i), AiliaXs;, Dédale,
Sersoniiage mythologique, sous le nom uquel les auteurs grecs personnifient le premier déieloppemeut des arta de la sculpture et de l'architecture, spéciale- ' ment chez les Athéniens et cbei les Cretois. On l'appelle quelquefois Athénien, d'autres fois Cretois, parce qu'il vécut [ouElemps eu Crète. Il s'adonna à ta sculpture et fit de grands progris dans
1 art. Il ins
efils
Calas, Talna ou Perdix, qui bientdl le surpassa en habileté; Dédale te tua par jalousie (voy. Perdi-iy Condamne à mort par l'Aréopage, il vint en Crète oi'i son talent lui obtint l'amilié de Hi. nos. Il fit la fameuse génisse de bois pour Pasiphaé; quand Paaiphaé eut donné naissance au Hinolaurc, E)édale co truiiit le Labyrinthe a Gnosse, pour jour du monstre. Pour sa participatio cette affaire Dédale fut emprisonné par Minas; mais Pasipbaè le délivra comme Mïnos avait placé tous ses seaux sur la côte de Crète, Dédale des ailes à lui-même et à son fils I Dédale parvint sans danger à Cumes, en Italie, selon quelques traditions. Il passa alors en Sicile où il reçut l'hospitalité de CocaluE. Hiaos , qui navigua vers la Sicile pour le poursuivre, fut tué par Cocalut ou par ses filles. Ptusieursouvrager d'art étaient attribués ï Dédale, en Grèce. en Italie, en Libye et dans les iles de li Méditerranée. Il naquit au moment où in arts commençaient k se développer. Le nom de Diedata était donné aux statues de bois, ornées de dorures, de bril-
st la première Forme connue des images des dieui (Paus. I, 7 et 9;Diod. ' ; Ovid. Met. 8, Fab. 3; Seroid. 4;
. A. 2; Triil. 3, i; Hygin. Fat. 40;
T^.Ma.6, U; Apollod. 3,1; Rérodi.
no).
INthae (^r«m), grand iieuplescjtbe, qui menait une vie nomade sur nne grande étendue de pays, à l'Ë. de la mer Caspienne, en Hyrcanie (Daghestan), sur les bords du Mai^s, de ï'Oxns et aussi de riaxarte {Arrian. 3, 11, 3; i, 2.!; Curt. 7,3; Liv, 35, 48; 37,38;
Tac. ^
D»lin«tl)i ou DelmKtlB (■»),
une partie de la contrée le long de la cdte E. de ta m ' ' " "■ ' "
, comprise soas
Irialique, i
à'illyrlcam et sraaréï I N. par le TiliiB
Adrialiqu
général c de la Libumie
(Kerka) ei de l'Illyrie grecque ai par leDrilo(Drino), correspondant ainsi à peu près il la Dalmatie moderne. La capitale était DaiminiuntaitDelraiRium, d'où le pays avait pris son nom. La ville la plus importante ensuite était Salona, résidence de Dioctétien, Les Dalmalcs étaient un peuple brave et belliqueux, qui cansa bien du trouble aux Romains. En 1 19 av. J.-C., leur pays fut envahi par L. tiétellus, qui reçut le surnom de Dalmatiens; mais ils continuèrent d'étreindépendants. En 39 ils Furent défaits par Asinîus Poltion , dont Horace (Od.3, 1, 1Ë) célèbre lelriompbe;maîsitsne fuient définitivement soumis qu'en 33 par Statius Taums. Ils prirent part à la gramle révolte de Pannonie soùs leur chef *o(»;
Duiil^irès une guerredt! quatre aiu ilifurenl de nouveau rédiiiU par Tibère (9tp.
DUMiBlnm. Vof . Dalmalia.
Damall» (-U) ou B(iMa(-l), petite pkce ta Bilh^nie, sur la côte du Bosphore de Thrace, au N. de Chalcédon; télèbre dans la traditiou pour avoir été le lieu de repoi d'Io (PoIjkd. 5, 43).
Bmmarstas. Vu^. Denmralus.
Dmmaseaa (-1) , une des plus aoàcncies villes du monde, meutioanée eoBune existant au temps d'Abraham tfien.XIV, 16), située dans la contrée ippelèe |>lus tard Crelé-Syrie, sur les deux nies du Chrysorrhoat ou Bardints (Bi ndt). Ses fruits étaient célèbres dans les temps anciens conime dans tes temps modernes. Sa situation est une des plus belles dn nondH. Pendant une longue période , DuMi fut le siège d'un royaume indépenilanl, appelé roj'aume de Syrie, et qui
pour cela il voulut s
aftecla de porter la longue barbe de celte «ecte (Cic. Fam. 1. Î3, 2; ad Atl. lî, 29^2; 33, 1).
\, de Sigée, hislorieu grec
et contemporaii eus de Lesbos ;
pai'Strab. comn sédant des mines d'argent. Ou i contre ce Domdans aucun autre éc
I U domination des Babjlooiens, des Perses, des rois grecs de Sjrie et des Romains. Elle fui très-Qoliiunle sous les empereurs romains. Dioctétien y établit une grande manufacture d'armes; de là l'origine des fameuses Urnes de Damas. Sa position sur une des erasdei voies de l'Asie lui donne une grande importance (Arrian. 2, 11,15; S.lîsq.).
DanssIpptiB (-i), I) sénateur romain, combattit dans les rangs des Pompéiens en Afrique, et périt en 74av, J,-C. (Un. Cafil. ai; Cic. Fam. 9, 21, 3).
— 3) contemporain de Cicéron, qui le mentionne comme un amateur de sla- Incs; il dit lui avoir acheté un jardin. Ceit probablement le même personnage i[ue le Damasippe ridiculisé par Horace [Satin II, 3, 16, e*). Il lirait d'aprè H«nc«qaeceDamaùppeavait fait faillite:
namlB Demetcr
Oamnonll (-tram), 1) ou Dnnanonll ou Dnninaiill, peuple puissant du S.-O. de laBret^e, qui habitait le Comouailles, le Devonsbire, et la partie 0. du Somersetshire ; on appela de sou nom le promontoire Damnonium ou Ocrinum (C. Liiard) dans le Cornouailles. ^ 2) ou Damnii , peuple du N. de la Bretagne, habitait une partie du Perth , de l'Argyle, du Sterling et du Bumbartoosh ire .
Damo, GlU de Pythagoreei deThéano, à qui Pythagore confia ses écrits avec défense de les donner à qui que ce fitt. Elle observa strictement cet ordre, quoiqu'elle fût dans une extrême 'pauvreté et qu'elle nia rei;u plusieurs demandes pour les vendre (Diog. Laerl., J'jtft.).
IMmielM (-la), Syracusain, un des compagnons et des flatteurs de Deoys l'Ancien. Damoclès ayant fort eiiallé le bonheur de Denys à cause de ses richesses et de son pouvoir, le tyran l'ioviia à éprouver quel était eu réalité Son bonheur et le plaida i un magnifique banquet; Denys avait fait suspendre ooe épée
Hir ea léte ; celte épée a'élail retenue que par un mioce cheveu. Horace Tart allusioDicerte histoire (tTarni.J//, I, 17). Cic. Tusc. b, 21.
IMnion (->p1b}, 1) d'AthéuM, célèbre muiicien et sophiste, miilre de Périclèl, avec lequel il cécut daos la plus grande inlimité. Il passait pour avoir été «usii le maltr* de Socrate. — 3) Pylha-
Ejririen , ami de Phiutias ou Pythias.
orsque ce dernier eut été condamné à mort par Dtayi le Tyrau , il oblinl du tjran it'atkr arranger ses affaires de famille ; Damon s'of&it pour caution. Pytbias arriva au temps dit, et Deajs fut si émerveillé qu'il ûl grAce au coupable et enlraeii tiers dans leur amitié (Val. Max.
Damocênan (-is) , poète eomique athénien , appartient à la nouvelle comédie et un peu ■ la moyenne.
D&na (-k) , grande ville de Cappadore, prabablemenl la même que Trana.
DanaK (-e»), ûlle d'Acrisius, roi d'Argos, fui enfermée dans une tour d'airain par son père , épouvanté par un oracle qui lui prédisait que son petit-fils le lue rait. Elle j devint mère de Persée; Jupiter l'afait visitée sous la forma d'une pluie d'or. Acrisius l'euférma dans un coffre avee son enfant et la jeta à la mer; le cof&e flotta jusqu'à l'île de Séripbe où ils titrent racueillisparDict}'s(voy. Perstui). Une légende italienne rapporte. que Dante vint en Italie, bâtit la ville d'Ardèe, et épousa Pilumnus , qui la rendit mère
3, 415; ^mor. î, 10, 21; Hor. Od. 3, IC; Apollod. ï, !, 4; Sut. Tliei. 1, 255; Virg. ^n. 7,410.
Danal (voy. Danaus).
Danaïdca (-■■■), les cinquante fillet de Danaus(ïoy, Oanaiit).
Dan&la (-ârKin), ville sur le territoire des Trocmi, dans le N.-E. de la Galatie ; ce fut là que Lucullus, dans la guerre contre Milhridate, résigna le pouvoir entre les mains de Pompée.
Danaprla (voy.Boryslheues).
Daaaalrla (voy. Tyras).
DanaUm ( \), Qls de Bélus, frère jumeau d'^gyptus. Bélus avait assigné la Libye à Danaiis, mais ce dernier, redoutant son frère et les fils de son frère, s'en- Argos. Il
Gelanor, le monarque r^nant. L'h du meurtre des cinquante fils d'£gfpti]S par les cinquante filles de Danaiis est donnée à l'article £gyplus. Il y eut une eiception : Hypermnestre sauva la vie à son époux Lyncée, qui, selonla tradition commune, vengea plus tard la mort de aa frères en tuant Danaûs. Selon les poètes les Danaidei furent condamnées dans l'enfer à remplir un tonneau vide. De Danaiis les Argiens furent appelés Danai, nom qui, comme celui d'Ai^ens, est souvent appliqué par les poêles à tous les Grecs (Apollod. 2, 1; Paus. 2. 19; Hy- ^■a.Fah. ieS;Heradt.2, 91, 19;7,94J.
. DBnablns(-lileDanube), Q. appelé I Ister par les Grecs, prend sa s
DAPUNK.
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moût Abnoba dans la forêt Noire, et se jette dans la mer Noire après un cours de 1770 milles. Le Danube formait la frontière N. de Tempire, excepté pendant le tein|)s où la Dacie fut une province romaine. Dans la période romaine , le nom de Danubius s^appliquait au fleuve jusqu'à Vienne , et celui d'Ister, au reste. Daphne (-es), 1) fille du dieu fluvial Pénée, en Thessalie , fut poursuivie par Apollon à cause de sa beauté; au moment où elle allait être prise par ee dieu, elle cria au secours et fut métamorphosée en un laurier (SaçviQ ) ; le laurier devint eu conséquence Tarbre favori d'Apollon.
~ 2) lieu agréable, à 5 milles S. d'Antioche en Syrie , où l'on forma une es-
r^ de parc ou de jardin de plaisance, était célèbre par un temple dédié à Apollon.
Daphnis (-ïdls) , berger sicilien , fils de Mercure et d'une nymphe , fut instruit par le dieu Pan à jouer de la flûte et fut regardé comme l'inventeur de la poésie bucolique. Une naïade envers qui il se montra infidèle le frappa de cécité. Alors Mercure le transporta au ciel.
Dardani (-ôram), AdpSayot, peuple delà Haute-Mésie: il occupait une partie del'IUyrie. .
Uardànla (-»), 1) district de la Troade, le long de l'Hellespont et adjacent au territoire d'IIium. Son peuple (Dardani) apparaît dans la guerre de Troie, sous Énée, en alliance avec les Troyens; surtout chez les poètes romains, les noms de ces deux peuples sont souvent pris l'un pour l'autre. — 2) ville de ce district. Voy. Dardanus, n<» 2.
Dardànus (-i), 1) fils de Zeus (Jupiter) et d'Electre, ancêtre mythologique des Troyens et par ces derniers des Romains. Les traditions grecques le font ordinairement roi d'Arcadie , d'où il émigra d'abord en Samothrace et ensuite en Asie, où il reçut qques terres de Teucer : c'est sur ces terres qu'il bâtit la ville de Dardania. Son petit-fils Troj porta à Troie le Palladium qui avait appartenu à son grand-père. Suivant les traditions italiques, Dardànus était fils de Gorinthus, prince étrusque de Corythe (Cortona) ; et, comme dans la tradition grecque, il «nûgra plus tard en Phrygie. — 2) Darda-
nus ou Dardanum ou Dardanium^ ville grecque dans la Troade sur l'Hellespont, à 12 milles romains d'Uium, bâtie par des colons éoliens, à qque distance de l'an* cienne Dardania. De Dardànus vient le nom du Détroit des Dardanelles, par le- I quel on désigne maintenant l'Hellespont.
Dàres (-ëtts) , prêtre d'Héphaestus (Yulcain) à Troie, mentionné dans l'Iliade. L'antiquité lui attribuait une Iliade plus ancienne que les poèmes homériques (i£lian., V, H,, 11,2). Cet ouvrage, qui fut sûrement composé par un sophiste, est perdu ; mais il existe un ouvrage latin en prose en 44 chapitres , sur la destruction de Troie, avec ce titre : Daretis Phrygii de Excidio TroJ9 HUtoria, et qu'on prétend être une traduction de l'ouvrage de Darès par Cornélius Nepos. Mais l'ouvrage latin est évidemment une composition postérieure; quelques-uns pensent qu'il fut écrit dans le douzième siècle.
Darlas (-i), 1) roi de Perse (521- 485), fils d'Hystaspe, fut un des sept chefs perses qui renversèrent l'usurpateur Smerdis. Ces sept chefs convinrent que celui dont le cheval hennirait le premier au lever du soleil, serait roi. Celui de Darius ayant henni le premier, grâce a une ruse du valet, son maître fut salué roi (Herodt. 3, 70, 84 ; Justin. 1, 10).I1 divisa l'empire en vingt satrapies, et assigna à chacune un tribut. Peu de temps après son avènement, les Babyloniens se révoltèrent, mais, après un siège de vingt mois, Babylone fut prise par un stratagème de Zopyre, vers 516. Alors il envahit la Scythie et pénétra dans l'intérieur de la moderne Russie ; mais, après avoir perdu un grand nombre d'hommes par la famine , sans pouvoir atteindre son ennemi, il fut obligé de se retirer. A son retour en Asie, il envoya une partie de son armée sous le commandement de Mégabaze soumettre la Macédoine et la Thrace , qui devinrent tributaires de la Perse. Le plus important événement du règne de Darius, c'est le coiiimencement de la grande guerre entre les Perses et les Grecs. L'histoire de cette guerre appartient aux biographies d'autres hommes (Aristagoras, Histiœus, Mardonius, Miltiades ). Eu 501 les Grecs Ioniens se révoltèrent ; ils furent secourus par les Athéniens, qui brûlèrent Sardes :
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ce qui provoqua l'hostilité de Darius. Darius envoya contre les Grecs Mardonius , 492, et plus tard Datis et Artapheme, qui subirent une mémorable défaite à Marathon, 490 (Plut. Jrht, 5; Herodt. 6, ] 02 et suiv.). Darius résolut encore d'envoyer contre les Athéniens toutes les forces de son empire ; il avait l'intention de soumettre la Grèce; mais, après trois ans de préparatifs, son attention fut détournée par la rébellion de l'Egypte. Il OM>urut en 485, laissant l'exécution de ses plans à son iib Xerxès. — 2) roi de Perse, 424-405, nommé Ochus avant son avènement; il prit alors le surnom de Nothus, bâtard , parce qu*il était un des fib bâtards d'Artaxerxès I*''. Il obtint le trône en faisant mourir son frère Sogdianus; il épousa Parysatis, dont il eut deux fils : Artaxerxès II qui lui succéda et Gyrus le Jeune. Darius fut gouverné par des eunuques, et la faiblesse de son gouvernement laissa les satrapes se mettre en révolte. — 3) dernier roi de Perse , 336- 331, nommé Codomanus avant son avènement. Il fut porté au trône par Bagoas, après le meurtre d'Arsès. L'histoire de la conquête de la Perse et de la mort de Darius est donnée à l'article Alexandre. Dassarëtit (-ftram) ou Dassarit», ouDasftareUe(-aram), peuple de rillyrie grecque, sur la frontière macédonienne; leur capitale était Lychnidus sur une éminence , sur le bord N.
du lac Lychnitis qui fut ainsi appelé du nom de la ville (Liv. 2, 32 ; 45, 26).
Datantes ( -ta), général perse trèsdistingué ; Carieu de naissance , il était satrape de Gilicie sous Artaxerxès II (Mnémon) ; il se révolta contre le roi. Il défit les généraux qui furent envoyés contre lui, mais il fut à la fin assassiné, 462 av. J.-G. Gomélius Nepos, qui a écrit sa vie, l'appelle le plus brave et le plus capable de tous les généraux barbares, après Hamilcar et Hannibal.
Datls (-ts), Mède, qui commanda avec Artapheme l'armée perse qui fut défaite à Marathon, 490 av. J.-G.
Oâtum ou D&tuB (-!)> ville de Thrace, sur le golfe Strymonien ; soumise à la Macédoine ; elle avait des mines d'or au mt Pangée, dans le voisinage; de là le proverbe : une Datas de bonnes choses ,
pour dire beaucoup de bonnes choses.
Daults (-tdts ) ouDaulia (-»),
ancienne ville de Phocide, située sur une haute colline; célèbre dans la mythologie comme résidence du roi de Thrace Tereus et comme scène de la tragique histoire de Philomèle et de Procné. Depuis lors Daulias est le surnom de Procné et de Philomèle (Hom. //. 2, 520; Thuc. 2, 29).
Oannla (voy. Apulia).
DaunuB ( -t ), fils de Pilumnus et de Danaé, époux de Yenilia, et ancêtre de Tumus.
Décëbalns (i ), roi célèbre des Daces, à qui Domitien paya un tribut annuel. 11 fut défait par Trajan et il se donna la mort ; depuis, la Dacie devint une province romaine ( Tac. Jgr, 41 ; Suet.
Dom, 6).
Decelea ou-ia (-ae), dème de l'Atlique, au N.-O. d'Athènes, sur les frontières de la Béotie, près des sources da Géphise, assiégée et tortifiée par les Spartiates, pendant la guerre du Péloponnèse.
Dëceutlas Mafi^Bus, frère ou cousin de Magnence, qui le créa Gésar (351 apr. J.-G.). Après la mort de Magnence, il mit lui-même fin à ses jours (353).
Deceiititts, César rom., apr. J.-C. 861-SS9.
DecetI» ( mm : Desize) , ville des Éduens, dans la Gaule Lyonnaise, sur une île de la Loire.
DectdtuB (Saxa (voy. Saxa ).
Decius (-i) Mus (Mûris), P., plébéien, 1 ) consul en 340 av. J.-C.
avec T. Maulius Torquatus, dans U grande guerre latine. Ghacun des deux consuls eut une vision dans la nuit qui précéda la bataille avec les Latins; elle leur annonçait que le général d'un parjti et que l'armée de l'autre étaient dévoués à la mort ; alors les consuls convinrent que celui d'entre eux dont l'aile plierait se dévouerait lui-même à la
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mort et Teimeini à la destruction. Dédus commandait Taile gauche, qui céda : il accomplit le vœu, se jeta au plus épais des ennemis et y trouva la mort. Les Romains furent vainqueurs (Liv. 8, 6; Cic.Z)/r.l,24,5t;ri«c. 1,37,89). — 2) fils du précédent ; quatre fois consul , il imita Texemple de son père à la bataille de Sentinum ( 295 av. J.-C. ; (Liv. 10, 27). — 3) fils du précédent , consul en 279, dans la guerre contre Pyrrhus (Flor. 1, 18, 21).
Oecius ( 't ) > empereur romain (249-251 ap. J.-C), natif de Pannonie et successeur de Philippe qu'il tua dans un combat. 11 périt dans une bataille contre les Goths, avec son fils, 251.
Sous son règne, les chrétiens furent persécutés avec une grande sévérité.
Décius, emp. rom., apr. J.-C. 249-251.
Decnm&tes ag^ri ( Yoy. Agri Decumates ).
Deidamla (-œ), fille de Lycomède , dans rîle de Scyros. Quand Achille s'y cacha sous le déguisement d'une femme, elle eut de lui un fils qui fut Pyrrhus ou Néoptolème (Prop, 2, 9; ApoUod. 3, 13).
lietoceM ( -Is ) , premier roi de Médie, après que les Mèdes se furent affranchis de la domination des Assyriens; il régna de 709 à 656 av. J.-C. Il bâtit la ville d'Ëcbatane, dont il fit la résidence royale. Il eut pour successeur son fils Phraorte(Herodt. 1,96; Polyœn.).
Deioiiides ( -oe), fils de Dioné par Apollon , c.-à-d. Miletus.
nëïphôbe (-es), sibylle de Gumes, fille de Glaucus (Voy. Sibylla).
nëïphobuB (-i), fils de Priam et d'Hécube, qui épousa Hélène après la mort de Paris. A la prise de Troie il fut tué et horriblement mutilé par Ménélas.
Dcjauira (-»), fille d'Althea et d'Œnée, et sœur de Méléagre. Acheloùs
et Hercule aimèrent ensemble Déjanire, et combattirent pour la possédef . Hercule fut vainqueur et devint son mari.
Elle fut la cause involontaire de la mort de son mari en lui présentant la tunique empoisonnée qu'elle tenait du centaure Nessus. De désespoir elle se donna la mort ( voy. Hercule) ( Ovid. Met, 8 et 9 ; Diod. 4; Senec. Herc, 8; Hygin. fab, 34).
Dêjo taras (-1), tétrarque de Galatie , se joignit aux Romains dans leur guerre contre Mithridate et fut récompensé par le sénat qui lui donna le titre de roi. Dans la guerre civile il fut avec Pompée, il assista à la bataille de Pharsale, 48 av. J.-G. Il fut défendu par Gicéron devant Gésar, dans la maison de ce dernier à Rome, par le discours pro rege Dejotaro qui existe encore.
DéjoUrus , tétrarque de Galatie.
Oêlinm (-i)) ville sur la côte de Béotie, sur le territoire de Tanagre, près de la frontière attique , ainsi nommée d'un temple d'Apollon, semblable à celui de Délos. Là les Athéniens furent défaits par les Béotiens , en 424 av. J.-G. (Thuc. 4, 100).
DeliuB (-1 et Delta (-») , surnom d'Apollon et d'Artémis( Diane), de l'île de Délos.
Delmâtins ou Dalmâtius, 1), fils de Gonstance Ghlore et de sa seconde femme Theodora. Il reçut de son demifrère, Gonstantin le Grand, le titre de censeur; il mourut avant d'en exercer les fonctions (335 ap. J.-G.). — 2) fils du précédent, fut créé Gésar par Constantin le Grand, en 335 ; et, dans le par-
Delmatius, céiar romain.
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tage (le l'empire , il reçut la Thmce, ]■ HacédaiDe et l'Achaie pour u part. Il fui mil à man en 337 à la mort de Cons-
■Kloa ou DH>i> (•!), la plus petite des iles a|ipelées Cyclades, dans la mer Ëgèe. Suivant itae légende, elle fut lirée de l'Océan par uu coup du trident de Neplune; et resta floltaote jusqu'à ce que Jupiler l'altachB jiar des chamcs de diamant, a&u qu'elle offrit un asile aùr à Latoue pour l' enfantement d'Apollon et de Diane. Depuis lors elle (ut le siège du culte d'Apollon. Nous apprenons par l'histoire que Délos liit peuplée par des Ioniens, |iour lesquels elle rut le principal centre d'union politique et religieuse, au temps d'Homère. Elle fut plus tard le trésor commun de la copFedÉraliou grecque pour résister aux Perses ; plus tard ce trésor fut transporté à Athènes. Elle fut longtemps soumise à Athènes. Elle avait un commerce étendu qui s'aecrut par la ruine de Corinthe: ils'} tenait un grand marchéd'eS' daves. La ville de Délos était située au pied du mt Cvnthus (d'où le surnom d'Apollon : Cymkiiu), à l'ouest de l'ile. Elle contenait un temple de Latone et le grand
[uaire d'Apollon. Il y avait desjeui, lés Délia, qui se célébraient tous lea quatre ans, et fondés , dit-on, par Thésée. On assigne une origine pareille à la célèbre ambassade , ikeorîa , que lea Athéniens euvoyaieut chaque année à Délos. On atlBcliail une grande importance à la conservation de U pureté de rite ; son caractère religieux la préserva, quoique non fortiGée, de tout pillage (Herodt. S, 96 (Thuc. 1, 96 ; Cit. de Leg. (and. 18).
Delphi (••mm : Kastri), petite l'ille de Pliocide, mais une des plus célèlires de la Grèce à cause de l'oracle d'Apollon.-Elle éuit située sur le penchant S. du mt Parnasse; ce côté de la montagne ressemblait à la cavea d'un théâlre. Elle était fermée au N. par une barrière de montagnes rocheuses, qui se
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rejoignaient au centre et formaient deux pics élevés entre lesquels coulait la fontaine Gastalie. Elle était regardée comme le centre du globe et appelée pour cela : nombril de la terre. Elle s'appelait d'abord Pytho, nom sous lequel elle est mentionnée dans Homère. Delphes fiit colonisée de très-bonne heure par les Doriens voisins de Lycorea, Le gouvernement était entre les mains d'un petit nombre de nobles familles d'origine dorienne. Parmi elles on prenait les magistrats et les prêtres. Le temple d'Apollon contenait d'immenses richesses; c'étaient non -seulement les offrandes des rois et des particuliers, mais encore les trésors particuliers des plusieurs peuples grecs, qui les y déposaient comme devant y être plus 'en sûreté. Au centre du temple était une petite ouverture dans la terre , d'où , de temps à autre, s'échappait une vapeur enivrante.
Au-'dessus de cette ouverture était un trépied, sur lequel s'asseyait la prêtresse, appelée Pythie, quand on la consultait. Les parole^ qu'elle prononçait, après une exhalation de vapeur, passaient pour contenir la révélation d'Apollon.
Elles étaient recueillies par les prêtres et communiquées ensuite sous forme de vers hexamètses. Si la Pythie répondait en prose, un poëte, préposé à cet office, mettait la réponse en vers. Les jeux Pythiens étaient célébrés à Delphes ; c'est aussi là que se tenait une des deux assemblées des Amphictyons (Apollon. 2, 706; Diod. 16; Plut. X)*;/*. Orac ,• Paus. 10, 6; Ovid. Met. 10, 168).
Delphes.
Delta ( voy. iEgyptus).
Demades (-fis)» orateur athénien qui appartint au parti macédonien et fut ennemi de Dé'mosth ène. Il fut mis à mort parAntipater(318 av. J -C).
Demaratus ou Damaratiu (-i), 1) roi de Sparte, 510-491 av. J.-C^ il fut dépossédépar son collègue Cléomène, 491 avJ.-G. Darius le reçut avec amitié. Il ac-
compagna Xerxès dans son invasion en Grèce. — 2) marchand noble de Gorinthe, qui plus tard s'établit en Ëtrurie et devint le père d'Aruns et de Lucumon ( TarquiniusPriscus).
Dêmëter, appelée Cëres (-ërts) par les Roihains : une des grandes divinités de la Grèce; elle était la déesse de la terre et son nom signifie probablement Terre-mère (yti |iTf|TY)p). Elle était la protectrice de l'agriculture et de tous les fruits de la terre. Elle était fille de Gronos ( Saturne ) et de Rhéa, sœur de Zeus (Jupiter), par qui elle devint mère de Perséphoné (Proserpine). Jupiter, àl'insu de Gérés, avait promis Perséphoné à Aîdoneus ( Pluton ) ; tandis que la jeune fille sans soupçon cueillait des fleurs dans la plaine mysienne en Asie, la terre s'entr'ouvrit tout à coup et' Proserpine fut enlevée par Pluton.
Après avoir I qqs jours cherché sa fille, Deméter apprit du Soleil que Aîdoneus avait ravi sa fille. Elle quitta l'Olympe avec colère et s'établit parmi les hommes, rendant heureux ceux qui la recevaient bien et châtiant ceux qui ne l'honoraient point. Elle vint chez Celeus, à Éleu$is (voy. Geleus). Gonune la déesse était continuellement triste et qu'elle ne laissait produire aucun fruit à la terre, Zeus envoya Hermès (Mercure) dans le monde infernal chercher Perséphoné. Pluton y consentit, mais fit manger à sa femme une partie d'une grenade. Déméter remonta à l'Olympe avec sa fille, mais comme cette dernière avait mangé dans le monde inférieur, elle dut passer un tiers de l'année avec Pluton. La terre redevint fertile. G' est là une ancienne légende conservée dans les hymnes d'Homère, mais elle fut modifiée dans les traditions postérieures. Dans les poètes latins la scène du rapt est située près d'Enna en Sicile; et Ascalaphe, qui seul avait vu Proserpine manger quelque chose en enfer, révéla le fait et fiit changé par Déméter en chat-huant (voy. Ascalaphus).
Voici le sens de la légende : Perséphoné qui est emportée en enfer est la semence du blé, qui reste ensevelie sous terre une grande partie de l'année ; Persé- I phoné qui retourne à sa mère est le blé, I qui sort du sol et nourrit hommes et
tnimaïu. Qques écriiaiu» philoMphei vaieDlti-<les80u9leiymboteil«riDunDrU' lité de l'àmi: et de ta moi-ulilé du corpi.
— D'autrei léj^ade» sur Démêler sont d'une moindre importance. Pour éviter la pouTïuile de Neptune elle se changea en jument, mais le dieu insista et la rendit mère du célèbre cheval Arion (ïoy. Arioa, 3 ). —Elle deTÎnl amoureuse d'iasion ; ils dunnèrent le jour à Plutus (voy.Iasion}.
— Elle punit d'une elfrojable faim Érylichthon qui avait coupé des arbres dans sou bois sacré ( ïoj'. Erysichthon). — Dans l'Attïque Démêler fut honorée avec une grande spleiidenr. Les Athéniens prétendaient que l'agriculture avait été pratiquée pour la première fois dans leur pays et que Triptolème d'Eleusis, le favori de Déméter, avait le premier enlei^é le labourage et l'ensemeucctnent (voy. Triptolemus). Chaque année i Athènes se célébraient les Ëleusiuia. Les Thesmophories étaient célébrées en l'honueur de celle déesse dans toute la Grèce : elles rappelaient l'introductioD des lois et des r^emenls de la vie civilisée qui sont atlriLués à Démêler, parce que l'agrieulture est le fondement de toute civilisation. Dans les œuvres d'art Déméter est représentée avec un grand attirail.
Autour de la tête elle a une guirlande d'épis ou un simple ruban j elle tient à la main un sceptre, des épîi ou un pavot; qqfois aussi une torche ou U corbeille mystique. Lei Romains re^renl de
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Sicile le calte de Déméter, qu'ils appet Céi«s. Us célébraient en son houles Cerealia. Les Romains la mettaient sur la même ligne que Trtlus. A et à l'autre on immolait des pourceaux. Les propriétés des traiti«s contre la république étaient souvent consacrées temple de Gérés, et les décrets du sénat aient déposés dans ce temple pour yèlre aminés par les tribuns du peuple.
DemetriM (-adla), ville de Magnésie, en Thessalie, sur la partie U plus enfoncée du golfe de Pagase, fondée par Démétrius Poliorcète et peuplée par les habitants d'iolcus et des villes environnantes.
DeBietrlDB(-i). I. Rots db Hacé- )IHB. 1) surnommé Poliorcète ou l'Asûégeur, Bis d'AntigoDus , roi d'Asie, et de Stralonice. A un Âge peu avancé il donna des preuves d'une bravoure distinguée, et pendant la vie de son père il fui constammeut en campagne contre Cassandre et PtoIémée.Ausiége de Rhodes (305 a*. J.-C.) il construisit de gigantesques machines pour attaquer les murs de la ville, ce qui lui lit donner le surnom de Poliorcète. A la Gn il conclut un traité avec les Khodiens (304). Après la défaite et la mort de son père à la bataille d'ipsus (301), la fortune de Démétrius s'obscurcit; mais en 294 il fijt reconnu roi par l'armée macédouieuoe et réussit sept ans àse maintenir maître de la Hacédoiue, puis en 281 II (ut abandonné
en Asie, el , après des alternatives de su ces et de revers, il dut se rendre prisonnier de Séleucus (2B6). Ce roi l'enfenDa, mais ne lui Gt subir aucun' mauvais traitement; Démêlnus mourut la 3* autièe de sa^:aptivlté, à l'âge de ciuquante-«ii ans ^waj. Ce fut un des plus remarquables caractères de son temps; d'une grande activité, plein de ressources, et
lie promptiiadc dans l'eiés (TesseiDS (Plut
ic- sustiiii pour compétiteur Aleianilre Zette bina, qui le défit et le força i fuir. Il le retira à Tyr où il fut assassiné (lia) (JiutiB,i6;Kp\i\aa. De Bell. Sjrr.—loKfh.).
ÎÎ9 a'
11. Rois de Svris. 1) Sottr, régna de 163 à l&O av. J.-C; il était fila de Séleucus IV Pbilopator et petit-lijs d'Antiochut le Grand. Pendant son enfance il liit envoyé à Rome en otage, et il y demeura jusqu'à vingt-trois ans. Il s'enfuit alors en Syrie où il fut accepté pour roi. Un impoateur Dommé Ballù excita
monlèreut plus tard sur le Irène. — 2) Nicator (HË-H2 av. J.-C, el une seconde fois de 128 à Uà), Tits de Démétrius Saler. Avec l'aide de Plolémée Philométor, il déCt Balas et recouvra son royaume; mais, s'étant rendu odieux à Ks sujets par ses vices et sa cruauté, il lui chassé de Syrie par Tryphon, qui (leva au troue le fils, encore euFanl, d'Akxandre BalaB. Démétrius se retira à fiibylone et de là marcha contre les Parthés qui le firent prisonnier (138). Il rata dix ans prisonoier eu Parthie. Il remonta sur le trône de Syrie en 13g; nuis a'élaat engagé dans une expédition coatre l'Egypte, Plolémée Physcon lui
Démétrlaa Eaearui, tili d'Aiiliochus VIII Gi7pus et petit-Gls de Démétrius II, Peudanl'les ^iTcs civiles qui suivirent la mortd'AntiochusGrypus(9e), Démétrius et son frci'c Philippe gai'dèrent quelque temps toute la Syrie, mais la division se mil eulre eux; Démétrius fut fait |irisoiinier et envoyé dans la Parthie, où il resta captif Jusqu'à sa mort.
tll.UTTËiilTnilB. t). /■Aaf^reiu , ainsi appelé de fa ville natale, Phalèi'cs, dème attique, où il était né vers 345 av. J.-C. Ses parents étaient pauvres, mais lur ses talents et par sa persévérance, il s'éleva aux plus grands honneurs à Athènes ; Il se distingua comme orateur, comme homme d'Ëtat , comme philosophe et comme pocic. Le gouvernement d'Athènes lui fut conlié par Cassandre en 317 ; Il s'acquitta de ses fouctious avec uD éclat extraordinaire. Quand Démétrius Poliorcète approcha d'Athènes en SOI, Phahrewi fut obligé de prendre la fuite. Il s'établit à Alexandrie en Egypte et ne fut point étranger à la fondation de la bibliothèque Alexandrine. Il fut le dernier Athénien digne du nom d'orateur attique.
Dimëcëdea, célèbre médecin de Crolone. Il exerça son ail à Ëgine, à
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Athènes, à Samos. Il fut fait prisonnier avec Polycrate, 522 av. J.-C., et envoyé à Suse à la cour de Darius. Il y acquit une grande réputation en soignant le pied du roi et la poitrine de la reine Atossa. Malgré ses honneurs à la cour de Perse, il désira toujours retourner dans sa patrie. Pour cela, il obtint, par le moyen d' Atossa, d'aller explorer avec quelques nobles les côtes de la Grèce. A Tarente il s'échappa et s'établit à Grotone, où il se maria avec la fille du fa« meu\ Milou (i£lian. F. ^.8, 18; Herodt. 3, 124).
Dêmocrïtas (-t), célèbre philosophe grec, né à Abdères en Thrace, vers 460 av. J.-G. Il dépensa une grande fortune que lui laissa son père à faire de lointains voyages. G'était un homme d'un grand et noble caractère. Il mourut en 361 à un âge très-avancé. Selon une tradition, il se priva de la vue pour être moins troublé dans ses méditations ; mais il est probable qu'il la perdit par sa trop grande application à l'étude. Gette perte ne gêna point la disposition d'esprit qui le portait à prendre toujours le côté plaisant des choses et à rire des folies deshonmies. Ses connaissances étaient très-étendues. Il embrassa non-seulement les sciences naturelles, les mathématiques, la mécanique, la grammaire, la musique et la philosophie, mais encore tous les autres arts utiles. Il écrivit ses ouvrages en dialecte ionen, mélangé de quelques locutions d' Abdères. Ils étaient ceiMîndant fort estimés de Gicéron à cause du charme du style et pour cela comparés à ceux de Platon. Il fut le fondateur de la théorie atomis tique (Diog. L. Vita Democr.; Euseb. 14, 27 ; iElian.
y, H. 4, 20 ; Gic. N. D, 1, 43, 120; 24, 66; De Fin 5, 29, 87; Acad. /?r. 17, 55).
Dëmophon ou Demophoon («ontifl), I) fils de Celeus et de Metanira, (voy. Gelé us). — 2) fils de Thésée et de Phèdre, accompagna les Grecs à Troie; à son retour il obtint l'amour de Phyllis, fille du roi de Thrace, Sithon, et promit de l'épouser. Avant que le mariage fût célébré , il vint en Attique pour arranger ses affaires; son retard fil croire à Phyllis qu'elle était abandonnée ;
elle se donna la mort ; mais elle fut métamorphosée en arbre; et Démophon devint roi d'Athènes (Ovid. Heroa, 2; Paus. 10. 25).
Dëmosthénes (-is), 1) fils d'Alcisthène, célèbre général athénien dans la guerre du Péloponnèse. En 425 il rendit un grand service à Gléon en faisant prisonniers les Spartiates qui occupaient l'ile de Sphactérie. En 413 il fut envoyé avec une flotte nombreuse en Sicile pour aider Nicias, mais tous deux furent défaits, obligés de se rendre et mis à mort par les Syracusains (Thuc. 3, 91-98; 1- 2, 107-4, 21-39; 66 et suiv; 7, 42 et suiv.). — Le plus grand orateur athénien , fils de Démosthène, et né en Attique dans le dème Paeania , vers 385. A sept ans il perdit son père qui le laissa lui et sa jeune sœur aux soins de tuteurs qui le négligèrent et dissipèrent son bien. A vingt ans, il accusa Aphobe, un de ses tuteurs, et obtint un arrêt en sa faveur. Enhardi par son succès, Démosthène se hasarda à paraître dans les assemblées. Son premier essai fut malheureux, mais il fut encouragé par l'acteur Satyrus qui lui donna des leçons de gestes et de déclamation. En s' adonnant à l'éloquence, Démosthène avait contre lui les plus grands désavantages physiques. Sa voix était faible et sa prononciation défectueuse; ce ne fut que par de persévérants efforts qu'il parvint à surmonter ces obstacles. Ainsi on dit qu'il parlait avec des cailloux dans la bouche pour se guérir du bégaiement; qu'il répétait les vers des poètes en montant sur des hauteurs pour étendre sa voix ; qu'il déclamait sur le bord de la mer pour s'accoutumer à la confusion des assemblées populaires; qu'il vécut plusieurs mois dans une cave, occupé à transcrire l'histoire de Thucydide pour former son style. Ge fut vers 355 que Démosthène commença à obtenir quelque réputation comme orateur : son éloquence lui gagna bientôt la faveur du peuple. La faveur qu'il acquit, il l'employa au bien de son pays et non à son propre intérêt. Il dénonça tout d'abord les projets de domination de Philippe, contre lequel il tourna dès lors tous ses efforts. Pendant quatorze ans il continua
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à combattre Philippe et rien ne l'en détourna. Il est vrai qu^il échoua, mais cet échec ne peut lui être imputé. La lutte se termina par la bataille de Ghérenée (338) où périt la liberté de la Grèce. Démosthène était présent à cette bataille et il s'échappa par la fuite comme des milliers d'autres. A cette époque plusieurs accusations furent portées contre lui. L'une des plus redoutables fut Taccusation de Gtésiphon par Eschine , qui en réalité était dirigée contre Démosthène. Escf^ne accusait Gtésiphon de récompenser Démosthène de ses services par une couronne d'or qui lui serait décernée en plein théâtre. Démosthène composa son discours pour la Couronne, Eschine fut battu et forcé de quitter Athènes. Démosthène fut un de ceux qu'on soupçonna d'avoir reçu de l'argent d'Harpalus, en 325 (voy. Harpalus.) Son innocence est douteuse; mais il fut condamné à la prison; il s'évada. Dès lors il résida tantôt à Trézène, tantôt à Égine, tournant sans cesse les yeux vers sa chère patrie. Son exil ne fut pas long. A la mort d'Alexandre, 323, les Etats grecs se soulevèrent confire la Macédoine. Démosthène fut rappelé; il rentra en triomphe. Mais Tannée suivante (322) les Grecs confédérés furent défaits et Démosthène se réfugia dans le temple de Poséidon (Neptune) dans l'île de Galaurie. Il y fut poursuivi par les émissaires d'Antipater ; alors il prit du poison, que depuis quelcpie temps il portait sur lui; il mourut dans le temple, en 322. ~- 61 discours de Démosthène nous sont parvenus; parmi eux 17 sont politiques ; 1« plus importants sont les 12 Philippiques; 42 autres sont judiciaires; le plus célèbre est le discours contre Midias et celui sur Leptine, sur l'infâme conduite d'Eschine pendant son ambassade auprès de Philippe et sur la Gouronne (Plut ViedeDemosth.'y Diod. 16; Gic.
iirut. 7, 18).
I^Btatn», Curius ( voy. Curius), ^ Ûêi, autre nom de Demeter (Gérés) ; d où le nom patronymique de Proserpine, Jkôis ou Deôine,
Herbe (-es), ville de Lycaonie, sur les frontières de l'Isaurie.
Dercéels («Is), DereeM («il*), appelée aussi Atargatis^ déesse syrienne. Elle offensa Aphrodite (Vénus), qui lui inspira de l'amour pour un jeune homme à qui elle donna une fille appelée Sémiramis; mais, honteuse de sa faiblesse, elle tua le jeune honmie, exposa son enfant dans un désert et se précipita elle- -même dans le lac d'Ascalon. Son enfant fut nourri par des colombes et elle-même fut changée en poisson. G'est pour cela que les Syriens l'honoraient comme une déesse. La partie supérieure de sa statue représentait une jolie femme, tandis que la partie inférieure se terminait en queue de poisson. Elle parait être celle que Dagon, dans'l' Ancien Testament, mentionne comme une divinité des Philistins.
Dertona («se), ville importante de Ligurie sur la route de Genua à Placentia.
Deaealion (-Ini»), filsdeProméthée et de Glymène, roi de Phthie, en Thessalie. Quand Zeus (Jupiter) eut résolu de détruire la race dégénérée des hommes, Deucalion et son épouse Pyrrha furent seuls sauvés, à cause de leur piété. Sur l'avis de sou père, Deucalfon bâtit un vaisseau où lui et son épouse demeurèrent pendant 9 jours, tandis que le déluge détruisait les autres habitants de la Hellade. Le vaisseau, selon la tradition la plus générale, s'arrêta sur le mont Parnasse en Phocide. Deucalion et son épouse consultèrent l'oracle de Thémis pour savoir comment on pourrait rétablir l'espèce humaine. La déesse leur répondit de couvrir leur tête et de jeter les os de leur mère derrière eux. Après quelques hésitations, ils comprirent que la déesse désignait ainsi les pierres de la terre. Ils jetèrent donc derrière eux des pierres ; celles de Deucalion produisirent des hommes et celles de Pyrrha des fenmies. Deucalion alors descendit du Parnasse, bâtit sa première demeure soit à Opus, soit à Gynus, et devint père de Hellen, d'Amphictyon, de Protogenia et d'autres encore ( Apoll. Rli. 3, 1085, et suiv.; Apollod. 1,7, 2 ; Ovid. Met, 1, 260 et suiv. ).
Deva, 1) Chester, capitale des Gornavii en Bretagne sur la Seteia (Dee). — 2) (Dee), marais d'Ecosse, sur lequel exista
DIDO
la ville de Dovanna près de la moderne Aberdeen.
01 a, ancien nom de Naxos.
DiabltBtes ( voy. Aulerci),
Diacrta (-se) , district montagneux dans le N.-E. de l'Attique; il contenait la plaine de Marathon. Les habitants de ce pays furent les plus démocratiques des trois parties d'habitants qui existaient au temps de Solon.
Dladumeniatius ou Dîadumenus, fils de l'empereur Macrin , reçut le titre de César, quand son père fut élevé au trône, apr. j.-C. 217 , et il fut mis à mort Tannée suivante, en même temps que son père.
Diadumenianus, César rom., après J.-C. 217.
Dtan^oras (-œ), 1) fils de Damagète d'Ialysus à Rhodes, célèbre pour ses propres Victoires, celles de ses fils et de ses petits-fils dans les jeuxjgrecs. Il gagna sa victoire Olympique en 464 (Oie.
Tusc; Plut. Pelop, 63; Paus. 6,7; Pind. Olimp, ). — 2 ) surnommé l'AUiée , philosophe et poète grec, natif de Tile de Mélos et disciple de Démocrite. A cause de ses attaques contre la religion du peuple et spécialement contre les mystères d'Eleusis, il fut accusé d'impiété en 411 et exilé. Il alla d'abord à Pallène, et puis à Gorinthe, où il mourut ( Plut. Pelop, 62 ; Paus. 6, 7 ; Cic. N, D. 1,23; 3, 37; Val. Max, t. 1).
Dtâna (-œ) , ancienne divinité italienne que les Romains identifièrent avec TArtémis grecque. Son culte avait, dit-on, été introduit à Rome par Servius TuUius, qui lui dédia un temple sur le mont Aventin. A Rome, Diane était la déesse de la lumière, comme l'indique son nom : racine : Dies (Jour). Dianus (Janus), ou dieu de la lumière, représentait le soleil, comme Diane représentait la lune.
Les attributs de l'Artémis grecque furent plus tard assignés à la Diane romaine.
Pour les détails, voy. Arténûs,
Dianlain (-t), ville de l'Espagne Tarraconaise sur le promontoire du même nom (c. St-Martin), fondée par les Marseillais. Il y avait un temple fameux de Diane, d'où dérive le nom de la ville.
Dieœa (-sb) , ville de Thrace, sur le lac Bistonis.
Dtcsearchta (-es) (voy. Puteoli).
Dïcsearchas (-1), célèbre philosophe péripatélicien , géographe , historien, naquit à Messine en Sicile, fut disciple d'Aristote et ami de Théophraste.
Il écrivis un grand nombre d'ouvrages, dont il ne reste que quelques fragments.
DteUeas (\oy. Dicte), *
IHcte (-es), montagne dans l'O. de la Crète, où Zeus (Jupiter), dit-on, avait été élevé ; de là l'épithète de Dictmm. Les poètes romains emploient souvent Dictœus pour Cretois.
IHctynna (-») , surnom commun à Britomartis et à Diane, deux divinités qui plus taixl furent confondues. Le nom a du rapport avec Sîxtuov, filet de chaste; ces deux déesses étaient pix>tectrices de la chasse.
Diet7s (-yt0> ou -yes) Creieasis (-tfl), auteur présumé d'un ouvrage encore existant sur la guerre de Troie, écrit en latin, divisé en six livres et intitulé : Ephemeris belli Trojani. Dans la préface on lit qu'il fut composé par Dietys de Gnosse, qui accompagnait Idomenée à la guerre de Troie ; mais il appartient probablement au temps de l'empire romain.
pïdïus ISalvius auUaMiu (-i), élevé à l'empire par les prétori^is, quand ils mirent l'empire à l'encan , après la mort de Pertinax, 193 ap. J.-G. Il régna deux mois , et fut tué par les soldats de Sévère, quand ce dernier marchait contre la ville.
Dïdo (-lis, acc.-o), appelée aussi £lisa, fut la fondatrice de Carthage.
Elle était fille du roi tyrien Bélus, et sœur de Pygmalion, qui succéda à sod père. Didon était mariée à son onde, le riche Acerbas, que Pygmalion fit périr. Alors Didon s'échappa secrètement de Tyr, avec ses trésors , accompagnée de quelques nobles tyriens, et passa en Afrique. Là elle obtint l'espace de tore que pourrait entourer une peau de bœuf;
de li le Dom de Btrsa donné à la citadelle [Bûps>, c.-a-d. peau de Lteuf).
Aulour de celle citadelle l'Èleva la ville lie Carlba|^ (|ui devint bienlol uue cité florissante. Le roi loUia, Kiarba9,jaloui de la pnupéiilé de cette ville udu- Telle, demanda la main de Didou, mena- 1^1 de la guerre eu cas de refu». Didon irait vQué ua« étemelle ûdélilé à son époui, mail, voyant que le» Carthaginois uuluilaieiit de la voir unie a Hiarbai , elle Ql semblant de se aoumeiue à leurs HEDi; sous prélexti! d'apaiser le^ mines d'Acecbai , elle Gt élever un bûcher sur Il place publique et s'y Gt brûler en [>résenœ de laul le peuple. Après sa mort die fut honorée par Us Carlhaginoii comme une divinité. Virgile a inséré dans WD Enéide la légende de Didon, mais iiec diverses variantes. Selon la plus cammune chronologie , il y eut un intervalle de plus de 300 ans entre la prise de Troie (1184) et la fondation de Carthige (863) ; mais Virgile la fait contemporaine d'Énée , dont elle devint éprise. Eaée partit pour le nouvel établisseméat que lui destinaient les dieui; Didon au désespoir se Gt brûler sur un bûcher (Appian. Alex.; On». 4; Herodian.; Dionys; Rai.; Justin. 18, 4; Patere. 1, 6; Ovid. Met. 14, fab. t\ Virg. .««.).
Dinsrchaa (-i), te dernier et le oins important des dii orateurs attiques, né à Corinthe, veii 331 av.
J.-C. Comme il était étranger, il ne put te produire lui-m^me; il romiiosa des discours pour les autres. 11 étiiit des amis lie Phorion et du parti macédonien. Nous u'avons que trois de ses discours ( Cic. de Oral. 2, S3 ).
Dlnalymene (voy. Diadrntui).
■MudJmaB (-1) ou 'nindl^nM (■Srnni), 1) montagne de Phrygie, sur les rroiitiéres de Galatie , près de la ville de Pessinus , consacrée a Cybèle, mère ppelle en conséquence Diudyméné. — 3) montagne de Hysie, de Cyiique, consacrée aussi à Cybèle.
_ B (\oy. BraaclilJK).
IHeipIlcr < voy. Jupiter).
pifeatlB (-m), petite rivièi Latium, qui se jetait dans l'Anio , après iioir traversé la ferme sabine d'Horace.
(-«), pluJ Scpiiluiris, en Galilée; petite place, llerode Antipas fil la capitale de la Galilée.
DloelellâuDi V>lerl«B (-1), empereur romain de !S4 à 305 ap. l.-C, naquit près de Saloosen Dalmalie, en S4 5, d'une famille très-obscure. A la mort de Numeriauus, il fut prodamé empereur par les troupes (!S4]. Pour repousser les barbares avec plus de succès, il s'*ssocia avec Maximien, qui prit le titre d'Auguste, -286. Plus tard (202), l'empire fut divisé. Constance Chlore et Galère furent proclamés Césars, et le gouvernement du monde romain fut divisé entre les deux AuguatES et les deux Cé>ars. Dioclélien gouverna l'Est) mab, après un r^oe tourmenté de vingt et un ans, il aspira au repos. Le I" mai SOS il abdiqua à Nicomédie, et for^a son collègue à faire la même chose à Milan. Dioclélien se retira dans la Dalmaliesapalrie, et passa les huit dernières années de sa vie près de Salona, dans une retraite philosophique , voué aux. plaisirs de la campagne el à la culture de son jardin. 11 mourut en 313.
Un des évéuemenls mémorables de son règne fut la cinquième persécution contre
DlODORt'S.
DIOGBNBS.
les chrétieos (303), à laquelle le poussa son collègue Galère.
Diddoms (-1), 1) surnommé Cronus, célèbre dialecticien, naquit à lasus en Carie et vécut à Alexandrie pendant le règne de Ptolémée Soter. — 2) Siculus, Diodore de Sicile, d'Agyrium , en Sicile, célèbre historien, contemporain ^e Jules César et d'Auguste. Afin de recueillir des matériaux pour son histoire, il voyagea dans une grande partie de TEurope et de l'Asie et vécut longtemps à Rome. Son livre était intitulé « Bibliothèque historique », BtSXtoOiQXT) la- Toptxiô; c'était une histoire universelle , embrassant la période qui s'étend des premiers âges fabuleux jusqu'au commencement des guerres de César dans les Gaules. Des 40 livres dont elle se composait, nous en possédons 15 en entier, ce sont les 5 premiers, contenant l'histoire primitive des nations de rOrieut, Égyptiens, Éthiopiens et Grecs, et les 10 livres de 11 à 20 inclusivement, qui vont de la deuxième guerre de Perse (480 av. J.-C.) à l'an 302. Il ne nous est parvenu du reste que quelques fragments. Dans ses écrits nous ne trouvons ni méthode, ni exactitude, ni jugement. 11 ne saurait être regardé comme une autorité. Malgré tous ces défauts, il ne laisse pas d'être précieux pour quelques parties de l'histoire ancienne , notamment pour la chronologie. — 3) Diodore de Tyr, philosophe péripatéticien , disciple et compagnon de Critolaiis, à qui il succéda comme chef de l'école péripatéticienne à Athènes. Il florissait vers l'an no.^
Dïôdotas ( 1 ) , AioSoToç , philosophe stoïcien, maître de Cicéron, dont il fut l'hôte à Rome pendant plusieurs années. Sur la fin de ses jours il devint aveugle et mourut (59 av. J.-C.) dans la maison de Cicéron , laissant son ami héritier de son avoir (environ 100,000 sesterces) (Cic. Tusc, 5, 39, 113; iV.-Z). 1, 3, 6; ad Ati. 2, 20, 6).
Dîo|pënes (is), Aioy^vt);, 1) d'Apollonie, en Crète, célèbre philosophe de l'école ionique , et disciple d'Anaximène, vivait dans le cinquième siècle av. J.-C. — 2) D. le Babylonien, philosophe stoïcien , dbciple 4e Chrysippe , succéda
à Zenon comme chef de l'école du Portique à Athènes. Il fut un des trois députés envoyés à Rome par les Athéniens en 155 av. J.-C. — 3) D. le Cynique, célèbre philosophe, était né à Sinope, dans le Pont, vers Tan 412 av. J.-C. Dans sa jeunesse il fut, dit-on, très-dissolu et fit toute sorte d'extravagances; mais, à Athènes, le caractère d'Anlisthène ayant attiré son attention, il se distingua bientôt lui-même par l'austérité de sa vie et la morosité de son humeur. En été il avait coutume de se rouler dans le sable chaud , et en hiver il embrassait les statues couvertes de neige; il portait des vêtements d'étoffe grossière , se nourrissait des aliments les plus simples, couchait sous les portiques ou dans les rues ; et finit, suivant la tradition générale , par établir sa résidence dans un tonneau appartenant au Metroum ou temple de la mère des dieux. Dans un voyage à Égine, il fut pris par des pirates et emmené en Crète pour y être vendu comme esclave. Là, quand on lui demanda ce qu'il savait faire, il répondit : (c Commander aux hommes, » puis, se tournant vers le crieur, il lui demanda si quelqu'un voulait acheter un maître.
Il fut acheté par Xéniade , de Corinthe, qui le mit en liberté et lui confia l'éducation de ses enfants. C'est pendant son séjour à Corinthe qu'eut lieu, dit-on, sa célèbre entrevue avec Alexandre le Grand. L'entretien commença par ces mots d'Alexandre : « Je suis Alexandre le Grand. » A quoi le philosophe répondit : « Et moi je suis Diogène le Cynique. » Le prince lui ayant alors demandé s'il pouvait l'obliger en quelque chose, il ne reçut d*autre réponse que celle-ci : « Oui , tu peux t'ôter de mon soleil. » On dit qu'Alexandre admirait tellement Diogène qu'il disait : « Si je n'étais Alexandre , je voudrais être Diogène. « Diogène mourut à Corinthe, i l'âge de quatre-vingt-dix ans (av. J.-C 323). Voy. Diog. Laert. rie de Diog.', Plut. Jpophth,; Cic. de A^.-Z>.3,36.— *) D. Laertius, D. de Laërte, en CiUcie,^vait probablement dans le deuxième siècle après J.-C. Il a écrit les « Vies des philosophes » (^iXôffoço; *IaTopîaittp»
pîwv, Ô0Y(i.âT«v )cal,àiioyOeY|wt't«^ '''** ' '. .' / /' '' ^^ ' ■ • ; U *^ i ,
it ■
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h çdoffoçCcf e06oxipLY)(TàvT(i>v) , en 10 livres. Cet ourrage nous est parvenu ; il contient uue foule de renseignements précieux.
Dïomêdê» insul», cinq petites îles de la mer Adriatique, au N. du promontoire Garganum, en Apulie; elles doivent leur nom à Diomède. Voy. Diomedts, La plus grande , nommée Diome' deainsida ou Trimer us (Tremiti), fut le lieu où mourut Julie, petite -fille d'Auguste.
Dïimëdës (Is), Aiopi7i8y)<; , Diomède, 1) fils de Tydée et de Déipyle, d'où son nom le plus ordinaire : 7ydides; il succéda à Adraste sur le trône d'Arços. — Histoire ^ après Homère :
Tydée périt dans l'expédition contre Thèbes, alors que son fils Diomède n'était encore qu'un enfant ; mais Diomède fut plus tard un des Épigones qui prirent Thèbes. Il alla à Troie avec 80 vaisseaux^ et fut, après Achille, le plus brave des héros grecs. Il était spécialement protégé par Minerve ; il combattit contre les plus distingués des Troyens, comme Hector et Enée , et même contre les dieux qui avaient épousé la cause troyenne. Ce fat ainsi qu'il blessa Vénus et Mars. — Histoire tt après la tradition postérieure : Diomède et Ulysse enlevèrent de Troie le Palladium» parce qu'on pensait que Troie ne pourrait être prise tant que <»tte statue de Pallas se trouverait dans l'enceinte de ses murs. Après la prise de
fil • •. ^ *■
iroie, Il retourna à Argos , où il trouva sa femme iEgialée vivant .en adultère avec Hippolyte, ou, selon d*autres, avec Comètes ou Cjrllabartis, Ce malheur lui *niva par suite de la colère de Vénus. !• qailta Argos et passa en Étolie. Plus ^^ il voulut rentrer dans sa patrie, "Dais, dans la traversée , une violente tempête le jeta sur les côtes de la Daunie , en Italie. Il épousa Évippé, fille de Daujos, et s'établit en Daunie où il mourut dans un âge avancé. Il fut enterré dans «ne des îles situées devant le cap Garganum, qui prirent depuis le nom d'îles de Diomède. Ses compagnons , inconsolables de sa perte, furent métamorphosés en oiseaux {aves Diomedeœ) , qui, se souvenant de leur origine , avaient cou- ^e de se jouer autour des vaisseaux
grecs, évitant ceux des Romains. Plusieurs villes de la partie E. de l'Italie passaient pour avoir été fobdées par Diomède. Une plaine d' Apulie, près de Sa-lapia et de Canusium , était appelée, de son nom, Diomedei campi (Virg. Mn, 11,^243, sq.; Ovid. Met, 14, fab, 10; Apollod. 1, 8; 3, 7; Hygin. fab, 97, 112 et 113; Paus, 2, 30). —2) roi des Bistones , en Thrace, tué par Hercule parce qu'il nourrissait ses cavales avec de la chair humaine (Diod. 4 ; Paus. 3, 18; Apollod. 2, 5).
Dion (-Snts), Atcov, Syracusain, fils d'Hipparinus et parent de Denys, qui le traita avec la plus grande distinction et utilisa ses talents dans plusieurs emplois de confiance. Lorsque Platon vint visiter Syracuse, Dion fut un des disciples les plus ardents du philosophe, et, quand le jeune Denys succéda à son i)ère, Dion blâma sans ménagement sa conduite dissolue et devint ainsi pour le jeune tyran un objet de suspicion. Dion, aidé de Platon, essaya de l'arrêter dans la carrière du vice, mais il échoua et fut banni. Il se retira alors à Athènes. Platon visita Syracuse une troisième fois, en vue d'obtenir le rappel de Dion; mais il ne put y réussir. Dion résolut alors de chasser le tyran par la force ; le succès couronna cette entreprise ; mais Dion ne s'étant pas conduit d'une façon moins tyrannique envers les Syracusains, une conspiration se forma contre lui et il fut assassiné dans sa propre demeure à l'âge de cinquante-cinq ans, l'an 3^3, av. J.-C. (Diod. 16;Nep. Dion). ^ - ^^
Olon Casfltufl', hist(A4Ài,'^ fils d'un sénateur romain , naquit à Nicée , en Bithynie, l'an 155 apr. J.-C. Il remplit plusieurs charges importantes sous Commode, Caracsdla et Alexandre Sévère, 180-229, et se retira ensuite en Campanie. Plus tard , il retourna à Nicée, sa ville natale, où il passa le reste de ces jours. Le principal ouvrage de Dion était une histoire de Rome en quatre-vingts livres, depuis l'arrivée d'Énée en Italie jusqu'à l'an 229 apr. J.-C. Malheureusement, il ne nous est parvenu de ce grand ouvrage qu'une portion comparativement très-faible. Nous l'avons en entier depuis le trente-sixième Jusqu'au cinquante-qua-
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trième livre; c*est la partie qui embrasse rhistoire des guerres de Lucuilus et de Pompée contre Biithridate, jusqu'à la mort d' Agrippa, 10 av. J.-G. Des autres livres nous n avons que les abrégés rédigés par Xiphilin et autres. Dion Gassius avait consulté les documents originaux et déployé beaucoup de jugement et de discernement dans leur usage.
Dion ChryAOstômufl, ACfa>v Xpu- <7ÔaTO(i,oc, c. -à-d. Bouche d'or, ainsi surnommé à cause de son éloquence, était né à Pruse, en Bithynie , vers le milieu du premier siècle de notre ère. Il reçut une bonne éducation et augmenta ses connaissances par les voyages. Les empereurs Nerva et Trajan avaient pour lui la plus haute estime. Ce fut le rhéteur et le sophiste le plus éminent de l'empire romain. Il nous reste 80 de ses discours, qui sont moins des discours que des essais sur des sujets de politique, de morale et de philosophie; ils n'ont du discours que la forme.
Di5nœa. Voy. Dione.
Dïône (-es), Aimvt), fille de l'Océan et de Téthys ou d'Uranus et de Gé. Elle fut aimée de Jupiter et eut de lui Aphrodite ( Vénus ), qui de là est appelée Dionœa, quelquefois même Dione, De là aussi l'épithète de Dionxus donnée à Gésar, comme descendant de Vénus (Virg.
^n, 3, 19; Hom. //. 5, 381; Stat.
Sjh. 1,1, 86).
Dioiiyslas(-t), Aiovuaio;, Denys, 1) l'Ancien, tyran de Syracuse , fils d'Hermocrate, naquit l'an 430 av. J.-G. Il commença par être commis dans une administration publique. Stimulé par l'ambition et possédant un talent naturel , il parvint par degrés à se distinguer, et, en 405 av. J.-G., à l'âge de vingt-cinq ans, il fut nommé général unique à Syracuse, avec pleins pouvoirs. Nous pouvons dater de cette époque le commencement de son règne ou de sa tyrannie , qui dura sans interruption pendant 38 ans. Il affermit son autorité en augmentant l'armée et en transformant l'île d'Ortygie en une résidence fortifiée pour lui-même; et quand il se vit tout à fait prêt, il procéda à l'exécution de ses projets ambitieux.
Soumettre le reste de la Sicile , humilier Garthage , annexer à ses domaines une |
partie de l'Italie méridionale, tels étaient ses plans. Il les réalisa. Pendant les 20 dernières années de sa vie il fut en possession d'un pouvoir et d'une influence dont aucun autre Grec, avant Alexandre, ne jouit, à beaucoup près. Il mourut à Syracuse, en 367, au milieu d'une .guerre contre Garthage. Il eut pour suc€:esseur son fils aine, Denys le Jeune. Le caractère de Denys a été dépeint sous les plus noires couleurs par les plus anciens écrivains ; il parait , en effet , avoir été le type du tyran, dans la plus odieuse accep • tion de ce mot. Dans les dernières années de sa vie, il était devenu extrêmement soupçonneux ; il voyait partout des traîtres, même dans ses amis les plus intilnes, et il prenait, dit-on, pour se garder les plus nunutieuses précautions. Il fit construire la célèbre prison appelée Lautumiae, creusée dans le roc vif, dans la partie de Syracuse nommée Epipolœ, Denys aimait la littérature et les arts, et souvent il entretenait à sa cour des hommes distingués dans les lettres et la philosophie ; de ce nombre était le philosophe Platon. Luimême était poëte et plusieurs fois il concourut pour le prix de tragédie à Athènes (Diod. 13, 14; Justin, 20, 1 et suiv.; Xenoph. Hist. Grœc; Nep. TimoL; Plut.
DiortYs,), — 2} Denys le Jeune, fils du précèdent, succéda à son père conune tyran de Syracuse l'an 367 av. J.-C. II était alors dans sa trentième année. Il avait été élevé dans le palais de son père au sein de l'oisiveté et de la débauche, et avait été soigneusement tenu à l'écart des affaires publiques. L'ascendant que Dion et, par le moyen de celui-ci, Platon exei^ cèrent pendant un temps sur son esprit était contre-balancé et détruit par ses flatteurs et ses compagnons de plaisirs. Dion, qui avait été banni par Denys, retourna en Sicile, en 357, à la tête d'une petite armée, dans le dessein avoué de le détrôner. Le tyran, pensant qu'il ne pourrait avec succès résister à Dion, fit voile pour l'Italie et perdit ainsi le pouvoir après 12 années de règne, en 356.
Il se rendit alors à Locres, ville natale de sa mère, Doris, et il y fut reçu de la façon la plus amicale ; mais il s'empara de la tyrannie dans cette ville et en traita les habitants avec la dernière cruauté. Après
être resié di» ans i Locrei , il rentr» en puKssion de Syracuse, où il régni encore Irais ans, jiisqu'i re que Timolion dibanpia en Sicile pour délivrer les rites {recqua de cetle !le des Ijrans qui les opismuient. lacapable de resister i Ti- Boléoil, il lui remit la citadelle, ■ condilioa qu'il lui semit permis de se rendre ta sArèlé i Corinthe (343). Là il passa les dEmières années de sa vie dans la condition d'un limple particulière!, selon quelques iDlnirs, se lit réduit ■ tenir école pour imt (Justin, 3 1 , 1 , 1 etc.; Diod. I b, etc. Aian. Far. Hul. 9, 8; Quintil. S, 6 Nep. Bion.; Cic. Tiise. 5, 2). — 3) Den/i iHalieanatte, célèbre rhéteur grec.
•écDt plusieurs années à Home du tempi d'Auguste et mouml l'an T ai. J.-C. Sm principal ouTrase était une histoire di Bûmeen ringt iiTresCPunimi^ Hpxaio- 10711), coulenant l'histoire de cette ville dcpni) les temps fabuleux jusqu'à
dcpnu les temps I Î6*". J.-C. Sou!
I de <
;mier^ livres. L'auteur s' j montre artiste habile et rhéteui éJapient, mais nulle part il ne s'; révèle Uitorien et homme d'Stat. Iléciîvit diien ouvrages de rhétorique et de tique, où abondent les ohservalioi plnsGoes et les critiques les plus délî mr Its œuvres des écriTains classiques de la Grèce. Plusieurs de ces écrits non : intitulés
UYej»<d; ivDiio
ir l'ar
pmenl des mots "; ou T^X'"1 ^''°P"'>i< ■ tnité de rhétorique » , qui , sous sa fortoe actuelle, n'estguèrequ'un extrait, OD nne falsification de l'œuvre originale; -Tm niliiSv xnpaxriiptc, nspi tûï ipjjaiuï ^iTipiBv £i7to[iv'ri|j.aTia[iOi, avet dfs jugements sur Thucydide , DémostbHie, etc.; — des lettres. — 4) Deuys d'Héraclée , disciple de Zenon , pliïlosophe i]ni appartint d'abord à l'école stoicieane, puis à celle d'I^lée (noir Diog, Laert.). — 5] Denys, tyrai d'Héraclée'sui l'Enxin, fils de Cléarqne , succéda à son Frère Timothée vers l'an 338 av. J.-C. Il fut, dil-on, le plus doux et le plus juste des ijTaus qu'il y ail jamais eu, 11 épousa Amaslris, nièce de Darius. En 306, il ptit le litre de roi, et mourut peu de ttmpi apt^ , à l'ige de cinquante ans, éteoUè, dit-on, par l'embonpoint.
DIonÏMpitm (< ville de Phrygie, ressort tui juridicus d'Apamé Attale et Eumène.
lOïiioov itiJic), isantdu Convea- , et fondée par
l»»>Tla> (-1), Ai6vuao(, Aiiùwvaai, le jeune, beau, mais efféminé dieu du vin. Il porte aussi, rhei les Grecs et chez les Romains, le nom de Bacchus, BcÉxvoc, c.-à-d. le dieu du bruit et de la débauche, et ce nom n'était dans l'origine qu'une simple épithète ou un surnom de Dionysus. Il était âls de Jupiter et de Sémélé, fille de Cadmus deTbebes. Avant sa naissance, Sémélé recjut de Junou , qui lui apparut sous un déguisement, le conseil de prier le père des dieux de se montrer
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à elle dans tout l'éclat de sa gloire et tel qu'il approchait Junon, sa propre femme. Jupiter y consentit malgré lui, et lui apparut au milieu des éclairs et du tonnerre. Sémélé, enveloppée parles Oammes, fut saisie d'effroi, et mit son fils au monde avant terme ; mais Jupiter le sauva ; H l'enferma dans sa cuisse, et l'y garda jusqu'à son parfait développement. Dès qu'il fut né, Diouysus fut confié aux soins des nymphes du mont Nysa, qui, en récompense de leur sollicitude , furent placées, sous le nom d'Hyades, parmi les constellations. Lorsqu'il fut devenu grand, Junon le rendit insensé, et, dans cet état, il parcourut diverses parties de la terre. Il passa d'abord en Egypte, puis en Syrie, traversa l'Asie, enseignant aux habitants des différentes contrées qu'il parcourait la culture de la vigne et introduisant chez eux les éléments de la civilisation. La partie la plus célèbre de ses pérégrinations en Asie est son expédition dans l'Inde, qui dura, dit-on, plusieurs années. A son retour en Europe , il traversa la Thrace, mais il fut mal reçu par Lycurgue, roi des Édouiens (voy. Lycurgus). Il retourna de là à Thèbes, où il engagea les femmes à quitter leurs maisons et à célébrer des fêtes bachiques sur le mont Gy théron ; et il infligea un châ • liment terrible à Penthée qui avait essayé de s'opposer à son culte (voy. Peut fie us), Diouysus se rendit ensuite à Argos, où le peuple refusa d'abord de le reconnaître ; mais, après qu'il eût puni les femmes en les frappant de frénésie , il fiit reconnu comme dieu. Son dernier exploit fut accompli dans un voyage d'icarie à Naxos.
Il fréta uu navire qui appartenait à des pirates tyrrhéniens; mais l'équipage, au lieu de le débarquer à Naxos, cingla vers l'Asie pour l'y vendre comme esclave. Le dieu alors cnangea le mât et les rames en serpents, et lui-même en lion; le lierre poussa autour du navire, et on entendit de tous côtés le son des flûtes ; les matelots, saisis de transports furieux, se précipitèrent dans les flots, où ils fureut métamorphosés en dauphins.
Après avoir ainsi établi sa divinité dans le monde, il fit sortir sa mère des enfers, la nomma Thyoné et s'éleva avec elle vers l'Olympe. — DifTérents personnages my-
thologiques passent pour être nés de Diouysus. Mais , parmi les femmes qui s'éprirent de lui, il n'en est pas de plus célèbre dans toute l'antiquité qu'Ariane (voy. Ariadne), — Le culte de Dionysos ne faisait point partie de la religion primitive des Grecs. Dans Homère, il ne parait point comme une des grandes divinités; il est simplement représenté comme le dieu qui enseigne la prépara* tion du vin. A mesure que la culture de la vigne se répandit dans la Grèce, le culte de Bacchus s'y répandit également; et, après l'expédition d'Alexandre dans l'Inde, la célébration des fêtes bachiques revêtit de plus en plus son caractère sauvage et dissolu. Bacchus peut être con* sidéré comme la représentation de la puissance productrice et enivrante de la nature. Le vin étant le symbole naturel de cette puissance , on l'appelle « le fruit de Bacchus ». L'étroite liaison qui existe entre la culture du sol et les premiers degrés de la civilisation a fait considérer Bacchus comme un législateur et un ami de la paix. Comme le drame grec est né des chœurs dithyram])iques en usage dans les fêtes de Bacchus, ce dieu a été regardé comme le dieu de l'art tragique et le protecteur des théâtres. Les fêtes qui lui étaient consacrées s'appelaient diez les Grecs Dionysia (Aiovuaia), ou ooYia (orgies), chez les Romains Bacchanales (Bacchanalia), Elles se célébraient avec des réjouissances extravagantes et des transports de joie enthousiaste. L'ivresse, la musique bruyante des flûtes, des cymbales et des tambours étaient le caractère commun de toutes les Dionysiaques. Dans les processions nommées thiases ( Oiaaot, de OeioU^co ) et par lesquelles on les célébrait, les femmes figuraient aussi déguisées en Baccfiantes, Lènes, Thyades, Naïades, Nymphes, etc., ornées de guirlandes de lierre , et portant à la main des thyrses, de telle sorte que le cortège entier représentait une population inspirée et agitée par la puissante présence du dieu. Les chœurs chantés i cette occasion s'appelaient dithyrambes.
C'étaient des hymnes adressés au dieu avec une extrême lil)erté dans le mètre et la plus grande hardiesse d'imagination et destinés à exalter ses exploits. Le phallus,
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emblème de la fécondité de la nature, était aussi porté dans ces processions.' L'i?resse était considérée alors comme un devoir de reconnaisance envers le dieu à qui on devait le don précieux de la vigne ; et même en certains endroits c'était un crime de rester sobre aux Dionysiaques. Les fêtes de Bacchus dans l'Attique étaient au nombre de quatre, savoir : 1) les « Rustiques ou petites Dionysiaques (Atovutria jcxt ' àypou; ou jjiixpflt); — 2) les Lénéennes (Aifivaia, Lenaa); — 3) les Anthestéries ( 'Av6e<j- TT^pia); — 4) les Dionysiaques urbaines ou grandes Dionysies (Âtovuiria èv dtaTet, duFuicà, oujjLeydcXa). L'époque de Tannée consacrée à Bacchus était celle où les jows sont le plus courts ; et, chez les Athéniens , les Dionysiaques se célébraient en conséquence dans les mois de Posidéon, Gamélion, Anthestérion et Élaphébolion.
— Les Dionysiaques rustiques ou petites Dionysiaques, fête des vendanges, se célébraient dans les différents dèmes de l'Attique dans le mois de Posidéon, et étaient placées sous Tintendance supérieure des magistrats locaux, les démarques. Cette fête était certainement la plus ancienne, et se célébrait avec le plus haut degré d'enthousiasme et de liberté; les esclaves mêmes jouissaient pendant ce temps d'une entière liberté, et leurs cris à cette occasion étaient le plus souvent intolérables. C'est là que nous devons chercher l'origine de la comédie, dans les plaisanteries et les apostrophes bouffonnes dont les paysans assaillaient l'assistance du haut d'un chariot sur lequel ils étaient montés. Les Dionysiaques du Pirée , comme celles des autres dèmes de l'Attique, appartenaient aux petites Dionysiaques. — La seconde fête, les Lénéennes (de Xy^voç, pressoir, d'où le mois de Gamélion avait pris aussi chez les Ioniens le nom de Lenaeon)^se célébraient dans le mois de Gamélion , et le lieu de leur célébration était l'ancien temple de Dionysos Limnssus (AifivaToc, de Xipivyi, marais, parce que l'emplacement avait été autrefois un marécage). Ce temple s'appelait Lenseon. Les Lénéennes se célébraient par une procession et des dialogues tragiques et comiques. Probablement cette procession se rendait au Lénaeon , où un
bouc (Tpàyo;, d'où le chœur et la tragédie qui en naquit furent nommés xpx- Yixà; yopo; et Tpay(f>Ôîa) était immolé) tandis qu'un chœur, rangé autour de l'autel , chantait l'ode dithyrambique en l'honneur du dieu. Comme ce dithyrambe est l'élément d'où la tragédie prit naissance , par l'introduction d'un acteur, il est naturel de penser que, dans les disputes scéniques de cette fête, la tragédie a précédé la comédie. Le poëte qui désirait faire jouer sa pièce aux Lénéennes s'adressait au second archonte, chargé de la surintendance, qui, si la pièce lui agréait, foqmissait le chœur. La troisième fête, les Anthestéries, se célébrait les 11, 12 et 13 du mois Anthestérion. C'était encore le second archonte qui présidait à la célébration des Anthestéries et distribuait les prix aux vainqueurs dans les divers jeux. Le premier jour s'appelait TTiôotyia,' le second x6t<^, et le troisième XUTpoi. Le premier jour tirait son nom de l'ouverture des tonneaux (mOo;, otyco), pour déguster le vin de l'année précédente ; le second, de xo^^» coupe, et c'était sans doute le jour consacré à boire'; le troisième, de x^*fpoÇ> pol> parce que ce jour-là on offrait en sacrifice à Bacchus et à Mercure souterrain ( ^Eppivi;) des pots garnis de fleurs, de semences ou de légumes cuits. Ou ne sait pas si des drames étaient représentés aux Anthestéries; mais on suppose qu'on y représentait des comédies , et que peut-être les tragédies qui devaient être jouées aux grandes Dionysiaques y étaient répétées. Les mystères qui faisaient partie de la célébration des Anthestéries avaient lieu la nuit. — La quatrième fête, les Urbaines ou grandes Dionysiaques, se célébrait vers le 12 du mois Ëlaphébolion ; mais nous ne savons si elle durait plusieurs jours ou un seul. L'ordre dans lequel se succédaient les cérémonies était le suivant : la grande procession publique , le chœur d'enfants , le cornus ou comédie, et enfin la tragédie. Parmi les drames représentés aux grandes Dionysiaques, les tragédies, du moins, étaient généralement des pièces nouvelles; les répétitions toutefois ne paraissent pas avoir été exclues d'aucune des fêtes Dio • uysiaques. Le premier archonte avait la surintendance, et fournissait le chœur au
poète dranulique qui désirait fiire repré- MDler M pièi% à relie fête. Le pri:( réservé au poète dramiliqne pour la meilleure pièce était une couronne, et son nom était proclamé sut le théâtre de Etaccbus. Comme les graudes Dionysiaques le eélébraienl au commencement du printemps, quand la nav'igalioD le rouvrait, Athènes n'était pas seulement visitée par une multitude de gens de la campagne.
avaient lieu à celte occasion ne ditTéraient pat de ceux de nos temps modernes. — Lt culle de Uionysas. que les Romains appelaient Etacchus, ou plutât les mystères et orgies bachiques (èacckanalia) furent, dit-on, inlroduits de l'Italie méridionale en Ëtrurie et de là à Rome, où, pendant un temps , ils furent tenus secrets et , durant la dernière période de leur existence, célébrés de nuil. Les initiés, au dire de Tite-Live , ne se livraient pas seulement
ter et de boire; quand u échauffées par le vin, ils s ananaounaie ■un eicès les plus grossiers et aux vie les plus contre nature. Le temps de l'in lialion était de diijour»; le dixième jo' la personne qui devait être initiée pr nait un repos solennel , subissait une p rificalion par l'eau et était introdui dans lesaDCtuaire(SaccAana/). Dansl' rigïne, les femmes seules étaient initié et les orgies se célébraient chaque année durant trois jours. Hais Pacula Anni
complètement le mode de célébration de ces fîtes ; elle admit les hommes à l'initiation et ordonna que la solennité, qui {'usque-la s'était célébrée le jour, aurait ieulannit; qu'au lieu de trois jours chacpie année, on consacrerait cinq jours chaque mois aux Bacchanales. Ce fut à dater de cette époque que Ici orgies furent une occasion de licence elTroyaUe et d'excès de tout genre. Le mal prit bienlât des proportions si alanoantesque l'an 186 av. J.-C-, les consuls, par ordre du séi établirent une enquête sur la naturt l'objet de ces rites nouveaux. Celte quête eut pour résultat l'arrestation d'un
gr«nd nombre de penonnes et le inpptîce de quelques-unes; et le sénat lanqa uu décret portant qu'il n'y aurait plus dorénavant de bacchanales , ni à Rome ni en Italie; que, sï quelqu'un croyait ces cérémonies nécessaires ou ne pouvait les négliger sans scrupule ou expiation, il aurait a l'adresser au préteur urbain , qui alors consulterait le sénat; que, si laper- ^n lui était accordée dans une assemblée du sénat composée au moins de cent Dres, il pourrait célébrer les baccha- ; mais qu'il n'y pourrait admettre plus (le cinq personnes, qu'il n'y aurait aucun fonds commun, aucun maître des cérémonies on prêtre. Une table d'airain :nant cet important document fut décrie près de Bari, dans l'Italie mériile, en l'année 1640, et elle se trouve aujourd'hui au Musée impérial de Vienne. Tandis que les Bacchanale! étaient ainsi supprimées, d'autres fêtes de Bacchus, plus simples et plus innocentes, les Ltùeralia (de tÀher, ou lÀber paler, autre nom du dieu) continuèrent à se célébrer a Kome chaque année, le IS mars. Des prêtres et des prétresses âgés , parés de guirlandes de lierre, portaient à travers la ville du vin, du miel, des gileaux, des confitures, en même temps qu'un autel i anses (aniataara), au milieu duquel était un pellt foyer tfocului) où, de temps en temps, on offrait des sacrifices. Ce Jour^i les jeunes Romains qui avaient 'atteint leur seizième année prenaient la robe virile (loga ■uirllii). — CORTÈGE DE
GACCHUS. Dans les premiers temp», lea Giicet ou Chariies accompagaaieut Uacrliiu; mais plus lard nous le trouvons accompagné dans ses expédilions et ses •oyages par des femmes nommées Baalur, Unie, Munades, Tkjiades, Mimalloats, Cledona , Saiiarie on Batsarides , qui toutes sont représentées dans les oeuvres d'an comme se livrant à des transports de fureur ou d'enthousiasme, la tète renversée en arrière, la chevelure en désordre, cl partant à la main le thyrse(bltOD entoiûv de lierre et surmonté d'une pomme de pin), des cymbales , des épées on des sopents. On voit aussi constamment dans ma cortège des silènes, des pans, des satjRs, des centaures , et autres personat^ de même genre. L'animal qu'on im-
étaient consacrés nous pouvons citer le vin , te lierre , le lautier et l'asphodde ; le serpent, le daiijihin. le tigre, le lyni, la panthère et l'ine. Dans les ouvrages d'art il est représenté comme un jeune dieu. Les formes sont celles d'un homme, mais elles se rapprochent de celles de la femme par leur mollesse et leurs contours arrondis. L'expression de son maintien est la langueur, et son attitude a l'aisance d'un homme absorbé dans de douces pensées ou légèrement ivre.
DÏMcàriiIew (-la) PëdiieÏDB ou PëdKDin*, d'Anazai'ba, en Cilicie, médecin grec, qui probablement vivait dans
le deuxième siècle de l'èi nvrage e
chrétienne,
de ( Mal.
qui , pendant longtemps , fut regardé comme une production modèle.
DiOBcOrl (-imiu), Aidoxoupsi, c.-B-d. Gis de Jupiter, nom par lequel on désignait Castor et Pollux, ces deux célèbres héros que les Grecs appelaient Po- Ijdeucei (IlaÙSiuxe;), et les Romains quelquefois Casioret. Suivant Homère, ils étaient Qls de Léda et de Tjndare, roi de Lacédémone, et par conséquent frères d'Hélène. De là le nom patronymique TyndSrIdtf sous lequel on les désigne souvent. Castor était fameux pour son habi' lelé à dompter et à manier les coursiers ; Pollux pour son adresse au pugilat. Tous deux avaient dispanf de la terre, quand les Grecs allèrent au siège de Troie. Hais bien qu'ils fussent morts, nous dit Homère , ils revenaient alternativement à la vie de deux jours l'un et jouissaient des honneurs divins. — Selon d'autres traditions, ils étaient flb de Jupiter et de Léda, et ils étaient sortis, ainsi que leur sœur Hélène, d'un même (euf(voj.Znia).
Si l'on en croit d'autres mythes encore , Poltui et Hélène étaient seuls du sang de Jupiter; Castor était le rejeton de Tyndare. De la Pollux était immortel tandis que Castor était sujet à ta vieillesse et à la mort, comme les autres mortels- La vie fabuleuse des Dioscures est marquée par trois grands événements : 1) leur expédition contre Athènes, où ils délivrèrent leur soeur Hélène, enlevée par Thésée et placée dans le dèmed'Aphidna, dont ils s'emparèrent ; — 2) la part qu'ils
prirent à l'eipcdilioD des Ai^nautes, pendant laquelle Polliii lua, dans une fuite au pugïlïl, Amjcus, rui dea Bébr^cei. Dans le cours de celle eipédilinn, ils fnndèrenl auui la ville de Dioicurias, en Colchide ( — 3) leur lutte avec les fils d'Apharée , Idas et Lyncée. Castor, qui était monel, tomba sous les coup.s-d'ldas, niais Pollux tua Lyncée et Jupiter fou' droya Idas. A la prière de Pollux, Jupiter lui accorda de partager le destiu de son frère et de vivre chacun allemativement un jour sur la terre, un jour dam la céleate demeure des dieun. Suivant une autre traditiou, Jupiter récompeusa le dévouement mutuel des deux frères en les plaint tous les deux parmi les astres sous le nom de Gémeaux (Gemini). — Ces deux jeunes héros re^ureol les houiieurs divins a Sparte, d'où leur culte se répandit dans d'autres parties de la Grèce, en Sicile et en Italie. Ils étaient spécialement honorés comme protecteurs des navigateurs, Neptune ayant récompensé leur attachement fraternel en leur donnant le pouvoir de commander aux vents et aux Ilots. Par là s'explique l'invocation qu'Horace leur adresse en laveur de Virgile embaTi{ué:Sicfralreiileieaa,iucidasidcFa.
Chaque fois qu'ils apparaissaient, on les voyait montés sur de magnifiques coursiers blancs. Ils étaient considérés comme les présidents des jeux publics, comme
iple fut élevé dans le forum, en tue celui de Vesla. Les chevaliers regardaient les Dioscures comme leurs patrons, et chaque année, le 15 juillet, ils allaieul processionnellemeul et k clieval visiter leur temple.
ïdelE
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comme tes protecteurs des poèlt chantres. Onlespeprésenteordinairei dans les ouvrîmes d'art sous la fîgui jeunes cavaliers, portant un casque de forme ovale, avec une couronne surmontée d'une étoile, et tenant à In main dei javelots. — A Rome, le culte des Dios-
cures fut introduit de bonne heure. Ou crut qu'ils assistèrent les Romains conu les Latins dans ta bataille du lac Hégilli
iries (ïoy. Eumenides).
DIrce (-e«), AipxTi, IHrcé, femme de Lycus, qui l'épousa après avoir divorce Antiopé, sa première Feimne. Dinx lAnliopé avec une extrême cruauté; , quand Amphion et Zélhus, Sis qu'Antiopé avait eus de Jupiter, prirent lossession de Thèbes , ils tirèrent une ■engeance éclatante de Urcé. Ils l'atla- ;hèrent à uu taureau sauvage, qui 1»
raina jusqu'à ce qu'elle périt. Alors ils
DOLON
jetèrent son corps dans une fontaine des environs de Thèbes, qui de là fut appelée la fontaine de Direé. L'adjectif Dircaus est souvent employé comme équivalent de f. Béotien ».
Dis (gén. Dïtis), contraction de Dhes (le Riche), nom sous lequel on désigne qqfois Pluton, et, par suite, le inonde inférieur ou l'enfer.
Dlgcordla (-»), la Discorde. Yoy.
Eris,
DiHBt, ATov, 1 ), V. importante de la Macédoine sur le golfe Thermaïque. — 2 ) T. de la Chalcidique en Macédoine, sur le golfe Strymonien.
DiTÏeo (-ônis), chef des Helvètes dans la guerre contre L. Gassius en 107 av. J..G., était à la tête de la députation envoyée à Jules César, environ cinquante ans plus tard ( 58 av. J.-G ), quand ce dernier se préparait à attaquer les Helvètes.
Dïvïtïacns (-t)» noble éduen, frère de Dumnorix, et chaud partisan des Bomaius et de César, qui, en considération de ce dévouement, accorda à ses prières la grâce de Dumnorix, en 58 av. J.-C. (CaBs. B, G. 1, 16 sq.; 2, 45 ; 6,
DÏY<idiiram(*t), plus tard Medionatricif et plus tard encore Métis ou Mettis, Metz, capitale des Mediomatria dans la Gaule Belgique ( Tac. Hist, 1, 63).
Dliona. Voy. Cadurci,
Dobêrus (-&)> v. de la Péonie en Macédoine, à TE. du fl. Echedorus.
Hocimia ou Doclmtiiin (Aoxt(Aia, Àoxî[i,Eiov ), ville de Phrygie, non loin deSynnada : dans son voisinage il y avait une célèbre carrière de marbre.
Dociinia.
Dèdina (-»), Aa)6ci)VY), Dodone, le plus ancien oracle de la Grèce, situé en Epire, fondé par les Pélasges, et dédié à Jupiter. Les réponses de cet oracle
étaient rendues par de grands chênes ou par des hêtres. La volonté du dieu se manifestait par le vent soufQant à travers les arbres, et, afin de rendre les sous plus sensibles , des vases d'airain étaient suspendus aux branches , qui , agitées par le vent, se heurtaient entre elles. Les sons étaient interprétés dans l'origine par des hommes ; plus tard ce ministère appartint à des femmes âgées.
Les prêtres qui desservaient le temple s'appelaient Selli ou Hell'i, L'oracle de Dodone eut moins de vogue et d'influenc« dans les temps historiques que dans l'âge héroïque. Il fut supplanté presque entièrement par celui de Delphes ( Hom.
//. 2, 750; Od, H, 327 ; Hérodt. 2, 57; 7, 185; Paus. 7, 21 ; Strab. 17 ; Plut. Pyrrh.; ApoUod. 1, 9; Plin. 2, 103; Mêla, 2, 3; Lucan. 6, 427 ; Ovid. Trist. 4, 8, 23).
Dolâbella (•»)« nom d'une célèbre famille patricienne de la gens Cornelia. Les membres les plus dignes d'être mentionnés sont : 1 ) Cn, Corne" lias Dolâbella, consul en 81 av. J.-C, que le jeune Jules César accusa en 77 d'avoir commis des exactions dans sa province. — 2) Cn. Corn, Dolâbella, préteur urbain en 81. Lieutenant de Verres, il pilla, sous ses auspices, la province de Cilicie. Accusé à son retour il fut trahi par Verres et condamné. — 3 ) P. Cornélius Dolâbella, gendre de Cicéron, dont il épousa la fille TuUia en 51. C'était un des hommes les plus décriés de son temps, et sa conduite causa beaucoup de chagrin à son beau-père. Quand éclata la guerre civile, il se joignit à César, combattit à ses côtés à la bataille de Pharsale ( 48 ) et fut élevé par lui au consulat en 44. Il reçut plus tard d'Antoine la province de Syrie. En se rendant dans son gouvernement, il pilla partout sur son passage les villes de la Grèce et de l'Asie Mineure, et le sénat indigné envoya contre lui Cassius qui s'empara de Césarée , où s'était réfugié Dolâbella. Pour ne pas tomber entre les mains de son ennemi, il se donna la mort, en 43.
Dolon (5nts), A6Xa)v, espion troyen pendant la guerre de Troie. Il fut tué par Diomède (Hom. //. 10, 314; Virg.
uEn. 12, 349).
DOLOP8.
DOMITIDS ABENOBARBUS.
DèlSpes (-am) , àoXtmtç, les Dolopes, puissant peuple de Thessalie, établi sur VEnipeus. Ils combattirent devant Troie. Plus tard ils se fixèrent au pied du Pinde ; et leur pays , appelé Dolo^ pïOf était regardé comme une portion de rÉpire (Hom. //. 9, 484; Herodt.
3, 14; 7, 132, 185 sq.; Strab. 9, 431 sq. ; Virg. JEn, 2, 7 ; Val. FI. 2, 10 ; Liv.36,33).
Domïtl&niis (-i)> ou avec son nom complet T, Flavius Domitianus Augustus, Domitien, empereur romain de 81 à 96 apr. J.-C., le plus jeune fils de Vespasien, était né à Rome Tan 51.
Durant les règnes de Vespasien (69-79) et de son frère Titus (79-81), il ne lui fut point permis de prendre aucune part aux affiûres publiques. Durant les premières années de son règne son gouvernement fut beaucoup meilleur qu'on ne Tavait espéré. Mais sa conduite ne tarda point à changer. Ses guerres furent trèsmalheureuses, et ces échecs, qui tout à la fois blessaient sa vanité et lui inspiraient des craintes, le portèrent à se réjouir des malheurs et des souffrances d'autrui. En 83 il entreprit une expédition contre les Cattes qui échoua complètement; ce qui ne Tempécha point à son retour à Rome, l'année suivante, de célébrer un triomphe et de prendre le surnom de Germanique. En 85, Agricola, dont les succès et les mérites excitaient sa jalousie, fut rappelé à Rome ( voy. Agricole), Après sa guerre contre les Daces , qui eut l'issue la plus malheureuse (voy. Decebalus), il donna ample
Domilien, emp. rom., ap> J^-C. 81-96.
DomitiAf femme de Domitien.
carrière à sa cruauté et à sa tyrannie. La terreur silencieuse qui régna dans Borne et dans toute l'Italie pendant les der* nières années de Domitien est brièvement mais énergiquement dépeinte par Tacite dans l'introduction à la Vie d'Agricola, et Juvénal dans ses mordantes satires nous trace avec les couleurs les plus fortes le tableau de ses vices et de sa tyrannie. Nombre de conspirations, ourdies contre sa vie , furent découvertes, mais enfin il fut assassiné avec la connivence de sa femme Domitia ( Suet.
Domit,; Eutrop. 7 ).
Domltilla, Flavla, première femme de Vespasien, et mère de Titus, de Domitien et de Domitilla.
Domitilla Flavia, femme de Vespasien.
Domna, il alla, née à Émèse, d'une humble famille, épousa Septime- Sévère, alors qu'il n'était encore qu'un simple particulier. Elle était belle et corrompue, mais en même temps douée de puissantes facultés intellectuelles; elle aimait la littérature et la société des hommes de lettres. Elle exerça une grande influence sur son mari et, après sa mort, fut chargée par son fils Caracalla de l'administration des affaires les plus importantes de l'État. Après le meurtre de Garacalla, elle fut d'abord traitée amicalement par Macrin, et, ayant reçu l'ordre de quitter Antiocbe, elle mit elle-même fin à ses jours en se laissant mourir de faim (apr. J.-C.
Domna JuUa, femme de Septime-Sërère.
Domïtïus Afer. Voy. À fer, Domltlas Ahenobarba». Voy.
Alienobarbus,
DOMITIUS CALYIKCS.
DBÀGOlf.
CalYînas. Yoy. CaU
vinus.
Dimïtïas Cyorbâlo* Voy. Corbulo.
Dônâtas (~i)» Donat, 1) célèbre grammairien, qui enseignait à Rome dans le milieu du quatrième siècle, et fut le précepteur de saint Jérôme. Son ouvrage le plus fameux est un système de grammage latine, qui a servi de base à la plupart des traités élémentaires sur ce sujet , depuis cette époque jusqu'à nos jours. Il a commenté Virgile et Térence. — 2 ) Tiberius Claudius D. , auteur d'une vie de Virgile en 25 chapitres, qu'on trouve en tète de la plupart des éditions de ce poète.
Diniisa ou Dinfisia (-»), Aovouffia, une des petites iles Sporades dans la mer Egée, près de Naxos. Elle produisait du marbre vert, d'où l'épithète Viridis (Verte) que Virgile donne à cette île. Sous les empereurs romains elle était un lieu d'exil (Virg. JEn, 3, 125).
D5ra (-»), D5rus, D5ram (-1), et, dans l'Ancien Testament, Dor, la ville la plus méridionale de la Phénicie, sur la côte, sur une espèce de péninsule au pied du mt Garmel.
nôriB(.idls), 1) fille de l'Océan et de Téthys, femme de son frère Nérée, et mère des Néréides. Les poètes latins désignent quelquefois sous son nom la mer elle-même (Propert. 1, 17, 25; Virg. Ed. 10; Hes. Theog,), — 2) une des Néréides, fille de la précédente. — 3) petite contrée montagneuse de la Grèce, appelée autrefois DryopiSy bornée par la Thessalie au N., l'Etolie à VO., la Locride au S. et par la Phocide à l'E. Elle renfermait quatre villes : Boum , Citi" nium^ Erineus et P indus ^ qui formaient laTétrapole dorienne. Ces villes n'acquirent jamais aucune importance; mais le pays en a comme patrie des Doriens (Dores) y une des grandes races helléni-» «ï«es, qui conquirent le Péloponnèse.
La tradition rapporte qu'iEgimius, roi des Doriens, fut chassé de ses domaines par les Lapithes, mais qu'il y fiit réintégré par Hercule; que les descendants d'Hercule se réfugièrent naturellement dan» ce pays, lorsqu'ils furent expulsés du Péloponnèse, et que ce fut pour les
remettre en possession de leurs droits que les Doriens envahirent le Péloponnèse. C'est pourquoi la conquête de ce pays est ordinairement appelée Retour des Héraclides (voy. Heraclidœ), Les Doriens étaient divisés en trois tribus : Hjrlleis, Pamphyli et Dymanes, Ce fut la race dominante dans le Péloponnèse; les anciens habitants furent réduits en esclavage ou devinrent sujets des Doriens sous le nom de Periœci, — 4) District de l'Asie Mineure, comprenant les établissements doriens de la côte de Carie et les îles avoisinantes. Six de ces villes formaient une ligue appelée Hexapole dorienne, et qui comprenait Lindus, lalysus, et Camire dans l'ile de Rhodes, l'ile de Cos, Cnide et Halicarnasse sur le continent ( Strab. 9 ; Virg. jEn. 2, 27; Plin. 5. 29; Apollod. 2, Herodt. 1, 144; 8,31).
Dilrlscas (-i)» A<ii>pî<nco(;, v. de Thrace, à l'embouchure de l'Hèbre , au milieu d'une vaste plaine du même nom, où Xerxès passa en revue sa nombreuse armée.
DSras (-i), A<opo;, un des fils d'Hellen , et le fondateur fabuleux de la race dorienne (Herodt. 1, 56; Eurip. Ion. 1590).
Doryl>Bum (-1), AopuXatov, v. de la Phrygie Épictète, sur la rivière Thymbris , avec des bains chauds encore fréquentés aujourd'hui. Son nom actuel est Eski Sher (Plin. 5, 29; Cic. Flacc, 17).
Dossennas Fabius ou Dorsennas, ancien poète comique, critiqué par Horace pour la boufîbnnerie exagérée de ses caractères (Hor. Ep, 2, 1, 173).
Drabescus ( -I ), v. du district de l'Edonis en Macédoine, sur le Strymon.
Drac5ii (-ôiiis), Apàxtov, législateur d'Athènes, auteur du premier code écrit. Dans ce code il appliquait la peine de mort à presque tous les crimes. Aux petits vols, par exemple, comme au sacrilège et à l'homicide. Ce qui a fait dire que ses lois avaient été écrites non avec de l'encre, mais avec du sang. On place sa législation en l'an 621 av. J.-C. Après la législation de Solon ( 594 ), la plupart des lois de Dracon tombèrent en désuétude (Plut. SoL),
DRAN6IANÀ.
DRUSUS
DranifiâBa (•»), àçayyiaLsii, auj.
Sedjestàn, ancienne partie de VAriana, bornée par la Gédrosie, la Carmanie, TArachosie et TArie. Dans le N. de la contrée habitaient les Drangm, peuple guerrier, qui a donné son nom à la province. Les Ariasp» habitaient la partie S. (Arrian. 3, 21, 1; 7, 8,3).
DrâYus (-t, auj. la Drave), fl. tributaire du Danube, coulait à travers le Noricum et la Pannonie ; et, après avoir reçu le Murius ( auj. la Muhr), se jetait dans le Danube, à TE. de Mursa (Ësseck).
Drëpannm (-1) (proprement * feucille, 1 ) avec la forme accessoire Drë' pana ('ôrum) et celle, plus rare , de Drëpàne ("es), port de mer, sur la pointe N.-O. delà Sicile, fondé par les Carthaginois. Selon Virgile , ce serait là que mourut Anchise. Le nom moderne est Trapani. — 2) sous la forme access.
Drepane, v. de Bithynie, lieu de naissance d'Hélène , mère de Constantin le Grand, en l'honneur de laquelle elle fut nommée Hélénopolis et élevée au rang de place très-importante.
DHientia (-«e, auj. la Durance), rivière large et rapide de la Gaule Narbonnaise ; elle a sa source dans les Alpes et son embouchure dans le Rhône près d'Avignon.
i|rilsilla (-»), Livia, mère de Tempereur Tibère et femme d'Auguste (voy. Livia), — 2) Fille de Germanieus et d'Agrippine, entretint un commerce incestueux avec son frère Caligula qui l'aimait tendrement et, après sa mort, la déifia (38 apr. J.-C. ). — 3) fiUe d'Hérode Agrippa I**", roi des Juifs, épousa Felixy procurateur de Judée, était présente quand saint Paul prêcha devant son époux en l'an 60.
Drfisas (-1)» nom d'une famille distinguée de la gens Lî'via. Il parait qu^un des lÀvius gagna le surnom de Dnisus pour lui et ses descendants après avoir tué de sa main un chef gaulois nommé Drausus, 1 ) M, Livius Drus us » tribun du i>euple avec C. Gracchus ( 122 av. J.-C). C'était un fougueux adhérent du parti de l'aristocratie , et il se rendit populaire auprès du sénat en proposant presque les mêmes mesures aux-
quelles il s*était opposé quand elles étaient mises en avant par C. Gracchus. 11 fut consul en 111. — 2) M, Livius Drusus, fils du précédent , orateur éloquent, fut tribun du peuple en 91. Bien qu'il appartint, comme son père, au parti aristocratique, il médita les plus grands changements dans la constitution romaine. Il proposa et fit adopter une partie de ses plans ; mais, par des circonstances particulières, ses mesures devinrent très-impopulaires. Le sénat, remarquant le mécontentement de tous les partis, décréta que toutes les lois de Drusus, adoptées contre les auspices, étaient nulles et sans effet. Drusus alors se mit à ourdir une formidable conspiration contre le gouvernement; mais un soir, conmie il entrait dans sa propre maison, il fut assassiné et mourut quelques heures après. La mort de Drusus anéantit les espérances des Socii, à qui il avait promis le droit de cité, et fut immédiatement suivie de la guerre sociale. — 3) Liifius Drusus Claudianus, père de Li»
vie, mèi-e de l'empereur Tibère. Il était membre de la gens Claudia et fiit adopté par Livius Drusus. Proscrit par les triumvirs en 42, il mit lui-même fin à ses jours. — 4) Nero Claudius Drusus, appelé conmiunément par les écrivains modernes Drusus Senior, pour le distinguer du n^ 5, était fils de Tiberius Claudius Nero et de Livie, et frère cadet de l'empereur Tibère. Il était né dans la maison d'Auguste trois mois après le mariage de Livie et d'Auguste (38 av.
J.-C. ). Drusus, devenu grand, fut plus aimé du peuple que sop frère. Il épousa Antonia , fille du triumvir Antoine, et ouit d'un grand crédit auprès d'Auguste, qui l'employa dans d'importantes affaires. 11 dirigea la guerre contre les Germains, et dans le cours de quatre campagnes (av. J.-C. 12-9) il s'avan<;a jusqu'à l'Elbe (Albis), Dans sa première
Claudius Drusus, frère de l'emp. Tibère, mort l'an 9 av. J.-C.
dpédiliou il Gt creiuer ud caoKl {foisii Dtmîana) depuis le Rhin, près'dArQbeiB, jusqu'à l'Yssel, près de Duesberg, et il profita de ce canal pour passer du Rhin dans l'Océan. Qumid l'année repaya de I'EJIk au Rtun, il Gt une chute de dievit, se cassa une jambe el mo - 5) Dl-usui Cfsar, appelé conu Beat par les écrivains môderiies Druius iiaior, était Gis de l'empereur Tibère et de VipMDia , sa première femme. Il épousa Liiie, item de Gennanicus. Il Hit empoisonné par Séjan, favori de Tibère, qui aspirait À l'empire (33 av.
J-C). — 6) Drusus, second fds de Gennaaicus et d'Agrippine, péKt égalenent victime de l'ambition de Sejau, quelques anaée» plus lard.
Drjrade*. Yoy. Nj-mplix.
Drrkc (-oiitls), père du roi de Thrace Lvcureue , qui de là est appelé DnanliJcs (Oyid. It.Zih).
.DrfBiea (-we) au Urrua* (•! ], '. de Phocide, uo peu au S. du Cephh- 'w(Pau5, 10, 33).
Drïnia» (-1), l)'voy. Drymma.— 1 ) place forte de l'àllique, sur les frontières de laBéolie.
d'ionie, à l'opposile de clazomeiiie.
Drîipê (-Si), fille du roi Dryops, liit aimée d'Apollon, de qui elle eut Mmphisiiu. Elle fui ensuite enlevée par les Hamadryades et devint une nymphe.
Drîôpcs (-am ), Apùoi:ï(, peuple pélasge, établi d'aliord eu Thessalie, depuis ie Q. SpercbJus jusqu'au Pai-uasse, et pliii lard dans la Ekiride, qui prit d'euile nom de Dr^oph. Citasses de la ûoride par les Doneai, ils émicrèreni
aiËQ daus le Péloponnèse, l't^uhée el
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l'Asie Mineure ( Herodl. I, H6, S, 31; Paus.4, 34;Strab. 7,8, 13;Pliu. 4,1; Virg. ^a. 4, Hâ; Lucan. 3, 179).
nabli Ij-l» : le Doubs}, rivière de la Gaule , qui a sa source dans le ml Jura {Jurasiui ), passe k Besancon ( fesoiitio) et se jette dans la Saoue {Arar) prèi de Chalou ( Cabillonum ).
Dukrl* Parla* ( Douvres), port de mer des Caalïi, dans la Hritaania. Il ; avait là une forteresse éle^ée par les Romains contre les pirates saxons.
Dâïlius (-1), consul en 260 av.
J.-C, remporta une victoire sur la flotte cai'lhaginoise au oiojeu de grappius de (tx {corvi) qui rapprochaient les vaisseaux ennemis des siens, et changeaient le combat sur mer en un combat de terre. Ce fut la première victoire navale gagnée par les Romains, et le souvenir en fut perpétué par une colonne érigée sur le forum et oiuée des éperons des navires capturés {columna rotirala).
L'inscription qu'elle ]>orte est un pi-écieux monument de la latinité de l'époque (Pot. 1, Î2 et suiv. ; Cic. Cal. Mai. 13; Tac. Jim. I, 12).
l>Dl|[lbtHl (-iram), peu)de de Germanie, établi sur la rive occidentale dn Weser.
miichtam. Voy. Echlnadei.
DaiBiiôrlK ( -îict* ) , ebef d^s Éduen», et frère, de Diviiiacas. Il était ennemi des Komaius et fut mis à mort par ordre de César, en S4 av. J.-C.
DsDium. Voy. Darotrigei.
DGrlM (.1 ; auj. Duero, Doiiro), ILU des principaux Q. de l'Espague, coulait près de l/umaniia et se jetait dans l'océan Atlantique.
Iturororlnrum (-1 : aiij. Rheims), capitale des Rcmi, dans la Gaule Belgique i plus tard elle s'appela Rtmi.
Duronia (-bb), v. du Samnïum en Italie, à l'E. des défilés du Caudium. ou Fourches Candi nés.
Durotrijces (•«■■>), peuple de la Brilaiinia, dans le Dorsetshire el dans l'O. duSommerselshire; sa capitale él ail Daiiiuia (Dorchestei' ).
Dnrovernuia ou DorrarnuM (■I), auj, Canlerhory, v. des Conrii dans la Britaiiaia, appelée plus lard Can-
DTMÀS.
ECHO
Djmas (-antls), père d'Hécube, nommée de là Dymantis,
Dfme (-es) ou Dfm» (-&rum), ▼. daiis rO. de rAchaïe, près de la côte; une des douze villes achéennes.
Djrrrhachiam (-1; auj.Durazzo), appelée d'abord Epidamnus, v. de TIllyrie grecque, sur une presqu'île de la mer Adriatique. Elle fut fondée par les Gorcyréens et reçut le nom à^Epidant' nus ; mais les Romains, regardant ce nom comme de mauvais présage (damnum, dommage), le changèrent en celui de Dyrrhachium, C'était le lieu ordinaire de débarquement des personnes parties de Brundusium (Brindes).
Dyrrbachium.
Kboracam ou Kbaracant (-i :
York), ville des Brigantes en Bretagne; Agricola y établit une station romaine, et elle devint le principal établissement romain dans l'île ; c'était à la fois un municipe et une colonie , et la résidence des empereurs romains quand ils visitaient la Bretagne. Les empereurs Septime- Sevère et Constance-Chlore y moururent.
EbAd» ou Hebûd» (-ârum : Hébrides) , îles de l'Océan occidental à quelque distance de la Bretagne.
Kbarônes (-am), peuple germain
Sii franchit le Rhin et s'étaolit dans la aule Belgique entre le Rhin et la Meuse.
Eburones.
Bburovlces (voy. Aulercï).
Èbfisas (-1 : Iviza) , la plus grande des îles PitjruseSyprès delà cote orientale de l'Espagne, mise par quelques écrivains au nombre des Baléares.
Eicbiauà (-drum Hamadan), grande ville , très-agréablement située près du pied du mont Oronte, au N. de la Grande Médie, fut la capitale du royaume des Mèdes et ensuite la résidence d'été des rois des Perses et des Parthes : on dit qu'elle fut fondée par Déjocès , premier roi des Mèdes.
Keetra (-»), ancienne ville des Volsques, détruite par les Romains à une époque reculée.
Cichédërus (-1), petite rivière de Macédoine qui traverse la Mygdonie et tombe dans le golfe Thermaïque.
Bchemus (-1) , roi d'Arcadie, tuaeo combat singulier Hyllus, fils d'Hercule.
Ëchidna ('»)> monstre, moitié femme et moitié serpent, devint par Typhon mère de la Chimère , du chien à plusieurs tètes Orthus, du dragon aux cent tètes qui gardait les pommes des Hespérides, du dragon de Colchide, du Sphynx, de Cerbère ( nommé de là Echidneus canis) , de Scylla,de la Gorgone, de l'hydre de Leme (Echidna Lemsa), de l'aigle qui rongeait le foie de Prométhée et du lion de Némée : elle fut tuée pendant son sommeil par Argus Panoptès.
Ëchînades (-um), groupe de petites îles à l'embouchure de l'Achéloùs, dépendant de l'Acarnanie, et formées, dit-on , par les alluvions de rAchélous. Elles semblent avoir tiré leur nom de leur ressemblance avec un echinus (hérisson de mer). La plus grande de ces îles était nommée Dulichium, et faisait partie du royaume d'Ulysse, nommé pour cela DuHchius.
Echîôu (-Snis), 1) un des héros nés des dents du dragon , semées par Cadmus : ij fut époux d'Agave et père de Penthée , nommé pour cela Echionides.
— 2) fils d'Hermès (Mercure) et d'Antianira , prit part à la chasse de Calydon et à l'expédition des Argonautes (Pind. Pytk. 4, 179; 0\\à,Met, 8, 310).
ËchS (-Os), nymphe qui occupiit Junon en lui parlant sans cesse, tandis que Jupiter folâtrait avec les nymphes.
Junon, pourtant, s'aperçut du tour et
EDESéA.
ELATBA.
punit Ëcho, en la chaDgeant en écho; Ëcho devint alors amoureuse de Narcisse ; mais, cet amour n'étant pas payé de retour, eUe s'abîma dans sa douleur et enfin il ne resta plus rien d'elle que sa voix (Ovid. Ife/. 3, 341-510).
Edessa(-»), 1) appelée aussi An < tioche Gallirboé, très-ancienne ville du nord de la Mésopotamie , capitale de l'Osroèoe et siège d'un royaume indépendant deI37av.J.-C.à216 apr. J.-C. (voy.^A-
Edess« en Mésopotamie.
gants), — 2) ville de Macédoine, où l'on enterrait les rois.
EdetÂnl ou liedetânl (-ôrum), peuple de l'Espagne Tarraconaise , à l'Ë. des Celtibériens.
Êd5|il ou Edones (-ont), peuple de Thrace entre le Nestus et le Strymon, célèbrejpar le culte orgiaque de Bacchus. De là Edônis dans les poètes latins signifie une Bacchante , et Ëdônus est employé comme synonyme de Thrace.
EétiiB (-SnU), roi de Thèbes Pladenne en Gilicie, et père d'Andromaque, fenmie d'Hector.
BS^ria (v. Mgeria).
B^ta (v. Segesta),
EfBltia (-»)» ville d'Apulie sur la cote, appelée Gnatia par Horace; elle était célèbre par une pierre ou autel miraculeux, où le bois et l'encens s'enflammaient d'eux-mêmes; prodige qui amusa Horace et ses amis et que celui-ci regardait comme un tour de charlatans.
Egnatia était située sur la grande route de Rome à Brindes, qui d'Egnatia à Brindes portait le nom de "via Egnatia, La continuation de cette route de l'autre côté de l'Adriatique , de Dyrrhachium à Byxance, portait aussi le nom de 'via Egnatia. C'était la grande route militaire entre l'Italie et l'Orient. GommençantàDyrrhachium, elle passait par Lychnidus, Héradée, Lyncestis, hdesse,
Thessalonique, Amphipolis, Philippes, et, traversant toute la Thrace, elle atteignait enfin Byzance (Hor. Sat, 1, 5, 97).
fiïSu (-Suis), ville de Thrace, à l'embouchure du Strymon, à 25 stades d' Amphipolis , dont elle était le port.
Klaea (-»), ancienne ville sur la côte d'Éolide en Asie Mineure, servit ensuite de port à Pergame; le golfe sur lequel elle était située prit le nom de Golfe Élaïtique.
Elaea.
Blœa8(-uiitis) ou Kleas(-uiitl8),
ville dans le S.-Ë. de la Chersonnèse de Thrace, avec un port et un temple de Protésilas.
Blafrabalns (-1), empereur romain (218-222), fils de Julie Soémias et de Yarius Marcellus, naquit à Émèse vers 205 et fut nommé Élagabale, parce que dans son enfance il fut prêtre du Soleil syro-phénicien à Émèse, et que ce dieu était nommé Élagabale. II obtint la pourpre à l'âge de treize ans par les intrigues de son aïeule, Julia Meesa , qui fit courir le bruit qu'il était fils de Garacalla. A son avé« nement il prit le nom de Marc-Aurèle Antonin. Ge fut un prince d'une folie, d'une superstition et d'une corruption incroyables. Il fut tué par les soldats en 222 et eut pour successeur son cousin Alexandre Sévère.
Élagabale, emper. rom., ap. J.-C. sis-tn.
Klana (v. ^lana).
Ëlàtëa (-SB), 1) ville de Phocide, située près du Géphise dans une vallée fertile, passage important de Thessalie
EUS
en Béotie. — 2) ville de la Pélasgiotide, en Thessalie, près de Gonui. — 3) ou Elatrea, ville d*Ëpire, près des sources du Cocyte.
Ëlàtas ( -1 ) > un des Lapithes» père de Gaeneus, nommé de là Elateius.
filÂTer (-ëris : Allier), rivière d'Aquitaine, tributaire de la Loire.
Klea (v. relia).
filectra (-») , c.-à-d. éclatante ou brillante, 1) fille de TOcéan et de Téthys, femme de Thaumas, et mère d'Iris et des Harpies, Aëllo et Ocypète. — 2) fille d'Atlas et de Pléioné, une des 7 Pléiades, et par Zeus (Jupiter) mère d'Iasion et de Dardanus. — 3) fille d'Agamemnon et de Glytemnestre , nommée aussi Laodicé , sœur d'Iphigénie et d'Oreste. Après le meurtre de sou père par sa mère, elle sauva la vie de son jeune frère Oreste en renvoyant chez le roi Strophius jusqu'à ce qu'il eut atteint l'âge d'homme. Electre l'excita alors à venger la mort d'Agamemnon, et l'aida à faire périr leur mère Glytemnestre ( v. Oreste). Après la mort de celle-ci, Oreste donna sa sœur en mariage à son ami Pylade.
Electrldes Iniial» (v. EricCamu),
Ëlectrlon (-9iils), fils de Perséeet d'Andromède, et père d'Alcmène, femme d'Amphitryon. Pour les détails, v. Ani' phitryon,
Élëon (-Snis) , ville de Béotie près de Tanagre.
Blephantlne (-••), île du Nil, avec une ville du même nom, en face de Syène, à 7 stades au-dessous de la petite cataracte, était la station frontière de rÉgypte du côté de l'Ethiopie, et avait une forte garnison sous les Perses et les Romains.
Eleusis (-înls) , ville et dème de l'Attique, au N.-O. d'Athènes, sur la côte, près des frontières de Mégare. Elle possédait un magnifique temple de Démêler (Gerès) et donna son nom aux grandes fêtes
Él
eusis.
et mystères Ëleusiniens qui étaient célébrés en l'honneur de Déméter et de Perséphoné (Proserpine).
Ëlentherika, v. de l'intérieur de la Grète.
Éleutberna en Crète.
Êlïcïas (-1), surnom de Jupiter à Rome, parce qu'on l'invoquait pour lancer la foudre (elicere, attirer par des enchantements).
Blimberram (voy. Ausci).
£lïmea-ia (-œ), ou Elimiitls, district de Macédoine sur les frontières de l'Ëpire et de la Thessalie, appartenant primitivement à l'Illyrie. Ses habitants, les Elimaei, étaient Épirotes.
fills (-ïdis), contrée sur la côte 0.
du Péloponnèse, bornée par l'Achaie au N., parl'Arcadie à rE.,laMessénieauS.
et la mer Ionienne à l'O. ; elle était divisée en 8 parties : 1) Ëlide propre ou basse Ëlide au N., arrosée par le Pénée, dont la capitale était aussi nommée Élis. — 2) Pisatis, au centre, dont la capitale était Pise. — 3) Triphylia au S., dont Pylos était la capitale, située entre l'Alphéeet la Néda. Dans les temps héroïques nous trouvons le royaume de Nestor et les Pélides au sud de l'Élide ; tandis que ie N. du pays était habité par les Ëpéens, avec lesquels quelques tribus étoliennes étaient mêlées. A la C4)nquête du Péloponnèse par les Héraclides, le chef étolien Oxylus reçut l'Élide pour sa part de la conquête , et ce fut l'union de ses compagnons Étoliens et Doriens avec les Epéens qui forma la population subséquente du pays, sous le nom général d'Éléens. Élis devait son importance eo Grèce au culte de Zeus (Jupiter) à Olympie près de Pise , en l'honneur duquel on célébrait de grands jeux tous les 4 ans (v. Olympia), Gonune ces jeux étaient communs à toute la Grèce, le territoire
KMPBDOCLRS.
ElisM (v. Dldo).
EUiplB (-K), I) district du N. de l'Eu bée prù du promonloire CeDRum aiec une ville du même nom. Toute l'ile d'Eubée est quelquefois nommée Ellopia.
— 3) aiicien nom d'un district autour de Dodone en Ëpire.
Ëlâne (•«•), ville des Perrbètiea, en Thessalie, nommée plus Urd Limone.
ElpSnor (•oHm), un des compagnons d'Ulysse, métamorphoséa en porrs par Circé et rendus ensuite i la forme bu-
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Elanïtca (-■!■), peuple d'Aquitaine dans rintérieur du pays.
i»;m>U(.idli), district de ta Susiane qui lirait son nom des Elj-mœi ou Eljmi , peuple belliqueux et pillard. On les trouve aussi dans les monlagnes de la Grande Hédie et ils étaient probablenient au nombre des plus anciens babitanls du pays au N. du golfe Persique. Dans l'Ancien Testament la Susiane est appelée Élam.
Eljrmaa (-1), fîls naturel d'Anchise et frère d'ËiTX ; un des Troyens qui s'entuïreul de Troie, en Sicile. Avec l'aide d'Ënée ils bâiirent les villes d'Éeeste el d'Ëlyme. Les Troyens qui s'ét^lirent dans celle partie de la Sicile s'appelaient Elymi, du nom d'Elymus.
Eliilam ('I), les champs Ëlysées.
Dans Homère t'Ëlysée ne forme pas une partie des royaumes des mons. Il ie place dans la partie 0. de la terre, près de l'Océan, el le décrit comme uue terre heureuse, où il n'y a ni neige, ni froid, ni pluie. Lesbéros favorisés, comme Hénélas, y passent sans mourir, el vivent 'heureux sous les lois de Hbadamaiilhe. Dans les poétet latins l'Elysée est une partie du monde inférieur, et la résidence des ombres des justes (Hom. Od. i, 563 et suiv.; Enrip. Ntl. 1676 i Hcaiod. Op. el diei, IBT el suiv. ; Virg. £n. S, 541 et suiv.).
Ëmàthia (•»), distri doine entre l'Haliacmon e poètes donnent souvent Icd à toute la Macédoine, e même à la Thessalie voisim
Emsthides (-nn), t Piérus, roi d'Emalhie.
i-m), ville de Sy-
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EmpédJicleii (-la), philosophe d'Agrigente eu Sicile , ilorissait vers 444 av. J .-C. tl élait instruit et éloquent, el, a cause de ses succès dans la guérison des maladies, il passait pour magicien. On dit que sa mort fut aussi merveilleuse que sa vie. Une tradilion rapportait qu'il se jela dans tes flammes du mont £lna.
RMPORliC.
ENTBLLA.
aûn que sa disparition subite le fît passer pour un dieu; mais on ajoutait que le volcan rejeta une de ses sandales, et révéla ainsi comment il était mort. Ses ouvrages étaient tous en vers : quelques fragments en sont venus jusqu'à nous.
Empédocle fut choisi comme modèle par Lucrèce (EoT, Ed. 1, 12, 20 ; Cic. de Orat. 1, 50; Diog. Laërt. rie d'Empéd, ).
Kmporlœ (-ftrani) ou Emporlum (-1, auj. Ampurias)^ ville des Indigètes, dans TEspagne Tarraconaise , près des Pyrénées, située sur la rivière Clodianus, fondée par les Phocéens de Marseille.
Emporis.
Kmpiisa (-»), spectre monstrueux qui, disait-on, dévorait des êtres humains.
Éiicëlâclus (-1), fils de Tartarus et de Gé (la Terre), et un des géants aux cents bras qui firent la guerre aux dieux. Il fut tué par Zeus (Jupiter) qui Tenterra sous le mont i£tna (Âpollod., 1, 6, 1 et 2; Virg. ^/i., 3, 378; Ovid. Met, 1, 151; Fast., 5, 35).
ESndyinioii (-ôiils), jeune homme renommé pour sa beauté et son sommeil continuel. Gomme il dormait sur le mont Latmus, en Garie , sa beauté surprenante enflamma le cœur froid de Séléné (la Lune) qui descendit près de lui, Tembrassa, et reposa près de lui; son sommeil étemel sur le Latmus est attribué à diverses causes. Mais on croyait généralement que Séléné l'avait endormi pour pouvoir Tembrasser à son insu (Prop. 2, 15; Cic. Tusc. 1 ; Juven. 10 ; Théocr. 3; Pans. 5, 1; 6, 20).
ESniryain (-1), ville de l'intérieur de la Sicile , possédait un temple célèbre de la grande mère des dieux.
Enîpeus (-ëos ou -ël), rivière de Thessalie, prenant sa source au mont Othrys, recevant T Apidanus près de Pharsale, et se jetant dans le Pénée. Poséidon Neptune) prit la forme du dieu de cette
rivière pour posséder Tyro, qui aimait Enipeus : elle devint, par Poséidon, mère de Pélias et de Nélée ( Ovid. Jm, 3, 5). Knna ou Henna (-«)» ancienne ville des Sicules, en Sicile , sur la route de Catane à Âgrigente, que l'on disait être au centre de l'île. Elle était entourée de plaines fertiles qui portaient d'abondantes moissons. G' était un des principaux liaix où l'on adorait Déméter(Cerès), et, suivant une ancienne tradition, ce fut dans une prairie fleurie près de cette ville que Pluton enleva Proserpine (Mêla, 2, 7 ; Cic. Verr. 3, 49; 4, 104; Ovid. Fast. 4, 422; Liv. 24, 37).
Enna en Sicile.
Ennios (•!), Q., poète romain, né à Rudies en Galabre , en 239 av. J.-€. Il était Grec de naissance ,* mais sujet de Rome, et servit dans les armées romabes en 204. Gaton , alors questeur, trou\ii Enniusen Sardaigne, et l'emmena à Rome.
En 180 Ennius accompagna M. Fuhius Nobilior pendant la campagne d'Étolie, et partagea son triomphe, car le fils de Nobilior, Ennius , avancé en âge, obtint les droits de citoyen romain. 11 vécut en instruisant les jeunes nobles de Rome.
Il était très-lié avec le premier ÂfiricaÏD; il mourut en 169 à l'âge de soixante-dix ans , et fut enterré dans le tombeau des Scipions. Ennius était regardé par 1^ Romains comme le père de leur poésie, mais tous ses ouvrages sont perdus à l'exception de quelques fragments. Son œuvre la plus importante était un poëme épi([u« en vers hexamètres, intitulé Annales^ comprenant l'histoire de Rome depuis les temps les plus reculés jusqu'à sa propi* époque (Nep. Cat, 1; Gic. Jrch, 9; Brut, 20 ; Cat. Mai. 5 ; Tusc. 1,2; O^id. Trist. 2, 22 ; 424 ; Lucr. 1,118; Quintil. 10. 1).
Entella (-se), ville des Sicanesdans
ENTALIOS.
BPHE8US.
Imtérieurde File, àl'O., fondée, dit-on, par Entellus, un des compagnons du Troyen Aceste ( Diod. Sic. 14, 9; 16, 7. D. 16, 67.Cic. rerr. 3, 43,81).
EotelU en Sicile.
Enyàlios (-1), le Belliqueux, se rencontre souvent dans l'Iliade (jamais dans l'Odyssée) comme épitkète d'Ares (Mars).
Plus tard Enyalius et Ares furent distingués comme deux dieux différents présidant à la guerre : le nom est évidemment dérivé d'Enyo.
EnyS (-ils), déesse de la guerre qui se plaît au milieu du sang et des villes détruites, et accompagne Ares dans les batailles. Pour la déesse romaine de la guerre, voir Bellona.
Eordœa (-se), district et ville dans le N.-O. de la Madédoine, habités par les Eordi.
fis» (en latin Aorora (-»), déesse de l'aurore , fille d'Hypérion et de Thia ou Euryphassa, ou de Pallas suivant Oyide. A la fin de chaque nuit elle quittait la couche de son époux Tithon, et sur un char, traîné par des chevaux rapides, elle montait de la rivière Océan vers le ciel pour annoncer le retour de la lumière du soleil. Elle avait à ses côtés plusieurs jeunes Grecs distingués par leur beauté, comme Or ion, Céphale et Tithon ; d'où Tithonia conjux , l'épouse de Tithon dans Ovide, et Vamante de Céphale dans les poètes modernes. Elle eut de Tithon un fils nommé Memnon.
Épamînondas (-se), homme d'État et général thébain , fils de Polymnis, naquit et grandit dans la pauvreté, bien qu'il fût de famille noble. Il sauva la vie de Pélopidas dans un combat (385 av. J.-G.) et vécut dès lors avec lui dans une étroite amitié. Après que les Spartiates furent chassés de Thèbes, 379, Épaminondas prit une part active aux affaires publiques. Il remporta une grande victoire sur les Spartiates à Leuctres (371), victoire qui
détruisit la suprématie de Sparte en Grèce. Quatre fois il envahit avec succès le Péloponnèse à la tète des armées thébaines. Dans la dernière de ces campagnes il gagna une brillante victoire sur les Macédoniens à Mantinée; mais il mourut en pleine victoire : on dit qu'il fut tué par Gryllus, fils de Xénophon. Épaminondas fut un des plus grands hommes de la Grèce. Il donna à Thèbes la suprématie sur la Grèce, suprém^^e qu'elle perdit dès qu'il fut mort; dans la vie publique conune dans la vie privée, il fut remarouable par son intégrité et sa grandeur d'âme, et il mit en pratique les préceptes de la philosophie, qu'il étudia avec ardeur (Plut. Fies paraît, ; Nep.; Paus.; Xénoph. Qiuest. Grœc; Diod. 16; Polyb.
Epaphos (-1), fils de Jupiter et d'Io, né sur le fleuve du Nil. Après les longues courses de sa mère il devint roi d'Egypte et bâtit Memphis (Herodl. 2, 153; Ovid. Met A, 699).
Kpel (v. Elis ).
Êpêas (-1), fils de Panopée et constructeur du cheval de Troie.
Éphësus (-1), la principale des 12 villes ioniennes sur la côte d'Asie Mineure. Dans la plaine, hors de son enceinte, s'élevait le célèbre temple d'Artémis (Diane), qui fiit bâti dans le sixième siècle av. J.-C. et qui, après avoir été brûlé par Hérostrate dans la nuit où naquit Alexandre le Grand (356 av. J.-C. ), fut relevé par les efforts réunis de tous les États ioniens , et fut regardé comme une des merveilles du monde. Gomme le reste de l'ionie, Éphèse tomba .tour à tour sous la domination de Crésus, des Perses, des Macédoniens et des Romains.
Elle fut toujours très-florissante, et le devint encore plus par la décadence des autres villes d'Ionie. Dans l'histoire primitive de l'Église chrétienne, il est à re-
Éphète.
KPHIALTBS.
EPlGOm.
maixiuer qu'elle fut visitée par saint Paul et par saint Jean qui adressèrent aussi des épitres à TÉglise établie à Ëphèse.
^^hïalteii (-is), !)> un des Aloïdes (v. Jloeus. — 2) Malien, qui, en 480 av.' J.-€., lorsque Léonidas défeudait-)e pussage des Thermopyles, guida un corps de Perses dans un sentier de la montagne, et leur permit ainsi de tomber sur les derrières des Grecs. — 3) homme d'État athénien, ami et partisan de Périclès qu'il seconda dans ses mesures politiques.
Èphorus (-1), de Gyme en Éolide, célèbre historien grec, contemporain de Philippe et d'Alexandre, floôssait vers 340 av. J.-C. Il écrivit une histoire universelle, premier essai de ce genre en Grèce ; son œuvre a péri à l'exception de quejques fragments (Ouintil. 10, 1).
Ëphyra (->e), ancien nom de Gorinthe, d'où Éphyrèle est employé comme synonyme de Gorinthien (v. Corintlius).
Epicaste, nommée d'ordinaire Jocaste.
Épïcharmus (-i), le premier des poètes comiques doriens , ne dans Tile de Gos vers 540 av. J.-G., fut amené enfant à Mégare en Sicile, et passa la dernière partie de sa vie à Syracuse à la cour d'Hiéron. Il mourut à quatre-vingtdix ans ( 450) ou à quatre-vingt-dix-sept ans (443). Ëpicharme donna à la comédie une nouvelle forme et y introduisit une action régulière ; son style était élégant, et ses pièces abondaient en maximes philosophiques et morales (Hor. Ep.
2, 1 , 58 ; Diog. L. 3 et 8 ; Gic. ad Att, \ , 19).
Épicnemidll liOcri. Yoy. Locris.
Èpletêtos (-i), d'Hiérapolis en Phrygie, célèbre philosophe stoïcien, affranchi d'Épaphrodite , qui était luimême affranchi de Néron. Ghassé de Rome par Domitien, il s'établit à Nicopolis en Ëpire : il ne laissa aucun ouvrage, et le court Manuel (Enchiridion) qui porte son nom fut compilé d*après ses discours par son élève Arrien (voy. Arrjanus),
Épicârus (-1), célèbre philosophe grec, né en 342 av. J.-G. dans l'île de Samos, s'établit définitivement à Athènes en 306. Il y acheta le jardin, plus tard si connu , où il établit l'école philoso-
phique nommée épicurienne. 11 mourut en 270 à l'âge de soixante-douie ans après une maladie longue et douloureuse, qu'il supporta avec une patience et un courage vraiment philosophiques.
Épicure est le chef de celte ^cofe philo» sophique qui enseigne que le summum bonum, ou souverain bien , c'est le bonheur. Le bonheur que ses disciples devaient chercher n'était pas le plaisir des sens, mais la paix de l'âme, résultat de la pratique de toutes les veitus. Suivant l'enseignement de son école, il faut pratiquer la vertu parce qu'elle mène aa^ bonheur, tandis que les Stoïciens enseignent qu'il faut cultiver la vertu pour elle-même, et sans tenir compte du bonheur qui doit eu résulter. Dans la partie physique de sa philosophie il suivit les doctiines atomistiques de Démocrite et de Diagoras. Les disciples d'Épicure étaient très-nombreux, et extrêmement attachés à leur maître. Son système a été vivement attaqué parce qu'après Épicure, les hommes qui se donnaient pour ses disciples s'abandonnèrent aux seuls plaisirs des sens, parce qu'il a été imparfaitement compris, et aussi parce qu'il était en réalité fondé sur un principe feux, en subordonnant la vertu au bonheur qui en est la conséquence.
Epldamnus. Voy. Dyrrachium.
Èpïdauras (-1), 1), ville d'Argolide sur le golfe Saronique, formait avec l'Épidaurie , son territoire, un district indépendant d'Argos , et elle ne fut pas réunie à l'Argolide jusqu'à l'époque des Romains. Elle était le siège principal du culte d'Esculape, dont le temple était situé à environ 5 milles de la ville ; — 2 ) surnommée Limera , ville de Laconie, sur la côte orientale, fondée, diton, par Épidaure d'Ai^olide.,
Épidaure.
Èpig^oni (-5ram), c'est-à-dire les descendants, nom des fils des sept héros qui périrent devant Thèbes (voy. Jdras-
/m). Bilans après leundorl, lesdeueudinrs des s«pl héros marchèrenl contre Tbélies qu'ils prirent et rasèrent. Les noms des Epigones ne sont i^as les mêmes sur Meiles listes; la plus commune contient nui d'AlcntîFon,' £gial«us, Diomècle , Promachus, Stliénélus, Thersander el Eur;alus.
EpIménïdPB (-Ih), célèbre poêle M prophète de Crète, dont l'hUloire est ta grande parlie mjibiqiie. Une légende nconleque, dans son enrance, il fiilenvojc par son père à la recherche d'un mouton, el que, cherchaut au milieu du jour lin abri contre l'ardeur du soleil, il entra dans une caverne et s'y endoroiil d'un profond sommeil qui dura cinquanle-sepl ans. A son réveil, de retour tbtî lui, il trouva, à son grand élonnenxnt, que son jeune frère était devenu imïieilknl. Cependant sa visilei Athènes tst un &Il historique, et sert à fixer Tciraque on il vivait. Les Alhénieus décimés parla peste, punition du sacrilège Cy Ionien, ^ofltuÀiivEiov (ïoy. C^/uBJ.invilerent Éplménitle à venir puriCer la ville. En ccosequeuce, ËpiméDidevintà Athènes vers 596 av. J,-C. et j accomplit lains nies et sacrifices myslérieiiii qui ameuèrenl la lin de la pesle. Les anciens lui allribuaient un grand nombre d'où vri ses, el l'apùlre saint Paul ( riiuj.c, 12) MiiwrvÉ de lui un vers célèbre contre It Crélois (Diog. L. iii Fit.; Paus. 1, H ; V\a\.Solon; Sirab. 10; Cic. D'tv. l; Val. Hax. S, 13 ; Plin. 7,1!).
Eplnetheni^ Voy. Prométhét el Pandore.
Bpiphânei (-la), surnom d'Anliocfaus IV, roi de Syrie.
EpIphanTa ou Sa (-«) , 1 ) v. de Syrie (Ane. Test., Hamalh ) dans le district de Cassiotis sur la rive gauche de l'Oronte. — 2) de Cilicie près desPyli
duN.-0. delaGrè pour la distinguer de Corcyre et des autres iles de la cote. Homère donne te jule U cale 0. delà Grèce, et y joini ainsi l'Acamauie. L'Lpire était bornée par l'Illyrie et la Macèdoiue au K., la Tbessalie il l'E-, l'Acamanie et le d'Ambi'acie au S. el la mer Ionienne à l'O. Les babitania élaienl nombreux, mais n'étaient pas de pur sang hellénique. Ils semblent a voir été un mélange de Pélasgesel d'iltjrieiis. L'ancien oraclede Dodo ne dans
ine pélasgique. L'Epi re conlenail le tribus tlifférentes. Les plus il tantes étaient les Chaones, les
protes elles Holosses, qui donnaient leurs noms aux trois principales divisions du pays : Cliaonie, Thesprotie, etMolosside. Les diverses tribus étaient originaire-
gouveruées par leurs propresybefs.
rinces molosses qui tiraient leur origine de Pyrrhus (voy. Iféoploléme) , fils d'Achille, acquirent plus tard la souveraineté de tout le pays et prirent le litre de rois d'Ëpire. I^e plus célèbre fut Pyrrhus qui fît la guerre aux Ro-
Eptrn* Nota. Voy. lUyncum.
Ëpirëdia ( -k : Ivrée), ville de la Gaule Cisalpine sur la Doise (Duria), daus le territoire des Salassi, colonisée par les Romains (100 av. J.-C.) pour servir de rempart contre les tribus voisines de»
EporCdortK (-IsIb), noble Ëduen qui servit dans l'armée de César.
ÈquasTatiGUB ou .«:qBum 1vtlcDPi (-1), petite ville des Hirpint
ÉtLje..
tiBidatHoNlud.
dans le Samnium i 21 milles de Bénévenl (Hor. Sat. 1, 5, 87 ; Cic. ad Mt, 6,1).
Er» (-8 mm), petit port fortifié suHa côte d*Ionie, au N. de Téos.
CSràna (-»), ville dans le mt Amanus, chef-lieu des Éleutherocilices , au temps de Gicéron.
Erasînns ( -i ) , principale rivière de TArgolide , prend naissance dans le lac Stymphale, et, après avoir disparu sous terre, se jette par le marais de Lerne dans le golfe Argolique.
Ëràsistràtus (-1), célèbre médein et chirurgien, né à Iulis dans l'île
cm
de Géos, fleurissait de 300 à 260 av.
J.-C. et fonda Técole de médecine d*Alexapdrie.
EralS (-II»), une des Muses (voy.
Musa),
ËrAtosChënes(-i8), de Gyrène, né en 276 av. J.-C., fut mis par Ptolémée Évergète à la tête de la bibliothèque d'Alexandrie. Il se laissa mourir de faim à Alexandrie à Tâge de quatre-vingts ans vers 196 av. J.-C. Il avait perdu la vue et était fatigué de la vie. C'était un homme d'un savoir immense, et il écrivit sur presque toutes les branches des connaissances de son temps : astronomie, géométrie, géographie, philosophie, histoire et grammaire. Ses ouvrages ont péri à l'exception de quelques fragments. Le plus célèbre était un traité méthodique de géographie dont Strabon a fait grand usage (Cic. adAtt.^y%\ Varro , R, ^.1,2).
Erëbus (-1), fils de Chaos, eut iEther et Hemera (le Jour) de Nox (la N.uit). Ce nom signifie ténèbres, et c'est pour cela qu'on l'applique à l'espace sombre qui s'étend sous la terre, et par lequel passent les ombres pour aller dans l'Hadès.
Erechthennt. Voy. Erichthonius,
Erëchtheos. Voy. Erichthonius,
Erësns ou Éressus (-1 ), ville de
la côte 0. de l'île de Lesbos, patrie de
Théophraste et, selon quelques-uns, de
Sappno.
Erëtria (•»), une des principales villes d'Eubée , située sur l'Euripe avec un port, Porthmos, fut fondée par les Athéniens, mais elle avait une population
mêlée, et composée en partie de Do« riens ; son commerce et sa marine lui donnèrent de l'importance à une époque reculée; elle disputa à Chalcis la suprématie de TEubée et fonda des colonies eu Macédoine et en Italie. Elle fut détruite par les Perses 490 av. J.-C. et la plupart de ses habitants furent emmenés en esclavage (Paus. 7,8; Mêla 5, 7 ; Plin. 4, 12;Nep. Milt^k),
Érétrie en Eubée.
Ericlithoiilus ( -ae), ou Ereeh-
theus (-eo8 ou el). Dans les anciens mythes ces deux noms indiquent le même personnage; mais les anciens écrivains mentionnent deux héros, l'un nommé Eri> chthonius ou Erechtheusl*^'"et l'autre Erechtheus II. 1 ) Erichthonius ou Erechtheus I**^, fils d'Héphaestus (Vulcain) et d'Atthis, fille de Cranaiis. Athéné ( Minerve ) éleva l'enfant à l'insu des autres dieux et le confia à Agraulos , Paudrosos et Hersé , caché dans un coffre qu'il leur était défendu d'ouvrir; mais ceux-ci, ayant enfreint ces ordres, >i« rent l'enfant sous la forme d'un serpent ou enlacé par un serpent. A cette vue ils furent pris d'un accès de folie et se précipitèrent du rocher de l'Acropole.
Erichthonius devint ensuite roi d'Athènes et eut pour successeur sur le trône son fils Pandion. On dit qu'il introduisit le culte d'Athéné, qu'il établit la fête des Panathénées et qu'il bâtit un temple d'Athéné sur l'Acropole. Lorsque Athéné et Poséidon (Neptune) se disputèrent U possession de l'Attique , Erichthonius se déclara en faveur d'Athéné. II fut de plus le premier qui fit usage d'un char à quatre chevaux, et c^est pour cela qu'il fut placé parmi les étoiles comme cocher. Il fut adoré comme dieu après st mort, et un temple, nommé Erechtheuin, lui fut bâti sur l'Acropole (Ovid. Mti' 2, 553; Hygin. Fab. 166; ApoUod. ly 14 ; Paus. 4, 2 ; Virg. Georg. 3, 113).
uiCBiaoniDs. BiicBTHOHins. î&T
: FaDidJum. ' 1*"™^
Cm^ tiiuilnle de l'EiscblbeDB. I*S^ ™ '"' ' o»™-
ERICHTHONIUS.
Eabg.
— 2) Erechtheus II, petit-fils du précédent, et fils de PandioD auquel il succéda comme roi d'Athènes. H fiit père de Cécrops, Procris, Greisa, Ghthonia et Orithya. Dans la guerre entre les Éleusinieus et les Athéniens, Ëumolpus, fils de Poséidon, fut tué ; alors Poséidon demanda le sacrifice d'une des filles d'Érechlhée. Lorsque Tune déciles eut été désignée par le sort , ses trois sœurs résolurent de mourir avec elle ; et Érechthée lui-même fiit tué par Jupiter, d'un éclat de sa foudre, à la demaude de Poséidon (Ovid.
Met,6,STl ; Paus. 2, 25 ; ApoHod.a, 15; Cic. pro Sest, 21 y Tusc. 1, 48 ; iV. D. 3, 15.)
Kriclithoiilas (-1 ), fils deDardanus^ père de Tros, et roi de Troie.
Ërïdaaas (-1), dieu d'une rivière sur les bords de laquelle on trouva de l'ambre ; plus tard on supposa que l'Eridanus était le même fleuve que le Padus (le Pô), parce qu'on trouva de l'ambre à son embouchure ; c'est pour cela que les Electrides insulse ou lies d'Ambre sont placées à Tembouchure du Pô, et on suppose que Phaéthon y tomba quand il fut frappé par la foudre de Zeus (Jupiter).
Crin^one (-es), 1) fille d'Icare, aimée de Bacchus. Pour les détails v.
Icarius. — 2 ) fille dÉgisthe et de Clytemnestre.
Ërlnna (-se) , poétesse lesbienne, contemporaine et amie de Sappho (v.
612 av. J.-C), mourut à dix-neuf ans, mais laissa des poèmes que l'on jug^it dignes d'être mis au même rang que ceux d'Homère.
Erlnyeii. Voy. Euménides.
£rïphfle (-es), fille de Talaiis et femme d'Amphiarai'is qu'elle trahit pour l'amour du collier d'Harmonia ; c'est pourquoi elle fut tuée par son fils Alcmseon ( pour les détails, voy. ^mphiaraiis, Alcmœon ) .
Éris (-ïdos), en latin Dlscordla (-se), déesse de la Discorde, amie et sœur d'Ares ( Mars), et qui se plaisait avec lui dans le tumulte de la guerre. Ce fut Eris qui jeta dans l'assemblée des dieux la pomme, cause de tant de souffrances et de guerres (voy. Paris).
Eros ( 5lis), en latin Amor (oris)
ou Cnpldo (-Inis), dieu de l'amour, fils d'Aphrodite (Vénus) et d'Ares (Mars) ou de Zeus (Jupiter) ou d'Hermès (Mercure ). 11 était représeuté comme un enfant volage dont on racou-
Eros (Cupidon), Mus. Capitol, vol. V tav. 57.
tait mille tours et jeux cruels à l'abri desquels n'étaient ni les dieux ni les hommes. Il a pour armes des flèches,
Eros (Cupidon) aiguisant ses flèches (De la Chausse, Pierres antiques).
qu'il porte dans un carquois d'or, et des torches que personne ne peut toucher impunément. Les flèches sont variées:
Eros (Cupidon).
tiré d'une gemme.
RRTMAIfTHDS.
KTBSIiB.
les unes sont d'or, et foDt naître Tamour dans le cœur qu'elles blessent ; les autres sont garnies de plomb et amènent l'aversion ; Eros est ensuite représenté avec des ailes d'or et voltigeant çà et là comme un oiseau. Il a parfois un bandeau sur les yeux ce qui le fait agir aveuglément. II est le compagnon habituel de sa mère Aphrodite. Anteros est d'ordinaire représenté comme le dieu qui punit ceux qui ne répondent pas à l'amour des autres. Ainsi, c'est l'amour vengeur, un deus ultor; mais quelquefois il est représenté comme un dieu ennemi d'Eros et luttant contre lui. Pour les rapports entre Eros et Psyché , v. Psyché. Les poètes parlent d'un grand nombre ^Erotes,
Ërymanllius ( -i } , 1 ) montagne escarpée en Arcadie, sur les frontières de l'Àchaïe et de l'Elide, célèbre dans la Mythologie pour avoir été le séjour du ferouche sanglier d'Érymanthe tué par Hercule ( voy. Hercules) La nymphe d'Arcadie, Callisto, qui hit changée en laie, est appelée Erymanthis ursa , et son fils Arcas Erymanthkiis ursœ custos (voy. Arctos), — 2) rivière d'Arcadie qui prend sa source au mt Érymanthe et se jette dans l'Alpbée.
Erysichton ( -ôiiis ), fils du roi de Thessalie Triopas, qui abattit des arbres dans un bois consacré à Déméter ; pour le
Eunir, la déesse lui fit éprouver une faim orrible, et il dévorait sa propre chair. Erytlirœ (-ârum), 1) ancienne ville de Béotie , non loin de Platées et d'Hysia;, célèbre comme métropole d'Erythrae en Asie Mineure. — 2) ville des Locriens Ozoles à l'E. de Naui^acte. — 3) une des douze villes ioniennes d'Asie Mineure , au fond d'une vaste baie , à l'O. de la presqu'île située en face de Chio.
Erylhrx en Asie Mineure.
i!rjthr»«m mare, nom douné
primitivement à toute l'étendue de mer entre l'Arabie et l'Afrique à l'O. et l'Inde à l'E. y compris les deux grands golfes (mer Rouge et golfe Persique). 11 est employé dans ce sens par Hérodote, qui donne aussi à la mer Rouge le nom d 'Apà6io; xoXîto; (v. Arabicas sinus).
Ensuite les diverses pai*ties de cette mer furent désignées par différents noms : la mer proprement dite fut appelée océan Indien , la mer Rouge , golfe Arabique, et le golfe de Perse, golfe Persique ; le nom de mer Erythrée était généralement employé comme synonyme de golfe Arabique, ou du terme latin correspondant, mare Rubrum (mer Rouge),
Ëryx (-ïcis), ou Eryciis mons ( S. Giuliano ), montagne isolée et escarpée au N.-O. de la Sicile près de Drépané. Au sommet de cette montagne se trouvait un ancien et célèbre temple d'Aphrodite (Vénus), qu'on disait bâti par Eryx , roi des Elymi , ou, selon Virgile, par Énée , mais plus probablement par les Phéniciens qui introduisirent le culte d'Aphrodite en Sicile. De là , la déesse porta le surnom d'Érycina , sous lequel son nom fut introduit à Rome , vers le commencement de la deuxième "guerre punique. Il y avait une ville du nom d'Éryx sur le flanc 0. de la montagne.
Eryx en Sicile.
Esqatliœ (^oy. Borna).
Esûpi (-orum), peuple de la Gaule à l'O. des Séquanes.
ÈtèSdês ( -Is ) , fils d'Œdipe et de Jocaste : quand son père se fut enfui de Thèbes, il entreprit de gouverner la ville avec son frère Polynice; .mais la discorde éclata entre eux; Polynice s'enfuit chez Adraste qui dirigea l'expédition des sept chefs contre Thèbes (voy. Jdra stus). Étéocle et Polynice périrent en combat singulier.
Ktësïœ (-ârum), les vents Étésiens. Par ce nom, dérivé de etoç, année,on désignait des vents périodiques, mais plus par-
BTKUBIA.
BUBOEA.
ticulièrement les vents da Nord qui soufflent dans la mer Egée pendant quarante jours à partir du lever de l'étoile du Chien. CSirArla ou Tusctay nommée par les Grecs Tjrrhënla ou Tyrsênia (-» ). Contrée de l'Italie centrale; les habitants étaient nommés par les Romains Etrusci ou Tusci, par les Grecs "Tyrrheni ou Tyrseni , et se nommaient eux-mêmes Raséna. L'Étrurie propre était bornée au N. et au N.-O. par les Apennins et la rivière Macra, qui la séparait de la Ligurie, à TO. par la mer Tyrrhénienne ou mer Inférieure, et à l'Ë. et au S. par le Tibre qui la séparait de rOmbrie et du Latium. L'origine des Étrusques est incertaine. Les anciens croyaient que c'était une colonie de Lydiens ; mais les écrivains plus modernes supposent que les Étrusques étaient un peuple de Rhétie , nommé Raséoa , qui descendit des Alpes par la vallée du Pô. Les Étrusques étaient une nation très-
{missante quand Rome était encore dans 'enfance, et à une époque reculée leur domination s'étendait sur la plus grande partie de l'Italie, des Alpes et des plaines de la Lombardie d'un côté, jusqu'au Vésuve et au golfe de Sorrente de l'autre. Ces possessions peuvent être divisées en trois grands districts : l'Étrurie circumpadane au N., l'Étrurie propre au centre et l'Étrurie campanienne au S. Dans chacun de ces districts il y avait douze cités ou États principaux qui formaient une confédération pour la défense réci-
Îiroque. Par suite des attaques des Gauois au N., et des Sabins, des Samnites et des Grecs au S., les Étrusques furent renfermés dans les limites de l'Étrurie
Sropre, et continuèrent longtemps à eurir dans ce pays, après qu'ils eurent disparu du reste de l'Italie. Les douze cités qui formaient la confédération de l'Étrurie propre étaient très-probablement : Cortona , Arretium , Clusium, Pérusia, Volaterrae, Vetulonia, Rusellœ , Yolsinii , Tarquinii , Valerii , Yeii, Cœre, plus auciennement nommée Agylla. Chaque État était indépendant de tous les autres. Le gouvernement était une aristocratie pure, et était strictement renfermé dans la famille des Lucumons qui réunissaient dans leurs per-
sonnes les fonctions civiles et saçerdotaies. Le peuple semble avoir été dans un état de vasselage ou de servitude. Une réunion de la ligue des douze États se tenait chaque année au printemps, au temple de Voltumna, près de Yolsinii.
Les Étrusques étaient un peuple trèscivilisé, auquel les Romains empruntèrent beaucoup d'institutions religieuses et politiques. Les trois derniers rois de Rome furent certainement Étrusques et laissèrent dans la ville des traces durables de la puissance et de la grandeur des Étrusques. La fin de l'histoire des Étrusques est la lutte contre la puissance naissante de Rome, à laquelle ils furent soumis après la victoire décisive de Cornélius Dolabella en 283 av. J.-C; en 91 ils reçurent le droit de cité. Les nombreuses colonies militaires établies en Étrurie par Sylla et par Auguste détruisirent le caractère national du peuple, et le pays fut peu à peu complètement romanisé.
Kubœa (-») y £u6ota, Négrepont, la plus grande ile de la mer Egée, d'une longueur d'environ 90 milles, située le long des côtes de l'Attique, delaBéotie et de la partie S. de la Thessalie , dont elle est séparée par la mer Eubcenne , nommée Euripe dans sa partie la plus étroite. Des montagnes escarpées courent du N. ao S. de l'île ; mais elle contient beaucoup de plaines fertiles. Dans Homère les habitants sont nommés Abantes. Au N. de TEubée étaient les Histisei; au-dessous d'eux les EUopii et au S. les Dryopes; le centre de l'île était habité surtout par des Ioniens ; ce fut dans cette partie de TEubée que les Athéniens établirent les colonies de Chalcis et d'Érétrie qui étaient les deux plus importantes villes de Vile. Après les guerres médiques, l'Eubée fut soumise aux Athéniens.
Cumes, en Italie, était une colonie de Chalcis , en Eubée , et est désignée chez les poètes par l'épithète d'Euboïque.
Eubée.
Bacmritlm (-n), ville de Phrygie
non loin des sources du Méandre , sui la mute de Darj/giua k Jpamea Cibo 104; elle était située dans une contrèi irèi-EenJle, d'où sod nom d'Eucarpi, (iboudante en fruits). Le vio snrlaut ' abondait. Sous U dominalion romaine elle ressortissait du Coictatus de S^n
EiclïdM ( -Ih) , I ) célèbre itti
Duticieu , vivait à Alexandrie sous
léméï 1" (323-283 av. J.-C.) et fonda l'école mathématique d'Alexaudrie. Il r' pondit à Ptolémée qui lui demandait lagéoniélrie ne pouvait pas être rendue plus facile, qu'il n'y avait pas une méthode royale. De» nombreux ouiTages altribués à Euclïde quelques-uns eiisleut encore; le plus couuii est : 'Ltovfâa {les Èliminl,.)— S) de Mégare. un des disciples deSocraie .quitta Atkènes à la mort de ce philosophe (399 av. J.-C.) et se ré li>|)s à Hégare, où il fonda une école qui se distingua surtout par l'étude de la dialectique; <xtte école est nommée lantàl "léSBrique, lautôl dialectique ou éristique.
BncrâlideBr rni de ta Bactriane, à peu près de 181 à ICI av. J.<C., fut un des plus puiisauls monarques de celle contrée ; il Gl de grandes conquêtes ' le N. de l'Inde.
BMOtZuoM, l'aitiODome (voy. .Hé- Ion).
Badoxna (•!), de Guide, célèbre astronome et géomètre, vivait vers 366 av. J.-C. Il éludia it Athènes et en Egypte, maïs passa probablement la plus grande partie de sa vie dans sa patrie, où il avait un observatoire. On dit qu'il sppril le premier aux Grecs Ici mouvements des planètes : ses ouvrages sont perdus.
Eiaitàiiël (-Spuin) , peuple qui ha-
Adrialique et qui fut chassé vers tes Alpes et le lac Benacus par les Hénètes ou Vé-
BntaSmërBB (-1), Eibémére, écrivain grec qui vivait à ta cour de Casiandre en Macédoine vers 316 av. J.-C. Auteur d'un ouvrage clans lequel il essaya de monde véritables événements historiques; il représenta les dieu.t comme des hommes ([ni s'étaient distingués soit comme guerriers, soit comme bienfeileurs du genre humain, et qui après leur mort reçurent les honneurs divins de la reconnaissance des j>euples.
Bnlmu (•!; dans l'Ane. Teat. VIbI), rivière de la Susianequî prend sa source dans la grande Hèdie, passe il l'E. de Suse, el tombe k l'eiilrée du golfe Persique ; quelques géographes anciens fonl tomber l'Eiilieus dans le Choaspes, et d'autres confondent les deux rivières en
EBm«Da(.l), le Ëdèle porcher d'U-
EiiniëBM(-la|, 1) de Cardia, fut le secrétaire particulier de Philippe et d'Alexandre, et, après la mon du dernier, obtint le gouvernement de la Gappodoce, de la Papblagonie et du Pont. Eumène s'allia avec Perdiccas et fît la guerre pour lui en Asie Mineure contre Anlipater et Cratère. A la mort de Perdiccas, en Egypte , Antigone employa toutes les forces de l'armée macédonienne pour écraser Eumène ; malgré l'infériorité numérique des siennes , Eumène se défendit pendant plusieurs années contre ses ennemis jusqu'à ce qu'il fut livré par les Argyraspîdes à Anl'igone qui le fit mourir (316). Il fui grand général et homme d'Eut , et, s'il eût Été Macédonien de
eût uni doulc occupé ud rang plus imparlaat parmi les siirceMciiri d'Alexandre. — ï) I, roi de Pergame (303-341), succédaèsun oncle Philélèrr.
— 3) H, roi de Pergame (197'1&a), Gis el luccesseur d'Allale l"; il bèrita de loo jirédécesseur l'alIUnce et l'amitié dei RomsiDs qu'il cultiva avec le plus grand soin. Pergauie devint snut sou règne une grande et florissante cilé, où il fonda la célèlire liililiothèque qui rivalisa même avec celle d'Alexandrie.
BamËnf>(auj. lahehlt), v. de U grande Phrygic, sur ici Q. Glaucuï el Cludrii*, au N. dn Méandre, ainsi nommée par Anale II du nom de son frère et pi^éceiseur Eumène 11. Sa fondation paraît coïncider avec la mine de Corinthe.
Bu^MBÏdea (-n^ ), nommées.
Erinjea (-om), et non Erlun; el par les Romains Varin ou II
(-iirau ), déesses vengeresses^ le d'Erinyes est le plus ancien; le d'Euménides , qui signilie les biin tanlei, n'est qu'un euphémisme, parce
re le peuple craignait d'appeler ces reutables déesses par leur propre nom.
On dit qu'il leur fut donné pour ta première fois après l'acquiltemeut d'OresLe par l'Aréopage , quand la colère des Erinyes eut été apaisée. On les représente comme les lilles de la Terre ou de la Nuit, Bout la forme de iilles ailées, avec des serpents entrelacés dans leurs chevelures el des larmes de sang dans les yeui. Elles habitaient dans les profondeurs du Tartare, redoutées des dieux et des hommes; elles sont d'ordinaire bu nombre de trois, Tlsijihone, Alecto et Mégère ; elles punissaient les hommes dans ce monde et après leur mort : ou leur offrait en sacrifice des moulons noirs el de la néphalia, breuvage de miel mélangé d'eau. Les crimes qu'elles
punissaient surtout étaient la déMbtii- ! aux parents, l'irrévérence envers la Tieillesse, le parjure, le meurtre, Il violation des lois de l'hospitalilé et la lié envers les suppliants.
Bumolpas (-1 ) , c'est-à-dire • le bon chanteur » , liarde de Thrace , lils de P> seidon (Neptune) et de Ghioné, QHe i^ Borée ; dès qu'il fut né , il fui jelé dut la mer pai' sa mère , qui voulait cacher sa honle; mais il fut sauvé par son père Poséidon, qui le fit élever en Etbiopic par sa fille Benthésicjma ; après avoir vécu quelque temps en Ethiopie, pi> ' la cour du roi de Thrace, Tegyrius, il vint à Kleusls en Attiqiie -' ■' ' — ' l'ami des f "
. Plut tard ii s«
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BUROPA .
joignit à eux dans une expédition contre Athènes, mais il fut tué par Ërechthée. Eumolpe était regardé comme le fondateur des mystères d'Eleusis et comme le premier prêtre de Démêler (Cérès) et de Dionysus (Bacchus) ; il eut pour successeur dans ses fonctions de prêtre son fils Geyx , et ses descendants, les Eumolpides, furent toujours prêtres de Déméter à Eleusis. ^
fiunomia (voy. Horse ).
ÈSanus (-1), esclave sicilien, né à Âpamée en Syrie , fut le chef des esclaves siciliens dans la guerre servile (134-132 av.J.-C.),
Eupàllum ou EupSlimn (-1), ville des Locriens Ozoles, au N. de Naupacte.
Eaphëmus ( -i ) , fils de Poséidon ( Neptune ) et ancêtre de Battus , fondateur de Cyrène.
Bophorbuii (-f), fils de Pauthous, un des plus braves parmi les Troyens, tué par Ménélas , qui dédia son bouclier dans le temple de Héra (Junon), près de My cènes. Pythagore affirmait qu'il avait jadis été Euphorbe, et, comme preuve de son assertion , il enleva tout d'abord le bouclier du temple de Héra.
Eaphorlou (-ônis ) , de Ghalcis en Eubée, émiuent grammairien et poëte, fut bibliothécaire d'Antiochus le Grand et florissait en 221 av. J.-C. Tous ses ouvrages sont perdus.
fiaplirônor (-ôrls), statuaire et peintre distingué , était né à Gorinthe , mais exerça son art à Athènes vers 336 av. J.-G.
Eaplirâtes (-is) (Ane. Test. : Phrat, auj.£/ Frat), grand fleuve d'Asie, formé, dans son cours supérieur, de deux branches qui prennent leur source dans les montag;nes d'Arménie : U branche sep< tentrionale est le véritable Euphrate ; la méridionale était nommée par les anciens Arsanias ; après leur jonction , le fleuve franchit la chaîne du Taurus entre Mélitène et Samosate, puis coule dans la plaine de la Babylonie jusqu'à sa jonction avec le Tigre, à environ 60 milles audessus de rentrée du golfe Persique.
Euphrosyne (-es) , une des Gharites ou Grâces (voy. Charités).
Eupôlis (-iii)> un des plus célèbres
poètes athéniens de la comédie ancienne, contemporain d'Aristophane, né vers 446 av. J.-G., mort vers 411. La tradition d'après laquelle Alcibiade 1 aurait précipite dans la mer, pour se venger de lui, est fausse.
Earîpïdes ( -Is), célèbre poëte tragique, né à Salamine 480 av. J.-G., le jour même où les Grecs défirent les Perses près de cette île, où ses parents étaient venus d'Athènes pour y trouver un refuge pendant l'invasion de Xerxès.
Dans sa jeunesse il cultiva la gymnastique et remporta le prix aux jeux Éleusiniens et Théséens; mais bientôt il abandonna cette carrière, et étudia la philosophie sous Anaxagore et la rhétorique sous Prodicus. 11 vécut dans l'intimité de Socrate, et on retrouve, dans beaucoup de ses pièces, des traces de l'enseignement d' Anaxagore. En 44t , il remporta le premier prix pour la première fois et il continua à faire représenter des tragédies jusqu'en 408 , date de son Oreste. Peu après il quitta Athènes pour aller à la cour d'Archélaùs , roi de Macédoine , où il mourut en 406 à l'âge de soixante-quinze ans. On dit qu'il fut mis en pièces . par les chiens du roi. Euripide dans ses tragédies rabaissa les héros et les héroïnes antiques au niveau des hommes et des femmes de son temps. Il représenta les hommes, comme le remarque Aristote, non tels qu'ils devraient être, mais tels qu'ils sont : de là la préférence donnée à ses tragédies par le pratique Socrate. Les plus sérieux défauts de ses pièces, comme œuvres d'art , sont le manque de liaison entre les chœurs et le sujet de la pièce, et l'emploi trop fréquent de maximes philosophiques. 11 excelle dans le pathétique et la peinture des sentiments tendres; dix-huit de ses tragédies existent encore, sans compter Rhésus qui est probablement apocryphe.
Eurîpus (-i), partie de mer où le flux et le reflux se faisaient sentir avec force; on donnait particulièrement ce nom au détroit resserré qui sépare l'Eubée de la Béotie ; à Ghalcis , il y avait sur l'Euripe un pont qui unissait l'Eubée au continent.
EiirSpa (-»), 1), fille du roi de Phé-
EUBTL0GHU8.
BCRTMIJS.
nieie, Âgénor, ou, suivant Tlliade , fille de Phœoix. Sa beauté charma Zeus (Jupiter) qui prit la forme d*un taureau et se 'mêla au troupeau, tandis qu*Europe et ses compagnes folâtraient au bord de la mer. Encouragée par la douceur de ranimai , Europe s aventura à monter sur son dos; alors le dieu s*élança dans la mer et l'entraîna à la nage jusqu'en Crète. Là, Jupiter la rendit mère de Minos , de Rhadamanthe et de Sarpédon. — 2 ) une des trois divisions de Tancien monde, qui reçut, dit-on, le nom de la ûlle d'Agénor. Dans l'antiquité on considérait ordinairement le Phase comme la limite de l'Europe et de l'Asie. Parfois on la reculait jusqu'à l'Araxe et à la mer Caspienne ; mais
£lus tard le fleuve Tanaïs et le Palus léotide étaient génér^ilemeut regardes comme formant la limite des deux continents. Le nord de l'Europe était peu connu des anciens.
Baropm (voy. Titaresius).
Kurufl (-1), vent du S.-E. et quelquefois de l'E.
Eur5ias (-œ), principale rivière de Laconie, sur laquelle se trouvait Sparte; elle prend sa source au mont Boreum en Arcadie et se jette dans le golfe de Laconie.
Eurjbates , héraut d'Ulysse , à la guerre de Troie.
Barjbatufl (-1), Éphésien, que Crésus envoya avec de grosses sommes d'argent dans le Péloponnèse pour y soudoyer des mercenaires contre Cyrus.
Cependant embrassa le parti de Cyrus, et son nom passa en proverbe parmi les Grecs pour désigner un traître.
Kurydïce (-es), 1) femme d'Orphée.
Pour les détails v. Orphée. — 2) noîn de plusieurs princesses illyrienoes et macédoniennes. La plus célèbre fut la femme de Philippe Arrhidée qui succéda à Alexandre le Grand. Elle fut mise
Europe.
à mort par Olympias en 317 av. J.-C.
EurflocliaB (-1), Compagnon d'Ulysse , fut le seul qui s'échappa de la
demeure de Circé, quand ses amis furent perses, 469 av. J.-C.
métamorphosés en pourceaux.
Buryntédoii (-ontiii), 1 ) ûls de
du Péloponnèse. — 2) petite rivière d« Pamphylie, célèbre par la victoire que Cimon remporta sur ses bords contre les
Thudè^, général athénien dans la guerre ! Eurymides.
Eurymus (-i), père du devin Télémus, qui est nommé par ce motif
EDHINOMB.
BirfaiBE (•«■), Slle d'Océan et mère de Leucothoê.
EarïpaH, nnmioé auui BarjUvii,
pelit-£ts de Proclès, fut le troiiième mi dec£lleramille s Sparte; ses descendants lont nommés Eurypoutidie.
Ear;pHn«(-i), 1) iils d'Ememan H chef d'uQ corps de tronpes devant Troie. — S) Sis de Poséidon (I^epluoe) cl d'AsI^pilca, roi de Cos, tué par Her-
BatTilkëBea (-la) et Proelea l-li), fils jumeaux d'Arislodéme, nés avant If retour de leur père dans le PéloponiicK. 11 mourut aussitôt après la naisunre de ses enfants, et, d^^rès l'ordre de l'oracle de Delfhes, tous deui furent bits rois; mais la prééminence (ut doimèe à Eurystbène et à ses deacendanu. De ces deux &éres descendaient le deux familles royales de Sparte, qui forlaieiit le nom d Eurysthénides et de
mée famille des Agïdes, d'Agïs Sis d'Eiirjithène, et la seconde, famille des EurypoatiJes, d'Eurjpon,pelil-61s de Proclès.
EarTathea*. Voj. Htrcula.
Emrjt«' (-1), ra< d'OEchali d'iole (pour les détails i. Hercule).
BaUrpe , une des Huseï ( vov.
If««).
EathjdeMBB (-1), 1) sophiste, né à Chios, qui passa avec son frère Konysodoros à Tburïi en Italie. Exilés lie cette ville, ils rinrenl à Athènes, où ili résidèrent plusieurs années. Les opinions d'Euthjdême et de son frère ont été exposées par Platon dans le dialogue qui porte le nom du premier. — !, Hoi lie la Bactriane , né à Magnésie. On ne
éléiation au rang suprême. 11 étendit son pouvoir sur les provinces voisines et dennt le fondateur de la grandeur de cet
empire. Ses États furent envahis vers !12 av. J.-C. par Antiochus le Grand, aiec lequel il conriul éventuel lemenl un traité de paii.
Batràplaa (-1 ), historien romain , Gontempomiu de Conslanlio le Grand, de Julien, de Valens, et auteur d'un court abrégé de l'Histoire romaine en 10 livres, depuis la fondation de Rome jusqu'à l'avènement de Valens en 36i, auquel il tu dédié; cet ouvrage nous a été conservé; il est composé avec soin. Le style est en rapport aveu la nature de l'ouvrage ; il est clair , préris et
Voy. Pont.
Bu il ans Pontna.
ËTBdM (-«•), fille d'iphis (nommée de là Iphias) et femme de Capanéo (pour leidétaib, voy. Capaaeus).
B^igAram (-ai), roi de Salamine en Chypre, de ilO environ av. J.-C. jusqu'en 374. Il fui secouru par les Athéniens dans ses guerres contre les Perses.
fiTander (-dri) et KTSlHlnM [-1),
aïs
phe arcadiei
les tradi- , . Tiburtis.
Ou dit qu'Evandre, environ soixante ans avant la guerre de Troie, conduisit une colonie de Pallanlium d'Arcadie en Italie, et que là il cunsiruisil une ville, Pallantitmi, sur leTihre, au pied du mt Palatin, ville qui fut plus lard incorporée dans Rome. Ëvaudre enseigna à ses voisins des lois plus douces, les arts de la paix et de ta vie sociale, et particulièrement l'écriture. Il introduisit aussi parmi eux le culte de Pan Lycéen, de Déméter (Cérès), de Poséidon (Neptune) et d'Hercule.
Giênna (-1) , I ) auj. Fid/iari, rivière d'Ëlolie, prend sa source au mt OEta et se jette dans la mer à 120 stades à l'O. d'Anlirrhium. Elle re^ul son nom d'Ëvénus, père de Harpessa, qui fut enlevée par Idas, fils d Apharée. tlvénus se jeta dans la rivière qui porte depuis son nom. — 2) rivière de Mysie qui se jette dans le golfe Ëlaïtique près de Pitane.
BTcr|[clea (le Rienfaileur ) , titre d'honneur eonféié par les Ëtals giecs à ceux qui avaient été leurs bienfaiteurs. Il fut pris par plusieurs rois grecs en
BTIU8.
FABKICIUS.
Egypte et ailleurs (voy. Ptolemmus),
KYÎum, épithète de Bacchus, dont Torigine est le cri Ëvoé, poussé dans les fêtes du dieu.
Pabarisou Farfaras (-1), petite rivière d'Italie, dans la Sabine, entre Reate et Cures.
Pàbil ( -ftrum ), une des plus anciennes familles patriciennes de Rome, qui tirait son origine d'Hercule et de 1 Arcadien Ëvandre ; ses membres les plus importants sont : 1) Fabius P^ibulanus^ trois fois consul, 484, 481, 479 av. J.-G. Dans son 3* consulat il embrassa la cause des plébéiens; mais, comme ses propositions furent rejetées par les patriciens, lui et sa famille résolurent de quitter Rome, où les patriciens les regardaient comme des apostats. En conséquence, 306 Fabius, tous patriciens, franchirent, avec le consul à leur tête, la porte Carmentale et s'avancèrent jusqu'aux bords du Cremera, ou ils élevèrent une forteresse. Ils s'y établirent avec leurs familles et leurs clients et pendant deux ans ils contimièrent à dévaster le territoire des Véiens. Ils furent enfin détruits par les Véiens en 477, le 18 juin, jour où les Romains furent plus tard vaincus par les Gaulois sur les bords de l'Allia. Toute la famille périt à l'exception d'un individu qui fut la tige des autres Fabius. — 2 ) Q. Fabius Maximus Rullianus, 6 fois consul (322-296) et le plus éminent des gé néraux romains dans la seconde guerre' samnite. — 3) Q. Fabius Maximus Gur^ gesy ou le Glouton, à cause des excès de sa jeunesse, ûls du précédent, 3 fois consul (292, 265). — 4) Q. Fabius Maximus, avec les surnoms de Verrucosus à cause d'une verrue qu'il avait sur la lèvre supérieure, ^Ovicula à cause de la douceur de son caractère, et jde Cunctator à cause de sa prudence dans la guerre , était petit-fils Ah Fabius Gurges. Il fut 5 fois consul (233-209). En 217, immédiatement après la défaite de Trasimène, Fabius fut nommé dictateur. Depuis cette époque, aussi longtemps que la guerre avec Auuibal fut
purement défensive, Fabius devint le premier personnage de Rome; en se mettant en campagne il se proposa un plan simple et immuable. Il évita tout engagement avec l'ennemi. Il transporta son camp de hauteur en hauteur, dans des lieux où la cavalerie numide et l'in&nterie espagnole ne pouvaient pas le suivre. Il surveilla les mouvements d'Annibal avec une vigilance infatigable et lui enleva ses fourrageurs. La manière dont il entoura Annibal dans une vallée entre Calés et le Yultume et l'évasion du Carthaginois, à l'aide de bœufs avec des fagots allumés aux cornes, sont des faits bien connus. Mais à Rome et dans son propre camp la prudence de Fabius fut mal interprétée, et le peuple partagea le commandement entre lui et Minucius Rufus, son. maître de la cavalerie. Minucius tomba bientôt dans une embûche et aurait été écrasé par Annibal, si Fabius n'était venu à son aide. Dans les der^ nières années de la seconde guerre puuique Fabius se montra avec moins a avantage : la guerre était devenue offensive avec de nouveaux généraux. Fabius dés> approuva cette nouvelle tactique ; il craignait la suprématie politique de Scipion et s'opposa à son projet d'envahir l'Afrique. Il mourut en 202. — 5) C, Fabius Pictor reçut le surnom de peintre, parce qu'il peignit les murs du temple du Salut qui fut dédié en 302 par le Ac • tateur Juuius Brutus Bubulcus. C'est U plus ancienne peinture romaine dont il soit fait mention. — 6) Q, Fabius Pictor, petit-fils du précédent, le plus ancien nistorien romain ; il servit dans la guerre contre les Gaulois en 225 et dans la seconde guerre punique : son histoirCt écrite en grec, commençait à l'arrivée d'Éuée en Italie et s'étendait jusqu'à l'époque de l'historien.
Vabrâiëria ( Falvaterra), ville des Volsques dans le Latium, sur la rive droite du Trerus, fut plus tard colonisée par lei Romains.
Fâbrïcias (-1), nom d'une famille romaine dont les principaux membres sont : \)C, FabriciuSf un des héros les plus populaires des annales de Rome; il fut consul en 282, et, deux ans après, il fut un des ambassadeurs romains eo-
FMSVLM,
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Toyés à Pyrrhus à Tarente pour négocier la raDçon ou l^échauge des prisonniers. Pyrrhus s'efforça de gagner la fa- Teur de Fabricius, mais Faustèr Romain résista à toutes ses séductions et rejeta toutes ses offres, 278. Fabriciusfut consul pour la seconde fois et renvoya à Pyrrhus le traître qui lui avait offert de l'empoisonner. On ouvrit alors des négociations qui amenèrent l'évacuation de lltalie par Pyrrhus. Il fut censeur en 275 et se distingua par la se venté avec laquelle il réprima le goût croissant du luxe. Les écrivains anciens aiment à parler de la vie frugale que menaient Fabricius et son contemporain Curius Dentatus dans leur ferme héréditaire, et comment ils refusèrent les riches présents que les ami)assadeurs samnites leur offrirent. Fabricius mourut aussi pauvre qu'il avait vécu, et le sénat dota ses filles. — 2 ) L, Fabricius Curator viarum, en 62 av.
J.-C.) construisit un nouveau pont de pierre qui unissait la ville à Tile du Tibre et qui fut appelé Pons Fabricius. Ce pont existe encore et porte le nom de Ponte Quattro Capi.
Fnsâlœ (-âriam) (Fiesole), \ï[\e d'Étrurie sur une montagne à trois milles N.-E. de Florence. Ce fut le quartier général de l'armée de Catiliua.
Falërti (-ôriam) ou falerium (-i), ville d'Étrurie, située sur une hauteur près du mont Soracte, était primitivement une ville pélasgique et fut eusuite une des douze cités étrusques. Ses habitants étaient appelés Falisci et ont été souvent regardés comme appartenant à la même race que les i£qui. Aussi on les trouve souvent désignés par le nom d'iEqui Falisci. Après une longue lutte avec Rome, les Falisques se soumirent à Camille, 394. Les Falisques se révoltèrent encore à la un de la première guerre punique, 241, et alors les Romains détruisirent leur ville. Une nouvelle ville fut bâtie sur son emplacement. Les vaches blanches de Falerii étaient estimées à Rome pour les sacrifices.
Falerniis af^er, district au N. de la Campanie, s'étendant depuis le mont Massique jusqu'à la rivière du Vultume : il produisait un des meilleurs vins d'Italie et qui ne le cédait qu'au vin de Setia.
Falfsel. Yoy. Falerii,
Fannlas (-1) Siràbo (-Snls) G.,
beau-fils de Laelius, un des interlocuteurs de Cicéron dans le De Republica et leX>a?lius,
Fannni Fortunœ (Fano), ville de rOmbrie, à l'embouchure du Métaure, avec un fameux temple de la Fortune d'où la ville tira son nom.
FarfaruB. Voy. Fabaris, Faula ou Fauna. Voy. Faunus, FaoBos (-1), fils de Picus, petit-Gls de Saturne et père de Latinus, fut le troisième dans la série des rois de Laurente. 11 était adoré comme le dieu protecteur de l'agriculture et des bergers et aussi à cause de ses oracles.
Après l'introduction du culte du Pan grec en Italie, Faunus fut identifié avec Pan et représenté comme ce dernier avec des cornes et des pieds de chèvre. Plus tard il est fait meution des Faunes ; ce que Faunus était pour les hommes, sa femme Fauna ou Faula l'était pour les femmes. Comme ce dieu se manifesta de diverses manières, on conçut l'idée de plusieurs Faunes qui sont représentés moitié hommes, moitié boucs et avec des cornes. Peu à peu Faunus fut identifié avec le dieu Pan d'Arcadie, et les Faunes avec les Satyres grecs.
Faune.
Fausta, l)Cornelia(-8D), fille du dictateur Sylla, femme de Milou et infâme par ses adultères. — 2) Fausta Flavia Maximiana, fille de Maximien, femme de Constantin le Grand, qui eut d'elle Constantin, Constance et Constant.
tusst dësordonoée que sa mère. — Ànnia, arrière- petite fille de Hait-Aurèle , la 3'^ dei aambreuMS femmes d'Ëlagabale.
'uiUiM. [tmo
il'ÏUiilialc.
FsubImIni. Voy. Bomulus.
FiieBlla (-k), ville de la Gaule Ciialpine lur laritière Anemo el sur la voie Emilieune.
VâTSnloa (.1) H., imitateur de CatoD d'Utique, dont il copia ai servilemeul le caractère et la conduite qu'il Te^ut le suraam de singe de Catou.
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FëiiciU» (idtUB), du bonheur, »; rencontre souvent ur m médailles romainei sous la Cnrme d'une matrone avec le caducée de Hercnre H une corne d'abondance.
Fcllx (-ïela) AoloBiai (-1), prode Judée sous tes l'ègoes de
femme d'A
e Néro
Il a
oid'Em.
a Uiiisj
60 ap. J.-C, lonque saint Paul prèthi devant lui sur la droiture, la tempémui et le jugement à venir.
FclBluB.Voy. Benonia.
Feunl (-Brum], peuple sauvage meutiooné par Tacite parmi les Gtrmains. Ils haliilaient probablement l'utrémité E. de la Prusse et étaieat le même peuple que les Finnois ma-
Fërentïniim (-1), I) ville d'Ëtrurie, au S. de Volsiuii, patrie de l'empereur Othon. — !) ancienne ville des Héroïques dans le Latium, au S.-O. d'Anagni, colonisée par les Romains pendant la icconde guerre punigne.
F«renlllini. Say. Forealum.
FërctriM (1), surnom de Jupiter dérivé de ferire, frapper, parce que M» qui bisaient un serment demandaient a Jupiter de les frapper s'ils manquaicnl • leurs serments, comme ils frappaienleui'
font déri>
qu'on lui dédiait (feretarU) les dépouiUd opimes.
CfrSals (-«), ancienne diràiiié italienne dont le principal sanctionf élailà Terracineprès dumoutSoncle;!
l'époque de sa fête on tenait une gniak foire dans ce lieu.
Femcennlum (-1) ou FMceaal* (-n), ville des l'alisques eu Slrurie el par couséqueiil, comme Paieries, d'ongiue pélasgique ( voy. Falerii). Ceit du nom de cette ville que les Hamaii»
ont, dit-on, tiré les chants Fescencii'i'
Festua. Sut. Pompelua {■*)<
FESTDS POAGIDS.
FLÀTIA GENS.
grammairien romain du quatrième siècle de notre ère, auteur d'un dictionnaire ou glossaire de mots et de phrases latines, dont une grande partie existe encore.
Festns Porcins (•!), succéda à Antooius Félix comme procurateur ^ de Jodéeen 62 ap. J.-C. Ce fut lui qui témoigna de rinnocence de saint Paul, quand il se défendit devant lui la même année.
Fîcâna ( œ), ancienne ville latine détruite par Ancus Marcius.
Fîcnléa ("Se), ancienne ville des Sabins à Test de Fidènes.
Fîdën» (-âriiiii)y quelquefois Fi- 4ena(-») (Castel-^iubileo ), ancienne ville du pays des Sabins, à cinq milles N.^. de Rome, située sur une montagne escarpée entre le Tibre et l'Anio ; on dit qu elle fut conquise et colonisée par Romulus. Mais elle était probablement une colonie de Véies, avec laquelle elle conserva toujours une étroite alliance. Elle se rérolta souvent et fut souvent prise par les Romains. Sa dernière révolte est de 438 av. J.-C, et l'année suivante elle fiit détruitepar les Romains, mais elle fut rebâtie dans la suite.
Fidentia (-»), ville de la Gaule Cisalpine sur la voie Ëmilienne, entre Panne et Plaisance.
Fides (-ei), personnification de la fidélité, adorée comme déesse à Rome.
Fidiaii, ancienne forme de fil i us, unie aux mots dius fidius, ou médius fdittSy c'est-à-dire me I)ius(Âioi) filius ou fils de Jupiter, c'est-à-dire Hercule.
Ainsi l'expression médius fidius est équi?alente à me Hercules, sous-ent. yï/f^ft. Quelquefois Fidius est employé seul; quelques anciens rattachent ndius ifides {yoy, dans le dict. de Freuna revu par moi l'étymologie que donne Denys d'Halicamasse : Zeùç tticttioc).
Fiirâliis P. Niiiridius (-i), «énateur romain et philosophe pythagoricien d'une grande réputation qui florissail vers Tan 60 av. J.-C.
Fimbria (-») C. Flavius (-1), 1) jurisconsulte et orateur, consul en 104 iT. J.-C. — 2) fils du précédent, un des plos violents partisans de Marins et de Cinna pendant la guerre civile avec
Sylla. En 86 av. J.-C. il fut envoyé en Asie comme lieutenant de Valerins Flaccus qu'il fit tuer par ses soldats. Puis il fit la guerre contre Mithridate ; mais en 84 il fut attaqué par Sylla, et, se voyant abandonné de ses soldats, il se tua.
Firmam (-i), ville du Picenum à 3 milles de la côte.
FlacciiB, Falvius (-i), nom de deux familles distinguées dans les gentes Fulvia et Valeria. Reaucoup de membres de ces deux familles occupèrent les plus hautes charges de l'État ; les plus connus sont '. \) M. Fulvitis Flaccus, ami des Gracques, consul en 125 av. J.-C, un des triumvirs chargés de mettre à exécution la loi agraire de Tib. Gracchus.
Il fut tué avec C. Gracchus en 121. — 2; L, Valerius Flaccus, consul en 100 av.
4.-C. avec C. Marius, quand celui-ci comprima l'insurrection de Satuminus. En 86 il fut élu consul à la place de Marius, et fut envoyé en Asie contre Mithridate , mais il fut mis à mort par ses soldats à l'instigation de Fimbria. — 3) Z. Valerius Flaccus, né à Padoue, vivait au temps de Vespasien , et composa les Argonautiques, poëme héroïque inachevé, en 8 livres, sur l'expédition des Argonautes. Nous le possédons encore
Flaecus Horatios. Voy. Horatius,
FlântïnTmiSy C Quintius (.|), consul en 198 av. J.-C, eut la conduite de la guerre contre Philippe de Macédoine qu'il défit à la bataille de Cynoscéphales, en Thessalie, en 197, et qu'il força à demander la paix.
Flâminias, C (-i), consul pour la première fois en 223 av. J.-C, gagna alors une victoire sur les Gaulois Insubriens : censeur en 220, il exécuta deux grands travaux qui portèrent son nom :
le circus Flaminius et la via Flaminia. Dans son second consulat (217), il fut défait et tué par Annibal à la bataille du lac Trasimène.
Flâvia gpeira, famille célèbre pour avoir produit l'empereur Vespasien. Pendant la dernière période de l'empire romain, le nom de Flavius fut porté successivement par plusieurs empereurs à partir de Constance , père de Constantin le Grand.
FL&TIUS riHIBIA.
Fl»*lni VopiMDB. Vo;. Vopiseoi. I
Fliinm ( -I }, forteresse de Germanie à l'embouchure de l'Amisia(Ems).
FlevDB, VlëTO. Voy. BItenus.
FISra (-k), déesse romaine des fleurs et du priulemps; sa fête annuelle (Floralia) était rélélirée du 38 avHI au 1*' nui et marquée par dei déhauches et dcB réjouissances extra%^antes.
KIKpcbIU (n), Fireaze, Florence, ville d'Ëtrurie et plus lard colonie romaine, située aur l'Amo; sa Kramkur date du mojeD Ige.
narlânu. M. Annlaa, frèi utérin de l'empereur Tacite, après mort duquel il fut proclamé eruiiereur Rome, apr. J.-C. 216. Il fut tué par ses
Sropres soldats, à Tarie, après un règue 'environ deux mois, dans sa marche
cuuiie Probus, qui par les légions de Sy
deux mois, dans sa marche ■lail été proclamé
la Gaule Narbonnaise de 76 à T3 ai.
J.-C, tilt accuséen 69 de rapines duu sa province, et défendu par Cicéron , dont le discours existe encore en partie. FitreMIum ou Férentom (-1), llled'Anulie, entourée de champs lertilei t située !ur un terrain bas, suivant Hoice (£p. 1, n, B). .
FormlK (-âriim), lUola di GaelB, ■ès-ancienne ville du Latium sur la voie Appienne, au foud du beau sînus Caleanus [golfe de Gaete). Elle fut fondét rar les Pélasges Tjrrhéniens, et tut, suirant la Fable, le séjour de Lanius et An Leslrigons. Près de Formies étaient de nombreuses villas des nobles Romains.
La phis connue est le Formianum de Cieéron dans le voisinage duquel il lut lue. Les collines de Formies produisaient
FornnK (-&cIb), déesse romaine, ,ii présidait à la cuisson du pain dam le four (fomax), el était adorée à la (eu des Fornaoalia.
FortlMft (-• ..
les Grecs, déesse d<
Italie- Elle était représentée avec divers attributs ; avec une liagiielte, elle était coiiùdérée comme la divinité qui guide et conduit les affairrs du monde; avec une houle, elle i«présentai( l'inconstance de la fortune. Avec Pliilns ou la corne d'Amallliée , elle était le syml)ole des dons almndaiits de la fortune. Elle était [dus adorée par les Ri>mains que par les Grecs. Son cutltanil une grande importance à Antitini fl à
FlSnif II. AnuBUB (-1), historien romain, vivait sous Trajan et Adrien; Il écrivit un abrégé de l'histoire i maiue, qui existe encore, divisé en 4 ires, depuis la fondation de Rome jusiju'au temps d'Auguste.
FlSrns Jnlluii (-1), poète et oi leur auquel Homce a Jédie deux de <.
r«nlclai
[. (-1), propréleiir dans
FOBTUNATiC.
FKANCI.
Préneste, où ses sortes ou oracles étaient très-célèbres.
Fortanâtae ou (-Sram) fnsulae, les îles Fortunées ou des Bienheureux.
Dans Topinion des anciens Grecs, comme Homère nous Tapprend, les champs Ëlysées, où les héros favorisés passaient sans mourir» étaient situés à l'extrémité de la terre, près de la rivière Océan (voy.
Elysium). Dans les poëmes postérieurs à Homère , une île leur est assignée pour séjour, et, bien que sa position fut indéterminée, les poètes et les géo* graphes qui suivirent la plaçaient au-âelà des colonnes d^Hercule. Lorsque des îles furent découvertes dans l'Océan, à TO. de la côte d'Afrique, le nom d*îles Fortunées leur fut donné ; on les appelle maintenant les îles Canaries et Madère.
Foréli (-«ram), petite ville des Sabins près du confluent de l'Himella et du Tibre.
Fimm (-1), emplacement découvert où le public se réunissait pour les transactions et pour la vente et l'achat des provisions. Le nombre des fora (marchés) s'accrut à Rome avec les progrès de la ville : c'étaient des terrains de niveau, de forme oblongue, entourés de bâtiments privés et publics. Les principaux fora de Rome étaient : t ) Forum Romanum, appelé aussi simplement le Forum, et distingué plus lard par les épithètes de Fétus ou de Magnum, Il se trouvait entre les monts Palatin et Capitolin, et s'étendait du pied du Gapitole ou de l'arc de Septime-Sévère dans la direction de l'arc de Titus , niais sans atteindre tout à fait ce dernier. L'origine du Forum est attribuée à Romulus et à Tatius. Le Forum, dans son sens le plus étendu, renfermait le Forum proprement dit et le Comitium.
Le Comitium occupait l'extréiùité supérieure et resserrée du Forum ; c'était le lieu où les patriciens se réunissaient pour les comices par curies. Le Forum, dans son sens le plus restreint, était dans l'origine un marché et n'avait aucune destination politique. Plus tard le Fonun, dans son sens le plus restreint, était le lieu de réunion des plébéiens pour les comices par tribus, et était sépare du Comitium par les Rostres ou plate-forme, d'où les orateurs parlaient au peuple. Au
temps de Tarquin, le Forum fiit entouré d'une rangée de boutiques qui furent plus tard occupées par les banquiers et les changeurs. Dans la grandeur de Rome, le Forum fut orné des statues des grands hommes, de temples, de basiliques et d'autres monuments publics ; l'ancien Forum est occupé par le Campo Vaccino.
— 2) Forum Julium ou Forum Csesaris, bâti près du vieux Forum par Jules César, parce que celui-ci était trop étroit pour les transactions et les affaires. — 3. Forum Aii^usti, bâti par Auguste derrière le Forum Julium. — 4) Forum Nervœ ou Forum Transîtorîum^ petit Forum situé entre le Temple de la Paix et les Fora de Jules César et d'Auguste. ' Il fut bâti par Nerva, et devait servir de
Îiassage entre le Temple de la Paix et es Fora de César et d'Auguste. De là son nom. — 5 ) Forum Trajani, bâti par l'empereur Trajan entre le Forum d'Auguste et le Champ de Mars.
Pôrum, nom de plusieurs villes, dans l'origine simples marchés ou lieux pour l'administration de la justice. 1 ) y4ppU, dans le Latium , sur la voie Appienne, au milieu des marais Pontins, à 43 milles S.-E. de Rome, fondé par le censeur Appius Claudius quand il fit la voie Appienne : c'est là que les chrétiens de Rome vinrent à la rencontre de l'apôtre Paul. — 2 ) Julii ou Julium (F ré' jus) y colonie romaine fondée par Jules César 44 av. J.-C. dans la Gaule Narbonnaise, sur la côte : patrie d'Agricola.
— Z) Julium {\oy. IlUturgis),
FcmI (-drum), peuple de Germanie, ■voisins et alliés des Chérusques dont ils partagèrent le sort (voy. Cheruscï),
Fossa (-ae), ou Fossœ (-ârum), canal. 1) Cluilia ou Cluilise, tranchée, à environ 5 milles de Rome, fut, dit-on, le fossé derrière lequel le roi d'Albe Cluilius abrita son camp, lorsqu'il marcha contre Rome sous le règne de Tullus Hostilius. —
2) Drusianœ ou Drusinse, canal que Drusus fit creuser par ses soldats l'an 11 av. J.-C. pour unir le Rhin à l'Yssel. —
3) Mariana ou Mariante, canal creusé par ordre de Marins pendant la guerre des Cimbres pour unir le Rhône à la Méditerranée. — 4) JCerjsis (voy. Athos),
Franet (-Sram), proprement les
FREGELLiE.
GABALI.
hommes libres, confédération de tribus germaines formée sur le bas Rhin a la place de l'ancienne ligue des C)iérusques. Après avoir soutenu des guerres fréquentes contre les Romains, ils s'établirent déûnitivement dans la Gaule, dont ils devinrent maîtres sous Clovis en 496.
Frèf^ell» (-âmm), Ceprano^ ville des Volsques sur le Liris, dans le Latium, conquise par les Romains et colonisée en 328 av. J.-C.
Wre^ënm, appelée quelquefois FreirellBe ( ârum;, ville d'Ëtrurie, sur la côte, entre Alsium et' le Tibre, colonisée par les Romains, 245 av. J.-G.
Prentâni (-Srum ) , peuple samnite sur la côte de l'Adriatique, depuis la. rivière Sagrus au N. (et plus tard depuis l'Aternus au N.) jusqu'à la rivière Frento au S., d'où ils tiraient leur nom. Ils se soumirent aux Romains en 304 av. J.-C.
Frento ( -ônf «) , Fortore , rivière d'Italie formant la limite entre les Frentani et TApulie; elle se jette dans la mer Adriatique.
Frïsil (-orum), peuple de Germanie habitant la côte depuis la bouche orientale du Rhin jusqu'à l'Amisia (Ems) et borné au sud par les Bructères. Au cinquième siècle , ils se joignirent aux Angles et aux Saxons pour envahir la Bretagne.
Frontînusy Sex. Jluliu8(-i), gouverneur de Bretagne (75-78), où il se distingua par la conquête des Silures. Il composa deux traités qui existent encore, l'un sur l'art de la guerre et l'autre sur les aqueducs romains. 11 fut nommé curator Aquarum, ou surintendant des aqueducs, en 97 : il mourut en 106.
Fronto (-ônis), M. Cornélius i -i), célèbre rhéteur sous Adrien et Marc Aurèle, né à Cirta en Numidie ; on lui confia l'éducation de M. Aurèle et de L. Verus, et il en fut récompensé par des richesses et des honneurs. On a quelques fragments de ses ouvrages.
Frusïno (-ônts), viîle des Herniques dans le Latium, et ensuite colonie romaine.
.Fuiïentlfl, Fucentla ( voy. Alba, n«l). ^
Fûcïnns lacua (Lago di Cclano ou .Ca^/\f/ra/io),,gi-and lac au centre de l'Italie, dans le pays des Marses, d'en- |
viron 30 milles de circonférence , dans lequel tombent tous les torrents de l'Apennin. Comme les eaux de ce lac inondaient souvent le pays d'alentour, l'empereur Claude construisit un dévei'soir ou canal artificiel pour faire passer les eaux du lac dans la rivière Liris ; ce déversoir est presque intact; il a près de 3 milles de longueur.
Fuflus Calenafl. Yoy. Calenus.
Fulvta (-8d) 1), maîtresse de Q. Curius, complice de Catilina ; ce lut elle qui révéla la conjuration à Cicérof). — 2) fille de M. Fulvius Bambalio de>Il^culum et successivement femme de P. Clodius, de Scribooius Curion et de M. Antoine.
Elle mourut en 40 av. J.-C.
FuItIus Flaccus. Voy. Flaccus.
Fulvius Mobilior. Voy. Nobilior,
Fundânias (-1), auteur de comédies, loué par Horace («9a/. 1,10, 41-42.)
Fundi (-ôrum),auj. Fo/7^/, ancienne ville du Latium sur la voie Appienne, à l'entréed'une baie étroite qui pénètre profondément dans l'intérieur des terres, et qui est nommée lacus Fondanus, La contrée environnante produisait de bon vin.
Farcnl» Candinœ. Voy. Caudium,
Fnriœ. Voy. Eumenides.
Furlus Bibacnlus. Voy. Biha" cul us,
FurlUB Camillas. Voy. Camillus,
Fuftcas Arisiius (-i),ami du poète Horace, qui lui dédia une ode (1,22), et une épître (1,10).
Crabala (-Srum)» port de mer dans la Syria SeUucisy au S. de Laodicée; on en tirait d'excellent storax.
Gabala.
Ciabali (-firuin), peuple de b Gaule Aquitaine dont la principale ville était Anderitum ( Antérieux).
eàHU (-ârDm), ville du Litium sur le lac Gabinus, entre Rome el Prégetle, colonie d'Albe la Longue , lieu où, suiiant la tradilîou, Romulus fut éleié; die fui prise par nue par Tarquin le Snperlie, et Était en niiaea au temps d'Auguste. Le cinctui Gabinia (Virg.
Mn. h, 61! ; Liv. 8, 9, 10, 7) , Diode particulière de porter la toge k Rome , Kmble dérivé du nom de cette ïille. Il j 1 dans le voisinage des carrières de pierres dont ou bâtit une partie de Rome. Ii4ltînluii A. ( -1 ) , tribun du peuple, ëS av. J.'C, présenta une loi qui doQuait à Pompée le eonmiandemeat de la guerre contre les pirates; consul eu Si, dcoDtrihuaà l'exil deCicéron ; en 51 il alla comme proconsul en Syrie , et réliblit Ptotémee Aulétès sur le trûne d'Egypte , contrairement à un décret du
fut accusé i la fois de majestas et de refamdm; il [ut défendu par Cicéron :
condamné sur le second chef d'arcusa- (iou, il partit pour l'exil ; dans la guerre ciiile, U combattit pour César. Il mounitvers U fin de 43 av. J,-C.
Càdâro, grande ville fortifiée de Palestine , située sur un affluent oriental du Jourdain.
CndeH (-Inm : Cni^ù), tré^^ncienne •ille de l'Espagne Bétique, fondée par les Phéniciens , et un de leurs principaui ports de commerce, k l'O. de l'Europe, située sur une i>etile ile du même nom ( île de Léon ), séparée du continent par un canal étroit. Hérodote dit (IV, S) ([ue l'ile d'Ërythia était près de Gndeira ; lur quoi beaucoup d'écrivains fcosléfieurt ont supposé que l'île de Gadès est la mëuie que Vile mythique d'Ërythia, 011 Hercule enleva les bceuls de Géryon. 1^ liabitants reçurent le droit de cilé d( Jules César.
CUen (-K) ou es (-e«), appelée Telluspar les Romains, personnification delà lerrc; elle est donnée pour le premier être qui sortit du chaos; elle enfanta Uranus (le Ciel) el Pontus (la Mer). Par Uranus elle devint mère des Titans, qui étaient hais de leur père. Gé les cacha dans le sein de la terre, et fit une large faucille de fer avec laquelle Cronos (Saturne) mutila Uranus. Gé ou Tellns était regardée par les Grecs et 1rs Romains comme uoe divinité souterraine, et son nom est fréquemment mentionné avec celui des dieux infernaui.
ÇiBtQlla (-B),Gélulie, intérieur de l'Afrique septentrionale , au S. de la Mauritanie, de la Mumidie el de la région des Sjrtes, homée à l'O. par l'Océan Atlantique, et sans limite déterminée au S. et à l'E. Les purs Gélules n'étaient pas de raceétbiapienne(c.-à-d. nègre), mais de race libyenne , el liraient probablement leur origine d'Asie. Ils sont probablement les ancêtres des Berbères.
CalPB ou C«la> (-1), célèbre jitriscoasulle romain , écrivit soits Anionin le Pieux et Harc-Aurète. Un de ses principaux ouvrages était un traité élémentaire sur le droit romain, inlilulé Insli'
qui cammeuçaient l'élude du droit romain , jusqu'à l'époque de la compilation des Instilutes de Juitinîeu; il fut perdu pendant des siècles et retrouvé en 1SI6 à Vérone par Niebuhr.
«SaUnlhls (voy. Galiatbiai).
CiMâlëa (-n), fille de Nérée et de Doris (ïoy. /icis).
GnIâllA (-K), contrée d'Asie Mineure , formée de parties de la Phrygie et de la Cappadoce , el l>omée k l'O., au S. et au S.-O. par ces contrées, au «.-E.,au N. etauN.-O. par le Pont, la Paphlagonie et la Bitbyoie. Elle tirait son nom de ses habitants, les Gaulois, qui avaient envahi l'Asie Mineure el s'y étaient établis k diverses époques, dans le troisième siècle av. J.-C. Ils parcoururent rapidement toute l'Asie Mineure en de^à du Taurus et enigci-ent des tributs des divers princes; mais Atlale 1" remporta sur eux une victoire complète ( 230 av. J.-C. ) el les tor^ de se fixer dans les limites du pays nommé dès lori
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GALBU8.
Galatie, et aussi Gréco-Galatie, ou Gallo-Grèce, à cause du mélauge des Grecs et des Celtes. Les peuples de Galatie adoptèrent les habitudes , les usages , les coutumes religieuses des Grecs, mais gardèrent leur propre langue. Ils gardèrent aussi leurs divisions politiques et leur forme de gouvernement; ils se composaient de trois grandes tribus : les Tolistoboges , les Trocmes et les Tectosages, divisées chacune en quatre parties, nommées tétrarchies par les Grecs. A la tète de chacune de ces douze tétrarchies était un chef ou tétrarque. Euûn un des tétrarques, Déjotarus, fut i-écompensé des services qu'il avait rendus aux Romains dans la guerre de Mithridate par le titre de roi et le don du Pont et dé la Petite Arménie. Après la mort de son successeur Amyntas , la Galatie fut réduite en province romaine par Auguste ( 26 av. J.-G. ). Les seules villes importantes étaient au S.-O. Pessinus, capitale des Tolistoboges ; au centre , Ancyre , capitale des Tectosages, et au N.-E.
Tavium, capitale des Trocmes. L'épître de Saint-Paul aux Galates nous apprend que les églises chrétiennes de Galatie étaient composées, en grande partie, de Juifs convertis.
Ualatia.
Galba (-ie) , nom d'une famille distinguée de la gens Sulpicia. — 1 ) ^* Sulpicius Gall)a , deux fois consul , en 211 et 200 av. J.-C., fit pendant ses deux consulats la guerre à Philippe de Macédoine.— 2) Serg. Sulpicius Galba, dont Cicéron vante Téloqueuce, préteur en 151, massacra traîtreusement un grand nombre de Lusitaniens et fut consul en 144. — 1). Serg. Sulpicius Galba, empereur romain , de juin 68 à janvier 69, naquit Tan 3 av. J.-G. Après son consulat il eut le gouvernement de la Gaule (39 ) , fit une
guerre heureuse contre les Germams et rétablit la discipline dans les troupes. Néron lui donna en 61 le gouvernement de l'Espagne Tarraconnaise , où il resta pendant huit ans. Quand Néron fut tué, Galba s'avança vers Rome , où il fut reconnu empereur. Mais sa sévérité et son avarice le rendirent bientôt impopulaire, et il fut massacré par les soldats à Tins tigation d'Othon.
Serg. Sulpic. Galba, empereur rom., ap. J.-C. 68-69.
Galênas Claudins ( -I ) , nommé communément Galieu, très -célèbre médecin , né àPergame, 130. l\ fut élevé avec soin par son père Nicon, qui, psr suite d'un rêve, choisit pour lui la profession de médecin ; il étudia la médecine d'abord à Pergame , puis à Smyme, à Corinthe et à Alexandrie; il l'exer^ dans sa ville natale et à Rome, où il soigna les empereurs M. Aurèle et LrVerus.
11 mourut vers 200 , à Tàge de soixantedix-aus, sous le règne de Septime-Sévère. 11 écrivit un grand nombi*e d'ouvrages sur des sujets de médecine et de philosophie ; on a encore de lui 83 traites reconnus comme authentiques et beaucoup d'autres qui sont apocryphes ou douteux.
Galepsns (-1), ville de Macédoine sur le golfe Toronaîque.
Galerius Maximianui (voj.
Maximianus),
Gàlêmis ( -i ) , rivière dans le S. àt l'Italie; elle se jette dans le golfe de Tarente après avoir arrosé des prain<s célèbres par les troupeaux qui j ^ saient et dont la laine était très-vtntee dans l'antiquité.
«âlëu8 (-i), c.-à-d. le Lézard, bU d'Apollon et de Thémisto, dontJesG*léotes, famille de devins sicilieni, tiraient leur origine; la ville principiW des Galéotes était Hybla, qui prit le nom de Galeotis ou Galeatis.
GÀL1LJ3À.
GALLIA
(S»lïlaea (-») ,1a Galilée, à la naissance
du Christ, était la plus septentrionale des trois divisions de la Palestine à VO, du Jourdain. Les habitants étaient d^une race mêlée de Juifs, de Syriens, de Phéniciens, de Grecs et d'autres, et étaient méprisés. pour cela des Juifs de Judée.
Càliiithlas ( -àdis ) ou CialantUg (-ïdis), fille de Prœtus de Thèbes et amie d'Alcmène. Quadd Alcmène fut sur le point de donner le jour à Hercule et que les Mœrae et les Ilithyiae, à la demande de Hera ( Junon ), s'efforçaient de relarder cette naissance , Galanthias entra tout à coup en annonçant faussement qu' Alcmène avait donné naissance à un fils. Les déesses ennemies furent si surprises à cette nouvelle qu'elles laissèrent tomber leurs bras. Le charme fut rompu et Alcmène put mettre au monde Hercule ; les déesses trompées se vengèrent en métamorphosant Galinthias en belette (T«^îi). Hécate eut pourtant pitié d'elle et la prit à sa suite , et plus tard Hercule lui éleva un temple.
Calla Placidia ou simplement Placidia, fille de Tliéodose le Grand.
Elle tomba entre les mains d'Alaric , quand il prit Rome (apr. J.-C. 410), et Alaulphe, roi desGoths, l'épousa en 414. Aprèslamort d'Ataulphe, elle fut rendue à flonorius ; et, en 4 1 7 , elle épousa Conslâûce, à qui elle donna un fils qui fut Valentinien III , et pendant la minorité duquel elle gouverna l'empire d'Occident ; elle mourut vers 450.
G alla Placidia, fille de Théodose le Grand.
Gallaecia (-œ )» pays des Gallœci ou Callsci au N. de l'Espagne, entre les Astures et le Durius ; les habitants étaient les moins civilisés de l'Espagne ; ils furent défaits et taillés en pièces par D. Bnitus, consul en 138 av. J.-C., qui obtint le surnom de Gallœcus.
Cîallla (-») , la Gaule. Dans le sens
le plus étendu ce nom signifiait toute la terre habitée par les Gaulois ou Celtes , mais, dans un sens plus restreint, il s'appliquait à deux pays : — 1) Gallia , nonmiée aussi Gaule Transalpine ou Gaule ultérieure, pour la distinguer de la Gaule Cisalpine au N. de l'Italie. Au temps d'Auguste elle était bornée au S. par les Pyrénées et la Méditerranée, à l'E. par la rivière du Var et les Alpes qui la séparaient de l'Italie , et par le Rhin qui la séparait de la Germanie ; au N. par l'océan Germanique et le canal d'Angleten'e ; à l'O. par l'Atlantique; elle renfermait ainsi non-seulement toute la France et la Belgique , mais une partie de la Hollande, une grande partie de la Suisse et toutes les provinces d'Allemagne à l'O. du Rhin.
Les Grecs, à une époque très-reculée, connurent la côte S. de la Gaule où ils fondèrent en 600 av. J.-C. l'importante ville de Massilia. Les Romains commencèrent la conquête de la Gaule en 125 av. J.-C. et, quelques années après, ils réduisirent eu province romaine la partie S.-O. du pays. Dans les Commentaires de César,' la province romaine est appelée simplement Pro-vincia pour la distinguer du reste du pays; de là vient le nom moderne de Provence. Le reste du pays fut soumis par César après une lutte de plusieurs années (58 à 50). A cette époque la Gaule était divisée en trois parties : Aquitaine, Celtique et Belgique, d'après les trois races diverses qui l'habitaient. Les Aquitains occupaient le S.- 0. entre les Pyrénées et la Garonne ; les Celtes ou Gaulois proprement dits, le centre et 1*0. entre la Garonne, la Seine et la Marne ; et les Belges, le N.- E. entre ces deux rivières et le Rhin. Parmi les nombreuses tribus qui habitaient la Gaule Celtique, les plus puissantes étaient les Ëdues, les Séquanes et les Helvètes. Auguste divisa la Gaule en quatre provinces : 1 " Gaule Narbonnaise, l'ancienne Province; 2" Gaule Aquitaine , des Pyrénées à la Loire ; 3** Gaule Lyonnaise , pays entre la Loire, la Seine et la Saône, ainsi nommée de la colonie de Lyon ( Lugdunum ), fondée par Muuatius Plancus; 4° Gaule Belgique, entre la Seine, la Saône et le Rhin. Peu après , la partie de la Belgique voisine
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du Rhin et habitée par les tribus germaines fut subdivisée en deux nouvelles provinces appelées Germanie première et seconde, ou Gjermanie supérieure et inférieure. La langue latine devint peu à peu la langue des habitants et la civilisation romaine jeta des racines profondes dans toutes les parties du pays. Les rhéteurs et les poètes de la Gaule occupent un rang distingué dans la dernière période de la littérature romaine. A la dissolution de l'empire romain , la Gaule, comme les autres provinces, fût envahie par les Barbares, et la plus grande partie fut enfin soumise aux Franci ou Franks sous Glovis vers 496. — 2 ) Gaule Cisalpine , appelée aussi Gaule Citérieure et Togata, province romaine au N. de ritalie, bornée à 1*0. par la Ligtirie et la Gaule Narbonnaise (dont elle était séparée par les Alpes ) et au N. par la Rhétie et le Noricum, à TE. par l'Adriatique et la Vénétie (dont elle était séparée par l'Adige) et au S. par FÉtrurie et TOmbrie ( dont elle était sél^rée par la rivière du Rubicon). Elle était divisée par le Pô en Gaule Transpadane, nommée aussi Italie Transpadane, au N., et Gaule Cispadane au S.
Elle était habitée primitivement par les Ligures, les Étrusques, les Ombriens et d'autres races ; mais sa fertilité attira les Gaulois qui, à diverses époques, franchirent les Alpes , et s'établirent dans le pays après avoir chassé les anciens habitants. Après la première guerre punique, les Romains conquirent tout le pays et le réduisirent en province romaine. Cependant les habitants ne supportèrent pas patiemment le joug, et le pays ne fut soumis aux Romains qu'après la défaite complète des Boiens en 191. Les tribus les plus importantes étaient : dans la Gaule Transpadane , de l'E. à rO., les Taurini, les Salassi, les Libici, les Insubres , les Cenomani ; dans la Gaule Cispadane, dans la même direction, les Boii , les Lingones , les Senones.
Galliênus (-1) , empereur romain ( 260-268 ), succéda à son père Valérien, quand celui-ci eut été fait prisonnier par les Perses en 260. Gallien était indolent , prodigue , et indifférent au bien public ; son règne est un des plus hon-
teux et des plus désastreux de l'hitoire romaine. De nombreux usurpateurs s'élevèrent dans diverses parties de l'empire; on les appelle communément les trente tyrans. Gallien fut tué par ses propres soldats en 268, tandis qu il assiégeait Milan où l'usurpateur Aureolus s'était réfugié.
Gallînaria ( -se) , 1) île sur la côte de Ligiirie , célèbre par le nombre de ses poules; de là son nom. — 2) Silva, forêt de pins près de Cumes en Campanie.
Cïallo-Grtecla (voy. Galatia),
Gallus, C. Cornélius ( -i), poète romain, né à Forum Julii ( Fréjus) eo Gaule, vers 66 av. J -C., alla dans sa jeunesse en Italie et se fit connaître sous Jules César et Auguste ; ce dernier le ût préfet de la province d'Egypte ; mais il encourut la disgrâce d'Auguste, tandis qu'il était en Egypte et le sénat l'envoya en exil; alors il se tua, 26 av. J.-€. Gallus vécut dans l'intimité d'Asinius PoUion , de Virgile , de Varus, et d'Ovide qui le met au premier rang parmi les poètes élégiaques romains; tous ses ouvrages ont péri.
éaUas Trebonianus (-1), empereur romain ( 251-254 ). Successeur de Décius , acheta des Goths une paix honteuse et fut ensuite tué par ses propres soldats.
Gallns (-1), rivière de Galatie,qui se jette dans le Sangarius près de Pessinus. On dit que les prêtres de Cybèle tenaient de cette rivière leur nom de Galli.
Gandàridse, CSandàrit» oo Gandàra (-arum), peuple indiea au milieu du Punjab, entre les rivières Acesines (Chenab) et Hydrastes (Ravee)»
dont le roi , à l'époque de l'invision d'Alexandre, était cousin et homonymeda célèbre Porus.
Gang&ridse (-&raiii)9 peuple indien près des embouchures du Gange.
Cianir^^s (-ifl) , le plus grand fleuve de rinde, qu'il divise en deui partie* nommées par les anciens : Inde en-deç« du Gange ( Hindostan ) et bde au-dfi« du Gange (Birman, Cochinchine, Si*"* et presqu'île de Malacca); il prend si source dans la partie la plus élevée de* monts Émodes (Himalaya) et se jette p»
plusieurs branches au fond du golfe G*"** gétique (golfe du Bengale). Les anciens
n'ioient Hir ce Oeuve que des ronnau'
Mufti très-imparfaites.
SinïmëdcB (-!•;, fila de Tro> el
de Calliirboé, el frère d'Ilui el d'Asia-
raci», élaït le pli» beau des mortels, el fut enleié par les dieux pour remplir la . coupe de Zeus ( Jupiter J et vivre ai milieu dei immortels : tel est le réci d'Homère; mais d'autres Iraditions don neDl des détails différents: ou l'appelli Ëls de LaomédoD , ou d'ilus , ou d'ËrichthomuB,oud'Assaracus. Leaécrivaini anciEDS diseut que Jupiter l'enleia luimême, soui ta fonue d'un aigle, ou i l'aide de son aigle. On u'eit pas d'accord
mais le plus souvent on repréieale Ganymède comme enlevé sur le :
Ida. Zeus consola le père de la per ■on fils par le don d'une paire de chevaiu divins. Les asironomes placi GaDfmède parmi les asires sous le d'Aquarius. Son nom fut quelquefois cornimpu en lalin en celui deCalan''"'
UA
plus mérîdîoual que les anciens conuuslent au N. de l'Afrique ; il babitail, bien au aud de la Grande Syrte, dans la région nommée PbaiiaD« (Feizan). Garama(auJ.Dschenne) était leur capitale;
un peuple làcbe el non belliqueux {Herdl. 4. HT, 183). Cf. Liv. 29, 33;Tac..^nn.
3,H; i, 37; Bisl. *,50.
V'niBiiiii mon* (Monte GargaHo),
, où •
des forèl» de c.
Ciar|;ârB ( -trpm), cime méridio- DB le du moût Ida en Troade,avec une ville du même nom, au pied de la montagne.
CtBiYeltD«(-l), dème de l'Aitique, sur le versant N.-O. du mont Hjmelte , pairie du philosoplie Ëpicure.
Garïtea ( -am ), peuple d'Aquitaine,
earieêll (-Smin), peuple de la Gaule Naibonnaise près du moni Cénis.
«j^ramna (-ae ) (Garonne ) , une des principales rivières de la Gaule, qui prend sa source dans les Pyrénées, coule au N.-O. à travers l'Aquitaine , et devient une baie maritime au-dessous de Burdigala (Bordeaux).
n&rumni [-firum), peuple d'Aqui-
(>BU|rBinëla(-6rtiii>), village d'Assyrie, où fut livrée la dernière bataille entre Alexandre el Darius en 331 , que l'on nomme communément bataille d'Arbelles.
CI>aloa (TaùXoE, anj.Gozzo), ile de U mer de Sicile, prèsde Sleliie (Halte).
GanraamoR* ouVunuin* (-1),
Lïine de moDlasnes volcaniques eu Campanie, entre Cumesel Naples, dans le voisinage de Puteoli (Pounolei), produit de bon vin ; lieu mémorable par la défaite des Samnites par Valerius Corvui en 343 av. J.-C.
Onu (-«),dcmièreTilIedBla fi-on-
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tière S.-O. de la Palestine , clef du pays du côlé de T Egypte , était située sur une éminence à environ 2 milles de la mer, et était très-fortifiée ; c'était une des cinq villes des Philistins; elle fut prise par Alexandre le Grand après une résistance obstinée de plusieurs mois.
Gaza.
Gebenna mon» 9 voy. Cebenna, GëdrSsia (-œ), province de l'empire persan , la plus reculée au S.-E. et une des subdivisions de TAriana; bornée à rO. par la Garmanie, au N. par la Drangiane et TArachosie , à TE. par rinde ou Tludo-Scythie et au S. par la mer Erythrée ou océan Indien. Elle est surtout connue en histoire par les souffrances que le manque d'eau y ût éprouver à l'armée d'Alexandre.
Iwëla («ae )^ ville sur la côte S. de la Sicile , sur une rivière du même nom , fondée par les Rhodiens de Lindos et par les Cretois en 690 av. J.-G. Elle devint bientôt riche et puissante ; en 582 elle fonda Agrigente. Gélon transporta la moitié de ses habitants à Syracuse ; elle déchut de plus en plus, et au temps d'Auguste elle n'était plus habitée. Le. poëte Eschyle y mourut.
Gela en Sicile.
Geldâba (-œ) (Gelb au-dessous de Cologne), ville forte des Ubii sur le Rhin, dans la basse Germanie.
Gellius^ Aulus (-i), grammairien latin, vivait vers 117-180 : il écrivit un ouvrage, qui existe encore, contenant de nombreux extraits des écrivains grecs et romains, et qu'il appela Nuits Attiques , parce qu'il fut composé près d'A-
thènes pendant les longues miits d'hiver. Gélon (-ônis ) , 1) t^ran de Gela et ensuite de Syracuse , devint le maître de sa ville natale en 491 av. J.-C. En 485 il obtint le pouvoir suprême à Syracuse, et s'efforça d'agrandir -et d'enrichir cette ville. En 480, le jour de k bataille de Salamine, il remporta à Himère une brillante victoire sur les Carthaginois qui avaient envahi la Sicile avec une nombreuse armée. 11 mourut en 478, après avoir régné sept ans à Syracuse. On le représente comme un homme d'une douceur et d'une modération singulières , qui chercha par tous les moyens à assurer le bien-être de ses sujets. — 2) Gélon II, fils d'Hiéron II, roi de Syracuse ; il mourut avant son père, à l'âge de cinquante ans. Il avait reçu le titre de roi du vivant de son père.
Gélon II, roi de Syracuse.
dëlSnl (-5ram) , peuple scythi(pe qui habitait la Sarmatie asiatique à 1 E. du Tanaïs (Don).
Cremonise (scâlse) ou C^monii (Gradus), suite de degrés taillés dans l'Aventin, au pied desquels on traînait les corps des criminels étranglés dans la prison, avant de leis jeter dans le Tibre.
Génabum ou Cènabum (-1) (Orléans ) , ville de la Gaule Lyonnaise, sur la rive droite de la Loire , capitale des Carnutes, nommée plus tard CivitasAurelianorum, ou Aurelianensis urbs, dou est venu son nom moderne.
Gënaani (-ôrum) , peuple de Vindélicie, soumis par Drusus. 11 habitait 1* vallée des Alpes nommée m»inteuaDi Valle di Non.
Gënëva ou Gënâva (-ae) (GeoèTe), dernière ville des AUobroges sur la frontière des Helvètes , sur la rive méridionale du Rhône, à l'endroit où le fleuve sort du lac Léman ; il y avait à Genè« un pont sur le Rhône.
Clënïtrîx (-Ici»), c'est-à-dire U
Génial (-1), esprit tulélaîre , ayant de ranalogie avec les anges gardieui in- ToquésDar l'Ëglise rnmaiae; la croyance ■ de tels esprits existait eu Grèce et à Rome. Les Grecs les appelaient démaaa (îiii|iQïe;), el les poêles les représeulaieoi
•DiEDortels, ministres de Zeus (Jupiter) et-gardiens îles homme» et de la justice. Le> pbilosophes grecs s'emparèrent de (Hle idée el enseignèrent que des démani it assignés aux hommes an moment
, les a
l aprei
irapagna
rUadès. 11 Kmblc que les Romains reçureut des Ëuusque) leurs Dotions toucnani les gé' aies, bieu que le nom de Geoius soit Ulin( dérivé de g'igno, geaui , el ayant I. _i__ .._|j ^yg genrrotor ou pè '' a des Romain^ , chi nomme a sa naissance obtenait un geaie qu'il adorait comme sanclus et sanclïsifnui dtui , particulièrement le jour anaiiersaire de sa naïssaui-e, avec des libalinns de vin, de l'encens et des guirlandes de ileurs. Le lit nupiial élait consacré a eéuie, elle lii liih^nème était appelé ^Ec'i gemalii. Dans d'aulrea occasions heurei
■* oli oFrrait aussi des aaeiiGeeiau génie.
i livi
tdulgete, ^cplacere; chaque lieu _ nie; les génies élaienl ordinairement représentés dans tes tpu- " ~ :omoie des éires aijés. Le lieu cal représenté sous la serpent mangeant un fruit placé devaui lui.
Gen*erl« , roi des Vandales , le plus terrible de tous les envahisseurs barbares de l'empire. En 4!0 , il partit d'Espa- ;iie et se rendit maître de tout le M. de .'Afrique. En 455 il prit Rome el la pilla pendant quatone jours; il mourut très- vieux en 471. 11 élait arien et persécuta ses sujets catholiques.
Cienliai* (-t), roi dMllyrie, lainlu par les Romains en I6S av. J.-C.
Gênâ«(-w) (Gènes), importante V.
de commerce en Ligurïe. située à l'extrémité du golfe deLigurie (golfe de Gèuea), devint plus tard un municipe romain.
ClêuAaas (-1) , rivière de l'Illyrie grecque, an N. de l'Apsiis.
KëpiilK (-ârnoi ), peuple gai h qui comballil soua Attila, el s'établit ensuite en Dacie, sur les borda du Danube ; ils furent soumis par les Langobards ou Lombards.
ttërWBtns ( -f ) , promonloire et port à l'exlrémilé S. de l'Eubée, avec un ce. lèbre temple de Poséidon (Neptune).
Kèrâaêm ( -w) . chajne de monlagnes le long de la cale 0. de la Mégaride,
taire de Corinihe.
Cèrënis (-ib), ancienne ville de Hessénie, patrie de FJeslor, qui fut appelé pour celaleGérénien.
KerttiTl» (-k), — 1) ville forte des Arvernei, en Gaule, située sur une montagne élevée et inaccessible à l'O. ou au S..0. de l'Elaver (Allier), probable-
isinage
e Clen
I Roiens en Gaale, dont la
!) ville »
Htçà. Tén^-r\, située entre les fl( Macestusa.Bl.Yad<<cu<(Vta\.h, 2, g U; Sieph.R., Hierocl.); on trouve encore des ruines de celle v. dans le voisinage de
Germasloo.
OEEMAlflA.
GEBMAlflCDS.
Gernui en Myaie.
CSermlnia (-» ) , contrée bornée par le Rhin à l'O., par la Vistule et les monts Carpathesà TE., le Danube au S., l'océan Germanique et la Baltique au N. Elle s'étendait plus loin que rÂUemagne moderne au N. et à TE. et moins loin à rO. et au S. LeN. et le N.-E. de la Gaule Belgique étaient aussi nommés Germanie première et seconde sous les empereurs romains (voy. GalUa), et c'était pour la distinguer de ces provinces que l'on donnait à la Germanie propre les noms de Grande Germanie, ou Germanie Transrhénane, ou Germanie barbare. Les habitants étaient appelés Germains par les Romains. Tacjte dit que le nom de Germani était celui des Tungres, premier peuple germain qui franchit le Rhin. Gomme ce furent les premières tribus germaines avec lesquelles les Romains furent en rapport, ils étendirent ce nom à toute la nation. Les Germains étaient une branche de la grande race indo-germanique, qui, avec If s Geltes, émigra du Caucase et du bord de la mer Noire et de la Caspienne, en Europe, à une époque antérieure aux souvenirs historiques. On les représente comme un peuple de haute stature, d'une grande force corporelle, avec le teint clair, les yeux bleus et les cheveux blonds ou roux. Beaucoup de leurs tribus étaient nomades et changeaient de résidence chaque année; les hommes n'avaient pas de plus grand plaisir que les dangers et la passion de la guerre. Les femmes étaient tenues en grand honneur. Leur chasteté était irréprochable : les deux sexes étaient également remarquables par un invincible amour de la liberté. Dans chaque tribu on trouve le peuple divisé en 4 classes : les nobles, les hommes libres, les vassaux, et les esclaves. Un roi ou chef était élu parmi les nobles; son autorité était très-limitée, et, en cas de guerre, il abdiquait souvent en faveur du guerrier qui était choisi pour chef. Les Germains ap-
paraissent d'abord dans l'histoire, à l'époque des campagnes des Gimbres et des Teutons (113 av. J.-C). Les Teutons étaient sans nul doute un peuple germain (voy. Teutftnes). Des campagnes contre les Germains furent dirigées par Jules César (58-53), par Drusus (12-9,) par Yarus très-malheureusement en 9 ap. J.-G., et par Germanicus qui remportait de continuelles victoires quand il fut rappelé par Tibère (16 ap. J.-C). Les Romains ne firent plus d'autres efforts pour soumettre la Germanie. Ils eurent plutôt à défendre leur propre empire contre les invasions des diverses tribus germaines, surtout contre les deux puissantes confédérations des Alemands et des Francs ( voy. Àlemanm^ F ranci). Au quatrième et au cinquième siècle les Germains s'emparèrent de quelquesunes des plus belles provinces de l'empire. — Les Germains sont divisés par Tacite en 3 grandes tribus : 1^ les Ingsevones sur l'Océan ; 2° - les Hermiones au centre ; 3^ leslstaevones dans le reste de la Germanie, par conséquent à TE. et au S. Nous devons ajouter à ces peuples les habitants de la péninsule Scandinave; les Hilleviones, divisés en Sinones et Sitones.
Germ&nïcns (-i), Caesar (-arit), fils de Néron Claudius Drusus et d'Antonia, fille du triumvir Antoine, né en 15 av. J.-C. Il fut adopté par son oncle Ti- I>ère du vivant d'Auguste, et élevé aux honneurs dès sa jeunesse. Il aida Tibère dans la guerre contre les Pannoniens et les Dalmates(7-10àp. J.-C.), et conlrelesGe^ mains (11-12). Il commandait les légions de Germanie, quand une révolte alarmante éclata parmi les soldats de Germamanie et d'illyrie, au moment de la mort d'Auguste (14). Après avoir rétabli l'ordre parmi ses troupes, il entreprit h conquête de la Germanie, et poussa la guerre avec tant de vigueur et de succès qu'il ne fallait plus qu'une campagne pour soumettre complètement les pays entre le Rhin et l'Elbe. Mais la jalousie de Tibère sauva la Germanie. Il rappela Germanicus à Rome (17) et lui donna le commandement de toutes les provinces orientales; mais en même temps il~ envoya Pison en Syrie, avec l'ordre secret de gêner et d'affaiblir Germanicus. Germanicus mourut en Syrie en 19 ; on crut, et il crut
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lui-même, qu'il avait été empoisonné par Pison. Il fut très-regretté du peuple romain , et Tibère fut obligé de sacrifier Pison à l'indignation publicpie (voy. Pison), Il eut d'Agrippine 9 enfants dont les plus connus sont Tempereur Caligula» et Agrippine, mère de Néron. Germanicus fiit un auteur de quelque réputation ; il écrÎTit plusieurs poëmes dont la plus grande partie est perdue. On a de lui une traduction en vers des Phénomènes d'Aratus qui ne manque ni de facilité ni d*élan poétique.
Germanicus.
Cierrha, une des principales villes d'Arabie, grand marché pour le commerce de l'Arabie et de l'Inde, était située sur la côte N.-E. de l'Arabie Heureuse. Les habitants nommés Gerraei étaient, dit-on, primitivement des Ghaldéens chassés de Babylone.
ttëryôn ( «onls ) » ou Ger jones ( •» ), fils de Chrysaor et de Callirrhoé, mouslre à trois têtes et, selon d'autres, à trois corps unis ensemble, était roi d'Espagne et possédait des bœufs magnifiques, qu*Hercule lui enleva (voy. Hercules).
ttesorincum (-1 Boulogne) , pondes Morini dans la Gaule Belgique, où l'on s'embarquait d'ordinaire pour passer en Bretagne ; on Tappela plus tard Bo' nonîa d'où vient son nom moderne.
ttéta ( -se ) ISeptimius ( -i ) , frère de Garacalla, par qui il fut assassiné en 212 (voy (7araca//a).
GeU.
<}êt» ( «Rram ) , les Gètes, pefuple
thrace, appelé Daces par les Romains.
Hérodote et Thucydide les placent au S. de rister (Danube), près de son embouchure; mais au temps d'Alexandre le Grand ils habitaient au-delà de ce fleuve, au N. des Triballes.
Gîicantes (-nm), les Géants, nés du sang qu'Uranus laissa tomber sur la terre, en sorte que Gé ( la Terre ) fut leur mère. On les représente comme des êtres d'une taille monstrueuse, avec un air terrible et des queues de dragons. Ils firent une attaque contre le ciel, armés détrônes d'arbres et d'énormes rochers; mais les dieux, avec l'aide d'Hercule, les détruisirent tous et en ensevelirent plusieurs sous l'Etna et d'autres volcans. Il est digne de remarque que la plupart des écrivains placent les Géants dans des contrées volcaniques, et il est probable que les éruptions volcaniques donnèrent naissance à l'histoire de la lutte des Géants et des dieux.
€îi|i^5iius, ville et promontoire de Macédoine sur le golfe Thermaïque.
«labrio (-5Bi8), Acilliis ( -i) ,
— 1) consul 191 av. J.-C., défit Antiochus aux Thermopyles. — 2) prêteur de la Ville en 70, présida l'affaire de Verres, fut consul en 67 et succéda à Lucullus dans le commandement de la guerre contre Mithridate; il y fut remplacé lui-même par Pompée. •
Glànis ( -l8 ) ( voy. Clanis ).
Glaph|ra (voy. Archelaiu, n<^ 6).
Cilaacë (-es). — 1) une des Néréides; le nom de Glaucé n'est que la personnification de la couleur de la mer. — 2) fille de Créon de Gorinthe, nommée aussi Creiisa ( voy. Créon),
Glaucus (-1), — 1) de Potniae, fils de Sisyphe et père deBellérophon, fut mis en pièces par ses chiens, parce qu'il avait méprisé la puissance d'Aphrodite ( Vénus).
— 2^ filsd'Hippoloqueet petit-fils de Bellérophon, commandait les Lycieus à la guerre de Troie ; il était uni à Diomède par les liens de l'hospitalité, et quand ils se rencontrèrent dans le combat, ils s'abstinrent de lutter ensemble et échangèrent leurs armes. Glaucus fut tué par Ajax . — 3) un des fils de Minos, roi de Crète, et de Pasiphaé ou de Crête. Dans son enfance il tomba dans un coffre plein de miel et fut étouffé. Il fut décou-
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vert par le devin Polyidus d*Argos, qu'Apollon avait chargé de ce soin ; Minos lui demanda de rendre la vie à son fils; ne pouvant le faire, il fut enterré avec Glaueus, mais un serpent révéla une herbe qui rendait les morts à la vie. — 4) Gl. d*Anthédon en Béotie, pêcheur qui devint dieu marin en mangeant une partie de l'herbe divine que Gronos ( Saturne ) avait semée. On croyait que Glaucus visitait chaque année toutes les côtes et les îles de la Grèce, accompagné de monstres marins et publiant des prophéties; les pécheurs et les marins l'honoraient d'un culte particulier et avaient grande confiance dans ses oracles. — 5) Gl. de Ghios, statuaire en métal, célèbre pour avoir inventé l'art de souder les métaux, florissait en 490 av. J.-G.
€>rlycëra(-8e), nom favori des courtisanes.
Giiosus, Gnossus. (Yoy. Cnossus.)
Golg^ (-5riiin ) , ville de Chypre, dont on ignore la position ; c'était une colonie de Sicyone et un des lieux les plus renonmiés pour le culte d'Aphrodite ( Vénus ).
Gomphi (-5raiii), ville de l'Hestiseotide en Thessalie, forteresse sur les confins de l'Épire, commandant le principal passage entre l'Épire et la Thessalie.
Gomphi en Thessalie.
GSniii (-Srum), Gonna» (-1),
ville très-forte des Perrhèbes en Thessalie, sur le Pénée, à l'entrée delà vallée de Tempe.
Gordlïinas, M. Antoiilns ( -i) , nom de trois empereurs romains, père,
fils, et petit-fils; le père était un homme distingué par ses qualités morales et intellectuelles, et avait gouverné l'Afrique pendant longtemps, quand il fut proclamé empereur à l'âge de quatre-vingts ans : il associa son fils à l'empire, mais il ne régna que deux mois. Son fils fut tué dans un combat, et alors il mit lui-même fin à sa vie (238). Son petit-fils fiit proclamé empereur à Rome par. les soldats en 238,
Gordien I, emp. rou., S8 après J.-C.
Gordion II. emp. rom., après J.-C, tSS.
après le meurtre de Balbin et de Papien, bien qu'il ne fût âgé que de douze ans ; il régna sixaus, de 238 à 244, et fut assassiné par Misithée en Mésopotamie.
Gordien III , emp. rom., après J.-C. S88-244.
Gordium (-1 ) , ancienne capitale de la Phrygie sur le Sangarius, résidence royale des rois de la dynastie de Gordius, et théâtre du fameux exploit d'Alexandre cou))ant le nœud Gordien. (Voy. Gordius.)
Gordius (-i ), ancien roi de Phrygie, père de Midas,était d'abord un pauvre paysan ; des troubles intérieurs ayant éclaté en Phrygie, un oracle informa les habitants qu'un chariot leur amènerait un roi qui mettrait fin aux troubles. Peu après Gordius arriva conduisant son chariot pour se rendre à l'assemblée du peuple. Celui-ci le reconnut à l'instant pour roi ; Gordus, par reconnaissance, consacra son chariot à Zeus (Jupiter) dans l'Acropole de Gordium; un nœud très-habilement fait attachait le timon au joug; un oracle déclara que celui qui dénouerait ce nœud régnerait sur toute l'Asie. Alexandre à son arrivée à Gordium coupa le
luxud avec «m épée ets'appliqua l'ortcle.
Ciordjrëne ou Cardaene (•«•), diatrict montagneux dans le S. de la Grande Aiménie, «iilre le lac Arsiua (lac de Van) et les mouls Gordiaù (maatagnei du Kurdistan). Ses belliqueux lialiitants. nommés Gordifei ou Cordueni, étaient sans doute le lo&me peuple que les Carduchi des géographes grecs et que les Kurdes modernes.
GorKe (•»), Glle d'Œnée et s<eur de Déjauire; elles gardèrent toutes deux leur première forme, ijuand leurs autres s<curs furent métamorplioséei par Arlémis (Diane ) eu oiseaux.
tiorfima (•«), 1) de Leontini, en Sicile, célèbre rhéleur et sophiste, né Ters 480 .av. J.-C, vécut plus de cent ■ns. En 42T il fui envoyé par les concitoyens en ambassade à Athènes, pour demander la protection des Athéniens contre Syracuse. Un dialogue dePlalon porte le nom de Gorgias. 11 écrivit plusieurs ouvrages qui sont perdus à l'exceplioude deux déclamations: l'Apologie de Palamède et l'Éloge d'Hélène dont l'authenlicité est Jouteuse. — 2) d'Athènes, euseigna la rhétorique au jeune M. CicéiTia, quand il était à Athènes.
tlorKiineB ( -Bin ) , nom de trois Glles terribles, Sthéno, Euryalé el Méduse, filles de Pborcysetde Céto, ce qui leur ^t donner quelquefois le nom de Phorcydes. D'autres traditions les plaçaient en Libye ; au lieu de chevelure, elles avaient la tête couverte de seiwnts sifQanls : elles avaient des ailes, des griffes el d'énormes dents, Méduse, la seule des sccurs qui fût mortelle, était d'abord, suivant le* tendes , une belle Qlle, dont les cheveux furenl changés en serpents par Athéna
GOTm. Î83
(Minerve), parce qu'elle élail devenue, par Poséidon (Neptune), mère de Chrysaor et de Pégase, dans un des lemples d'Athéna. Sa tête devint si terrible que tous ceux qui la r^idaient étaient changés en pierres. Delà, la grande difficulté qu'éprouva Persée pour la tuer (voy.Pe/^ seui ). Athéua pla^ ensuite cette télé au centre de son bouclier ou de sa cuirasse.
'ille de Crète sur le Léthée, à 90 stades
le son port nommé Lebenet à 130 stades
«Ulil (-5ram), OâtliSaM, Clattinea ( -Mm), puissant peuple germain qui habitait primitivement sur la câtepnissieime de la Baltique, à l'embouchure de la Vistule, mais ensuite émigra vers le 5. Au commencement du troisième ^ède, ils se montrent sur les câtes de la mer ivoire, el en î7Sap. J.-C l'empereur Anrâien leur cède toute la Dacie; ver» ce temps on les trouve séparés en deux graiides divisions, les Ostrogoths ou Goths de l'E. el les Visigoths ou Golhs de l'O. Les Ostrogoths s'établirent en Moeùe cl en Pannouic, tandis que les Wisigotha restèrent au N. du Danube. Les Visigoths, sous Alaric.envahirentlltalie, prirent et pillèrent Rome eu tlO. Quelques année*
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{>lus tard, ils s'établirent à demeure dans e S.-O. de la Gaule et fondèrent un royaume dont Toulouse était la capitale. De là ils envahirent TEspagne, où ils fondèrent aussi un royaume qui dura pen> dant plus de deia siècles, jusqu'à ce qu'il fut renversé par les Arabes. Les Ostrogoths dans le même temps étendaient leur domination presque jusqu'aujc portes de Constantinople ; et sous leur roi Théodoric le Grand ils s'emparèrent de toute l'Italie (493). Les Ostrogoths embrassèrent le christianisme à une époque reculée, et ce fut pour leur usage qu'Ulphilas traduisit TÉcriture sainte en langue gothique, au quatrième siècle.
Gothïni, peuple celte au S.-E. de la Germanie, sujet des Quades.
Gracchus (I), nom d'une célèbre famille de la gens Sempronia. — 1 ) Tih. Sempronîus Gracchus, général distingué dans la seconde guerre punique; en 212 il fut tué dans une bataille contre Magon à Campi Yeteres, en Lucanie. Son corps fiit envoyé à Hannibal qui lui fit faire de magnifiques funérailles. — 2) Tib. Sempronîus Gracchus, père des tribuns Tiberius et Gaius Gracchus. En rérompense des services publics qu'il avait rendus, pendant son tribunal, à Scipion l'Africain, il obtint la main de sapins jeune fille Comélie. Il fut deux fois consul et une fois censeur. Il eut de Comélie douze enfants qui moururent jeunes, excepté les deux tribuns et une fille, Cornélie, qui épousa le second Africain. — 3) Tib, Sempronîus Gracchus, fils aine du précédent, perdit son père dès son enCânce, et fut élevé, avec son frère Caïus, par son illustre mère, Comélie, qui consacra sa vie à rendre ses fils dignes de leur père et de ses propres ancêtres. La condition malheureuse du peuple romain excita vivement les sympathies de Tiberius. Il avait vu avec peine en Italie des contrées désertes, et les immenses domaines des riches cultivés par des esclaves; il résolut de faire tous ses efforts pour remédier à cet état de choses eu tâchant de créer une industrieuse classe moyenne d'agriculteurs, et d'humilier l'avarice sans bornes du parti dominant. Tribun du peuple en 133, il proposa une loi pour renouveler et étendre la loi Licinia, par la-
quelle aucun citoyen ne devait posséder plus de 500 Jugera de terres publiques ; il y ajouta une clause cpii permettait au père de deux fils de garder 250 jugera pour chacun d'eux ; en sorte que le père de deux fils pouvait avoir en tout nulle arpents. L'aristocratie fit la plus vive opposition à cette mesure; néanmoins, grâce à la vigueur et à l'énergie de Tiberius, la loi passa, et des triumvirs furent charpies de la mettre à exécution : c'étaient Tib. Gracchus, Appius Glaudius, son beau-père, et son frère Caïus Gracchus.
Vers ce temps , Attale , roi de Pergame, mourut, laissant le peuple romain héritier de ses biens, et, sur la proposition de Gracchus, ses richesses furent partagées entre les pauvres, afin qu'ils pussent se procurer leur matériel de ferme, etc. L'année suivante, quand vint le moment de l'élection des tribuns, Tiberius se présenta de nouveau comme candidat ; mais, au milieu de l'élection, il fut publiquement assassiné par P. Scipion Nasica. Il avait probablement trentecinq ans lorsqu'il mourut. Tib. fut un ami sincère des opprimés et agit d'après des motifs honorables; quelles qu'aient pu être ses erreurs politiques , la haine qui s'est attachée à son nom et à celui de son frère, vient en grande partie de ce qu'on n'a pas bien compris les lois agraires des Romains. — 4) Caïus Sempronius Gracchus, frère du précédent, fut tribun du peuple en 123. Ses réformes furent beaucoup plus radicales que celles de son frère, et telle était son influence sur le peuple, que toutes ses propositions fiirent adoptées et que le sénat fut dépouillé de quelques-uns de ses plus importants privilèges. Sa première mesure (ui de renouveler la loi agraire de son frère ; il voulut aussi que les juges, qui avaient jusqu'à* lors été chobis parmi les sénateurs, le fussent à l'avenir parmi les chevaliers, et que, chaque année, avant l'élection des consuls, le sénat déterminât les deux provinces qui seraient assignées aux consub. Caïus fut élu tribun une seconde fois en 122; le sénat, se voyant dans l'impossibilité de résister aux mesures de Caïus, résolut de miner son influence sur le peuple; dans ce but, il persuada à M. Livius Drusus, un des collègues de Caïus,
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de proposer des mesures encore plus popolaires que celles de Gaius ; le peuple se laissa tromper par le perfide agent du sénat, et la popularité deCaïus s'évanouit peu à peu. 11 échoua dans sa demande du tribunat pour Tannée suivante (121), et à la fin de son tribunat des ennemis commencèrent à attaquer quelques-unes de ses lois; Gaïus vint au forum pour leur résister; une lutte eut lieu, et, tandis que ses amis combattaient pour sa défense, il s'enfuit dans le bois des Furies , où il tomba sous les coups de son esclave, auquel il avait commandé de le tuer ; environ 3,000 de ses amis furent tués, d'autres arrêtés et étranglés dans la prison*
Crràdîvn» (-i), c.-à-d. le marcheur (probablement de gradior)^ surnom de Mars qui est appelé gradivus pater et rex gradhus, Numa établit 12 Saliens comme prêtres de ce dieu.
CrNMB (-ârum), ypotai, c.-à-d. les yieilles femmes, filles de Phorcys et deCéto, étaient au nombre de 3 : Pephredo, Enyo et Dino. On les nommait aussi Phorcydes ; elles avaient des cheveux blancs depuis leur naissance, une seule dent, et un seul œil pour elles trois, qu'elles se prêtaient l'une à l'autre quand elles en avaient besoin.
ISrKcia (-se), la Grèce , ou Hellas (4doi), laHellade, contrée d'Europe dont les habitants étaient appelés Grecs ou Hellènes. Parmi les Grecs, Hellas ne signifiait pas une contrée particulière, bornée par certaines limites géographiques; ce terme était employé en général pour signifier le séjour des Hellènes, en quelque endroit qu'ils fussent établis. Ainsi les colonies grecques de Gyrène en Afrique, de Syracuse en Sicile, de Tarente en Italie et de Smyme en Asie, sont considérées comme ^ûsantpartie de la Helladcé Dans les temps les plus anciens la Hellade était un petit district de la Phthiotide en Thessalie.
Conune les Hellènes, habitants de ce district, s'étendirent peu à peu sur le pays environnant, leur nom fut adopté par d'autres tribus, jusqu'à ce qu'enfin tout le N. de la Grèce, depuis les monts Cérauniens et Gambuniens jusqu'à l'isthme deCorinthe, fut désigné par le nom de Hellade. Pendant l'époque brillante de l'indépendance grecque, le Péloponnèse était
généralement considéré comme distinct de la Hellade propre ; mais plus tard le Péloponnèse et les lies grecques furent aussi renfermés dans le nom général de Hellade, par opposition à la terre des barbares. Les Romains appelaient la terre des Hellènes Grxcia (d'où nous avons fait le nom de Grèce), probablement parce qu'ils furent d'abord eu rapport avec la tribu des Greecij qui paraissent à une époque reculée avoir habité la côte 0. de l'Épire. La plus grande longueur delà Grèce propre, du mont Olympe au cap Ténare, est d'environ 250 milles anglais ; sa plus grande largeur, delà côte 0. de l'Acamanie à Marathon en Attique, est d'environ 180 milles. Sa surface est un peu moindre que celle du Portugal. Au N. elle était séparée de la Macédoine et de l'illyrie par les monts Gambuniens et Gérauniens. Des trois autres côtés elle est bornée par la mer, savoir : par la mer Ionienne à rO.,et par la mer Egée à l'E. et au S. G'est une des contrées les plus montagneuses de l'Europe ; elle possède peu de plaines étendues et de longues vallées.
Les habitants étaient ainsi séparés les uns des autres par des barrières qu'il n'était pas aisé de franchir, et ils furent naturellement amenés à former des communautés politiques séparées. Plus tard le N. de la Grèce fut généralement partagé en 10 districts : l'Épire, la Thessalie, l'Acarnainie, l'Étolie, la Doride, la Locride, la Phocide , la Béotie , l' Attique et la Mégaride; le S. de la Grèce ou Péloponnèse était ordinairement partagé aussi en 10 districts : la Gorintliie, la Sicyonie, la Phliasie, l'Achaïe, rÉlide,la Messénie, la Laconie, la Cynurie, l'Argolidc et l'Arcadie. Un résumé de la géographie des anciens habitants et de l'histoire de chacun de ces districts est donné dans des articles séparés. Les plus célèbres des habitants primitifs de la Grèce étaient les Pélasges, desquels descendait sans doute une grande partie de la population grecque (voy. Pelasgï). Les Hellènes faisaient remonter leur origine à un ancêtre mythique, Hellen, dont les fils et les petitsfils donnèrent naissance aux 4 grandes tribus des Doriens, des Éoliens, des Achéens et des Ioniens (voy. Hellen,), GraBcia maf^na ou €}• major,
GKAIIPIUS MORS.
«TGBS.
nom donué aux districts du S. de l'Italie, habités par des Grecs. Ce nom ne fut jamais usité pour désigner simplement le S. de l'Italie. Il fut toujours limité aux cités grecques et à leurs territoires et ne s'appliaua jamais aux districts environnants. Habités par des tribus italiennes. H sembleavoir été appliqué surtout aux villes situées sur le golfe de Tarente, Tarente, Sybaris, Crotone , Caulonia, Siris (Héraclée), M étaponte, Locres et Rhegium ; mais on distingue aussi sous ce nom les villes grecques de la côte 0., telles que Cumes et Néapolis ; Strabon étend cette ap])ellation même aux villes grecques de Sicile.
Gramplas mon» , ( monts Grampiens), chaîne de montagnes dans la Bretagne barbare ou Galédouie, séparant les Highlands et les Lowlands d'Ecosse.
Agricola pénétra jusqu'à ces montagnes au pied desquelles il battit Galgacus.
CïrâDîcas (-1), petite rivière de Mysie, prend sa source au mont Ida et tombe dans la Propontide ( mer de Marmara ) à l'E. de Priapus; célèbre par la victoire d'Alexandre le Grand sur les Perses (334), et aussi par une victoire de Lucullus sur Blithridate en 73 av. J.-G.
Graiiœ (voy. Charités),
Gr&tiânus (-1), Gratien, empereur d'Occident ( 367-383 ), ûls de Valentinien l^'*'. Il fut déposé et tué par l'usurpateur Maxime.
Gratieu.
Grâtlânus Faliscas (-1), contemporain d'Ovide et auteur d'yn poëme sur la chasse, qui existe encore.
Gràviscœ (-âram) , ancienne ville
Médaille usiiniée & Graviscc.
d'Étrurie, sujette de Tarquinies et colonisée par les Romains en 183 av. J.-C. Elle était située dans la Maremme, et son air était insalubre; aussi Virgile l'appelle intempestte Graviscœ,
Gradil (-Sruin) , peuple de la Gaule Belgique, sujet des Nerviens.
érvmentvm (-1), ville de l'intérieur de la Lucanie, sur la route de Bénévent à Héraclée.
GryllvB (-1), fils aîné de Xénophon, tué à la bataille de Mantinée en 362, après avoir, selon quelques récits, donné le coup mortel à Éparoinondas.
Grynia (-») ou -ium (-1), ancienne ville dans le S. de la Mysie, celèbre par son temple et son oracle d'Apollon, nommé pour cela Grynseus ApoUo.
Gryps (-7pU) ou Gryphat (-i)* griffon , animal fabuleux , qui avait le corps d'un lion, la tète et les ailes d'un aigle; il habitait sur les monts Rhipéens, entre les Hjrperboréens et les Arinaaspes à l'œil unique, et gardait l'or du nord.
Les Arimaspes montèrent à cheval, et essayèrent de dérober l'or ; de là , la haine entre le cheval et le griffon. La croyance aux griffons venait de l'Orient, où ils sont mentionnés parmi les animaux fabuleux qui gardaient les trésors de rinde.
€ru|rerni ou Gnberni (-SraM), peuple de Germanie qui franchit le Rhio et s'établit sur la rive gauche entre les Ubiens et les Bataves.
dulussii (-86), Numide, second fils de Massinissa et frère de Micipsa et deliinastabal ; il laissa un fils nommé Massifa.
dnttones (voy. Gothi),
Gyàrus (-1) ou Gyara (-5rav), une des Cyclades, petite île au S.-O.
d'Andros, piéiuvre et improductive, et habitée seulement par des pécheurs : soos les empereurs romains c'était un lien d'exil.
Gyâs ou Gyês ou Gfirês (-«)> fils d'Uranus (le Ciel) et de Gé (la Terre), un des géants aux cent bras qui firent la guerre aux dieux.
GyfTflBaii laeiis, petit lac de Lydie au N. de Sardes.
^î%ên (-«5), premier roi de Lydi« de la dynastie des Mernmades, détrôna Candaule et lui succéda (voy. Catuia»'
f«).l]répude7ie 1678 av. J.-C. Il amtjademagiiiiiqueapréseDlsi Delphea,
a les ricliesscs de Gygès deviureul pro- Kfliiales.
Gïllpp» (-■), SiiarlUte, fils de Gléuidridu, epvaj'é pour commander ks Sputùles à Syracuse et résister aux Aihédeos (404 av. J.-C. ). Sous son commandement les Syracusains anéanlirtnt le grand armement des Alhènîcns et tirent prisonniers Démosrhèae el Mriii (413). Eu 404 il fut chaîné par Ljsaodre, après la prise d'Alhènes, de iraDSjiorter le trésor à Sparte ; il' ouvrit lessacs en dessous et enleva une somme «iniidèraLle; le vol fut découvert et Gjlippe envoyé eu eiil.
(ijmnêslK (voy. Baléares).
Gjndëi [-k), rivière d'Assyrie, prend sa source dans le pays des Hatiènes, ilani les montagnes du Kurdistan et se jetle dans le Tigre ; cÉlèlire par l'histoire lie Cyrus qui divisa ses eani en 360
Tbeisalie , sur le Péuèe.
CflkëyBi, «]);thiBBa(-l}, aneii port de Laconie, situé presque au foi àa golfe de Lacouie, au S.-O. de l'ei
bouchure de l'Eurotas.
HMn ou Aides (-m), ou riflb (-ImIi), dieu du monde souterrain ddus la vie ordinaire on l'appelait 1
pins sautent PIuIod ( dispenutenr de la richesse), parce qu'on n'aimait pas à prononcer le nom redouté de Hades ou Aidés; les poètes romains emploient les noms de Dis, d'Orcui et de Tarlare, comme synonymes de Pluton. Hadès était CIs de Cronus (Saturne ) et de Rhéa , et frère de Zeus (Jupiter) el de Poséidon (Neptune). Sa femme était Perséphoné ou Proserpi ne, fille de Déméter, qu il enleva du monde supérieur, comme il est rt- RODté ailleurs (vny. Denteler). Dans ta ditision du monde entre les trois frères, Hadès ohlint le monde inférieur, le séjour des ombres, qu'il gou\enu. Son caractère est décrit comme farouche et ineiorable; aussi de tous les dieux il était le plus haï des martels : les sacri- Gces qu'on lui oEIrait ainsi qu'à Proserpine consistaient en moutons noirs, et celui qui offrait le sacrifice devait détourner la léte. L'insigne de son pouvoir était un sceptre avec lequel , comme Hermès, il gouvernait les omhres dans le SEjour inférieur. Il y était assis sur un Irône avec son épouse Perséphoné. Il possédait un casque qui rendait invisible celui qui le portait , et qu'il'prêtait quelquefois aux dieux et aux hommes. Comme les autres dieux, il n'élail pas un époux fidèle : on appelle tes Furies ses filles. La nymphe HinI no, qu'il aima, fut métamorphosée par Perséphoné en une plante nommée menthe etlanymphe Leucè, qu'il aima également, fut cliangée par lui, après sa mon. en peuplier blanc. Comme roi du monde souterrain, Pluton est le
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dispensateur de tous les biens qui viennent' de la terre ; c^est lui qui donne les métaux contenus dans la terre ; de là son nom de Pluton (hXoôtoc, richesse). Dans les œuvres d'art il ressemble à ses frères Zeus et Poséidon, excepté que ses cheveux tombent sur son front, et que sa contenance est sombre et sinistre. Ses attributs ordinaires sont la clef des enfers et Cerbère.
Hadria (voy. Adria),
Hâdriânopolis («Is t Andrinople), ville de Thrace sur la rive droite de THèbre, dans une plaine étendue; elle fut fondée par l'empereur Hadrien.
Hadrianopolis , en Thrace.
Hâdriânuli, P.vKlius (•!), ordinairement appelé Hadrien ou Adrien, empereur romam (1 17-138), naquit à Rome en 76. Il jouit de la faveur de Plotine, femme de Trajan, et ce fut surtout par son influence qu'il succéda à l'empire. Il passa la plus grande partie de son règne à parcourir les provinces de l'empire, afin d'examiner par lui-même leur situation.
Il résida quelque temps à Athènes, qui était sa ville favorite et dont il connaissait à fond la langue et la littérature. Sous son règne, les Juifs se révoltèrent et ne furent soumis qu'après une lutte acharnée qui dura trois ans. Hadrien eut pour successeur Antonin le Pieux qu'il avait adopté quelques mois auparavant.
Le règne d'Hadrien est une des périodes les plus heureuses de l'histoire romaine. Sa politique était de conserver la paix avec les nations étrangères, et d'accroître le bien-être des provinces. Il éleva plusieurs monuments magnifiques dans diiïéreutes parties de l'empire et plus particulièrement à Athènes. Il existe encore des ruines considérables de sa magnifique villa de Tibur, où l'on a découvert bc^aucoupd'œuvres d'art antiques.
Son mausolée, qu'il bâtit à Rome, forme la base du château St-Ange. Voyez ce mausolée à l'article Rome,
Hadrien.
Hadrûmêtum ou Adramelam
(-1), ville Horissan te fondée par les Phéniciens dans le N. de l'Afrique, capitale de la Byzacène sous les Romains.
Hseiiion (-onis), 1) fils de Pélasgus et père de Thessalus, d'où Ton croit que venait l'ancien nom de la Thessalie R£monia , ou iEmonia. Les poètes romains se servent souvent de l'adjectif Hxmnius comme synonyme de Thessalieo.
— 2) fils de Créon de Thèbes , aimait Antigone et se tua en apprenant qu'elle était condamnée par son père à être enterrée vivante.
Hœmonia. Voy. Hxmon,iï'*\.
HœmuB (-1) (Balkan)y chaîne de montagnes escarpées qui séparent U Thrace et la Moesie. Ce nom se rattache probablement au grec xsifiiwv et au latin hiems. Ces montagnes étaient ainsi nommées à cause de leur climat froid et neigeux. Le passage le plus (récpienté dans l'antiquité était dans la partie 0. de la chaîne , et nommé Succi ou Succorum Jngustiœ et aussi Porta Trajani (Ssulo Derbend) entre Philippopolis et Sc^ dica.
Hàlësa (-86), ville sur la côteNde la Sicile, sur la rivière Halésus, fondée par les Grecs mercenaires d'Archonide , chef des Sicules , et nommée prin»tivement Archonidion.
Halèse fp Sicile.
Halcsns ( -i), chef des Aunmçes et des Osques, fils d'un devin et alli^ * Tumus, tué par Évandre : il vint d'A^ gos, en Italie ; de là son nom ^Àga^^'
HALIACHON.
HAHILCAR.
ttoniusj^trides, onArgolicus, On dit qu'il fonda Paieries.
Hàliacmon (-ônis) (Fhtriza), ri- Tière importante de Macédoine, prend sa source dans les monts Tymphéens, sert de limite entre TÉordée et la Piérie et tombe dans le golfe Thermaïque.
César en fait par erreur la limite de la Macédoine et de la Thessalie.
Halïartoft (-1), ancienne ville de Béotie, au S. du lac Gopaïs, détruite par Xerxès dans son invasion en Grèce (480), puis rebâtie. Lysandre fat tué sous ses murs (395).
H&lïas («ados), district sur la côte d^Argolide entre Asiné et Hermioné, ainsi nommée parce que la pècbe était la principale occupation de ses habitants.
Leur ville fiit appelée Haliae ou Halies.
Hàlïcarnassas (-1) (Budrum), célèbre ville d'Asie Mineure, située dans la partie S.-O. de la Carie, en face de Tile de Cos. Elle fut fondée par les Doriens de Trézène. Elle tomba sous la domination des Perses avec le reste de la côte d'Asie Mineure. Lygdamis se fit tyran de la ville, et fonda une dynastie qui dura pendant plusieurs générations. Sa fille Artémise aida Xerxès dans son expédition contre la Grèce. Halicamasse était célèbre par le Mausolée, magnifique édifice qu' Artémise II bâtit pour y enterrer son mari, Mausole (352 av. J.-C), et qui était orné des ouvrages des plus célèbres sculpteurs grecs de l'époque. Des fragments de ces sculptures , découverts dans les murs de ia citadelle de Budrum, sont maintenant au Musée britannique. Halicamasse fut la patrie des historiens Hérodote et Denys.
Halicamasse.
Hallcytt (-aram), ville du N.-O.
de la Sicile, entre Entella et Lilybée, longtemps possédée par les Carthaginois et municipe à l'époque de Cicéron.
Hàllrrhôtlu» (-1 ), fils de Poséidon (Neptune) et d'Euryté, essaya de désho-
norer Alcippe, fille d'Ares (Mars) et d'Agraulos, mais fut tué par Ares. Ares fut mis en jugement par Poséidon, pour ce meurtre, sur la colline d'Athènes, qui fut ensuite appelée Areopagus ou colline d'Ares.
Halizllnes (-um), peuple de Bythynie, ayant pour capitale Alybé.
IIal5nëaus ( -i), ile de la mer Egée, sur la côte de Tnessalie, à l'E. de Sciathos et de Peparethos, avec une ville du même nom. La possession de cette ile occasionna de grands démêlés entre Philippe et les Athéniens ; il y a un discours à ce sujet dans les œuvres de Démosthène ; mais il fut probablement écrit par Hégésippe.
Halycos (-1), rivière dans le S. de la Sicile, se jette dans la mer près d'Heraclea Minoa.
Halys (-ys) ( Kizil-Irmak ou la Rimère Rouge), le plus grand fleuve de l'Asie Mineure, prend sa source dans la chaîne de l'Anti-Taurus, sur les confins de la Petite Arménie et du Pont, et, après avoir arrosé la Cappadoce et la Galatie, séparé la Paphlagonie du Pont, se jette dans le Pont-Euxin, entre Sinope et Amisus. Il séparait les races indo-européennes qui peuplaient l'O. de l'Asie Mineure, des races sémitiques (syroarabes) qui habitaient le reste du S.-O. de l'Asie; il marqua aussi la séparation entre l'empire lydien et l'empire médo-perse.
Hàmadryàdes. Yoy. Nymphœ, Hamaxitus (-1), petite ville sur la côte de la Troade.
Hamaxôbll (•ôroin), peuple de la Sarmatie européenne, dans le voisinage du Palus Méotide, était de race nomade, comme son nom l'indique.
Hamllcar (-arld), nom de plusieurs généraux carthaginois, ^SSl^^ I^^"^ célèbre fut Hamilcar Barca, fi^e^l'Hannibal. Le surnom de Barca signifiait probablement « l'Éclair. » C'était un surnom personnel, que Ton ne peut regarder comme un nom de famille, quoiqu'on trouve souvent le nom de Barciue appliqué à la famille ou à la faction d' Hamilcar dans l'État. Il fut mis à la tête des forces carthaginoises en Sicile, dans la dix-huitième année de la première guerre punique (247). A cette
UANNIBAL.
UANNIBAL.
époque les Romains étaient maîtres de presque toute la Sicile ; mais il se maintint pendant plusieurs années, malgré tous les efforts des Romains, d'abord sur une montagne nommée Hercté, dans le voisinage immédiat de Panorme, et ensuite sur la position, encore plus forte, du mont Eryx. Après la grande défaite des Carthaginois par Lutatius Gatulus (24 1) qui mit fin à la premièi'e gueri*e Punique, il eut à combattre en Afrique les mercenaires Carthaginois, qu'il vainquit après une lutte de trois ans (240-238). Hamilcar passa alors en Espagne, pour fonder dans ce pays un nouvel empire carthaginois. Dans l'espace de près de neuf ans, il s'empara d'une partie considérable de l'Espagne, soit par la force des armes, soit par des négociations. 11 périt dans un combat contre les Vêtions, en 229 : il fut remplacé dans le commandement par son gendre Hasdrubal. 11 laissa trois fils, Hannibal, Hasdrubal et Magon.
Hannïbal (-ails), nom commun parmi les Carthaginois, signifiant : u la grâce ou la faveur de Baal. » La syllabe finale. Bal, se rapporte à cette divinité tutélaire des Phéniciens. Le plus célèbre personnage de ce nom fut le fils d'Hamilcar Barca : il naquit en 247. 11 n'avait que neuf ans quand son père l'emmena avec lui en Espagne, et lui fit jurer sur l'autel une haine éternelle contre Rome. Hannibal n'oublia .jamais ce vœu, et toute sa vie ne fut qu'une lutte continuelle contre la puissance et la domination de Rome. Bien- qu'il n'eût que dix-huit ans à l'époque de la mort de son père (229), il avait déjà montré tant de courage et de talent pour la guerre, qu' Hasdrubal ( gendre et successeur d'Hamilcar) lui confia le commandement de la plupart des entreprises militaires que lui-même avait conçues. Il gagna les cœurs des soldats; et après l'assassinat d'Hasdrubal (221), les soldats proclamèrent unanimement leur jeune général commandant en chef, choix que le gouvernement de Carthage ratifia ensuite. Hannibal avait alors vingt-six ans. En deux campagnes il soumit tout le pays an S. de l'Ebre à l'exception de la riche ville de Sagonte. Au printemps de
219, il vint mettre le siège devant Sa^ gonte, qu'il prit après une résistance acharnée qui dura près de huit mois. Sagonte était au S. de i'Èbre, et par conséquent n'était pas protégée par le traité conclu entre Hannibal et les Romains; mais comme elle avait fait alliance avec les Romains, ceux-ci regardèrent l'attaque de Sagonte comme une violati(m du traité entre Rome et Carthage. A la chute de Sagonte, les Romains demandèrent qu'on leur livrât Hannibal; cette demande ayant été rejetée, la guerre fut déclarée, et ainsi commença cette longue et périlleuse lutte que l'on appelle seconde guerre punique. Au printemps de 218, Hannibal quitta ses quartiers d'hiver de Carthagène, et commença sa marche vers l'Italie ; il traversa les Pyrénées et la Gaule jusqu'au pied des Alpes. Il franchit probablement les Alpes au passage du petit Saint-Bernard, nommé dans l'antiquité Alpes grées ou grecques. Arrivé auN. de l'Italie, il rencontra l'armée romaine sous le commandement du consul P. Scipion. 11 le défit, d'abord sur le Tésin, puis dans une bataille plus décisive sur la Trébie. Après avoir passé l'hiver auN. de l'Italie, parmi les tribus gauloises, il marcha vers l'Étnirie, au commencement de 217, par les marais de l'Arno . Là, son armée éprouva de vives souffrances, et lui-même perdit un œil par suite d'une ophthalmie. Le consul Flaminius se hâta de marcher à sa rencontre, et une bataille eut lieu près du lac Trasimène; l'armée romaine fiit détruite, et le consul tué. Les Romains levèrent une nouvelle année, et la mirent sous les ordres du dictateur Fabius Maximus, qui évita prudemment une action générale et essaya seulement de harceleret de fatiguer l'armée carthaginoise. Pendant ce temps les Romains avaient fcil de grands préparatifs pour la campagne de l'année suivante (216). Les deux nouveaux consuls , L. iEmilius Paulus et C. Terentius Varron, entrèrent en Apulie à la tète d'une armée de près de 90,000 hommes. Hannibal livra bataille à cette puissante armée dans les plaines situées sur la rive droite de l'Aufidus, audessous de la ville de Cannes. L armée romaine fut encore anéantie. Le consul
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Paul Emile périt avec un grand nombre de Romains distingués. Cette victoire fut suivie de la révolte de la plupart des peuples du S. de Tltalie contre Rome, flannibal mit son armée en quartiers d'hiver à Gapoue, qui était passée de son côté. Gapoue était célèbre par ses richesses et sa mollesse, et l'affaiblissement qu'y éprouva l'armée d'Hannibal devint dans la suite le sujet favori des exagérations des rhéteurs. La futilité de telles déclamations est assez prouvée par le seul fait que la supériorité de cette année en rase campagne fut aussi marquée qu'auparavant. Cependant, il est vrai de dire que l'hiver passé à Capoue (216-215) fiit le commencement du déclin de la fortune d'Hannibal ; l'expérience de ce qu'il pouvait faire avec sa seule année avait été tentée, et malgré toutes ses victoires , elle avait décidément échoué ; car Rome n'était pas conquise, et préparait de nouveaux moyens de soutenir la lutte. A partir de ce moment, Itt Romains changèrent leur plan d'opérations, et au lieu d'opposer à Hannibal une grande armée en rase campagne, ils surveillèrent ses mouvements de tous côtés, et tinrent une armée dans chaque province d'Italie pour contrarier les opérations de ses lieutenants. Dans les campagnes suivantes, Hannibal gagna plusieurs \ictoires ; mais ses forces s'affaiblirent de plus en plus ; son seul but était maintenant de se soutenir au S. de l'Italie jusqu'à ce que son frère, Hasdnibal parût au N., événement qu'il attendait avec anxiété. En 207 Hasdrubal passa enfin les Alpes, et descendit en Italie; mais il fut défait et tué sur les bords du Métaure (voy. Hasdrubal). La défaite et la mort d'Hasdrubal décidèrent du sort de la guerre en Italie ; Hannibal abandonna toute pensée d'opérations offensives, et réunit ses forces dans la presqu'île du Brutlium. 11 se maintint dans cette région sauvage et montagneuse pendant prés de quatre ans (297-203). 11 repassa en Afrique vers la fin de 203 pour s'opposer à Scipion. L'année suivante (202) one bataille décisive fut livrée près de Zapia. Hannibal fut complètement vaincu. Tout espoir de résistance était alors évanoui, et il fut le premier à mon-
trer la nécessité d'une paix immédiate.
Le traité entre Rome et Carthage ne fut définitivement conclu que l'année suivante (201). Par ce traité, Hannibal vit les projets de toute sa vie ruinés et Carthage humiliée devant sa rivale. Quelques années après, il fut forcé, par la jalousie des Romains, et par l'inimitié d'un parti puissant à Carthage, de fuir sa ville natale. Il se réfugia à la cour d'Antiochus III, roi de Syrie, qui était à cette époque (193) à la veille de faire la guerre aux Romains. Hannibal Uii montra en vain l'urgence de porter tout d'un coup la guerre en Italie, au lieu d'attendre les Romains en Grèce. Après la défaite d'Antiochus , , une des conditions de la paix accordée au roi était de livrer Hannibal ; celui-ci prévit le danger, et s'enfuit chez Prusias, roi de Bithynie. 11 y trouva pendant quelque temps un asile assuré; mais les Romains ne pouvaient être tranquilles tant qu'il vivait; et T. Quinctius Flamininus fut enfin envoyé à la cour de Prusias pour demander qu'on lui livrât le fugitif. Le roi de Bithynie ne pouvait résister; et Hannibal, voyant que la fuite était impossible, prit du poison, pour ne pas tomber entre les mains de ses ennemis, vers l'année 183. 11 est inutile de parler du talent d'Hannibal comme général ; mais en le comparant avec les grands généraux de l'antiquité, nous devons tenir compte des circonstances particulières dans lesquelles il était placé. Faiblement soutenu par le 'gouvernement de Carthage, il resta seul à la tête d'une armée composée de mercenaires de toutes nations. Cependant, nonseulement il garda l'attachement de ces hommes, malgré le changement de fortune, pendant une période de plus de quinze ans, mais il leva armée sur armée ; et longtemps après que les vétérans qui avaient passé les Alpes avec lui ne formaient plus qu'une poignée d'hommes, ses nouvelles levées étaient encore aussi invincibles que celles qui les avaient précédées.
Hanno ( 5nts), nom commun parmi les Carthaginois; les principaux personnages de ce nom furent : 1 ) H., surnommé le Grand, sans doute à cause de ses succès en Afrique, bien que nous n'ayons aucun
HÀRMA.
HABPTIiC.
détail sur ses exploits. Il était à la tète du parti aristocratique et, comme tel, le principal adversaire d*Hamilcar Barca et de sa famille. En toute occasion, depuis le départ de Barca pour FEspagne jusqu'au retour d'Hannibal d'Italie, période de plus de trente -cinq ans, Hannon est représenté commç contrariant les vues'de cette puissante famille, et comme opposé à la guerre contre Rome. — 2 ) navigateur carthaginois, d'une époque incertaine, sous le nom duquel nous avons un Périple, écrit primitivement en langue punique, et traduit ensuite en grec. Il contient le récit d'un voyage entrepris au delà des colonnes d'Hercule pour fonder des villes liby-phéniciennes.
Harma (-ômm), petite ville de Béotie près de Tanagre.
Harmatiig (-autis), ville et promontoire sur la côte d'Éolide en Asie Mineure, sur le côté N. du golfe Élaïtique.
Harmodtas j[-t), et AristogpTton (-onls), nobles athéniens, meurtriers d'Hipparque, frère du tyran Hippias, en 514 av. J.-C. Aristogiton était vivement attaché au beau et jeune Harmodius, qui lui rendait une affection non moins vive ; Hipparque tâcha de gagner l'amour du jeune homme; il échoua, et résolut de se venger en lui faisantune insulte publique : il eut soin qu6 la sœur d'Harmodius lût invitée à porter une des corbeilles sacrées dans une procession religieuse, et quand elle se présenta, il la fit congédier et déclarer indigne d'un tel honneur : cette insulte détermina les deux amis à tuer Hipparque et son frère Hippias. Ils communiquèrent leur complot à quelques amis, et choisirent pour leur entreprise le jour de la fête des grandes Panathénées, seul jour où on pût se montrer en armes sans exciter de soupçons. Quand le moment fixé arriva, les deux principaux conspirateurs virent un de leurs complices en conversation avec Hippias. Se croyant trahis, ils tuèrent Hipparque ; Harmodius fut aussitôt mis à mort par les gardes. Aristogiton échappa d'abord, mais fut pris ensuite, et mourut dans les supplices ; mais il mourut sans révéler aucun des noms des conjurés.
Quatre ans plus tard Hippias fiit chassé, et
dès lors Harmodius et Aristogiton obtinrent parmi les Athéniens de toutes les générations suivantes les titres de patriotes, de libérateurs et de martyrs.
Leurs descendants furent exempts d'impôts.
Harmonia (se), fille d'Ares (Mars) et d'Aphrodite ( Vénus), fut donnée pour femme à Cadmus par Zeus (Jupiter). Le jour des noces, Cadmus reçut en présent un collier qui devint ensuite fatal à tous ceux qui le possédèrent. Harmonia accompagna Cadmus quand il fut obligé de quitter Thèbes, et partagea sa destinée (Paus. 9, 16). (S oy, Cadmus,)
Harpàn^Ta (-œ) ou ium (-1), (petite ville de Mysie, entre Cyzique et Priapus : lieu de l'enlèvement de Ganymède, selon quelques légendes.
Harpi^irus (-1), noble Mède qui, dit-on, sauva Cyrus enfant. Il fut ensuite un des généraux de Cyrus, et conquit les villes grecques de l'Asie Mineure. (Hérodt. 1, 80.)
Harpalus (-1), Macédonien, commis par Alexandre à la garde du trésor royal et chargé de l'administration de la satrapie de Babylone ; il se saisit de grosses sommes d'argent, passa en Grèce en 324 av. J.-C, et employa ses trésors à gagner les hommes influents d'Athènes pour qu'ils le défendissent contre Alexandre et Aotipater. On dit qu'il corrompit Démosthène lui-même, ^lut., PAoc; Diod., 17.)
Harpalyce (-es), fille d'Harpalycus, roi de Thrace, élevée pour la guerre par son père. (Yirg. , ^w., 1,321; Hygin., Fab., 193, 252.)
Harpasus (-1), 1) rivière de Carie, affluent du Méandre. (Liv., 38,13.)-2) rivière de la Grande Arménie, coule au S. et se jette dans l'Araxe. (Xen., Anah.f 4,7, 18.)
Harpyiae (•ârrnn), les Harpies, c.-à-d. les Voleuses, décrites par Homère, comme enlevant des personnes que l'on ne revit jamais. Ainsi elles enlevèrent, di^on, les filles de Pandareos, sujet représenté sur un des monuments lyciens, actuellement au Musée britannique. Hésiode les représente avec (k belles chevelures et des ailes au dos, mus les écrivains postérieurs les représentent comme des monstres dégoûtants, oi-
sraïuaiec àe$ léiss de (emmes, de Iod- |;ii« griSes, et le visage pUî par la bim. EWes furent envoyées par les dieux pour lounneuter l'aveiigle Phinée, et chaque (ois qu'un mels était placé devant lui, tWa venaient l'enlever ou le souiller.
Phinée en fui délivré par Zélés et Calais, Dis de Borée, el deux des Argonautes.
Plus tard, les écrivains mentionnent trois Harpies, nuis leurs noms ne sont pas In mêmes dans lous les récils. Virgile les plsce dans les îles Stropliades, dans la merd'lonie. où elles s'établirent après ■imrété chassées loin de Phinée. (nom.
//.,16,I50; Od. 1,24I.Hésiod., Thèog., MJ. Viiî., ^n., 3,209etsuiv.)
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{3IS), Haidruba] fut laiué pour commander eu Espagne, et y combattit pendant plusieurs aunées conlre les deux Scipious; en 207 il franchit les Alpes et entra eu Italie, pour venir au secours d'Hannibal ; mais il fut défait sur le Hétaure par les deuicoDSuIsC. ClaudiusNéroetM. Liviui Salinalor; son armée fut délrulle et luimême péritdans le combat. On lui coupa la tèle, et ou la jeta dans le camp d'Hannibal.— 3) fils de Gision,un des génélaux cartb^iaois en Espagne pendant la deuxième guenepunique, qu'il ne faul pas confondre avec le frère d'Hannibal mentionné plus haut.
Bëbë (-«■)) appelée ilâf«>taB (-Blll],par les Romains, déesse de la jeunesse, élait fille de Zeus (Jupiter) eld'Héra (Junon). Elle servait les dieux, el remplissait leurs coupes de neelar, avant que Ganyméde obtint cet emploi. Elle épousa Hercule,quand il hitrequ parmi les dieux, et lui donna deux Tils. Plus lard, la IraditioD la représente comme une divinité qui avait le pouvoir de rajeunir lea vieillards. Il y avait à Rome plusieurs temples de Juvenlas.(Hésiod., Théog. 9b0. Hom., II.,*, S.Paus., 1,19; 3 , 12. A^ipoltod-, 1,3} ï,7.0vid.. Met. 9,400.)
Darildea (-an), peuple germai it l'armée d'Arioviste (58 av. J.-C. ) : OD suppose que c'est le même peuple ft tes Charudes, établis dans la Chersounèse cimbrique. (Ccei,, B. G., 1, 31. 31; 51.)
Htudrabal (-bIIb), nom carthagî- Dois (qui signifie probablement celui à qui Baal vient en aide ) . Les principaux personnages de ce nom sont : 1) le gendre d'Hamitcar Rarca, qui succéda à ceiui-d, en 229, dans le commandement de l'Espagne. Il fonda Carthagène, el conclut a>ec les Romains le célèbre traité Ëxail l'Ëbre comme limite des poEsessi< romaines et carthaginoises. R fut asi sinépariin esclave, dont il avail fait périr le maître (221), et fut remplacé dans le commandement par Hanuibal. — 2) lilsd'Hainilcar Rarca et frère d'Hannibal. Quand Hanuibal partit pour l'ilalie
UebrSn (-Bnla), lille du S. de la Judée, première capitale du royaume de David, qui y régna sept ans et demi, comme roi de Juda seulement.
monlagnesde Scomius el de Bhodone, et se jette dans la mer Egée, près d'ilnos, après avoir foimé iiu estuaire nommé SUntorU Lacus. L'Hèbre était célèbre
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dans l«s légendes grecques; sur ses bords Orphée ftit mis en pièces par les femmes tliraces, et on le mentionne souvent, en parlant du culte de Dionysus.
Hécàlê l'en), pauvre >ieine femme qui donna l'hospitalité à Thésée, lorsqu'il chassait le taureau de Marathon.
IIéc»tœu8 (•!), de Milet, un des
Elus anciens et des plus remarquables istoriens et géographes grecs. En 500 av. J.-C., il s'efforça de détourner ses concitoyens de se révolter contre les Perses. 11 avait aui)aravant visité l'Egypte et beaucoup d'autres pays. Ses ouvrages ont péri.
Hécate (es), divinité mystérieuse, représentée communément comme fille de Persœus ou Perses et d'Astéria, et nommée de là Perseis. Elle fut du nombre des Titans, et la seule de sa race qui garda son pouvoir sous la domination de Zeus ( Jupiter). Elle fut honorée par tous les dieux immortels, et le grand pouvoir qu'elle possédait fit qu'elle fut identifiée plus tard avec plusieurs antres divinités. On dit qu'elle fut Séléné ou la Lune dans Je ciel, Artémis ou Diane sur la terre, et Perséphoné ou Proserpine dans le monde inférieur. Ëtant ainsi , pour ainsi diit;, une triple déesse, elle est représentée avec trois corps ou trois têtes : de là ses épithètes de Tergemina, Trîfrmis, Triceps, etc.
Elle prit une part active à la recherche de Proserpine, et quand celle-ci fut trouvée, elle resta avec elle comme sa suivante et sa compagne. Elle devint ainsi une divinité du monde inférieur, et est représentée à ce titre comme une divinité puissante et redoutable. On supposait qu'elle envoyait du monde souterrain , pendant la nuit, toutes sortes de démons et de fantômes terribles. Elles enseignait la sorcellerie et la divination, et se tenait à la jonction de deux routes, sur des tombes et près du sang des personnes assassinées.
Elle-même errait çà et là avec les âmes des morts, et son approche était anuoncée par les hurlements des chiens. A Athènes, à la fin de chaque mois, on lui servait des plats aux endroits où deux routes se joignaient; cette nourriture était consommée par les pauvres gens. Les sacrifices qu'on lui offrait se composaient de chiens , de miel, et d'agneaux noirs femelles.
Hécate.
(Causei. Mus. Rom. vol. 1, Ub. tl.)
Hëcàtompylos (-1), ville au centre ' de la Parthie, agrandie par Séleucus, et plus tard résidence royale des rois parthes.
Hëcatonnêsi (-drom), c.-à-d. les , cent lies, nom d'un groupe de petites îles entre Lesbos et la côte d'Eolide.
Hector (-ôrls), principal héros des Troyens dans la guerre contre les Grecs, était le fils aîné de Priam et d'Hécube, répoux d'Andromaque et le père de Scamandrins; il combattit contre les plus braves des Grecs, et enfin tua Patrocle, ami d'Achille. La mort de son ami rap* pela Achille au combat. Les autres Troyens fuyaient devant lui et seréfu* giaient dans la ville. Hector seul resti hors des murs, bien que ses parents im* ploi*assent sou retour ; mais quand il vit Achille, le cœur lui manqua, et il se mit à fuir ; trois fois il courut autour de la ville, poursuivi par Achille aux pieds légers, et il tomba percé par la lance de ce héros. Achille attacha à son char k corps d'Hector, et le traîna ainsi dans le camp des Grecs. D'autres traditions rapportent qu'il le traîna d'abord trois fois autour des murs d'ilium. Sur l'ordre de Zeus (JupiteV), Achille rendit le corps aux prières de Priam, qui l'enterra à Troie, en grande pompe. Hector est une è»
plus nobles conceptions du poète del'l' liade. 11 est le grand rempart de Troie, et Achille même tremble à son approche; il a le pressentiment de la chute de sob pays, mais il persévère dans son héroi-
que ré»ituic«, préféraot la mort à l'esclin|e et il la honte. Oulrecea terlusdu fomier, il sedislingiie auMÎ par crilf s de rhomme; mu cœur esl ouiprtaux Dobles MulimeDls de Gis, demarielde père.
HécAbB (-«}, et Hee«b« (-r.»\ fille deDvmaa de Phrjgle, ou de Cisseus, roi de Thraee. Elle élait femme de Priam, roi de Troie, dontelle eut Hector, Piris et plusieurs autres enfants. Après la cbute de Troie, elle fui emmenée comme esclave par les Gi'ecs. Sur la cote de Thraee, elle vengea la mori de son filiPoljdore en tuant Polvnieslor (vov.Po- Irdorus). Elle fut métamorphoser ea cbien, et sauta dans la mer à un endroit nommé (ïynossema. ou le Tomlxau du
HësësinDB (-1), de Pergame, successeur d'Ëvaadrr.etprédécesseurimmédiat de Cim^de à la (ètede l'Académie, florissait wrs 185 av. J.-C.
HëieEsIppiia (-1), orateur athéuien, contemporain de Démoslhène, au parti politique duquel il appartenait. Les pammairiens lui attribuent le discours nir l'Halonèse, qui est parvenu jusqu'à noua sous le nom de Démosthène.
Hélên> l-K) et Heic«e (-es), fille de Zeus (Jupiter) et de Léda, et sœur de Cutor et Pollui (l<^s Dioscures). Elle était d'une l>eauté surprenante. Dans sa jeunesse, elle fut emmenée en Allique par Thésée et Pi rit hoiis. Quaud Thésée fut descendu dans l'Hldès, Castor el Pollun, en-
treprirent une eipédilion en Attique [Wur déhvrer leur sœur. Athènes tut prise, Hélène déliwée, et Elhra, mère de Thésée, faileprisonnlèrect emmeuceàSiHirle comme esclave d'Hélène. A son retour, Hélène fut recherchée en niarîi^e par les plus noliles chefs de tontes les jknrties de la Grèce ; elle choisit Ménélas, el détint elle fut <
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(voy. Pàr'net Mcnélai]. Les chefs grecs résolurent de venger cet enlèvement, et firent voile contre Troie. De lii vint la péléhre guerre de Troie, qui d'un dix ans. Pendant la guerre, elle est représentée comme montrant une grande sjmpalhie pour les Gtecs; après la mort de Piris, vers la fin de la guerre, elle épousa sou frère Déiphobus. A la prise de Troie, qu'elle favorisa, dit-on, elle trahit Déiphobus pour les Grecs, se réconcilia avec Ménélas el L'accompagna à Sparte : elle y passa quelques années heui'euscs et paisililes. Les récits diflérent sur ta mort d'Hélène. Suivant la prophétie de Pro- Ifc dans l'Odyssée, Ménélas et Héléue ne devaient |)as mourir et les dieu» devaient tes conduire dans l'Elysée. D'autres racontent qu'elle et Hénélas Furent ei
. Thér,
montent qu'après la mort de Ménélas elle fut chassée du Péloponnèse jiar Icb fds de ce dernier, et qu'elle s'enfuit il Rhodes, où elle fut liée à un arbre et étranglée par Pol)\o : tes Rhodiens expièrent re crime en lui dédiant un temple sous le nomd'HélèiieDendi'itis.Suivantnnc autre tradition, elle épousa Achille dans l'île de Leucé et en eut un llls, Eupliorïon.
Hrlêna, Plavln dulla (-ra), mère de Constantin le Grand, était chrélienne, et passe pour avoir découvert à Jérusalem le tombeau de Fi. -S., ainsi (|ue le liois de
HELBNUS.
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tre le S. de FAttique et Géos, autrefois appelée Cranaé.
Hélëiius (-1), fils de Priam et d'Hécube, célèbre par son talent de devin; il abandonna ses concitoyens et vint se joindre aux Grecs. Il y a différents récits sur sa désertion de Troie. Suivant les uns, il agit ainsi de lui-même ; suivant d'autres, il fut pris par Ulysse, qui voulait connaître ses prophéties sur la chute de Troie. D'autres, enfin, rapportent qu'à la mort de Paris, Hélénus et Déiphobus se disputèrent la possession d'Hélène, et qu'Hélénus vaincu s'enfuit sur le mont Ida, où il fut fait prisonnier par les Grecs. Après la chute de Troie, il échut en partage à Pyrrhus. 11 prédit à ce prince les souffrances qui attendaient les Grecs pen- . dant leur retour vers la Grèce, et il le détermina à retourner par terre en Épire.
Après la mort de Pyrrhus, il obtint une partie de ce pays et épousa Andromaque. Quand Ënée, errant sur les mers, débarqua en Épire,il reçut l'hospitalité d'Hélénus.
Hêlïiîclae (-iiruiii) ou Hellades (-mn), fils et filles de Hélios (le Soleil). Le nom d'Héliades est donné particulièrement à Phaéthusa, Lampétia et Phœbé, filles de Hélios et de la nymphe Glymène et sœurs de Phaéton. Elles pleurèrent si amèrement la mort de leur frère Phaéton sur les bords de l'Êridan, que les dieux, par compassion, les changèrent en peupliers et leurs larmes en ambre (voy. Eridanus),
Hèlïce (-êft), 1) fille de Lycaon, aimée de Jupiter. Héra, transportée de jalousie, la métamorphosa en ourse, et Jupiter la plaça parmi les asti*es,sous le nom de la Grande Ourse. — 2) ancienne capitale de l'Achaïe, engloutie par un tremblement de terre en même temps que Dura, en 373 av. J.-C.
Hèlïcon (-ônls) , célèbre chaîne de montagnes en Béotie, entre le lac Copais et le golfe de Corintlie, couverte de neige pendant la plus gmude partie de l'année, consacrée à Apollon et aux Muses ; cellesci sont de là nommées Heliconiades et Heliconides . Là jaillissaient les fameuses foutaines des Muses, Aganippe et Hippocrène.
BLêliôdôras (-1), 1), rhéteur qui
vivait à Rome au temps d'Auguste, et qu'Horace mentionne comme compagnon de son voyage à Brindes. — 2) philosophe stoïcien de Home , qui devint délateur sous le règne de Néron.
Helioirabaliis. (Voy. Elagabalus.) Hêliôpôlis ( -Is, c.-à-d. la ville du soleil), t) (Hebr.: Balaath ; Baalbek), célèbre ville de Syrie, centre du culte de Baal, dont un des symboles était le soleil. De là le nom grec de cette ville. Elle était située au milieu de la Cœlésyrie au pied occid. de TAntiliban, et avait une grande importance commerciale, étant située sur la route directe qui va de l'Egypte et de la mer Rouge, et aussi de Tyr, en Syrie , en Asie Mineure et en Europe. Ses ruines, qui sont étendues et magnifiques, sont de la période romaine. — 2) Ane. Test., On : célèbre cité de la Basse-Egypte sur le côté E. de la branche Pélusiaque du Nil, un peu au-dessous de l'ouverture du Delta, centre du culte du soleil en Egypte. Ses prêtres étaient renommés pour leur science.
Hêlïos (-1), appelé Sol (-ôlis) par les Romains, dieu du soleil. 11 était filsd'Hjpérion et de Théa et frère de Séléné et d'Éos ; du nom de son père, on l'appelle souvent Hypérionidès , ou Hypérion, ce dernier nom étant la forme abrégée du patronymique Hypérionion. Homère décrit Hélios comme se levant de l'Océan à l'est, traversant le ciel et descendant le soir dans les ténèbres de l'ouest et de l'Océan. Plus tard les postes ont merveilleusement embelli cette simple notion. Ils parlent du magnifique palais d'Hélios, à l'Orient, d'où il s'élance le matin sur an char traîné par quatre chevaux. Us loi assignent aussi un second palais à fO., et représentent ses chevaux comme se nourrissant des herbes qui poussent dans les îles Fortunées. Hélios est représenté comme le dieu qui voit et entend tout, et qui put ainsi révéler à Héphiestus ( Yulcain) l'infidélité d'Aphrodite (Vénus) et à Déméter (Gérés) l'enlèvement de sa fille. Plus tard on identifia Hélios avec Apollon, bien que les deux dieux fusseut primitivement tout à fait distincts. L'île de Trinacria (Sicile/ était consacrée à Hélios, et il y possédait des troupeaui de moutons et de bœufs que faisaient paitiv
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ses filles Phaétusa et Lampétia. Il était adoré dans beaucoup de lieu& de la Grèce, et surtout dans Tile de. Rhodes» où le fameux colosse était une représentation du dieu. Les sacrifices qu'on lui offrait consistaient en porcs, taureaux, chèvres, agneaux et surtout chevaux blancs et eu miel. Parmi les animaux qui lui étaient consacrés on nomme spécialement le coq.
Hélios (le Soleil).
(Médaille de Rhodes aa Musée britannique.)
HelUinTcos de Mitylène, dans Tile deLesboSyUn des plus anciens et des plus éminents historiens grecs, né vers 496 av. J.-C., mort en 411. Tous ses ouvrages ont péri.
Hellas» Hellenei. (Voy. Grsecia.)
Helle (-es), fille d'Athamas et de Néphélé, et sœur de Phrixus. Quand Phrixus fiit sur le point d'être sacrifié (voy. Phrixus) Néphélé enleva ses deux enfants, qui parcoururent les airs sur le bélier à Toison d'or, dou d'Hermès; mais, entre Sigée et la Chersonnèse, Hellé tomba dans la mer, qui fut nommée de là mer d'Hellé (HeÛespontiu).
Hellen (-ênos), fils de Deucalion et de Pyrrha, et père d'^Eolus, de Dorus et de Xuthus ; il était roi de Phthie en Thessalie, et eut pour successeur son fils ^olus. 11 était l'ancêtre mythique de tous les Hellènes ; de ses deux fils i£olus et I)orus descendaient les Éoliens et les Dorïens; et de ses deux petits-fils Achaeus et Ion, fils de Xuthus, descendaient les Achéeos et les Ioniens.
HellespoutoB (-1), (détroit des Dardanelles), détroit long et resserré, qui unit la Propontide ( mer de Marmara ) à la njer Egée. La longueur de <îe détroit est d'environ 50 milles et la largeur varie de 6 milles, à l'extrémité supérieure, à 2 milles
à l'extrémité inférieure ; et en quelques endroits elle n'est que d'un mille et même moins encore. La partie la plus étroite est entre les anciennes villes de Sestus et d'Abydus, où Xerxès fit un pont de bateaux ( voy. Xerxès ), et où la légende rapportait que Léandre passait à la nage pour visiter Héro (voy. Leander), Le nom d'Hellespont, c-à-hI. mer de Hellé, venait de l'histoire de Hellé noyée dans ses eaux ( voy. Helle ). L'Hellespont servait de limite entre l'Europe et l'Asie, et séparait la Chersonnèse de Thrace de la Troade et des territoires d'Abydus et de Lampsaque. Le district sur la côte S. de l'Hellespont était aussi nommé Hellespontus et ses habitants Hellespontii.
Hellomënnm (•!), port des Acarnaniens sur l'île de Leucas.
Ilèl5rii8 ou Heloram (-1), ville sur la côte E. de la Sicile, au S. de Syracuse, à l'embouchure del'Hélorus.
Hëlos. 1 ) ville de Laconie, sur la côte, dans un territoire marécageux, d'où elle tirait son nom (EXo;, marais). On disait que les esclaves Spartiates nommés Hélotes ( e?>ci>xc; ) étaient primitivement des habitants achéens de cette ville, qui furent réduits en esclavage par les conquérants doriens ; mais ce récit de l'origine des Hélotes parait n'avoir été qu'une pure invention, née de la ressemblance de leur nom avec celui de la ville d'Hélos. — 2) ville du canton d'Élis sur l'Alphée.
HelTecSnae (-ârum), peuple de Germanie entre le Viadus et la Vistule, au S. des Rugii et au N. des Burgundes, mentionné par Tacite parmi les Ligiens.
HelTctil ( -5rain ) , puissant et brave peuple celte, qui habitait entre le mont Jura, le lac Léman (lac de Genève), le Rhône et le Rhin jusqu'au lac Brigantinus (lac de Constance). Leur pays appelé Ager Hel'vetiorum (et jamais Helvetia) correspondait ainsi à la partie 0. de la Suisse. Leur principale ville était Aventicum. Ils étaient divisés en quatre pagi ou cantons, dont le plus célèbre était le Pagus Tigurinus, Les Helvètes sont mentionnés pour la première fois dans la guerre contre les Cimbres. En 107 av. Ï.-C, les Tiguriens défirent et tuèrent le consul romain Gassius Longinus sur le lac de Genève, tandis qu'une autre divi-
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siou des Helvètes envahissait Tltalie avec les Cimbres, et revenait saine et sauve dans son pays, après la défaite des Gimbres par Marins et Catulus en tOl. Environ (piarante ans. plus tard, ils résolurent sur le conseil d'Orgétorix, un de leurs chefs, d'émigrer de leur pays avec leurs femmes et leurs enfants, et de chercher une nouvelle patrie dans les plaines plus fertiles de la Gaule. En 58, ils tâchèrent de mettre leur plan à exécution, mais ils furent défaits par César et forcés de rentrer dans leur pays; les Romains y établirent alors des colonies et y bâtirent des forteresses (Noviodunum, Vindonissa, Aventicum), et les Helvètes adoptèrent peu à peu les usages et la langue de leurs vainqueurs.
HelTta (-te), mère de Sénèque le philosophe.
Helvidius Prisens. (Voy. PriscusS)
Helvii (-ôruin), peuple de Gaule entre le Rhône et les Cévennes, qui le séparaient des Arvemes ; ils furent pendant longtemps sujets de Marseille, et appartinrent ensuite à la province de la Gaule Narbonnaise : leur pays produisait de bons vins.
HelTius Cinna. (Voy. Cinna,)
Hcnéti (-Srum) , ancien peuple de Paphlagonie, habitant sur la rivière Parthénius. Ils combattirent du côté de Priam contre les Grecs, mais ils avaient disparu avant les temps, historiques; ils étaient regardés par l)eaucoup d'anciens écrivains comme les ancêtres des Vénètes d'Italie (voy. Veneti),
Hêniochl (-llriiin), peuple de Golchide, auN. du Phase, connu par ses pirateries.
Henna. (Voy. Enna.)
Hëphaestiay te, f., ^H(fai<rTia, ville dans le N.-O. de l'île de Lemnos.
Hephaestia à Lemnos.
Hêphfestlon (-ônU), Macédonien, célèbre comme ami d'Alexandre le Grand,
avec lequel il avait été élevé ; il mourut à Ecbatane (325 av. J.-G.), à la grande douleur d'Alexandre.
Hëphœstns (-1 ), appelé F'ulcanus (-1 ) par les Romains, dieu du feu. Il était, suivant Homère, fils de Zeus (Jupiter) et de Héra (Junon). Des traditions postérieures établissent qu'il n'eut pas de père, et que Héra lui donna naissance sans Jupiter, parce qu'elle était jalouse de ce que Jupiter avait donné naissance à Athéna (Minerve) sans elle. 11 naquit boiteux et fsiible, et déplut tellement à sa mère qu'elle le précipita de l'Olympe. Les divinités de la mer, Thétis et Eurynomé, le reçurent, et il habita avec elles pendant neuf ans dans une grotte au fond de l'Océan. Ensuite il retourna dans l'Olympe, et il est représenté dans Homère comme le grand artiste des dieux de l'Olympe. Bien qu'il eût été traité cruellement par sa mère, il lui témoigna toujours respect et tendresse. Dans une occasion il prit son parti, lorsqu'elle se querellait avec Zeus, ce qui irrita si fort le père des dieux qu'il saisit Héphaestus par la jambe et le précipita du ciel. Héphiestus tomba pendant tout un jour; mais le soir il arriva dans l'île de Lemnos, où il fut bien reçu par les Sintiens. Quelques écrivains disent que cette chute le rendit boiteux, tandis qu'Homère le représente comme boiteux de naissance.
Il revint encore dans l'Olympe, et joua le rôle de médiateur entre ses parents. Dans cette occasion, il offrit une coupe de nectar à sa mère et aux autres dieux, qui éclatèrent d'un rire inextinguible en le voyant courir en boitant d'un dieu à l'autre. Héphaestus semble avoir été primitivement seulement le dieu du feu ; mais conune le feu est indispensable pour travailler les métaux, il fut ensuite regardé conune artiste. Son palais dans l'Olympe était impérissable et brillant comme les étoiles. Il contenait son atelier avec l'enclume et vingt soufQets qui travaillaient spontanément sur son ordre. Tous les palais de l'Olympe étaienf ses ouvrages. Il fit l'armure d'Achille, le fatal collier d'Hai'monia, les taureaux vomissant des flammes, d'iÉétès, roi de Golchide, etc. Dans les récits postérieurs, les Cyclopes sont ses ouvriers et ses serviteurs, et son atelier
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n'est plus dans l'Olympe , mais dans quelque île volcai^ique. Dans Tlliade, la femme d'Héphaestus est Gharis; dans Hésiode, Agltia, la plus jeune des Charités; mais dans l'Odyssée et dans les récits plus récents il a pour femme Aphrodite ( Vénus ). Aphrodite fut infidèle à son époux et aima Ares (Mars), dieu de la guerre : mais Hélioi (le Soleil) découvrit leurs amours à Héphaestus, qui enlaça le couple coupable dans un filet invisible et les exposa aux rires des dieux assemblés. Le séjour favori d'Héphsestus sur la terre était l'ile de Lemnos; mais d'autres îles volcaniques Lipara, Hiera, Imbros et la Sicile sont appelées ses demeures et ses ateliers. Les Grecs plaçaient souvent près du foyer de petites statues où ce dieu ressemblait à un nain. Pendant la meilleure période de l'art grec, il était représenté comme un homme vigoureux avec de la barbe, et on le reconnaît à son marteau ou à quelque autre outil, à son bonnet ovale et à son vêtement, qui laisse à découvert l'épaule et le bras droit. Le Romain Yulcain était une ancienne divinité italienne (voy. f^ulcanus ).
Hépbsstus (Yulcain).
Cabinet de Paris.
Uépbaestus (Yulcain).
(Tiré dW autel au Vatican.)
Hërà (-œ ) ou Hêrê (-es), nommée Junon par les Romains. La Grecque Héra, c.-à-d. maîtresse, était fille de Gronos (Saturne) et de Rhéa, et sœur et femme de Zeus (Jupiter"). Suivant Homère, clic fut élevée par Océan et Téthys, et devint ensuite l'épouse de Jupiter, à l'insu de ses parents. D'autres écrivains ajoutent qu'elle fut avalée par son père, comme les autres enfants de Gronos, et ensuite rendue à la vie. Dans l'Iliade , Héra est traitée par les dieux dé l'Olympe avec le même respect que son mari. Zeus luimême écoute ses conseils, et lui confie ses secrets. Elle lui est cependant très-inférieure en puissance et doit lui obéir sans réserve. Elle n'est pas comme Zeus la reine des dieux et des hommes, mais seulement l'épouse du dieu suprême.
L'idée qu'elle était la reine du ciel avec une richesse et une puissance royales est de date beaucoup plus récente. Son caractère, tel qu'il est décrit par Homère, est peu aimable. Sa jalousie, son opiniâtreté, son humeur querelleuse font quelquefois trembler son mari. De là de fréquentes disputes entre Héra et Zeus; et dans une occasion Héra, d'accord avec Poséidon (Neptune) et Athéna( Minerve), forma le projet d'enchaîner Jupiter.
Alors celui-ci non-seulement menace Héra, mais la frappe. Une fois il la suspendit dans les nuages, les mains enchaînées et avec deux enclumes suspendues aux pieds. Une autre fois, quand Héphaestus ( Yulcain ) essaya de la secourir, Zeus le précipita de l'Olympe. Par Zeus elle fut mère d'Ares (Mars), d'Hébé et d'Héphœstus. Héra était, à proprement parler, la seule déesse r,éellement mariée parmi les divinités de l'Olympe ; car on peut à peine compter le mariage d'Aphrodite (Vénus) et de Héphœstus. Aussi est-elle représentée comme la déesse du mariage et de la naissance des enfants, et est-elle représentée comme la mère des llithyiae. Elle est représentée dans l'Iliade montée sur un char traîné par deux chevaux, et pour les atteler et les dételer elle est aidée par Hébé et les Heures. Le jugement de Paris (voy. Paris) la rendit hostile aux Troyens , et dans la guerre de Troie elle se mit du côté des Grecs. Elle persécuta tous les enfants que Zeus eut de mères
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morlrlles ; de là son inïmiliè coiilrc DioD}£iis(Bacchus), Hercule el d'autres.
Vira était adorée dans beaucoup de lieux ■k ta Grèce, Diais |>lui paiticulièremeDi à Argos. Elle avait ud temple magnifique daas le voisinage de celle >ilie, sur la rout< de Hjcènes. Elle avail aussi un tempU magnifique à Sainos. — Il esl parlé di culte de U l'omaioe Junon dans un arlicle spécial ( voy. Juno). Héra était or dinaïrement représeuiée , comme un< fèmnie majeilueuse, et d'îge mAr, avei un beau front, de gramis yeun et uni eipreuion grave qui commandait le respect. Ses clie*evii élaieul ornés d'uni couronne ou d'un diadème. Elle a sourem un voile derrici'e la tète, en qualité de fiancée de Zeus. Le diadème, le voile, le sceptre et le paou soûl ses attributs
Hënielës(He), c-à-d. Utilled'Héraclès ou d'Hercule, était le nom de plusieurs villes. I. En Europe. l)en Lucanie,sur le Siris, fondée par les Taicu-
tins. — 2) En Acamanie, sur le Golfe d'Ambracïe. — 3) deraieruom de Périnthe en Thrace (vo^. Perinthus). — 4) H. Lyncestis, appelée aussi Pélagonia, en Macédoine, sur fa via Egaaiia, à l'O. de l'ÉrigoM, capïlaled'un des quatre district! de U Harédaine sous les Romaiiis. — S) H. Hinoa, sur la côte S. de la Sicile, i l'embouchure delà rivière Haljcug, enlie Agrigente et Sélinonte. Suivant la tradition, elle fut fondée parHinos, quand il poursuivit Dédale en Sicile, et ellepenl avoir été une ancienne colonie de Crèlc. Elle fut colonisée par les habilants dt Sélinoiile,elioa nom primitif était ifinox, qu'elle porta jusque lers 500 a». J.-C., où la ville fut prise par les LacédeDWnieus sous Euryleon, qui changea son nom en celui d'Héraclée. A une époque reculée elle tomba au pouvoir desCartbigiuois, qui la conservèreut jusqu'à la roaquèle de la-Sicile par les Romains, -
H. Sinlica, eu Macédoine, ville des Sinti, sur la rive gauche du Strymou, fondée
tm^nlas frère de Philippe. — T) H.
liniie, enTlicssalie (voy. Trachit).
11. En Asie. I ) H. Poulica, sur la c6te S. ~ Pont-Euxin, eu Bithyoie, sur le lerire des Hariaudyni, fondée vers &50 J.-C. par des colons de MégarcM de
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Tanagre, en Béotie. -— 2 ) H. ad Latmom, ville d'Ioiiie,au S. E. de Milel, au pied du montLatmus, et sur le golfe Latmique; elle était appelée anciennement Latmus. Près de cette ville était une caverne avec le tombeau d*Endymion.
Hêraclênm ( -i ), ville sur la côte du delta d'Egypte, un peu à l'O. de Canope. La bouche Ganopique du Nil
était souvent appelée bouche Héracléotique.
Hêraelîdae (-Ârom ) , descendants d'Héraclès ou Hercule, qui, unis aux Dorieus, conquirent le Péloponnèse, quatre-vmgts ans après la destruction de Troie, ou en 1104 av. J.-C, suivant la chronologie mythique. Dans cette invasion ils eurent pour chefs Téménus, Gresphonte, et Aristodème, tous trois fils d'Aristonwque. Aristodème mourut avant d'entrer dans le Péloponnèse ; mais ses fils jumwux reçurent sa part de la conquête. Téménus obtint Argos ; Proclès et Eurysthée, fils d' Aristodème, Lacédémone, et Crespbonte, la Messénie. Cette légende représente la conquête de la population âcnéenne par les envahisseurs doriens, qui dès lors sont la race dominante dans le Péloponnèse.
Hëraclîdes (-te) Ponticus, ainsi nommé parce qu'il était né à Héraclée, dans le Pont, était un philosophe grec, disciple de Platon et d'Aristote. Il écrivit plusieurs ouvrages, qui sont presque entièrement perdus.
Hëracmiis(.l), 1) d'Éphèse, philosophe de récole ionienne, florissait ^ers 513 av. J.-C. Il considérait le feu comme la forme primitive de toute matière. — 2) philosophe académique de Tyr, ami d'Antiochus, et élève de Clito- «ûaqueetdePhilon.
Hêrna (-»), ville d'Arcadie, sur la rive droite de TAlphée, près des frontières del'Élide. •
Uerasa en Arcadie.
Herse! Montes, chame de montagnes en Sicile, partant du centre de l'île et finissant au S.-E. au promontoire Pachynum.
Herseam. *( Voy. jérgos,)
Herbita, ville de Sicile, au N. d'Agyrium, dans les montagnes, résidence du tyran Archonides.
Hercâlâuëum ou Herculanmn (-1), ancienne ville de Campanie, près de la côte, entre Néapolis et Pompéii, fut d'abord fondée par les Osques, puis possédée par les Tyrrhéniens, et enfin habitée surtout par des.Grecs. Elle fut prise ))ar les Romains, dans la guerre sociale ( 89-88 av. J.-C.); en 63 ap. J.-C. elle fut en partie détruite par un tremblement de terre, et en 79 elle fut engloutie avec Pompéii el Stabies par la grande éruption du Vésuve. Elle mt ensevelie sous des monceaux de cendres et des flots de lave, de 70 à 100 pieds au-dessous de la surface actuelle du sol. Sur son emplacement s'élève la moderne Portici , et une partie du village de Résina, L'ancienne ville fut découverte par hasard, par l'écroulement d'un puits en 1720: on y a découvert beaucoup de constructions et d'œuvres d'art.
Hercàles (-ts et-t), appelé Héraclès par les Grecs, le plus célèbre de tous les héros de l'antiquité. Suivant Homère> Hercule était fils de Zeus ( Jupiter) et d'Alcmène, fenmie d'Amphitryon, de Thèbes en Béotie. Zeus visita Alcmène sous la forme d'Amphitryon, tandis que ce dernier était absent et faisait la guerre aux Taphiens. Le'jour où Hercule devait naître, Zeus se vanta de devenir le père d'un héros destiné à gouverner la race de Persée, qui était l'aïeul d'Amphitryon et d'Alcmène. Héra (Junon ) obtint de de Jupiter le serment que le descendant de Persée qui naîtrait en ce jour serait ce chef. Elle se transporta promptement à Argos, et là, la femme de Slhenélu», fils de Persée, donna niûssance à Eurysthée :
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puis elle retarda la naissance d* Hercule et le priva ainsi de Tempire que Zeus lui avait destiné ; Zeus fut irrité de cette fourberie, mais ne put violer son serment.
Alcmène mit au monde deux fils. Hercules, fils de Zeus, et Iphidès, fils d'Amphitryon , plus jeune a un jour qu'Hercule. Tandis que celui-ci était au berceau, Héra envoya deux serpents pour le faire périr, mais le héros enfant les étrangla de ses mains. Quand il grandit, Amphitryon lui apprit à conduire un char, Autolycus lepugilat, Eurytus à tirer de l'arc, Castor à combattrepesammentarmé, Linus àchanteret à jouer de la lyre. Linus fut tué par son élève d'un coup de sa lyre, pour lui avoir adressé des reproches ; Amphitryon l'envoya alors garder le bétail. 11 passa ainsi sa vie jusqu'à dix-huit ans. Sa première grande aventure eut lieu tandis qu'il gardait les bœufs de son père; un énorme lion, qui habitait le mont Gitbseron , faisait de grands, ravages parmi les troupeaux d'Amphitryon et de Thespius ( ou Thestius), roi de Thespies. Hercule promit de délivrer le pays de ce monstre ; et Thespius, qui avait cinquante filles, récompensa Hercule en le faisant son hôte tant que la chasse dura, et en lui abandonnant ses filles. Hercule tua le lion, et se revêtit de sa peau, avec la gueule et la tête comme casque. D'autres racontaient que la peau de lion que portait Hercule était celle du lion de Némée. II défit ensuite et tua Erginus, roi d'Orchomène, auquel les Thébains payaient un tribut. Dans le combat Hercule perdit son père Amphitryon ; mais Créon le récompensa en lui donnant la main de sa fille, Mégara, dont il eut plusieurs enfants. Les dieux lui donnèrent des armes, et il portait d'ordinaire une énorme massue, qu'il avait façonnée dans le voisinage de Némée.
Peu après. Hercule fut rendu furieux par Héra, et tùa les enfants qu'il avait eus de Mégara et deux d'Iphiclès. Dans sa douleur il se condamna à l'exil, et alla trouver Thespius, qui le purifia. Il consulta l'oracle de Delphes sur le lieu où il devait se fixer. La Pythie lui donna la première le nom d'Hercule ( car jusqu'alors il avait porté le nom d'Alcides ou Alcœus ), et lui ordonna de se fixer à Tirynthe et de servir Eurysthée pendant l'espace de
douze ans, après quoi il deviendrait im* mortel. Hercule obéit, et fit ce que lui ordonna Eurysthée. Le récit des douze travaux qu'Hercule accomplit sur l'ordre d'Eurysthée ne se trouve que dans les écrivains postérieurs. Le seul des douze travaux qui soit mentionné par Homère est la descente aux enfers pour enlever Cerbère. On trouve aussi dans Homère le combat d'Hercule avec un monstre marin ; son expédition à Troie pour chercher les chevaux que Laomédon lui avait refiisés, et sa guerre contre Pylos, dans laquelle il extermina toute la famille du roi Nelée, à l'exception de Nestor. Les douze travaux sont d'ordinaire présentés dans l'ordre suivant : l** Combat contre le lion de Némée, La vallée de Némée,
I. Hereule et le lion de Némée
(Tiré d'une lampe romcine.)
entre Cléone et Phlionte, était habitée par un lion monstrueux, né de Typhon et d'Échidna. Eurysthée ordonna à He^ cule de lui apporter la peau de ce mous* tre. Après s'être servi en vain de si massue et de ses flèches contre le lieD> ill'étrangla de ses propre mains, et revint à Tirynthe, portant le lion mort sur se épaules. 2° Combat contre l'hrdrt Je Lerne. Ce monstre, comme le lion* était né de Typhon et d'Échidna, et fiil suscité par Héra. Il ravageait le pays de Leme, près d'Argos, et habitait dans na marais près du puits d'Amymoné. H a^^^ neuf têtes ; celle du milieu était seule immortelle ; Hercule le frappa de sa massue; mais, à la place de latête qu'il coupait,dcux nouvelles têtes se montraient chaque fois. Pourtant, avec l'aide de son fidèle serviteur lolaiis, il brûla les têtes de l'hydre, et enterra la neuvième, la seule immortelle»
)Di un éuurme rocher. Puis il trempa s Oèches dans le veain du œtinslre, et s blessures qu'elle» faisaient étaient
inturables. 3" Pri4e du cerf ifÀrcadie. Cet animal avait les comes d'or el les pieds d'airaiu; Hercule reciit l'ordre d'iMmer ranimai vivant à Lurysthée.
lllepoursiiivit en vaiu ])eDdant une année entière ; rufin, il le blessa d'une de se> Dècbes, l'atteignit, el remporta sur
glier iT Èrjmaatlie. Cet animal qu'Her cutedut aussi apporter vivant àEurysthée, était descendu du monl Ërymanlhe à Piophis; Hei'nule le chassa à travers une neige épaisse , el, l'ayant forcé , le prit <laD> un Glet, et l'apporta à Eurjsihée. D'aulres traditions placent la classe du SMiglicr d'Ërymantlic en Thcssalir ; il - Faut observer ([ue ce travail d'Hercule et Ifs suivauls se rallacbent à d'aulres Iramui secoudaires, nommés Parcrga. Le
premier est le combat d'Hercule contre les Centaures ; tandis qu'il poursuivait le sanglier, il arriva chei le centaure Pbolus, 'ait re^u de Dionysus (Uacebus) Itre d'eiceHent vin; Hercule l'oualgré le désir de son hôte, et le délicieux parfum attira les autres Centaures, iiégèreiit la grotte de Pbolus : Hercule les repoussa; ils s'enfuirent chez Chiron, et Hercule, acharné il les pojirsuivre, blessa Chiron, son ancien ami, d'unedesesDèrhes empoisonnées; Chiron mourut de sa blessure (voy. Chiron).
Pholusful blessé aussi d'une des Oèches, qui lui lomba par hasard sur le pied, et
{Tir» d"lin muEre l Tf ifil».)
mounit. h" La écuries tf^ugias. Enryslhée imposa à Hercule la tâcbe de nettoyer en un seul jour les étables d'Augias, roi d'Élis. Augias avait un troupeau de trois mille bœub,donllesélable5 n'avaient
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pu élè nelloyées pcndaDl trente ana.
Hercule, uiu parler de l'ardre d'Eury»tbèc, vint trouver \\viiat, et lui o^rit de nettoyer les étables eo un jour, s'il voulait lui doDiierIadiiièinB|HDie desoul)étail. Augiïsy cuosentit, et Hercule, après avoir pris à témoin Phyléus, fits d Au-
Slas, fit passer les rivières de l'Alphée et uPénéedausIesélables, qui (ureut ainsi nellayées eu uu jour. Hais Augias, ayant su qu'Hercule avait entrepria ce travail ■ur l'ordre d'Euryilhée, lui refusa U récompense promise ; son fils Pbyléus se porta témoin contre son père, qui l'exila hors del'Ëlide. Plus tard Hercule envahit l'ËMde, et tua Augias et ses fils: on dit que c'est après cet ciploit qu'il fonda les jeux Olympiques. 6° Dtstruction dei oistaux de Stymphalt. Ces oiseaux Toraces avaient été élevés par Arèa; ils avaient le bec, les serres, et les ailes d'airain, se servaient de leurs plumes comme de Hèclies et se nourrissaient de chair humaine. Ils habitaient sur un lac près de Stymphale en Arcadie, d'où Hercule re; ut d'Ëurysthée l'ordre de les chasser. Quand Hercule entreprit celle tiche, Athéna le pourvut d'une crécelle d'airain, dont le lîmit effraya les oiseaux, et comme ils essayaient de s'envoler, il les tua de ses flècbes. Suivant d'autresrécits, il les éloigna seulement, et ils allèrent dans l'île d'Aréliaa, uii les Argonautes les trouvé-
en sacriAce; mais Uinos (ut si charniE de la beauté de l'animal, qu'il le ganU et en immola un autre. Poséidon punit Hiaos en rendant le taureau furieux ; il lit de grands ravages dans l'ile de Crète. Hercule reijut d'Ëurysthée Tordre de s'emparer du taureau, et il y réussit; il le ra|iporta aur ses épaules, puis il le remit en liberté; le taureau parcourut la Grèce, et vint euliu à Marathon, ou on le retrouve dans l'histoire de Thésée.
8° Capture des cavales de Diomide ir Tkrace. Ce Diomède, roi des Bistones en Thrace, Dourrissail ses chevaux de cliiir humaine. Eurysthéc ordonna à Hercule de lui amener ces animaux. Avec quelques compagnous, il s'en empara , et ks conduisit jusqu'au bord de la mer ; mais là il fut surpris par les Bisloueî. Peadant le combat il cunlia les cavales à sou
uni Abderiii, qui fut dÉToré pur elles. Hercule défil les Blatones, tua biuinècle, dont il jeta te corps aux cavales, bilit Il Tille d'Alidère, eu l'boDueur de son
rrsllièï ai
cbairde leur maître. Elles fiiTeul ensiiile mises en liberté, et déiruiles sur |e luoat Olympe par les bélea féroces. 9o Prise di ta ceinture de ta relue des Amazones. Hippolvte, leiae des Amazones, possédait une ceinture qu'elle avail rei;ue d'Ares. Adœèle, Elle d'Eurjslhée, voulut avoir cette reiniure, et Hercule fui envoyé pour s'en emparer. Après diverses aventures en Europe et eu Asie, il atleiguit (BÎn le pajs des Amazones ; Hippoïjte le re^t d'abord avec bonté et lui promit sa ceinture ; mais Héra ayant excité Hippolyle contre Hercule, une lutte eul lieu, dans laquelle celui-ci tua la reine. Il prit u ceinture, el l'emporta. A son relnur,il débarqua eu Troaue, où il délivra Htsione du monstre que Poséidon avait en- 'ojé contre elle; pour ce service, son pèreLaamédoii prumitàHerculeles chevaux qu'il avait reçus deZeus, après l'enlèiemenl de son Qls Ganymède. Mais coainie Laumédon ne tint pas sa parole, Heraule en le quittant le laraaija de Caire la guerre contre Troie, menace qu'il mil plus tard à etéculion. 10° Capture des iaufi de Géryon en Erylhie.
Géiyon, monstre à Iroiscorps, livattdans l'ile bbuleuse d'Ërythia (roiigeltre),
d'abord placée sur la côte d'Ë-
E're, mais an la confondit ensuite avec ades ou les lies Baléares. Les biBub de Géryon étaient gardés par le Géant Eiirjliuo et Orthusie chien à deux tètes; Hereulere^ut d'Euiysthée l'ordre d'aller s'en emparer. Après avoir traversé divers
mées les colouoes d'Hercule. Fatigué de 1) chaleur du soleil, Hercule lança des Oéches contre Hélius (le Soleil), qui admira tant son audace, qu'il luioffritune coupe ou un bateau d'or, sur lequel il
s'embarqua pour Erythia. Il tua Eurytion et son chien, et Géryon, et s'embarqua avec Sun butin pour 1 art essus, OÙ il raidit à Hélioslacoupe(le bateau) d'or. A son retour il traversa la Gaule, l'Italie, l'illyrie et la Thrace, et y rencontra de nombreuses aventures, qui sont divei'sement ornées par les poètes ; on Gt plu-
*ïes pour lui enlever les
ufin il les amena à Eurys-
thée, qui les immola à Héra. lia Re-
cherche des Pommes d'or des Hespéndes .
Ce travail était difficile à exécuter, parce qu'Hercule ne savait pas où les trouver. C'était les pommes que Héra avait reçues en se mariant de Gé (la Terre), et qu elle avait conliées à la garde des Hespéridcs et du dragon Ladon, sur le moqt Atlas, dans le pays des Hyperboréens (voy . Hespéridts). En arrivaut au mont Atlas, Hercule envova Atlas chercbet les pommes, et pendant ce temps soutint k sa
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place siir ses épaules le poids du mande.
AlUs revint aier les pommn, mais refusa de reprendre le fardeau du monde sur ses épaula. Hercule parvint cependant par un stratagème à s emparer des pommes, et l'éloigna rapidement; à son retour, Eurj'slliée lui fît présent de ers fruits; ~~~'s Hercule les consacia à Athèna (Mi-
I les T
place. Quelques traditiuDiajoutentipi'Het^
cule lua le dragon Ladon. I!" £ntèrtment Jt Cirbiri de V Enfer. Ce fui le
Elus difficile dea douie travaux d'Hercule. . descendit dans l'Hadès, près deTéuare eu Laconie, accompagné d'Hermès ( Mercure) el d'Athéoa. Il délivra Thésée et Ascalaplius de leurs tourmeuls. Il obtint de P u(ou la permission d'emmener Cerbère daos le monde supérieur, pourvu qu'il y parvînt sans recourir aux armes. Hercule réussit a s'emparer du monstre el i l'emmener sur la terre ; el après qu'il l'eut montré à Eurysthée, il le ramena
nde inférieur. Ontrect
très exploits sans Plusieurs furent entremêlés
maintenant ceux qui ne se rattachent pas aux douze travaux. Après qu'Hercule eut accompli les douze travaux, il fut délivré de la servitude d'Eurjsthée, el revint à Thèbes; là, il donna Hégara en mariage à lolaùs, et il voulut obtenir pour luimême la main d'Iole, Stle d'Eurytus, roi d'OEchalie. Eiirylus promit sa lilte à
l'homme qui triompherait de lui et de ya fils au tir de l'arc. Hercule le vainquit: mais Eurytus el ses ûls, à l'exceplinn d'Iphitus, refusèrent de lui donner lole, parce qu'il avait tué ses propres enflnts. Peu après, il tua son ami Iphilus, dans un accès de fureur. Bien que puriiiê de ce meurtre, il fut cependant atteint d'une cruelle maladie. L'oracle de Delpbes déclara qu'il serait rendu à la santé l'il se mettait pendant trois ans au scnice de quelqu'un et dégageait Eurytus de sa promesse, en compensation de la mort d'Iphitus. — Alors il servit Ompbale, reine de Lydie, et veuve de Tmolut. Les écrivains postérieurs représentent Hercule menant une vie efféminée prn d'Omphale ; il filait de la laine, dit-oa, Et quelquefois se révélait d'habits de femme , tandis qu'Omphale portail sa peau de lion ; suivant d'autres récils, il accomplît pendant ce temps plusicun grands exploits. Il entreprit uue eipédition eo Colchidc, qui le mit en ranorl avec les Ai^onautes. Il prit part à lacluoe de CalydoD, et rencontra Thésée de retoot deTrézèneàristhmedeCorinthe. Quî"!
te temps de sa servitude fut écoulé, il Gl voile vers Troie, prit la ville , et tui le roi Laomédon. Ce fut vers ce temps qi* les dieux le mandèrent pour comballn les Géants (voy. Giganles). Peu «prn son retour à A^os il marcha contre Augias, comme il a été dit plus haut. Puis il attaqua Pylos, qu'il prit, et tua loutela himillede Nélée, à l'exception de Nestor. H alla ensuite à Calydon, où il obtial pour femne Déjanire, fiMed'OËneus, «prés avoir combattu pour elle contreAcbeloiii (voy. Dejanira, Âcheloiu). Trois un après son mariage avec Déjanire, il Im par accident le jeune Eunomus, dans vu festin chez OEucus. Suivant U loi, il partit pour l'exil, emmenant avec lai sa femme Déjanire ; en route ils arrivèreul BU fleuve Ëvenus, que le centaure Nesw bisait traverser aux voyageurs pour ooe faible somme d'argent. Hercule ^gna luimême l'autre rive, mais lais» àNessnsk soin de porter Déjanire. Nessus essiia de la violer; Hercule entendit ses cns, et lan^a une flèche dans le cœur de Néssus. Le centaure mourant engagea Kjaniie à garder son sang, comme un dit
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moyen de consenrer Tamour de son mari. Ensuite il s'établit à Trachis, d'où il marcha contre Eurytus d'Œchalie. Il prit (Echalie, tua Eurytus et ses fils, et emmena sa fille lole prisonnière. A son retour il débarqua à Censeum, promontoire d'Eubée, éleva un autel à Zeus, et envoya son compagnon Lichas à Trachis, pour lui chercher un vêtement blanc dont il voulait se revêtir pendant le sacrifice. Déjànire, craignant qu'Iole ne la supplantât dans l'amour de son époux, trempa le vêtement blanc*dans le sang de Nessus. Ce sang avait été empoisonné par la flèche dont Hercule avait tué Nessus ; et, en conséquence, aussitôt cpie le vêtement eut touché le corps d'Hercule, le poison pénétra dans tous ses membres, et lui causa les plus atroces souffrances. Il saisit Lichas par les pieds et le lança dans la mer ; il se dépouilla du vêtement, mais il s'arracha des lambeaux de chair. Dans cet état il fut ramené à Trachis ; Déjanire, voyant ce qu'elle avait fait involontairement, se pendit; Hercule ordonna à Hyllus, son fils aine par Déjanire, d'épouser lole aussitôt qu'il arriverait à l'âge viril ; puis il monta sur le mont Œta, éleva une pile de bois sur laquelle il se plaça, et ordonna qu'on y mit le feu. Quand le bûcher fut en feuj un nuage descendit du ciel, et au milieu des éclats du tonnerre, l'enleva dans l'Olympe, où il reçut l'immortalité, se réconcilia avec Héra et épousa sa fille Hébé. Il fut plus tard adoré en Grèce à la fois comme dieu et conmie héros : son cnlte, pourtant, s'étendit plus chez les Doriens que chez les autres races grecques. Les sacrifices qu'on lui offrait consistaient surtout en taureaux, sangliers et agneaux. Les ouvrages d'art qui représentent Hercule sont extrêmement nombreux; mais qu'on le représente enfant, jeune homme, héros, ou immortel habitant de l'Olympe, son caractère est toujours celui de la force et de l'énergie héroïque. La plus belle image du héros qui soit parvenue jusqu'à nous est celle que l'on appelle l'Hercule Famèse. Le héros est au repos, appuyé sur son bras droit et la tête penchée sur sa main gauche; cette œuvre est un admirable mélange de douceur et de force. Le culte d'Hercule à Rome et en Italie se ratta-
che, d'après les écrivains romains, à Pexpédition du héros pour chercher les bœufs de Géryon. Ils disaient qu'Hercule à son retour visita l'Italie, où il abolit les sacrifices humains chez les Sabins, établit le culte du feu, et tua le brigand Gacus, qui lui avait dérobé ses bœufs ( voy. Cacus). Les aborigènes et surtout Évandre honoraient Hercule d'un culte divin ; et Hercule, en retour, leur apprit la manière dont il devait être adoré et confia le soin de son culte à deux familles distinguées les Pot'Uîi et les Pinarii (voy. Pinar'ia g^ens), X^ome, Hercule se rattachait aux muses, de là son nom de Musagetes, et on le représentait avec une lyre, ce qui n'eut jamais lieu en Grèce. Les Grecs et les Romains donnent aussi le nom d'Hercule à des héros distingués par leur force corporelle parmi les autres nations de l'ancien monde. Ainsi il est fait mention des Hercules égyptien, indien, et phénicien.
Blercâl«s f -Is et -i), fils d'Alexandre le Grand par Barsine, veuve de Memnon de Rhodes ; il fut mis à mort par Polysperchon, 310 av. J.-C.
Herculis Colamnac ( voy. Abyla^ Calpe).
Herculls Moiiœci Portns. Yoy.
Motiœchus,
|||erculis Portas. Yoy. Cosa,
Herculls Promontorlum ( cap Spartivento), point le plus méridional de l'Italie dans le Bruttium.
Blercïuia Si 1t a (se), longue chaîne de montagnes en Germanie, couverte de forêts, décrite par César comme ayant dix jours de marche en largeur et plus de soixante jours de marche en longueur, s'étendait à l'E. depuis les territoires des Helvètes, des Némètes et des Rauraques, parallèlement au Danube, jusqu'à la frontière des Daces. Sous ce nom général César semble avoir compris toutes les montagnes et les forêts au S. et au centre de la Germanie. Le nom est encore conservé dans le moderne Harz ou Erz.
Herdônla (-86 ), ville d'Apulie,. détruite par Hannibal.
HerlUns (-1 ) de Carthage, philosophe stoïcien, disciple de Zenon de Cittium.
Bleriii8euiii("i), ou en latin Mercu-
BEKMACOKjtS,
BU PBOlfOItTOBIDII (cap Bod), l»iill exirime N.-E. du teiriloire carlhagiaois m hce de LilyLce, et le plus rapprucbé de la Sicile.
Hermâ(srm* (-»), 1) de Temnos, rhélnir grec distingué du lemm de Cicéron, appartenait à l'école d'éloqucuce rhodienne. — !) rhéteur grec qui eoseiguait la rhélurique à Rome du lemps d'Auguste.
HenuBphrâditaii (-11, GU d'Hermès cl d'Aphrodite [ Vénus ), et pat conséqueut arriére-petits-fils d'Alias :
d'uù son nom d'Atlantiadei OU Atlautius. Il avait hérité de U beauté de ses oarenls.el excita l'amourde la Nymphe de la fonlaioe de Salmacis, prés d'Halicaniasse. Elle tenta en vain de gagner son afTeclioD; el comme il se baignait un jour daos la fontaine, elle l'embrassa et demanda / aux dieui d'£lre unie àlui pour tou- ' jours ; tes dieux exaucèrent sa detoande, elles corps du jeune bomme el de U Dj'mphe furent unis ensemble, mais gardèrent les caractères de l'un et de l'autre sexe.
Hermea (-n), appelé Hercu- ^"' rlnB(-i ) par les Romains. "Le grec Hermès était fils de Zens (Jupiter) et de Mail, fille d'Atlas, el euil né dans une caverne du mont Cjllène eu Arcaili d'où son nom d'^llanliadis ou C^Ueaiu Peu d'heures après sa naissance il moni son penchant uaturel: il s'échappa de son berceau, alla en Piériet et enleva quelques-uns des bœufs d'Apollon, qu'il emmena à Pflos. Puis il retint à Cjllène, et trouvant une tortue i l'entrée de ta caverne où il élaitné, il plaça des cordes dans son écaille, et inventa ainsi ta Ijre, dont il joua aussilot. Apollon, oar sa puissance prophétique, avait pendant ce temps découvert le voleur; il alla à Cyllène pour accuser Hermès; sa mère, Haia, montra BU dieu l'enfant dans son berceau; mais Apollon le conduisit devant Zeus, qui le for^ de rendre les bœufs. Quand Apollon entendit les sonsde laljre, il fut li charmé qu'il permit k Hermès de conserver les bœufs et devint son ami. Zeus fit d'Hermès son héraut, el il fut employé pai' les dieux et siulout par ïîeiis dans ime foule d'occasions, qui sont ra-
contées dans l'histoire ancienne. Aiui il conduisit Priam à Achille pour réclamer le corps d'Hector; il attacha Ixionà saroucllcouduisit Héra (Junon), Aphrodite |Vénus)et Aihéna (l(inerve)à Paris; il tira Bacchus desUammes après sa naissance; il vendit Hei'cule à Omphale, el reçut de Zeus l'ordre d'enlever lo, qui était changée en vache, et gardée par Argus, qu'il tua ( voy. Argus ). Il était aussi employé par les dieux pour conduire les ombres des morts du monde supé-
.è.lltrturtjjjriwnUnt.
m,pL8-l
rieur dans le monde souterrain. Comme héraut des dieux, il est le dieu de l'éloquence, puisque les hérauts sont les onleurs publics dans les assemblées et dam d'auli'es occasions. Il était aussi le dieu de la prudence et de la ruse, soil en paroles et en actions, soil même par fraude, parjure et larcin. Doué de finesse et dt sagacité, il était regardé comme l'auteur de nombreuses inventions, telles que 11 lyre et la syrini, l'alphabet, les nombres, la musique, l'astronomie, l'art de cooibaltre, la gymnastique, la culture de t'oliïier, les poids el mesures et bien d'autres choses. Il était regardé comme le dieu des roules, qui protégeait les vojigeurs; ses statues, nommées Hemue, s'élevaient en grand nombre sur les routes
IX portes des villes el des maisou.
il aussi le dieu du commerce et dd chances heureuses, et présidait eomBK tel au jeu de dés. On croyait qu'il avait
>iari des bei^i iicc Pan et les Nymphes. Hermès était iDssi le palnin de tous les jeui gymoastiijiKS des Grecs. Tous les gymnases (talent sous sa pralection. Les artistes grecs liraient du gymnase leur idéal du dieu, el le représentaient comme un jeune bomme dont te» membres étaient barmonieusement dévelo|^iés par les eurcïces gymnastiques. Le plus ancien sqour du culte d'Hermès est l'Arcadie, ràil était né; de là son culte Tut porté i Athènes, et se répaodit enfin dans toute la Grèce. Les fêtes célébrées en son hon- Kurélaienl appelées Hermxa. Parmi le»
objets jni loi étaient consacrés étaient lepalmier, la tortue, le nombre quatre el
C leurs espèces de poissons. Lessacriqu'on lui offrait se composaient d'eacens, de miel, de giteaux, de porcs,
na. Les principaux attributs d mot : I" Un chapeau de voyageur luia bords, qui plus tanl fut
SOS
Ion. Plus tard, dans le« œuvres d'art, les rubans blancs qui entouraient le bilon du héraut furent changésen deux serpents. 3° Se! sandales portaient le dieu, sur 4erre et sur mer, avec la rapidité du vent, et il avait des ailes aux cheville), d'où son nom A'Alipes. On parlera séparément du Mercure romain.
HerminiuH (-1) lfona(Sien-adela Estrella), priurinale montagne de Lasitanie, au b\ duDurius.
Hermionë (-es), 1) GUe de Ménélas et d'Hélèue. Elle avait été promise en mariage i Oresie avant ta guerre de Troie ; lénélas après
épousa Oreste, el en eut un fils, Tisamène. . — 3) ville d'Argolîde, d'abord indépendante d'Argos, était situèesur un promontoire sur la côte E. et sur une baie qui lirait son nom de celui de la ville (Hermionicui sinus). Elle était primitivement habitée par les Dnc^tes.
Hermlonea. Voy. Germania.
HennâcrâteH, un des généraux syracusains, à l'époque où les Athéniens assiégèrent Syracuse (414 av. J.-C.). Il fut banni par les Syracusatns, 410, et, ayant tenté de se rétablir par la force des annes, il fut tué, eu 407.
HermigcSnes, célèbre rhéteur grec, né à Tarse, vivait sous le règnede Harc- Aurélc (leO-lSO). Plusieurs de ses ouvrages existent encore,
HermiséBM, H.TiKellliu (-1), détracteur d'Horace, qui l'appollc pour-
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tant optimtis cantor et modulator, (Hor. Fa/., 1,3, 129.)
Hermolans (-1), jeune Macédonien, page d'Alexandre le Grand, forma une conspiration contre la vie du roi (327 av. J.-C.); mais le complot fut découvert, et Hermolaiis et ses complices furent lapidés par les Macédoniens.
Hermâpolia (-1»), c.-à-d. ville d'Hermès (Mercure). 1) Parva, ville de la basse Egypte, située sur le canal qui unissait la branche Canopique du Nil au lac Mareotis. — 2) Magna, ancienne ville de la moyenne Egypte, située sur la rive 0. du Nil, un peu au-dessous des confins de la haute Egypte.
Hermandiirl (-Srain), une des plus puissantes nations de la Germanie, appartenait à la race suève, et habitait entre le Mein et le Danube.
Hermiis (-1), rivière considérable d'Asie Mineure, prend sa source au mont Dindymène, et, après avoir traversé la plaine de Sardes, se jette dans le golfe de bmyme, entre Smyme et Phocée : elle servait de limite entre TÉolide et Tlonie.
Hernïcl ( -ôrum ), peuple du Latium appartenant à la race sabine, habitait les montagnes de l'Apennin entre le lac Fucin et la rivière Trerus, et était borné au N. par les Marses et les Éques, et au S. par les Volsques : sa principale ville était Anagnia; c'était im peuple brave et belliqueux, qui résista longtemps et énergiquement aux Romains.
Les Romains firent une ligue avec eux sur le pied d'égalité sous le troisième consulat de Spurius Gassius (486 av. J.-C.). Ils furent enfin soumis par les Romains en
Hêro. (Voy. Leander.)
Hêrô (-Ss), célèbre mathématicien, né à Alexandrie, vivait sous les règnes de Ptolémée Philadelphe et de Ptolémée Évergète (285-222 av. J.-C.). 11 est célèbre par ses inventions mécaniques. Plusieurs de ses ouvrages existent encore.
HêrSdës (-is), Hérode. 1 ) Hérode, surnommé le Grand, roi des Jui^, était fils d'Antipater. 11 reçut le royaume de Judée d'Antoine et d'Octave ( 40 av. J.-C). 11 avait un caractère jaloux et emporté. Il mit à mort sa femme, Mariamne , qu'il soupçonnait à tort d'a-
dultère, et dont il était vivement épris. Plus tard il fit aussi mourir les deux fils qu'il avait eus d'elle, Alexandre et Aristobule. Son gouvernement, bien que cruel et tyranniqiie, fut énergique; dans la dernière année de son règne Jésus- Christ, naquit ; et il faut que ce soit sur son lit de mort qu'il ait ordonné le massacre des enfants de Bethléem. Il mourut dans la trente-septième année de son règne et la soixante-dixième de son âge.
— 2) Hérode Antipas , fils d'Hérode le Grand , et de Malthacé , Samaritaine , obtint la tétrarchie de Galilée et de Pérée, à la mort de son père, tandis que le royaume de Judée fut dévolu à son frère aîné, Archélaiis. Il épousa Hérodias, femme d'Hérode-Philippe, qui avait, malgré la loi juive, divorce avec son premier mari. Il fut privé de ses États par Caligula, et envoyé en exil à Lyon ( 39 ap. J.-C. ). Ce fut cet Hérode Antipas qui emprisonna et mit à mort saint Jean-Baptiste, coupable de lui avoir reproché son union illégale avec Hérodias ; ce fut aussi devant lui que le Christ fut envoyé par Ponce-Pilate à Jérusalem, comme appartenant à sa juridiction,
fmisqu'on le supposait d'origine galiéenne. — 3) Hérode Agrippa. (Voy.
agrippa,) — 4) Hérode Atticus, rhéteur. ( Voy. Atticus. )
HërSdïânus (-1), Hérodien, auteur d'une histoire qui existe encore, en langue grecque, de l'empire romain, en huit livres, depuis la mort de Marc-Aurèle jusqu'au commencement du règne de Gordien HI (180-238).
Hêrôdotus (-1), historien grec et père de l'histoire, né à Halicamasse, colonie dorienne en Carie, en 484 av. J.-C. 11 appartenait à une noble famille d'Halicarnasse. Il était fils de Lyxès et de Dryo, et le poète épique Panyasis était son parent. Hérodote quitta jeune encore sa ville natale pour échapper à la tyrannie de Lygdamîs , tyran d'Halicarnasse, qui fit périr Panyasis. Il résida probablement quelque temps à Samos, et y apprit le dialecte ionien ; mais il employa plusieurs années à de grands voyages en Europe, en Asie et en Afrique. Plus tard il revint à Halicamasse , et prit part à l'expulsion de Lygdamis. Puis il alla s'établir à Thurii, colonie athénienne
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d'Italie, où il mourut. On ne peut détermioer avec certitude s'il accompagna les premiers colons à Thurii en 443, ou s'il les suivit quelques années après. Ou dispute aussi sur la question de savoir où Hérodote écrivit son histoire. Lucieu rapporte qu'Hérodote lut son ouvrage aux Grecs assemblés à Olympie, qui le reçurent avec de tels applaudissements qu on donna les noms des neuf muses aux neuf livTes de son histoire. Le même écrivain ajoute que le jeune Thucydide assistait à celte lecture et fut touché jusqu'aux larmes; mais cette célèbre anecdote, qui ne repose que sur l'autorité de Lucien , doit être rejetée pour plusieurs raisons. 11 n'y a pas non plus de preuve suffisante qu'Hérodote ait lu son histoire aux Panathénées d'Athènes en 446 ou 445 et qu'il ait i-eçu des Athéniens dix talents de récompense : il est probable qu'il écrivit à Thurii, déjà avancé en âge, puisqu'il semble avoir réuni des matériaux pendant une grande partie de sa vie. C'est probablement dans ce but qu'il entreprit ses grands voyages en Grèce et à l'étranger, et son ouvrage renferme presqu'à chaque page les résultats de ses observations et de ses recherches personnelles ; il y avait à peine une ville de quelque importance en Grèce et sur les côtes d'Asie Mineure qu'il ne connût parfaitement. Au N. de l'Europe il visita la Thrace et les tribus scythiques de la mer Noire. En Asie, il parcourut l'Asie. Mineure et la Syrie, et visita Babylone, Ecbatane, et Suse. Il passa quelque temps en Egypte, et alla jusqu'à Éléphantine au S. Le sujet de son histoire est la lutte entre les Grecs et les Perses ; il retrace les causes d'inimitié entre l'Europe et l'Asie dans les temps mythiques; il passe rapidement sur la période mythique pour venir à Crésus, roi de Lydie, connu pour avoir commis des actes d'hostilité contre les Grecs. La conquête de la Lydie par les Perses sous Cyrus 'l'amène ensuite à raconter les commencements de la monarchie perse, et la soumission de l'Asie Mineure et de Babylone. Il doime encore des détails plus ou moins minutieux sur les nations mentionnées dans le cours de ce récit. L'histoire de Cambyse et de son expédition en Egypte
l'amène à entrer dans des détails sur l'his> toire d'Egypte; l'expédition de Darius contre les Scythes l'amène à parler de la Scythie et du N. de l'Europe. En même temps la révolte des Ioniens éclate, et amène le dénoûment de la lutte entre la Perse et la Grèce. Le récit de cette insurrection est suivi de l'histoire de l'invasion de la Grèce par les Perses, et l'histoire de la guerre médique suit son cours jusqu'à la prise de Sestos par les Grecs, en 478, événement auquel se termine l'ouvrage. Pour juger exactement la valeur historique de l'œuvre d'Hérodote, il faut distinguer les parties où il parle d'après ses propres observations, de celles où il ne fait que répéter ce qu'il a appris des prêtres et d'autres. Dans ce dernier cas il fut sans aucun doute souvent trompé ; mais chaque fois qu'il parle d'après ses observations personnelles il est un modèle de véracité et d'exactitude. Plus les contrées qu'il décrit ont été explorées par les voyageurs modernes, et plus son autorité a été fermement établie. Il écrivit en dialecte ionien, mêlé d'expressions épiques ou poétiques, et parfois même de formes attiques et doriennes. Les grandes qualités de son style sont le coloris antique et épique, la clarté transparente et la vivacité du récit.
Hëropolls (-ts), ou Hero (-us), ville de la Basse-Egypte, située sur la limite du désert, à l'E. du Delta, sur le canal qui joint le Nil à la pointe 0. de la mer Rouge, qui prit delà le nom de golfe Héroopolite.
Hêrostratus (-1), Éphésien, qui mit le feu au temple d'Artémis à Éphèse, la nuit où Alexandre le Grand naquit, (356 av. J.-G.) pour immortaliser son nom.
Herse (-es), fille de Gécrops et sœur d'Agraulos, aimée d'Hermès (voy. Agrau' los, )
Hersïlia (sb), femme de Romulus, adorée après sa mort sous le nom de Hora ou Horta.
Hërûll ou Erali (-ôrniii), puissant peuple germain, qui venait primitivement, dit-on , de Scandinavie , attaqua l'empire romain sur son déclin : sous le commandement d'Odoacre, qui était, dit-
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on, Hercule, ils détruisirent Pempire d'Occident (4-6).
Hfsiodas (-1), un des plus anciens poëte grecs, mentionné fréquemment avec Homère. De même qu'Homère représente l'école ionienne de poésie en Asie Mineure, de même Hésiode représente l'école béotienne. Les seuls points de ressemblance qui existent entre les deux écoles sont la versification et le dia • lecte. — A d'autres égards elles diffèrent entièrement. L'école homérique prend pour sujet l'activité sans trêve de l'âge héroïque, tandis que l'école hésiodique tourne son attention vers les paisibles occupations de la vie ordinaire, l'origine du monde, les dieux et les héros. Hésiode vivait environ un siècle après Homère, vers 735 av. J. G. Nous savons par son poëme des Travaux et des Jours qu'il était né au village d'Ascra, en Béotie, où son père avait émigré de la ville éolienne de Cymé, euAsie Mineure. Après la mort de son père, il eut une discussion avec son frère Parsès au sujet de son petit patrimoine, et on décida en faveur de son frère. Alors il se retira à Orchomène, où il passa le reste de sa vie. C'est là tout ce qu'on sait avec certitude de la vie d'Hésiode. Beaucoup de détails racontés sur son compte se rapportent à son école de poésie, et non à sa personne. C'est ainsi qu'il faut considérer la tradition d'après laquelle Hésiode soutint une lutte poétique contre Homère, qui eut lieu, dit-ou, soit à Chalcis, soit à Aulis. Les deux principaux ouvrages d'Hésiode qui sont parvenus jusqu'à nous sont : Les Travaux et les Jours, contenant des préceptes moraux, politiques et économiques, et une Théogonie, qui donne le récit de l'origine du monde et de la naissance des dienx.
Hësïonë (-es), fiile de Laomédon, roi de Troie, fut enchaînée par son père à un rocher pour être dévorée par un monstre marin, afin d'apaiser ainsi la colère d'Apollon et de Poséidon : Hercule promit de la sauver, si Laomédon voulait lui donner les chevaux qu'il avait reçus de Zeus après l'enlèvement de Ganymède. Hercule tua le monstre, mais Laomédon refusa de tenir sa promesse.
Alors Hercule prit Troie, tua Laomédon,
et donna Hésione à son ami et compagnon Télamon, dont elle eut pour fils Teucer. Son frère Priam envoya Anténor la réclamer, et le refus des Grecs est cité comme une des causes de la guerre de Troie.
Hespëria (-se ) , terre occidentale ( de ^E<nc£poç, Vesper ) , nom donné par les poètes grecs à l'Italie, parce qu'elle est située à l'O de la Grèce. A leur imitation, les poètes romains donnaient le. nom d'Hespérie à l'Espagne, qu'ils appelaient quelquefois Ultima Hespëria y pour la distinguer de l'Italie, qu'ils appelaient parfois Hespëria magna,
Hespërïdes (-um), célèbres gardiennes des pommes d'or que Gé (la Terre ) donna à Héra, lors de son mariage avec Zeus. Suivant quelques-uns, elles étaient filles d'Atlas et d'Hespéris (d'où leurs noms d'Atlantides ou d'Hespérides) ; mais d'autres racontent autrement leur origine. Quelques traditions mentionnaient trois Hespérides :i£glé, Arethussi, et Hespëria ; d'autres quatre : ifiglé, Crytheia, Hestia et Arethusa ; d'autres encore sept. Dans les plus anciennes légendes elles sont représentées comme vivant sur le fleuve Océan, à l'extrême occident; mais elles furent ensuite placées près du mont Atlas, ou dans d'autres parties deb Libye ; elles étaient aidées pour garder les pommes d'or par le dragon Ladon :
s'emparer de ces pommes fut un des travaux d'Hercule (voy. Hercules),
Hesperldnm Insnlse ( voy. Htisperium),
Hesperls (voy. Bérénice).
BI«Mpëriiim (-1 ), (cap Verde su cap Roxo), pointe de terre sur la côte 0. d'Afrique, était un des points les plus éloignes le long de cette côte que connussent les anciens ; à un jour de là était le groupe d'îles nommées Hesperidum Insulas, confondues à tort par quelques au» teurs avec les îles Fortunées : ce sont ou les îles du cap Vert, ou plus probablement les îles Bissagos, à l'embouchure du Rio- Grande.
Héspëras (-1), étoile du soir, fils d'Astraeus et d'Eos ( Aurora), de Cépbalc et d'Eos ou d'Alias : on le regardait aussi comme le même que l'étoile du matin.
Voy. Lucifer.
HBSnA.
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Mettla (-»)y appelée Vbsta (-ae) par lesHomaÎDs, déesse du foyer, ou plutôt du feu brûlant sur le foyer, était une des douze grandes divinités des Grecs ; elle était fille de Cronos (Saturne) et de Rhéa, et, suivant une tradition commune, elle était Tainée des enfents de Rbéa, et par conséquent la première des enfants avalés par Cronos. Quand Apollon et Poséidon (Neptune) demandèrent sa main, elle jura par la tète de Jupiter de rester toujours viefge. Gomme le foyer était considéré comme le centre de la vie domestique, Hestia était la déesse de la vie domestique, et, comme telle, on croyait qu'elle habitait la partie intérieure de chaque maison. Gomme déesse du feu sacré de Fautel, Hestia avait une part dans les samfices offerts à tous les dieux : on lui offrait la première part de chaque sacrifice : on faisait des serments solennels par la déesse du foyer ; et le foyer luimême était Tasile sacré où les suppliants imploraient la protection des habitants de la maison. Une ville ou une cité n'est qu'une femille plus étendue ; aussi chacune avait aussi son foyer sacré. Le foyer public était d'ordinaire placé dans le Prytanée de la ville, et la déesse y avait un sanctuaire spécial; là, comme au foyer privé, Hestia protégeait les suppliants. Au départ d'une colonie, les émigrants emportaient de la métropole le feu qui devait brûler au foyer de leur nouvelle patrie. Voy. Vesta,
( Hestia (Vesta).
( Tiré d'une statue antique.)
HeMÏK«tis(-ls). 1). Partie N.-O.
de la Thessalie (voy. Thessalia), — 2) ou Histisea, district de l'Eubée (voy. Eubœa),
Hetrlcâlam (-1), ville des Bruttiens.
BllberMla(-»), nommée aussi leme, Ivema, ou Juvema (-œ), île d'Irlande, semble tirer son nom des habitants de sa .côte S. nommés Ju verni. Mais son nom primitif était probablement Bergion ou Fergîon ; elle est mentionnée par Gésar. Les Romains ne tentèrent jamais de conquérir l'île, bien qu'ils eussent quelques notions sur elle, par les relations de commerce qui existaient entre l'Hibemie et la Bretagne.
Hîcetas (-»), 'Ixéraç 1) tyran de Syracuse, contemporain de Denys le jeune et de Timoléon. Il fut d'abord l'ami de Dion. Après la mort de celui-ci (353 av. J.-G.), sa fenune, Arété, et sa sœur, Aristomaché, se mirent sous la protection d'Icétas; mais il n'en fut pas moins complice de leur mort. Quelques années plus tard, il devint tyran de Léontini. Il fit la guerre à Denys le jeune, le défit, et il s'était emparé de toute la ville, à l'exception de la citadelle, lorsque arriva Timoléon (344), qui le vainquit et le fit mettre à mort (339 ou 338). — 2) tyran de Syracuse, durant l'intervalle du règne d'Agathoclès et de celui de Pyrrhus. Il défit Phintias, tyran d'Agrigente, et fut lui-même battu par les Carthaginois.
Après un règne de neuf ans (288-279), il fut chassé de Syracuse.
Hicetas.
ïempsal (-ails), 1) fils de Micipsa, roi de Numidie, et petit-fils de Masinissa, assassiné par Jugurtha, peu après la mort de Micipsa (118 av. J.-C. ). — 2) roi de Numidie, petit-fils ou arrièrepetit-fils de Masinissa, et père de Juba, reçut probablement la souveraineté d'une partie de la Numidie après la guerre de Jugurtha. 11 fut chassé de son royaume par Gn. Domitius i£nobarbus, chef du parti de Marins, en Afrique, mais fut
rétabli par Pampi'e, enBl. Hiempsal écrivit quelques ouvrages en langue punique, qui sont cités par Salluale.
Hiêrftpâlia (-!•). 1) ville de la Gradde Plirygîe, près duHéaudre, fut une des premières églises chréliennei, et est mentionnée dans l'épitre de Sainl-Paul
aux Colossiens. — 3) autrefois BamLyce, ville du N.-E. de la Syrie, célèbre par le culle d'AsIarté. —3) Ville de Cilicic, connue seulement par des médailles, qui nous appreuDcnt pourtant qu'elle était lituée sur la rivière Pyramu» ( 'Itpojtoit- Twv wt icpi; tip nvpiiiiii]. Le nom de eelte ville s'écrit toujours Hieropotis.
Hl«r>P7lnB ('IipânuTva. Strab.; Plin. H,!0; ■Itpiniitva,Ptol.; '[(pinuiiva, Dion. Cass. 36. 8 ; Hierocl ; 'Icpti- «OSva, Sladiasm.; Niera, Tab. Peut.), V. de Crèle, située, selon Strab., dans la partie la plus étroite de l'ile, en face de Minoa. C'i'lait une v. de la plus baiite
is de C
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', ^rj":
rapylna, (Strab.: Styli. B.). On a deui monnaies ( autonome et impériale) appai^ tenant à Hierapytna ; le s]'mbole dans li première est généralement nu palmier.
(Eciihel, 11, p. 313.)
HflërOM I -«nls). I) tyran de Sjra- Guae (iT8-t61 av. J.-C.), frère de Gélon, auquel il succéda. Il remporta une grande
de Sy.
racuae (ï70-!ie av. J.-C.'), noble Syracusain descendant du grand GéloD, fut élu librement roi par ses concitoyens après la défaite des Mamertius ( 270 av. J.-C.). Use mil du coté des Carthaginois
punique {Sâ4 av. J.-C.); mais l'année soivanle il conclut la paii, avec les Romains, et depuis lors jusqu'à sa mort, pendml
Près d'im demi-siècle, il resta l'ami cl allié des Romains. Il mounit en 2i6, i l'dge de quatre-vingt-douze ans. Il eut poursuccesseurson petit-fils, Hiéronyne.
HïërSnjnma (4J, 1) de Cardia, accompagna Alexandre le Grand en Aiif, et après la mort de ce roi (323), il senit sous sou conciloyeu Eumène . Il comUtlit ensuite sous Anti^one, sous son ûlsD^ mélriuselsoupetit-hlsAutigone Gonalu.
Il survécut à Pyrrhus, et mourut à \'i^ avancé de cent quatre ans. Hiéronymc écrivit une histoire des évéDemenIs »tcomplis depuis la mort d'Alexandre jusqu'à celle de Pyrrhus ; elle est perdne- — 2) roi de Sjracuse , succéda a «m aïeul Hiéron II, en 316, à l'Age de quinn ans, et fnt assassiné après un court règne
HIenMolyma. \ity. Jéi-uiaUm.
Hllleriones. Voy. Cermaaia.
Hïmëni (-*). I) (Fiume Satnio), UDï des principales rivières du S. d« la Sicile, lut quelque temps la fradllère des Cirlhagiuuis et des Sjracusaiiis; elle re toit près d'Enna l'eau d'une source salée, et est salée jusqu'à son embonchure. - î) petite rivière du N. de U Sicile, le jette dans la mer eutre les villes d'Himère et de Thenna. — 3) eélèbre ville grecque de la côte N. delà Sicile, à l'O. de l'embouchure de lu rivière Himera, (a°i)j fondée parles Cbslcidiens de Zanclé en 648 av. J.-C, elle recul ensuite des habitants doriens , en sorte que les iubtlants parlaieul un dialecte mélai^é partie ionien (chalcidien) et partie dorien. Eu 409 av. J.-C. elle fut prise [wr les Carlha^Qois et complètement rasée.
Oe ne fui jamais rebttie; mais sur la rite opposée de la rivière Dimera, les Cartbagiaois fondèrent une nouvelle ville, qui fut nommée Thermie , d'une source chaude d'eaux minérales, située dans le (Miioi^e. Lepoëte Siésichore était né à l'uMieune Bimère, et le tyran Agathoele à Thermo.
Hlpparchua (Ij, 1) flls de Pisistrate fvoy. Pii'iilralids). — 2) célèbre astronome grec, né à Nicée en "' thjuie, (larissait en ieO-145av. J.-C., résida à Rliodes et à Alexandrie ; son lalogue des étoiles a été conservé par Ptolèmée.
Hippika {-m) I), fils de Pisistrate, — 2) célèbre sophiste, né il Elis et conlemporainde Socrate.
Hlppa(.Bnla). 1) H. Regius, ville sur la côle de Numidie, jadis résidence royale, et célèbre plus tard par l'épisco- |«l desaintAueuBtiu. — 2)H.Diarrbytm ou Zarylus, ville sur la côte N. du terri. loire carthaginois à l'O. d'Utique. — 3'
ville des Curpetani dans l'Elspagne Tar- — eonnuise, au S. deTolède.
nippSeuon (-onU«), filsd'CEbalul de Batea. Après la mari de ion père, il chassa son frère Tyndarée, pour s'assurer le royaume. Mais Hercule rélaiilil Tyndarée, et tua HippCcOOD el ses Ris.
nippoerAtmi (-!•), le plus célèbre
médecin de l'anliquité, né dans l'ile de
Cos, vers 460 av. J.-C.l] écrivit snr son
art, l 'enseigna ,etlepratiqiiadaDsappalrJe,
parcourut diverses parues de la Grèce
continentale, et mourut k Larisse en Thes-
salie, vers 357, à l'Age de cent quatre ans.
Il eut deui fils, Thessalui et Dracnn, et
un beau-Gls, Polybe, qui suivirent tous
nème profession. Les écrits qui nous
parvenus lousle nom d'Hippocrate
été composés par divers auteurs, et
diffèrent entre eux de mérite.
Hippocrënë (-ea), c.-à-d. Fontaine du Cheval, était une foiilaine du mont Hélicon, en Béolie, consacrée auxMuses, et avait jailli, disait-on, par un coup de pied de Pégase.
Hippôdâmia (■«>), I) fille fŒnomails roi de Pise , en Ëlide (voy.
OEnomaus tl Pelops). — S) femme de Pirilboûs, aux noces de laquelle eut lieu le fameux combat des Centaures et des Lapithes (voy. PiriikoUs),
Ilippdijte (-«■), I) fille d'Ares et d'Oirera, fut reine des Amazones, et sŒut d'Anlit)|)e et de Hélanippe. Elle portail une ceinture que lui avait donnée son père, et quand Hercule vint s'emparer de celle ceinture, il la tua. Suivant une autre tradition, Hippolyte, avec une arméed' Amazones, marcha contre l'Atliqu»
pour se venger sur Thésée de l'enlèvement d'Anliope; mais, vaincue par Thésée, «lie s'enfuit à Hégare, où elfe mourut de douleur; dans qutlques récits, c'est Hippolyte et non Antiope qui fut la femme de Thésée. — 2) ou Astydamia, femme d'Acasle, devint amoureusede Pelée (voy. Âcaitus).
Hlppâlirtm (-1], Gis de Thésée par Hippolyte, relue des Amazones, ou par sa scrar Antiope ; Thésée épousa ensuite Phèdre,qui devint amoureuse d'Hippolyle; mais celiiirci ayant dédaigné son amour,
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ùls, et fit des vœux pour sa mort. En conséquence, comme Hippolyte conduisait sou char le long du rivage, Poséidon fit sortir un taureau du sein des eaux ; les chevaux s'effrayèrent, renversèrent le char, et traînèrent Hippolyte sur le sol jusqu*à ce qu'il fût mort. Thésée apprit ensuite l'innocence de son fils, et Phèdre, dans son désespoir, se tua. Artémis (Diane) engagea Esculape à rendre la vie à Hippolyte, et, suivant les traditions italiennes, Diane, ayant changé sou nom en celui de Virbius, le mit sous la protection de la nymphe Égérie, dans le bois d'Aricie, dans le Latium, où il fut honoré d'un culte divin. Horace suit la tradition la plus ancienne, et dit que Diane ne put rendre la vie à Hippolyte.
Hippémënes (-!•), 1) fils de Mégarée et arrière-petit-fils de Poséidon (Neptune), vainqmt Atalante à la course (voy. Atalanta n° 2). — 2), descendant de Godrus, quatrième et dernier archonte décennal. Indignés de la punition barbare qu'il infligea à sa fille, les nobles Athéniens le déposèrent.
Hipp^nax. (-acftis) d'Éphèse, poëte iambique grec, florissait en 546- 620 av. J.-G. Il était célèbre par l'amertume de ses satires.
Hipponicns. (Voy. Callias.) Hipponlam. (Voy. Vibo,) Hippénons. (Voy. Bellerophon,) Hippotades (-id), fils d'Hippotès, c.-à-d. iEolus. De là les îles Ëoliennes sont aussi nommées HippotacUe regnum, Hippothons (-1), fils de Gercyon, et père d'iEpytus, roi d'Arcadie.
Hirpînl (-5min), peuple samnite, habitant le S. du Samnium, entre l'Apulie, la Lucanie, et la Gampanie. Leur principale ville était iEculanum.
Hlrtlaa (-1), A.» ami du dictateur Gésar et consul avec Pansa en 43 av.
J.-G. Hirtius et son collègue périrent à la bataille de Modène, qu'ils livrèrent à Antoine. (Voy. Augustusi) On attribue à Hirtius ou à Oppius le huitième livre de la guerre des Gaules, aussi bien que l'histoire des guerres d'Alexandrie, d'Afrique et d'Espagne. Il n'est pas impossible qu'il ait écrit les trois premières ; mais il n'a certainement pas écrit la guerre d'Espagne.
HIspalls (-Is), plus rarement Hifpal (-alla, Séville ), ville des Turdétains dans la Bétique, fdndéepar les Phéniciens, située sur la rive gauche du Bœtis, et en réalité port de mer, car, bien qu'elle soit à 500 stades de la mer, les plus gros navires peuvent remonter le fleuve jusqu'à Séville. G'était une ville importante sous les Romains ; sous les Goths et les Vandales elle fut la capitale du S. de l'Espagne, et sous les Arabes la capitale d'un royaume séparé.
Hlspânia (-œ) (Espagne), péninsule dans le S.-O. de rEurope,unie au continent seulement au N.-E., où les Pyrénées lui servent de limite, baignée de tous les autres cotés par la mer, et au N. par la mer des Gantabres. Les Grecs et les Romains n'avaient pas une connaissance exacte du pays jusqu'à l'époque de l'invasion romaine dans la seconde guerre punique. Elle est d'abord mentionnée par Hécatée ( vers 500 av. J.-C.) sous le nom d'Iberia ; mais ce nom indiquait d'abord seulement la côte E. La côte 0. au delà des colonnes d'Hercule était nommée Tartessis ( TapTiQ^mç.) Elle était nommée par les Grecs Ibérie, nom dérivé du fleuve Iberus, et par les Romains Hispania, L'Espagne était célèbre dans l'antiquité par ses richesses minérales. On trouvait l'or en abondance dans diverses parties du pays : il y avait aussi plusieurs mines d'argent, dont les plus célèbres étaient près de Garthagène, d'Ilipa, de Sisapon, et de Gastulon. Les pierres précieuses , le cuivre, le plomb, 1 étain, et d'autres métaux s'y trouvaient aussi avec plus ou moins d'abondance. Les plus anciens habitants de l'Espagne étaient les Ibères, qui habitaient des deux côtés des Pyrénées, et s'étendaient au S. de la Gaule jusqu'au Rhône. Les Geltes franchirent ensuite les Pyrénées, et se mêlèrent avec les Ibères, d'où vint la race des Geltibériensqui habitaient surtout le haut plateau du centre de la Pénbsule.
(Voy. CeUiberi, ) Outre cette race mêlée des Geltibériens, il y avait plusieurs tribus ibérienhes et celtiques, qui ne s'unirent jamais à d'autres. Ges Ibérifns, ancêtres des modernes Basques, habitaient surtout les Pyrénées et le littoral, et les tribus les plus connues étaient les
aisrADiA.
an
Aslnrei, lesCanubres, lei Vacc^eiu, etc.
Le Celtes habitaieDL surtout sur le Qeuie Anaset daiu U panie M.-O. du pajs ou Gillixia. Il T avait de jilus sur les rates its établissenieiils (arlhaginois et pbéniciens, dont les plus impuvtauls euieat Gades el Canhagu Nova. Il y avail auui des coloDÏes erecques telles qu'Emporis et Sagoule. ËnSn la conquête du paya par les Romaïas y inlToduisit beaucoup d'habilani s romains, doul la langue el la ànliiatian ae répandirent graduel leuieut ar toute la péninsule. Sous l'empire, quelques-uns des écrivains latiiu les plus distingués étaient nés en Espagne. Ainsi lesdeuiSénèque, Lucain, Martial, (^intilien, Silius Italiens, Pompouiui Hela, Prudentiui et d'autres. Les anciens habitants de l'Espagne étaient un peuple Imte, fier et belliqueux, aimant la li- Imté, et prêt en tout temps à sacrifier sa 'ie pour sauver sou indépendance. L'histoire d'Espagne commence à l'invasion du paj» par les Carthaginois ( !38 av. J.-G.). Sous le commandement d'Hamilcar (ÎSi-m) el sous celui de son gendre Hasdrubal (2!S-!!1), les Carthaginois conquirent la plusgrande partie du S. E. de la Péjiiusufe, jusqu'à Vthie. et Hasdrubal fonda l'importante ville de Car' tbaço Nova. Ces succès des Carthaginois eieitèrent la jalousie des Romains; un ■raité fui conclu entre les deux nations ieis!SS,par lequel les Carthaginois s'engageaient à ne pas franchir l'Ëhre. La ville de Sagonle, bien que sur la rire du Seuve, était sous la protection des Romùns, et la prise de cette ville par Hanlibal, en !I9, fut la cause immédiate de ladmiième guerre punique. Dans le cours de celle guerre les Romains chassèrent Its Carthaginois de U Péninsule, el s'emparèrent de leurs possessions au S. du pa;s. Hais plusieurs tribus au centre de l'E^gne prdèrent leur indépendance, et celles du N. et du W.-O. étaient encore tout à fait inconnues des Carthaginois eldes Romains. U s'éleva une lutte longue et sanglante entre les Romains et Jes diverses tribus d'Elspagne, et il fallut près de deux cents ans aux Romains pour sou- Délire entièrement la Péninsule. LesCi'l libériens furent soumis par Catou l'Ani;iea (195) et Tib. Gran^iis, père de
deui tribuns (17 B)- Les Lusitaniens, qui résistèrent longtemps aui Ronuins sous leur brate chef Virialhe, furent obligés de se soumettre vers l'an 137 à D. Rrutus, qui pénétra jusqu'en Galire. Mais ce ne fut qu'après ia prise de Numauce par le second Africain ( 133 ) que les Romains
différentes tribus du centre ilii pays, et
des Lusiianiens jusqu'au S. du Tage. Jules César, après sa préture, soumit les Lusitaniens au N. du Tage (60). LesCanlabres, les Astures, et les autres tribus des montagnes du N . furent définitivement soumis par Auguste et ses généraux. Les Romains, à la fin de la seconde guerre punique, avaient divisé l'Espagne en deux ' ices, séparées l'une de l'autre par - ■ " - Citérieu -
Espagn
e Ullérieure, la prei I la seconde à l'O. du lieu
àl'E.
des deux provït pays désigné par le nom de les Espagnes. Les provinces élai eu l gouvernées par deux proconsuls ou deux propréteurs. Auguste fil uue nouvelle division du pajs, et en forma trois provinm, la Tarraconaise, la Bétique et la Lusîtanie. 'La province Tarraconaise, qui tirait son nom de Tarraco, capitale de la proviivce, était de beaucoup la plus grande des trais, et com-
f renaît tout le H., l'O. et Ip centre de la éninsule. La province Bélique. qui tirait son nom du Oeuve Bélis, était séparée de laLusitanie au N. el à l'O. par le Oeuve Anas, el de U TaiTacoiuiise à I E. par une ligne tirée du fleuve Anas au promontoire Cbaridemus sur la Médilerranée. La province de Lusilanie correspondait presque exactement au Portugal actuel. En Retique, Cordour ou Hispalis était le si^e du gouvernement ; en Tarraconaise, Tarraco ; en Lusitauie, Augusta Emerila. A U chute de l'empire
HISTIiEA.
HOMKRUS.
Romain, l'Espagne fut conquise par les Vandales, en 409.
HIstlsBa. ( Voy. Hestiseotis,) HUtiKUB ( -i j , tyran de Milet, fut laissé avec les autres Ioniens à la garde du pont de l)ateaux sur le Danube quand Darius envahit la Scythie( 513). Il s'opposa au conseil de T Athénien Miltiade de détruire le pont, et d'abandonner les Perses à leur destinée, et reçut en récompense de Darius un district en TKrace, où il bâtit une ville nommée Myrcinus, probablement dans le but d*y établir un royaume indépendant. 11 excita par là les soupçons de Darius, qui l'invita à se rendre à Suse, où il le traita bien, mais lui défendit de retourner en Jhrace. Fatigué des entraves qu'on lui imposait, il engagea son parent Aristagoras à persuader aux Ioniens de se révolter, espérant qu'une révolte de l'Ionie lui ferait rendre la liberté. Son dessein réussit. Darius permit à Histiée de partir (496), sur sa promesse de soumettre l'Ionie. Alors Histiée jeta le masque, et fit la guerre anx Perses. II fut enfin fait prisonnier, et mis à mort par Artapheme, satrape d'Ionie.
Hômêras (-1), grand poëte épique de la Grèce. Ses poëmes étaient la base de la littérature grecque. Tout Grec qui avait reçu une éducation libérale les connaissait dès l'enfance, et les apprenait par cœur dans les écoles. Mats nul ne pouvait rien affirmer de certain sur leur auteur. L'époque où il vécut et sa patrie étaient des sujets de discussion. Sept villes se disputaient la naissance d'Homère (Smyme, Rhodes, Colophon, Salamine, Ghio^ Argos, Athènes ). Les réclamations les plus fondées étaient celles de Smyme et de Chio. Les meilleurs écrivams modernes placent la vie d'Homère vers 850 av. J.-C. A l'exception du simple fait qu'il était Grec asiatique, tous les détails sur sa vie sont tout à fait fabuleux. La tradition commune rapportait qu'il était fils de Mœon (d'où son nom de Msonides vates), et que dans sa vieillesse il fut pauvre et aveugle. — Homère était universellement regardé par les anciens comme l'auteur des deux grands poëmes de l'Iliade et de l'Odyssée. Cette croyance prévalut jusqu'aux temps
modernes, jusqu'à l'année 1795, où le professeur allemand F. A. Wolf écrivit ses fameux Prolégomènes, où il s'efforçait d'établir que l'Iliade et l'Odyssée n'étaient pas deux poëmes complets, mais des chants épiques distincts et indépendants Tun de l'autre, et que ces poëmes avaient été pour la première fois écrits et réunis par Pisistrate, tyran d'Athènes. Cette opinion donna lieu à une controverse longue et animée sur l'origine des poëmes Homériques, controverse qui n'est pas encore terminée et qui pro* bablement ne le sera jamais. Voici la conclusion qui semble la plus probable:
Reaucoup de poëmes héroïques conservaient les récits de la guerre de Troie ; ces chants, sans rapport entre eux, furent pour la premièi*e fois réunis par un grand génie nommé Homère, et il fut le seul individu qui conçut l'idée élevée de cette unité poétique qu'il faut reconnaître et admirer dans l'Iliade et dans l'Odyssée. Mais comme l'écriture n'était pas connue, ou du moins peu employée à l'époque où vivait Homère, ils ensuivit naturellement que dans de si longs ouvrages on introduisit beaucoup d'interpolations , et qu'ils furent peu à peu démembrés, et rendus ainsi à leur état primitif de
f>oëmes séparés. Ils furent conservés par es rhapsodes, ou chanteurs, qui chantaient ces poëmes aux banquets des grands et dans les fêtes publiques. Solon dirigea l'attention de ses concitoyens sur l'unité des poëmes homériques ; mais la voix unanmie de l'antiquité attribuait à Pisistrate le mérite d'avoir réuni les poëmes épars d'Homère, et de les avoir le premier confiés à l'écriture. Les anciens, outre l'Iliade et l'Odyssée, attribuaient à Homère plusieurs autres poëmes; mais aucim de ces poëmes ne peut prétendre à un tel honneur. Les hymnes qui portent encore le nom d'Homère sont probablement dues à quelques rhapsodes. La Ratrachomyomachie, ou Combat des rats et de grenouilles, qui existe encore, et le Margitès, poëme perdu, où Ton tournait en ridicule un homme qui'prétendait beaucoup savoir et qui ne savait rien comme il faut, étaient souvent attribués par les anciens à Homère, mais étaient évidemmens d'une époque plus récente. — L'O-
DOBOI'IA GKKS.
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l'Iludc, et fc«aiKoupd'écriïainséta Missent quelniteui ouvrées sool de deux auteur* differtnis ; mais, d'un autre remarqué qu'il n'y a pas pli
niste souvent entre les œuvrai SLifur au commencemeDl et » carrière. Les graminairiens aleiao' drinsimt donné une grande attention ai leitc des poèmes homériques, etl'édttioii Je l'Iliade et de l'Odyssée par Aiistarqut 1 elé la base du tente jusqu'à nos jours. HÏMilë (-e«), 1) montagne escarpfedeThessalie, prèsde Tempe, avec ur sancluaire de Pan. — 2) ou Homoliun (■i). ville de la Magnésie en Thessalie,
Il Ossa,
. m (-aria), pei
nifiralion de rbouueur à Rome, au drj temples turent bâtis par Marceilus 'IpU Marius. Près du temple de Hobos , IbrceUus en bitit aussi un à la Vertu, (tieideui divinilÉs wut souvent menliniiKe) ensemble.
Hinirlva Fl>iia> l'-l), empereur nnuD d'Occident (395-4S3). était le second Gis de Théodose le Grand. Sous sou ffpie Akric prit et pilla Rome.
Hine (.ârBin), fillea de Zeus (Jupi- Ift) et de Thémis, déesses de l'ordre de la mlure et des saisons, qui gardaient l« portes de l'Olympe, el disposaient lie la fertilité de U' terre, par les divers temps qu'elles envoyaient aux mortels.
* Athènes, deux Hor» , Thallo, l'heure du priuieinp5,et Carpo, l'heure de l'automne, ^l^ientadoréei depuis une époque reculée ; laisonlesreprésented'onimaireau nom-
bre de troisou quatre. Hésiode leur donne les noms de Eunomia (bon ordre), Dicé (iiislicej et Irène (paii). Dans les iFuvres d'art les Heures sont représentée» comme des jeunes Elles à la fleur de Tige, portant le» produits des diverse» saisons.
BirKtiB «iena, une des plus ciennes familles patriciennes de Home; troi» frères de cette fiimille combattirent avecles Curiace», trois trère»d'Albe,p décider qui de Romeoud'Albe ai prématie. Le combat fut longtemps in laio; deui des Haraces succombèrent, a
isCuria
it grieve.
it blés.
A cette vue. le survivant Horace, n'avait point de blessure», prit la , el vainquit ses adversaires blessés, :s attaquant l'un après l'autre. H reea triomphe, portant les triples délies. Comme d approchait de la porte Capène, sa sueur, Horatia, vint à la rencontre , et reconnut sur ses épaule» le nteau d'un des Curiace», son cher
; d'Horace , qui la frappa de son : en s'écriaul : n Ainsi périsse toute
ce meurtre, il fut condamné par les dummvirs à être fra[^ de verges, la 'Oilée, et pendu à l'arbre maudit.
H0BATIU8 GOCLEfi.
HORATIUS FLACCUS
Horace en appela au peuple , qui l'acquitta, mais en prescriirant une espèce de châtiment. La tête voilée, conduit par son père, il passa sous un joug, « Tigillum « sororium, le poteau de la sœur, v Horatin* Coeles. (Voy. Codes,) Hirâtln* Flaccns Q. (-1), poète, né le 8 décembre 65 av. J.-G.à Yénouse, en Apulie ; son père était affranchi. Il avait reçu la liberté avant la naissance du poète, qui était de naissance libre, mais sans échapper à Tespèce de souillure qui s'attachait longtemps à une origine servile.
Son père était collecteur ( coactor) soit des impôts indirects affermés par les
Sublicains, soit aux ventes à l'enchère, es profits de sa charge il avait acheté une petite ferme dans le voisinage de Venouse, où le poète naquit. Le père consacra tout son temps et sa fortune à l'éducation du futur poète. Bien que peu riche, il envoya le jeune Horace à l'école tenue alors à Yenouse par un certain Flavius, et où se rendaient les enfants de^ l'aristocratie rurale. Probablement vers sa douzième année, son père l'emmena à Rome pour y recevoir l'éducation d'un fils de chevalier ou de sénateur; il îréquenta les meilleures écoles de la capitale: l'une d'elles était tenue par un ancien soldat nommé Orbilius, que son élève a immortalisé. A dix-huit ans Horace alla à Athènes pour continuer ses études dans ce sanctuaire des lettres. Quand Brutus vint à Athènes, après la mort de César, Horace se joignit à son armée, et reçut à la fois le grade de tribun militaire et le commandement d'une légion. Il assistait à la bataille de Philippes, et partagea la fuite de l'armée républicaine ; dans un de ses poèmes il fait une allusion plaisante à sa fuite, et à son bouclier perdu. Il résolut alors de poursuivre un but plus paisible, et ayant obtenu son pardon, il revint à Rome; il avait perdu son petit patrimoine, enveloppé dans la confiscation générale. Il put cependant réunir assez d'argent pour acheter une place de secrétaire du questeur, et il vécut des profits de Cette place, avec la plus grande frugalité. Pendant ce temps quelques-uns de ses poèmes attiraient l'attention de Varius et de Virgile, qui le présentèrent à Mécène ( 39 av. J.-C. ). Horace devint
bientôt l'ami de Mécène, et cette amitié se changea vite en intimité. Un an ou deux après le conmiencement de leur amitié (37), Horace accompagna son patron à ce voyage à Brindes si agréablement décrit dans la 5^ satire du l^^" livre. Vers l'an 34, Mécène donna au poêle une ferme dans la Sabine, suffisante pour assurer l'aisance et le bonheur du reste de sa vie {^satis beatus unicis Sabinis). Cette ferme était dans la vallée d'Ustica, en vue du mont Lucrétile, et près de Digentia, à environ 15 milles de Tibur (Tivoli). On a découvert dans les temps modernes un site qui répond exactement à la villa d'Horace, et où on a trouvé des ruines. Son admiration pour la vue magnifique des environs de Tibur l'engagea à louer ou à acheter une petite habitation dans cette ville charmante, et les dernières années de sa vie se passèrent soit à Rome, soit dans ces deux résidences champêtres. Il resta l'ami intime de Mécène, et cette amitié fit naturellement connaître t Horace les autres grands hommes desoo temps, et enfin Auguste lui-même, qui donna au poète des marques de sa faveur. Horace mourut le 1 7 novembre de l'an S av. J.-C. à l'âge de cinquante-sept ans.— Il nous aJaissé son portrait. 11 était de petite taille, avait les yeux et les cheveux noirs, mais grisonna de bonne heure. Dans sa jeunesse il était assez robuste, mais il souffrit d'une affection àe& yeux. A un âge plus avancé il devint corpulent, et Auguste le plaisantait sur son ventre protubérant, oa santé n'était pas toujours bonne, et il semble être devenu valétudinaire. Ses habitudes, même quand il fut devenu riche, étaient hiigales et simples ; cep^n dant parfois, dans sa jeunesse comme dans son âge mûr, il semble avoir été bon convive. Il aimait les vins de choix, et dans la société de ses amis ne se disait pas scrupule de jouir des plaisirs de son temps. Il ne fut jamais marié. — I^ philosophie d'Horace était odie d'oB homme du monde ; il fait allusion à son épicuréisme, mais c'était plutôt un épicurien pratique que spéculatif. Son espnt, du reste, n'était nullement spéculatif.
La sagesse de la vie conamune faisait soo étude, et ily apportait une vivacité d'observation et un parfait bon sens qui ont
HORATIDS FLACCUS.
BUNni.
Élit de ses ouvrages les délices des hommes pratiques. Les Odes d'Horace n'ont pas 1 inspiration élevée de la poésie lyrique ; mais comme œuvres d'un art raffiné, par le bonheur de l'expression et de la mesure,, par la clarté et la beauté des images exprimées en termes qui se gravent pour toujours dans la mémoire, elles sont sans rivales. Dans les Satires d'Horace il n'y a ni cette indignation morale élevée, ni cette véhémence d'invectives qui caractérisent les satiriques des siècles suivants. Il montre avec une adresse merveilleuse la sottise du vice plutôt que sa laideur. Rien ne peut surpasser la finesse de ses observations ni son bonheur d'expression : c'est la plus belle des comédies de mœurs sous une forme descriptive plutôt que dramatique. Dans les Épodes il y a de l'aigreur causée, à ce qu'il semble, par quelque haine personnelle, et par 1 ambition d'imiter Archiloque; mais il semble y avoir épuisé toute la malignité et la violence de son caractère. — Les Epîtres sont le poëme le plus parfait d'Horace, poëme de mœurs et de société, dont la beauté consiste dans une sorte d'idéal, de bon sens et de sagesse politique. Le titre d'^r/ poétique pour l'epître aux Pisons est aussi ancien que Quintilien, mais il est reconnu maintenant qu'il n'avait pas l'intention d'en faire une théorie complète de l'art de la poésie. On a supposé avec beaucoup de vraisemblance qu'il voulait détourner un des jeunes Pisons de se consacrer à la poésie, pour laquelle il avait peu de génie, ou du moins lui montrer la difficulté d'atteindre à la perfection. La chronologie des poèmes d'Horace est d'une grande importance, parce qu'elle éclaire la vie, l'époque et les écrits du poète. Le 1er livre des Satires, qui parut d'abord, semble être de l'année 35 av. J.-G.
quand Horace avait trente ans. Il publia le 2* livre des satires, à trente-deux ans, vers 33 av. J.-G.; les Ëpodes, vers trente et un à trente-quatre ans ; les trois premiers livres des Odes, vers 24 ou 23, à quarante et un ou quarante-deux ans ; le l«r livre desÉpîtres vers 20 ou 19, à quarante-cinq ou quarante-six ans; le Carmen seculare, en 17, à quarante-huit ans ; le 4*. livre des Odes en 14 ou 13, à
cinquante et un ou cinquante-deux ans.
La date du 2e livre des Épitres et de l'Art poétique est incertaine, mais ces deux ouvrages furent publiés avant la mort du poète, survenue en 8 av. J.-G.
Horta (-se), ou Hortânum (-1), ville d'Etrurie au confluent du Nar et du Tibre, ainsi nommée de la déesse étrusque Horta, dont le temple à Rome restait toujours ouvert-
Hortensius Q. (-1), orateur, né en 1 14 av. J.-G., huit ans avant Gicéron : à dix-neuf ans il parla au Forum avec grand succès, et s'éleva tout d'un coup au premier rang comme avocat. Dans les guerres civiles il fut du parti de Sylla, et resta toujours attaché au parti anstocratique.
Il défendit comme avocat les hommes de ce parti accusés de malversations et d'extorsions dans les provinces, ou de brigue pour arriver aux chaires. Il n'eut pas de rival au Forum, jusqu'à ce qu'il eut Gicéron pour adversaire , et exerça longtemps une influence incontestée sur les cours de justice. En 81 il fiit questeur, en 75 édile ; en 72 préteur, et en 69 consul avec Q. Gaecilius Metellus. Il mourut en 50. L'éloquence d'Hortensius était du genre orné ou, comme on disait alors, asiatique, plutôt faite pour être entendue que pour être lue. Sa mémoire était si prompte et si sûre qu'il put, dit-on, au sortir d'une salle de vente, redire toute la liste des enchères. Son action était trèssoignée, et les écrivains anciens parlent de la peine qu'il se donnait pour arranger les plis de sa toge. Roscius, le Tragédien, le suivait au Forum pour prendre de lui une leçon de son art. Il possédait une immense fortune , et avait plusieurs villas magnifiques. Son fils Q. Hortensius Hortalus fut mis à mort par M. Antoine, après la bataille de Pbilippes.
Hôms (-i), dieu égyptien du soleil, qui était aussi adoré en Grèce et à Rome.
Uostïlïa (-id), petite ville de la Gaule Gisalpine, sur le Pô, et sur la route de Modène à Vérone, patrie de Gomélius Népos.
HostlUus Tullns. (Yoy. Tullus Bostilius, )
Hunni (-ôruiii), peuple asiatique qui occupa pendant plusieurs siècles les
HYACIIfTHDS.
HYDASP£S.
plaines de la Tartarie, et se rendit l'edoutable à Fempire chinois, longtemps avant d'être connu des Romains. Une partie de la nation passa en Europe, et fut autorisée par Valens à s'établir en Thrace (376). Sous Attila, leur roi (434-453), les Huns dévastèrent les plus belles provinces de l'empire ; mais quelques années après la mort d'Attila , leur empire fiit complètement détruit.
Hyaclnthafii (-f ), fils du roi de Sparte Amyclas, était un beau jeune homme, aimé d'Apollon et de Zéphyre.
Il répondit à l'amour d'Apollon; mais comme il jouait une fois aux raquettes avec le dieu , Zéphyre, par jalousie, fit que la raquette d'Apollon frappa la tête du jeune homme et le tua sur le coup. Du sang d'Hyacinthe sortit la fleur qui porte son nom , et sur les feuilles de laquelle on voyait le cri de douleur Al AI, ou la lettre T, initiale de •fàjcivôoç. Suivant d'autres traditions, l'hyacinthe naquit du sang d'Ajax. Hyacintne était adoré à Amyclae comme un héros, et on célébrait en son honneur la grande fête appelée d'Hyacinthia.
HylUles (-uni), c.-à-d. les Pluvieuses, nom de nymphes formant un groupe de sept étoiles dans la tête du taureau. Leurs noms étaient Ambrosia, Eudora, Pedile, Goronis, Polyxo, Phyto, et Thyene ou Dione. Leur nombre varie cependant dans les anciens écrivains. Elles furent chargées par Zeus (Jupiter) du soin de son jeune fils Dionysus (Bacchus), et furent ensuite placées par Zeus parmi les étoiles. L'histoire qui les faisait filles d'Atlas rapporte que leur nombre était de douze ou quinze et que d'abord cinq d'entre elles furent placées parmi les étoiles comme Hyades, et les (sept ou dix) autres ensuite sous le nom de Pléiades, pour les récompenser de la douleur qu'elles avaient témoignée à la mort de leur frère Hyas, tué en Libye par une bête féroce. Les Romains faisaient dériver leur nom de G;, cochon, et le traduisaient par Suculœ. L'étymologie la plus naturelle vient de ÛEtv, pleuvoir, parce que la constellation des Hyades, quand elle se levait avec le soleil, annonçait un temps pluvieux :
Horace les nomme tristes Hyades.
Hyampèlls (H), ville de Phocide,
à l'E. du Cépliise, près de Cléone, fondée par les Hyantes, détruite par Philippe et les Amphictyons.
Hyantes (-nm), anciens habitauts de la Béotie, d'où ils furent chassés par les compagnons de Gadmus. Une partie des Hyantes émigra en Phocide, où ils fondèrent Hyampolis , et une partie en Étolie. Les poétesse servent de l'adjectif Hyantius comme synonyme de Béotien.
Hfas (-antis), fils d'Atlas et père ou frère des Hyades.
Hybla (-œ), trois villes de Sicile. Ii H. Major, sur le versant S. del'iEtna, et sur la rivière Symaethus, était primitive-
Hjbla migor.
ment une ville des Sicules. — 2) H. Minor, appelée plus tard Megara. — 3) H. Heraa, au S. de l'île, sur la route de Syracuse à Agrigente. On ne sait de laquelle de ces trois villes venait le miel d'Hybla,si souvent mentionné par les poètes.
Hyceara (-ômni), ville des Sicanes, sur la côte N. de la Sicile à l'O. de Panorme, prise par les Athéniens, qui vendirent les habitants comme esclaves (415). Parmi les captives était la belle Timandra, maîtresse d'Alcibiade et mère de Laïs.
Hydaspês (-» ou -U) (Jelm),\f plus septentrional des cinq grands afiQuests de rindus, qui, avec l'Indus lui-méaie.
arrose la vaste plaine du N. de llnde. bornée au N. parla chaîne de l'Himalaya, et nommée maintenant Punjab oulesanq rivières. L'Hydaspes se jette dans l'Acesinès (Chenab), qui se jette dans l'indas- L'épithète de fdbulosm qu'Horace applique à l'Hydaspes a trait aux histo«re> merveilleuses qui avaient cours panni 1« Romains, lesquels ne savaient presqiw rien de l'Inde, et le Medus Hjdaspts df Virgile montre seulement combien ^ poètes Romains désignaient d'une >»nière vague les contrées situées à 1^' de l'empire.
HTDRA.
HVPBRBORBI.
Hydra. (Voy. Hercules.)
Hydre» (-se : Hydra)^ petite île dans le golfe d'Hermione, sur la côte d*Argolide, sans importance dans l'antiquité, mais dont les hai>itants ont joué un rôle distingué daus la guerre de l'indépendance grecque, et sont au nombre des meilleurs marins de la Grèce.
HydruBiani (-1) ou Hydrus (-aiitis)(Otrante), une des plus anciennes villes de Galabre, située sur la côte S.-Ë., près d'une montagne du même nom. Elle avait un bon port , d'où l'on s'embaiquait souvent pour l'Épire.
Hyi^iëa, nommée aussi Hyur^a ou Hyfïa (-»), déesse de la santé, et fille d'Esculape, bien que quelques traditions en lassent la femme de ce dieu. Dans les œuvres d'art, elle est représentée comme une vierge vêtue d'une longue robe et tenant un serpent.
Hylœns (-1), c.-à-d. le Bûcheron, nom d'un centaure arcadien, qui fut tué par Atalante, qu'il poursuivait. Suivant quelques légendes, Hylieus périt dans le eombat contre les Lapithes , et suivant d'autres, il fut un des centaures tués par Hercule.
Hylas (-se), beau jeune homme, aimé d'Hercule, qu'il accompagna dans l'expédition des Argonautes. Ayant débarqué sur la côte de Mysie pour faire de l'eau, il fut enlevé par les Naïades, et Hercule le chercha longtemps en vain.
Hyle (-es), petite ville de Béotie, sur le lac Hylice, qui tirait son nom de celui de la ville.
Hylïas (-se), rivière du Bruttium, séparait le territoire de Sybaris de celui de Grotone.
Hf liée. (Voy. Hyle.)
Hyllns (-i), fils d'Hercule et de Déjanire, et époux d'Iole. Avec les autres fils d'Hercule il fut chassé du Péloponnèse par Eurysthée, et se réfugia à Athènes. Il fut tué dans un combat par Ecbémiis, roi d'Arcadie, qiiand il essaya de rentrer dans le Péloponnèse.
Hyllns (-1), rivière de Lydie, se jette dans l'Hermus, du côté N.
Hymen ou Hymëuseas (-i ) , dieu du mariage, était représenté comme un jeune homme d'une grande beauté, et invoqué dans le chant nuptial. Son nom
désignait primitivement le chant nuptial lui-même, puis on le personnifia. Sa naissance est diversement racontée, mais on l'appelle le plus souvent fils d'Apollon et d'une muse. Il est représenté dans les œuvres d'art comme un jeune homme , mais plus grand et plus sérieux qu'Éros ( l'Amour ) et tenant à la main une torche nuptiale.
Hymeitm ( -1 ), montagne de l'Attique, à environ 3 milles au S. d'Athènes, célèbre par son marbre et son miel. Hypacyria, Hypacàris ou Pacaris (-la), rivière de la Sarmatie Européenne, traverse le pays des Scythes nomades, et se jette par le golfe Garcinites, dans le Pont-Euxin.
Hypaepa (-5ram), ville de Lydie sur le versant S. du mont Tmolus, près de la rive N. du Gaïstre.
Hypanla (-is : {Bog), fleuve de la Sarmatie européenne , se jette dans le Pont-Euxin à l'O. du Borysthène.
Hypata (-ôrnni), ville des Œnianes en Thessalie, au S. du Sperchius, dont les habitants étaient fameux comme sorciers.
Hyperboliis (-i), démagogue athénien pendant la guerre du Péloponnèse, d'origine servile. Pour se débarrasser soit de Nicias, soit d'Alcibiade, Hyperbolus réclama l'emploi de l'ostracisme ; mais les partis menacée s'unirent contre lui, et on vota l'exil d'Hyperbolus. Après avoir appliqué l'ostracisme à un tel homme, on ne voulut plus s'en servir contre personne. Quelques années plus tard il fut assassiné par les oligarques de Samos, en 411.
Hyperborei (-ôrnm), peuple fabuleux qu'on supposait vivre dans un état de bonheur parfait, dans une terre où le soleil brillait toujours, au delà du vent du Nord; d'où leur nom (ÛTcepêopsoi, de Oicèp et de Bopéac). Les poétesse servent du mot Hyperboréen pour signifier l'extrême nord; c'est ainsi que Virgile et Horace parlent des Hrperboreœ orsBy et Hyperborei Campi, La fable des Hyperboreens peut être regardée comme une des formes sous lesquelles la tradition d'une période primitive de bonheur et d'innocence s'est perpétuée parmi les peuples de l'ancien monde.
BTPUXORBI.
■•■(ca, DDm mf thi- 4iie dnaoé d'abord à une cbaiue de mo lagnes iuu^tnaires au M. de la Terre, appliqué ensuite par les géographes diverses chaînes, au Caucase, aux monls
Hjfpêrïrtëa (-la), UD desdixoraleun alliqnes, ami de Déniasihène, et ui chefs du parti populaire. Il tut lui les émissaires d'Antipater à la fin de' la guerre Laioiaque (322). Quelques-uns de ses discours eiisleat encore.
■JrpérIoB (-iaim). Titan, fils d'Uranus (le Ciel) et de Ge (la Terre ). père de Hélios (le Soleil), de Séléné (la Lune) et d'Ekn (l'Aurore). tJélioslui'inéineeil aussi nammé Hyperion par contraction du patronymique Hyperioaion (ïo)'. Uetiot).
Ilïp«rmn«atrs (-»), I) mère d'Amphiaraiis; — 2) une des filles de Danaus, épouse de Lfncée {toj. Danaui
donnent Pline (29, 3l),etTarâte(.«>u.;,
ttrphula ou Hjpaalaou WLjv»wAm (-!■), nvière de l'Inde qui se jelte daiu l'Acésinès.
Hjpaïpjrle (■«■), fille de Thoas,
roi de Lemnos, sauva son père, quand les femmes de Lemuos tuèrent tous les hommes de l'Ile. Quand les Argonautes j débarquèrent, elle eut deux Gis jumeaux de Jasou. Les Lemuieiiues découvrirent plus tard que Thoas était vivant et forcèrent Hypsip^rle à quitter l'île. Dans sa fuite elle bit laite pHsonnière par des pirates et vendue au roi de Némée, Lyeurgue, qui confia a ses soins sou fils Aschémorus ou Ophelles{io)'. jischemorus).
HyrcAniB (-•), province de l'a n-
E. de la Caspjeune et de la mer d'Hjreanie, et séparée par des montagnes au S., à rO. et à l'E. de la Hédie, de la Parthiène, cl de la Hargiane. Elle tût surtout Qorissaiite sous les Parthes, dont let rois passaient souvent l'été en Hjrca-
UrrcÂnl» (.k), t. de Lydie, située dans la plaine hjTcanieune , ainsi nommée, dit-on, parce qu'elle était uiiecolo- [
grand prêtre des juiis, fils e:
deSiman Haccbalièe, restaurateur de l'indépendance de la Judée. 11 siiccédi i il puissance de son père en 135 av. J.-C et mourut eu IDB. Bien qu'il u'ail pn pris le titre de roi, il peut être nfûH comme le fondateur de la momirclutiiE Judée, qui re^ta dans sa &mille jiaqt'i " ' lement d'Hérode. — î) pi»!
e et roi des Juifs, était le GkaiiK d'Alexandre Jannée et d'Alciandii. H
Louvent en guerre avec sou ftùr Aristobule. Il fui mis a mort par Aii{:usl(,
<av. i.-C.\{ eut pour succcsuurw le trâne Hérode.
iris, llTrlaiDOuUi-ls;D0iiiilt plusieurs villes tr^-auciennes de l'IUlit. 1) 'fpla. App.; I>ûp[a, Strab.-, v. duu "intérieur de la Calabre, presque diu cwur du pays, sur la voie Appienw, peu près à moitié chemin entre &»■ duiium et Tarente. Auj. Oria, v. contdérable, située sur une colline peuéleiMt
qui domine une grande etendueii' — 2). Uria. Plin.; OOpiïv, PtoL; 'Tptov, Dionys. P.), ï. d'Apube, âtm sur la côte de l' Adriatique au N. duap Garganus. — 3) autre v. de Cimpani'i dont l'existence, bien qu'elle ne Tt^ que sur des médailles, doit être eaaàitfî* comme bien établie. (HilUngen, ^'"■'
HTEIB.
lAPTGIA.
de Tanc. Ital. p. 138 ; Cavedoni, Num. liai. yet. p. 31 ; Friedlânder, Oskische MiiiizeD,p. 37, 38).
Hyrie (es), 1) ville de Béotie près du Tanagre. — 2)Yilled'Apulie^ (Voy. Uria,)
Hyrmîne (es), ville d'Élide, mentioDnée par Homère.
Hyrtàcïn» ( •rpxaxîva, •Tpffaxiva, Scyl. p. 18; 'Aptàxivx, Ptol. 3; 17 § 10), y. de Grêle, située probablement au S.-E. de Polyrrkenia et à VO, de Lappa. Scylax la place dans le S. de Tile, et au S. du temple d'Artemis Dictynna, et du district Pergamien. Ces indications concordent bien avec les ruines découvertes par Pashley (Trav. vol. 2, p. 111), et situées sur une colline près du village actuel de Temenia.
Hyrtacina.
Hyrtacas (-1), Troyen auquel Priam donna sa première femme Arisba, quand il épousa Hécube. Homère le fait père d'Asius, nommé Hyrtacides. — Dans Virgile Nisus et Hippocoon sont aussi nommés fils d'Hyrtacus.
Hjsiae ( -âmm), 1) ville d'Argolide au S. d'Argos, détruite par les Spartiates dans la guerre du Péloponnèse. — 2) ville de Beotie à l'E. de Platées, nommée par Hérodote dème de l'Attique, mais dépendant probablement de Platée.
Hjstaspes (-!■)> père du roi de Perse Darius !•'.
(-1), nom solennel de Bac-
chiis aux mystères d'Eleusis. Ce nom venait du chant nommé lacchus. Dans ces mystères laccbus était regardé comme fils de Zeus (Jupiter) et de Déméter (Gérés)/ et était distingué du Thébain Bacchus (Dionysus), fils de Zeus et de Sémélé. Dans quelques traditions lacchus est même appelé fils de Bacchus, mais
dans d'autres lacchus et Bacchus ne sont qu'un même personnage.
ladëra ou lader, ville de la côte dlllyrie.
I»ta ou let» ( 'leTtti , Steph . R . ; lattTvoç, Diod.) V. de l'intérieur de la Sicile, dans le N. de l'île, non loin de PanormuSf sur une montagne, au S.-Oé de Macella (auj. Jato).
IsU.
lâlysns (-1), une des trois anciennes villes doriennes de l'île de Rhodes, sur la côte N.-O. de l'île, à environ 60 stades S.-O de Rhodes.
laiiiblichas (-1), célèbre philosophe néoplatonicien sous le règne de Gonstantin le Grand. Parmi les ouvrages de lui qui existent encore, il y a une vie de Pythagore.
lan&nîa (-») (Ane. Test. labneel, labneh), ville importante de Palestine entre Diospolis et Azoth, près de la côte, avec un bon port.
lamas (-1) fils d'Apollon et d'Ëvadné, reçut de son père le don de prophétie, et était regardé comme la tige de la fameuse famille de Darius, des lamidae, à Olympie.
lanthe (voy. Iphis ).
iapetns (-i), un des Titans, fils d'Ura • nus (le Giel) et de Gé (la Terre), et père d'Atlas, de Prométhée, d'Épiméthée et de Ménœtius. Il fiit enfermé avec Gronos (Saturne) dans le Tartare. Ses descendants, Prométhée, Atlas et les autres, sont souvent désignés par le nom patronymique d'/a/;e//a!îr (es)f lapetioniase (es) et Je féminin lapetionis,
lâpydes (-am), peuple barbare et belliqueux du N. de llllyrie, entre les rivières Arsia et Tedanius, était de race mêlée, en partie illyrienne et en partie celtique, et se tatouait le corps. Ils furent soumis par Auguste. Leur pays se nommait lapydia.
IftpyH^ia, (-») nom donné par les Grecs an S. de l'Apidie, dcTarente et de
lAPYX.
ICARIVS.
Brindes, jusqu'au promontoire lapygium (cap Leuca) : quelquefois on applique ce nom à toute rÂpulie (voy. Apulia), Le nom est dérivé du nom mythique lapyx.
lîipyx (-yn^is), 1) ûls de Lycaon et frère de Daunius et de Peucetius, qui allèrent conduire une colonie en Italie. Suivant d'autres, il était Cretois, et fils de Dédale. — 2) lèvent O.-N.-O. qui souffle de la côte d*Iapygie (Apulie), et est par conséquent favorable à ceux qui s'embarquent pour la Grèce.
larbas ou Hiarbas (-»), roi des Gétules et fils de Jupiter Ammonet d'une nymphe de Libye, demanda en vain la main de Didon. Voy. Didon,
lardanes, roi de Lydie et père d'Omphale, qui est nommée de lui lardanis.
iardànes ou lardanus (-1), 1) rivière de rËlide. — 2) rivière du N. de la Crète, qui jiassait près de la ville de Cydonie.
lâsioii (-dnls) , laslns ou lasus (-1), fils de Zeus ( Jupiter) et d'Éleclre, aimé de Déméter (Cérès), qui devint par lui mère de Pluton ou Plutus en Crète. De lasion venait le nom patronymique lasi' des y donné à Palinure comme descendant d'Atlas. — 2) père d'Atalante, nommée de là lasis. — 3 ) ville de Carie, fondée par les Argiens, et colonisée plus tard par les Milésiens, située sur le lassas, ou lassieus sînusy auquel elle donnait son nom.
lassas (-1) ou lasns, v. de Carie, sur le golfe lassius, fondée par les Argiens et plus tard colonisée par les Milésiens.
lassui en Carie.
lâsus (voy. lasion),
inxfgeB (-am), puissant peuple sarmate, qui habitait primitivement sur la côte du Pont-Euxin et du Palus-Méotide, mais qui s'établit sous le règne de Claude près des Quades en Dacie, dans le pays borné par le Danube, la Theiss, et les montagnes de Sarmatie.
ibêria (-le), ]) nom donné par les Grecs à l'Espagne. (Voy. Hîspania, ) —
2) (partie de la Géorgie) contrée d'Asie aa centre de l'Isthme, entre la mer Noire et la Caspienne, bornée au N. par le Caucase, àl'O. par la Colchide, à TE. par l'Albanie et au S. par rArménie. Elle était entourée dç montagnes de tout côté, et était renommée par sa fertilité comme l'atteste encore son nom moderne (de réwpYo;). Ses habitants, les Ibères ou Iberi, étaient plus civilisés que leurs voisins de Colchide et d'Albanie. Leur principale occupation était l'agriculture. Les Romains connurent pour la pramière fois ce pays, lors de l'expédition de Pompée en 65 av. J.-C. On ne peut établir aucun rapport entre les Ibériens d'Asie et ceux d'Espagne.
Ibêrns (-1) (Èbre), principal fleuve du N.-E. de l'Espagne, prend sa source dans les montagnes des Cantabres, et se jette dans la Méditerranée, près de Dertosa, après avoir formé un Delta.
Ibycns (-i) poète lyrique grec de Rhegium, passa la plus grande partie de sa vie à Samos, à la cour de Polycrate, vers 540. On rapporte que, voyageant dans un lieu désert près de Corinthe, il fut assassiné par des brigands, mais qu'avant de mourir il demanda à une bande de grues qui passaient au-dessus de sa tète, de venger sa mort ; quelque temps après, comme le peuple de Corinthe était assemblé au théâtre, des grues se montrèrent ; un des assassins, qui était présent, s'écria : « Voilà les vengeurs d'Ibycus, i» et on_découvrit ainsi (es auteurs du crime.
icarins ou Icàrns (-1), 1) Athénien, qui donna ^hospitalité à Dionysusen Attique, et en apprit en retour la culture de la vigne. Icarius fut tué par des paysans, troublés par le vin qu il leur avait donné et qui se croyaient empoisonnés par lui ; sa fille Érigone, après de longws recherches, trouva son tombeau où elle fiit conduite par son fidèle chien Macra. De douleur, elle se pendit à l'arbre sous lequel il était enterré. Zeus (Jupiter), oo Dionysus, la plaça ainsi qu'Icarius parmi les astres, fit d'Ërigone la fiergt^ d'Icare le Bouvier ou ÀrcturuSy et de Macra Procjron ou le petit Chieo, On appelle aussi cette étoile Icarius Cams. — 2) Lacédémonien, fils de Périérès et de Gorgophoné, ou frère de TJnHare,
ICARUS.
IDOMRNRCS.
petit-fîls de Périérès^ et fils d'OËbalus. Il promit de donner sa fille Pénélope au héros qui remporterait le prix de la course à pied ; mais, quand Ulysse eut gagné le prix, Icare essaya de persuader à sa fille de rester près de lui. Ulysse lui permit d'agir comme elle voudrait ; alors elle se couvrit le visage de son voile pour cacher sa rougeur, montrant ainsi qu'elle voulait suivre son mari.
icarns (-1), fils de Daedalus (voy.
Dsdalus),
ieams (-1), ou Icarla (-»), île de la mer Egée; une des Sporades, à TO. de Samos. Son nom et celui de la mer qui Tentourait, Icarium mare, venaient du mythe d*Icare. Elle fut d'i^bord colonisée par les Milésiens, mais appartint ensuite aiux Samiens.
Icclns (-1), ami d'Horace, qui lui adressa une ode (1,29), dans laquelle le poète blâme délicatement le désir immodéré qu'avait Iccius de s'enrichir.
Icëni (-Sruin), peuple puissant de Bretagne, an N. des Trinobantes, dans les comtés modernes de Suffolk et de Norfolk. Leur révolte contre les Romains, sous leur héroïque reine Boadicée, est célèbre dans l'histoire. (\oy, Boadicea.) Leur principale ville était Venta Icenorum iCaister) à environ 3 milles de Norwick. lehthyophaiifi (-Sruin, c. -à-d.
mangeurs de poisson), était un nom donné vaguement par les anciens à divers peuples sur les côtes d'Asie et d'Afrique, dont on ne savait presque rien. Ainsi nous trouvons des Ichthyophages 1° à l'extrémité S. -E. de l'Asie, dans le pays des Sines; 2° sur la côte deGédrosie; 3" sur la côte N.-E. de l'Arabie Heureuse; 4° en Afrique, sur la côte de la mer Rouge; audessus de l'Egypte; 5*^ sur la côte 0. de l'Afrique.
Icilins (f), nom d'une célèbre famille plébéienne, dont le membre le plus distingué fut Sp. Icilius, tribun du peuple en 456 et 455. Il fut un des prmcipaux chefs de la révolte contre les décemvirs ( 449), Virginie ayant été sa fiancée. (Voy. Firginîa.)
Iconiani (-i) (Koniyeh), capitale de laLycaonie, en Asie Mineure, était florissante à l'époque où saint Paul la visita. Ida (-»), 1) chaîne de montagnes de
Mysie, en Asie Mineure, célèbre dans la mythologie par reulèvement de Ganymède (nommé de là Idœus puer) et |)ar le jugement de Paris, nommé de là Id«us jwdex. Dans Homère, la cime de l'Ida est le lieu d'où les dieux observent les combats dans la plaine de Troie. On y adorait anciennement Gybèle, qui était désignée par le nom aldœa Mater, — 2) montagne au centre de l'île de Grète, célèbre par le culte de Jupiter (Zeus), qui, dit-on , avait été élevé dans une caverne de cette montagne.
Idael Oactyli (voy.Z)ac(;7/).
îdali nm (-1) , v. de Chypre, consacrée à Vénus, qui portait le surnom d^Idaiia,
IdBS (-ae), fils d'Aphareus et d'Aréné, et frère de Lyncée. Du nom de leur père, Idas et Lyncée sont nommés Apharetîdœ ou jipharidse, Apollon aimait Marpessa, fille a'Ëvénus, mais Idas l'enleva sur un char ailé que Poséidon (Neptune) lui avait donné. Apollon et Idas combattirent pour la posséder, mais Zeus (Jupiter) les sépara, et laissa le choix entre eux à Marpessa qui choisit Idas, dans la crainte qu'Apollon ne l'abandonnât dans sa vieillesse. Les Apharétides prirent aussi part à la chasse de Galydon et à l'expédition des Argonautes. Mais le fait le plus célèbre de leur histoire est leur combat avec les Dioscures, Gastoret Pollux, qui est raconté ailleurs.
Idistavisns campas, plaine de Germanie près du Wéser, probablement dans le voisinage de la porte Westphalienne, mémorable par la victoire de Germanicus sur les Ghérusques. (16 ap. J.-C.)
IdiiiSn (-onln), t) père d'Arachné, né à Colophon. — 2) fils d'Apollon et d'Artéria, ou Gyrène, était devin et accompagna les Argonautes, bien qu'il sût d'avance que la mort l'attendait dans l'expédition. Il périt dans le pays des Marian* dyniens.
Idomëneas (-ei ou-eo§), fils du Grétois Deucalion, et petit-fils de Minos et de Pasiphaë, était roi de Grète. 11 est quelquefois appelé Lyclius ou Cnossius, des villes de Crète, Lyctus et Gnossiis. Il conduisit les Grétois contre Troie, et fut un des plus braves héros de celte guerre. Il fit vœu de sacrifier à Poséidon (Nep-
IDHIRDB.
tuoe) ia première penoone qu il rentontrerait eu débirquant , li le dieu lui «ccordiiit une heureuse navigation; il ucrifia ainsi son propre fils. Alan, la peite ajanl rsTage la €rèle, le» Cretois chtuèrent Idoménée, qui alla en Italie, où il s'établit en CaUbre.
Idrien* ou Hldrleua, roi de Catîe, secçnd Gis d'Hécalomnus, monta sur le Irène a la mort d'Artimiie, «euve de son frèreMausole, av. J.-C, 3&I. Il mourul en 3*i, laissant la ronronne ■ a ueuT Ada,<(u'il «Tail épousée.
îdAHKa ('*e)i forme grecque du nom Edom de l'Ecriture. Daus l'Ane.
Test. Edom csl le district du mont Seir, c.-à-d. de la région montagneuse qui s'étend de la mer Morte jusqu'i l'eitrémité E. de la mer Rouge. La déeidence du royaume de Judée permit aux Ëdomitet d'étendre leur puissance sur la partie S. de la Judée jusqu'i Hébron, tandis que leur territoire primitif fut occupé par les Arabes Nabalbéens. Ainsi l'idumée i' anciens lui^ et de l'histoire roma est la partie S. de laJiidéeet une pel partie du N. de l'Arabie Petrée, s éti dant delà Méditerranée jusqu'au versl 0. du mont Seir. Aulipaler, père d'Hérode le Grand, était Iduméen. Les écrivains romains du temps d'Au^ste et des temps postérieurs emploient les mots d'Idumèe et deJudée comme synonymes.
Les anciens Ëdomiles et tes Iduméens étaient un peuple commerçanl, et Taient d'intermédiaires entre l'Orient et les câtes de la Hédilerrauée.
ldjla(-w),|femme du roi de Colchide .£étés et mère de Hédée.
I««a! (-«rpu), ville de l'inlé delà Sicile, sur une montagne du même nom,auS.-0.deHacellB.
■cHlam {-l : Gigllo), petite île sur lacûte d'Ëtnirie,en facedeCosa:
iKATinm f-l. Gabbio ou EugUr
iio), ville impartante de l'Ombrie, u 'e versant S. de l'ApeimiD. Sur ac Qontague près de cette ville était un o àbre temple de Jupiter, dans les ruioi luquel on découvrit 7 tables d'ai;
ïiptH
s, etlUin
_ Gubbio. Ces
lies, nommées souvent Tables Eugulanei, contiennent plus de mille mots ombriens et sont d'une grande importance pour la connaissance des anciennes Unies dltalie.
llalr> (-n), Qlle de Leucippe et it Pbilodicé et sœur de Phoebé. Les î saurs sont souvent désignées par les poêles sous le nom de Leucippidie. Toutes deox fureni enlevées par les Bios devint femme deGislor.
Ilcrcaones, lleruo>ie>a«*, on lUarKDiOBenae» (-lam ), peuple de "'Espagne Tarraconaise, sur la cite 0.
rntre l'Ëhre et le mont Idubeda. Uor capitale était Dertosa.
ilerds (-«), ville des Ilei^les àua Tarraconaise, sur une fatuMor Sicoris (la Sèjre)
Son y passait sur un pont de mort.
»t là qu'Afranius et Peireins , Iteulenants de Pompée, furent débits par César. ((9 av. J.-C.)
Espagne TarraC' lU-dessus de la ri
lleirëlra (am), peuple de la Tintconaise entre l'Kbre et les Pyrénées.
■lia on Bh«)t Sllria. (Voy. *>mului.)
llICBsea, ancien peuple de Sardaiot'
lli*DK(-n), fille de Priam et d'H^ cubp, Epmme de Polymnestor ou Pidfmestar, roi de la Chersonèse de Thna, dont elle eut un fils, Deipjlus. (Voy. Pairdorui.)
ilï5B«n>(-elou-eoi), fîlsdeNiotié.
qu'Apollouauraitvoulu sauver, paraqn'il priait ; mais la flèche n'était [dus an pouvoir du dieu, fyoy.mobe.)
Illpa, ville de l'Espagne Bétiqne,»
ILISSUS
ILLYBICIJll.
Ja me droite du Bétis, que les petits na- Tires pouTaient remonter jusqu'à la ville.
Ilfpa en Espagne.
illMus ( i), petite rivière de TAttique, naît sur le versant N. du mont Hymette, passeà l'E. d'Athènes, et se perd dans les marais de la plaine d'Athènes.
llïthyia (-»), déesse grecque qui aidait les fenunes dans Tenfontement.
Dans l'Iliade > les Ilithyies (au pluriel) sont appelées filles de Héra (Junon), mais dans rOdvssée et chez les autres poètes il n'y a qu une déesse de ce nom.
Uimii. (Voy. Troas.)
lUibérto (-Is), 1) ( le Tech ) appelé Tichis ou Teckum par les Romains, rivière de là Gaule Narbonnaise dans le territoire des Sardones, naît dans les Pyrénées et se jette dans la mer Gallique.
— 2) ( Elne ) ville des Santones, sur la rivière ci-dessus, au pied des Pyrénées. Constantin changea son nom en Belena, d'où le nom moderne Elne.
Illiberis en Espagne.
Illl tarifs ou lllltnrg'l, importante ville des Turdules dans l'Espagne Tarraconaise, sur un rocher escarpé, près du Bétis.
lUyrïcum (-i), ou lUyrlu (-idis), plus rarement lUyra («iie), était, dans le sens le plus étendu, tout le pays à l'O. de la Macédoine et à l'E. de l'Italie et de la Rhétie, s'étendait au S. jusqu'à l'Épire, et au N. jusqu'aux vallées de la Save et de la Drave, et jusqu'au confluent de ces rivières et du Danube. Le pays était divisé en 2 parties : lo Illyrie barbare ou romaine, province romaine dlUyrie, s'é-
tendait le long de la mer Adriatique depuis l'Italie (Istrie) dont elle était séparée par l'Arsia, jusqu'à la rivière Drilo ; était bornée à l'E. par la Macédoine et la Mœsie supérieure, dont elle était séparée par le Drinus, et au N. par la Pannonie dont elle était séparée par la Drave. Elle comprenait ainsi une partie delà Croatie moderne, toute la Dalmatie,
firesque toute la Bosnie, et une partie de 'Albanie. Elle était divisée autrefois en 3 districts : 1*^ l'Iapydie, intérieur du pays au N. depuis l'Arsia jusqu'au Tédanius ( voy. lapides ) ; 2*^ la Libumie, le long de la côte depuis l'Arsia jusqu'au Titius (voy.Zi^ur/ii), et 3** la Dalmatie, au S. de la Libumie, le long de la côte, depuis le TitiiM jusqu'au Driso (voy. Dalmatia).
Les Libumiens furent soumis de bonne heure aux Romains ; mais ce ne fut qu'après la conquête de la Dalmatie, sous le règne d'Auguste, que tout le pays fut organisé en province romaine. Depuis cette époque, les lllyriens et surtout les Dalnuites formèrent une partie importante des légions romaines. — 2) Illyrie grecque ou Illyrie propre, nommée aussi Nouvelle Ëpire, s'étendait depuis le Driso, le long deV Adriatique, jusqu'aux monts Cérauniens qui la séparaient de l'Épire propre. Elle était bornée à l'E. par la Macédoine. Elle embrassait ainsi la plus grande partie de l'Albanie moderne. Les habitants furent soumis par Philippe, père d'Alexandre le Grand ; mais, après la mort de ce dernier, ils recouvrèrent leur indépendance. Plus tard, le préjudice que le commerce romain éprouvait de la part des pirates attira contre eux les armes de la république. Leur reine Teuta fut défaite par les Romains et forcée de payer un tribut annuel (229). Les lllyriens furent encore soumis par le consul Paul Emile (219). Leur roi Gentius fit alliance avec Persée, roi de Macédoine, contre Rome; mais il fut vaincu par le préteur L. Anicius, la même année que Persée (168). Alors l'IUyrie, aussi bien que la Macédoine,, fut soumise aux Romains. Les tribus illy riennes étaient toutes plus ou moins Iiarbares. Elles avaient probablement la même origine que les Thraces, mais quelques Celtes s'y étaient mêlés.
INDIA
lliifii(-l), fils deTros et de Gallirrhoé, arrière-petit-fils de Dardanus; de là son nom de Dardanides ; il fut père de Laomédon et aïeul de Priam ; on le croyait fondateur d*Ilion, qui était aussi nommée Troie, du nom de son père.
IlTa. (Voy. OEthalia.)
Usâtes (-am), peuple de Ligurie, au S. du Pô, dans le Montferrat moderne.
Inischara (-se), ville de Sicile, dans les monts Héréens.
Imatls ( -i )y nom d'une grande cliaîne de montagnes d'Asie, est im des termes dont les anciens géographes se sont servis de la manière la plus vague, faute de connaissances exactes. Dans son sens le plus précis, il semble s'appliquer à la partie 0. de l'Himalaya, entre le Paropamisus et les monts Emodi. Mais quand on l'applique à quelque grande chaîne, s'étendant beaucoup plus loin au N. et divisant la Scythie en 2 parties {Scythia intra Imaum et Scythia extra Imaum)f il faut plutôt y voir les monts Moussour ou Altaï, ou encore une chaîne imaginaire, qui ne représente aucune montagne moderne.
Imbros oulmbru» (-1), île au. N.
de la mer Egée, près de la Chersonèse de Thrace, a environ 26 milles de circonférence. Comme l'île voisine de Samothrace, c'était un des lieux les plus connus du culte des Gabires.
Imbros.
Inachls (-idis), surnom d'Io, fille d'Inachus. La déesse Isis est aussi nommée Inachis parce qu'elle était la même qu'Io, et parfois on emploie Inachis comme synonyme d'Argienneou de Grecque. — On donnait aussi le nom d'/ziac/t/oe^à Epaphus, petit-fils d'Inachus et aussi à Persée, parce qu'il était né à Argos, ville d'Inachus.
inàchos (-i), 1) fils de l'Océan et de Téthys, et père de Phoronée et d'Io, fut le premier roi d' Argos, et donna.
dit-on, son nom à la rivière Inachos.
Quelques anciens le regardaient comme le chef d'une colonie égyptienne ou libyenne sur les bords de l'Inachus. — 2) principale rivière d'Arçolide, naît sur les frontières de l'Arcadie, reçoit près d'Argos la petite rivière de Gharadnis, et se jette dans le golfe Argotique au S.-E. d'Argos. Inarlme. (Voy. JEnarïaJ) Inaroft (-1), fils de Psammitichus, Libyen, et chef d'une révolte des Égyptiens contre les Pei'ses (461 av. J.-C.). Il fut d'abord heureux, mais fiit ensuite défait par les Perses, pris et mis en croix (455).
India (-se ), nom dont se servaient les Grecs et les Romains, comme les modernes disent Indes orientales y pour désigner toute la partie S.-E. de l'Asie, renfermant les deux péninsules de l'Hindoustan, et de Busman, de Gochinchine, de Siam et de Malacca, et aussi les îles de l'archipel Indien. Les premières notions que les nations occidentales ont eues de l'Inde datent du règne de Darius, fils d'Hystaspe, qui ajouta à l'empire perse la partie N.-O. peut-être seulement jusqu'à l'Indus, mais certainement pas audelà du Punjab. L'expédition d'Alexandre le Grand dans l'Inde mit pour la première fois les Grecs en contact avec ce pays ; mais les conquêtes d'Alexandre ne s'étendirent au Scinde et au Punjab que jusqu'à l'Hyphase, d'où il descendit jusqu'à rindus, et ensuite de rindus jusqu'à la mer. Le roi grec de Syrie, Seleucus Nicator, franchit l'Hyphase et fit la guerre aux Prasiens, peuple qui habitait les bords du Gange supérieur, auxquels il envoya ensuite des ambassadeurs, nonmiés Mégasthène et Daïmachus, qui habitèrent plusieurs années Palibothra, capitale des Prasiens, et eurent ainsi l'occasion d'obtenir be>ocoup de renseignements sur les parties de rinde voisines du Gange. Plus tardlcs géographes firent deux grandes divisions de l'Inde, séparées par le Gange et nommées//i^/a /n^ra Gansent et India estra Gangem : la première renfermait la péninsule de l'Hiudoustan, et la seconde la presqu'île des Birmans. Ils connurent la division des peuples dé l'Hindoustan en castes et ils en énumèrent ?.
llfDICETj:.
Indicëtae ou Iiidï||^êtes (-mn), peuple à rextrémité N.-E. de TEspagne Tan*acouaise près des Pyrénées. Leur capitale était Emporium.
Indiens Oceanus. (Yoy. £rjthrsçum mare,)
Indïfi^tes (-nm), nom des dieux indigènes et deshiérosdeRome, qui, après avoir vécu sur la terre comme mortels, étaient adorés comme dieux après leur mort. Ainsi Énée, après sa disparition sur les bords du Numicus, devint un deus IndigeSy pater Indiges ou Jupiter Indiges, De la même manière Romulus devint Quirinus, et Latinus/«/7//er iMtiaris,
Indns (-i), 1) grand fleuve de Tlnde, prend sa source dans le plateau du Thibet, coule dans la grande plaine du Punjab et se jette dans la mer Erythrée (océan Indien) par plusieurs embouchures. — 2) grande rivière d*Asie Mineure, prend sa source en Phrygie, • traverse la Carie, et se jette dans la Méditerranée, en face de Rhodes.
Induttomarns ou Induciomarins (-i), un des chefs des Tré vires en Gaule, défait et tué par Labienus en 54 av. J.-C. (Voy. Cingetorix,)
Inessa. (Voy. Mtna n^ 2.)
Infëri (-ôrnm), dieux du*monde souterrain, par opposition aux Superi ou dieux du ciel. Mais ce mot Inferi est souvent employé pour désigner les morts et comprend ainsi tous les habitants du monde inférieur, les dieux, comme Hadès ou Pluton, sa femme Perséphoné (Proserpine), les Érinnyes ou Furies, etc. et les âmes des hommes qui ont quitté la terre.
Inferum mare. ^Voy. Etruria,)
Inf^irones. (Voy. Germania.)
Ingipaiini ( -5nim ) , peuple de Ligurie, sur la côte, dont la capitale était Albium Ingaunum.
Mno (-as; acc.-o.), fille de Cadmus et d'Harmonie, et femme d'Athamas. (Voy.
A t hantas,)
înSns (-i), nom de Mélicerte et de Palémon comme fils d'Ino.
Insfibres (-ïnm), peuple gaulois qui franchit le& Alpes et s'établit dans la Gaule Transalpine au N. de TUalie. Leur capitale était Mediolanum. Ils furent soumis par les Romains, peu avant le com-
mencement de la seconde guerre punique.
Intëmëll (-ôrnm), peuple de Ligurie, sur la cote, dont la capitale était Albium Intemelium.
Intëramna (-«e), nom de plusieurs villes d'Italie,ainsi nommées parce qu'elles se trouvaient entre 2 rivières. 1) (Terni) en Omhrie, sur le Nar, entourée d'un canal qui se jetait dans cette rivière, ce qui fit donner à ses habitants le nom à^Interamnates Partes, Ce fut la patrie de l'historien Tacite. — 2) dans le Latium, au confluent du Casinus et du Liris, d'où ses habitants étaient nommés Interamnates Lirinates.
Intercaiia ( -se ), ville des Vaccéens dans l'Espagne Tarracoiiaise, sur la route d'Asturica à Caesaraugusta.
Internnni mare (mér Méditerranée), s'étendant àrO. depuis les Colonnes d'Hercule qui la séparaient de l'Atlantique jusqu'aux côtes de Syrie et d'Asie Mineure à l'E. Elle était nommée par les Romains, mare Internum ou Intestinum ; par les Grecs, Vj Idw OàXaxTa, ou i[ èvTÔ; OâXaTTa, ou plus complètement i\ èvxàc 'HpaxXeiwv (rr/iXûv ôàXaTTa, et par Hérodote îjfie :?i OàXaTTa. Comme elle baignait à la fois les côtes de Grèce et d'Italie, les Grecs et les Romains l'appelaient aussi « notre mer» (Vj f)(i,eT6pa 6àXaxTa, 1?) xaO'^iiJLSçOàXaTTa, mare nostrum ) : l'expression de mare Mediterraneum n'est pas employée par les meilleurs auteurs classiques et se trouve pour la première fois dans Solinus. Le flux et le reflux de la marée ne sont sensibles que dans quelques parties de la Méditerranée, comme les Syrtes, sur la côte d'Afrique, l'Adriatique, etc. Les diverses parties de la Méditerranée étaient désignées par différents noms dont il est parlé dans des articles séparés.
In ni castrum. (Voy. Castrumn** 1.)
is (lOs) , fille d'Inacnus, premier roi d'Argos, aimée de Zeus (Jupiter) et métamorphosée par crainte de Héra (Junon) en génisse. La déesse, avertie de ce changement, la mit sous la garde d'Argus aux cent yeux, qui fut cependant tué par Hermès (Mercure) sur l'ordre de Jupiter. Alors Héra tourmenta lo par un taon et la chassa de lieux en lieux, dans un état de frénésie, jusqu'à ce qu'enfin
lOBATBS.
lONlUM.
elle trouYa le repos sur les bords du Nil. Là elle reprit son ancienne forme et eut de Zeus un fils, noouué Epaphus. (Voy.
Epapkus, ) Les courses dlo étaient trèscélèbres dans Tantiquité, et le Bosphore fht ainsi nommé, dit-on, après qu'elle Teut franchi à la nage. Suivant quelques traditions, lo épousa Ariris ou Télégonus, roi d'Egypte, et fiit plus tard identifiée par les Égyptiens avec la déesse Isis. Il paraît qu'Io était aussi la même que la Lune. Elle est représentée sous la fo^e d'une femme avec des cornes de génisse.
lobâtes, roi deLycie. (Voy, Bellerophon,)
{ol. (Voy. Ctesarea n° 1 .)
lolâtts (-1 ), fils d'Iphiclès et d'Automédusa. Iphiclès était frère d'Hercule, et lolaiis fut le fidèle compagnon et conducteur du héros. Hercule l'envoya en Sardaigne à la tète des fils qu'il avait eus des filles de Thespius ; mais il revint
{>rès du héros peu avant sa mort, et fut e premier qui lui offrit des sacrifices comme à un demi-dieu. lolaiis après sa mort obtint des dieux du monde souterrain la permission de venir en aide aux enfants d'Hercule. 11 tua Eurysthée, puis retourna parmi les ombres.
.lolcns (-1), ancienne ville de la Magnésie de Thessalie, au fond du golfe Pagasétique^ à environ un mille de Ja mer. Elle était célèbre dans la mythologie comme résidence de Pélias et de Jason, et comme lieu d'embarquement des Argonautes partant à la recherche de la Toison d'or.
lilê (-es), fille d'Eurytus d'OEchalia, aimée d'Hercule ( voy. Hercules), Après la mort d'Hercule, elle épousa son fils HWlus.
I5u (-Snls), ancêtre fabuleux des Ioniens, fils de Xuthus et de Creusa, ou d'Apollon et de Creusa, petit-fils d'Hellen. Suivant quelques traditions il régna en^Attique. ^
I5iii»(-8e),etl5iils(-ïdis) (dansles poètes romains) , district sur la côte 0 . d'Asie Mineure, ainsi nommé des Grecs Ioniens qui y établirent une colonie à une époque antérieure à tout monument historique. Le récit mythique de « la grande migration ionienne » rapporte que, par suite des disputes entre les fils de Courus, roi
d'Athènes, an sujet de la succession mi pouvoir, ses plus jeunes fib, Nélée et Ândroclus, traversèrent la mer Egée, à la recherche d'une nouvelle patrie, 140 tus après la guerre de Troie, 1044 av. J.-G. ENms les temps historiques, on trouve douze grandes cités sur la côte ci-déssos mentionnée, se prétendant d'origine ionienne, et réunies en confédération.
Le territoire qu'elles possédaient s'étendait entre l'embouchure du Méandre au S. et de l'Hermus au N. Les noms des 12 dtés en allant du S. au N. étaient Milet, Myus, Priène, Samos (ville et Hé), Éphèse, Colophon, Lébédos, Téos, Éiythrae, Chios (ville et ile), Clazomène et Phocée. La ville de Smyrne, située dans ce district, mais d'origine éolienne, fut plus tard unie à la confédération ionienne (vers 700 av. J.-C.). Le sanctuaire commun de la ligue était le Panionium^sanctuair,e de Poséidon (Neptune) sur le promontoire de Mycale, en £ace de Samos.
Là se tenait la grande assemblée de la confédération, nommée Panionia. A une ^oque reculée ces villes atteignirent un haut degré de prospérité. Elles furent d'abord soumises par Crésus, roi de Lydie ; une seconde fois par Harpagus, général de Cyrus (545) ; s'étant révoltées contre les Perses, elles furent soumises une troisième fois (496.) Dans nul pays habité par la race hellénique, sauf î Athènes, les raffinements de la civilisition, les arts, la littérature, ne fiiient
fdus cultivés qu'en lonie. Dans la longuf bte des artistes et des auteurs d'ionie, nous pouvons mentionner les poètes Himnerm de Colophon et Anacréon de Téos, les philosophes Thaïes de Milet et Anaxagore de Clazomène, les premiers annalistes Cadmus et Hécatée ae Milet, et les Cintres ^uxis, Apelle et Parrhasius.
iplace importante qu'occupent quelques villes d'Iome dans l'histoire primitive du christianisme est attestée par les Actes des apôtres et par les épitresdc St-Paul aux Éphésiens, et de St4eanaui 7 Eglises d'Asie.
Idniuiii mare, mer entre l'Italie et la Grèce, au S. de l'Adriatique, commence au Ji. à Hydruntum en Galabre, et à l'E.à Oricus enÉpire,ou aux monts Cérauniens ; dans les plus anciens temps^
elle-même fut ce
npTHeaa
rAdriatiqi]
s le plus étendu, lit Ionienne comprenait les mers de Sicile, de Crète, et Icarienue. Les ancieui fainienl dériver son nom des courKs d'io, mais elle élait plus probablement nommée ainsi à canse des colonies ioniennes qui s'établirent à Cépballénie, et dans les •litres île* sur les côtes 0. de la Grèce.
lôpbon (-ontla). Sis de Sophocle e( de Nicostrate, remarquable poète tragique. Pour la célèbre histoire de l'accu- Htion qu'il intenta à SOD père, voj.
Sophocle.
lo* ("loi), île de la mer ^ée, une des Sporades et Faussement classée par Steph. B. parmi les Cjciades; elle est située BU M. de Thcra et au S. de Paros el de Naxos. Selon Pline (4,I2,!3) elle a»ait 3S milles en longueur et était à 18 milles deNaxos, a ÎSdeThera; elle possédait une ville de même nom, située sur unebanteurdansla partie 0. de l'île, qiJ s'Bfpelle auj. Nia (it'ltf).
Ipktka (4dla), c.-à'd. Ëvadaé, fille d'Iphis el femme de Capance.
IphlelM (-!>} ou Iphielna (-1), 1) fils d'Amphitryon et d'AIcmène de Thèbes, éUil d'une nuit plus jeune que son frère Hercule. Il épousa d'abord Automédusa, fille d'AlcalQoiis, dont, il eut lolaiis, et ensuite la plus jeune fille de Créon. —2) 61s dePhylacusou Céphalu*, un des Argonautes, célèbre pour sa
Iphlerâtea , rameui général atbénien, fils d'un cordonnier, introduisit dans l'armée athénienne les peltasies, corps de troupes ayant jusqu'à un certain point les avantages des troupes pesamment années et des troupes légères. 11 substi*
Clit bouclier au bouclier pesant, lance et une èpée plus longue,
adopta II
et remplaça l'ancienne cotte de mailles par un corselet de toile ; à la tèle de ses pellastes il défit les Spartiates en 39!, exploit qui fut célèbre dans toute la Grèce. Il épousa la fille de Cotjs, roi de Thrace, et mourut peu avant 348.
Iphï|cënT)t (-«e), fille d'Agamemnon et de Clylemnestre, suivant la tradition --- ia fille de Thésée el d'Hé-
lémis (Diane), la déesse irritée rendit la mer si calme que la flotte grecque réunie à Aulis ne put mettre à la voile pour se diriger contre Troie. Sur l'avis du devin Calchas, Agamemnon sacrifia Iphigénie pour apaiser la déesse ; mais Artemis mit une génisse i sa place, el la Irauaporla enTaurideoù elle devint prêtresse d'Ar^ lémis; c'est là qu'elle sauva sou frère Oreite, qui allait être sacrifié à Artémis et s'enfuit avec lui en Grèce emportant la statuede la déesse. Iphigénie élaitadorée à Athènes et à Sparte, et il est probablequ'elle était primitivemeni laméma
qti^Ai
is elle-i
■phïnêdTa (-k), ou Iphimcde (-«•), femme d'Aloeus, devint par Pose!don (Neptune) mère des Aloides , Otus el Ëphialles.
Iphi* (-idlB), jeune homme qui aima Anaxarèle. (Voy. Ànaxaritr.) — 2) jeune fille de Crète, fut élevée comme garçon, et, étant fiancée à lantlie, fut méiamorphosée par Isia en jeune homme.
ïphïfDl (-1), fils d^Eurytus d'OËcbalia, un des Areonautes, tué par Hercule. (Voy. Hercule). — 2) Roi d'Élide , qui rétablit les jeux Olympiques et institua la suspension de toute guerre pendant leur célébration, (885 av. J.-C.)
IpaDB (-1), petite ville de la Grande Phrygie, célèbre par la grande halaille où Antigone liit défait et tué par Séleueus etLysimaque en 301.
Ira (-«), montagne fortifiée eu Messe nie, célèbre parla résistance qu'y opposa Àristomène aux Spartiates pendant onze ans. Sa prise par les Spartiates, en 668, mit fin à la seconde guerre de Hesséuie.
irëne (-e«), nommée P»< (-»el»)
par les Romains, déesse de la paix, était,
suivant Hésiode, fille deZeus et de Thé-
mis, et une des Heures (voy. Horii).E\\*
élaît adorée à Athènes et à Rome. Dans cette dernière villeiin temple iiiB|Difi(|ue lui [ut blli par l'empereur Vespajien. La Pail eal représentée sur les médailles comme une jeune femme leuant dam la main gauche une corne d'abondance, et dans la droite une branche d'olivier ou le raducée de Mercure.
Iris (-is ou idla), 1) Cllede Thaiimas (d'où son uom de Thaiimanlias) et d'Electre, et siEur des Harpies. Dans l'Iliade, elle est la messaRci-e des dieux; maïs, dans l'Odyssée, Hermès (Mercure) est lemessager des dleui ellrisn'esr pas menlionuèe. Iris élait d'abord la nersonni&calioD de l'arc-en-ciel, que l'on regardait comme le rapide messager des dieun. Dans les anciens poêles Iris est uue déessse vierge ; mais plus lard, elle esl femme de Zéphynis, et mère d'Ëros (l'Amour). Iris eM re]>résenlée, dans les œuvresd'art. velue d'une tuuique longue etample, surmontée d'un léger vêlement, avec des ailes aux épaules, tenant dans la main gauclie le mIod de héraut. —
!) (Yeshil Irmak) rivière considérable d'Ane Mineure, naitdansleN.de l'Anti- Taunis, traverse le Loar, et se jelte dans TEuxin an golfe d'Amisus.
■■ (Hil), ville du S. de la Mésopotamie, i 8 joinnées de marche de Babjlone, sur la rive 0. de l'Euphrale, et sur une petite rivière du même nom. lly avait dans le voisinage des sources d'asphalte, d'où on tira le bitume qui servit de mortier pour bàlir les mursde Babjli
Iweus(-I), un des 10 orateurs tiques, né à Chalcis, viol de bonneheure à Athènes. Il écrivit pour d'aiilrei
discours judiciaires, et élablil une école de rhétorique à Atlièues, où Démosthène Fut, dil-OD, son élèTe. Il vécut entre 430
Onze de ses discours existent en
re et se rapparient tous à des questions succession. Ils fournissent beaucoup de détails importants sur cette partie du droit athénien.
I*»ra (-«} (Isère), rivière de la Gaule Narlionnaise, de-scend des Alpes Grées et se jelle dans le RhâneauN.da Valence.
■■«arl«(-«e), district d'Asie Mineure, dans le N. du Taurus, entre la Pisidie et la Cilicie, dont les habilanls, les Isauriens, étaient des brigands détenninés.
Ils furent débits par le consul romain L. Servilius (IS av. J.-C.), qui reçut le
blonda (-mj , rille de Pisidie, en Asie Mineure, près de Termessus.
iala (-la-idlB ou-ïdM), une des principales divinités égyptiennes, femnie d'Osiris et mère d'Horus. Elle fut d'abord déesse de la terre, el ensuite de la lune. Les Grecs la confondaient atn Démêler (Cérès) el avec lo (voy. loj. Sod culte s'introduisit i Rome vers la Gn de la république, el devint trés-popubïte sous 1 empire. Le temple le plus impin^ tant d'isis, à Rome, était dans le champ de Mars, d'où on l'appelait Isis Campeasis. Les prêtres et les serviteurs de li déesse (Hinaienl des vêlements de toile; aussi l'appelait-on elle-même Linigin.
ImtiiraB (-l)ou Innau-a (.^rsa), ville deThrace, près de Maronée, surunc montagne du même nom qui produisait d'excellent vin. Elle est mentionnée itm l'Odyssée eomme ville des CicODes. Us poêles se servent souvent de l'adjeclU Ismarius, comme synonyme de Thraa.
kmene (-ea), ûlle d'OËdipe et de Jocaste, et sieur d'Antigone.
kmSBaa (-1), petite rivière deBéotie, naît au mont Cithéron, passeà llèbes, et se jette dans le lac Hylica. U ruisseau de Krcé, si célèbre dans I1ii>- , taire de Thèbcs, se jetait dans l'IsméDOi; c'est de cette rivière qu'Apollon était
laficrâtea (-!■] , un altiques, ne à Athènes ei reçut une éducation soij
s 10 orateun m av. J.*.
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maîtres étaient Gorgias , Prodicus et Socrate ; il enseigna d'abord la rhétorique à Chios, puis à Athènes. Là, il obtint un grand succès, et acquit peu à peu une grande fortune par sa profession. Il avait 100 élèves, dont chacun lui payait 1000 drachmes. Il tira aussi un revenu considérable des discours qu'il écrivit pour d'autres ; mais, naturellement timide et d'une faible constitution, il ne prit jamais la parole en public. Il aimait ardemment son pays, et, quand la bataille de Chéronée eut détruit le dernier espoir de liberté, il mit fin à ses jours, en 338, à Tâge de 98 ans. Il travaillait ses discours avec le plus grand soiu ; mais son style est artificiel. 21 de ses discours sont parvenus jusqu'à nous; le plus célèbre est le Panégyrique, où il montre quels services Athènes a rendus à la Grèce à toutes les périodes de son histoire.
Issa (-ae : Lissa), petite île de la mer Adriatique, avec une ville du même nom, sur la côte de Dalmatie, tirait, dit-on, son nom d'issa, fille de Macareus de Lesbos, qui fiit aimée d'Apollon. L'île était habitée par une courageuse race de marins, dont les barques {lembi Issœi) étaient très-estimées.
Is«a.
Issëdôues (-um), tribu scythique, dans la grande Tartarie, près des Massagètes, auxquels ils ressemblaient pour les mœurs ; on les représente comme s'éteudant jusqu'aux limites de la Séiique.
Iwiicus Stuus (voy. Issus),
Issus (-1), ville à l'extrémité S.-E.
de la Cilicie, près du golfe Issicus (golfe d'Iskenderoon ) et au pied du col du mont Amanus nommé Portes Syriennes; célèbre par la grande bataille où Alexandredéfit Darius Godoman (333), livrée dans une étroite vallée près de la ville.
IstsDTones. (Voy. Germania,)
Ister. Voy. Danubius,
Isiria ou Hlslria (-ae ), presqu'île à l'extrémité N.de l'Adi-iatique, séparée de la Vénétie par la rivière Timavus et de l'illyrie par la rivière Arsia. Les habitants, les Istri ou Histrij étaient une belliqueuse race illyrienne, qui soutint plusieurs guerres contre les Romains ; ils furent enfin soumis parle consul G. Glaudius Pulcher, 177 av. J.-G. Leurs principales villes étaient Tergestes et Pola.
Istrop61ts(-ls), lslr<w ou Istrla (-ae), ville de la Basse Mœsie, non loin de l'embouchure du Danube ; colonie de Milet.
fstrus ("Idipo;), ville de Grète, qu'Artémidore appelait aussi Istrona. Ge dernier nom se trouve dans une inscription (ap. Ghishull, Antiq.Asiatic, p. 1 10 )
Istrus.
italïa (-ae), signifiait au temps d'Auguste le pays au S. des Alpes que nous nommons Italie. Le nom d'Italia était primitivement usité pour désigner un pays beaucoup plus limité. La plu-
Krt des anciens tiraient ce nom de ncien roi Italus; mais il n'est pas douteux que Tltalia ou Vitalia, comme on l'appelait aussi, était le pays des Itali, Vitali, Vitelli ou Vituli, race ancienne, plus connue sous le nom de Sicules. Gette race se répandit dans la partie S.-O. de la Péninsule et elle avait pour limite au N. une ligne tirée du montGarganus à TE., jusqu'à Terracine à l'O. Suivant les Grecs, l'Italie était dans l'origine seulement composée de la partie S. du Bnittium, et était bornée au N. par une ligne tirée du golfe Lamétique au golfe de Scylla. Plus tard ils étendirent le nom d'Italie à tout le pays au S. de Posidonia à l'O. et de Tarente à l'E. Quand les Romains eurent soumis Tarente et le S. de la péninsule, vers 27 2 , le nom d'Italie eut une signification encore plus étendue. 11 siguifia alors tout
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le pays soumis aux Romains depuis le détroit de Sicile jusqu'à rAmo et au Rubicon. Le pays au N. de ces rivières continua à être appelé Gaule Cisalpine et Ligurie jusqu'à la fin de la répuolique. Auguste fut le premier qui étendit le nom d'Italie aux pays depuis les Alpes Maritimes à l'O jusqu'à Pola en Istrie. Outre le nom d'Italie, on désignait la péninsule par des noms divers, surtout tes poètes : on la nommait Hesperia, nom que les Grecs lui donnaient parce qu'elle était à rO. de la Grèce ou Hesperia Magna, pour la distinguer de l'Espagne (Hes' ^tfria),etiSa^iirma,parcequeSatumeavait, dit-on, jadis régne dans le Latium. Les noms de certaines parties de l'Italie étaient aussi appliqués par les poètes à tout le pays. Ainsi on la nommait OEnotria , primitivement terre des OEnotri, dans le pays nommé plus tard Bruttium et Lucanie ; Ausonie ou Opica^ primitivement terre des Ausoneset des Opiques ou Osques, sur la côteO. dans le pays nommé ensuite Gampanie; Trnhema, proprement la terre des Tyrméniens, aussi sur la côte 0., auN. de l'Ausonie ou Opique, et plus spécialement le pays nommé ensuite Étrurie; lapygia, la terre des lapyges, sur la côte Ë., dans le pays appelé ensuite Galabre ; Ombrica^ terre des Ombriens, sur. la côte E.,le long de l'Étrurie. L'Italie ne fut jamais habitée par une seule race. Des races diverses y avaient émigré à une époque très-recuiée. Les plus anciens habitants furent les Pélasges ou OËnotriens, rameau de la grande race qui habita primitivement la Grèce et les côtes d'Asie Mineure. On les appelait aussi Aborigènes et Sicules. A l'époque où commence l'histoire romaine, 1 Itdie était peuplée par les races suivantes.
Depuis l'embouchure du Tibre, entre sa rive droite et la mer, étaient les Étrusques, qui s'étendaient au N. jusqu'aux Alpes. Le long des Étrusques, entre la rive gauche du Tibre et TAdriatique, étaient les Ombriens. Au S. des Étrusques étaient les Sacrani, Casci, ouPrisci, tribus osques, qui, chassée» des montagnes par les Sabins, avaient battu les | tribus pélasgiques des Sicules, des Aborigènes ou Latins, et, s'unissant à ces peuplés vaincus, avaient formé le peuple
nommé d^i^rd Prisci Latini et ensuite seulement Latini. Au S. de ceux-ci, jusqu'à la rivière Laus, étaient les Opiques, nommés aussi Ausones ou Aurunces, et dont faisaient partie les Yolsques, les Sidicins, les Saticules et les Èques. Le S. de la PéniAsule était habité par les OËnotriens, qui furent plus tard r^ foulés dans l'intérieur par les nombreuses colonies grecques fondées le long des côtes. Au sud des Ombriens jusqu'au mont Garganus, étaient les diverses tribus sabines ou sabelliennes, les Péligniens, les Marses, les Mamicins, lesVestins et les Berniques; c'est de ces tribus que sortit plus tard la belliqueuse race des Samnites. Du mont Garganus à l'extrémité S.-E. de la Péninsule, le pays était habité par les Dauniens ou Apuliens, les Peucétiens, les Messapiens et les Salentius. Us furent tous soumis par les Romains, qui devinrent maîtres de toute la péninsule. A l'époque d'Auguste, voici quelles étaient les principales divisions de l'Italie: I. L'Italib Supèriburb depuis les Alpes jusqu'à la .Macra à l'O. et au Rubicon à l'E. Elle comprenait : 1» la Ligurie, 20 la Gaule Cisalpine, Z^ la Vénétie avec la Garnie, 4® l'istrie. II. — Italie Centrale, nommée quelquefois Italie Propre (terme non usité chez les anciens) pour la distinguer de la Gaule Cisalpine ou Haute Italie, et de la Grande Grèce ou Basse Italie, s'étendait depuis la Macra à l'O. et le Rubicon à l'E. jusqu'au Silarus à l'O. et au Frento à l'E. Elle comprenait : P yÉtrurie, 2« VOmbrie, 3» le Picenuntf 4o le Samnium avec le pays des Sabins, des Vestins, des Mamicins, des Marses, des Péligniens, etc., 5<> le £atium, &* la Campanie, III. — Bamb Italib ou Grande Grèce qui comprenait le reste de la Péninsule au S. du Silarus et du Frento. Elle renfermait 1 ° VApulie^vrec la Calabre f2o la Lucanie y Z^ le Bruttium, Auguste divisa l'Italie en 1 1 régions: lo Latium et Gampanie, 2® terre des Hirpins, Apulie et Calabre, 3o Lucanie et Brutium,4o territoire des Frentans, des Marrucins, des Marses, des Péligniens et des Sabins, avec le Samnium , 5® Picenum, 6** Ombrie avec le district d'Ariminum, 7» Étrurie, 8" Gaule Cispadane, 9° Ligurie, lO® partie E. de la Gaule Transpadane, Yénetie,
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Carnie, et Istrie, IP partie 0. de la Gaule Transpadane.
Itolica, 1) ville de la Bétique, sur la rive 0. du Bétis, au N.-O. d'Hispalis, fondée par Scipion TAfricain pendant la 2e guerre punique ; il y établit quelquesuns de ses vétérans. Ce fut la patne de Trajan et d'Hadrien. — .2) nom donné à Coranium par les Italiens pendant la guerre sociale (voy. Corfinium),
ItaUcns Sllliis. (Voy. Silius.)
Italias. (Voy. Italia,)
lianna (-1), y. sur la côte E. de la Crète, près du prpmontoire de même nom» fondée par les Phéniciens.
lUoat en Crète.
Itkaca (-»), petite île de la mer Ionienne, sur la côte d'Épire, patrie dUlysse. Elle a environ 12 milles de long, 4 de large, et est divisée en deux parties, unies par un isthme étroit, qui n'a pas plus d'un demi-mille. Dans chacune de ces parties il y a une chaîne de montagnes d'une hauteur considérable. Celle du N. est nommée Neritum et celle du
Ilbaqa*.
S. Neium, La ville d'Ithaque, résidence d'Ulysse, était située sur une montagne conique et escarpée, nommée maintenant Aeto, ou la Serre de l'Aigle, occupant toute la largeur de l'isthme. Ithaque est maintenant une des 7 îles Ioniennes longtemps placées sous la protection de la Grande-Bretagne et renoues enfin au royaume de Grèce (en 1864).
Itk5ine (-es), forteresse de Messénie sur une montagne du même nom, qui forma -ensuite la citadelle de la ville de Messène. Elle fut prise par les Spartiates en 723, à la fin de la seconde guerre de Messénie, puis en 455 à la fin de la 3* guerre de Messénie.
liimm Portas, port des Morins, sur la côte N. de la Gaule, où César s'embarqua pour la Bretagne ; probablement Vissant, ou Witsand, près de Calais.
lion. (Voy. Itonia.)
It5iila (-»,it5iiias-aflis, ou Ito- ■Is-idis), surnom d'Athéné (Minerve), qui venait de la ville d'Iton dans le S. de la Phtiotide, en Thessalie. La déesse y avait un sanctuaire célèbre et est nommé^ de là Incola Itoni,
Itiirtêay It^rva, district de la frontière N.-E. de la Palestine, habité par un peuple arabe, belliqueux et pillard. Auguste donna l Iturée, qui avait été jusqu*alors gouvernée par ses princes indigènes, à la famille aHérode. A l'époque de J.-C. elle était gouvernée par Philippe, frère d'Hérode Antipas, en qualité de tétrarque.
Itys. Voy. Tereus,
ifilis (-idis), capitale de Céos : patrie de Simonide. (Voy. Ceos.)
lalus, 1) fils d'Énée, nommé d'ordinaire Ascanius (voy. Âscanius), — 2) fils aine d' Ascanius, réclama le gouvernement du Latium, mais fut obligé de l'abandonner à son frère Silvius.
IxTon (-onis), roi des Lapithes, fils de Phlégyas, et père de Pirithous. Il assassina traîtreusement son beau-père, pour ne pas donner les présents de noces qu'il avait promis , et comme personne ne voulait le purifier de ce meurtre, Zeus (Jupiter) l'enleva au ciel et le purifia. Mais Jxion fut ingrat envers le père des dieux et essaya de gagner l'amour d'Héra (Junon). Zeus créa alors un fantôme qui ressemblait à Héra, et par lequel Ixion devint père d'un centaure (voy. Centaurl), Ixion fut cruellement puni de son ingratitude impie. Il eut les mains et les pieds enchaînés par Hermès (Mercure) à une roue qui tournait sans relâche.
IxîoBÏdes (-8e),c.-à-d. Pirithoiis, fils d'Ixion. On appelle aussi les Centaures Ixionidse,
«IFaccetâni (-5ram), peuple de l'Espagne Tarraconaise entre les Pyrénées et l'Èbre.
«fana. (Voy. Janus,)
JAMICULUM.
JAXARTKS.
«JFanlcalom. (Voy. Roma,) «JFânus (•!) et «iân» (-k); couple d'anciennes divinités latines, adorées comme le soleil et la lune. Les noms de Jauus et Jana ne sont que des formes- de Dianus et Diana, mots qui ont la même racine, dies, jour. Janus occupait une place importante dans la religion des nomains. 11 présidait au commencement de toute chose, et était toujours invoqué le premier dans toute entreprise, même avant Jupiter. Il ouvrait Tannée et les sai • sons, et le premier mois de Tannée était désigné par son nom. Il était le portier du ciel, et portait les surnoms de Patulcus, ou Patuieius (TOuvTeur), et de Glusius ou Clusivius (leFermeur). Il était aussi sur la terre la divinité gardienne des portes, et on le représentait d'ordinaire avec 2 têtes, parce que toute* porte regarde de deux côtés {Janus bifrons). Il est quelquefois représenté avec 4 têtes (Janus quadrifrons) parce qu'il présidait aux 4 saisons. A Rome., Numa consacra, dit-on, à Janus le passage couvert qui portait son nom, qui était ouvert en temps de guerre et fermé en temps de paix. Ce passage est communément, mais à tort, appelé un temple. 11 était près du Forum. 11 semble qu'on l'ouvrait pendant la guerre, pour indiquer symboliquement que le dieu était parti pour aider les guerriers romains, et qu'on le fermait en' temps de paix, pour que le dieu, sauvegarde de la cité, ne pût s'éloigner. Le jour du nouvel an, qui était la principale fête du dieu, on se faisait des présents les uns aux autres, consistant en friandises et en médailles de cuivre , i-e-
Îrésentant d'un côté la double tête de anus, et de l'autre un vaisseau. Le nom général de ces présents était Strenœ,
Janus tiré d'une médaille de Sex. Pompée au Musée Britann.).
«Vftson (-onls), 1) fils d'iËson et célèbre chef des Argonautes. Son père iEson, oui régnait à Jolcos en Thessalie, fut prive de la royauté par son frère Pélias, qui essaya de faire périr Jason enfant. 11 fut sauvé par ses amis et confié aux soins du centaure Chiron. Quand il fut grand, il vint à lolcos, et réclama le royaume, que Pélias promit de lui rendre pourvu qu'il rapportât la Toison d'or, qui appartenait au roi iEétès de Colchide et était gardée par un dragon vigilant. Jason entreprit l'expédition et s'embarqua sur le navire Ai'go, accompagné des Îtrincipaux héros de la Grèce. Il obtint a Toison avec l'aide de Médée, qu'il épousa, e.t avec laquelle il revint à lolcos. L'histoire de ses exploits dans cette expédition est racontée ailleurs ( voy. Jrgonautes). Pour venger la mort de son père, qui avait été tué par Pélias en son absence, Médée, à Tinstigation de Jasoo,
f persuada aux filles de Pélias de couper eur père en morceaux, et de le fwre bouillir pour lui rendre la jeunesse et b force ; Pélias mourut ainsi misérablement; et son fils Acaste chassa Jason et Médée^ d'iolcos. Ils allèrent à Corinthe, où ils vécurent heureux pendant plusieurs années, jusqu'à ce que Jason abandonna Médée pour épouser Glaucé ou Creiisa, fille de Créon,roi du pays. Médée se vengea cruellement de cet affront. Elle envoya à Creuse im vêtement empoisonné, qui la fit périr par le feu, dès qu'elle s'en revêtit. Créon péri^ aussi dans les flammes. Médée tua les enfants qu'elle avait eus de Jason, et s*enfuit à Athènes sur un chartrainé par des dragons ailés. U mort de Jason est i*acontée de diveiws manières. Suivant les uns, il se tua de désespoir ; suivant d'autres, il fut écrase par la poupe du vaisseau Argo, qui tomba sur lui tandis qu'il était couché dessous. — 2) tyran de Phères, fut nommé lagus ou généralissime de Thessalie (374). U eut un grand pouvoir, et aspira à la suprématie- de la Grèce ; mais il fut assassiné en 370.
aaxartes (-!«. Syr ou Syhom), grand fleuve de l'Asie centrale, qiu se jette dans la mer d'Aral; les anciens supposaient qu'il se jetait au N. «le la mer Caspienne , et ne distinguaient pas
les I mers, 11 séparait la Sogdiaoe de
la Scytbie; sur ses bords habitait
Iriliu Mythique, tes Jaxsrles.
Jéricho ou Hlërichn» , ville des
s plaiae â l'O. du
laÎD, près de son embouchure, dé-
( -âmHi ) . capitale de la Palesti Asie. Elle était primitivemeut la capitale dcsjébuséens. tribu chaiMiiéeDDe ; mais elle fut prise par David ea 1060, et il en ût la capitale du royaume d'Israël.
Après la division du royaume sous Jèi'oboam, elle futia capitale du royaume de Juda, jusqu'à sa destruction et à- la captivité de ses habitants sous Naluchodouosor, roi de Babylqne (âSS). En 530 les exilés juifs, ayant obtenu de Cyrus la pcrmiasion de revenir dans leur patrie, cunmiencérentà rebltir la ville et le temjile : l'ouvrage (ut achevé en 34 ans environ, ^rès la mort d'Alexandre le Grand, Jérusalem fut soumise d'abord aux rois grecs d'ËgypIe, et ensuite aux is grecs de Syrie, Hais, pai
eCraits faits par Aoliochus IV Épiphane pour détruire la religion nationale, les Jui& se révoltèrent sous les Hachabées,
et parvinrent â fonder leur indépendance. Jérusalem devint la capitale d'un royaume •éparé, gouverné par les Hachabées.
Pour l'histoire de ce royaume voy. Pa- Imtina. En 70 la révolte des Juifs coulre les Romains fut étoiifTée et Jéruwlem prise par Titus, après un siège de plusieurs mois, et rasée complètement.
Après une nouvelle révolte des juifs, Hadrien résolut de détruire tous les vestiges de leur oationalité et de leur religion; il établit une nouvelle colonie romaine sur l'em|dacement de Jérusalem, sous le ui)m d',£lia Capitolina, et bâtit un teui|de de Jupiter Capitalinus, sur l'emplacement du temple de léhovah (13&).
Loi^iue le chrisUanisme devint la religion de l'empire romain, Jérusalem reprit son caractère sacré. — Jérusalem est a l'O. de l'extrémité de la mer Morte, à euviroo 30 milles (en droite ligne), et à 35 milles de la mer Méditerranée, sur une plate-forme élevée , séparée , par une série de vallées, des monti^es qui l'entourent de tout câté. Cette plate-
forme a une inclinaison générale de l'O. à l'E. Le point le plus élevé est la montagne de SioD â I extrémité S.-O. de la ville, sur laquelle s'élevait la cilé de David. La partie S.-E. de la plate-forme est occupée par la montagne de Moriah, où s'élevait le temple, et la partie E. par If mont Arra; mais ces deux sommets peuvent à peine être distingués maintenant de la surbce générale de la plate-forme, pi'obablement parce que les vallées voisines ont été peu à peu comn a S&3S pieds aue la Méditerranée, et au-dessus de la vallée qui
.. Le mont i
£IUClpitiiUni(]âruuUn|.
JoGUBte (-ea) ou Jickata (-«), nommée Bvfcasle (•«■] dans Homère, femme de Laius et mère d'tXdipe. (Voy, ' OEdipiis.)
Jappe (-••), Jopps (-«), Ane. Test.
Jaiiho-JafTa, ancienne ville maritime de Palestine, au S. de la frontière de la Judée et delà Samarie.
Jardanea (-Ib, U JoardaiH),n\iisK de Palestine, prend sa source au versant S. du mont Hermon (partie la plus méridionale de r Anti-Liban.), coule vers le S. et se jette dans la mer de Galilée (lac de Tibériade), puis dans le lac Asphallite (merHorle.)
J«aëph«a I^Urtna [-!}, hisioi-ieu juif, néà Jérusalem ea 37 ap. J.-C., fut
jeVlANUS.
JU6DRTHA.
un des généraux des Juifs dans leur ré- Yolte contre les Romains. Il fut fait prisonnier par Yespasien, qui lui laissa la vie par Tintercession de Titus. Josèphe prit alors le caractère de prophète, et annonça à Vespasien que l'empire lui appartiendrait ainsi qu'à son fils. Josèphe ' était avec Titus au siège de Jérusalem, et l'accompagna ensuite à Rome. Il reçut de Vespasien le droit de cité et fut traité avec faveur par cet empereur et par ses successeurs Titus et Domitien. Il prit le nom de Flavius, comme affranchi de la ^Eunille Flavienne, et mourut vers 100 ap. J.-C. Les ouvrages de Josèphe sont écrits en grec. Le plus important, intitulé jénticjuitésjuî'ves, en 20 livres, résume l'histoire juive depuis la création du monde jusqu'à l'an 66, où commença la révolte des' Juifs. Il raconte cette révolte dans son Histoire de la guerre des Juifs en 7 livres. Dans le premier de ces ouvrages il cherche à accommoder la religion juive au goût et aux préjugés païens.
(-i), élu empereur par les soldats en juin 363, après la mort de Julien (voy. Julianus) qu'il avait accompagné dans son expédition contre les Perses. Il fit la paix avec les Perses et mourut en 364 après un règne d'un peu plus de 7 mois. Jovien était chrétien ; maisil protégea les païens. «JFiiba. (-ae), 1) roi de Numidie, fils d'Hiempsal, se joignit au parti de Pompée et remporta une victoire sur Gurion, lieutenant de César. Il combattit ensuite avec Scipion contre César; et, après la
' Juba I.
bataille deThapsus (46), il se tua. — 2) fils du précédent, encore enfant à l'époque de la mort de son père, fut emmené par César à Rome, où il reçut une excellente éducation. 11 devint un des hommes les plus savants de son temps, et écrivit de nombreux ouvrages sur des sujets historiques ou autres. En 30 av. J.-C.
Auguste le rétablit dans son royaume de Numidie et lui donna en mariage Cléopâtre, autrement nommée Sélene, fille d'Antoine et de Cléopâtre. 5 ans après, en 2S , Auguste lui donna la Mauritanie en échange de la Numidie qui fut réduite en province romaine. Il mourut en Mauritanie vers 19 ap. J.-C.
Juba n. ^
«JFadsBa, «IFud»!. (Voy. Palœstina, ) 4]F6|^artka (-m ), fils illégitime de Manastabal et petit-fils de Masinissa.
Jeune encore il perdit son père, mais fut élevé par Micipsa, avec ses propres fils Hiempsal et Adherbal. Jugurtha était un prince brave, capable et ambitieux.
Il se distingua beaucoup en servant sous Scipion contre Numance (13.4 av. J.-C.). Micipsa, en mourant (118), laissa son royaume indivis entre Jugurtha et ses deux fils Adherbal et Hiempsal ; Jugurtha aspira à régner seul. Il assassina Hiempsal peu après la mort de son père, et le sénat romain partagea le ro]^aume entre Adherbal et Jugurtha : mais bientôt Jugurtha attaqua Adherbal, le fit prisonnier et le fit périr (112). Les Romains lui avaient défendu toute hostilité contre Adherbal ; et, comme il avait enfreint cette défense, ils lui déclarèrent la guerre. Le consul L. Calpumius Bestia fut envoyé en Afrique (111); mais Jugurtha acheta de lui, au prix de grosses sommes d'argent, ime paix favorable. Ce procédé honteux excita une grande indignation à Rome. La paix fiit désavouée, et la guerre recommença sous le consul Sp. Postumius Albinus ; mais, pendant l'absence du consul, son frère Aulus fut défait par Jugurtha (110). L'année suivante (109) le consul Q. Cécilius Métellus fut envoyé en Afrique à la tète d'une nouvelle armée. Pendant deux ans Métellus défit souvent Jugurtha et le força enfin à se réfugier chez les Gétules. En 107 Métellus fut relhplacé dans le commandement par Marins. La cause de Jugurtha fut soutenue par son beau^père Bocchus, roi de Mauritanie; mais Marins
JVU*.
AéÈl leun fortes réunies, et Boechm «cheta son pardon des Romains enlitrant MU gendre à SyllB , quesleur de Harius (106). Jugiirtha rutemmeDé prisonoier à Rome, el, après avoir orné le Iriomphe de HariLu(l"' janvier 104), il fut jeté en prison et j mourut de faim.
4aUa (-«], I) Unte de Cé«ar le dictateur et femme de Mariua. — 3) mère de Marc Antoine le Triumvir. — 8) sœur de César le dictateur etfemme de H. Aliux Balbus, dont elle eut Atia, mère d'Auguste (vay. ^lia). — t) fille du dictateur César el de Cométie, épousa Cu.
Pompée en 59 et mourut en couches en S4. — 5)6lled'AugiisleetdeScribouia, unique enfant d'Auguste, née en 39 el mariée 3 fois : !<■ à H. Marcellus , sou cou- BÏD, en 35 } 3° après la mort de Marcellui (33) dont elle n'eut pas d'enfants, à H. Agrippa, dont elle eut 3 Gis, C. etL. Cnsar et Agrippa Postumius, et 3 filles, Julie el Agrippiae ; Su après ta movt d'Agrij^, en 13, à Tibénut Néron, le futur empereur. Ses adultères la firent exiler par Auguste dans l'île de Pandataria sur la câte de Campanie (3 av.
J.-C.). Elle fut ensuite reléguée il Rhégium. Elle mourut en 14 ap. J.-O. peu
«irèi l'avènement de Tibère. — 6) fille de la précédente et femme de L. ^miliu: Pautus. Elle imita les désordres de »
mère etfut banniepar son aïeul Auguste dans la petite ile de Tiémérus , sur h côte d'ApiiIie. (9 ap. J.-C.) Elle moura en 38. 7} dernière enfant de Germanicus et d'Agrippine, mise à mort par Claude à t'instigalian de Messaliue. S) fille de Dnistis el de Livie, sœur de Germanicus, mise aussi à mort par Claude, à l'insligalion deHessalIne (59). 9) Julie, fille de Titus, filsde Vespasien, et mariéeà Flavius Sabiniis, neveu de l'empereur Vespasien. Elle mourut dans un avortemeut
Jalla HaaiKB, née à Ëmèse en Sy-
e, fille de Juiia Mrsa, et mère d'Âr
lexandre Sévère. C'était une femme d'uue
vertu irréprochable, el elle éleva son fils
le plus grand mhu ; elle fut mise à
rr les soldats en même temps que (apr. J.-C. 335).
Jall* ifena , une des plus aisons patriciennes de Rome, d'origine baine, amenée à Rome par Tutius DStiliiis, à la destruction d'Albe la Longue. Elle prétendait desceudre du mythique Jule, fils de Vénus et d'Ancbise. La famille la plus célèbre de cette geiu est celle de César.
jalï&n>a PlaTlaa CUadlMs, nommé d'ordinaire Julien et surnommé l'AposUl, empereur romain (3S1-3fl3).
Il était né à Constoulinople en 33!, et était fils de Iiilius Coustantius et neveu de Constantin le Grand. Julien et son frère aine Gallus furent les seuls membres de la famille impériale dont la vie fiil épargnée par les fils de Constantin le Grand, à la mort de ce dernier en 331. Les deui frères furent élevés avec soin et dans les principes delà religion chrétienne. Julien abandonna de bonne heure intérieurement le christianisme. Hais la crainte de l'empereur Constance l'empêcha de faire une déclaration ouverte d'apostasie. Il se consacra avec ardeur 1 l'étude de la littérature el de la philosophie grecque ; parmi ses conjpagnons d'études à Athèoesse trouvaient Grégoire
JDLIUS C^SAR.
JUPITER
de Nazianze et Basile, qui devinrent ensuite tous deux si célèbres dans TÉglise chrétienne. Julien ne resta pas longtemps à Athènes : ayant été envoyé "par Constance en Gaule pour repousser les Germains, il leur ût la guerre pendant cinq ans (356-360) avec grand succès. En 360 il fut proclamé empereur par ses soldats à Paris , et la mort opportune de Constance Tannée suivante le laissa maître incontesté de Tempire. Il se déclara alors publiquement païen. Son court règne fiit surtout rempli par ses préparatifs militaires contre les Perses. En 363 il fi-anchit le Tigre, et s'avança dans Tintérieur du. pays à la recherche du roi de Perse; mais il fut obligé de se retirer par suite des souHrances que fit endurer à sou armée le manque d*eau et de provisions. Dans sa retraite il fut attaqué par les Perses et tué dans le combat. 11 eut
your successeur Jovien (voy. Jovianus); ulien écrivit un grand nombre d'ouvrages dont quelques-uns existent encore.
Son style est d'une pureté remarquable, et une exacte imitation de celui des écrivains classiques grecs.
Julien, emp. rora. (361-363).
«JFnlIas C»sar (voy. Cœsar), «iGnla npeiifl, ancienne maison patricienne de Rome, à laquelle appartenait le célèbre M. Jimius Brutus qui prit une part active à l'expulsion des Tarquins. Dans la suite cette gens figure parmi les familles plébéiennes. Les principales familles étaient celles des Brutus et des Silanus.
«JFfino (-Snis), nommée Héra par les Grecs (voy. Hera). Le mot Juno a la même racine que Jupiter. Comme Jujîiter est le roi du ciel et des dieux, Junon est la reine du ciel, ou Jupiter femme. Elle était adorée à Rome, comme reine du ciel, dès les premiers temps avec le surnom de Regina, Comme Jupiter était le protecteur du sexe masculin, Junon veillait sur le sexe féminin. On suppo-
sait qu'elle accompagnait chaque femme durant sa vie, depuis sa naissance jusqu'à sa mort. Aussi portait-elle les surnoms spéciaux de Virginalis et de Matrôna, et les surnoms généraux de Obïgena et de Sospita ; c'est sous ce denuer nom qu'elle était adorée à Lanuvium. Le jour de leur naissance les femmes offt*aieut des sacrifices à Junon surnommée Natalis ; mais la grande fête célébrée par toutes les femmes, en Thonneur de Juuon, était nommée Matronalia et avait lieu le 1er mars. Comme elle présidait au mariage des femmes, on l'appelait Juga ou Jugalis, et encore Pronuba, Cbuia Lucina, etc. Le mois de juin qui, dit-on, s'ajipelait primitivement JunoniuSy passait pour l'époque la plus favorable pour se marier. Les femmes en couches appelaient à leur aide Juuon Lucina, et les enfants nouveau-nés étaient aussi sous sa protection. Aussi a-t-elle été quelquefois confondue avec la déesse grecque Artémis ou llithya. Junon était de plus, comme Saturne, la gardienne des finances, et, sous le nom de Moneta^ elle avait un temple sur le mont Capitolin , où Ton gardait les coins des monnaies.
«JFîipiler («JFotIs), nommé Zeus par les Grecs. (Voy. Zeus.) Le Jupiter romain était d'abord une divinité élémentaire, et son nom signifie père ou maître du ciel, par contraction de Diovis Pater ou Diospiter; maître du ciel,on Tadorait à ce litre comme dieu de la pluie, des vents, du tonnerre, des éclairs : de là les épithètes de Pluviusy Fulgurator, Tonjitrualis, Tonans et Fulminator; il était le plus grand et le plus puissant des dieux et surnommé pour cela Optimiis Mari' mus. Son temple à Rome s'élevait sur la colline escarpée du Capitole,d'où venaient les surnoms de Capitolinus et de Tarpeius. Il était regardé comme le protecteur spécial de Rome. Comme tel, il était adoré par les consuls à leur entrée en charge; et le triomphe d'un général victorieux était une procession solennelle au temple du dieu. De là les nombreux surnoms de Imperator, Fictor, Inuîctus, Stator, Opîtulus, Feretrius, Prsedator, Triumpfiator, etc. Sous tous ces surnoms il avait des temples ou des statues à Rome ; sous le nom de Jupiter Capitolinus il prési-
JtrrUHnA.
dait Biu grands jeiix nom de Jupiter Lalialis ou Laliaris aux Fériés Latines. Jiipiler, suivanl la Frojance des Romains, décidait dn rours de toutfs les affaires humaines. 11 pré- Tajrait l'avenir, el les événements étaient le résultat de sa volonté. Il révélait I'bvi I hoinnies par des signes dans le
que le dieu lui-même est désigné par le nom de Prodigialis , c'est-à-dire t voie les prodiges. Pnur la même le dieu était invoqué au commeD< de toute entreprise sacrée ou profane, en même temps que Jiinus qui rendait heureux le commencement lui-même.
Jupiter était aussi regardé comme le gardien de la loi, et le protecteur de la justice el de la vertu. Il maintenait la sainteté du sermeut, et présidait à tout transactions basées sur la lionne foi justice. Aussi Fides était-elle sa pagne sur le Capilole ainsi c^e la Victoire, et c'était de la l'oclie Tarpéienne que l'on précïpitail les traîtres et les parjures. Comme Jupiter était le maître du ciel, et par conséquent le prince de la lumière, la couleur blanche lui était consacrée; x blancs lui étaient sacrifiés
on croyait que son char était traîné par i chevaii\ hiancs; ses prêtres' portaient des bonnets blancs, et les eonsuls étaient
vêtus de blanc quand ils offraienidesi crifices au Capitole, le jourde leurenlr en charge. I^ culte de Jupiter à Bon était confié spécialement au Flamea Di lit, qui tenait le premier rang parmi les Bamines.
^ant ou JlaraMBs miobs, chaîne de montagnes qui court au M . du lac Léman jusqu'à Aiigusla Rauracorum (près do Bâle) sur le Rhin, et qui formait la limite entre les Séquanes et les Helvètes.
JautlBiftnMa (-1) , surnommé le Gi'aiid, empereur de Constautinople (537-565), ue doit être mentionné dans cet ouvrage qu'à cause de sa lè^slatîon. Il établit nue commission de jurisconsultes pour védiger un coqis de lois complet. Us exécutèrent leur tâche en compilant deui grands ouvi'ages, l'un nommé Digeste ou PanJecie, eu 50 livres, collectiou detou^ce qu'il y avait d'impor-
tant dans les ouvrages des jurisconsultes antérieurs, l'autre nommé Code Jusli- □ien, collection de constitutions impériales. A ces deux ouvrages on ajouta ensuite im traité élémentaire en 4 livres sous le litre A'iajtitules; Justinien publia encore diverses constitutions nouvelles auxquelles il donna le nom de Ntyiieltei. Les 4 ouvrages législatifs de Justinien, les Institutes , le Dieeste ou Pandecte, le Code cl les Novelles, sont renfermés sous te nom général de Corpui jiirï! cifilii, el forment le Droit romain tel qu'il est reçu en Europe.
i«slïB»a (-1), historien, d'une ^toque incertaine, auteur d'un ouvrage qui existe encore, intitulé : Hatoriarum Pliî' li/ipicarum libri XLir. Cet ouvrt^e est lire des Hiitoria Pliïlippicie de Trogne Pomjiée, qui vivait au temps d'Auguste.
Le titre de Phitippiae lui fui donné, parce que l'objet de l'ouvrage était de tracer IhisloJrede lanionarchiemacédo-
dans l'exécution de ce plan , Trogue Pompée se laissa aller à tant de digres- 'ons (jue l'otiïrage formait imc espèce 'histoire universelle, depuis la naisluce de la monarchie assyrienne jusu'à la conquête de l'Orient par les Rolains. L'ouvrage original de Trogue Pompée, quin'élaït pas degrande valeur, est perdu. L'ouviagc de Justin . n'est
Rs tant un abrégé de celui de Trogue impée ([u'un choix des [Hirties qiii lui fiaient les plus dignes d'être généralement connues.
JStarDk (-n), nymphe d'une fonine du Latîiim, fameuse jiar les guérius qu'elle causait, etdoni l'eau servait dans la plupart des sacrifices. Un étang du Forum, entre les Temples de (^stur et de Vesta, était nommé Lacai Juiurnm.
JDYRIifAUS.
LABIEIIVS.
On dit que la nymphe fut aûnée de Ju-
{Mter, qui la récompensa par Fimmortaité et la domination sur les eaux. Virgile l'appelle sœur de Tumus.
«VÛTénâlis (-is) Décimas «Rallias (-i), grand poëte satirique romain, sur la vie duquel nous avons peu de détails authentiques. Les anciens biogra- {»hes rapportent qu'il était ou le fils ou e pupille (alumnus) d'un riche affranchi ; qu'il s'occupa à déclamer, presque jusqu'au milieu de sa vie, et qu'ayant composé ensuite quelques vers élégants sur .le pantomime Paris, il fut porté à cultiver le genre satirique ; que, ses attaques contre PÂris l'ayant fait connaître à la cour, le poëte, bien qu'âgé de quatrevingts ans, fut chargé du commandement d'un corps de troupes dans un district éloigné de l'Egypte, où il mourut peu après. Mais les seuls faits qui regardent Juvénal et que l'on puisse accepter avec confiance sont : qu'il florissait vers la fin du premier siècle, qu'Aquinum fiit, sinon j9i patrie, du moins la résidence qu'il choisit, et qu'il est selon toute probabilité l'ami auquel Martial adresse 3 de ses épigrammes. Chacune de ses satires est un essai de rhéteur,, énergique , brillant et sonore. 11 dénonce le vice dans les termes de la plus vive indignation ; mais le ton d'exagération qui règne dans toutes ses invectives laisse douter de la réalité de cette colère soutenue, et on se demande jusqu'où il a cherché l'effet. Les ouvrages conservés de Juvénal se composent de 16 satires, toutes en vers hexamètres.
«iuTeiitas (voy. Hébé),
lisbdacïdes (voy. Labdacus), Labdacos, fils du roi thébain Polydore ; sa mère, Nyctéis, était fille de Nyctéus. Labdacus i)erdit son père de bonne heure et fut placé sous la tutelle de Nyctéus et plus tard sous celle de Lycus, frère de Nyctéus. Quand il fut arrivé à l'âge viril, Lycus lui rendit le pouvoir ; et, à la mort de Labdacus, qui arriva peu après, Lycus prit la tutelle de son fils Laïus, le père d'(%^ipe. Le nom de Labdacides est fréquemment donné
aux descendants de Labdacus : Œdipe, Polynice, Étéocle et Antigone.
EAbdalom (voy. Syracuse).
liAbéâtes, peuple belliqueux de la Dalmatie, dont la capitale était Sc«)dra; sur leur territoire se trouvait le marais Labeatis (lac de Scutari), qui traverse la rivière Barbana.
liabéon (Antistius) , jurisconsulte romain, un des meurtriers de' César, mit fin à sa vie après la bataille de Philippes (42). — 2) fils du précédent et encore plus émineut jurisconsulte. 11 adopta les opinions républicaines de son père, et fiit en conséquence haï d'Auguste. Il est probable que l'expression Labeone insa' nior d'Horace est un trait adressé au jurisconsulte, pour plaire à l'empereur. Labéon écrivit un grand nombre d'ouvrages, qui sont cités dans le Digeste. 11 fut fondateur d'une des deux grandes écoles de droit, dont il a été parlé (voy. Capiton),
liabérios (Decimus), chevaher romain et auteur distingué de mimes, était né en 107 av. J.-C. ; il mourut à Pouzzoles, en Campanie. César le contraignit de paraître sur la scène et de lutter contre Syrus, mime de profession; c'était un métier déshonorant; mais il prit sa re-^ vanche en décochant quelques traits d'esprit à César.
liabîei ou EiaTici, ancienne ville du Latium, sur une colline du mont Albain, à 15 milles S.-E. de Rome, à l'ouest de Préneste et au N.-E. deTusculum. Elle fut prise par les Romains, 418 av. J -C.
liabiënus (-l),T., tribun du peuple (63 av. J.-C.), ami et partisan de César et son principal lieutenant dans les guerres de Gaule ; nfkis, quand éclata U guerre civile (49 av. J.-C.), il passa à Pompée. Il fut tué à la bataille de Munda, en Espagne (45 av. J.-C). — 2) Q., fil» du précèdent, envahit la Syrie à la tête d'une armée de Parthes (40); mais les Parthes l'ayant abandonné l'année sni-
Q. Labienus , mort av. J.-C.» St.
LA BR AND A
LifiBTAIVI.
vantera rinstigadon de P. Ventidius, envoyé d'Antoine, il s'enfuit en Cilicie, où il fut pris et mis à mort.
fjabranda (-5raiii), ville de Carie, à 68 stades N. de Mylasa, célèbre pour son temple de Zeus (Jupiter).
Ijabro, (-9iils), port de mer en Étrurie, peut-être le même que la moderne Livoume ou Leghom.
liabynëtafl, nom commun à plusieurs rois de Babylone, parait avoir été un titre plutôt qu'un nom propre. Le Labynétus mentionné par Hérodote comme médiateur pour la paix entre Cyaxare et Alyatte, est le même que Nabuchadnezzar. Le Labynétus cité par Hérodote comme contemporain de Cyrus et de Grésus, est le même que le Belshazzar du prophète Daniel. D'autres auteurs l'appellent Nabonadius ou Nabonidus. Il fut le dernier roi de Babylone.
liaeedaeniLone. (voy. Sparte),
I^aeet&ni , peuple de l'iLspagne Tarraconaise, au pied des Pyrénées.
IjaeliésiSy (-i>)> une des Parques (voy. Mœrse),
Ijacinlnin, promontoire du Bruttium, à quelques milles S. de Grotone, et formant la limite occidentale du golfe de Tarente. 11 possédait un temple célèbre de Junon, qui y était honorée sous le nom de Lacinia. Les ruines de ce temple ont fait appeler le promontoire Capo délie Colonne,
Mjaemon (-ônls), ou liacmas, -1)^ partie N. du Pinde, où l'Aoiis prend sa source.
Ij&eiliiïca, quelquefois appelée Laconia par les Romains, contrée du Péloponnèse, bornée au N. par l'Argolide et l'Arcadie, à l'ouest par la Messénie, à TE. et au S. parla mer. La Laconie était nne longue vallée qui courait vers la mer ; eUe était entourée de montagnes de chaque côté, excepté au S. Gette vallée est traversée par l'Eurotas qui se jette dans le golfe de Laconie. Dans la partie supérieure la vallée se rétrécit, et près de Sparte les montagnes se serrent si près l'une de l'autre qu'il ne i^ste qu'un petit espace pour le lit de la rivière. C'est pour cela qu'on voit la vallée de Sparte appelée : la creuse Lacédémone, Audessous de Sparte les montagnes s'éloi-
gnent et la vallée s'ouvre en une plaine d'une grande étendue. Le sol de cette vallée est pauvre, mais, sur la pente des montagnes, il est d'une riche fertilité. Loin de la côte on trouvait des poissons à coquille qui fournissaient une pourpre inférieure seulement à celle de Tyr. La Laconie est bien décrite par Euripide comme d'un accès difficile à l'ennemi.
Au N. le pays ne peut être envahi que
f>ar la vallée de l'Eurotas et de l'OËnus; a chaîne du Taygète forme une barrière presque insurmontable à l'ouest; et le ùianque de bons ports à l'est protège ce côté. Sparte est la seule ville d'importance de ce pays (voy. Sparta). — Les plus anciens habitants de cette contrée furent, dit-on, les Gynuriens et les Lélèges. Ils furent expulsés ou conquis par les Achéens, qui habitèrent la Laconie aux temps héroïques. Plus tard les Doriens envahirent le Péloponnèse et derinrent la race dominante en Laconie. La plupart des anciens Achéens furent réduits en servitude. Cependant un grand nombre ne furent que sujets des Doriens sous le nom de Périœques, neptotxoi. Le nom général pour tes habitants est celui de Laconiens ou de Lacédémoniens ; seulement les Périœques étaient fréquemment appelés Lacédémoniens, par opposition aux Spartiates.
liscônïca* Sinus, golfe dans le S.
du Péloponnèse, où l'Eurotas venait se jeter.
liAcydeg, (-is), originaire de Cyrène, succéda à Arcésilas comme chef de l'Académie, à Athènes; mourut vers 215.
lÂdas, courrier agile d'Alexandre le Grand.
liAdë , lie sur la côte 0. de la Carie, en face de Milet, et de la rade où s'écoule le Méandre.
liâddn, (-$iiis), 1) dragon qui gardait les pommes des Hespérides; fut tué par Hercule. — 2) rivière d'Arcadie, qui prenait sa source près de Clitor, et se jetait dans l'Alphée , entre Hersea et Phrixa. Dans la mythologie, Ladon est te mari de Stymphalis et le frère de Daphné et de Métope. — 3) petite rivière de l'Élide, qui coulait sur la frontière de l'Achaïe et se jetait dans le Pénée.
liSDë tânl (-9r om) ,peuple sur la côte E .
LiCLAPS.
LiEYlNUS.
de l'Espagiie Tarraconaise, près de l'embouchure du Rubricatus, probablement le même que les Laletaui, dont le pays, Lalétanie, produisait un excellent vin, et dont la principale ville était Barcino.
Mjttlmpm (•âpi8),ventde la tempéte,représenté sous la forme d*un chien agile,
Sue Procris avait reçu d'Artémi s (Diane) et onné à son mari .Céphalus. Quand le renard Teumessien fut envoyé pour punir les Thébains, Céphalus envoya le chien Lœlaps contre le renard ; le chien surprit le renard, mais Zeus (Jupiter) changea les deux animaux en une pierre que Ton montrait dans les environs de Thèbes.
liœliÂmu (-1), un des trente tyrans, empereur en Gaule , après la mort de Postumus, ap. J.-C. 267 ; il fut tué quelques mois plus tard par ses propres soldats, qui proclamèrent Victorinus à sa place.
Lslianus.
liSelius C, 1) ami du I^i* Scipion ^Africain, suivit le second dans presque toutes ses campagnes. Il fut consul, 190 av. J.-C. — 2) sujnojmnié le Sage, fils du précédent. Son intimité avec Scipion TAfricain, le second, était aussi remarquable que Tamitié de son père pour le le Africain, et elle a été immortalisée
Cr Cicéron, dans le dialogue de T Amitié ; elius est un des interlocuteurs dans le de Senectute et dans la République. Ses deux sœurs furent mariées Tune à Q.
Mucius Scévola Taugure; l'autre à C.
Fannius Strabon.
EiKnas, nom d'une famille de la gens Popilia, connue pour sa cruauté et la hauteur de son caractère. Les principaux membres de cette famille furent : 1) C. Popilius Lœnas, consul en 172 av. J.-C. et plus tard envoyé en ambassade auprès d'Antiochus, roi de Syrie, que le sénat désirait voir s'abstenir de toute hostilité contre l'Egypte. Antiochus marchait justement contre Alexandrie, lorsque
Popilius lui remit la lettre du sénat, que le roi lut et promit de prendre en considération. Popilius décrivit aussitôt avec sou bâton un cercle sur le sable autour du roi, et lui ordonna de n'en pas sortir avant d'avoir donné une réponse décisive. Cette audace effraya tellement Antiochus qu'il consentit tout de suite à la demande de Rome. — 2) P. Popilius Lœnas, consul en 1 32, l'an qui suivit le meurtre de Tib. Gracchus; 11 fut chargé par le parti aristocratique vainqueur de la poursuite des complices de Gracchus , et déploya dans cette odieuse tâche toute la cruauté de sa famille. Aussi chercha-t-il dans un exil volontaire un abri contre la vengeance de C. Gracchus et ne retouma-t-il à Rome qu'après la mort de ce dernier.
I^aërce (voy. Diogène),
liâertës, roi d'Ithaque, fils d'Acrisius, mari d'Anticlée, et père d'Ulysse, appelé de là Laertiades, Quelques écrivains appellent Ulysse fils de Sisyphe (voy. Anticlea). Laerte prit part à la chasse du sanglier de Calydon et à l'expédition des Argonautes. Il était encore vivant ao retour d'Ulysse, après la chute de Troie.
lisestry Icônes (^um)» race sauvagede cannibales, qu'Ulysse rencontra dans ses voyages.Ils furent gouvernés par Antiphate et Lamus. Ils appartiennent à la mythologie jplutôt qu'à l'histoire. Les Grecs les plaçaient à la côte E. de la Sicile, dans les plaines de Léontium, qui étaient apl^elées pour cette raison champs Lestrygoniens. Les poètes romains, qui regardaient le promontoire de Circe comme l'île de Circé d'Homère, placèrent les Lestrygons à la côte S. du Latium, dans le voisinage de Formies, qu'ils supposaient avoir été fondée par Lamus, roi de ce peuple. Aussi Horace dit-il ; X«trygonia Bacchus in amphora, c'est-àdire , le vin de Formies, et Ovide appelle Formies : Lœstrygonis Lami urbs,
liiCYi ou IjctI, peuple de Ligurie, dans la Gaule Transpadane, sur le Tidnus; réuni avec les Manques, il fonda la ville de Ticinum (Pœvie),
I^ai^us (voy. Ptolémee),
MjmwlnuUf ¥àlérlii»(-l), 1) P., consul en 280av. J.-C., défait nar Pyrrhus sur les bords du Siris. — 2) M., préteur en
!IS,fit la pierre conti-c Pbilippc, Grére; cddsiiI en 210, il porta la pie i ™ Sicile et prit Agrigente.
lAïs (-ïdlH), Dom de deux célèbres courtisanes grecques. I) La I", née probablement i Corinthe, vécut au lemp de laguerre du Pélonannèse et tut célébrée cotume ta plus belle Temnie de son lemiis. - !)LaS', miedeTimandre, probablement née à Hyccara, en Sicile. Selon certains récits, elle fut transportée à Corinthe à l'âge de sept aus, après avoir été iaile prisonnière dans l'expédition des Athéniens eu Kcile. Cette histoire oflre de nombreuses diflictiltés , qui semblent nroveniren partie de la confusion de cette Lais avec une autre plus âgée,du même nom.
LaiAs, roi de Thèbes, Tils de LaLdacus, mari de Jocaste, et père d'(£dipe qui le tua (\ay. OEdipé).
LnlsHë (-ë«>, nom commun de courtisane, du grec \a\3.iit, liahil, qui sériait de terme de caresse : " petite bavarde ■>.
lislelaul (voy. Lselaai).
lism«chiaH , Athénien, collègue d'Alcibiade et de Nicias, dans l'expolilioD de Sicile, 415 av. l.-C. Il mourut sous les murs de Syiacnse, dans une sor-
liâmia, (aniàmc (voy. Empuia).
Lamla(-K),.«liuB,ramille romaine, qui prétendait descendre du héros mythologique Lamus. '— L. £lius Lamia, ami d'Horace, consul l'an 3 ap. i.-C., Gis du Lamia qui aida Cicérun a étouffer la conspiration de Catilîna.
Eiàinin, ville de la Phlbiotide,enThessalie, située sur la petite rivière de l'Achéloiis, à 60 stades, dansriutérieur,dii golfe Haliaque. Elle donna son nom à ta guerre des Grecs confédérés contre Anti- |<ater, après ta mort d'Alexandre (323). Antipaler fut défait par l'Athénien Léoalbène et contraint de se réfugier à Lamia, défendue par quelques montagnes.
Idim^BÏa ou IiampinÏMU , ville de Mysic, en Asie Mineure, dans l'intérieur de la Troade, sur les confins de l'Ëolie.
IiBNïpaEcps (-1), ville importante de Hysie, eu Asie Mineure, sur la câte de l'Hellesponl; colonie des Phocéens) célèbre pour son vin ; lieu principal du culte de Priajw.
LsnaB(-l), l)rilsdePDseidon (Ne|itnne) et roi des Lestrygons, passait pour avoir fondé Formies, en Italie (voy. Formies, Lestrygons). — î) rivière et lilte de Cilicie.
lisng:obardl ou IjONsabarali (-SBna),d'où, par corruption. Lombards, Iribu germaine de la race des Siièves, placée ordinairement sur les bords de l'Elbe, et qui, après plusieurs émigrations, traversa éventuellement les Alpes (56S ap.
J.-C.) et s'établit au N. de l'Italie ; cette partie de la Péninsule a toujours re^u depuisie nom deLombardie. Le royaume des Lombards subsista au plus deiii siècles; il fut détruit par Charlemagne.
IJInâiIum (- 1 : Lavigna), ancieune vitle du Latium, située sur une colline du mont Albain, non loin de la voie Ap-
donnn le jour à l'empereur Anionm le
lÂicBou, prêtre Iroyeu d'Apollon Thymbneus. Il essaya eu vain de dissuader ses concitoyens de recevoir dans leurs murs le cheval de bois que les Grecs avaient laissé, quand ils feignirent de s'éloigner de Troie. Il se préparait à sacrifier un taureau à Poséidon, quand deu!i affreui serpent! sortent de la mer, tourent Laocoon et ses deux filset les luffent. Cette mort forme le sujet d'un magnifujiin ouvrage de l'art ancien conau Vatican.
LUdaBla(He,)lilled'Acasteetépouse de ProtésiUs. Quand son mari eut été tué devant Troie, elle demanda aui dieux U permission de converser avec lui seulement pendant trois heures.
Cette demande lui fut accordée. Hennés (Mercure ) ramena Protésilas sur la terre ; et, quand ce dernier mourut pour la seconde Fois, l^odamia mourut avec lui.
KiâSdicë (.«■), I)fi1lede Priant et d'Hécube, et épouse d'Hélicaon. ^ 2) nom donné par Homère à laClle d'Agamemnon et de Clytemnestre, appelée Electre par les poètes tragiques (voy. Electre). — 3) nom de plusieuii princesses grecques, de la famille des Sékucides, dont l'une fut mère de Séleucus Nicator, le fondateur de la monarchie syrienne.
IJiidic{>(-»), nom deplusieurs villes grecques d'Asie, ainsi appelées de la mère de Séleucus I Nicator et d'une autre princesse syrienne de ce nom. 1) Laodicea ad Ljcum, ville de Phn'gie, fondée par Antjochus I) Tbéos. Elle devint une des villes les plus florisaanles de l'Ane Mineure, et plus tard, à l'époque des 3 «très, le siège d'une Ëglise cIiTetienne l^re, — !) LaodiceaCombusta, c.-à-d.
l'Incendiée ; la raison de cette épilhète est douteuse; c'était une ville de la Ljcaonie, au N. d'iconium. — 3) Laodieea ad mare, ville sur la côte de Syrie, à 50 milles S. d'Antioclie,bitieiiar^leuciisl; c'était lemeilleiir port de la Syrie. — 4)
Laodieea ad Lïbanum, ville de la Cirlé- Syrie, a l'entrée W. de la vallée étroite formée par le Liban et l'Antiliban.
USBiédoB(-aBllB), roi de Troie, fils d'IlusetpèredePriam, d'Hésione eld'autres enhnts. Poséidon (Neplune) et Apollon , qui avaient offensé Jupiter, lurent condamnés à servie Laomédon. Par suite, Neplune bltlt les murs de Troie, tandis qu Apollon faî^il paître les troupeaux du roi sur le mont Ida. Quand les deux dieux eurent fait leur ouvrage, Laomédon leur refusa la récompense promise et les chassa de son royaume ; Nep-
vager la contrée ; les Trojens devaient de temps en lemm lui sacrifier unejeime fille. Une fois il fitt décidé par le sort qu'Hésione, fille de Laomédon, serait la victime; mais elle fut sauvée par Her^ cule qui tua le monstre, i condition que LaomedoD lui donnerait les chevaui que Tros avait reçu dejupiler, en compensation deGanymède. Mais, quand le monstre fiit lue, Laomédon viola de nouveau 9 parole. Alors Hercule marcha sur Troie avec une escadre de sii vaisseaux , Gt mourir Laomédon avec touir ses fils, eicepté Priam, et il donna Héslone à Télamon. Priam, comme Qls de Laomédon, est appelé Laomedeniiadei , et les TroyenS, comme su'jels de Laomédon, sont a|^lés Laomedontiadie.
I^apldcl campl (voy. Campi Lapi del).
li&pltlue (-krnn), peuple mythologiqucquihabilaltlesmonlBgnesdela The»
salie. Ils étaient gouvernés par Pirithoûl, qui était hls d'ixion et par conséquenl demi-frère des Centaures, Cesderuiendcmandèrent leur part dans l'héritage paternel, et, comme leurs réclamations M furent pffint satisfaites, une guerre érliti
la parut
^paii.
Pirithoù! épousa Hi[n)ailBmie et invita les " ~ s aux fêles cfu mariage, ces der- .cités par le via et par Mars, it d'enlever et la mariée el les ■utres femmes. Il s'ensuivit un conflit sanglant dans lequel les Centaures fiireDl déluls par les Lapilhea. Les Lanithes passent pour avoir inventé les freins et les brides. Ilest probable qu'ils formaient un peuple pélasgien, qui délit les Centaures, moins civilisés que lui, et les força à abandonner le mont Pélion.
■Jtroul<Kr«(-rtis), prénométrusque porté, par exemple, par Porséna et par Tolumnîus. DesËtrusquesilpassaaux Komains; d'oùLarHerminius, cpii Fut consul en 448 av. l.-C. Ce mot signifie noble. Toi, héros, en étrusque.
Ii«rm (voy. Laruîida), EÂrsBd» (-CraR)) , ti I le considérable
iuurieDs avaient bit une de leurs pi
Ei»reHUa. (voy. ^cca Larentia).
Uirea, dieux inférieurs, à Rome; ils peuvent être divisés en deui classes Lares domestiques, Larei pabtici ; les pre miers étaient les Mines d'une maison ^evés à la dignité de demi-dieux ; le: Mines se rattachaient étroitement aui lunérailles; les Lares étaient dès divi nités présidant au foyer et à l'^nsem ble de la maison. Ce n étaient que les esprits des hommes de bien qu'on honorait sous le nom de Lares. Tous les Lares domestiques étaient gouvernés par le Lar Famitiaris, qui était regardé comm< le fondateur de b &mi1le dont il étai inséparable. Il la suivait quand elle changeait de demeure. Parmi les Lares publics il faut mentionner les Lares Brmilîles et les Larei compilatti. Le!
étaient les protecteurs de toute les derniers présidaient à plusieurs divisions de lacilé, qui étaient marquées par les compila ou points de rencontre de dem ou plusieurs rues. Les images des Lares, dans les grandes maisons, étaient oniioairement dans des lieux spéciaux, Lararia. Quand les habitants de la maiton prenaient leurs repas, une portion était offerte aux Lares, et dans les jojenses occasions on les ornait de guir-
tales. Les premier!
I de toute la cité :
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landes et on lai^it ouverts les Lararia. lArlaniB (-1), ville des Frentani, appelés quelquefois Frentani tarmaiet, sur le Tifemus, et près des frontières de l'Apulie.
lithologie iille de Pélasgus. 1) Ville importante de Thessalie, dans la Pélaigiotide, située sur le Pénée, dans une vaste plaine et autrefois la capitale
des Pélasges. — %) L.,
Cré-
de Tbeslie, dans la Pblhiotide, a 30 stades du golfe Malia. — 3) ancienne ville sur les ciVtes de la Troade. — 4) L. Phriconis, de la Hysie, près de Cyme, d'origine pélasgienne, mais peu- _.i '-V d'Eolieus. Elle était
plée par une ci appelée Laiïssi
quelque distance N. de l'embouchure du Zabatas ou Lycus. Elle était déserte quand Xénophon la vil. Le nom de Laissa est sans doute la corruption de quel- [Ue nom assyrien (peut-être Al-Aisur) [ue Xénophon confondit aisément avec
LftrlHa* (-1), petite rivière formant la limite entre l'Achaîe et l'Ëlide; elle
écoulait dans la mer Ionienne.
Lâriaa Lbciib (Lac de Came), beau lac dans la Gaule Transpadane (M,
LABTIA,
LATIDll.
de Htalie), allant du N. au S.: il est traversé parFAdda. Pline avait plusieurs villas sur le bord de ce lac.
liartla genm, famille patricienne, qui se distingua au commencement de la république par deux de ses membres, T. LartiuSy I*"" dictateur de Rome, et Sp. Lartius, compagnon d'Horatius sur le Pont de bois.
liàrniida ou liàra (-se), fille d'Almon, la liymphe qui informa Junon du commerce de Jupiter avec Jutume ; c'est pour cela que son nom a rapport au mot XaXêiy (ou plutôt XTQpeîv). Jupiter la priva de la langue et ordonna à Mercure de la conduire dans le plus bas monde. En route. Mercure Taima et donna le jour aux 2 Lares.
liarTse (voy. Lémures),
Uha, ancienne ville de Laconie, sur le côté Ë. du golfe Laconien, à 10 stades de la mer et au S. de Gytheum.
liassea ( -»), ville dans TE. de la Crète, non loin du promontoire de Samonium, mentionnée dans les Actes des apôtres.
liâsos (-1 ) d'Hermione, en Argolide ; poète lyrique et maître de Pindare ; vécut à Athènes, sous le patronage d'Hipparque. Ses ouvrages ont péri.
llatïâlls ou llatiarifi (-!•), surnom de Jupiter comme divinité protectrice du Latium. Les villes latines et Rome célébraient tous les ans en son honneur les Periœ Latinœ sur le mont Albain : ces fêtes étaient présidées par un des consuls romains (voy. Latinus),
liatînns (-1), roi du Latium, fils de Faunus et de la nymphe Marica, frère de Lavinius, marid'Amata, et père de Lavinia, qui épousa Énée (voy. La'vinia), Selon une tradition, Latinus, après sa mort, devint Jupiter Latiaris, comme Romulus devint Quirinus.
li&tïom (-1), contrée d'Italie; c'était primitivement le nom d'un petit pays entre le Tibre et le Numicus ; plus tard il désigna le pays borné au N, par l'Étrurie^ dont il était séparé par le Tibre; au sud, par la Campanie, dont il était séparé par leLiris; à l'O, par la merTyrrhénienne et à TE. par les tribus sabines et samnites. La plus grande partie de ce pays est une vaste plaine d'origine volcanique, d'où part un rang isolé de
montagnes connues sous le nom de morts AlbanuSf dont l'Algide et les éminences toscanes sont des branches. Une partie de cette plaine, sur la côte, entre Antium et Terracine, était autrefois trèscultivée , mais elle devint un marais, les rivières du Nymphaeus, de l'Ufens, de l'Amasenus ne trouvant pas d'issue pour leurs eaux ( voy. Pomptinse paludes) ; mais le reste de cette contrée était célèbre dans l'antiquité pour sa fertilité. — Les Latius étaient un des plus anciens peuples de l'Italie. Ils paraissent avoir été une tribu pélasgienne, et ils étaient fréquemment appelés Aborigènes. A une période bien antérieure à la fondation de Rome, cesPélasges ou Aborigènes occupaient une plaine étroite entre le Tibre et le Numicus ; ils chassèrent ou soumirent les Sicules, primitifs habitants de cette contrée, et alors ils furent connus nous le nom de Latini, Ces anciens Latins, appelés Prisci Latini^ pour les distinguer des derniers Latins soumis à Rome, formaient une ligue ou confédération composée de 30 États. La ville d'Albe-la- Longue devint plus tard la capitale de la ligue. Cette ville, qui fonda plusieurs colonies et entre autres Rome, se vantait de son origine troyenne; mais toute l'histoire d'un établissement troyen en Italie est probablement une invention des derniers temps. Quoique Rome îùx.
une colonie d'Albe, elle devint assez
finissante sous son troisième roi, Hostiius, pour prendre et raser Albe. Soui Servius Tullius Rome était admise dans la ligue latine ; Tarquin le Superbe contraignit les autres villes latines à reconnaître Rome pour capitale de la ligue.
Seulement après l'expulsion des rois, les Latins revendiquèrent leur indépendance et commencèrent avec Rome une lutte qui ne devait finir qu'en 340 av. J.-C., par la défaite des Latins au mont Vésuve. La ligue latine fiit un instant dissoute. Plusieurs des villes, par ex. Lanuvium, Aricia, Nomentum, Pedum et Tusculum, reçurent la franchise romaine ; les autres devinrent alliées, et sont mentionnées dans l'histoire sous le nom général de Nomen Latinum ou Latini. Elles reçurent divers droits et privilèges dont les autres I alliés furent privés. L^ Romains fondé-
LATMICCS SmCS.
LEDA
rent des colonies dans diverses parties de l'Italie ; ils les associèrent au Nomen Latinum, quoiqu'elles ne fussent pas situées dans le Latium ; mais elles étaient composées de Latins. Les Latins parvinrent à jouir d'un certain état intermédiaire entre celui de citoyens romains et d'étrangers.
liatmicns slnas (-1 ), golfe sur la côte d'Ionie, en Asie Mineure, où se jette le Méandre ; il prend son nom du mont LatmuSy qui le domine. Par les changements qu'a produits le Méandre sur cette côte, il n'est plus maintenant qu'un lac intérieur, appelé Akees-Chai ou Ufa-Bassi.
IjatmoB (-i), montagne de Carie, qui s'étend dans la direction S.-E. en partant du golfe Latmicus. C'est la scène de l'aventure de Séléné (Lune) et d'Endjmion, qui pour cela reçut des poètes latins le nom de Latmiiis héros et Latmius venator,
Ij«tobrT||^ (-ôrum), peuple de la Gaule Belgique, voisin des Hclvétiens, habitant probablement près des sources du Rhin dans le Switzerland.
I,4mtona (voy. Leto).
I/sarentlum (-1), ancienne ville du Latium, résidence du mythologique Latinus, située sur une hauteur entre Ostie et Ardée , non loin de \sl mer ; elle était entourée d'un l)ois de lauriers (Lauri), d'où on a dérivé son nom.
ftiaarlam(-l ), montagne dans le S.
derAttique,unpeu au N. du promontoire de Sunium, célèbre pour ses mines d'argent qui, fertiles d'abord, étaient épuisées au temps d'Auguste.
l^aarën (-Snls ) , ville dans l'est de l'Espagne Tarraconaise, près de la mer et du Sucre.
■ÂttB (-1 ) > ville grecque de Lucanie,
Eres de l'embouchure du Laiis, qui formait i limite de la Lucanie et du Bruttium.
^lf>\ Ih ^^
La&s, en Lacanie.
«S Pompell (Lodi Vecchio),
ville de la Gaule Cisalpine, au N.-O. de Placentia et au S.-È. de Mediolanum, devint un municipe par la protection du père de Pompée, dont elle prit le nom. I^aosus (-1), 1) lils de Mézeuce, roi des Étrusques , fut tué par Éuée. — 2) fds de Numitor et frère d'Ilia, fut mis à uiort par Amulius.
liantul» (-Sram), village des Yolsques dans le Latium, dans une plaine étroite entre Terracine et Fundi.
liATerna (-»), déesse romaine des voleurs et des fourbes ; elle donna son nom à la porte Lavernalis, liaTTcom (voy. Labicum).
Ij&Tîiila (-»), fille de Latinus et d'Amata, promise à Tumus et mariée à iEnée (voy. Turnus),
liaTîninm ou IjftTiiiiam (-1), ancienne ville du Latium, à 3 milles de la mer et à 6 milles E. de Laurentum , sur la voie Appienne , fondée par Énée , et appelée Lavinium en l'honneur de Lavinia.
Eiëander (-drl), jeune homme célèbre d'Abydos, qui nageait toutes ' les nuits à travers l'Hellespont pour aller visiter Héro, prêtresse d'Aphrodite (Vénus) à Sestos. Mais une nuit il périt dans les flots, et quand le matin les vagues déposèrent son corps sur les rives de Sestos, Héro elle-même se jeta dans la mer.
liébadêa (•»), ville de Béotie, entre Chéronée et le mont Hélicon, au pied d'un rocher dont un antrQ servait de sanctuaire à l'oracle de Trophonius.
liébédus (-1), une des 12 cités ioniennes, sur la côte de Lydie, entre Colophon et Téos. Elle était presque déserte au temps d'Horace.
liécliœiim (voy. Corinthus), lieblntliaB ou liébyiitlias (-1), île de la mer Egée, une des Sporades.
liectum ( -i )} promontoire S.-E.
de la Troade, formé par le mont Ida qui se prolonge dans la mer.
Eiëda ( -se), fille de Thestius, d'où elle est appelée Thestias, épouse de Tyndare, roi de Sparte, et mère, soit par Jupiter, soit par Tyndare, de Castor et PoUux , de Clytemneslre et d'Hélène.
Selon la tradition commune, Jupiter visita Léda sous la forme d'un cygne : elle enfanta 2 œufs; de l'un naquit Hé-
tife, dignité devenue vscmile par Is mort de César, quand il se Tctira dam ses provinces de Gauleel d'Espagne. Antoine, après sa défailE à Modène(43), se réfugia auprès de Lépidus qui épousa sa cause contre le sénat. Ils passèrent les Alpes à la tèle d'une puissante année ; Octave (plus tard Auguste)les «tleigait au N.
de l'Italie. Au mois d'octobre fui formé lefomeut iriumviiat, par lequel le moude romaiu était divisé eolre Auguste, Autoiue el Lépide. Dans la nouvelle divisioD des provinces après la bataille de Philippea (41), Lépide Kçut l'Afrique, où II demeura jusqu'en 38. Cette année, Auguste le fît venir en Sicile pour s'en ^reaider contre Setlus Pompée. Lépidus obéit, mais, irrité d'être traité comme un subordonné, il résolut de s'efforcer d'acquérir la Sicile pour lui-même. Il tut aisément soumis par Auguste qui lui laissa la vie, mais l'exclut du triumvirat et lui ordonna de vivre k Circeii sous une étroite suryeillaoce. Cejiendant il lui permit de conserver la dignité de grand pontife. Il ne fut point instruit de la conspiration de sou ûls pour assassiner Auguste. Il mourut l'an 13. Auguste lui succéda au pontificat.
liëpanitt ( -trnni ) , peuple des' Alpes, près des sources du Rhin, au S. du mont St-Gothard et du Simplon. Son nom est resté au val Loiienlina. Sapi'mcipale villeétaitOscela(£teina <tOiiola).
Leprinm (-1), ville d'Ëlide dans la Triph jlie, à 40 stades de la mer.
LeptiBcs, Athénien, connu seulement pour avoir proposé une loi abolissant toute exemption spéciale des charges publiques; c'est contre cette loi qu'est dingé le discours de Démosthène, connu sousle nom de discours SUT Leptine, 35Sav. J.-C.
Iieptin (-la). 1) Leplis Magna ou
ri.*^
tfeapolis, ville de la cote N. de l'Afrique, entre les Syrtes, à l'E. d'Abretonum ; c'était une colonie phénldenne, qui folsait un commerce florissant, i qu'elle ne possédé! pas donna le jour à l'empereur Sëptime ae-
ordinairement appelée Leptis sans qnaliScatif, colonie phénicienne sur la cèle du Byiacium, au N. de l'Afrique.
Lenaa (-n) ou Lerne (•«■), distriri en Argolide, non loin d'ArÇos, dans lequel se trouvaient un inamis el une petite rivière du même nom. C'est là qu'Hercule tua l'hydre de Leme.
Iiir«a, petite Me, une des Spondts, vis-à-vis de l'emhouchnre du golfe laliui, sur la cAte de Carie.
IjesbiM ou Iieabuo (-t), grande île de la mer Egée, a la hauteur de la cote de Hpie en Asie Mineure. Elle ht peuplée par les Ëoliens qui j fondèreat vHtxapolis, consistant en 6 villes :
Hil;lène, Héthjmne, Ërcsus, Pjrriu, Aniissa et Arisbe ; cette espèce de confédération se réduisit plus lard à 5 villes, Suand Arisbe eut été détruite par les itjléniens. Les principaui faits de l'hii' toire de Lesbos sont réunis avec ceui de Mitjiène. C'est une Ile très- importante dans les premiers temps de I histoiir
Çrecque,
le berceau de l'école
de la poésie lyrique. Elle produisit Terpandre, Alcée, Sappho, Anon, le sage Pittacus, l'historien Hellamcui et le philosophe Théophraste.
liëtë (AtiTi), V. de Macédoine, que Steph. B. aflinne avoir été le lieu de naissance de Néarque, amiral d'Aleundl* le Grand; mais il se trompe évidemment; car il est certain que Nearque était un Cretois (cf. Arriau., luit. IS; Diod.XlX,
LSthe (-••), fleuve des enfers; la
ombres en liuvant de si
:)iil)liatent
. elée IJiMnit (-W )
pir les Romains, Elle du Tiliin Csua et de Phébé, mère d' Apollon el d'Arlémis (Diane) par Zeus (Jupiter). L'âmoi roi des dieux vnlut à Lélo l'inimitié de Juuon (Héra). Persérutée par c«tte dé«ïse,
Létoi
i de liei
lait alors une il< Bollanle et portait le nom A'ÀsteFia oi Orirgia. Jupiter l'attacliB par des chaînes de diamant au fond de la mer, pour qu'elle fût an séjour sûr pour sa bienaimée : c'est là que celle dernière en- EaolB Apollon et Artémis. Létn était bonorée conjointement avec ses enfants ; Délos l'honorait principalement. A cause Je SB mère,, Apollon est Fréquemment appelé Leloîui ou Laloîui, et Ihane, Lt- Una, Leloïi, Latois ou Laioé.
Leac» (-Sram), ville du promantoire lap^gien en Calabre.
lieom (^»rom), leuco, petite ville sur la cote de l'Ionie, en Asie Mineure, près de Phocée.
E«ne>«(-Ula),oul^Bc&dl>(-a), (Santa-Haura) , ile de la mer Ionienne, à l'ouest de la cale d'Acantanie, de 20 milles de long, sur b k H milles de large. Elle dérivait son nom des nombreuses collines calcaires qui couvraient sa sur- Glee. Elle était primitixement unie au continent, par son extrémité N.-E., au moyen d'un petit isthme. Homère en parle comme d'une péninsule el en cite la ville très-fortifiee de Nericui. Elle était alors habitée par les Télébœns et les Lél^es. Elle le fut plus tard par les Co-
rinlhiens sous Cntsélus, vers 66& et 62!> av. J.-C, qui y fondèrent une nouvelle ville, appelée Leuciu. Ils ereuséresl un canal a travers l'isthme, ce qui convertit la péninsule en une île. Ce canal fut plus tard comblé par des dépôts de sable; les Romains le rouvrirent. Maintenant ce canal est à sec eu quelques endroits; en d'aurres il n'a guère que 3 ou 4 pieds d'eau. Pendant la guerre entre Philippe el les Romains, Leucas était le lieu de réunion de la ligue Acarnanienne. A l'extrémité S. de l'île, visà-vis de Céphallénie, était un célèbre promontoire désigné sous les noms de Leueaa, Leacalat, Leucales ou I^ucate, sur lequel était un temple i'^pollo Leucadius. A la fêle annuelle de ce dieu, c'était l'usage de préci|>iler de ce promontoiredans la mer un criminel . Onallachait àson corps des oiseaux de toute sorte pour affillbtir sa chute; s'il atteignait la mer sain et sauf, des bateaui étaient préparés pourle recueillir. C'était, i cequ'il parait, une cérémonie expiatoire. De là vient l'histoire bien connue que les amants sautaient du haut de ee rocher pour tâcher de soulager les maux de leur amour.
Ainsi Sappho, dit-on, exécuta ce saut, quand elle aimait Phaon (voy. Sappho).
I^encl (-ernln), peuple du S.-E. de la Gaule Relgiqiie, au S. de Mediomairici , entre la Marne et la Moselle : leur capitale était Tullum (Toul).
■UCNClppe (voy. Àleathoe).
■jenelppides (voy. Lcucippus, n° 2).
Leuclppua (-1). I) fils d'CDuoiiis,- l'amant de Daphné. — S) Dis de Tiérès, prince des Messéniras, et père de Phœbe et d'Hilaira, appelées ordimenl Leucippides ; elles furent :es à Idas et à Lynceus, Gis d'Apbareus, mais elles furent ravies par Castor el Pollux. — 3) philosophe grec, fondateur de la théorie atomistique, qui
LBOCOPBTRA.
UBITINA.
fiit développée par Démocrite. Date incertaine.
MâeueépêirM (-»), (C, delPArmi), promontoire dans le S.-O. du Bnittium, dans le détroit de Sicile, à quelques milles seulement de Rhegium. Il a pris son nom de la couleur blanche de ses rochers.
Ijeveophr jSy ville de Carie, près d'un lac d'eau chaude très-curieux ; elle avait un temple renommé à^Artenùs Leucophrynn.
IjeveSsia (-»), ou Ijeueasia (Piana), petite île au S. du golfe de Pœstum, près de la côte de Lucanie, prit, dit-on, son nom d'une des Sirènes.
i^encosyrl (-5r«iii), (Syriens blancs), nom donné par les Grecs aux habitants de la Gappadoce, qui étaient de la race syrienne, par opposition aux tribus syriennes d'au-delà du Taurus, dont le teint était noir.
Ijeacéthéa ( -« )« ou lieveëthië ( -es ) , 1) déesse marine, primitivement Ino, fenmie d'Athamas. (voy. Athamas.) — 2) fille du roi babylonien Orchamus et d'Eurynomé; aimée par Apollon, elle fut enterrée toute vive par son père; alors Apollon la changea en un arbrisseau à encens.
Ijenctra (-9r«iii), petite ville de Béotie, sur la route de Platées à Thespies, célèbre par la victoire d'Épaminondas et des Tbébains sur les Spartiates, 371 av. J.-C.
EiexoTil ou liexobit (-imm), peuple de la Gaule Lyonnaise, sur les bords de rOcéan, à l'O. de l'embouchure de la Seine ; leur capitale était Noviomagus (Lisieux).
liibàniUB (-1), célèbre sophiste et rhéteur grec; il fut le maître de saint Basile, de saint Jean Chrysostome, et l'ami de l'empereur Julien. 11 était né à Antioche, surl'Oronte, vers 314 ap. J.-C., et il mourut vers 395. Il reste plusieurs de ses ouvrages.
liilianos (-1), chaîna de montagnes sur les confins de la Syrie et delà Palestine ; elle sépare la Phénicie de la Cœlé- Syrie. Ses plus hauts sonmiets sont couverts d'une neige étemelle; ses flancs étaient autrefois couverts de forêts de cèdres. Le Liban est considérablement plus bas que la chaîne opposée, dite AntiUban.
Dans l'Ëcriture le nom de Libanon sert pour les deux chaînes et pour chacune d'elles ; mais dans les auteurs classiques les noms de Liban et d'Antiliban sont des termes distincts, appliqués respectivement à la chaîne occidentale et à la chaÎDe orientale.
liïbentïua, lidbentîna ou Labentia (-»), surnom de Vénus chez les Romains, par lequel ils la définissaient comme la déesse des plaisirs sensuels.
liîber (-berl), ou lilber Paler, nom fréquenmient donné par les poètes romains au Bacchus ou Dionysus des Grecs. Mais le dieu Liber et la déeese Libéra étaient d'anciennes divinités italiennes, qui présidaient à la culture de la vigne et à la fertilité des champs. C'est pourquoi dès les premiers temps ils se confondirent avec Gérés. Les Romains identifiaient Libéra à Cora oa Proserpine, fille deDéméter (Gérés); c'est pourquoi Cicéron appelle Liber et Libéra enfants de Gérés, tandis qu'Ovide appelle Ariadne, Libéra.
lilbera (voy. Liber).
liîbertas ( -ntls), déesse de la Liberté, à qui plusieurs temples furent élevés à Rome. Il faut bien distinguer ces temples de Vatrium Libertatis, qui était la résidence des censeurs. La liberté est représentée sur les ouvrages d'art comme une matrone, avec le piUat (bonnet), symbole de la liberté, ou avec une branche de laurier. Quelquefois elle se montre tenant à la main le bonnet phrygien.
Eiîbëilirïdea (voy. Libethrum).
liîbëtlirlas mon», montagne de Béotie, dépendance du mont Hâicoo :
elle possédait une grotte de la nympbe Libétnrienne.
liâbëthrom (-1), ou iLlbethi* (-»), ancienne ville de Thrace, dans la Piérie, en Macéd^^ie, sur le penchant de l'Olympe, où vécut, dit-on, Orphée.
Elle était consacrée aux Muses, qui de là prenaient le nom de Libethrides ^ et il est probable que le culte des Muses sous ce nom fiit transféré de là en Béotie.
JLÏbitîna (-»), ancienne divinité italienne, confondue par les Romains de l'âge postérieur avec Perséphoné (Pr»*
UBYPHOBNICKS.
LICINICS.
seipina), à cause de ses rapports avec la mort et les funérailles. Uaus son temple à Rome on gardait tout ce qui est nécessaire aux convois, et chacun pouvait y louer ou y acheter ces sortes a objets. La personne qui entreprenait les funérailles de quelqu'un s'appelait Li6i' tinarius, et son emploi Libitina, De là Texpression : Libitina funeribus non suf^ ficiebat, c.-à-d. on ne pouvait enterrer tous les morts. Les poêles romains employaient fréquenunent le nom de cette déesse pour la mort même.
liïbyphœnTees (-um), habitants des villes fondées par les Phéniciens sur la côte du territoire de Garthage, ainsi appelés parce qu'ils formaient une race composée de Ûbyens et de colons phémaens.
liïbât (-9r«m), tribu gauloise dans la Gaule Gispadane, à qui appartenaient les villes de Brixia et de Verona^ d'où les chassèrent les Cenomani.
liïbarnla (-»), province de llUyrie, le long de la mer Adriatique ; séparée de llstrie par la rivière Arsia^ et de la Dalmatie par le Titius, Ses habitants (Liburnî) s'adonnaient surtout au commerce et à la navigation ; ils étaient célèbres à une époque très-fmcienne comme d'habiles et courageux navigateurs. Leurs navires étaient reniarquables pour leur rapidité ; de là le nom de X/ùurnicêB ou Liburnx naves^ donné, aux vaisseaux construits sur le même modèle. G'est à des vaisseaux légers de- cette forme qu'Auguste dut en partie son succès sur Antoine à la bataille d'Actium.
Ge fut le premier peuple de l'IUyrie que soumirent les Romains.
liîbya (-m) , nom grec pour désigner le continent d'Afrique, en général.
Eiïchms (-«e), compagnon d'Her* cule ; il apporta à son maître la tunique empoisonnée. Hercule, dans les transports de sa douleur, le précipita dans la mer. Trois petites lies, les Lichades, entre l'Eubée et la' Locride, prirent de lui leur nom, à ce qu'on dit.
liicinia genm : elle renfermait les £Eunilles de Grassus, de Lucullus et de Muréna.
liicintoui (-1), 1) G. Licinius Gal- Tus, surnommé Stolo, sumoin dérivé.
dit-on, du soin avec lequel il arrachait les bourgeons qui poussaient aux racines de sa vigne. Il termina heureusement le débat engagé entre les plébéiens et les patriciens et devint ainsi la cause de la grandeur romaine. Il fut tribun du peuple de 376 av. J.-G. à 367, et il fut fidèle* ment secondé par son collègue L. Sextius. Les lois qu'il proposa sont : 1** qu'à l'avenir 11 ne serait plus nommé de tribuns consulaires , mais que des consuls, dQnt l'un serait toujours plébéien, seraient élus; 2° que chacun devrait ne pas posséder plus de 500 arpents du domaine public, 100 têtes de gros bétail et 500 de petit bétail ; 3® une loi qui réglait les affaires entre les débiteurs et les créanciers ; 4o que les livres sibyllins seraient confiés à un collège de 10 membres (Decemviri), dont la moitié seraient plébéiens. Ges lois passèrent après une violente opposition de la part des patriciens; LuciusSextiusfut le premier plébéien qui obtint le consulat, en 366. Licinius luimême fut élu deux fois consul, 364 et 361. Quelques années plus tard il fut accusé par M. Popilius Laenas d'avoir transgressé sa propre loi concernant la quantité de terres publiques qu'une personne pouvait posséder ; il fiit condamné à payer une grosse amende. — 2) G. Licinius Macer, historien et orateur, fut accusé de concussion par Gicéron ; prévoyant sa condamnation, il se donna la mort, 66 av. J.-G. — 3) G. Licinius Macer Galvus, fils du précédent, orateur et poëte distingué, né en 82 av. J.-G., et mort vers 47 ou 46, à l'Age de trente-cinq ou trenté-six ans. Son plus célèbre discours fut prononcé contre Vatiuius que défendait Gicéron : il n'avait alors que vingt-sept ans. Ses élégies ont été louées par GatuUe, Properce, Ovide. Tous ses ouvrages ont pén.
liicinius (-1)) empereur romain, 307-324 ap. J.-G. G'était un paysan de la Dacie ; 1 empereur Galérius Téleva au rang d'Auguste. Plus tard il eut le gouvernement de rOrient. 11 fit la guerre une première fois contre Maximinus II, qui fut dé£iiten314, et plus tard contre Constantin, qui le défit en 315. Une seconde guerre éclata en 323 entre Gonstantin et Licinius ; ce dernier perdit son
LIDE.
LINGONES.
trône et fîit. Tannée suivante, mb à mort par l'ordre de Constantin, 324.
Licinitts , emp. rom., ap. J.-C, S07-8t4.
litde -es), montagne de Carie, audelà de Pédasus.
lAghriuM (-1), Q., combattit dans le parti de Pompée en Afrique ; Cicéron le défendit devant César ; le discours existe encore. Ligarius se joignit aux conspirateurs qui assassinèrent César, 44 av.
J.-C, et périt dans la proscription des triumvirs, 43.
liïlfer ou lAgérÎM (-!• : la Loire) , grand fleuve de la Gaule qui a sa source dans les Cévennes, traverse le territoire des Arvemes, des Éduens, des Camutes, et se jette dans TOcéan entre le pays des Namnetes et celui des Pictones.
Iiï|^âria (-») , province de l'Italie, bornée à TO. par le Yarus et les Alpes maritimes, qui la séparent de la Gaule Transalpine, au S.-Ë. par la rivière Macra, qui la sépare de TÉtrurie, au N. par le Pô et au S. par la mer Ligustique. Les Alpes- maritimes et les Apennins traversent la plus grande partie de ce pays. Les Grecs appelaient les habitants Ligyes et Lîgystini ; les Romains, Ligures (au singulier Ligus, ou plus rarement Ligur). Primitivement ils s'étendaient très-loin, et habitaient les côtes de la Gaule et de l'Italie, depuis l'embouchure du Rhône jusqu'à Pise en Ëtrurie. Ils étaient divisés par les Romains en Ligures Transalpird et L, Cisalpini, Les noms des principales tribus étaient : — sur le côté 0. des Alpes, les Salyes ou Sal- Iwviij les Oxybii, et les Deciates ; à l'E., les Intemelii, les Ingauni et les Âpuani près de la côte, les Vagienni, les Salassi et les Taurini sur le cours supérieur du Pô, et les Lsevi, les Marisii au N du Pô. — Les Liguriens étaient petits de stature y mais forts, actifs, braves. Dans les premiers temps ils servaient comme mercenaires dans les armées des Cartha-
ginois ; ils ne furent soumis par les Romains qu'après une longue et cruelle lutte.
^liïlœa (-»), ancienne ville de Phocide, près des sonrces du Cephissus,
liîlytMeam (-1 : Marsala) , ville à rO. de la Sicile avec un excellent port, située sur un promontoire de même nom, vis-à-vis du promontoire Hermseum ou de Mercure (C. Bon) en Afrique; l'espace entre ces deux promontoires est la plus courte distance entre la Sicile et l'Afrique. La ville avait été fondée par les Carthaginois vers 397 av. J.-C, et formait une de leurs principales forteresses en Sicile.
Lil^bée en Sicile.
JLtintteft (-um) Romani (-orwa ), nom d'une série de fortifications, consistant en châteaux forts, murs, remparts de terre, etc., que les Romains élevèrent le long du Rhin et du Danube, pour protégu' leurs possessions contre les attaques des Germains.
lilmn» (-ârnm), ville de Messénie, sur les frontières de la Laconie, avec un temple d'Artémis (Diane) Linnatis.
liimiiœa (-«), ville du N. de l'Acamanie, près du golfe d'Ambracie, sur lequel elle a un port.
Kdmoiiam (voy. Pictones).
Itfïmfra (-»), ville du S.-E. deb Lycie, sur le Limyrus.
liindnm (-1 : Lincoln), ville des Coritani, en Bretagne, sur la route de Londinium à Eboracum. C'était une colonie romaine. Le nom moderne de Lincoln a été formé de Lindum colonie*
litndus (-1), une des trois cites doriennes dans l'île de Rhodes, sur la côte E..
Eilnilpones (-um), 1) peuple j^ sant de la Gaule Transalpine , borné au N. par les Treviri, au S. par les^
— !) Iinmche du peuple précf qui émigra dans U Gaule Cisalpine avec lés Bail et s'établit dans le voisinage de Ravenne.
IilaleriiMBi (voj. Lilernum), LÏBHB ('I), personoificalion d'un chaol ou taroeDlalion funèbre e1 pour cela rcprésenlé comme fils d'Apollon et d'une Muse (Calliope ou Psamathé, ou Chaleiopé). Ai^os el Thébes se disputaient l'honneur de sa usiisance. Uuf tradition arçienne rapportait que LJnua fut exposé par saroére après qu'elle l'eut mis au monde, et reeueilli par un berger, mais que pliis tai'd il fut mis en pièces par desehieus. Psaniathé dans sadouieui
a hiite à
la Cl
périr. Apollon, indigné de la cruauté ce père, envoya une peste à Argos, ei, pour obéir àroracle,les Argiens,désiraat se rendre Psamathé el Linus propices, durent recourir à des sacrifices et à des chants qu'on appela Uni, Suivant une tradition béotienne, Lious fut tué par Apollon, parce qu'il avait eu avec le dieu une lutte musicale. Les Thébaius drttinguaient deux Linus; le dernier passait pour avoir instruit Hercule dans la musique : l'élève tua le maitte.
LIpBFK et I<ip&««N«e* Insalw {voy, Moliir).
auparavant CUnIb (-!■), ou «lanls, une drs principales rivières de l'Italie centrale ; elle prend sa source dans les Apennins, à l'oiiesl, au lac Fucinus, et se jette dans le linus Caittaiiiii ; elle tonne la frontière du Lalium et de la Campanie. Son cours est tranquille, d'où I expression d'Horace : « Lirij quitla aaua. <i
UwiuB(.l), cille dans le S. delà Dalmatie, à l'embouchure du Drilon, fondée jax Dion^siasAe Syracuse, SSSav. J.-C.; elle possédait une citadelle très-forte appelée Acrolitsui, el considérée comme imprenable.
LillKn» ■IItb, immense forêt sur les Apennins, en Gaule Cisalpine, au S.- E. de Muliaa.
Ii1t«rna^ ou lanternnm (-1 :
Patria), ville sur la côlede la Campanie, à l 'embouchure du Clanis ou Glanis, qui dans la dernière partie de sou cours prend le nom de Liternus, el Inverse un marais situé au N. de la ville; de 11 le nom de Litema Palus. C'est dans cette place que le 1" Scipion l'Africain se retira, quand les tribuns voulurent le melire en jugement ; il y mourut même,
LItIb (-W), I) sœur de M. Liviia Drasui, le (ameux tribun (91 av. J.-C.) mariée pour la première fois a M. Porcitti Cela, dont elle eut Cato Ulleeruîs, et plus tard ti Q. Serviliua Cufio, dont elle eut une fille, StruiUa, la mère de M. Brulus, qui tua César. — 2) lÀvïa Dnailla, Bile de Livius Drusus Clandianus (Drusus, n" 3), mariée d'abord à Tib. Claudius Nero; et plui lard à Auguste, qui força son man k divorcer, 38 av. j.-C. Elle avait déjà donné à son mari un Gis, le ftilur empereur Tibère, et au temps de son mariage avec Auguste
faut qui fut Drusus. Elle n'eul jamais d'enfant d' Auguste , mais elle conserva son afîeclion jusqu'à sa morl. Pour élever son fils au trûne, elle essaya d'abord de lui obtenir ime part égale dans le gouvernemenl, mais le caraclère jaloux de Tibère ne le put souffrir. Elle' mourut «n
19 ap. J.-C,, Igie de quatre-nn^ilMix
ou qualre-Tiiigt-«ii ans. — 3) ou Lrvilla, fille du premier Dnuui et d'AnloDÎa el épouse du lecoad Drusus, ûls de l'empereur Tibère. Elle (iil léduile par Séjao, ' qui lui persuada d'empoiaonner son DuK, 33 ip. J.-G. — 4J Julia Livilla, fille de Germanicus et d'Agrippine (loy. JulU.n»:).
DiiNi (-1), T. , hiitorien romaiD, né iPafin>iuni(P«duB)daiuleN. del'ltilie, M av. J.-C. 11 païsa k Rome U plus grande partie de u vie, mais il retourna dans >a ville natale avant sa mort,
Iui arriva la quatrième année du règne eTibère, 17 ap. ).-C. U avait soixante- ■eiie ans. Son talent trouva un appui dans Auguste; m réputation était si grande qu'un Espagnol vint de Cadix à Rome seulement pour le voir ; sa curioûté satisfaite, il retourna chez lui. Le grand ouvrage de T.-Live est nne histoire de Rome, qui s'étend depuis la fondation decetle ville iusqu'i la mort de Drusus, 9 av. J.-C. : elle comprenait 142 livres; 35 sont arrivés jusqu'à nous; mail nous avons un Epjtome (abrégé) du tout, CKceplé dedeux livres. L'ouvrage a été divisé en dccadts, de chacune 10 livres. La première décade est entière et embrasse la période de la fondation de la ville à l'année 294 av. J.-C. La deuxième est perdue; elle embrassait la période de 294 à 219, et contenait entre autres matières l'invasion de PjrrUus et la première guerre puniqne. La troisième est intacte. Elle va de 2 19 à 201 el comprend toute la seconde guerre punique. La quatrième est entière , comme aussi la moicinquième. Ces 1 S livres voi de SOI a 167 et développent les progrès
Dissent avec le triomphe de Paul-Ëmite.
Du reste de l'ounage on - ne possède ipM des fragmeatspeu considérables. Le style deTite-Live est clair, tnimé , éloquent'; mais il ne prend pas trop la peine de recbercher la fidélité des événemenli qu'il raconte. Son but était d'offriri sa concilojrens nne narratioo claireet intéressante, qui, en satisfaisant leur vanité, ne eontint pas de trop grosses ermm.
EiIriuB AndrontcoB (-1), le premier puëte romain. 11 était Grec et esflave de M. Hvim Saliaalor, qui l'émailcipa et lui donna le nom romain de Liviiis. Il écrivit de» tragédies et des comédies en latin ; son premier ouvrage fnt jDuéen240av.J.-C.
LiTlna Drusna (voj. Drutut).
lilTliu HmUaaLtar\io^.Saliaalcr).
Uxna (-t), ville sur la côte 0. de 11 Ifaurilaitia Tingilana , en Afrique, • 'embouchure dune ririère de même lom : c'était une place de quelque importance commerciale.
l<iorl (-Sruin ), quelquefois tçftlés Ijoercnses (-tani), par les Rnrnains, haliilantsde deux districts appelé Locris, en Grèce. I) Locris d'Onenl, «'étendait depuis la Thessalie etlea Thernopfles le- long de la côte jusqu'iui fronlJères de la Béolie, et bornée pir U Doride et la Phocide à l'O. C'éuli ud lys fertile et bien cultivé. Le N. étiit ibilé par les Locri Epicatmidii qui àivaieui leur nom du mont Cnemis. Le S.
ait occupé par les Locri Opaalii dont le nom venait d'Opus, leur prindpik
:t développent les progrès laines en Gaule Cisalpine,
ville. Les deux tribus étalent séparée» pir
Daphuns, petite langue de lem aai quelque temps appartint à la PhoàiK.
\.a Epicaernidii fareni longtempi sonnni aui Phocéens, et rejeté] dans la deniièn classe du peuple; aussi rencontre- t-o«
LOCRI EPIZBPHTRII.
LOFfGIFfUS.
l'histoire grecque. — 2) Locris d'Occident, ou pays des Locri Ôzolae, bornée au nord par la Doride, à l'O. par l'Étolie, à TE. par la Phocide et au S. par le golfe de Coriuthe. Ce pays est montagneux et stérile en grande partie. Le mont Gorax du côté de TÉtolie et le mont Parnasse du côté de la Phocide en occupent la plus grande partie. Les Locriens Ozoles étaient une colonie des Locriens d*Orient el restèrent plus barbares que ces derniers. Ils ressemblaient beaucoup à leurs voisins, les Étolieus, par leurs habitudes de brigandage et par leur manière de faire la guerre. Leur ville principale était Amphissa.
Lier! Epizepliyril. (-Srnin), un des plus anciens États grecs de la basse ItaKe ; il était situé au S.-E. du Bruttium, au N. du promontoire Zeplijrrium, d*où les habitants tirèrent leur surnom d^Epizephyrii; d'autres cependant disent que ce surnom leur vint de leur position, à TO. de la Grèce. Cette ville tut fondée par des Locriens venus de Grèce, 683 av. J.- C. Les habitants prétendaient descendre à'Jjax Oîlem ; et comme ce dernier habitait la ville de Naryx, chez les Opuntiij les poètes donnaient à la Locride le nom de Narycia et aux fondateurs de la ville de Locri Epizephjrrii celui de
Locri Epiiephyrii.
Narycii Locri. Pour la même raison la poix du Bruttium est appelée souvent Narycia, Locri était célèbre par ses lois qu'elle avait reçues de Zaleucus aussitôt après la fondation de la ville (voy. Zaleucus). Près de cette ville était un ancien temple de Proserpine.
L5cu»ta, ou plus correctement I^eiisla (-se), fameuse empoisonneuse, employée par Agrippine contre l'empereur Claude et par Néron pour faire mourir Britannicus. Elle, fut mise à mort sous le règne de Galba.
liolUuB (-1), M.; consul, 21 av. J.-
C, et gouverneur de la Gaule, 16 av.
J.-C; fut nommé par Auguste tuteur du petit-ûls de ce dernier, C, Cœsar, qu'il accompagna en Orient, 2 av. J.-C. Horace lui adressa à lui-même une ode (IV, 9) , et 2 épitres(I, 2, 18) à son fils aîné. liondînium (-1) ou liontlînain [Londres), capitale des Cantii en Bretagne, originairement située sur la rive S. de la Tamise dans le moderne Southwark. Plus tard elle s'étendit sur le côté N. de la rivière et fut dès lors appelée ville des Trinobantes, Elle est mentionnée pour la première fois sous le règne de Néron , comme une ville florissante et populeuse, très-fréquentée par les marchand! romains. Elle fut prise et ses ha- ^ bitants furent massacrés par les Bretons, quand ils se révoltèrent sous Boadicea , 62 ap. J.-C. Le quart de la ville au N. de la rivière fut entouré d'un rempart et d'un fossé par Constantin le Grand ou
Êar Théodose , gouverneur romain de la retagne. Le rempart commençait probablement à un tort, près de la tour actuelle , et s'étendait le long des Minories , jusqu'à Cripplegate , Newgate et Ludgate. Londres était le point central de toutes les voies romaines en Bretagne. Elle possédait un milliarium aureum , à partir duquel on comptait les milles; un fragment de ce milliarium, la fameuse pierre de Londres , peut se voir fixé au mur de l'église de Saint-Suithin , dans Cannon-Street. C'est le seul monument romain qui reste de la Londres romaine, à l'exception de monnaies, de parquets en mosaïque, et autres choses semblables , qu'on a trouvées dans la terre.
liong^înas (-i) , philosophe et grammairien grec distingué, qui vécut au troisième siècle de notre ère. Il enseigna la philosophie et la rhétorique à Athènes pendant plusieurs années avec un grand succès ; parmi ses élèves était le célèbre Porphyre. Plus tard il alla en Orient, où il connut la fameuse Zénobie, de Palmyre, qui le prit pour professeur de littérature grecque. Ce fut surtout à son instigation qu'elle repoussa toute alliance avec Bome. A la prise de Palmyre par Aurélien en 273 , Longin fut mis à mort par l'empereur. Longin était un homme d'un sens excellent , d'un jugement so-
Irailé du Sublime , dont il iinus reste une glande partie, est uu ouvrage d'uu grand
I<oii)[lii>i* Cnaslu* (voy. Cassius).
liB»tc<>b»r<ll (voy. Langobardi).
lrt>uK«la (-W), ville des VoUà dam le Lalium, non loin deCorioles.
■jon|[tii (-1), sophiste grec, d'une date incertaine , auteur d'un ouvrage erotique, Daphiiis etChloè,qui nous est pai-
Urlnm (-1) ou l^ril (-Bram),
Elite place d'Étrurie, sur U voie Aure- , où Antonin le Pieux mourut.
liBr^m» (-iram), ville sur la côte S. de la Carie. *
IjâtlB (-idla), nymphe, qui, pour éviter les cmlirassemenls de Prispe, fut métaniorphasée en un arbre qui prit le nom de lolu!.
Làtiph&irl (-Srnm, c.-à-d. mangeurs de lotus). Homère, dans l'Odyssée, représente Ulysse abordant pendant ses voyages i une côte habitée par un peu-
tle qui se nourrissait d'un fruit apjieté >tus, dont la saveur était si délicate que tous ceui qui en mangeaient oubliaient de retourner dans leur pays. Plus lard , dans les temps bisloriques , les Grecs trouvèrent que les peuples du N. de l'A-
qu'tls confondirent avec le lotus d'Homère, et ils appelèrent ces peuples Loto- Fhagi. Ils se livraient au commerce avec Egypte et l'intérieur de l'Afrique, par
mAa (-w) , appelée aussi Lua Mater ou Lua Saturni, une des divinités primitives de l'Italie, à laquelle on consacrait les armes prises dans tes batailles.
Ijiicn (-k: Lucca) , ville ligarien ne dans la haute Italie , au pied des Apennins et sur TAusus, au N.-E. de Pise.
■.avilis (-K), district de la basse Italie, borné au FJ. par U Campanie et leSamnium, à l'E. par l'Apulie et le golfe de Tarente ; au S. par le Briittium, et à l'O. i>ar la mer Tyrrhénienne. Elle était séparée de la Campanie par le Silarus, et du Bruttium par le Laus. La Lcuanie était célèbre par ses excellents
pâturages, et ses bœufs étaieul les mnlleurs et les plus gros de l'Italie. Aussi le Homaius appelèrent-ils d'abord les élé-
C'anls bœufs de Lucauie (Lucas Bus).
s câtes de la Lncanie étaient piincii»lement habitées par les Grecs , dont les villes étaient nombreuses et Sorissantes. L'intérieur de ce pays était primitivement habité par les Cbones et les 0I1di>triens. Les Lucaniens véritables élaieiil Samnites, d'une race courageuse et belliqueuse, qui quitta son pays pour s'établir à la fois dans la Lncanie et dans le BiHittium. Non-seulemeni ils chassèr«it et soumirent les OEnotrieus, mais peu i peu ils se mirent en possession de 11
iiacâniia, H. Annwai (-!)< «<■ Lueain , poète lomain né à Cordoiieai Espagne , 39 ap. J.-C. Son jière, L. M naus Mella , était frère de Sénèque le Philosophe. Lueain vint à Rome qtiaail il était encore enfant. Il s'engagea d>D> la conspiration de Piaon contre la vie de Néron i il reçut l'ordre de sC donner la mort. Il mourut en 65 ap. J.-C, • !• vingl-sinième année de son âge. Il nste de lui nu poëme héroïque en dii duBl). intitulé Pkarsalia, où sont détaillées la diverses phases de la lutte de César d de Pompée. Le dixième livre est inMBplel et la narration s'interrompt bns' quement au milieu de la guerre d'Alexandrie.
Lncanaa, Ocellns (voy. Oallu).
■iDCceiaa (-1] , L., un des amis d ■i voisins deCicéron; il biigiw inutilrent le consulat avec J. César, 60 ■'- J.-C. Il écrivit uiie histoire conteopa-
ntDc de Rome, i partir de la gueire
. Llcêrla {-m : luctra), quelquefois appelée Nuceria, rille d'Apulie sur la
LKci&nDB (-1), Lucien, écrivain grec, né a Samosate , eapilale de la Conunagèiie, en Syrie; tlorissail soua le règue de M. ^ureliui. lle<er^a quelque temps la pra^ion d'avocal à Antioche; plus lanl il passa en Grèce et enseigua la iliétorique. Il obtint ensuite la chai^ de procnreur d'une partie de l'Egypte. Le plus important des ouvrages de Lucien conusle en Dialogua, lia ofirent la plus grande variété possible dans le style, passant du sérieux an comique et au DoufToD. Les sujets et le but en soûl variés; quelquefois ils attaquent la philosophie et la religion païenne; d'autres sont des peintures des'hommes, sans esprit de polémique. Le mérite de Lucien comme écrivain consiste dans sa connaissance de la nature humaine , son grand bon sens et dans la simplicité et la grlce altique de sa diction.
LSeifer (-ërl) ou PhMpkirps ( -1 ), c.-à-d. porteur de lumière ; c'est le nom de la planète Vénus, quand elle se lève le matin. La même planète élail appelée Hesperas, fesperugo, Feiper, lioclifer, quand elle paraissait ' '
es le coucher du soleil. Lucïfen personnification est dit Gis ù'Jstraui el de l'Aurore ( Eos ) , de Cephatus et d* l'Aurore, ou encore d'Alias. Il fut, dit on, père de Ceyx par Phiionis. On l'appelle aussi te père de Dsedalion el de! HespériUes. Lucifer est aussi le sumom de.pluùeurs divinités lumineuses, commt
E.«(inii»('i), C, poète
' ' Suesia , dan '
'. J.-C. et n
103, a la quarante-sixième
vie. 11 vécut dans une familiarité intime
avec Scipion et L«lius. 11 fui le premier
qui donna à la satire romaine la forme
li se développa entre les mains d'Ho*
ce, de Perse, et de Juvénal.
LUcIIIa (Annia), iille de Marc-Au-
le el de Fauslint junior, née vers f47
ir. i.-C, épousa l'empereur L. Verus,
, après sa mort (169), Ctaudius Pom-
^ianus. En 183 elle trempa dans un
implol contre la vie de son frère Com-
ode. Ce complot ayant été découvert,
elle fiil bannie dans l'ilede Caprée, etU
EilelBa (•«), déesse de la lumière ou plutôt déesse qui meta la lumière, c.-à-d. déesse qui présidait aux accouchements.
C'est pour cela qu'on donnait aussi ce nom à Junon et à Diane. Lucina correspondait à la déesse grecque Itilhria.
■.QcrEtiB (-bb), épouse de t. Tar' qainiui CoUalinus; l'outrage que lui fit Sej:. Ter^uiaius amena le renversement de Tarqum le Superbe et rétablissement de la republique (voy. Tarquimui).
|jfi«a41tUB (-la), jolie montagne du pays des Sabins; elle dominait la villa d'Horace.
■ilerStlM Carna, T., poêle romain , né en 95 av. J.-C. : un pbillre le rendit fou, dit-on, el il se donna la mort, &2 ou &1 av. J.-C. Il ne serait pas impossible que l'histoire du phïltre amoureux el de son suicide ne fût qu'une invention des ennemis des Ëpicuriens- Lucrère es! auteur d'un poème philosophique,eu vers hexamètres, divisé en six livres, adressé i C. Memmius Cemtl' lut, qui fut préteur en 58, el intilnlé de Nerum nalura. 11 contient une exposiliou de* doctrines d'Ëpicure. Ce poème
LUCRIFfUS.
LDTETIA.
passe, au jugement de tous les critiques modernes, pour le plus grand des poëmes didactiqites. Les spéculations les plus abstraites y sont clairement exposées en vers majestueux ; le sujet, qui en lui-même était sec et aride , est embelli de digressions agréables.
Eiucrînas ( -i) lacus 9 c'était proprement la partie intérieure du sinus Cumanus ou Puteolanus, baie de la côte de Gampanie , entre le promontoire 3/isenum et PuteolL A une époque reculée, le lac Luorin était séparé du reste de la baie par une sorte de digue de huit stades de long, et avait l'apparence d*un lac intérieur; seulement ses eaux restaient salées. Ce lac était célèbre par ses bancs d'huîtres. Derrière le lac Lucrin était un autre lac appelé lacus Avernus. Au temps d'Auguste , Agrippa fit un canal de communication entre 1 Averue et le Lucrin et le sinus Cumanus et forma ainsi le fameux port Julien. Le lac Lucrin fut comblé par une éruption volcanique en 1538 , et' à sa place s'élève une montagne conique, appelée Monte-Nuovo.
liOculluSy li. liicinioB (-1), célèbre comme vainqueur de Mithridate ; il se rangea du côté de Marius contre Sylla. 11 fut préteur en 77 et consul en 74 av. J.-C. A la dernière date , il reçut la conduite de la guerre contre Mithridate et la fit pendant huit ans avec un grand succès (voy . Mithridates) Mais, incapable de terminer la guerre à cause des dispositions séditieuses de ses troupes , il fut remplacé dans son commandement par Acilius GlahriOf 67 av. J.-C. Glabrion cependant ne prit jamais le commandement; mais, l'année suivante (66), Lucullus dut résigner le commandement à Pompée, à qui la loi Manilia donna la succession de Lucullus et de Glabrion. A son retour à Rome , Lucullus s'adonna à l'indolence et à la luxure et vécut dans une magnificence extraordinaire. 11 mourut en 57 ou 56. 11 fut le premier à introduire des cerises à Rome ; il les avait apportées de Cerasus, dans le Pont. Il était le patron du poëte Archias et des hommes de lettres en général. Il avait aussi composé une histoire de la guerre Marsique en Grèce.
Ijiicumo fvoy. Tarquinius),
fjafcdfinnm (-i). 1) (Lyon) , capitale de la GalUa Lugdunensisy située an pied d'une éminence au confluent de la Saône ( Arar ) et du Rhône (Rhodanus), était une colonie romaine, 43 av. J.-C., et devint sous Auguste la capitale de la province et la résidence du gouveroeur romain. Lyon est mémorable dans l'histoire de l'église chrétienne comme siège
Lyon.
de l'évéché de Saint-Irénée. — 2) L. Ratavorum (Leyde), capitale des Batavi.
Ijfiua (-»). 1) divinité (voy. SeUne), — 2 ) ( Luni ) , ville étrusque , située à gauche du Macra , à quatre milles de la côte ; primitivement elle faisait partie de la Ligurie, mais elle devint la ville la plus septentrionale de l'Ëtrurie, quand Auguste étendit les limites de cette dernière province jusqu'au Macra. Elle possédait une rade vaste et commode à l'embouchure de la rivière ; ce port s'appelait Lunœ porius (golfe de Spezzia). En 177 av. J.-C., Luna devint une colonie romaine.
liupercns (-t)> ancien dieu italien honoré comme pi*otecteur des troupeau contre les loups. Les Romains quelqa^ fois confondirent Lupercus avec Pan A^ cadien. Pour ce qui concerne la fête célébrée en l'honneur de Lupercus et de ses prêtres, les Luperci, voyez le Dictionnaire des antiquités.
liuppia ouliopia (-» : Ia Lippe), rivière dans le N.-O. de la Germanie; elle se jette dans le Rhin à Wesel en Westphalie ; les Romains y construisirent une forteresse du même nom.
liûpus , RutniuB ( -t) , 1) auteur d'un traité de rhétorique en deux livres, qui nous reste et porte le titre de De jiguris sententiarum . et elocutionis, paraît avoir vécu au temps d'Auguste.
liusitania^ liusitaiii (voy. Hispénia).
liotatlns Catulns (voy. Catultts).
liOtëtia (-»), ou plus commune-
LTCABETTUS.
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ment Lutetîa Parîsîorum ( Paris ) , capi- 1 taie des Parisii dans la Gallia Lugaunensis, était située daus une île de la Sequana (Seine) et réunie aux rives du fleuve par deux ponts de bois. Sous les empereurs elle devint une ville d'importance et la principale station de la navigation de la Seine. C'est là que Julien fut proclamé empereur, 360 ap. J.-C.
Lycabettas ( -i : Saint-George), montagne d'Attique , qui appartenait à la chaîne du Pentelicus et était enfermée dans les murs d'Athènes au N.-E. de la ville.
Lycieos ou lifcëns ( -i ) » beauté montagne d'Arcadie , au N.-O. de Mégalopolis, un des principaux centres du culte de Zeus (Jupiter) et de Pan; d'où à chacun d'eux l'épithète de Lycœus,
Lycambes (voy. Ârchilockus),
Lycâon ( -onis ) ^ roi d'Arcadie , fils de Pelasgus, roi impie qui servit à Zeus (Jupiter) un plat de cbair bumaine, quand ce dieu vint le visiter. Lycaon et tous ses fils , à l'exception de Nyctimus , furent tués par Jupiter avec un éclair, ou selon d'autres furent cbangés eu loups.
— Callisto , la sœur de Lycaon , passe pour avoir été transformée en la constellation de l'Ourse; aussi est-elle appelée par les poètes Lycaonis arctos, Lycaonia arctoSf ou Lycaonia aûrgOj ou désignée par le nom patronymique de Lycaonis,
Iif<!âènia (-œ)^ district de l'Asie Mineure, formant la partie S.-E. de la Phrygie ; la population était une race aborigène et parlait une langue qui est mentionnée dans les Actes des Apôtres comme un dialecte à part : elle était belliqueuse, et particulièrement habile à tirer de l'arc.
l«ycêiim (-1)9 nom des trois anciens gymnases d'Athènes; ainsi appelé du temple d^ A polio Lyceus qui se trouvait dans le voisinage. Ce gymn^e était au S.-E. de la ville , en dehors des murs et sur les bords mêmes de l'ilissus. 11 est célèbre comme le lieu d'enseignement d'Aristote et des Péripatéticiens.
liycëos ( -i ) 9 surnom d'Apollon , dont le sens n'est pas bien certain. Quelques-uns le dérivent de XOxoç , loup , comme qui dirait « tueur de loups »; d'autres, de Xuxtj, lumière, « donneur
de lumière » ; d'auti'es enfin , de Lycie , nom d'une province.
liychuîdns ( -t ) , plus rarement bychnidiam (-i) ou liyclmis (-idis) , ancienne capitale des Dessaretii dans l'intérieur de l'Ulyrie, située sur une hauteur, au N. du lac Lychnitis.
liycia (-se), petit district dans le S. de l'Asie Mineure , entre la Carie et la Pamphylie. Suivant la tradition, l'ancien nom de ce pays était Milyas, et celui des premiirs habitants Milyse , et plus tard Solymî : plus tard les Termîlœ , venus de Crète, s'établirent dans le pays; et en dernier lieu , l'Athénien Lycus , fils de Pandion, évitant son frère jEgeus, vint en Lycie et donna son nom au pays . Homère , qui donne à la Lycie une grande place dans l'Iliade , représente ses chefs, Glaucus et Sarpédon, comme, descendant de la famille royale d'Argos {Solides). 11 parle des Solymi, comme d'une race guerrière, habitant les montagnes, contre lesquels le héros grec Bellerophontes fut envoyé par son parent le roi de Lycie. Outre la légende de Bellérophon et de la Chimère, la Lycie fut le théâtre d'une autie aventure populaire en Grèce, celle des Harpyes et des filles de Pandareus : ces deux événements ont été conservés» sur des monuments lyciens actuellement dans le Muséum britannique. En somme , il est clair que la Lycie fut colonisée par des Grecs à une époque trèsancienne et que ses habitants, aux temps historiques , étaient des Grecs mêlés aux
Lycie.
habitants primitifs. Les noms primitifs furent conservés dans un district du N. nommé Milyas, et dans les montagnes appelées Solymi, Les Lyciens gardèrent toujours la réputation de bons guerriers qu'ils ont dans Homère. Eux et les Ciliciens furent les seuls peuples à l'O. de THalys que Crésus ne put conquérir, et ils furent les
»e LYavi.
derniers à rciisler lux Pcnea (Toy. JtTanihui).
lijeia* (-1), Lydeo, surnom d'Apollon, qui ^lail honoré dam plusieurs places de Lycie, particulièremenl à Palara , où il avait un oracle. De \i les fycix sortes de Virgile (/En. *, 438.)
liTcimëdëB (-lB)t roi des Oolopes, dans l'île deScyros,à la cour duquel fut envoyé Achille , démise en femme , par a mère Tliètis, qui voulait l'empêcher d'aller au siège de Troie. Là Achille eut de Deidamii, Glle de Lycom^e, Pyrrhus ou Néoptolème. LTeomède tua irai- Ireusemenl Thésée en le préci|nlant du haut d'un rocher.
lijcon (-inla), de la Traade, cé-
(!7îaT. i.-C).
lifCôphrCn (-JiMla), grammairien et poète , né i Chalcil en Eubée , vécut k Aiexandne. sous Ptolémée Philadelphe (3B5-241 av. J.-G.). Il est l'auteur d'un poème qui existe et porte le litre de Cattaadra onMexandra, dans lequel Cas- Mndre prophétise la chute de Troie avec bien d'aulres événcmenls. L'obscurité de eel ouvrage est proverbiale. Parmi les nombreux commentaires sur cet ouvrage, les plus importants sont les scholies d'Isaac et de Jean Tzeliès , ipii sont bien supérieures â l'ouvrage lui-même.
Mijeâpiills (-lB)f ville de la haute Egypte , à rO. du Nil , entre Hennopolis et Ptolémaïs.
L^cfirëk ( -iB ) , ancienne ville au pied du mont Lyeotta, qui était le plus méridional des deui sommets du mont Parnasse (voy. Parnassus). Delà dérive le surnom d'Apollon : Lycoreus.
■.rcorll ( vos. Cjtkeris ).
L;clBs ou l^nt*" (-!)> «ille im-
LTCornsm.
potUnte dans l'E. de la Crête, sitaéenir une hauteur ■ quatre-vingts stades de 11 câte. Elle passait ponr une colonie de
I^reurrna (•!), I|^lils de Dryu,
s Edane
a Th™
parla persécution de Dionysi us (Bacchus). Il fut rendu furieux par les dieux a causa de son impiété et fut tué plus tard. Hais sa mort est racontée de diverses maniè-
i-es. — ï] législateur de Sparte;' il était fiii i'£unomiis , roi de Sparte , et lière de Polydecle. Ce dernier succéda à son père comme roi de Sparte et mourut laissant la reine avec un enfant. Celte femme ambitieuse proposa à Lycurgiie de faire mourir son fils, s'il voulait partager le trùne avec elle. Lycurgue fit semblant d'y consentir ; mais quand elle ml donné naissance à l'en^t , nommé Charilaiis, Lycurgue le proclama roi publiquement , et comme parent il en eut 11 garde. Pour empêcher tout soupçon d'amNtion, Lycurgue quitta Sparte, entreprit ses fameux voyages; il viuta.
lus les partis. Sparti narchie et Lycurgue lut regardé comme seul capable de faire cesser les dissensions. Il entreprit cette tlicbe , et, malgn quelque opposition, il fit une nouvelle
Lycurgue eut obtenu pour se l'approbation du dieu de Delphes, il exigea du peuple la promesse de ue faire aucuD changement aui lois avant wa retour. Il quitta alors Sparte pour te^ miner sa vie dans un exil volonUiie, afin que ses compatriotes fiusent cou-
LYCUS
LYNCEDS.
traints, aux termes de leur serment, de ne faire jamais aucun changement aux lois. On ne sait ni où ni comment il mourut. Il était honoré à Sparte comme un dieu ; il eut un temple , des sacrifices annuels, jusqu'aux derniers temps.
La date de Lycurgue est diversement donnée, mais il est impossible de la mettre plus tard que 825 av. J.-C. Dans les âges suivants , Lycurgue fut considéré comme le législateur de Sparte et on lui attribua toutes les institutions de cette république. Mais il ne faut pas croire qu'elles fussent toutes de son invention. — 2 ) orateur attique, né à Athènes, vers 396 av. J.-C., disciple de Platon et d'Isocrate , chaud ])artisan de la politique de Démosthène, un des plus vertueux citoyens et des plus habiles hommes d'État de sou temps. Il fut trois fois nommé tamias , c.-à-d. intendant du trésor pu* blic. Il mourut en 323. Il ne nous reste qu^un de ses discours.
Eiycns (-1), 1) de Thèbes, mis à mort avec son épouse Dircé, par Amphion et ZétUus , à cause de la cruauté avec laquelle ils avaient traité Antiopé , mère de ces deux derniers qu'elle avait eus de Jupiter. (Pour les détails voy. Jmphion . ) — 2) fils de Pandion , fut chassé par son frère iEgée , et se réfugia dans le pays des Termili , qui de lui prirent le nom de LyciL Le Lycée , gymnase d'Athènes, passait pour avoir pris le nom de ce personnage. — 3) nom de plusieurs rivières, ainsi nommées , dit-on , à cause de rimpétuosité de leur cours. 1° En Bithynie; elle se jette dans la mer au S. à^Heraclea Pontica. 2° Dans le Pont ; elle prend sa source dans les montagnes du N. de VArmenia Minor et se jette à l'O. dans riris près d'Eupatoria. 3° En Phrygie; elle coule de TE. à l'O. en passant à Colossœ et à Laodicea pour se jeter dans le Méandre.
Ijjrdda (-ôram), ville de Palestine, au S.-E. de Joppa, et au N.-O. de Jérusalem , plus tard appelée Diospolis.
Ijyctia (-ne), province d'Asie Mineure, au milieu du côté occidental de la péninsule, entre laMysie au N. et la Carie au S., et entre la Phrygie à l'E. et la mer Egée à l'O. Dans ces limites est enfermée la bande de côtes qui appartient
à rionie. La Lydie est divisée en deux vallées inégales par la chaîne du mont Tmolus ; celle qui est au S. est la plus petite et elle est arrosée par le Cayster, et celle du Nord forme la grande plaine de l'Hermus. Dans les premiers temps ce pays avait le nom de Mœonia sous lequel seulement Homère la connaît. La Lydie fut le premier centre de la civilisation asiatique, et elle eut une trèsgrande influence sur la Grèce. La monarchie lydienne , qui fut fondée à Sardes , devint un empire , sous lequel les diverses tribiis de 1 Asie Mineure à l'O. de l'Halys furent d'abord réunies. Les noms et les dates des rois de Lydie sont : 1, Gygès, 716-678 av. J.-C; 2, Ardys, 678-620; 3, Sadyattès, 629-017; 4, Alyattès, 617-560; 5, Crœsus, 560 (ou un peu plus tôt)-546. Sous ce dernier, les Perses, conduits par Cyrus, mirent fin à la monarchie lydienne. Sous les Perses, la Lydie et la Mysie formèrent la seconde satrapie; après la conquête macédonienne , la Lydie appartint d'abord aux rois de Syrie, et fut réunie ( après la défaite d'Antiochus par les Romains ) à Pergame , et passa, par le testament d'Attale III, aux Romains , sous lesquels elle forma une partie de la province d'Asie.
liydias ou Eiodias (-ce), rivière de Macédoine, qui se jette dansl'Axius, à peu de distance du golfe Thermaïque.. Hérodote confond le Lydias et l'Haliacmon et forme un seul fleuve de ces deux rivières.
liyH^i ou liiifii (-ôram)» peuple important de Germanie, entre le Fiadus (Oder) et la Vistule.
liyncestis (-ïclis), province dans le S.-O. de la Macédoine, sur les frontières de rillyrie; habitée par les Lyncestœ, peuple illyrien. L'ancienne capitale de ce pays était LyncuSy mais Héraclée dans les derniers temps prit sa place.
Près de Lyncus était une rivière dont les eaux avaient une forc« enivrante comme le vin.
liynceus (-eî, -ëT, -eos), 1) un des cinquante fils è^JEgyptus, à qui son épouse Hypermnestra sauva la vie , tandis que tous ses frères furent tués par les filles de Danaiis (voy. Mgyptus), Lynceus
LTNCUS.
LYSIMACHUS
succéda à Danaiis comme roi d*Argos.
— 2) fils d'^phareus et d!j4réné, et frère dldas, fut un des Argonautes et fut célèbre par sa vue perçante. Il fut tué par Pollux. Pour les détails de sa mort, voyez Dioscuri.
liyncns (-i), roi de Scythie, essaya de tuer Triptolème, qui était venu à lui avec les dons de Cérès, mais la déesse le métamorphosa en lynx.
liyreëa (-»), ou liyrcëuni (-i), petite ville d*Argolide, sur une mon' tagne de même nom.
liyrnesstts (-1), ville de la Troade, où naquit Briséis.
liysander (-dri), un des généraux et des diplomates Spartiates les plus distingués. Nommé pour conunander la flotte lacédémonienne , sur les côtes de TAsie Mineure, il gagna la faveur de Cyrus, qui lui fit accepter une grande somme d'argent pour payer les matelots.
En 405 av. J.-C, il mit fin à la guerre du Péloponnèse , par la défaite des Athéniens à i£gos-Potamos; l'année suivante il entra en vainqueur dans Athènes.
Malgré son influence, Agesilaus, frère d'Agis, obtint le trône de Sparte sur Léotychidès, fils réputé d'Agis. Ly sandre accompagna Agésilas en Asie. Mais le roi traversa à dessein tous ses projets et lui refusa toutes les faveurs qu il demanda. A son retour à Sparte , Ly sandre résolut de tenter un changement dans la constitution, en abolissant l'hérédité de la couronne et en rendant le trône électif. Mais , avant d'avoir pu accomplir sa résolution, il périt dans une bataille sous les murs d'Haliartus, 395 av. J.-C.
lifsïas (-k), orateur attique, né à Athènes en 458 av. J.-C; mais il n'était pas citoyen athénien , car il était fils de Géphalus , natif de Syracuse. A l'âge de quinze ans , Lysias se joignit aux Athéniens qui allaient comme colons à Thurium, en Italie, 443; mais il retourna à Athènes après la défaite des Athéniens en Sicile, 411. Durant le règne des trente tyrans (404), il fut mis dans les fers ; mais il s'échappa et rejoignit Thrasybule et les autres exilés, auxquels il fut d'un grand secours. Il mourut en 378, à l'âge de quatre-vingts ans. Lysias écrivit un grand nombre de discours pour les
autres : plusieurs existent encore. Ik se distinguent par la grâce et l'élégance.
I^ysiniàchia ou-ëa (-ie), ville importante de Thrace, sur le golfe Mêlas, et sur l'isthme qui joint la Chersonèse de Thrace avec le continent; elle fiit fondée en 309 av. J.-G. par Lysimachus, qui y envoya les habitants de la ville de Cardia f située dans le voisinage.
Lysimachia en Thrace.
lifsïn&achns (-i)» un des géoé' raux d'Alexandre; il obtint la Thrace dans le partage de l'empire d'Alexandre (323 av. J.-C), et il prit le titre de roi en 306. 11 se joignit aux autres généraux d'Alexandre pour résister à j4ntigonus, sur lequel il remporta avec Scleucus la victoire décisive d'Ipsus, dans laquelle Antigonus périt (301). En 291 Lysimaque fut fait prisonnier par Dro»
miclisetes, ix)i des Gètes, dont il avait envahi le pays , mais il fut rendu à la liberté. En 287, Lysimaque et Pyrrhus chassèrent Démétrius de la Macédoine.
Pyrrhus, pendant quelque temps, fut en possession du trône de Macédoine; mais l'année suivante il en fut chassé par Lysimaque qui devint roi à sa place.
Vers la fin de sa vie , Lysimaque mit à mort son fils Agathocle, à l'instigation de sa femme , Arsinoé , fille de Ptolémée Soter. Ce meurtre lui aliéna l'esprit de ses sujets; Séleucus envahit les possessions de Lysimaque. Les deux rois se rencontrèrent dans la plaine de Conis (Conipedion) ; Lysimaque tomba dans la bataille, 281 av. J.-C, à l'âge de quatre-vingts ans.
Lysiioachus , roi de Thrace, mort av. J.-C. S81.
Lïaipp** (-1). deSicfone, un des
sculpteurs grecs les plus distiugiiés, coDienipuraiD d'Alexandi'e le Grand , qui, à ce qu'on mcuute, ue voulut être peiut que par Apelles, et représenté en statue que par Lysippe.
IiirsU (-iilla), célètire philosophe pythagoricien, mailie d'Épaminondas.
Lfitr» (-se), ville de Lïcaoaie.sur les confins de l'Isaurie, célèbre pour avoir élé le lieu principal des prédicatious de saint Paul et de saint Barnabe.
Hâcw (-Smm), I) peuple sur la côte E. de l'Arabie Heureuse, probablement aux environs de Muscat. — 2) peuple dans l'intérieur de la Lybie, dans ta partie du M. de l'Afrique, située entre les Syrtes.
HAcàreni ^-el), bis d'Ëole, qui commit un inceste avec sa sœur Canacé (loj. Canace). C'est pour cela que Issé, Elle de Macareus, était appelée Hacareis.
Haccnluel (-5ruro), descendants de labmille de l'héroïque Judas Maccahée,
rieuses victoires (de \''\ii:hTea Makkab , marteau). Ils étaient aussi appelés Asamonm, d'Asaniomeus ou Chasmon, l'ancêtre de Judas Maccabée, ou , sous une tonne plus courte : Asmonm ou Hasmonmi, La (amille obtint cette distinction
de Syrie, pour détruire le culte de JéhoTah. Ils réussirent à délivrer leur pays de la servitude syrienne, et devinrent les gouverneurs de la Judée.
HBcêilônlk (-W), contrée d'Europe dans le N. de la Grèce; elle fut, dit-on, nommée primitivement Emalhiï. Ses limites avant le temps de Philippe , père d'Alexandre, étaient au S. l'Olympeel tes monts Cambuuiens,qui la séparaient de la Tbessalie et de l'Ëpire, à l'£. le Strymou, qui la séparait de la Thrace, et au N. et à l'O. l'illyrie ei la Pieouie. La Macédoine fut considérablement agrandie par les conquêtes de Philippe. 11 ajouta a son royaume la Pieonie au N.; une partie de laTbrace il'E. jusqu'à la rivière Nestus;
Ihroce élait ordinal i-ement
Macedonia adjecla; la ]iéninsule lalcidienne au S., et à l'O. une partie de rillyne, jusqu'au lac Lychnilis. A l'époque de la conquête de l'C pays par les Romanis, 168 av. J.-C., la Macédoine élait divisée en quatre districts, indépendants les uns des autres ; mais tout le pays fut réduit en une seule [uwince romaine après la soumission des Achéens en 146. La masse des habitants consistait en tribus thraces ou illyriennes. A une époque primitive quelques tribus grecques étaient établiesdatu le S. de ce pays. KHes passaient j)Our être venues d'Argos, el pour avoir été conduites par les trois llls de Téméous l'Hémclide. Perdiccas.le
S>lus jeune des trois, est regardé comme le nndateur de ta monai'chie macédonienne.
Une tradition postérieure, cependant, considérait Caranus, qui élait aussi un Héraclide, comme le fondateur de la monarchie. Ces colons grecs se mêlèrent avec les habitants du pays. Le dialecte qu'ils parlaient tenait au dorien, mais il contenait quelques mots el quelques formes barliares; les Macédoniens n'étaient pas regardés comme de vrais Grecs. De plus, ce n'était que dans le S. de la Macédoine qu'où parlait le grec. Ou ue connaît que très-peu l'histoire de la Macédoine jusqu'au règne d'Amvntas I, contemporain de Darius, Cls d'ilystaspe; et depuis lors son histoire est plus ou moins liée à l'histoire de la Grèce, jusqu'à ce
Ïi'enfin Philippe, pèi'e d'Alexandre le rand, devint le maitre réel de toute la Grèce. Les conquêtes d'Aleiaudre clendirent la suprématie de la Macédoine sur une grande itartie de l'Asie, et les rois de Macédoine continuèrent d'exei'cer leur souveraineté sur la Grèce, jusqu'à la défaite de Persée par les Komains, 168, qui mit fin ï la monarchie macédaiiicnne.
Hâcella (-ib), petite ville fortifiée
MACBR.
nmCRKAS,
dans 1*0. de la Sicile et au S.-O. de Ségeste.
Macer (-cH)^ ^miltns (-i), t) poëte romain, né à Vérone; il mourul en Asie, 16 av. J.-G. 11 écrivit un poëme sur les oiseaux, les serpents et les plantes médicinales. — 2) 11 faut le distinguer d'if)milius Macer, également de Vérone; il fut aussi poëte et écrivit sur la guerre de Troie. 11 devait vivre en l'an 12 ap. J.-C, puisque Ovide lui écrivit cette année-là. (Pont, II, 10, 2.)
Macer, liicintas (voy. Licinius).
MacéUe (-ârnm), autre nom des Macédoniens.
MachâSii (-enis), fils d*Esculape, médecin des Grecs pendant la guerre de Troie ; il emmena des troupes avec son frère Podalirius, de Tricia, d'Ithome et de rOEchalie. Il fut tué par Ëurypyle, fils de Télèphe.
Macra (-fe : la Magra), petite rivière qui descend des Apennins et se jette dans la mer de Ligurie , près de Luna; à partir du temps d'Auguste, elle forma la frontière de la Ligurie et de TÉtrurie.
MaertCampI (voy. Campi Macri),
M&crïânus (-t)> un des trente tyrans, général distingué qui accompagna Valérien dans son expédition contre les Perses , ap. J.-C. 260. Après la capture de Valérien, il fut proclamé empereur avec ses deux fils Macrien et Quietus. Il
Macrianus junior, un des 30 tyrans, mort ap. J.-C. 26S.
assigua le gouvernement des affaires de . rOrient à Quietus, et partit avec le jeune
Macrunuâ senior, un des 80 tyrans , mort ap. J.-C. S6t.
Macrien pour ITtalie. Ils furent rencontrés par Jureolus sur les confins de la Thrace et de TlUyrie, défaits et. tués (262). Quietus lui-même fut tué bientôt après en Orient par Odenath.
Macrînns, M. Opilins SeTems (-1), empereur romain (avril, 217 ap.
J.-C. — Juin, 218), et successeur de Caracalla, qu'il fit tuer. Il fiit défait par les généraux d'Élagabale et mis à mort.
Hacrin, emp. romain , ap. J.-C. S17-218.
Macrobii ( -5riin& , c'est-à-dire àlongue-vie), peuple d'Ethiopie en Afrique, placé par Hérodote sur les bords de l'Océan.
Macrobins (-ii)y grammairien romain , qui vécut environ vers 400 ap.
J.-C. — Il écrivit plusieurs ouvrages, dont les plus importants sont : 1" un traité en sept livres, intitulé Saturnalia coh" vivia, qui consistent en une série de dissertations sur l'histoire, la mythologie, la critique, et divers points de l'antiquité. 2*^ Un commentaire du Songe de Scipion par Cicéron.
Macrdnes (-am), peuple psissant et belliqueux du Caucase, sur le rivage N.-E. du Pont-Euxin.
lladytas (•!), port de mer sur la côte de la Chersonèse de Thrace.
M«ancler (-dri), rivière d'Asie Mineure, célèbre par ses détours; elle prend sa source dans le S. de la Phrygie,reçoit le Marsyas , coule entre la Lydie et la Carie dont elle forme la limite , et enfin se jette dans la ' mer Icarienne entre Myus et Priène. Comme divinité, le Méandre est le frère de la nymphe Cyanée, mère de Caunus. De là le nom de Mstandrius juvenis donné à ce dernier par Ovide.
Maecênas (-âtts) C.Cilnlns (-1), chevalier romain, descendant par son père et par sa mère des Lucumons d'Ëtrurie. Ses ancêtres paternels, les Cilmh étaient une puissante famille d'Arretium; ses ancêtres maternels, les Mmcenates^
étaient aussi d'Arretium. Hécèue étail
un des principaux amis et des ministres d'Auguste, et il jouit plusieurs années de la conOance de ce dernier. Mais plus l»rd il y eut quelque froideur entre ees deui hommes ; Mécène se relira entièrement de la vie puMique. Il mourut t'an 8 ai. 1,-C. La renommée de Mécène consiste surtout dans la protection qu'il accorda à la littérature, particul. à Virgile et à Horace. Virgile lui dut de .recouvrer son patrimoine, dont les vétéraus s'étaient emparés , 41 av. J.-C. Ce fut à la requête de Mécène qu'il entreprit les Céorgiques. Pour Horace, Mécène fut toujours un bienbiteur; il lui douna, avec les moyens d'uue vie aisée, une campagne dans la Sabine.
HkcIub Tarpa (voy. Tarpa).
llBdie» ( k), contrée de laHédie, habitée par un peuple puissant, dans rO. de la Thrace, sur le bord 0. du Stry-
WteltaB H), Sp., le plus riche des chevaliers pléjtéiens , employa sa fortune 1 acheter du blé en Ëtriirie pendant une irânde famine à Rome, 440 av. J.-C. Il (endit ce blé au peuple à un faible prix ou même en ûl des distributions gratnitei. Les patriciens l'accusèrent d'asinrer à la royauté et nommèrent Cincinnatus dictateur. C. Servilius Ahala , naitre de la cavalerie, somma Hielius de paraître devant le tribunal du dictateur; celui-ci refusa de se présenter; Ahala se précipita au milieu de ta foule et le tua. Ses biens furent conGsqués et u maison fut pillée; l'emplacement qu'on aj^lait JEijuimKliaai , laissé vacant , perpétua dans la suite le souvenir du sort de M^lius.
MaenndeB (-am) (sing. Hsnas ), nom des Bacchantes, dérivé de |iaiva|j,iii, c.-à-d. être furieux , parce qu'elles entraient en délire , pendant tes cérémonies de Dionysus ou Bacchus.
HaeniUnB (-1) , moniague d'Arcadie, qui s'étendait de Hégalopolis au Tégée; c'était la demeure favorite du dieu Pan. Les poêles romains se servaient fréquemment de l'adjectif Mienaliits ou Manalis comme équivalent d'Arcadien.
Hnnlaa (-1) C, consul en 338 av.
i.-C., avec L. Furius Camillus. Les deux
consuls achevèrent la soumission du La-
tium; ils furent tous deux récompensés par le triomphe, et des statues équestres furent élevées sur le Forum en leur honneur. La statue de Hsnius était placée sur une colonne appelée Columna Mania. Cette colonne parait avoir existé à l'extrémité du Forum sur le Capitolin. Hxnius, pendant sa censure (318), permît de mettre des balcons aux maisons qui
^dificia).
HKÔnik ( -te ), Lydie. Virgile douna i trurie, parce que les saient pour descendre des Lydïei mère est appelé Maonides, Mnoaiiit seaes, et ses poèmes portent les noms de Mmmim charim, ou Maioaiiifn Carmen. Une tradition te faisait naitre en Mieonie { voy. Lfd'»). — Hieonis se rencontre aussi comme surnom d'Omphale et d'Aracbné, parce qu'elles étaient de Lydie.
{voy. Msotis Palus).
■wâtla (-iills) Palus (mer d'Azon), mer intérieure entre l'Europe et l'Asie, au N. du Pont-Euiin (mer Noire), avec lequel elle communique parte Bosphore Cimniéiieu. Les tribus scythes qui en occupaient les bords portaient le nom collectif de Mmols ou MkoUcî. Cette
Mten, chien d'Icarîus, |)ère d'Ëri-
gone (voy. Icarius, u' 1).
Hœvins (voy. Samus).
HaicdOlnm (anc. Test. : Migdol), cité de la basse Egypte , près de la frontière M.-E., prés de laquelle Pharaon Nécho défit les Syriens.
MAGETOBRIA.
MALIS
Mai^tobrla (Moigte de Broie), ville sur la frontière 0. des Séquanes, sur la Saône. C'est près de cette ville que les Gaulois furent défaits par les Germains peu avant l'arrivée de César en Gaule.
Mai^i (-9ram), nom d'un ordre de
Krètres et de docteurs religieux chez les lèdes et les Perses (voy. Zoroastrè),
MmiruA C}r»cta (voy. Grtecia).
Mai^iia mater (voy. Rhea),
Maicnentlns (-1), empereur romain d'Occident, 350-353 ap. J.-C; il obtint le trône par la mort de Constans; mais il fut défait par Constantiusetmit lui-même fin à sa vie.
Maicii^ta (-»), 1) petite bande de terre sur la côte orientale de la Thessalie; elle s'étendait du Pénée au N. au golfe Pagaséen au S. Ses habitants, les Magnetes , passaient pour avoir fondé en Asie les deux cités suivantes : — 2) Maenesia ad Sipylum, ville dans le N.-O. de la Lydie , au pied du mont Sipyle , et sur le versant S. de l'Hermus, fameuse comme thé&tre de la victoire remportée par Scipio Asîaticus sur Antiocnus le Grand, 190 av. J.-C; — 3) Magnesia
Magnesia ad Sipylum.
ad Maeandrum , ville dans le S.-O de la Lydie , située sur la rivière Lethœus , un des affluents du Ménaudre. Elle fut détruite par les Cimmériens (probablement vers 700 av. J.-C.) er rebâtie par des colons de Milel.
Magnesia ad Msaudruni.
Mâi^ (-ônis), nom de plusieurs Carthaginois dont les plus célèbres furent : t) le fils d'Hamiicar Barca et le plus jeune des frères d'Annibal. Il fit la guerre plusieurs années en Espagne, et après que les Carthaginois eurent été chassés de ce pays par Scipion, il passa en Ligurie où il resta deux ans. (205-203 av. J.-C). — 2) auteur d'un ouvrage sur Tagriculture en langue punique; il était en vingt-huit livres et fut traduit en latin par l'ordre du sénat romain.
Maffontiacnni (voy. Mogoniia»
cum)»
Mata (-n), fille d'AUas et de Pléioué, l'ainée des Pléiades et la plus belle des sept sœurs. Dans une grotte du mont Cyllène, en Arcadie, Jupiter la rendit mère d'Hermès (Mercure). Arcas, fils de Jupiter et de Callisto, lui fiit douné à élever (voy. Pléiades),
HâJSrïânus (-1), jul. Yalesids, empereur romain d'Occident, apr. J.-C 457-46 1 , fiit élevé à l'empire par Ricimer. Son règne fut principalement occupé à préparer une invasion chez les Vandales en Afrique ; mais la flotte immense qu'il avait réunie danâ cette vue dans le port de Carthagène en Espagne fut détruite par les Vandales en 460. Alors il fit la paix avec Genséric. Son activité et sa popularité excitèrent la jalousie de Ricimer qui le força à abdiquer et mit ensuite fin à ses jours.
Majorien, emp. romain, ap. J.-C. 457-461.
Halaca (-^e) (Malaga), ville importante sur la côte de la Bétique, en Espagne, et sur la rivière de même nom; elle fut fondée par les Phéniciens.
Màlèa ou -ëa (-œ), pi'omontoireduis le S.-E. de la Laconie ; il séparait les golfes Argolique et Laconique.
Maliacns Sinus (voy. Malis)»
Halls 9 province dans le S. de U
Thesulie, >ar lei cât«s du golfe Maliaque et en face du poial N.-O. de l'Ile d'Éiibée. Elle s'élendail jusqu'au pauage des ThemKHiyles. Se: habilanls, Maliensii, élaieut Doriena et appartenaient à U ligne amphictyoïiique.
IIbIII (-kra^), peuple indien stir les deui cotés de l'Hydraotes ; leur capitale , à ce qu'on suppose, était située sur remplacement de la fameuse foHereise de Maollan.
MbIIu (-1 ), ville très-ancienne de 1b Cilicie, sur une éminence, à l'E. d^ l'eiobouchure du Pj-ramus ; elle fut fondée, dit'On , au temps de la guerre de Troie par Mopsus et Amphilochui.
consul en 137 ai. J.-C., fut défait par
les Numaiitioa et n'obtint ion salut qu'en faisant la paii avec eux. Le sénat refusa
■•nue», voy. JvLlA.
Mftincrciu (-1), nom d'une famille distinguée de la geiii jfimilia, dans les premiers temps de la république.
Mfeniers (-Ils), nom osque du dieu Har».
Mainertliii (voy. Musana).
Mâmîli» (-1). nom d'uue famUle distinguée de Tusculum. Ce fut à uu membre de cette famille, Oclaiiius ManiiV/iu, que Tarquin promit sa fille; lors de son expulsion de Rome, son gendre souleva le peuple latin contre la république naissante, et |)érit dans la grande bataille du lac Régille. Plus tard les Mamilii se retirèrent à Rome.
Hamartua Vcturia* (voy. fclu-
■imarra (-m), chevalier romain, né k Formia, fut chef des ingénieurs {prmfeclui fabrûm ) dans l'armée de Jules César en Gaule et amassa de grandes richesses. Horace appelle plaisammenl Formiei urbi Mamurrarvm , d'où nous pouvons conjecturer que le nom de Hamurra était devenu un terme de mépris.
iiqu:
ne voulurent point le n
Handlbll (-SraMl), peuple de la Gaule Lyonnaise (Bourgogne), dont ta principale ville était Mtiia.
■andlrU (-n), ville de Calabre, sur la roule de "Tarente a Hjdnintum.
HAnea (-Inm), nom que les Romains donnaient aux Ames des morts, qu'ils honoraieut comme des di>4nités.
C'est pourquoi on trouve sur les sépulcres 1>. H. S., c.-à-d. Dii lUaiiièus Sacrum (voy. Larts ).
IKnétho (•■nU) , préire égyptien sous le règne du premier Plolémée; il ' écriiit en grec un ouvrage sur la religion et l'histoire de son pays. Son histoire contenait une relation des différentes dynasties, prise dans des documents authentiques. L'ouvrage lut-mjme est perdu ; mais une liste des dynasties nooi a été conservée par Julius Africanui et par Eusèbe.
HânTUaa (•!), 1) C, tribun du peuple en 66 av. J.-C, proposa la loi connue soui le nom de Manilïa lex, qui donnait à Pompée le commandement de la guerre contre Hithridale et que Cicéron soutint dans un discours que nous possédons. — 3 ] poète lomain , qui vécut BU temps d'Auguste ] auteur d'un ou-
encore.
m. Hanllnn (.1), consul en 3D3 av. J.-C., se réfugia dans le Capitole, à la prise de Rome par les Gaulob en SEÎO. Une nuit, lorsque les Gaulois a'effoiv i^ient d'escalader le Capitole, Mauliu^fut réveillé par le cri des oies; réunissant à la hite une poignée d'hommes , il réussit à repousser l'ennemi , qui avait précisément atteint le sommet. On dit que pour cette action il reçut le nom de Capiloliniti. En 385, il défendit la cause des Plébéiens qui avaient à souffrir de ci'uds traitements de la part de leurs eréancien, tes Patriciens. L'année suivante, il fut accusé par les Patriciens de haute trahison.
MANLIUS TORQUATDS.
MARCBLLD8.
et condamné à mort par le peuple; les tribuns le précipitèrent du haut de la roche Tarpéienne. Les membres de la gens Manlia résolurent dès lors de ne plus porter le prénom de Marcus.
Hanlins ÔTorqaatns (voy. Tor^ quatus),
Hantïnêa (-se)» une des plus anciennes et des plus importantes villes de TArcadie, située sur la petite rivière d*Ophis, au centre environ de la frontière E. de ce pays. Elle est célèbre par une grande bataille que se livrèrent sous ses murs les Spartiates et les Thébains , et où mourut Èpaminondas, 362 av.
J.-C. A cause de leur trahison envers les Achéens, les principaux citoyens furent mis à mort par Aratus ; les autres furent réduits en esclavage, et le nom de la ville fut changé en celui d! Antlgoniay en r honneur d'Antigonus Doson. L'empereur Hadrien i endit à cette place son ancien nom.
Mantinée.
Hantô (-lis)» 1) fille de Tirésias; elle fut prophétesse et mère du prophète Mopsus. — 2 ) fille d'Hercule , prophé-^ tesse aussi; elle donna son nom à la ville de Mantoue.
Mantua (-»), ville de la Gaule Transpadane , dans une île de la rivière Mincius; elle avait peu d'importance; elle est célèbre à cause de Virgile qui naquit dans un village voisin, Andes, qui dépendait de Mantoue.
Maracanda (-ôram) ( Samarktfhd ) , capitale de la Sogdiane , où Alexandre le Grand tua son ami Clitus.
llàratliSii (-dnis) , village de l'Attique , près d'une rade, sur la cote E., à vingt-deux milles d'Athènes par une route , et vingt-six milles par une autre. Il était , le long de la mer, dans une plaine de six milles de long environ et d'un mille et demi à trois milles de largeur; des éminence^ rocheuses l'entouraient de trois cùtés. Deux marais mar-
quaient les extrémités de cette plaine.
C'est là que fut livrée la fameuse bataille entre les Perses et les Athéniens , 490 av. J.^C. Les Perses occupaient la plaine et les Athéniens une partie des hauteurs. Le tumulus élevé aux Athéniens qui périrent dans la bataille existe encore. La plaine de Marathon est encore célèbre dans la mythologie : Thésée y tua un taureau sauvage.
Marathas (-1) , ville importante sor la côte de la Phénicie en face de l'Aradus et près de l'Antaradus.
Marcellus (-1), nom d'une illustre Emilie plébéienne de la gens Claudia. — \) M. Claudius Marcellus, célèbre pour avoir été cinq fois consul et avoir pris Syracuse. Consul pour la première fois, en 222, Marcellus se distingua en luaDt dans une bataille de sa propre main Britomartus ou Virîdomarus , roi des Gaulois Insubriens, dont les dépouilles furent consacrées comme dépouilles opimes dans le temple de Jupiter Feretrius. C'est la troisième et dernière fois qu'on trouve une pareille offrande dans l'histoire romaine. Marcellus fut un des généraux de la seconde guerre punique. 11 prit Syracuse en 212 après un siège de plus de deux ans , où tous les artifices de l'art militaire furent rendus inutiles par la science d'Archimède qui dirigeait les machines des assiégés. A la prise de la ville, Archimède fut tué par les soldats romains. Marcellus périt dans une bataille
Marcellus, vainqueur de Syracuse.
Le revers le représente portant les dépouilles opi««* au temple de Jupiter Feretriut.
contre Hannibal, 208. — 2) M, Claudius Marcellus, consul en 51 av. J.-C., un des plus ardents ennemis de César. Eu 46 César lui pardonna sur les prières du sénat : c'est à ce sujet que Cicéron remercia César dans le discours pro Mcr^ cello, qui nous est parvenu. U vivait alors à Mytilène; à son retour, un des serviteurs qui raccompagnaient le tua ao
MARCIAIfA.
MARCOMANNI.
Pirée : ce serviteur s'appelait P. Magius Ghilo. — 3) C Clauaius Marcellus, frère du précédent et ennemi aussi de César; il fut consul en 49, quand éclata la euerre civile. — 4) C, Claudius Marcellus, cousin germain des deux précédeots et , comme eux , ennemi de César. Il fut consul en 50; il ne put rejoindre Pompée en Grèce; César lui pardonna.
— S) M, Claudius Marcellus y fils du précèdent et d'Octavie , fille de C. Octaviuset sœur d'Auguste; il était né en 43. Auguste, qui probablement le destinait pour être son successeur, l'adopta comme son fils et lui donna sa fille Julia en mariage (25 av. J.-C). En 23, il fut édile curule, mais il mourut cette année même au grand regret d'Auguste et de sa mère Octavie. La mémoire de Marcellus est immortalisée dans un passage bien connu de Virgile ( iEnéide, VI, 860-886) que le poëte récita à Auguste et à Octavie.
Marciâua (-œ), sœur de l'empereur Trajan , et mère de Matidia , qui fut mère de Sabina, femme de l'empereur Hadrien.
concile de Cbalcédoine, où furent condamnées les doctrines d'Ëutychius. Il mourut en 457 et eut pour successeur
Marciana, sœur de Trajao.
llarcïânils (-1), 1) empereur romain d'Orient (ap. J.C. 450-457), natif de Thrace ou d'IUyrie, servit plusieurs années comme simple soldat dans l'armée impériale. On ne sait presque rien de son existence antérieure , mais, à la mort de Théodose 11, en 450, il s'était tellement distingué , que la veuve de cet empereur, la célèbre Pulchérie, lui offrit sa main et le trône. Il devint ainsi empereur d'Orient. C'était un homme résolu et brave ; et quand Attila envoya demander le tribut que le jeune Théodose s'était engagé à payer annuellement, Marcien lui répondit : « J'ai du fer pour Attila, mais point d'or. » Attila jura de se venger; mais il envahit d'abord l'empire d'Occident, et sa mort, deux ans après, sauva l'Orient. Marcien en 451 assembla le
Marcianus.
Léon. — 2) Marcien, d'Héraclée (dans le Pont), géographe grec, de date incertaine, mais qui vivait peut-être dans le cinquième siècle de l'ère chrétienne. 11 a écrit un ouvrage en prose , intitulé : Périple de la mer extérieure, orientale et occidentale , 'et des îles les plus considérables qui s'y trouvent. Cet ouvrage était en deux livres; le premier, sur les mers de TE. et du S., est entièrement perdu ; et du second, qui traitait des mers de l'Ouest et du Nord, nous ne possédons que les trois derniers chapitres sur l'Afrique, et un autre, mutilé, sur la distance de Rome aux principales villes du monde.
Marcius ( -i ) , nom d'une famille romaine, qui prétendait descendre d'Ancus Martius, le quatrième roi de Rome (voy . Ancus Martius) . Coriolan appartenait à cette gens (voy. Coriolanus); dans les derniers temps elle comprenait les familles de PhUippuSf de Rex, de Rutilius,
Marcomanni (-ômm), c.-à-d.
hommes des marches ou bords, peuple puissant de Germanie ; il était de la race des Suèves. Primitivement il habitait entre le Rhin et le Danube, sur les bords du Main ; mais sous la conduite de leur chef Maroboduus ils émigrèrent dans les pays des Boii, qui habitaient la Bohême et une partie de la Bavière. Ils soumirent les Boïens , s'établirent dans le pays et fondèrent un puissant royaume qui s'étendait au S. jusqu'au Danube (voy. Maroboduus). Mais plus tard les Marcomanni , réunis aux Quades et à d'autres tribus germaines, firent une longue et sanglante guerre à l'empereur M. Aurelius; cette guerre dura pendant la plus grande partie du règne de ce prince et ne fut terminée que par son fils Commode qui fit
MARDI
MARICS.
la paix avec ]es Barbares à son avènement au trône, 180 ap. J.-C.
Mardi ( voy. Amardi),
Mardôiitas (-1)» Perse distingué, fils de Gohryas, et gendre de Darius Hystaspe. En 48^ av. J.-C., il fut envoyé par Darius pour châtier Érétrie et Athènes pour Taide qu'elles avaient donnée aux Ioniens ; mais sa flotte fut détruite par une tempête, à la hauteur du mont Athos f et la plus grande partie de son armée de terre fut détruite à son passage en Macédoine par les Brygiens, tribu thrace. Après Tavènement de Xerxès , il fut un des principaux instigateurs de l'expédition contre la Grèce. Après la défaite des Perses à Salamine (480), Xerxès le laissa avec une immense armée qui devait faire la conquête de la Grèce ; mais il fut défait Tannée suivante (479) près de Platées par les forces combinées des Grecs, sous le commandement de Pausanias.
Mardonius périt dans la bataille. ■
Marëa «êa, -îa (-»)9 ville de la basse Egypte , qui donna son nom à la province et au lac Mareotis, Le lac était séparé de la Méditerranée par la langue de terre sur laquelle s* éleva Alexandrie. Il était alimenté par le bras du Nil appelé Ganopique, et par des canaux. 11 servait comme de port à Alexandrie, pour les vaisseaux qui faisaient la navigation du Nil.
Mareotis (voy. Mareà), '
Marêsa » Marescha» ancienne forteresse de Palestine , dans le sud de la Judée; elle a quelque importance dans l'histoire des premiers rois de Juda et des Maccabées.
Marg^âna (-k)» province de l'ancien empire perse , bornée à TE. par la Bactriaue , au N.-Ë. et au N. |)ar l'Oxus, et à rO. par l'Hyrcanie. Elle prit son nom de la rivière Margus, qui la traverse. Sur cette rivière s'élevait la capitale de la province, Antiochia Margîana, qui fut fondée par Alexandre le Grand et rebâtie par Antiochus I.
Marions (voy. Margiana).
Marianœ Fossse (voy. Fossa),
Marîca (œ), nymphe latine, mère de Latinus qu'elle eut de Faunus; elle était honorée par les habitants de Mintumes , dans un bosquet sur les bords du j
Liris. Aussi la contrée qui entoure Minturnes est-elle appelée par Horace : Ma" ricx littora.
Marins (-i), G., 1) célèbre romain qui fut sept fois consul. 11 était né près d'Arpinum, 157 av. J.-G., d'une famille humble et obscure. 11 se fit distinguer par ses talents militaires. Il servit sous le second Scipion l'Africain , au siège de Numance en Espagne ( 1 34 ) , mais il ne fut élu tribun du peuple qu'en 1 19, quand il avait trente-nuit ans. Plus tard il épousa Julia , sœur de G. Julius César, le père du fameux dictateur. Marius fut à partir de cette époque considéré comme l'un des chefs du parti populaire. En 109 Marius servait en Afrique comme lieute* nant du consul Q. Métellus, dans la guerre contre Jugurtha. En 107 il fut élu consul et obtint la province de Numidie et la conduite de la guerre contre Jugurtha (107). L'année suivante (106), Jugurtha dut se rendre , trahi par Bocchus, roi de Mauritanie. Marius envoya son questeur Sylla pour recevoir le roi numide des mains de Bocchus. Cette circonstance fut comme le germe de la haine personnelle qui exista dans la suite entre Marius et Sylla, car les ennemis de Marius répétaient que Sylla avait terminé la guerre en obtenant que la personne de Jugurtha lui fût livrée. Sur ces entrefaites l'Italie fut menacée d'une immense horde de Barbares , qui descendaioit da N. de la Germanie. Les deux principales nations qui la composaient étaient appelées Cimbri et Teutoni, Ils avaient successivement défait les armées romaines, et tous convenaient que Marius était seul capable de sauver l'Ëtat. En conséqumoe il fut élu consul pour la seconde fois ( 104 ) ; mais les Barbares , au lieu de traverser les Alpes, allèrent en Espagne et ravagèrent ce pays pendant deux ou trois ans. Marius fut élu consul une troisième fois en 103 et une quatrième fois en 102; cette dernière année, les Barbares retournèrent en Gaule et divisèrent leurs forces. Les Cimbres traversèrent les Alpes Tyroliennes par le défilé de Tridentum (Trente). Les Teutons et les Ambigus, formant une autre année, marchèrent contre Marius , qui a\'ait pris position dans un camp fortifié sur le
MARIUS
MABONEA.
Rhôue. La bataille décisive fut livrée près d'Aquae Sextise ( Aix) ; Marins j anéantit toute la nation. Les Cimbi*es cependant avaient pénétré en Italie ; Marins fut élu consul une cinquième fois (101) ; il rejoignit le proconsul Catulus au N. de Tltalie. Les deux généraux gagnèrent une grande victoire sur l'ennemi dans une plaine appelée Campi Raudii, près de Vercellae {Fercellï). Marins fiit reçu à Rome avec des honneurs sans précédent. Jusqu'alors sa carrière avait été très-glorieuse; mais le reste de sa vie est plein d'horreurs. Pour obtenir le consulat nue sixième fois , il s'allia avec deux démagogues, Saturninus et Glaucia : il fut consul une sixième fois. Cette année-là il fit exiler Métellus, son ancien ennemi ; et bientôt après, lorsque Saturninus et Glaucia prirent les armes contre la république, il fut contraint par le sénat de réprimer l'insurrection. Mais, quoique vieux et comblé d'honneurs , il aurait voulu le commandement de la guerre contre Mithridate, que le sénat avait donné à Sylla (88 av. J.-C). Il obtint un vote du peuple qui lui conférait ce commandement; alors Sylla marcha sur Rome a la tète de son armée et força Marius à prendre la fuite. Après avoir «erré sur les côtes du Latium, Marius fut fait prisonnier dans les marais formés par le Liris , près de Minturnes ; quand un soldat cimbre entra dans sa prison pour le mettre à mort, Marius s'écria d'une voix terrible ; « Oserais-tu tuer Marius? » Le barbare épouvanté sortit de la prison. Les habitants de Minturnes prirent pitié de lui et le placèrent sur un mauvais bateau ; il aborda en Afrique et se fixa à Carthage; mais à peine avait-il mis pied à terre que le gouverneur romain lui envoya un officier pour lui enjoindre de quitter cette terre. Ce dernier coup accabla Marius qui^ répliqua : « Dis au préteur que tu as vu G. Marius fugitif, assis sur les ruines de Carthage. » Rientôt après Marius retourna en Italie où le consul Cinna (87 av. J.-C.) avait pris les armes contre le parti de S^lla. Cinna fut repoussé d« Rome, mais il rentra de nouveau avec Marius. Les plus terribles scènes s'ensuivirent. Les satellites de Marius tuaient
tous ceux qu'il ne saluait pas et les rues étaient inondées du sang de la noblesse romaine. Sans observer aucune espèce d'élection, Marius et Cinna se nommèrent eux-mêmes consuls pour l'année suivante (86). Mais le dix-huitième jour de ce consulat Marius mourut d'une pleurésie , à l'âge de soixante et onze ans. — 2) fils du précédent , mais seulement par adoption; fut consul en 82 av. J.-C., quand il n'avait encore que vingt-sept ans. Cette année-là il fut défait par Sylla , près de Sacriportus , sur les frontières du Latium ; il se réfugia alors dans la ville forte de Prœneste. Là il fut assiégé quelcpie temps; mais après la grande victoire de Sylla sur Pont i us Telesinus à la porte Colline, à Rome, Marius piit lui-même fin à sa vie , après avoir fait une inutile tentative pour se sauver. — 3) le faux Marius mis à mort par Antoine ,44 av. J.-C. — 4) Marius M, AureliuSf un des trente tyrans, fut le quatrième des usurpateurs qui gouvernèrent la Gaule , en bravant l'autorité de Gallien. Il régna seulement deux ou trois jours, mais il y a des médailles de lui.
Aurélius Marius , un des SO tyrans.
Marmarïca ( -œ ) , district du nord de l'Afrique entre la Cyrénaïque et l'Egypte ; il s'étendait jusqu'à l'Oasis d'Ammon. Ses habitants s'appelaient Marmaridae.
Haro (voy. Firgilihs).
Marobodiins (-i)» roi des Marcomans ; il était d'origine suève , et fut conduit à la cour d'Auguste. Après son retour dans son pays natal , il réussit à fonder un royaume en Germanie ( voy.
Marcomanni); mais, étant devenu suspect aux autres tribus germaines , il fut chassé vers 19 ap. J.-C, et se réfugia en Italie, où Tibère lui permit de rester.
MarSnea (ce), ville de la côte méridionale de Thrace, sur le lac Ismaris ; elle appartenait primitivement aux Cicones , mais fut plus tard colonisée par Chios.
MABPBSSA.
BIARSYAS.
Elle était célèbre pour son excellent yin, et elle est mentionnée dans Homère comme la résidence de Maron , fils d'É- ▼anthe , petit-fils de Dionysus (Bacchus) et d'Ariane , et prêtre d'Apollon.
Maronea en Thrace.
Marpesiia (-œ), 1) fille d'Événus (voy. Idas ). — 2) montagne de Paros, d'où l'on tirait le fameux marbre de Paros.
Virgile a dit Marpessîa cautes, c.-à-d.
marbre de Paros.
Harrûcini ouMaruciiii(-ôra]n)y un des peuples les plus belliqueux de l'Italie, étaient de la race des Sabelliens ; ils occupaient un petite bande de terre à droite de la rivière Alternas ; ils étaient bornés au N. par les Vestiuit à l'O. par les Pelig ni et les Marsi, au S. par les Frentani, à l'E. par la mer Adriatique Leur principale ville était Teate. En même temps que leurs voisins les Marses , les Péligniens^etc, ils furent soumis aux Romains en 304 av. J.-C.
MarrÛYiam ou lUâriiTiam (-i), capitale des Marses ( qui pour cela sont appelés gens Maruvia par Virgile ), située à l'E. du lacFucinus.
Mars (-rtis), ancien dieu romain, que les Romains confondirent avec ÏAres grec ( voy. Jres), Le nom de ce dieu dans la Sabiue et dans le pays des Osques était Mamers; et Mars lui-même est une contraction de Mœvers ou Ma- Tors, Uni à Jupiter, Mars recevait les plus grands bonneurs à Rome. 11 était considéré comme le père de Romulus, fondateur de la nation. On l'appelle souvent Marspiter ou Masp'iter, mot formé comme Jupiter. Jupiter, Mars et Quirinus étaient les trois divinités tutélaires de Rome; Numa donna un flamine à chacun d'eux. Mars était honoré à Rome comme dieu de la guerre , et la guerre était elle-même fréquemment désignée par le nom de Mars. Ses prêtres , les Salieus,
dansaient en armes , et la place destinée à leurs exercices militaires portait le nom de Campus Martius , champ de Mars.
Mars était aussi le protecteur de l'agriculture, et, sous le nom de Silvanus, il était honoré comme gardien du bétail.
Mars était aussi identifié avec Quirinus, qui était la divinité veillant sur les affaires civiles. Aussi Mars se présente-t-il sous trois formes. Comme dieu de la guerre, il était appelé Gradivus; comme dieu champêtre, Silvanus ; et comme dieu des relations civiles, Quirinus. Son épouse était Neria ou Neriene, féminin de Nero, qui en langue sabine signifiait « robuste ». Le loup et le pivert étaient consacrés à Mars. De nombreux temples lui étaient dédiés à Rome ; le plus considérable était à la porte Capène, sur la voie Appienne; il y avait aussi le temple de Mars idtor qu'Auguste fit élever au Forunr.
Uarsi (-ôrum). 1 ) Peuple belliqueux de la race sabellienne, établi aa centre de l'Italie , dans un pays eutouré des Apennins , où se trouvait le lac Fuci' nus. Avec leurs voisins les Peligni, Marrucini f etc., ils conclurent la paix avec Rome, en 304 av. J.-C; leur bravoure était proverbiale ; ils furent les premiers instigateurs de la guerre contre Rome par les Socii et les alliés d'Italie, pour obtenir les privilèges des Romains : cette guerre est connue sous le nom de guerre Marsique ou sociale. Leur principale ville était Marrurvium, — Les Marses, à ce qu'il paraît, connurent les propriétés médicinales de plusieurs plantes de leurs montagnes et les employèrent contre les morsures des serpents et dans d'autres cas. C'est pour cela qu'eu les regardait comme des magiciens et des descendants de Circé. — 2 ) Peuple du N.-O. de la Cermanie, appartenant à la ligue des Cherusci, avec lesquels ils combattirent les Romains : cette guerre se termina par la défaite de Varus.
Marsigni (-ôrum), peuple au S.-E.
de la Germanie , de la race des Suèves.
Marsns, Domitius (-i), poète romain du temps d'Auguste.
lilar§yas ou Marsya (-œ). 1) Satyre de Phrygie, qui, ayant trouvé la flûte ({VL^AÛiena ( Minerve) avait rejetée parce qu'elle faisait grimacer, découvrit qu'elle
IA8IN1SSA
émettait d'elle-même les sons les plus beaux. Fier de ce succès , Marsyas osa provoquer Apollon à une lutte musicale, dont la condition était que le vainqueur ferait ce qu'il voudrait du vaincu. Apollon joua sur la cithare et Marsyas sur la flàte. Les Muses, qui étaient les arbitres, décidèrent en faveur d'Apollon. Pour le punir de sa présomption, Apollon rattacha à un arbre et l'écorcna tout vif. Son sang donna naissance à la rivière Marsyas , et Apollon suspendit sa peau à la caverne d'où sortait le fleuve. Dans les forums des anciennes villes on plaçait souvent une statue de Marsyas, qui probablement devait enseigner au spectateur quelle sévère punition est réservée à la présomption. La statue de Marsyas sur le forum de Rome est bien connue par les
Marsyas .
(Ostericx, Oenk. der ait. Kunst, p. S, t. 14.)
allusions des poètes latins. — 2) Petite rivière de Phrygie , qui prenait sa source dans le palais des rois de Perse à CelœnsBy sous l'Acropole, et se jetait dans le Méandre , hors de la ville. — 3 ) Rivière considérable de Carie , qui se jetait dans le Méandre, pi*ès de Traites.
Marlîâlis (-is), M. Valertns ( •§ ) , auteur d'épigrammes , né à Rilbilis, en Espagne, 43 ap. J.-G.. 11 vint à Rome en 66 ; après y être resté trentecinq ans , il retourna au lieu de sa naissance (100). Sa mort n'eut pas lieu avant l'année 104. Sa réputation était trèsétendue, et il jouit de la protection de Titus et de Domitien. Les ouvrages qui
restent de lui consistent en une collection de petites poésies, enfermées sous le titre général d*Epigrammata et divisées en quatorze livres. Elle montre une imagination féconde, beaucoup d'esprit et un grand bonheur d'expression ; mais elles sont gâtées par des impudicités et des expressions trop licencieuses , et aussi par les flatteries adressées à Domitieu. Martînïânns (-i), fut élevé à la dignité de César par Licinius , après qu'il eut fait les préparatifs de la dernière lutte contre Constantin. Après la défaite de Licinius , Martinianus fut mis à mort par Constantin, ap. J.-C. 323.
Martinianus, César romain , mort ap. J.-C., 3S3.
HartiuB Campas (voy. Campus Martius).
Maruviain (voy. Marruvium),
Maryandîni ( 'ôraiiL ), ancien peuple du N.-O. de la Bythinie, en Asie Mineure.
Mascasy fleuve de Mésopotamie à l'E. de TEuphrate , où il se jette.
Masinissa (-œ), roi des Numides, ûls de Gala , roi des Massyliens , la plus orientale des deux tribus numides.
Pendant la deuxième guerre punique , il combattit pour la première fois à côté des Carthaginois en Espagne (212), mais plus tard il les abandonna pour passer dans le parti des Romains. A son retour en Afrique, il fut attaqué par les Carthaginois et par son voisin Syphax , et c'est à peine s'il put se maintenir jusqu'à l'arrivée de Scipion en Afrique (204). 11 rendit un important service à Scipion, et soumit Cirta, la capitale de Syphax.
Parmi les captifs qu'il fit se trouvait Sophonisba, épouse de Syphax, qui avait été promise à Masinissa lui-même. L'histoire de ce singulier mariage et sa tragique conséquence sont rapportées ailleurs (\oy, Sophonisha), A la bataille décisive de Zama (202) , Masinissa commandait la cavalerie de l'aile droite. A la
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conclusion de la paix entre Rome et Carthage, il fut recompensé par la plus grande partie du territoire de Syphax.
Pendant les cinquante années suivantes, Masinissa régna en paix. Il mourut la deuxième année de la troisième guerre punique, 148 av. J.'C, à Tàge de quatre-vingt-dix ans : il avait toujours conservé une vigueur juvénile et use activité singulière. Il laissait trois fils, Micipsa , Mastanabal et Gttlussa , entre lesquels le second Scipion l'Africain divisa le royaume paternel.
Massa ( -œ ) , Baebius ou Bebins (-i) , fut accusé par Pline le Jeune et Hérennius Sénécion d'avoir pillé la province de Bétique , dont il avait été gouverneur, 93 ap. j.-C. Il fut condamné, mais il échappa au châtiment par la faveur de Domitien ; depuis lors il devint un des espions et des favoris de l'empereur.
Masssesfli (-ii)(voy. Mauretania; Numidia),
Massà^ëfœ (-âram) , peuple belliqueux de l'Asie centrale, au N. du Jaxartes ( TAraxes d'Hérodote ) et de la mer d'Aral , et sur la péninsule entre ce lac et la mer Caspienne. Hérodote semble réunir sous ce nom toutes les tribus nomades de l'Asie à TE. de la mer Caspienne. Ce fut dans une expédition contre eux que Cyrus le Grand fut défait et tué.
Massïcas ( -i ) > ou Massica (•ôrum )', montagne dans le N.-O. de la Campanie près des frontières du Latium, célèbre pour l'excellent vin qu'on récoltait sur le versant méridional. Le fameux vin de Falerne était récollé sur le versant oriental.
Massïcytus ou Massicytes, une des principales chaînes de montagnes de Lycie.
Massicytet.
Massïlïa (-»), appelée par les Grecs
Massalia ( Marseille ) , ville grecque dans la Gaule Narbonnaise, sur la côte de la Méditerranée, dans le pays des Salyes y fondée par les Phocéens d'Asie Mineure, vers 600 av. J.-C. Elle était située sur un promontoire , relié au continent par un isthme étroit et I)aigné de trois côtés par la mer. Ôon excellente rade était formée par un petit golfe de ia mer, long d'un mille et demi environ et large d'un demi-mille. Ce mouillage n'avait qu'une étroite ouverture, audevant de laquelle se trouvait une île , où les vaisseaux trouvaient une bonne relâche. Primitivement les Massilienses cultivèrent l'amitié des Romains, pour lesquels ils restèrent de fidèles alliés. MassiUa fut pendant plusieurs siècles on des centres les plus importants du commerce de l'ancien monde. Dans la guerre civile entre César et Pompée (49 av.
J.-C. ), elle prit parti pour le dernier, mais, après un long siège , pendant lequel elle perdit sa flotte , elle fut obligée de se soumettre à ^ César. Les habitants s'appliquèrent longtemps à la philosophie et à la littérature ; sous les premiers empereurs elle devint un des principaux centres d'instruction où se rendaient les fils de plusieurs Romains pour compléter leur éducation.
Hassilia (Marseille).
HassTva (-»). 1) Numide, petitfils de Gala , roi des Massyliens , et neveu de Masinissa, qu'il accompagna en Espagne. — 2 ) Fils de Gulussa , et petitfils de Masinissa, assassiné à Rome pir ordre de Jugurtha , parce qu'il avait réclamé le royaume de Numidie.
Massyli ou -il (voy. Mauretania:
Numidia)*
Mastanalial ou Hanastabal (-àlis) , le plus jeune des trois fils de Masinissa.
Matho (-ôiiis), avocat plein de pompe et d'enflure, ridiculisé par Juvénal et Martial.
■BtlEna, le pa;a le plus su S.-O.
de la Media Alropalene, le loDg Jes monlagues qui séparent la Hédie de l'Assyrie; il était habité par les ilaliani.
HâtîBDa (-1), montagne d'Apulie , qui se prolongeail dans la mer; une des ramiGcations du mont Garganus ; souvent célébrée par Horace, natif d'Apulie.
Hatlseo (Hjcon), ville des £dm, dans la Gallia Lugduneiisis, sur YArar.
~ MfttrônB (-le) (Marne), rivière de la Gaule, qui se Jelle dans la Seine, un peu au S. de Paris.
Mattiâci (-Srain), peuple de Germanie , qui habitait iur le bord oriental du Rhin, entre le Hain et la Lahu, élait nne branche des Chall'i. Leurs prtnci-
eles Tilles étaient ^f)ia!jlfin/iacii!(Wiesden) et Mattiacum {Marburg.)
Hatttam (Maden), ville principale des Chaili , située sur VAdrana {Eder).
HBtGI«(-Be). ordinairement appelée Mater Malula , déesse de l'aurore, identifiée par les Romains avec Leucolliea.
Sa fèle, les Malralia, se célébrait le II juin(voj. Dictionnaire de l'Antiquité, art. lUalralio).
Hanrëtnnla. ou Haurltuiia (-«ej, contrée du fj. de l'Afrique, située entre l'Atlantique à l'O., la Méditerranée au N., la Numidie à l'E., et la Gétulie au S.; mais les pajs compris sous la dénomination de Hauretania et de Numidia furent d'une étendue trèsdifférente selon les temps. La câte septentrionale de l'Afrique depuis l'Atlantique jusqu'aux Sortes était primitivement bahilee par trois tribus : les lUauri ou Maarus'i, à l'O. de la rivière Maha ou Malucka; les Massarsylii allaient de là à la rivière Ampiaga ; les Masiytiï , entre l'Ampsaga et la Tusca , formaient la frontière occidentale des Carthaginois. Les Mauri s'appliquèrent plus k l'agriculture que leurs alliés de l'E. De là la différence que les Grecs marquèrent donnant le nom général de Na[ui5i; i tribus entre la Halva et la Tusca; de là vint le nom romain de Numidia. Aini la Hauritania était primitivement I ■3 la Malva, mais plus
lard elle <
«idérable de la Kumidie
l'E. Les Ro-
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mains communiquèrent pour la T' fols avec ce iiays pendant la gueri* contre Jugurtha(10eav.J.-C.).(Voj;.fl«:c>iui.)Il fut réduit en province romaine par Clau-
s, qui ajouta à ce pa^s tont le lerri-
re jusqu'à l'Ampsaga , et divisa le tout deux parties, dont l'une, à l'O., fut appelée Tingilana , du nom de sa capitale Tiagis (Tanger), et l'antre, à TE., tut nommée Casariensis, de sa capilale Julia CKsaj-ea ; leur frontière coaunune était la Malva, ancienne limite du royaume de Bocchus I.
Maarl (vof. Hauretania).
■aiirltanU (voy. Mauretania).
Haaruall (voy. Mauretania).
HauaBlaa (-1), roi de Carie, fils aine de Hécatomnus; régna de 377 à 3S3 av. J.-C. Il fut remplacé au trône j>ar son épouse et steur, Artemiiia, qui lui éleva le fameux monument sépulcral d'où est venu le nom générique àeMausoleum (\oy. Artemîsioj.
HaTOrs (voy. Mars ) .
■aientla* (-i), empereur romain, 306-31! Bp. J.-C. Il avait été négligé dans le partage de l'emplie qui suivit l'abdication de son père Maximiaiius et de Dioclétien, 30â ap. J.-C; s'empara d "
où il fut défait par Constantin
Rubra près de Rome. U essaya de se
sauver en se jetant du haut du pont
HAiiNunts.
ais il péril dans le représenté par tous
pacilé, de cruauté et de dérégiemeot.
■■asiatUnM (-1). I) Empereur ronuiD, 286-30& ap. J.-C; fut primitiTemeot ûmple loldal, originaire de Paanonie. DïoclélieD le ût son collègue ■ l'empire, mais tous deux durent abdiquer (voy. Diocletianus). Quand H>n lils jtf<u«nJiui, l'aonéc suitaule. (306), prit le litre d'empereur, il reila quelque temps à Rome; mais, chassé de telle ville par UaxeDce, il se réfugia en Gaule avec Constaolin , qui avait èponié sa fille Fausia. Il j fiit coDtraiut par Cou-
itantin à mettre fin i sa vie, 310. — 2) GaUrius Maxïmianui , ordinairement appelé GaUrius, empereur romain, 305- S11 ap. J.-C. Il fut d'abord fait César
Sir Uioclélien dont il avait épou^ la llle, et à ra.lidicaliou de IMoclélien et de Haximien (30&), ïl devint Auguste, G.-à.-d. empereur. Il mourut en 3tl, de la maladie connue dans les temps modernes sous le nom de Morbus Pediculosus. Il fut un cruel jierséciileur des chréllens.
■aziniîliuB (-i). 1) Empereur romain (33S-23S ap. J.-C.) , né en Thrace, de parents barbares. Il succéda à Alexandre Sévère; mais son gouvernemenl fut signalé par la plus extrême cruauté. II fut tue par ses propres soldats devant jtijuiU'ia. On raconte des parlîeularilés
ex Ira ordinaires de sa conslitadoa ]i sique; sa taille excédait huit pi seule main il arrêtait une voilure chargée, el d'un coup de pied il brisait la jambe d'un cheval. Il pouvait manger en un jour environ quarante livm de viiude
et boire une amphore de vin. — !) Empereur romain, 30S-3H, neveu de Galérius, par une sœur, fut élevé â l'empii'e par Galérius. A la mort de ce dernier en 311, Maximin el Licinius se parlagèrent l'Orient; mais, ayant attaqué Licinius, Maximin fui défait et mourut peo après. Il fui un cruel persécuteur dp»
empereur romain (383-388) , en Giuk, en Bretagne et en Espagne; il oblint k trône en faisant périr Gratien, mais pla tard il fut lue par Tbéodose.
HaxïmiiB TtHui (-1), Maxime de Tvr, natif de Tjr, rhéteur grec el pbikwphe platonicien, véeut pendant les ngius des Anlonins et de Commode; il esl l'uleur de quarante et une dissertations <{■>
nous possédous SU)' de] sujets pliilosophiifoei : soD style esl aisé el agréaljle.
Hazaca (voy. Ca-sarea, ii° 1).
mcjbernu {-«), ville de MaréJoine, dans la Chalcidiquc , à Teotrée du gglfe Toronaïqur, à l'É. d'Olyutbe, à laquelle elle servait de port de mer.
Hëd&ms, He<lm« ou Heima, ville gratque ; sur la côle occid. du Brutlium , fondée par les Locriens, avec uuc fontaine célèlire el uu poi'l nommé Emporiam.
msaSa (-te), Û]&^'MHés, rai de Colrhide, célèbre pour son Imliileté en magie. Quand Jason vint en Colchide pour conquérir la Toison d'or, elle devint amoureuse du héros, l'aida k accomplir sou projet ; elle le suivit eu Grèce comme son épouse, el empêcha son père, qui s'était mis à sa poursuite, de l'atleindre, eu tusDt son frère AbsjTIus et en en jetant à la mtr les membres que le père s'arrêtait k recueillir. Abandonnée par Jason pour la jeune sœur de Créon, roi de Corinlhe , elle prit sur son infidèle époux une terrible vengeance; elle lua le» deux enfaais qu'elle en avait eus et
ulm, Ja-
lappe-
MeniA, 383
(il péiir la jeune épouse au moyen d'un
vèlemeul eœpoisouné. Alors elle s'etifuit H Athènes sur des diagoDS ailés. Rlle y épousa, dil-oii , le roi M^èe. (Voii' pour plus de détails ^lijjrC, ' ' '
Hëdêon (-Bnis). 1) Ville m Je l'Acamanic, près de la roule qui conduit de Limnira k Siratos.— £) Ville sur la cote de la Phocide pi'ès d'Anlicyre. — 3) Ville de Béolie , prés d'Onchestus el du lar Copaîs. — h) Ville de» Labeales en Ualmatie, près de Scodn.
IK4Ia (-te), importante contrée d'Asie, HU-dessus de U Perse; elle était bornée au N. par V^raxti, à, l'O, et au S.'O. par la chaîne de montagne lées Zagros et Parachoalras (œn Kurdistan el LDuristan),qui la séparent de la vallée du Tigre et de l'Ëilphrate , à l'Ë. par les H" Caipiens (U> Elbuii).
C'était UD pays fertile, très-peuplé, et une des plus importantes provinces de l'ancien empire Perse. Après la conquête macédonienne, elle fut divisée en deux parties, la Grande Médie et YJIivpateae. Les premiers temps de l'histoire de ce pays sont enveloppés d'obscurité. Hérodote ne reconnaît que quatre rois de Hédie : 1° Dtioces, 710-C51 av. J.-C; 2° PbraorUs, 6b1-^3b; 3" Cj-aiares, 635-595; i- Mtjages, 595-5150. Ce dernier fut renversé par une révolution qui fit |>as>er la Hédie sous le pouvoir des Perses; les Mèdes firent une tentative pour ressaisir la suprématie; l'usurpation du faux Smerdis était sans doute une tentative de ce genre; on en voit une seconde sous le règne de Darius II., lorsque les Mèdes se révoltèrent; mais ils fureut promptement soumis (40S av.
J.^.). Avec le reste de l'empire perse, la Médie tomba au pouvoir d' Alexandre; elle forma ensuite uue partie du royaume des Sélèucides; puis elle fut conquise
far les Parthes , au deuiième siècle av. .-C.; depuis lors elle resta entre les mains de ses derniers maîtres et fit partie du second empire perse. — 11 esl important de counailre l'usage que les poètes romains fout des noms de Medus el de Medi : ils les emploient pour désigner les peuples d'Asie à l'L. du Tigre eu général , et les Parlhei en particulier.
MBDIifi MVRUS.
MRfiARA,
Medi» murwsy rempart artificiel qui partait de TEuphrate et allait jusqu'au Tigre, à l'endroit où ces deux fleuves étaient le plus rapprochés et séparaient la Mésopotamie de la Babylonie. «Cette muraille est citée par Xénophon (Anab, 11, 4), comme ayant vingt parasanges de long , cent pieds de haut et vingt d'épaisseur; elle était de briques cuites, cimentées avec de l'asphalte.
Médiôlânum H). 1) (Milan), capitale des Insubres dans la Gaule Transpadane , fut prise par les Romains , 222 av. J.-G., et plus tard devint un municipe et une colonie. Depuis le temps de Dioclétien jusqu'à sa prise par Attila, elle fut la résidence habituelle des empereurs d'Occident. Elle est célèbre dans l'histoire ecclésiastique comme siège de saint Ambroise. — 2) ( Saintes ) , ville des Santoues, dans l'Aquitaine, au N.-E.
de l'embouchure de la Garonne; plus tard elle fut appelée Santones, d'où le nom moderne.
Mediomatrïcl ( -Sruiu ) , peuple dans le S.-E de la Gaule Belgique, sur la Moselle, au S. des Treviri, Leur capitale était D'iDodurum (Metz).
Mediterraneuin mare (voy. Internum mare),
Medôacuii ou lledaaciis(-i), rivière de Vénétie, dans le N. de l'Italie ; se jette dans la mer Adriatique près d'£dron, rade de Patavium,
WÊedohrlgm (•«), ville de Lusitanie, sur la route à'Emerita à Scalabis,
Mëdon (-ontis), fils de Codrus; fut le 1**" archonte (voy. Codrus),
Mèdâli (-ôrum), peuple d'Aquitaine, sur la côte de l'Océan, au S. de l'embouchure de la Garonne, dans le moderne Médoc. On trouvait d'excellentes huîtres sur la côte.
Mèdulli (-ômin), peuple dans l'Ë.de la Gaule Narbonnaise et dans les Alpes maritimes; dans leur pays coulait la Druentia (Durance), et la Duria (Doria miFior).
Medullia(-œ), colonie d'Albe, dabs le pays des Sabins , située entre le Tibre et l'Anio.
Médusa (voy. Gorgones),
lleii^œra (voy. Eumenides).
Mëi^lia ou Meir^Hay petite ile
dans la mer Tyrrhénienne , vis-à-vis Neapolis,
Mëi^lôpolis (-is), la plus récente mais la plus importante ville de l'Arcadie ; fut fondée sur l'avis d'Épaminondas, après la bataille de-Leuctres, 371 av.
J.-C, et reçut les habitants de trentehuit villages. Elle était située dans le canton de Msenalia, près des frontières de la Messénie,sur la rivière Hélisson, qui coulait dans la ville. Elle devint plus tard une des principales villes de la ligue Achéenne. Philopœmen et l'historien Polybe étaient natifs de Mégalopolis.
Mégalopolis.
Mëi^àra (-le), (et au pluriel, Mel^ara (•Sruin). 1) Ville, capitale de la Mégaride, petit district de la Grèce, entre le golfe de Gorinthe et le golfe Saronique, borné au N. par la Béotie, àl'E. et au N.-E. par TAttique, au S.
par le territoire de Gorinthe; elle était située à un mille de la mer, en fece de Tile de Salamine. Sa citadelle était appelée jilcathoëj de son prétendu fondateur Alcathoiis, fils de Pélops. Son port de mer était Nisxa, qui se reliait à Mégare par deux murs , bâtis par les Athéniens quand ils avaient la possession de Mégare (461-445 av. J.-G.). En face de N'um se trouvait la petite ile de Minoa, qui ajoutait beaucoup à la sécurité du port. Dans l'ancien temps Mégare formait one des quatre divisions de l'Attique. EUe fut ensuite conquise par les Doriens et fut quelque temps soumise à Gorinthe; enfin elle obtint son indépendance, et devint rapidement une opulente et puissante cité. Sa puissance est attestée par les colonies florissantes qu'elle fonda, parmi lesquelles on compte Selrmbria, Chalcedon, Brzantium, et la M^areHjbléenueen Sicile. Après les guerres des Per^ ses, Mégare fut quelque temps en guerre avec Gorinthe; et ce fut alors qu'elle forma une alliance avec Athènes, qui mit
garnison dans la ciiadelle (461 ai. J.-C); mais le pani' oligarchique chaua lei Athéniens (441). Hégare esl célèbre dans
l'hisloire de la philosophie, coniiDe le berceau d'une école, ordinairemeot ap-
Glée mégarienne , parce qu'elle Tut tdée parEuclideJe Hégare (voy. £udiJt,, n" 5). —S) Ville de Sicile, sur la côte orienlale, au N. de Sjibcusc , fondée par des Dorlens de Hcgtire, en Grèce, 7ÎS ST. J.-C, sur l'emplacement de la petite ville d'H;hla, d'où le nom de Megara Hj élira. Depuis Gélon , elle appartint à Syracuse.
HêKârcBB (-et ou-eo»), Cts ou d'Onchestu!, ou de Neptune (Poséidon), et père d'Hippomène et d'Evaclimé.
■eiIBrla (voy. ftegara).
■«{(iddo, ville considérable de Paksiine , sur la rivière Kisliou , dam la vallée du même nom, sur les confins de ta Galilée et de la Samarie.
Hela, rivière (voy. Mella).
Heia ou Mells (-»), H. AnnRna (-1), le plus jeune fils de H. Ànnavs Stntca , le rhéteur, père de L. Seneca , le philosophe, et père du poêle Lucaiu.
Kl» (-K), FvmpoBlnB (-1), né en Espague, sous l'empereur Claude; auteur d'un ouvrage latin sur la ecographie, intitulé : De siiuorbh, librilll, qui nous esl resté.
H«l«mpuB (-SdU), Gb d'Aœyihaon, prophète et philosophe célèbre.
te premier qui introduisit en Grèce le cidlc de Dionysus (Bacchus). Il guérit, dit-on, les femmes d'Argos de la folie dont elles étaient atteintes, et reçut en récompense, avec son fi-érefiiai, les deux tiers du royaume d'Argos. Hélampus et Bias épousèrent les deux filles de Pnetui. HilnncMiBiil (-ûrum), peuple du N. de l'Asie vers le cours supérieur du Tanais (Don); ils avaient les mœurs des Scythes, quoique de race différente. Leur ne
.grec V
l de leur habillement sombre.
Evippe. Enreinled'/Eo/it(,e s'enfuit sur le mt Pélion, où elle fut métamorphosée en jument par Artémis(i>iani').
HelRuippide* , de Mélos. Célèbre poêle lyrique dans le genre dithyrambique : fioHssait vers 440 av. J.-C.
■èlaplhina (-1), chevrîer d'Ulysse.
Héla* (-inb, et -ae), nom de plusieurs rivières, dont les eaux étaient d'une couleur foncée. 1) Petite rivière de Béotie , qui coulait eutre Otchomenia et Mnledon. —■ 3) Rivière de Thessalie, dans la Halide ; se jetait dans le golf« Malique. — 3) Rivière de Tbessalle, en Phlhioiide,sejetant dansTApidanus. — 4) Rivière de 'Thrace , qui sejelait dans le Simtt Mêlas. — 5) Rivière du PJ.-E. de la Sicile; elle s'écoulait dans la mer eutre Htjrlit et Naulochiu, ji travers des champs fertiles, où furent nourris les chevaux du Soleil. — 6) Rivière d'Asie Mineure , frontière entre la Pamphyiie et la Cilicie.
Helsa alnaa (voy. Mêlas, a" 4).
IIeldI(-«mm)ouHeMaB(-npiiin), peuple au K.delaGauie, et de la Seine.
Hëlëiiger ou Melea|[raa (-1), fils d'OEneiis, roi de Calèdouie; prit part i l'eipédilion des Argonautes, et il fut plus tard le princip '
icipal héros parmi ci
TU
Suivant une tradilion postérieure, donna la yeau du sanslier à Malant, qu'il aimait; mais les frères de sa mèr 'es &l9 de Thestius, la Ini prireal; H éagre dans sa colère les tua. Le fut la eau de sa propre mort. Quand il était âgé < sept jours, les Mœrxoa Pala (Destinée prédirent que cet enfaut mourrait aussi t
le eacha dans un eo^re ; mais, irritée de la mort de ses frères, elle le jeta au feu et aussitâl Méléagre mourut. Allhée ellemême, se repentant de sa précipitalion, mil Du a sa vie. Les sœurs de Méléagre ne cessèrent de pleurer jusqu'à ce qu'Artémis (Diane) les changea en pintades ( [iilEaYp'îsO l"! furent transportées dans l'ile de Léros.
HëlëfoB ou MelltnB (-1), poèK tragique, connu seulement comme un des accusateurs de Socrale.
llëlïa('Be)ou Mette (-es), nymphe,
fille A'Oceanus; d'înacbus elle eut un Gis appelé Phoroneus.
Hëliboea (-œ), ville sur lu cèle de la Thessalie, dans la Magnésie, entre le mont Ossa et le mont Pelion , où régna Philoctèle, qui de là est appelé par Virgile dux Melibaus.
Hellcerles (vo;. Paiamon).
Hëllioa (-m), njmphe, qui passait pour avoir découvert l'usage du miel :
c'est d'elle que les abeilles empruntèrent leur nom ( (tEliiruai ) : il peut bien se taire que ce nom ait été tiré de \f.é\i ( miel ) , ainsi que celui de la nymphe.
Hëlila ( -n ) ou Hellle ( ■«■). 1 ) (Malte), île de la Médit errance, colonisée par les Phéniciens i elle appartint plus tard aux Carthaginois, à qui les Romains la prirent pendant la deuxième guerre punique. Célèbre par le naufrage de l'apotre saint Paul; quelques écrivains prétendent que c'est contre une Ile de même nom, sur les côtes de l'illyrie, que saint Paul fit naufrage. Les habitants fabriquaient des étoffes très-fines
(Melelensia vestimenta). — 2) (Heleda), petite île dans l'Adriatique , près de la côte d'illyrie (Dalmatie) , au «.-O*. d'Épi daure.
HëlltBa , Helltea . ou HelItU (-k), ville de 'Thessalie dans la Phlhiolide, au N. du mont Othrys et près de l'Ênlpée.
Hëlitc (-es), nymphe, une des Néréides , fille de Néree et di
llëli(«iië (-es) , ville et dis l'Arménie mineure, entre l'Ami et l'Euphrate.
Hell» ou Hela (-n: Hella), rivière de la Gaule Transpadane ; elle jiassait il Brixia et se jetait dans l'OUius ( Ogiio).
Hellârla (•»), 1) ville des Baitali dans l'Espagne Betique , entre Belon el Calpe. — 2) ville delà même province, mais bien plus au nord.
de Doris.
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MBLODUNUSI.
MBNANDER.
Melodlliiiiiii (-f : Meluo ) , ville des Senones dans la Gaule Lyonnaise, dans une lie de la Sequana (Seine).
Mëlos (-i), île de la mer Egée, la plus occidentale des Cyclades, colonisée d'abord par des Phéniciens et plus tard par des Lacédcmoniens , et en dernier lieu par des Doriens. Pendant la guerre du Péloponnèse, elle prit le parti de Sparte. En 416 av. J.-C., elle fut prise par les Athéniens, qui tuèrent tous les jeunes gens , réduisirent les femmes et les enfants en esclavage, et peuplèrent Tile avec des colons athéniens. Elle donna le jour à Diagoras, Tathée.
Mélos.
llelpoiiiënê ( «es ) , c.-à-d. déesse des vers , une des neuf Muses ; elle présidait à la tragédie^
ifemmins (-i), nom d'une gens romaine, qui prétendait descendre du Troyen Mnestheus, — 1)6^. Memmius, tribun du peuple en 111 av. J.-C, ennemi ardent du parti oligarchique pendant la guerre contre Jugurtha. Il fut tué par la bande de Saturninus et de Glaucia , quand il se portait candidat au consulat (100). — 2) C. Memmius Gemellus , tribun du peuple en 66, préteur en 58, fut accusé de brigue et relégué à Mytilène. Il épousa Fausta, fille du dictateur Sylla , et en eut un fils. Il était distingué en littérature et en éloquence. Lucrèce lui dédia son poëme, de N attira rerum.
llemnon (-ônis), 1) fils de Tithonus et d'Eos ( Aurora ) , fut roi des Éthiopiens, et vint au secours de Priam vers la fin de la guerre de Troie. Il portait une armure que lui avait faite He- Ïihaestus (Vulcain) , à la prière de sa mère. 1 tua Antilochus , fils de Nestor, mais il fut tué lui-même par Achille , après un long combat. Pendant que les deux, héros luttaient, Zeus (Jupiter) pesait leurs
destinées; le plateau qui contenait celui de Memnon pencha. Pour apaiser les plaintes de sa mère , Zeus donna l'immortalité à Memnon , et fit sortir des oiseaux nombreux du monument funéraire : ces oiseaux se livrèrent bataille sur les cendres du héros. Ces oiseaux furent appelés Memnonides et ils visitaient, disaiton, chaque année les cendres du héros sur l'HelIespont. Les Grecs donnaient le nom de Memnonium ou Memnonia à certains monuments en Europe et en Asie, qu'ils supposaient construits par Memnon ou en son honneur. Parmi ces monuments, le plus célèbre était un temple immense à Thèbes , derrière lequel se trouvait une statue colossale, appelée statue de Memnon ; lorsque les premiers rayons du soleil la frappaient, elle rendait, disait-on , des sons harmonieux. Il parait que cette statue représentait en réalité le roi d'Egypte Aménophis. La citadelle de Suse était aussi appelée Memnonia paf les Grecs. — 2) , né à Rhodes ; il avait le commandement de la côte occidentale de TAsie, quand Alexandre envahit ce pays. C'était un bon général, et sa mort, 333, fut une perte irréparable pour la Perse.
Hfeiunonium (voy. Memnon, n° 1 ).
Ifemphis (-is ou ïdos), grande ville d'Egypte , la seconde en importance après Thèbes ; quand celle-ci fut tombée, elle devint la capitale de tout le pays,
Erivilége qu'elle avait partagé avec Thèes. Elle passe pour avoir été fondée par Menés. Elle était sur la rive occidentale du Nil , à dix milles environ au-dessus des Pyramides.
Hféneennin ou Hfenae, ville sur la côte orientale de la Sicile, au S. d'Hybla, lieu de naissance et résidence du chef sicilien Dncetius.
Mensnum en Sicile.
Menalippus ■( voy. Melanïppus ) .
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(-dri ) , d'Athènes , le poète le plus distingué de la nouvelle comédie ; né eu 342 av. J.-C. ; il se noya en se baignant dans le port d'Athènes. Il était élève de Théophraste et ami intime d'Épicure.
Quoique ses comédies soient perdues, nous pouvons par Téreuce nous faire une idée de son mérite : Térence n'est guère que le traducteur de Ménandre.
Mëuapii (•ôrum ), peuple puissant du N. de la Gaule Belgique , primitivement établi sur les deux rives du Rhin, mais plus tard rejeté sur la rive gauche par les Usipetes et les Tenchteri\ ils n'occupèrent que la rive gauche , aux environs de l'embouchure du fleuve, et à rO. de la Meuse.
llendê (-es), ouMendae (-ârum) , ville sur la côte occidentale de la Macédoine , dans la presqu'île Pellène , et sur le golfe Thermaïque. C'était une colonie des Érétriens : elle était célèbre pour ses vins.
Mende.
Hendës y ville considérable du Delta, eu Egypte , sur un des embranchements du Nil , qui prit le nom d'embouchure Mendésienne.
llénèdëinuii (-i) , philosophe grec d'Éiélrie, où il établit une école de philosophie , dite Érclrienne. 11 vint auprès d'Antigoue, en Asie, où il mourut à l'âge de soixante-quatorze ans , probablement vers 277 av. J.-C.
Menelai portas, ancienne ville sur la côte de la Marmarica, dans le N. de l'Afrique, fondée, selon la tradition, par Ménélas, dans les lieux où mourut Agesilaiïs.
Hfënëlâïiiiii (-1), montagne de Laconie, au S.-E. de Sparte, près de Tlierapney où était situé le monument ( Heroum) de Ménélas.
Mënëlâns (•!), fils de Plisthène ou d'Atrée, et frère cadet d'Agamemuon ; fut roi de Lacédémone et marié à la belle Hélène, dont il eut Hermione. Les premiers temps de sa vie, le rapt de son épouse
Car Paris, et l'expédition des Grecs contre roie sont racontés à l'art. Agamemnon.
Pendant la guerre de Troie, Ménélas tua plusieurs Troyens ; dans un combat singulier il aurait tué Paris, si ce dernier n'eût été enlevé dans un nuage par Aphrodite (Vénus). Aussitôt que Troie eut été prise, Ménélas et Ulysse allèrent droit à la maison de Deiphobus^ qui avait épousé Hélène après la mort de Paris, et le mirent à mort d'une façon barbare. On dit que Ménélas fut secrètement introduit dans la chambre de Déiphobe iiar Hélène, qui de celte sorte se récoucilia avec son premier époux. Il fut un des premiers à mettre à la voile ; il était accompagné d'Hélène et de Nestor; il erra huit ans avant de retourner dans sa patrie. Depuis lors il vécut en paix à Sparte avec Hélène. Quand Télémaque visita Sparte pour s'informer de son père, Ménélas célébrait le mariage de sa fille Hermione avec Néoptolème, et celui de son fils Megapenthes avec la fille d'Alector. Dans les poèmes homériques Ménélas est décrit comme ayant un aspect d'athlète; il parlait peu, mais ce qu'il disait faisait impi'ession; il était brave, courageux, plus compatissant qu'Agamemnon, intelligent, hospitalier. Selon les pro-
Îthéties de Protée dans l'Odyssée, Ménéas et Hélène ne mourraient pas; les dieux les conduiraient à l'Elysée. Selon une tradition postérieure, ils vinrent chez lesTauriens, où Iphigénie les immola à Artémis. Quant à la tradition qui veut qu'Hélène n'ait jamais été à Troie, voy. Helena,
Mëncuius (I), liânâtus (-1), Agrippa («se), consul en 503 av J.-C.
C'est grâce à sa médiation que la première rupture entre les Patriciens et les Plébéiens, à la suite de laquelle ces derniers se retirèrent sur le mont Sacré, eut une heureuse et pacifique solution (403); et ce fut à cette occasion, dit-on, qu'il prononça l'apologue bien connu de l'Estomac et des Membres.
llënes, premier roi d'Egypte, selon les traditions égyptiennes.
llënestbens (-êî, -ëT, ëos). 1) Fils de Peleusy roi d'Athènes, mena les Athé niens au siège de Troie. Il renversa, diton, Thésée. — 2) GocheudeDiomède.
tEmMX.
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Mênlnx (-|rts) ou I^oiopliai^îllB
(-i§), île près de la côle de VJfrica Propria, au S.-E. de la petite Syrte.
Méiiippus (-f) , philosophe cynique, né à Gadara dans la Cœle-Syria ; florissait vers CO av. J.-G. Il était connu par ses écrits satiriques; aussi Varron donna-t-il à ses satires le titre de Satura Menippeœ.
MencBceiis (êî, -éî, ëos). 1) Thébain, petit-ûls de Penthée et père d'Hipponomé, de Jocaste et de Créon. — 2) Petit-ûls du premier et fils de Créon; mit fin à sa vie parce que Tirésias avait déclaré que sa mort procurerait la victoire à son pays contre les sept chefs d'Argos. MënœAius (J), fils à-Actor et à'JEgina, et père de Patrocle, qui est appelé Menœtiades.
lléiion (-Suis) , aventurier thessalien, un des généraux grecs dans l'armée mercenaire des Grec^ au service de Cyrus le Jeune, quand ce dernier marchait vers la haute Asie, contre son frère Artaxerxès, 401 av. J.-C. Après la mort de Cyrus il fiit pris avec les autres généraux grecs par Tissapherne et mis à mort par de longues tortures, 'qui durèrent une année entière. Son caractère est peint sous de noires couleurs par Xénophon. C'est le même Ménon qui est un des interlocuteurs du dialogue de Platon intitulé Me non.
Blentesa , 1) surnommée Bastia, ville des Oretani dans l'Espagne Tarraconnaise. — 2) Ville des Bastuli dans le S. de l'Espagne Bétique.
BfeiiAor (-oris). 1) Fils d'Alcimus et ami fidèle d'Ulysse, fréquemment mentionné dans l'Odyssée. — 2)Grecde Rhodes, nommé par Darius Ochus à la satrapie de toute la côte orientale de l'Asie Mineure, où il fut remplacé par son frère Meninon. — 3) Le plus fameux ciseleur d'argenterie en Grèce; florissait avant 356 av. J.-C. Ses ouvrages étaient des vases et des coupes, fort estimés des Romains.
Mercarll projnonteriaiu (voy.
Hermaeum),
BKercârïus (•!)> divinité romaine du conmierceet du gain, confondue par les Romains avec l'Hermès grec. Les Romains des derniers temps lui assignèrent tous
les attributs et toutes les fables d'Hermès. Les Fetiales cependant ne reconnurent jamais cette identification ; à la place du Caducée, ils se servaient d'une branche sacrée, emblème de la paix. La ressemblance entre Mercure et Hermès est en vérité très-faible. Le caractère du dieu romain est marqué par le nom même, lequel a du rapport avec merx et mer" cari. Un temple lui fut bâti vers 495 av. J.-C., près du Circus Maximus; il avait uu autel près de la porte Capène, sur le côté d'une fontaine. Sa fête était célébrée le 25 mai, surtout par les marchands, qui visitaient la fontaine, près de la porte Capène, à laquelle on attribuait une puissance magique.
llêriôneft (-se), héros crétois, fils de Moins; un des guerriers de la guerre de Troie; il combattait ordinairement aux côtés de son an)i Idoménée.
Mermërus (-1), un des centaures présents au mariage de Pirithoùs.
llëroê (•es), ile formée par l'Astapus et l'Astaboras, et la portion du Nil comprise entre leurs embouchures; c'était un district d'Ethiopie. Sa capitale était aussi appelée Méroé ; elle fut à une époque reculée la capitale d'un État florissant. Les prêtres de Méroé étaient étroitement unis à ceux d'Egypte par leur origine et leurs coutumes; selon quelques traditions, ces derniers descendaient des premiers, qui à leur tour se rattachaient aux Indiens (voy. Mthiopia).
Mèrope (-es). 1) Une des Héliades ou sœurs de Phaëton. — 2) Fille d'Atlas, une des Pléiades, épouse de Sisyphe de Corinthe, et mère de Glaucus. Dans la constellation des Pléiades, elle est la septième des étoiles visibles , la dernière parce qu'elle est confiise d'avoir eu commerce avec un mortel. — 3) Fille de Cypsélus, épouse de Cresphonte, et mère d'iEpytus (voy. iEPYTUS).
Mërops (-ôpis), roi des Éthiopiens ; ce fut son épouse, Clyméué, qui donna Phaéton à Hélios(*yo/, Soleil),
llësembrfa (-te). 1) Ville célèbre de Thrace sur le Pont-Euxin et au pied du mont Haemus, fondée par les habitants de Ckalcedon et dé Byzantium à l'époque de Darius Hystaspe, et appelée colonie de Mégare, parce que ces deux villes
MKSOPOTAMIA.
MESSANA.
Heiembria.
avaient été fondées par des Mégariens.
— 2) Ville de Thrace, de peu d'importance, sur la côte de la mer Egée, et dans le territoire des Cleones, près de Tembouchure du Lissus.
Mésopotamia (-»), district d'Asie, ainsi nommé à cause de sa position entre l'Euphrate et le Tigre; elle était séparée par le premier de la Syrie et de l'Arabie, et par le second de l'Assyrie. Au N. elle était séparée de l'Arménie par une branche du Taurus, appelée Masius, et, au S., de la Babylonie par le rempart dit mitoyen. Pour la première fois au temps des Séleucides les Grecs firent usage de ce nom. Auparavant elle était regardée comme une partie tantôt de la Syrie, tantôt de l'Assyrie. Dans la division de l'empire perse, elle appartenait à la satrapie babylonienne. La partie septentrionale de la Mésopotamie était divisée en deux districts , la Mygdonîa et VOsroëne. Dans un sens plus large le nom est quelquefois applique à toute la contrée entre l'Euphrate et le Tigre.
Mespila (-se), ville d'Assyrie, à l'E.
du Tigre ; Xénophon la mentionne comme ayant été autrefois une ville importante, habitée par les Mèdes, mais qui alors était déchue. Layard la place à Koujrounjik, en face de Mosul.
llessa(-8e), ville et port de Laconie, près du cap Tœnarum,
Messala ou Messâlla (-se) , nom d'une famille distinguée de la gens Yaleria à Rome. Le premier qui prit le nom de Messala fut M. Yalerius Maximus Corvinus Messala, consul en 263 av. J .-G. , qui fit la guerre aux Carthaginois, en Sicile, et reçut ce surnom à cause des secours qu'il fournit à Messine. Le membre le plus célèbre de celte famille fut M. Yalerius Messala Gorvinus ; il combattait dans les rangs du parti républicain à la bataille de Philippes (42 av. J.-G.), mais plus tard iL fut gracié par les triumvirs
et devint un des premiers généraux et amis d'Auguste. Il fut consul en 31 av. J.-G., et proconsul d'Aquitaine en 28 et 27. Il mourut vers l'an 3 av. J.-C. ou ap. J.-G. Messala fut un protecteur de la science et lui-même fut poète, historien, grammairien, orateur ; mais aucun de ses ouvrages n'est resté. Son amitié pour Horace et son intimité avec TibuUe est bien connue. Dans léis élégies de ce dernier poète, on trouve continuellement le nom de Messala.
Messâlîna, Valerla (-le), épouse de l'empereur Glande, et mère de Britannicus, connue pour ses débauches et sa licence et pour l'empire long et illimité qu'elle exerça sur son faible époux. Narcisse, afti'anchi de Glaud^, persuada enfin à l'empereur de faire mourir Messaline, parce qu'elle s'était publiquement mariée à un beau Romain, G. Silius, pendant que Glande était à Ostie, 48 ap. J.-G.
Messâna (-»•: Messine), ville célèbre de Sicile, sur le détroit qui sépare cette île de l'Italie et qui en cet endroit a environ quatre milles. Les Romains appelaient cette ville Messana, selon la prononciation dorienne, mais Messene était le nom usuel chez les Gi*ecs. C'était primitivement une ville des Siceli, et elle s'appelait Zancle ou faucille, à cause delà forme de son port qui s'arrondit en une courbe de sable et de coquillages. Elle fîit d'abord colonisée par des Ghalcidiens, et plus tard habitée par des Samiens , ytnus en Sicile après la prise de Milet parles Perses (494 av. J.-G.). Bientôt les Samiens furent chassés de Zancle par Anaxilas, qui changea le nom de la ville en celui de Messana ou Messene, parce qu'il était Messénien et qu'il trans)K)rtadansla ville une partie des Messéniens de Rhégium.
En 396 av. J.-G,, Messine fut prise et détruite par les Gai*thagiuois, mais elle fut rebâtie par Denys. Plus tard elle tomba au pouvoir d'Agathocle. Parmi les mercenaires de ce tyran se trouvaient des Mamertins, peuple osque, venus deCampauie : leurs concitoyens les avaient envoyés sous la protection du dieu Mamers ou Mars s'établir dans un autre pays. Ces Mamertins furent établis à Messine, et, après la mort d'Agathocle (282), ils se rendirent maîtres de la ville, tuèrent ks
bibilanU mtles, doni ils prirent l«s femmes, les entants et les proprièlés. La ville fut alors appelée Mametiina et le« habitaDts Mamerlini ; mais l'ancien nom de Messana continua d'être plus usité.
Les nouveaux habitants ne purent se défaire dé leurs habitudes de brigandage; wssi en vinrent-ils à une guerre avec Riéron de Syracuse, qui se serait prol)ablement emparé de la ville, si les Carthaginois ne fussent venusau lecoursdes ll>mertiDs;les Carthaginois, sous le prétexte de les secourir, s'emparèrent de la citadelle. Ces Mamertins i la même époque implorèrent le secours des Romains, qui profitèrent de l'occasion pour mettre un pied en Sicile. Ainsi Messine ial la cause immédiate des guerres puniques, Î64. Les Hamerlins chassèrent lagarnison carthaginoise et reçurent les RomainsauxquelsMessine resta jusqu'aux derniers temps.
■■«••pla(.sB),nom gre
-»), contrée du PéJo- ! au N, par l'Ëlide et
l'Arcadîe, à \'E. par la Laconie, dont elle est sépara par le mont Taj^te, au S.
et à l'O. par la mer. Dans les temps homériques la partie orientale de ce pays appartenait aux princes de Pylos, dont neslor est le plus célèbre; et la partie
larchie lacédémonjenue. .e du Pélo|ionnèse par les Messénie tomba dans la part de Cresphonte, qui devint roi de tout le pays. La Messéuieélait plus fertile que la Laconie. Les Spartiates «onvoiterent
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bientôt ce pays, et alors éclata la guerre entre les deux peuples. La première guerre de Messénie dura vingt ans, 743- 723 av. J.-C; et malgré la vaillante résistance du roi messénien, Aristodème, les Messéniens durent se soumettre aux Spartiates après la prise de leur forteresse dlthome {yoy.Arhtodemus). Après avoir porté le joug pendant trente-huit ans, les Messéniens prirent de nouveau les armes sous leur héroïque chef Aristomène. La deuxième guerre de Messénie dura dix-sept ans (685-668) > et se termina par la conquête d'ira et la complète soumission dii pays. Beaucoup de Messéniens émigrèreut dans les pays étrangers et ceux qui restèrent furent réduits à la condition d'Hilotes, c.-à-d. esclaves. Ils restèrent dans cet état jusqu'en 464, où les Messéniens et d'autres H ilotes prirent occasion d'un tremblement de terre à Sparte pour se révolter contre leurs oppresseurs. Cette troisième guerre messénienne dura dix ans (464-455) et fmit par la i*eddition d'Ithome aux Spartiates, à la condition que les Messéniens formeraient une partie libre du Péloponnèse. Quand la suprématie de Sparte eut été renversée par la bataille de Leuctres, Ëpaminondas réunit les exilés messéniens et fonda la ville de Messène (369), au pied du mont Ithome, qui formait l'acropole de la ville. Messène devint la capitale du pays. La Messénie ne fut plus
Messénie.
soumise par Sparte et conserva son indépendance jusqu'à la soumission des Achéens et du reste de la Grèce aux Romains (146.)
HeÉtra (-bb) , fille d'Érysichtlion et petite-fille de Triopas, ce qui lui fait donner par Ovide le nom de Triopeis.
llëtabus (-i), chef des Volsques, père de Camille.
Mëtiînîra (-«s) , épouse de Celeus,
et mère de Triptolemus. (voy. Celeus.) Mètapontium (appelée aussi HetaporUum par les Romains) (-i), célèbre ville grecque en Lucauie . sur le golfe de Tarente. Elle fut fondée par les Grecs à une époque reculée, et plus tard détruite par les Samnites. Elle tomba entre les mains des Romains avec les autres cités grecques du S. de l'Italie dans la guerre contre Pyrrhus ; mais elle se révolta en faveur d'Aunibal après la bataille de Cannes.
MéUponte.
Metaurum (voy. Metaurus, u° 2).
llètaurns (•!). 1) Petite rivière dans rOmbrie; elle se jette dans la mer Adriatique ; mémorable par la défaite et la mort d'Hasdrubal, frère d'Annibal, sur ses bords, 207 av. J.-C. — 2) Rivière à TE. du Bruttium, à l'embouchure de laquelle se trouvait la ville de Metaurum.
Mëtellus (-1), famille (ilébéieDoe distinguée de la gens Cœcilia, à Rome. 1) L. Csecilius Mëtellus, consul en 251 av. J.-C, quand il défit les Carthaginois eo Sicile; consul une seconde fois eu 249; plus tard grand pontife; c'est dans cette dernière charge qu'il perdit U vue , en retirant le Palladium du temple de Vesta incendié. — 2) Q. CiecUius Mëtellus Macedonicus, était préteur en 148 quand il défit en Macédome l'usurpateur Andriscus et reçut en conséquence le surnom de Macedonicus. 11 fut consul en 143, et fit la guerre contre les Celtibériens d'Espagne. — 3.) Q. Cmeilius Mëtellus Numidicus, consul en 109 av. J.-C. Il fit la guene à Jugurtha avef un grand succès, d*où son surnom de Nomidicus (voy. Jugurtha), En 107 il fut supplanté par Marins dans le commandement (voy. Marias). En 1 02 il fut censeur et deux ans plus tard (100) il fut banni de Rome par les intrigues de son ennemi, Marius. Il fut cependant rappelé l'année
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suivaute (99). Métellus fut uu des chefs du i)arti aristocratique et un homme d*un caractère intègre. — 4) Cœcilius lUetellus Plus; fils du précédent, reçut le surnom de Pius , à cause de Tamour qu'il montra pour son père , en suppliant le peuple de le rappeler de l'exil. H fut préteur en 89 et un des chefs dans la guerre sociale. Plus tard il fut un des généraux de Sylla dans la guerre contre Marins ; il fut même consul avec Sylla en 80. L'année suivante (29), il alla eu qualité de proconsul en Espagne, où pendant quelques années il fit la guerre contre Sertorius (79-72). Il mourut en 63 et eut pour successeur au grand pontificat Julius Cœsar. — 5) Q. Cœcîlîus Métellus Celer, préteur en 63 av. J.-C., et consul en 60, était un chaud partisan du parti aristocratique. 11 mourut en 59 ; on soupçonna son épouse Glodia de l'avoir empoisonné. — 6) Q, Cœcilius Métellus Ncpos , jeune frère du précédent, tribun en 62, préteur en 60 et consul en 57, soutint Pompée contre l'aristocratie. — 7) Ç. Cœcilius Métellus Pius Scipio, filsadoptif de Métellus Pius(n'' 4); était fils de Scipion Nasica ; fut préteur en 94. Pompée épousa Cornélie, fille de Métellus Scipion, en 52 av. J.-C, et la même année fit son beau-père son collègue au consulat. Scipion combattit à côté de Pompée dans la guerre civile; après la bataille de Pharsale, il passa en Afrique où il reçut le commandement des troupes pompéiennes. Il fut défait par César à la l)ataille de Thapsus (46), et il se donna la mort peu après. — 8) Q. Csscîlius Métellus Creticus, consul en 69, fit la guerre dans la Crète, qu'il soumit en trois ans. — 9) L. Csecilius Métellus, frère du précédent, préteur en 71, et, comme propréteur, successeur de Verres dans le gouvernement de la Sicile. — 10) 3f. Cœcilius Métellus, préteur en 69, présida le tribunal de Verres.
MëthSiie (-^s), 1) ou Mothone.
Ville à l'extrémité S.-O. de la Messénie, avec un excellent port, protégé du côté de la mer par des rochers, dont le plus grand était appelé Mothon. — 2) Ville de Macédoine Sur le golfe Thermaïque, fondée par les Érétriens et célèbre par la perle d'un œil qu'y fit Philipi^e, en
l'assiégeant. -* 3) ou Methana, ancienne ville de l'Argolide, sur une péninsule de même nom, en face de l'Ile aÉgine.
Mêlhymna (-v), seconde ville de rîle de Lesbos, située à l'extrémité N. de l'ile. Elle était le lieu de naissance du poète Arion et de l'historien Hellanicus. Le fameux vin de Lesbos se récoltait dans sçs environs. Dans la guerre du Péloponnèse elle resta fidèle à Athènes, même durant la grande révolte de Lesbos :
plus tard elle fut saccagée par les S|)artiates (406 av. J.-C).
Méthymne.
Métis (-idis) , personnification de la prudence, représentée comme fille d'Oceanus et de Tethys, et comme première épouse de Zeus (Jupiter). Craignant qu'elle ne donnât le jour à un enfant plus sage et plus puissant que lui-même, Zeus la dévora au premier mois de sa grossesse. Plus tard il donna le jour à Athéué, qui sortit de sa tête.
lie tins (voy. Mettius).
llëton («onis), astronome d'Athènes, qui, de concert avec Euctémon, introduisit le cycle de dix-neuf ans, par lequel il concilia le cours de la lune avec celui du soleil. Le commencement de ce cycle avait été fixé à 432.
iIêtrodSras (-1), natif de Lampsaque ou d'Athènes; philosophe épicurien , et le plus distingué des disciples d'Épicure, mourut en 277 av. J.-C.
Hêtropolfg (-is), ville de Thessalie dans VHistiœotis, près du Pénée et entre Gomphi et Pharsale. 11 y avait plusieurs autres villes de ce nom.
llettins ou Melins (-1). 1) Curtius (voy. Curtius). — 2) Fuffetius, dictateur d'Âlbe , fut écartelé par des chariots poussés en sens divers, par ordre de Tullus Hostilius, troisième roi de Rome, en punition de sa trahison contre les Romains.
Hétûliiin (-i), ville principale des lapydes en Illyrie.
IMêT&uia (-86 : Revagna), ancienne
MEZENTIUS.
MILO
Tille dans Tintérieur de TOmbrie, sur i la Tinea, dans un pays fertile, et célèbre pour la beauté de ses bœufs. Selon quelques-uns, Properce était de cette ville.
Mëzentia» (-i), roi de Cœre ou Agylla en Étrurie; fut expulsé par ses sujets à cause de sa cruauté, et se réfugia près de Tumus, roi des Rutules, qu'il aida dans la guerre contre Énée et les Troyens. Mézence et son llls Lausus furent tués dans une bataille, par Énée.
Mïclpsaf-ae), roi de Numidie(t48- 1 18 av. J.-G.j, Tainé des fils de Massinissa. Il laissa son royaume à ses deux, fils, Adherbalet Hiempsal, et à leur frère adoptif Jugurtha.
Mlcon, d'Athènes, célèbre peintre et sculpteur contemporain de Polygnote, vers 460 av. J.-C.
Mïdaft ou Mïdà (-se), fils de Gordius et roi de Phrygie, renommé pour ses inunenses richesses. A cause de ses bons traitements envers Silène, le compagnon et le maître de Dionysus (Bacchus), ce dernier accorda à Midas le choix d'une faveur. Midas dans sa folie désira voir changer en or tout ce qu'il toucherait. Sa demande fut exaucée ; mais, comme la nourriture même devenait or, il pria le dieu de reprendre sa faveur. Dionysus lui ordonna d'aller à la source du Pactole, près le mont Tmolus et de s'y baigner ; Midas fut sauvé, mais depuis ce temps le Pactole roula de l'or. Un jour que Pan et Apollon luttaient sur la flûte et la lyre, Midas fut pris pour arbitre. Le roi décida en faveur de Pan ; Apollon changea ses oreilles en oreilles d'âne. Midas imagina de les cacher sous le bonnet phrygien, mais sou barbier découvrit la chose. Le secret lui pesait tellement, qu'il creusa uA trou dans la terre, auquel il dit tout doucement :
a Le roi Midas a des oreilles d'âne. » Son cœur fut soulagé, mais au même endroit poussa un roseau qui répétait le secret.
Mïdëa ou Mïdëa (-ee), ville d'Argolide.
llîl&iiïoii (-ônis), mari d'Atalaute (voy. Atalanta).
Mîlctu» (-i), 1) Fils d'Apollon et d'Aria de Crète, fut envoyé en Asie par Minos et y bâtit la ville de Milet. Ovide
l'appelle fils d'Apollon et de Déionés, d'où le nom de Déîonides, — 2) une des plus grandes villes d'Asie, appartenant territorialement à la Carie et politiquement à l'Ionie ; elle était la plus méridionale des douze cités de la confédération ionienne: Elle était située sur la pointe S. du golfe Latmique, en face de l'embouchure du Méandi'e; elle possédait quatre rades distinctes, protégées par un groupe de petites îles. Son territoire était riche en troupeaux et la ville était célèbre par ses fabriques de draps, Mïlesia veltera. Dans un temps très-reculé elle fut une puissance maritime importante, elle fonda de nombreuses colonies, surtout sur les côtes du Pont-Eu.\in. Elle donna naissance aux philosophes Thaïes, Anaximandre, Anaximène, et aux historiens Cadmus et Hécatée. Elle fut le centre de la grande révolte ionienne contre les Perses, après laquelle elle fol détruite (494 av. J.-C). Elle reprit une assez grande importance jusqu'à oser résister à Alexandre le Grand, qui la détruisit une seconde fois. Sous l'empire romain elle fut une place de quelque importance.
Milet.
Mïlo oullilon (-Snls). 1) DeCrotone, célèbre athlète, six fois vainqueur aux luttes olympiques , et autant de fois aux jeux Pythiens. Il fut un des sectateurs de Pythagore et commanda une année qui défit les Sybarites (511 av. J.-C.)- Les historiens ont rapporté d'étranges effets de sa force; par exemple, qu'il
{»orta une génisse de cinq ans dans tout e stade dM)lympie, et qu'il la mangea tout entière en un jour. Traversant une forêt, dans sa vieillesse, il aperçut un arbre coupé en partie par les bûcbcrons; il voulut achever de le fendre, mais sa main resta prise entre les parties de l'arbre ; des loups le dévorèrent. — ?) ^• Annius Milo Papianus, né à Lanuviujn,
MILTIADES.
MINER VA
dont il fut dictateur ou magistrat suprême en 53 av. J.-C. Gomme* tribun du peuple, en 57 , il prit une part active au rappel de Cicéron. Depuis lors il fut en lutte avec P. Clodius. En 53 Milon était candidat pour le consulat et Clodius pour la preture de Tannée suivante. Chacun de ces candidats prit à sa suite une troupe de gladiateurs qui souvent en vinrent aux mains dans les rues de Rome.
Eniin, le 20 janvier, 52, Milon et Clodius se rencontrèrent, en apparence par un effet du hasard , sur la voie Appienne, à Bavillœ, Un combat s'ensuivit, et Clodius y fut tué. A Rome, il éclata un tel désordre aux funérailles de Clodius, que Pompée fut nommé consul unique pour rétablir Tordre. Milon fut traduit en justice. Quoique défendu par Cicéron, il fut condamné et se retira à Marseille. Les soldats qui entouraient le Forum effrayèrent Cicéron, qui ne prononça point le discours qu'il avait préparé. Milon retourna en Italie en 48, afin de soutenir les projets révolutionnaires du préteur M. Caelius ; mais il fut tué sous les murs d'une très-obscure forteresse du pays des ThuriL Milon, en 57, avait épouse Fausta, fille du dictateur Sylla.
Miltiàdes (-is). 1) Fils de Cypsélus ; Athénien du temps de Pisistrate; fonda une colonie dans la Chersonèse de Thrace et en fut le tyran. Il mourut sans enfants et sa puissance passa entre les mains de Stésagoras , le fils de son demi-frère Cimon. — 2) Fils de Cimon et frère de Stésagoras, devint tyran de la Chersonèse à la mort de ce dernier, envoyé par Pisistrate pour prendre possession de cet héritage vacant. Il se joignit à Darius Hystaspe, dans une expédition contre les Scythes, et il fiit laissé avec les autres Grecs à la garde d'un pont sur le Danube. Quand il vit que Darius ne revenait pas après le temps fixé, il recommanda aux Grecs de détruire le pont et d'abandonner le grand roi à sa destinée. Après Textinction de la révolte ionienne, et à Tapproche de la flotte phénicienne, Miltiade s'enfuit à Athènes. Il y fut accusé de tyrannie, mais on T acquitta. Quand TAttique fut menacée de Tinvasion des Perses, sous la conduite de Datis et d' Artapheme, Miltiade fut choisi pour être
un des généraux. 11 persuada le polémarque Callimachus de voter pour la bataille, alors que les sentiments des dix généraux étaient divisés. 11 fut vainqueur à Marathon (voy. Marathon), Après la défaite des Perses, il persuada aux Athéniens de lui confier une flotte de soixantedix vaisseaux, sans qu'ils eussent connaissance de ses projets. Il commença par attaquer Tlle de Paros pour satisfaire une haine particulière. Son attaque resta sans succès ; après avoir reçu à la jambe une blessure dangereuse, il fut contraint de lever le siège et de retourner à ' Athènes, où il fut accusé par Xanthippe d'avoir trompé le peuple. La gangrène s'était mise à sa blessure; incapable de plaider lui-même sa cause, il tut porté au tribunal sur un lit : son frère Tisagoras plaida pour lui. 11 fut coudamné ; mais , en reconnaissance de ses services, sa peine fut changée en une amende de cinquante talents, le prix de l'armement. 11 ne put payer cette amende, et fut retenu en prison : il y mourut bientôt après des suites de sa blessure. Plus tard son fils Cimon paya Tamende.
Mllvlus poiis (voy. Roma).
Milyas (voy. Lycia).
llïnialldnes ou Mimallonides (-um), nom macédonien des Bacchantes.
Mimas (-autls). 1) Un des géants qui firent la guerre contre les dieux : il fut tué d'un coup de foudre. — 2) Promontoire d'ionie, en face de Tile de Chios.
Hfijnnermas (-1), célèbre poëte élégiaque ; regardé généralement comme natif de Colophon ; mais il était de Smyrne; il descendait des Colophoniens qui reprirent Smyrne sur les Éoliens. Il fleurit vers 634 (à 600); il fut contemporain de Solon. Mimnerme fut le premier qui systématiquement affecta l'élégie aux plaintes et aux peines d'amour. Il ne reste que quelques fragments de ses poésies.
lliueius (•! : Mincîo), rivière de la Gaule Transpadane, qui traverse le lac Benàcus (Lago di Garda), et se jette dans le Pô, un peu au-dessous de Mantoue.
Mïnerva (-ee), appelée Athenapar les Grecs. La déesse grecque est traitée
396 MINERViC PROMONTORIUM.
MINYiE,
dans un article séparé (voy. Athenà), Ici il ne s* agit que de la divinité romaine. Ce nom vient probablement de la racine mens; elle est la puissance pensante personnifiée. Au Capitole, Minerve avait un sanctuaire qu'elle partageait avec Ju-
{)iter et Junon. Elle était honorée comme a déesse de la sagesse et la protectrice des arts et des métiers. De là l'expression : faire quelque chose pin gui Minerva, c.-à-d. d'une manière maladroite et grossière. Sus Minervam se disait d'une personne stupide qui prétendait redresser une personne intelligente. Minerve guidait aussi les guerriers dans les dangers de la guerre, où la victoire se gagne par la prudence , le courage et la persévérance. Aussi est-elle représentée avec un casque, un bouclier et une cotte de mailles; dans la guerre on lui consacrait lé butin. Elle fut de plus regardée comme l'inventrice des instruments de musique, qui étaient d'un usage important dans le culte : aussi les soumettait-on à une sorte de purification le dernier jour des fêtes de Minerve. Cette fêle se célébrait pendant cinq jours, du 19 au 23 mars, et s'appelait Quinquatrus. Le plus ancien temple de Minerve à Rome était probablement sur le Capitole ; un autre se trouvait sur l'Aventin; elle avait aussi un petit sanctuaire au pied du Gœlius, où elle avait le surnom de Capta.
llinervse promontorinin (-1), promontoire plein de rochers, en Gampanie, qui se prolonge loin dans la mer, à six milles S.-E. de Surrentum^el au sommet duquel se trouvait un temple de Minerve , bâti, dit-on, par Ulysse. Les Sirènes y habitèrent.
Mïnïo (-ônis : auj. Mignone), petite rivière en Ëtrurie ; elle se jette dans la mer Tyrrhénieune, entre Graviscœ et Centum Cellœ.
llinoa (voy. Megara),
Mînos (-5is). 1) Fils de Zeus (Jupiter) et d'Europa, frère de Rhadamanthe, roi et législateur de Crète, et après sa mort un des juges des États d'Hadès. — 2) Fils de Lycastus et petit-fils du premier, fut aussi roi et législateur de Crète. Il fut mari de Pasiphaé> fille d'Hélios (le Soleil) et père de Deucalion, d'Androgée, d'Ariadue et de Phèdre. Pour venger
Taffront fait a son fils Androgée à Athènes, il fit la guerre aux Athéniens et les réduisît à envoyer chaque année en Crète, eu forme de tribut, sept garçons et sept filles, pour y être dévorés par le Minotaure. Le Minotaure était un monstre moitié homme et moitié taureau, et produit de l'union de Pasi|)haé avec un taureau. Le labyrinthe dans lequel il habitait avait été construit par Dédale. Ce monstre fut tué par Thésée, avec l'aide d'Ariadne, fille de Minos (voy. The^ seus). Dédale ayant fui de Crète pour éviter la colère de Minos, Minos le poursuivit en Sicile , où il fut tué par Cocalus et ses filles. De Minos est venu Minois^ fille ou descendante de Minos, comme Ariadne , et les adjectifs Minoius et Minous, employés par les poètes comme synonymes de Cretois.
Miuotaurns (voy. Minos),
Mintha (-se), ou Mintlie (-es), fille de Cocytus, aimée par Hadès, métamorphosée par Déméter (Cérès) ou Perséphoné (Proserpina), en une plante appelée mintha (menthe).
Bliiitnrnae (-âmm), ville importante du Latium, sur les frontières de U Campanie, sur la voie Appienne, sur les deux rives du Liris, et près de Tembouchure de cette rivière. C'était une ancienne ville des Ausofies ou Aurunci; elle se soumit d'elle-même aux Romains et reçut une colonie romaine, en ?96 av. J.-C. Dans son voisinage était ime grotte consacrée à la nymphe Marica, et aussi des marais très-étendus {Paludes Minturnenses) formés par les débordements du Liris ; ce fut là que Marins fut pris.
Minucius (-1), nom d'une gens romaine, dont le membre le plus célèbre fut M. Minucius Ru fus, maître de la cavalerie sous le dictateur Q. Fabius Maximos, 217 av. J.-C, dans la guerre contre Annibal. Il mourut à la bataille de Cannes.
llïnyse (-âmiii), ancienne race grecque, qui habitait primitivement en Thessalie. Le héros de leur race, Minyas, passe pour avoir émigré de la Thessalie dans le N. de la Béotie, où il établit l'empire des Minyae, avec Orchomène pour capitale.
(voy. Orchomenos), Comme une grande partie des Argonautes descendaient des Minyae, on les appela Minyae. Les MinyK
MISBNUM.
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fondèrent une colonie à Lemnos, appelée Minyœ, d'où ils s'avancèrent jusque dans l'Élide Triphylia et dans l'île de Théra. Une fille de Minyas fut appelée Minyeias (-adis) ou Minyeis (-idis). Ses filles furent changées en chauves-souris pour avoir dédaigné les fêtes de Dionysus (Bacchus).
HîsënuinL (-1), promontoire de Gampanie, au S. de Gumes; il avait, dit-on, pris son nom de Misénus, un des compagnons d'Énée {Enéide, VI), qui fut enseveli en cet endroit. La baie formée par ce promontoire fut convertie par Auguste en un excellent port, et devint la principale station de la flotte romaine dans la mer Tyrrhénienne. La ville embrassait le port. Là se trouvait la villa de G. Marius, qui plus tard passa entre les mains de l'empereur Tibère , qui y mourut.
Blîilirâs (-se) y dieu du soleil chez les Perses. Sous les empereurs romains, son culte fut introduit à Rome. Le dieu est ordinairement représenté comme un beau jeune homme, revêtu du bonnet et du costume phrygien et à genoux sur un taureau dont il coupe le cou.
Mïtlirïdâte* (-&*)» nom de plusieurs rois de Pont, dont le plus célèbre est Mithridate YI, surnomme le Grand, et fameux par ses guerres contre les Romains. Il régna de 120 à 63 av. J.-G. C'était un homme d'une grande habileté; sa mémoire était si vaste qu'il apprit , dit-on, vingt-cinq langues. Il étendit beaucoup son empire dans les premiers temps de son règne par ses conquêtes sur les nations voisines ; il se mesura enfin avec les Romains. La première guerre de Mithridate est de 88 av. J.-G.; elle dura jusqu'en 84. D'abord il remporta de graads succès; il chassa Ariobarzane de laCappadoce et Nicomède delà Bithynie ; mais ces deux princes furent restaurés par les Romains; à la fin il se rendit maître de la province romaine d'Asie.
Pendant un hiver il ordonna de massacrer tous les Romains et les Italiens qui se trouvaient en Asie; en un jour on n'en tua pas moins de 80,000. Sylla reçut le commandement de la guerre contre Mithridate, et il passa en Grèce en 87. Archélai'is, général de Mithridate , fut deux fois défait par Sylla en Béotie (86) ; vers le même temps le roi lui-même fut défait en
Asie par Fimbria (voy. Fimbria,) Mithridate alors demanda la paix, que Sylla lui accorda en 84. La seconde guerre Mithridatique (83-82) fut causée par une attaque imprévue de Muréna , qui avait remplacé Sylla. Muréna envahit les possessions de Mithridate, qui le défit ; et Sylla ordonna à Muréna de cesser les hostilités. La troisième guerre fut la plus importante (74-63); elle éclata quand Mithridate s'empara de la Bithynie léguée au peuple romain par Nicomède III. Le consul Lucullus fit cette guerre avec un grand succès. En 73 il délivra Gyzique, assiégée par Mithridate, et dans le cours des deux années suivantes il chassa Mithridate du Pont et le força à se retirer chez son gendre, Tigrane, roi d'Arménie, qui épousa la cause de son beau-père ; alors LucuUus se dirigea contre l'Arménie, défit Tigrane et Mithridate, dans deux batailles, 691 et 68. Mais, ses soldats s' étant mutinés pour retourner chez eux, Lucullus ne put poursuivre sa conquête et Mithridate reprit le Pont ; en 66 Pompée succéda à Lucullus ; Mithridate fut défait, et, comme Tigrane refusait de le recevoir dans ses États, il marcha vers la Golchide et de là à Pantîcapœum, capitale du Bosphore Gimmérien. Là il conçut le hardi projet de marcher sur l'Italie à la tête des peuples du N. et de l'O. du Pont- Euxin, des Sarmates et des Gètes. Mais ses partisans étaient abattus. Son fils, Pharnace, se révolta ouvertement contre lui; toute l'armée se rallia à lui ainsi que les habitants de Panticapœum; il fut proclamé roi. Mithridate, craignant de tomber entre les mains des Romains, se donna la mort, 63 av. J.-G.; il avait soixante-huit ou soixante-neuf ans et avait régné cinqUante-sept ans.
Mithridale VI, roi de Pont, av. J.^. 1S0-6S.
Mithrlclatefi, roi de Parthie (voy.
ArsaceSf 6, 9, 13).
HltTlcne (vuy. MjtUtucj.
Hnëmôajue (-«■), c.-à-d. MémairM, lille J'Uranus (le Ciel) et mèn Ues Muscs par Zens {JupiUr).
HneiilheiiB (-clou ci). Troyen qui accompagaa Ëuée en Italie et Fut, ililou, l'ancèti'edes Hemmii.
HSabïtia, appelée Hosb dans l'Ancien Teslameut , district de l'Arabie Pé- Irér, àl'E. de la mer Morte. Les Hoabite$ furent souvent en guerre avec les Israétite». Ils furent soumis par David, mais plus tai-d ils recouirèreul leur iDdéj>en-
Hieris (-îtlU), rai d'Ëgypie, qui passe pour avoir creusé le grand lac qui porte son nom ; mais ce lac en réalité était naturel et dod arti&ciel. Il est à l'O. du
née au S. par la Tlirace et la Macédoine; à rO. par rill;^rie et la Pannonie, au N. par le Danube, à l'E. par le Pont- Euxin; elle coirespoudait à la Servie et à la Bulgarie actuelles. Ce pays fut soumis sous le règne d'Auguste et fui divisé en deoi province», appelée» Masia superior et Mœsia iuferior, ta première à PO. el la seconde i l'E. Quand Auréljen abandonna la Dacie aux barbares et repoussa les habitants de cette province au S. du Danube, la moitié de la Mcesie prit le nom de Dacia Aureliani.
Ho|[«iitii>cuin (•!), Mo^oBtlacum ou Hacwiitlacuin (Mayrnre), ville 5111' la rive gaTichc du Ubin , en tare de l'embouchure du Moi^nus (MaÏDJ.
HoIrM, appelées Parcse (-nrnm) parle» Roniaius, étaient au nombre de trois : Clothu, qui filait les desiioées; Lacliésis, qui les distribuait; Alron», ou la Parque qu'on ne pouvait fléchir.
Quelquefois elle» apparaissent comme les divinités du destin dans le seu strict du terme, el quelquefois ce ne sont que les divinités allégoriques de la vie humaine. Dan» le premier ca>, elles veillent à ce que la destinée assignée i chaque homme par des lois éterDelles s'accomplisse saus obstacle , et alors loiu les dieux et les hommes leur sont soumis. Ce» graves et puissantes déesses étaient représentées par les ancieus artistes avec des liàtons ou sceptres , spbolede leur puissance. Les Moire, tomsx divinités de la durée de la vie bnntaitH:, délerminée par les points exlrèma de la naissance et de la mort, étaient cddsidérées comme les divinités de la naissance el de ta mort. La distribution de fonctions entre elles trois n'élail pas strictement observée ; car quelquefois on trouve les trois déesse» représoilées comme Glant la vie , quoique ce fût proprement ta fonction de Clolho. Aussi Clolho et quelquefois les deui aiilrts Pai^fues élaienl-elles représentées avec
nu fuseau ; el elles |>assaienl pour rom- 1 touchait a sa Gn. Les poète» les décriveil pre ou couper le lil de la vie, <|uand elle | quelquefois comme des femme» Igées et
touchait a sa Go. Les poète» les décrii'eai
MOLIÔNE.
MOKGANTIUBI.
hideuses , et même boiteuses, pour indiquer la marche lente du destin; mais dans les ouvrages d'ai't elles sont représentées graves , avec des attributions différentes : Clotho avec un fuseau ou un rouleau ( livre du destin) ; Lachésis faisant des marques sur le globe avec une baguette; et Atropos avec une paire de ciseaux , un cadran solaire , ou un instrument tranchant.
Molione (voy. MoUones).
Môlîones (-iim) ou llolfloiiiclae (-âmm), c.-à-d. Eurytus et Cléatus, ainsi appelés à cause de leur mère Molioné. Ils étaient aussi appelés Actorîdse ou u4ctorione ( 'AxTopiwve) à cause de leur père , le célèbre Actor, mari de Molioné. Ils étaient cités comme vainqueurs de Nestor dans les luttes de char et pour avoir pris part à la chasse Calydonienne. Étant venus au secours à'Augias contre Hercule , ils furent tués par ce dernier.
Môlôssi (-ôrain), peuple d'Ëpire , habitait un petit pays, appelé de son nom Molossia ou Molossis , qui s'étendait sur le bord O. de l'Arachthus , jusqu'au golfe Ambracien. Ils furent le peuple le plus puissant d'Épire et leui*s rois étendirent petit à petit leur domination sur toute la contrée. Le premier de ces princes qui prit le litre de roi fut Alexandre, qui périt en Italie en 326 ( voy. Epirus), Leur capitale était Ambracia. Les chiens molosses étaient célèbres dans l'antiquité.
Môlycrïnm ( «i ), ville dans le sud de l'Étolie, à l'entrée du golfe de Corinthe.
Mômùs (-i), dieu de la moquerie et de la critique, appelé par Hésiode fils de la Nuit. Il passait pour avoir censuré rhomme formé par Hénhaestus (Vulcain), qui n'avait point laisse à la poitrine de sa créature une petite ouverture pour qu'on pût y voir ses pensées secrètes.
Mon a (-le : Anglesey), île près de la côte des Ordovices en Bretagne , un des principaux sièges des druides. César, par erreur, décrit cette île comme étant située à mi-chemin de Bretagne en Espagne. Aussi quelques-uns ont supposé que la Mona de César est Tile de Man ; mais il est plus probable, à cause de la célébrité de file de Mona , que César a voulu parler d'Anglesey , mais qu'il a été
trompé par un faux rapport sur la position de cette ile.
MonaBHes (-îs), général parthe mentionné par Horace, probablement le même que Surénas , général d'Orodès , qui défit Crassus.
Monëla (-œ), surnom de Junon chez les Romains, protectrice de l'argent. Sous ce nom elle eut un temple au Capitole , qui était à la même époque l'hôtel (les monnaies.
MoDosci portus ou Uerenlis Blonœci portus ( Monaco ) , ville et port de mer sur la côte de Ligurie, fondée par les Marseillais, située sur un promontoire ( le arx Monœci de Virgile) ; elle possédait un temple di Hercule Monœcusy d'où est venu le nom de la ville.
Mopsia ou Mopsôpia^ ancien nom de l'Attique , d'où Mopsopius est souvent employé par les poètes comme équivalent (ïyitheniensis.
Mopsiam (-i), ville de Thessalie, dans la Pélasgiotide, située sur une montagne du même nom, entre Tempe et Larissa.
Mopsuestia («se) , importante ville de Cilicie , sur les deux rives du Pyramus.
MopsuesUa en Gilicie.
Mopsns (-i). 1) Fils d'Ampyx et de la nymphe Chloris , prophète et devin des Argonautes, mourut en Libye de la morsure d'un serpent. — 2) Fils d'Apollon et de Manto, fille de Tirésias, et aussi célèbre prophète. 11 lutta avec Calchas à Colophon, et l'emporta ( voy. Calchas). Il fut regardé comme le fondateur de Mallos , en Cilicie , de concert avec le prophète Amphilochus. Une lutte s'éleva entre les deux devins au sujet de la possession de la ville, et tous deux tombèrent dans le combat de la main l'un de l'autre.
lloriipantiain (-1), Mor^antina ou Mnr;[^antia ou llorgfeiitfla (-»), ville de Sicile, au S.-E. d'Agyrium, et près du Symœthus , fondée par les Mor-
■■arc«t«a (voy. Morgantium).
Hirini (-SraB) , peuple le plus Kplenlrional de la Gaule; auui Virgile les a-l-il appelés lei derniers des hoiO' mes [e-rlrtmi hominam). Ils hatiilaieiit sur la côte , vers la partie la plus étroite du canal entre la Gaule et la Bretagne.
HorpbcnB(-êû,-êi ou-eî), Gis du Sommeil el dieu des songes. Le nom signiGe : faconneur ou formeur, parce qu'il faisait les songes qui ajiparaisscnt dans le sommeil.
Hora (-tia), appelé Tka pa
les Grecs , déesse de la m 11
représenlée comme fille d 1 N sœur du Sommeil.
MSaa {■» : Meuse) re d la
Gaule Belgique, qui eoul d V sges lejeile dans le faludii u h h ci dentale du Rhin.
HoBchl (-•rum),peuple d'Asie, qui habile dans la partie S. de la Colchide
MoachDs (-1), de Syracuse, poète bucolique, qui ïécul «rs !50 av. l.-C.
Il y a de lui quatre idylles, ordinairement réunies avec celles de Bion.
MMelIa (-wt : Moselle ) , rivière de )a Gaule Belgique, qui prend sa source aui Vos^ et se jettedans leRliin à Cobleniz.
M<Ml«nl(-Sriiin), ville de Lydie, BU S.-E. de Tfyalira.
■Bajntecl (-Bmin), peuple barbare sur la câte N. de l'Asie Mineure, dans le Pont, ainsi appelé à cause des maisons coniques de Iwis où ils haliitaient,
HÔtnca (-as), ville dans le S. de la Sicile, i l'O. du promontoire Pechynui.
Les habitants s'appelaient Mutycenses.
HiitiFB (-K). ancienne ville du N.-O.
de la Sicile , située sur une petite ile près de la câte, avec laquelle elle '' '' ]Ointe par tme digue. Elle fut fo |ur les Phéniciens et appartint en
HDcIna Scwvolk (voy. JceWo).
Hnlciber (-ItrI), surnom de Vulcain, qiii semble lui avoir été donné par euphémisme : qui ne peut consumer les habitations des hommes , qui les aide au contraire dans leurs projets. (Ou plulât : celui qui amollit le fer, les métau, mulceo.ferrum.)
HnlûckB (le), rivière du N. deFAfrique; prenait sa sonrce à l'Atlas et formait la frontière entre la Mauritanie el la Numidie.
MammioB ( -i], L., consul en 146
J.-C; gagna le sumom d'Acbaicni
par la conquête de la Grèce et l'étaHii.
ment d'une province romaine en A haie. Après avoir défait les armées de 1 ligue acnéenne, a l'isthme de Corinlbe, 1 entra à Corinthe sans opposition et li d truisit (voy. Corintkus). Il fut censeur en 14! avec le premier Scipion l'A-
MnnntlDaPlaocna (voy. Planciu],
HdiiiIb (-b), ville de l'Espace Bétique , célèbre par la victoire de itils César sur les Gis de Pompée, 4S av. J.-C
Haniichia (-K), le plus petit et le plus oriental des trois ports d'Athàits. Les poètes se serveat de i'adj. Hunychiea pour signifier Athénien.
Hurcïa, Hnrféa ou lliirtla(-Bj, surnom de Vénus à Rome, où elle anit une chapelle el une staluc dans le cirque. Ce surnom lui vint,, dit-on, de son amour pour le myrthe.
""" ~ (-tt ) ,mot qui signifiel«n>-
e famill<
fens Licinia ; les plus célèbres membre» irent - — 1) i. Licln'ius Miirena, qui M laissé par Sylla en Asie, en quidité de
STOpréleur, S4 av. J.-C., et fut aux e la seconde guerre mitbridaiifpie. — ! ) £. Licinius Murina, fils du precédoil, consul en 63, fut accusé de subaroalkia
MUBGtKTIA.
el déféudu par CicéroD daiu us discours qui nous est resié.
Murg-antln (ïoy. Morganlium),
Haa,IlectDs (voy. Decius).
Haaa (-w),>*n(oni(t(, célèbre médecin à Rome , frère d'Euphorbe , le médecin du roi Juba ; il fut atlacbé à l'empereur Auguste. Il avait d'abord été esclave.
HuMe (-«rara), les Huses.étaieul, selon les premiers écrivains, les déesses qui inspiraieDl les chanis ; tes derniers récits, elles Jirésidaien diverses leuvres de la poésie et élaienl représentées comme les Glles de Zeus (Jupiter) et de Uuéniosyne; elles étaient nées dans la Pitria , au pied du mool Ol^tmpe. Primilivement leur nombre parait avoir été de trois; mais plus tard elles furent tonioursau nombre de neuf.
Leurs noms el leurs attributs étaieni :
1° Clio,muie de l'histoire, représentée assise on debout avec un rouleau de papier ou une caisse de livres.
chorale cl du chaut, représentée avec une Ijre et un pleclnim.
6° Erato, muse de la poésie erotique et de l'imitation mimique; elle avait aussi quelquefois une lyre.
3° Eulerpe , muse de la poésie Ijri .
que, représentée avec une Oùte.
3° Thaiia, mUse lie la comédie et de la poésie joyeuse ou idylle ; on la représente avec un masque comique , avec un bâton de bei^r ou une guirlande de lierre.
V MelpomiRe , muse de la tragédie , représentée- avec un masque tragique , avec la massue d'Hercule ou une épée : sa tête était couronnée de pampre ; le cothurne chaussait son pied.
h" Terpiichore , muse de la danse
T" Polymi l'hymne s ;ribul , dan
e altitude ne
un compas et un globe.
Calliape ou Calliopta, muse de ta poésie épique, représenlée dans les ouvrages d art avec une tablette , uu slytet, et quelquefois avec un rouleau de papier ou un livre. Le culte des Muses oasia de Tkrace et de Piérie en Béotie ; leur de-
(Si.
meure fovorile eu Béolle étail le mont
HélicOD , où élaîeiit les fontaines sacrées d'Aganippe et d'Hippocrèiie. Le mont Parnasse leur éleil consacré aussi , avec la source deCaslalie. Les sacrifices oiTerl s aui Muses consistaient eu liltations d'eau et de miel, et de iait. Les Huses élaieut invoquées par les poêles ranl les chants ; m. ' ~ lutter avec elles étai ainsi les Sirènes, qui l'osèrent, furent dépouillées des plumes de leurs ailes,
2ue les Muses s'approprièrent j les neuf llesde Piérus, qui avaient voulu rivaliser avec les Huses , furent métamorphosées en oiseaux. Elles étaienl naturellement onies avec Apollon, le dieu de U lyre.
i quiconque osait
qui est désigné, comme chef des Muses, par le nom de Muiageles.
HflBKuB (-1), personnage demi-^ythologiqne, qu'il faut ranger avec Oleu et Orphée ; il est i-eprésenlé comme un des poêles primitifs de ta Grèce. Le petit poème sur les amours d'Héro et de Léandre qui porte le nom de Musée, eit une production postérieure.
lIuHai^teH (vov. Mase).
Mutïma (-» : Modèue) , ville importante de la Gaule Cispadane; primitivement ville des BoJens , et plus tard colonie romaine. Elle est célèW dans l'histoire des guerres civiles qui siiivireBl la mort de C^r. Décimus Bmtus y fut assiégé |iar Antoine depuis le mois de déf-emlire (4*) jusqu'au mois d'avril (4Î); sous ses murs se livra une bataille où périrent les consuls Hirtius et Pansa.
Hjcàle [-ea ) , montagne dans le S. de l'Ionie en Asie Mineure , au N. de l'emhoucbnre du Méandre , en face de l'ile de Samos. C'est \i que les Gi-ecs gagnèrrot une grande victoire sur la Qolte des Pei^ ses , le jour même de la bataille de Platées. 479aï. J.-C.
Hïc&lesan* (-1) , ancienne ville de Béolie , sur la roule de l'Aulide à Tbébes. En 413 av. J.-C. elle fut saccagée par quelques Thraces mercenaires i I" solde d'Amènes.
■jcënte (•sram) , quelquefois ■jcëne (-es), ancienne ville d'Aiï"-
lide.
nilles a
d'Argos , située lur une colline k l'enlrée d'uue vallée étroite. Hycénes passail pour lïoir été fondée par Persée, et elle fui dans la suite la résidence favorite des Pêlopidrs. Peudant le r^e d'Again<-Jnnon elle était regardée comme la première ville de la Grèce; mais, après la ronijuêle du Péloponnèse i>arUs Dorieus,
elle <
a d'être
resta iadépendante jusqu'en 4GB av. J.-C, époque à laquelle elle fut attaquée par les Argiens; ses habitants l'abaDdoDoèreat par suite d'une famine; elle (ut alors détruite; il reste assez de ruines pour juger delà grandeur de celte
Mïcërïniu (-1), tils de Chéops, roi d'E^gjipie; succéda à son oncle Cité' pbren ; il régna avec justice. Il com- Diença une pyramide, mais il mourut pendant les travaux.
Hifcinna (-■}, petite ile dans la mei' Egée, une des Cyclades, à l'E. de Dclos ; elle est célèbre dans la mythologie comme un des lieu\ où les géants furent défaits par Hercule.
Mjirdan ('ônls), ûls d'Acman. qui combattit contre les Amaiones; c'est, dit-on , de lui que quelques Phrygiens furent appelés Hygdoniens. 11 eut un Sis, Contins, qui est appelé Mygdoaides.
Mjitdàul» (se). 1] District dans l'Ë.
de la Hacédoioe, le loi|g du eotfe Thermaïque et de la péuinsule Chatcidiqiie.
~ 2) district dans X'ï.. de la Mysie, et l'O. de la Bilhynie, nommée ainsi des Mrgdunts , peuple de Thrace , qui y formèrent un ètahlissement ; mais ils furent plus lard soumis par les Bithyniens. — 3) district du N.-Ë. de la Mésopotamie, CDlre le mont Masius et le Chalioras , qui la sépare de l'Osroéue. Le nom de tlygdoaia lui fut donné après la conquête macédonienne.
Hjlw ( ïirum J , ville dans la partie orientale de la cote N. de la Sicile, fondée parZaucle (Messanaj et située sur un promontoire qui s'avance dans la mer. Ce fut en face de Mytie qu'Agrippa délit la llolte de Sext. Pompée , 36 av. J.-C.
Hrlâs» ou HjItiBaa (-ârum), ville célèbre de l^rie, dans une pl^ie feriUe de l'intérietir.
roda* (•!), colonie dorli le de Carie, située à 1' péninsule sur laquelli
HTOBDÏaDS ( ■!), promoutoii'e d'ionie, avec une ville et une petite île de même nom , qui foi'me l'exlrémilé du golfe d'Ëphése.
Hïoi Hormo* [ 6 Muât Spitoti cà-d. Port de la Souris), ville et part de mer imiiortant de la Haule-Ëgypte , bâtie par Ptotéinée II Philadelplie , sur 1.1 nier Rouge, à six ou sept journées de Coptos.
Hjra (-net -firnni), une des principales villes de Lycie, liâlie sur un rocher a deux milles de ta mer.
MirlandruB (-i), colonie pliéui* cienne en Syiie, à t'E. du golfe d'Issus, lin peu au S. d'Alexandrie.
MjTïDB (-ae), I) ancienue et im-
portante ville des Ëolicus sur la cdte U. de la Mysie. — 2) ville de l'ile deLemoDS. Hjrlë» (-»), ville de Bilhynie, non loin de Prnsa , fondée par des Colophoniens, et enlièrement rebâtie par Pruûas I , qui l'appela Apamea , du nom de SOI) épouse.
MVBMIDONES.
MYTILENE.
llyriiiïdoB€s(-ium), race achéenne, eu Phthiotide dans la Thessalie, qui obéissait à Achille et qui accompagna ce héros à la guerre de Troie. Ils avaient, dit-on, habité primitivement Tile d*Ëgine, et avaient émigré avec Pelée en Thessalie; mais les critiques modernes supposent qu^une colonie au contraire émigra de Thessalie dans Tile d'Égine. Les Myrmidons disparurent de rhistoire à une époque plus moderne.
Les anciens dérivaient leur nom de leur ancêtre mythologique Myrmidon , fils de •Zeus ( Jupiter ) et d'Euryméduse ; ce Myrmidon fut père d'Actor; d'autres le faisaient venir de ^up(i.Y)xe; (fourmis) , parce qu'ils supposaient qu'à Égine les fourmis avaient été transformées en hommes au temps à^Macus (voy. JEacus),
Myron (-Suis), célèbre sculpteur et graveur grec ; il était né à Ëleuthères en Béotie , vers 480 av. J.-C. Il fut élève d'Agéladas, disciple et successeur de Polyclète , et jeune contemporain de Phidias. Il pratiqua son art à Athènes, vers le commencement de la guerre du Péloponnèse, 431.
Myrrha ou Siiiyrna(voy. Adonis),
Myrtilos (-i), fils d'Hermès (Mercure) et cocher du roi de Pise QEnomaûs; fut précipité dans la mer par Pélops ( voy. Pelops), Après sa mort, Myrtile fut placé parmi les étoiles (voy. Âuriga),
MyrtSmn mare 9 partie de la mer Egée au S. de l'Eubée , de TAttique et de l'Argolide; elle prit son nom de la petite lie de Myrtos, quoique d'autres supposent que ce mot vient de Myrtilus :
c'est là que Pélops l'aurait précipité.
MyrtiinCiiiiii (•!), appelée Myrsinus dans Homère , ville des Épéens en Élide, sur la route d'ÉIis à Dymé.
MyrCas ( voy. Myrtoum mare),
Hy* i'J^*) f un des graveurs les plus distingués de la Grèce; il représenta la bataille des Lapithes et des Centaures et d'autres figures sur un bouclier de Phidias pour la statue d'Athena Promachos, dans l'Acropole d'Athènes.
Myscèlus (-i) , né en Achaïe , fonda Grotoneen Italie, 710 av. J.-C.
Mysia(-aB), district qui occupait le N.-O. de l'Asie Mineure, entre l'Hellespont au N.-O.; la Propontide au N., la
Bithynie et la Phrygie à l'Ë., la Lydie au S., et la mer Egée à l'O. Elle était divisée en cinq parties : 1** la JUjrsia Minor, le long de la côte N.; 2*» la Mjrsia Major, partie intérieure au S.-E., avec une petite portion de la côte entre la Troade et les établissements éoliens vers le golfe Éléatique; 3° la Troas, à l'angle N.-O., entre la mer Egée et l'Hellespont , et la côte S. au pied de l'Ida ; 4** VMolis ou Molia, partie S. de la côte 0., autour du golfe Éléatique, où se trouvaient les cités les plus importantes de la confédération éolienne; 5* Teuthrania, angle S.-O., entre Temnos et les frontières de la Lydie , où, à une époque très-reculée, Teuthras établit , dit-on , un royaume mysien qui fut plus tard soumis «par les rois de Lydie. Les divisions de la Mysie ainsi que son étendue varièrent selon les temps. Les Mjrsi étaient un peuple thrace, qui passa d'Europe en Asie à une période tout à fait primitive. Dans les âges héroïques , nous trouvons la grande monarchie teucrienne au N.-O. du pays , et les Phrygiens le long de l'Hellespont. Pour les Mysiens qui apparaissent comme alliés des Troyens , on ne sait au juste s'ils étaient Européens ou Asiatiques. Par Mysie dans les légendes qui concernent Teléphus , il faut comprendre le royaume teuthraniea au S., mais avec plus d'étendue. Sous l'empire perse, la partie N.- 0., qui avstit été occupée jusqu'alors par des Phrygiens, et principalement par des Éoliens , fut appelée Phrygia Minor, et Hellespontus par les Grecs. La Mysie était une région au S. de la chaîne de l'Ida ; elle formait avec la Lydie la seconde satrapie de l'empire des Perses.
Plus tard la Mysie forma une partie du royaume de Pergame (280 av. J.-C); elle fut soumise aux Romains en 133 par le testament d'Attale III et forma une partie de la province d'Asie.
Mytïlêne ou Mttylene (-es)»
capitale de Lesbos, située au S. de l'île, en face de la côte d'Asie ; elle fut primitivement colonisée par les Éoliens ( voy.
Lesbos,) Elle parvint à une grande importance comme place maritime ; elle fonda des colonies sur les côtes de Mysie et de Thrace. Au commencement du septième
:t les Athéniens. Après la guerre médique , Mjflilène forma une alliance avec Alhèaes ; mais la quatrième anaée de la guerre Ju PÉlopoDuèse, 438, il éclata ime révolte dans la plus grande partie de l'île, dont les progrès el la Gn «ont un des épisodes les plus ÎDléressanls de l'histoire d- 'guerre du Péloponnèse (voy. Leihoi),
Hjaa (-nMtlB), la plus petite ville de la coofédération ionienne en Carie , au S. du Méandre.
N&b&tbKi (-Srana) et Mnfaithn
), peuple d'Arabie ^ui occupait presque loule l'Arahie Pélree, des deux côtés du golfe Élanitique de la mer Rou" et les monts de l'Iduisée où ili avaie leur capitale, Pétra, taillée dans le rc Les poêles romains se servent souve de l'adjectif Nabathieus dans le sens d' rieutal.
Nabla (-1), tyran de Lacédémon connu par ses actes de cruauté, succé ■ Hacbanidas en 207. H fut défait p Philopœmen eu 19! et peu .après assasliné par des Ëloliens.
nialMiiBssar, roi de Babvione , dont l'avénemcnt au trône est l'ère d'après laquelle les astronomes babyloniens com< mencèrent leurs calculs : cette ère est nommée ire île Naboaasiar et Commence en 7A7 a». J.-C.
niuriwo (N^pooa), V. dans le N.
de la Lydie, sur la route de Thyalira i Pergamum (Ptol. &, 2 g 16; Hiéiocl
p. 670, où elle est a
de Pamna.
Slaîïin» (-1), Cn,, ancien poète romain, probablement né en Campanie, fit jouer sa première pièce en 335 av. J.-C. Il était attaché au parti pléliéien; il attaqua îicipïon et les Hétellus dans ses pièces; mais il tut cité en justice par Q. Hétellus et jeté en prison, et n'obtint sa liberté qu'en rétractant ses premières imputations. Son repentir ne dura pas longtemps , et il eipia bïenlât par l'exil une nouvelle ofîense. Il se relira à Ulique, où il moumt vers 203 av. J.-C. Nievius écrivit un poème sur la première guerre punique, ainsi que des comédies et des tragédies.
MB|[ld» (NsYiSoO. ville de Cilicie, sur la côte, colonisée , dit-on, parles Sa-
NahansU (-firnm), tribu de Ly- ^ens en Germanie , habitait probablement sur les bords de la Vislule.
niaVadea (voy. Nympha).
Nalaaa, NnluuB, ou Nnama (-1).
(Missa). ville de la Mo°sie supérieure, sur un afQueni oi^ental du Hargus , célèbre par la naissance de Constantin le Grand.
NoiKnêtae (4rum] ouNamnetea
NANTUATiE.
NAUPLIA
(-am), peuple de la côte 0. de la Gaule Lyonnaise, sur la rive N. de la Loire. Leur capitale était Gondivincum , plus tard Namnetes (Nantes),
Ilianiâât8e(-ilrDiii) ouMantoates (-nm), peuple du S.-E. de la Gaule Belgique, à 1 extrémité E. du lac Léman {lac de Genève)»
IVapKK (voy. Nymphœ),
Mâr (-ftrl«) (Nera), rivière de l'Italie centrale , naît au mont Fiscellus , sert de limite entre TOmbrie et le territoire des Sabins, et se jette dans le Tibre, non loin d'Ocriculum : elle était célèbre, par ses eaux sulfureuses et de couleur blanche.
IWarbo (-Snts) Marti as (-1), ville du S. de la Gaule, capitale de la province romaine de la Gaule Narbonnaise , située sur la rivière d*Atax (Aude). Le consul Q. Martius ou Marcius y établit une colonie romaine en 118, et elle prit le surnom de Martius; ce fut la première colonie fondée par les Romains en Gaule.
IVarbonensts Gallia (voyez Gailia),
MarctSBDS (-i). 1 ) Beau jeune homme, fils de Céphissus et de Liriopé , était insensible aux sentiments d'amour ; et la nymphe Écho, qui était amoureuse de lui, mourut de douleur (voy. Echo).
Mais Némésis, pour le punir, lui fit voir sa propre image réfléchie dans une source, et il en devint si amoureux qu'il dépérit peu à peu et fut métamorphosé eu une fleur qui porte son nom. — 2) Affranchi, favori et secrétaire de l'empereur Claude , amassa une fortune énorme. Il fut mis à mort par ordre d'Agrippiue en 54 ap. J.-C.
TVartsci (-Srmn), peuple du S. de la Germanie, dans le Haut Palatinat et le pays du Fichtelgebirge.
IVarnia (-» : Nami), ville de l'Ombie , sur une montagne escarpée , sur la rive S. du Nar, nommée primitivement Nequinum , et devenue colonie romaine en 299 av. J.-G.; elle prit le nom de Narnia, de la rivière du Nar.
IVarona (-se), colonie romaine de Dalmatie, sur la rivière Naro.
Mâryx (-y cl»), IVârycus ou l¥arycium (I), ville des Locriens Opuntiens, sur la mer d'Eubée, patrie d'Ajax, fils
d'Oilée, nommé de là Narycîtts héros.
Gomme les Locriens ÉpizéphyricDs au S. de l'Italie prétendaient être une colonie de Naryx , en Grèce, on trouve la ville de Locres, appelée Narycia par les poètes, et l'extrémité du Bruttium était aussi nommée Narycia,
IWasainSnes (-nm) , peuple de Libye, sauvage et puissant, qui habitait primitivement les bords de la Grande Syrte, mais fut repoussé dans l'intérieur par les Grecs de la Cyrénaïque et ensuite par les Romains.
Masica» Sctpto (voy* Scipio),
Mâsîdiênas (-1), riche Romain qui donna à Mécène un souper dont Horace se moque dans une de ses satires (2, 8,1).
Masoy OTidiuB (voy. Ovidius),
Natta ou IVacca» nom d'une ancienne famille de la gens Pinaria; le Natta dont Horace ridiculise la misérable bassesse était probablement membre de la noble famille des Pinarius (Hor. Od, 1,6,124).^
Maucratis (-is), ville d'Egypte, dans le Delta, sur la rive E. de la branche Ganopique du Nil , était une colonie de Milet, fondée sous le règne d'Amasis vers 550 av. J.-C., et resta une ville toute grecque. C'était le seul lieu d'Egypte ou les Grecs eussent la permission de s'établir et de faire le commerce ; ce fut la patrie d'Athénée, de Julius Pollux, et d'autres hommes distingués.
IVanlÔchus (-1), station navale à l'E.
de la côte N. de Sicile, entre Mylse et le cap Pelorus.
IVaupactu* («i : Lépante), ancienne ville des Locriens Ozoles , près du promontoire Antirrhium, avec le meilleur port sur la côte N. du golfe de Corinthe. Son nom venait, disait-on, de ce que les Héraclides y avaient construit la flotte avec. laquelle» ils passèrent dans le Péloponnèse (de vaO; et moY^^M*')' Après les guerres médiques , elle tomba au pouvoir des Athéniens , qui y établirent les Messéniens forcés de quitter leur patrie à la fm de la troisième guerre dr Messéuie (455 av. J.-C).
IVauplia (-se), port d'Argos, sur le golfe Saronique, n'eut jamais d'importance dans l'antiquité ; mais c'est àpréseat une des principales villes de la Grèce.
HAVPUVS.
Maupllns (-i ), roi d'Euhée , el père <tc Palamède, nommé de là Naupliades.
Pour veDger la mort de son fiU que les Grecs avaieul fail périr pendant la guerre de Troie , il attendit leur retour, et, comme ïb approchaient de la côte ifEubée, il alluma des torches sur le dangereux promonloire de Capharée :
Importante «îlle des Taurisquf
Kvière HBU|>orliis {Laibaclîj, afOuenl de
la Save, dans la Panuonie Supéiieure.
Xauiïcna (-»), GUe d' Aie i nous, roi des Phffaeiena, et d'Arétê, conduisit Uijsse i U cour de sou père quand il eul [ait naufrage sur la côle.
Mmntfs (ïoy. Dfautia gens).
Nitylla sens, [amille patricienne de Rome, qui prétendait descendre de Haute;, uu des compagnons d'Ënée, qui avait apporté, disait-on, le Palladium de Troie ; le Palladium était placé sous la farde des Nautii à Rome.
IWÎTa {-tn : Nahe), affluent du Rhin, qui se jette dans ce Deuve à Bingen.
MâTiua, AUns, ou Alllnx, ( I), augure renommé du temps Je Tarquïu l'Ancien, qui s'opposa au projet du roi de doubler le nombre des centuries équestres. Tarquiu lui ordonna de lui dire si la chose a laquelle il pensait était réalisable ; et auand Navius eul déclaré qu'elle l'était, le roi lui présenta UQ caillou et nn rasoir pour le couper. Naïius le coupa sur-le-champ.
Naioa ou K>xas (I). 1) Ile de la met Egée , la plus grande des Cyclades , célèbre surtout par son vin; c'est dau! celle ile que Dlon^sus (Bacchus) trouva, dit-on . Ariane , après qu'elle eul éU abandonnée par Thésée. Elle fut colo.
■risée par les louiens, qui avaient émigré d'Alhenes. Après les guerres médi
furent les premiers alliés que
les Athéniens réduisirent à l'état de
sujets (471 av. J.-C). — 2) Ville grecque sur la céie E. de Sicile, fondée en ^Z!, av. J.-C. par les Chalcidiens de TEubée, el la première colonie grecque établie dans l'île. Eu 403 av. J.-C. cette ville fut détruite par Denys de Syracuse, mtiii "aviron cinquante ans plus lard ^3SS) s Naiicns dispersés eu Sicile furent iunis par Andiomachus, et une nouille ville fiit fondée sur le mont Taunis, laquelle ou donna le nom de Taurolenium (v. Tauromeniam) .
Nazareth, KaziirD (-k), tille de Palestine, en Galilée, au S. de Cana.
Nazlanzaa, ville de Cappadoce, célèbre pour avoir été le diocèse du Pèie de l'Ëglise saint Grégoire de Naziauze.
NrKra (-«), nom de plusieurs nymphes et jeunes filles mentionnées par les poêles.
Nëwlbv» (-1 : Nieto), rivière du Bruttium , qui se jette dans le golfe de Tarenle im peu au N. de tfrotoue. C'est là, dit-on, que les Troyennes captives mirent le feu aux vaisseaux des Grecs.
NëBpôlU (>!■}. I) (Naples), ville de Campanie, au fond d'une helle baie , sur le flanc 0. du mont Vésuve, (ut fondée par les Chalcidiens de Cumes , sur l'emplacement de Partliéiiope , ainsi nomniée d'une sirène de ce nom. Virgile et Ovide emploient encore le nom de Parthénope.
A l'époque où cette ville est mentionnée pour la première fois dans l'histoire romaine , elle était divisée eu deux parties , séparées l'une de l'autre par un mur el nommées Palapolb (aucienne ville) et [4eapolis (ville nouvelle). C^etle séparation eut lieu probablement après laprisede Cunies par les Samniles, quand un grand nombre d'habitants de Cumes se réfugièrent dans la ville qu'ils avaient
FoDilée : ilon le vieui quartier fui nommé Palepotis, et le nouveau, qui re^ut les nouveaux habitauts, s'appela Heapolis.
En 3ÎT av. J.-C. la vilfe fui prise par lei Samuiles, el en 190 elle paua pouvoir des Ronutius, mais elle n toujours une ville grecque. Sous les Romains, les deux quartiers de ta ville furent réunis et le nom de Palçpolls disparut. La beauté du site et la vie voluptueuse de la population grecque firent de Neapolis la résidence favorite de beaucoup de Romains. Dans le voisinage il V avait des bains chauds, la célèbre - villa de Lucullus, et la villa du Pausilippe , léguée par Védius PollioD i Auguste, et qui a donné son nom à ii célèbre grotte de Po&ilippo, entre Naplei el Pouizoles, a l'eiitree de laquelle oc
montre le tombeau de Virgile. — 2) Partie
de Syracuse (voy. Syracusm) 3) (auj.
Ka'vallo), port de mer, en Thrace, plus tard Macedonia adjecla, sur le golfe StryiDonien, entre le Slrjrmon et le Kessus
ou Nestus. — h) en Palestine, la Sychem ou Sj^char de l'Ecriture, auj. Naplauie, une des plus anciennes cités de la Samarie, située dans une étroite vallée, entre les monts Ebal et Garizim, capitale
religieuse des Samaritains; les Romains l'appelaient Ftatiia Xeapolis.
Nêarchiu (I), officier d'Aleiandre, qui conduisit la flotte macédonienne de I embouchure de llndus au golfe Persique (336-325 av. J.-C.). Il a laissé une relation de ce voy^e, dont le résumé nous a été conservé par Arrien.
Kebo, montagne de Palestine, sur le cAté E. du Jourdain , et dans la partie S. de ta chaine nommée Abarim. C'rat sur une des cimes de cette montagne, nommée Sisgah , que Moïse mourut.
SebrSdë* (-ae), priDci|)ale chaiee de montagnes de Sicile, qui court au centre de l'ile , et est une continuation de l'Apennin.
Nëcesaïtâs (-alla), nommée AnanLé ( 'AvdfxTi) par lei Grecs, personniGcalion de la nécessité, est représentée conune une déesse puissante, à laquelle ni les di«ii ni les hommes ne peuvent résister. Elle tient à la maiu dcï clous d'airaiu,ayN lesquels elle fixe les décrets du destin.
Njeeo, ou Necho, roi d'Egypte (elTeOI av. J.-C), 6ts et successeur de PsuDmilichus ; sous son règne, des Phénici«i> firent, dit-on, la circumnavigation de l'Afrique. Dans sa .marche coutre Biiiy
NBCTAnAllg.
loue il dé6t à Hagdolus {Magtddo) Josias, TDÎ de Judt, vaxsal de BabjloDC. Il défit ensuite lu BabjlonieDS eux-mêmes lur l'Euphrale, et prit Cireeiiitm; mais en 606 il fut défait à sou tour par rJabuoho-
dOQMOr.
Nectan&kls (-!■). 1) Roi d'apte (3Tt à 3G4 av. J.-C.), résista avec succès à l'invasion des Perses sous Phamabaze et Iphicrate. 11 eut pour successeur Ta- «ho». — 2) Neveu de Tachos, enleva à celui-ci le pouvoir en 8SI avec l'aide d'Agésilas ; il fui défait par les Pênes en 3S0 et s'enfuit en Ethiopie.
IV«l«u« (-en, ëloueï}, fils de Po- ■idon (Neptune) et de Tyro, Qlle de Salmonée. Avec son frère jumeau Pélias, il fiit exposé par sa mère; tous deux furent sauvés par des paysans. Ils apprirent plus tard leur naîasanee. et après la mort de Crélheus, roi d'Iolcoi, qui avait épousé leur mère, ils s'emparèrent du trône -d'Ioicos, à l'exclusion d'iGson, fila de Crélheus ei de Tyro. Hais Pélias chassa hieutiït son frère , et devint ainsi seul roi. Alors Néleus alla avec Hélampus et Bias , à Pylos , dans le Péloponnèse, dont il devint roi (voy. Pytoi). Néleus eut douze fils, mais ils fiirent tous tués par
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Hercule, quand il attaqua Pylos, à l'exception de Nestor.
TVëlIdes ouNSlEiadM (-w), noms patronymiques de Nélée par lesquels on désigne soit Nestor, fils de Nélée, soit Auliiochus , sou pelit-lils.
Njëmaaans (-1), (Nimes), ville importante de la Gaule Narbonnaise, capitale des Arecomici et colonie romaine, située il l'O. du Rhône sur la grande route d'Italie en Espagne. Les NimessoDl au nombre
des plus parlaites de ce nâté des Alpes.
nrémëB (-se), ou Nemec (-«•), vallée de l'Argolide entre Cléone et Pbliont^^lèhre dans l'histoire mythique par la mort du lion de Némée (voy. Btrade). Il y avait dans cette vallée un temple magnifique de Zeus Nemeus (Jupiter Néméeo], entouré d'un hois sacré où l'on célébrait chaque année les jeux Néméens.
Kèmëaiân» (-1) H. AureliusOlympïuE , poêle romain , à la cour de l'em-
trop de dons rie la fortune.
lui donnent les premiers écrivains grecs; mais plus lard elle fiil regardée, ('
ecs; mais plus >i que tes Ërini
ou Furiei, comme la déeise qui punissait le* crïmei. On lui donne souvent lej (umomi d'Aditislia, el de Rhamousia , ou Rharnnuiis, ce dernier, ■ cause de la TÎiledeRbamnuseuAilique, oii elle avait un temple célèbre.
Vimém tl l'FjD^nneg (Or* da nit ihip).
NemelacaiB ou NemetoecaBa
(ïOj. AIrtbalts).
!Vëmêl«B ( •«« ) ou Nënëtee
(-ftram), peuple de la Gaule Belgique sur le Rhin . dont la capitale était noviomagus, plus tard Nemelie (Spire).
Meinore>Bta Iiacn* (yo]'. Ariàa).
NcmocaiiH (voj. jémernî).
Ncobule (voy. Archilockus).
NèôcWBârëa ( as), ville du Pont, en Asie Mineure, sur la rivière Lycus.
NëBB, aiicleane ville de Phocide, Bu
f' ïedE. dumoiitTithorea,ranieaudumoni amasse, (ut détruite par les Penessous Xeriès, mais rebitieel nommée Tilhorea, du nom de la monlagoe sur laquelle elle éuit située.
Néoattehiw (cà-d , nouveau mur). 1) Une des douze villes d'Éolide, sur la cote de Myaie.— 2} ForI sur la côte de Thrace, près de la Chei'soaèse.
IVéoptilému* (-t), nomuié a
rhus à cause de sa blonde (nu^^o;) chevelure, et ^~éoplolème, parce qu'il arriva lard il la guerre de Troie. De sou père □n le Qomme quelquefois Âchillidei, et de son aïeul ou de son bisaïeul PtUdes el Muc'ides. h'éoptolèœe fut élevé a Scjros, dans le palais de Lycoroède , et Ulysse vint l'y chenJier, parce qu'uue prophétie anuonfail que Néoptolème el
Philoclète élaienl prendre Troie. A Troie, Mêoptolènie se montra digne de son illuslre père. Il fut un des héros cachés dans le cheval de bais. A 1^ prise de la ville, il lua Priam BU foyer sacré de Zens (Ju|)iler) et sacrifia Polyiène aux mânes de son père. Quand les captives Iroyennes furent disliïbnées enire tes vainqueurs, Andromaque, yeuve d'Hector, fui donnée à Néoploléme. A son relour en Gière, il ■Iiaadoana son pays natal de Phihie . en Thessatie, et s'élahlit en Ëpire, où il devint l'ancêtre des rois molosses. Il épousa Hermione, fille de Hénélas, et fut lue pour cetle raison par Oreste i qui Hermione avait d'abord été promise.
Népëtë, on Nepet (-ta : ' ancienne ville d'Étru ' aallus Cimiiiiui.
NèphcIS (-ea), femme d'Athamas et mère de Phryxus et d'Hellé. De U le nom de IfephtUii donné à Hellé (lo).
. : Sepi)
Alha?
Nëpfta (-Btla) CorneliDa (-1), contemporain et ami de Cicéron, d'Alticus el de Calufie, était probablcmeot né à Vérone, el mourut sous le règne d'Auguste. Népos écrivit plusieurs ouvrages historiques, et il eiiste encore sous son nom un ouvrage intitulé : '''" excelUntium imperaloram, qui conlitttl la vie de plusieurs généraux illuslrei.
Mais dans tous les manuscrits cet oovr^ est attribué à un auteur inconnu, £■ milius Probus, qui vivait sous TWodose à la un du quatrième siècle de notre ère : à l'exception cependant de la vie d'Alticus , et d'un fragment de la vie de Caion le Censeur, qui sont formdlemeiil attribués à CornéLus Népos. Ces deoi vies peuvent être positivement assiencei à Cornélius Képos; mais la latinité des autres vies est telle, qu'on ne peut sic- |iaser qu'elles aient été écriles par aa contemporain instruit de Cicéron. II <s1 probable que Probus abrégea l'oomp de Népos, et que les ries, telles qiw nous les avons, sont en réalité des résumés des Vies écrites par Népos.
Nêpaa* JOIïbb, dernier empereur d'Occident, apr, J,-C. 474-475, futéle" au trône pat Léon , empereur d'Onealli déposa sans peine Glycèrius, rtpr*
.NBBKtl!).
i ConstaDlinople coauue un usurpateur mais il fiit lai-même déposé l'année siii vanie par Oresié, qui piflclama son fil Romulus. Népos s'enfuil en Dalmaiïe, oi il lut tué eu 4S0.
NcpStlinDB, Flai.lus Popiliui,&h d'EuIropia, demi-sœur de Coustanlîn le grand, fut proclamé empereur à Rome, en 3&0 Bpr. J.-C-, mais il fut tué par MarceSlin, général de l'usuipateur Hagnence, après ud régne de 28 jours.
Neptanai (-1), nommé Poséidon par les Grecs. Neptune élait la principale
divioilé marilîme des Romains; mais
rien du ru Son temple '
> iteliei
is presque
On les représente comme des diviuités aimables, habitant avec leur père au fond de la mer, et on les crojait favorables aui navigateurs. Elles étaient adorées dans plusieurs parties de la Grèce, mais plus spécialement dans les ports. Elles sont souvent représentées dans les ouvrages d'art et cTordinaire comme de belles jeunes ûlles; mais quelquefois sur les pierres gravées on les représente moitié filles et moitié poissons.
t dans le Champ de Mars.
D formait des tentes {amtrK) de branches d'arbres où l'on faisait des festins. Dans les poètes romains, Neptnne est complètement identifié avec le Grec Poséidon , et eu conséquence tous les attributs du dernier furent transférés ■u premier (voy . Poséidon) .
NCréU (-idlBJ.fUle de Nérée et de Dorii)lemot est usité surtout au pluriel, Ntreidti (-om), pour désigner les cinquante filles de Nérée et deDoris. Les Néréides étaient les nymphes de la Hédilerranée,
Kr opposition aux Naïades , nymphes de au douce , et aux Océanides , nymphes du oraud Océan. Une des plus célèbres Nérâdei était Thélis, mère d'Achille.
!■ ('!), nom donné par les m descendant de Néree, par Phocus et à Achille.
■ (-ëô>,êïoueî),filBde Pontus et de Geea , et époux de Doris dont il eut les cinquante Néréides. On le représente comme le sage et infaillible vieillard de la mer, au fond de laquelle il habite. Son empire est la Méditerranée
NBRICDS.
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OU plus spécialement la mer Egée, ce qui lui fait donner quelquefois le nomd'Ëgéen. On croyait qu'il avait , comme les autres divinités marines , le pouvoir de prophétiser Tavenir et d'apparaître aux mortels sous diverses formes. Dans l'histoire d'Hercule, il joue un rôle important , comme Protée dans l'histoire d'Ulysse , et Glaucus dans celle des Argonautes.
Dans les œuvres d'art, Nérce est souvent représenté , comme les autres dieux marins , avec des joncs marins aux sourcils et sur la poitrine.
Meriens (voy. Leucas),
Mêrîiië (-e«), synonyme de Nereis, fille de Nérée (voy. Nereis),
Merlo, IVerlene, ou IVerienis (voy. Mars)»
Mërïtam ou Nêrïtas (i), montagne d'Ithaque et petite ile rocheuse près d'Ithaque. L'adjectif Neritîus est souvent employé par les poëtes comme synonyme d'Ithacien ou d'Ûlysséen.
Nèro (-Snis), nom d'une célèbre famille de la gens Claudia. — 1) G. Glaudius Nero, consul en 207 av. J.-G. défit et tua Hasdrubal, frère d'Hannibal, sur le Métaure. — 2 ) Tib. Glaudius Nero , époux de Livie et père de l'empereur Tibère et de son frère Drusus {s.Livid). — 3) Empereur romain (54-68), fils de Gn. Domitius Ahenobarbus et d'Agrippine, fille de Germanicus. Le nom originaire de Néron était L. Domitius Ahenobarbus, mais, après le mariage de sa mère avec son oncle , l'empereur Glande, il fut adopté par Glaude (50) et fut nommé Nero Glaudius Gaesar Drusus Germanicus. Néron naquit à Antium en 37; Peu après son adoption par Glaude, à l'âge de seize ans , il épousa Octavie , fille de Glaude et de Me^saline (53). Sénèque fut un de ses maîtres. A la mort de Glaude (54), Agrippine assura l'empire à son fils, à l'exclusion de Britannicus, fils de Glaude. Le jeune empereur se fit bientôt remarquer par sa vie licencieuse, sa brutalité et sa cruauté. Il fit périr Britannicus, sa mère Agrippine et sa femme Octavie. Il fit mourir celle-ci , afin de pouvoir épouser sa maîtresse, Poppœa Sabina, femme d'Othon. Le grand incendie de Rome eut lieu sous le règne de Néron (64) , mais il est difficile de
croire que la ville ait été brûlée par ordre de Néron, conmie l'affirment quelques anciens écrivains. L'empereur rebâtit la ville sur un plan meilleur, avec des rues plus larges. Il tâcha de rejeter sur les chrétiens cet odieux incendie, et beaucoup furent cruellement mis à mort.
Enfin la tyrannie de Néron (65) amena la formation d'une redoutable conspiration contre lui ; on l'appelle conspiration de Pison, du nom d'un des principaux conjurés. Le complot fut découvert et un grand nombre de personnages distingués fiirent mis à mort , entre autres Pison , le poëte Lucain , et le philosophe Sénèque. Trois ans après, Julius Yindex, gouverneur de Gaule , leva l'étendard de la révolte ; son exemple fut suivi par Galba, gouverneur de l'Espagne Tarraconaise. Dès que cette nouvelle parrint à Rome , Néron fut abandonné : il s'enfiiit dans une maison, à environ quatre milles de Rome , où il mit fin à sa vie en entendant le galop des chevaux de ceux qui le poursuivaient. (68) Les plus importants événements extérieurs de ce règne furent la conquête de l'Arménie par Domitius Gorbulon ( v. Corbulo ) et la révolte des Bretons sous Boadicée, comprimée par Suetonius Paulinus.
Néron , emp. rom.
Nerra (-se) M. Coccelns (-!)) empereur romain ( 96-98 ), né à Hamia en Ombrie, en 32. A la mort de Domitien, Nerva fut proclamé empereur et son administration rendit aussitôt la tranquillité à l'État. Les délateurs furent punis , et quelques-uns mis à mort. Au commencement de son règne , Nerva jura de ne faire mourir aucun sénateur, et il tint sa parole , même quand un complot eut été tramé contre sa vie par Galpurnius Grassus. Bien que Nerva fût vertueux et humain , il n'avait pas assez de vigueur et d'énergie. Il adopta pour fils et successeur M. Ulpius Trajanus (v. Tra' /anus ).
.Herill (•
bclliqueui di
lemloîre s'étendaïl depuis la Sabis
(Sambre) jusqu'à l'Océan.
IVëala (-ïdia : Niiila), petite île sur It càte de Campanie entre Puteoli et Neapolis, résidence favorite des nobles Romains.
NcBHtnla, lac de Tbessalie, un peu au S. du Pécée.
NCM» (t. HtrcuUi).
Nrator (-ôrls), roi de Pjlos , fils de Neleus et de Qitoris , et le seul des douze Gis de Neleus qui ne fui pas tué par Hercule. Dans sa jeunesse Nestor fui on guerrier distingué. Il défit les-Arcadïens et les Eléens. Il prit part au cam* bat des Lapilbes contre les Centaures, et il est mentionné panni les chasseurs de Calydon et les Ai^onaules : bien
S'avance en tgt, il s'embarqua pour oie avec les autres héros grecs. Comme il avait régné sur trois générations d'hommes, ïl était renommé pour sa sa-
rse, sa justice , et sa connaissance de guerre. Après la chute de Troie, il revint sain et sauf à Pylos. Sur la situation de cette Pylos, v. Pj'los.
NeatoB, quelquefois Neasus (-1), fleuve deTbrace, qui prend sa source au modt Rbodope , el.se jelle dans la mer Egée en face de l'île de Thasos. Le Ne«lus formait la limite E. de la Macédoine depuis les règnes de Philip|)e el d'Alexandre le Grand.
Nëtam (-1), ville de Sicile au S, O. de Syracuse.
IVearl (-Smia) , peuple de ta Sarmatie européenne , au N.-O. des sources du Tyras {Dnitslcr).
IVïcna (-K). I) Célèbre ville d'Asie, située à l'E. du lac Ascania en Bilhynie, bâtie par Antigone, roi d'Asie, et nommée d'abord Antigun es ; mais Lysimaque changea hientût ce nom en celui de Ki ciea , en l'honneur de sa femme. Sous II
de Bithynie, elle fut souvent rési-
:e royale , el sous les Romains elle
inua à élre une des principales villes
d'Asie. Elle est fameuse dans l'histoire
d concile tecu-
mènique que Conatanlin y convoqua en
3!S , pour prendre une décision sur la
' ■ NIc'ée
y fut tbnnulé. — î) Forteresse des Locrïens Ëpicnémidîeus sur la mer, près du passage des Thermopylea, qu'elle commandai!.— 3) (Niïia.Nice), villesui-la cAle de Ligurie, un peu à l'E. du Var; colonie de Marseille et soumise à celle
Kicander (-drl} , poète, grammai- !n et médecin grec , tié à Claros près de ColophoD en ionie , florissait vers I8â-)3& ( av. J.-C). Deux de ses poëmei existent encore , intitulés Tlieriaca et AUxipharmaca.
Nïcë(-ea). nommée Victoria (-n) par les Romains , déesse de la Victoire , est représeolée comme fille de Pallas et de Styx, el comme sœur de Zélus (lèle), de Cratos (la puissance) et de Bia (ta force ). Nice avait un temple célèbre sur l'acropole d'Alhènes , qui eiiste encore ;
O^lcurtM uni Jm"' souvent représeolée dans les
et Alhéaa (Minerve), el avee les 1 conquérants dont elle guide les ohei
Par l'extérieur, elle ressemble à Alhéna, mais elle a des ailes et porte une palme et une couronne, et s'occupe à élever un trophée ou à inscrire la vicloire du conquérant sur un bouclier.
nifcëphÔriuiu {-■), (ille forte de Mésopotamie, sur t'Èiiphrale, au S. d'Édesse, hâtie par ordre d'Alexandre el probablement achevée par Séleuciis.
MîeëpliÔrlus (-1), rivière de la Grande Arménie sur laquelle Tigrane bâtit sa résidence, Tigraaorevle. C'était un affluent du haut Tigi'e, probablement le même que le Genf rif ej ou un petit allluent de celui-ci.
njTeïas (-*]■ I) Célèhre géuéral athénien , possesseur d'uue grande fortune et chef du parti aristocratique peu daut la guerre du Péloponuèse. Ce fut par sou iulluence que la paix fut conclue avec les Spartiates en 421 . Il Cl tous ses efforts pour engager les Athéniens i mainleuir cette paix, mais il eut pour adversaire Aklbiade, qui était devenu chef du parti populaîi-e. En 41S les Athéniens résolurent d'envoyer une grande expédition en Sicile, et en douncrent le commandement à Nicias, à Alcibiade et à Lamachus, bieu que Niciai désapprouvli l'expédition. Alcibiade rut bientâl Ta[^lé ( v. Atcibiadei), et la
timidité et l'irrésolu lion de Niclas furent les principales causes qui firent échouer l'expédition. Malgré de puissants renforts qui furenl envoyés à son aide en 413, sous te commandement de Démosthène, les Athéniens furent défaits el forcés de se retirer. — !) Célèbre peinli'e athénien , Oorissait vers 320.
^■côeles (-Is), roi de Salamine en Chypre, [ils d'Ëvagoras, à qui il succéda, 374 av. J.-C. Isocrate lui adressa un loDg pan^yrique sur les vertus de son père. Il récompensa l'orateur eu lui faisant présent de vingt talents. Ou ne sait que lort peu de choses sur le règne de ce pi'ince. Il périt, dit-on, de mort violente, mais il n'est fait meuliou ni de la date ni des circonstances de cet événement.
^côlnas Damaaci^nas (-l)i historien grec, né à Damas el ami inlime d'Hérode le Grand et d'Auguste. Quelques fragments de ses ouvrages sont |>ai^ venus jusqu'à uaus, et le plus important renferme une parlïe de la vie d'AucuSie.
!«Icimnchn8 (-1). 1) Père d jVriitole. — 2) Fils d'Aristote et de l'esclave Heipyllis. — 3) De Thébes, célèbre
:, floriss
Nïcèmëdcs (■l<i). > le Bithynie. 1) Bégna i lait le &ls aîné et le suc HEtès. Il fonda la ville de Wicomédie, lont il Gt la eapilale de son rojaiune.
Pnisias 11, qu'il délrona et fit nii fut le fidèle allié des Romain!.
Surnamnié Pbilopator, lits et du précédent, régna de 91 à 74. Deui fois chassé par Hilhridale, il fut deux fois rétabli par les Romaius. Comme il n'avait pas d'eufanis, il légua sou royaume au peuple romain.
Nîciiniëdïa (-«b), célèbre ville de Bithioie , bilie par le roi Nicoméde I (ÏGt), à l'ejlrémité ti.-E. du golfe As(a< cène. Sous les Romains, elle devint une colonie et la résitlence favorite de plusieurs empereurs, surtout de DLof'lelien et de Constantin le Grand. Elle est célèbre pour avoir été le théitre de la mort d'Hannibal. L'historien Arrieu y
NîcSpôlIa (-la), ville à l'extrémité S.-O. de l'Ëpire , à l'entrée N. du golfe d'Ambracie , en face d'Aclium. Elle fut fondée par Auguste en mémoire de la
MMIS. 4IS
bataille d'Actium, et fut peuplée par Ambracie, Auactorium el dauli'es villes jsiiies, et aussi par des btniiens.
N'Xer ('(ri), grand fleuve de l'Etbiopie intérieui-e, que l'usage moderne ' tenlifiéavec le lleuve nommé Joli-ba grande rivière) el Quorra dans l'Ane occidentale. Beaucoup d'anciens igu raient que le Niger était une branche du Kil.
miser, C. PesceonlDa (I), fut proclamé empereur par les légions d'O- , après la mort de Commode (193), l'année suivante il fut défait et tué par Septime Sévère.
Nilna (•!), un des plus grands fleuves du monde, traverse l'Ethiopie et l'Egypte et se jette daus la Méditerranée. (Sur son cours à traders l'J^ypte et ses crues périodiques, V. Mgfptui.)
IWinuB (-I).I) Fondateur présumé de la ville de Ninus ou Ninive, et époux de Sémiramis (v. Semiramii). — 2) M- , capitale de la grande monarchie assyrienne, sur la rive E. du Tigre, dans la partie supérieure de son cours, dans te distrirt d'Aturia. Le prophète Jonas (SSb) la décrit comme une très* grande ville, renfermant plus de cent vingt mille personnes qui ne savent pas distinguer leur malu droite de leur main gauche : ce qui, si cette phrase se rapporte aui enfants, suppose une population de six cent mille imes. Diodore ta décrit comme une ville quadraugulaire et oblongue, de cent cinquante stades sur quatre-Mugt-dix , ce qui fait pour le circuit des murs quatre cent quatre-vingts stades. S'il en était ainsi, la ville était deux fois aussi grande que Londres et ses faubourgs ; mais il faut teuir compte de l'espace immense occupé par les palais et les temples, et aussi de l'usage des Orientaux de renfermer dans l'enceinte
fl6 NINDS.
de leurs \iltes de grauds jardiiu et d'autres espaces découverts. Les murs de Ni- Dive sont représentés cDDmie hauts de cent pieds , et asseï épais pour laisser passer trois rhariots de iront, avec quinie ceuls tours de deux cents pieds de haut. La ville fut, dit un, enlièrïr le feu quand elle fui ' ' ~ 'es Bahvloniens D trouve de fréquentes al' lusions à son état de désolation. Sous l'empire romain , on trouve cependant encore une ville de ISinive dans le district de l'Adiabène, mais c'élaïl probablemenl une ville plus récente hàlie sur l'empla-
prise par
.lice p.r 1,
les Mèdes
le l'ai
Ninive. De toutes les grandi monde, nulle n'était regardée comme plus complètement perdue que la capitale de la plus aocienue des grandes monarchies : la tradition iudiquait quelques monticules informes en face de Mossoul , sur te Tigre supérieur, comme tout ce qui restait de Miuive ; mais dans
ces dernières années ou a trouvé que ces monticules informes renfermaient les ruines de grands palais. Les fouilles dirigées par Layard et Botta ont laissé voir les restes sculptés d'immenses palais nonseulement sur l'emplacement traditionnel de Ninive, à Kouj'unjik et à Kebbi- Younis eu face de Mossoul, et à Khorsabad à environ dix milles au N.-N.-E-, mais encore dans un raonlieule à diihuit milles plus bas sur te fleuve , sur la entre le Tigre et le 'e nom de ! lue sur
la question de savoir à laquelle de ces ruines ROrrespondail l'antique Nînive, ou si cette vaste cité a pu s'étendre tout le long du Tigre, de Houyiiojik à Nimroud, et au K.-E. du fleuve jusqu'à Kborsabad. Quelques beaux fragments de sculpture obtenus par Layard à Nimroud sont maintenant au Briliili Miaeam.
NiôlK (■«■) ou Kloba (■«). fiUe de Tantale , et femme d'Amphion , roi
NIPHATESt ^
NOLA
de Thèbes. Fière du nombre de ses en** fants, elle se crut supérieure à Léto (Latoneî^qui n*en avait que deux. Apollon et Ârtémis ( Diane), indignés d*une telle présomption , lui tuèrent tous ses enfants à coups de flèches. Niobé elle-même fut métamorphosée par Zeus (Jupiter), sur le mont Sipyle en Lydie , en une pierre qui pendant Tété versait toujours des larmes : le nombre de ses enfants diffère dans les auteurs, mais le nombre ordinaire était sept ûls et sept filles. L'histoire de Niobé et de ses enfants était un sujet aimé des artistes anciens. Il y a à Florence un beau groupe formé de Niobé tenant sa plus jeune fille sur ses genoux, et de treize statues de ses fils et de ses filles.
IVÏphâtes (-le) , chaîne de montagnes d'Arménie, qui se prolonge à l'E.
du Taurus.
Nîreus (-eo8,ëî ou eî), fils de Gharopus et d' Aglaia, et le plus beau des Grecs devant Troie.
IVissea (v. Megara ).
IVisœas eampas, plaine dans le N.
delà grande Médie, près deRhagse, célèbre par ses chevaux.
IVÏsïbis (-is) 9 nommée aussi Antiochia Mygdoniae , célèbre ville de Mésopotamie , capitale du district de Mygdonie, sur le Mygdonius, dans un pays très-fertile. Elle avait une grande importance conune poste militaire : son nom fut changé en Antiochia , mais elle reprit bientôt son premier nom. Dans les guerres entre les Romains et les Parthes et les Perses, elle fut plusieurs fois prise et reprise , jusqu'à ce qu'enfin elle tomba entre les mains des Perses sous le règne deJovien.
IVîsas (-1). 1) Roi de Mégare , père de Scylla. Scylla, ayant aimé Minos , quand celui-ci assiégeait Mégare, arracha le cheveu d'or ou de pourpre , placé au sommet de la tête de son père, et dont sa vie dépendait. Nisus mourut et Minos s'empara de la ville. Mais il eut une telle horreur de la conduite de cette fille dénaturée qu'il la fit attacher à la poupe de son vaisseau et noyer dans le golfe Saronique. Selon d'autres, Minos abandonna Mégare de dégoût ; ScylIa sauta dans la mer et nagea après son vaisseau; mais son père
qui avait été changé en aigle marin (/talimtus ) fondit sur elle, et elle fut métamorphosée soit en poisson , soit en un oiseau nommé Gins. Scylla , fille de Nisus, est quelquefois confondue par les poètes avec Scylla, fille de Phorcub, et celle-ci est quelquefois nommée à tort Niseia virgo et Niseis ( v. Scylla), On supposé que Nissea, port de Mégare, a reçu «on nom de Nisus, et que le promontoire Scyllœum doit le sien à sa fille. — 2) Fils d'Hyrtacus, et ami d'Euryale. Les deux amis accompagnèrent Énée en Italie et périrent dans une attaque de nuit contre le camp des Rutules.
Mi§yruB (-1), petite île de la mer de Garpathos, en face de la Garie; sa nature volcanique donna naissance à la fable sur son origine, d'après laquelle Pôsidon (Neptune) l'arracha de l'île voisine de Cos pour la lancer sur le géant Polybatès.
Mitiobrif^es (-am), peuple celtique de la Gaule Aquitaine entre la Garonne et la Loire.
MltScris. \ ) Reine de Babylone , mentionnée par Hérodote, et que les écrivains modehies supposent femme de Nabuchodonosor. — 2) Reine d'Egypte, choisie pour régner à la place de son frère, que les Egyptiens avaient tué.
Après avoir mis à mort les meurtriers, elle se jeta dans une chambre pleine de cendres. On dit qu'elle bâtit la troisième pyramide.
Mitriœ^ IVItrâriee^ célèbres lacs de nitre , de la Basse-Egypte , dans une vallée sur la limite S.-O. du Delta.
MSbïlïor (-ôris), nom d'une famille distinguée de la gens Fulvia : le membre le plus remarquable de cette famille fut M. Fulvius Nobilior, consul en 189, qui vainquit les Étoliens et prit Ambracie. Il aimait les lettres et les arts, et protégea le poète Ennius, qui l'accompagna dans sa campagne contre les Ëtoîiens.
Nôla (-œ : Nola), une des plus an ciennes villes de Gampanie, à vingt et un milles romains au S.-E. deGapoue, célèbre par la mort de l'empereur Auguste. G'est dans le voisinage de cette ville qu'on a trouvé dans les temps modernes les plus beaux vases campaniens.
NSmenti»* ( -1 ] . cilé par Horace comme ud homme d'une exlravagaoce proirrbiale et d'une vie désordonaèe.
NSmentuul (-1) , «ille laliue fondée |tar Allie, et eusiiile lille sabine 1 qualoiie milles romains de Rome; ses environs étaient célèbres par leurs vins.
NAmius (-1) , C.-W. U pâtre, surnom de* divinités proteclricei des nïturages el des liergera , telles qu'Apollon, V»tt , Hermès ( Mercure ) et Aristee.
Kfiaiicrla (-!■), ville dans le K. de l'Arcadie, entourée de montagnes escarpées où le Stjx prenait Sa source. C'est de cette TÎUe qu'ÉvanJre est nommé Ko- Hauriui, Atalante NoitBcria, et Callislo Koaacrina -vlrgo, dans le sens d'Arcadienne,
IVanluaH«rcellus(v. Marcdltn).
IV8ra(-BrDm). I) Ville de Sai-daigne sur le golfe Caralitanns. — 3) Forteresse de Cappadoce , sur les frontières de la Lycaonie.
Norba (■«). I) Ville du Lalium sur le flanc des montagnes des Vulsques el près des sources du Njmphœus, ap|)artinl d'abord aux Latins, et ensuite à la ligue volsque. En 492 les Romains fondèrent une colonie à Norba. — S) Surnommée Ciesarea ( Àlcanlara ), coloui romaine de Lusilanie sur la rive gaucli du Tagc. Le pont bâti par ordre d Trajan sur le Tage en cet endroit exisi
Norimnua (-1), C, un des cliefs du parti de Marins dans la guerre contre Sjlla, fui consul en 83.
Norbanaa Flaccaa ( v. Flaccus ).
niârSia {Neamark, en Sljrie), ancienne capitale des Taurisques on h'oriques dans le Noricum , qui donnèrent leur nom à tout le pajs. Elle esl célèbre
er la défaite de Carbon par les Cim.
es (113).
Kâricnm (-1), province romaine ail S. du Danul>e , bornée bu N. par le Da-
nube , à ru. par la Bhétie el la Vindclicie, à l'E. par la Panuonie, et au S. par la Paunouie el l'Italie. Elle correspond ainsi à la plus grande partie de la -'•rie el de la Cariulhie, el à une pacde l'Anlriche, de la Bavière el de SaUbourg. Un des rameaux des Alpes, les Alpes Noriques , dans le voisinage de Salzboni^ , traversaient la province. On tirait de ces montagnes l>eaucoup d'excellent fei', el les épées noriqucs étainnl célèbres dans l'antiquité. Us habitants du pays étaient des Celles divisés ta
Îlusieiirs tribus, dont la plus importante lait celle des Taurisques, nommés ausii Noriqucs, de leur capitale Nor^i. Ils furent soumis par les Homaïns ven la iia du règne d'Auguste , api'ès la soumisiioD de la Itliétie par Tibère el Drusus, et
B (orm
e provii
IWortia ou Nurtia (-n), diiinité étrusque adorée à Volsinies.
KitnB (-i;, nommé Aaalcr (•tri) par les Romains, vent du S. ou plus eiaclemenl du S.-O., amenait les lirouillards et la pluie.
NÔTarla {te : Nirvare), ville de U Gaule Transpadane sur une rivière àa même nom {Goîiia ) et sur la roule it Hediolanum à \ercRllx.
NiTealain ( -1 : Neuss), ville font des Ubiens sur le Rhin, et sur U roule qui conduit de Colonia Agrippina ( Cologne) à Castra Vêlera {Xaiaen).
NëviBdannm (-i) , nom donné i plusieurs villes celtiques sîluées svr UDe montagne (Dini). — 1) ( Nonan ) viUe da Bîturiges Cubi en Aquitaine. — î) ( Nevers) ville des Mdiù dans la Ljouiuiie, au confluent de la Nièvre et de la Loire, nommée ensuite Nevirnum. — 3 ) Ville des Suessons dans la Gaule Belgique, proliablement ta même qn ytugiista Siussomim (Soissons). — 4) (Mon) ville ilrt
ÎÏOVIUS.
NCMIDlA.
Helvètes , dans la Gaule Belgique sur la rive N. du lac Léman (lac de Genève.)
IVoTius (-i), Q., célèbre auteur d'atellanes, contemporain du dictateur Sylla.
Xox ( -cti» ) , nommée Nyx par les Grecs, personnification de la Nuit. Elle est représentée comme fille de Chaos , et sœur d'Érébus , par qui elle devint mère d'ifither (Air) et d'Héméra (Jour). Son séjour était daus les ténèbres de l'Hadès.
Wfibae (-nruin),IVObaei (-Srain), peuple africain au S. de l'Egypte, dans la Nuoie moderne.
IViicerïa (-œ). 1 ) Surnommée Âlfatema (Nocera), ville de Gampanie sur le Samus (Sarno) et à neuf milles romains
Nucérie en Oftnpanie.
de la côte. — 2) Surnommée Camellacia (Nocera), ville de l'intérieur de l'Om-
Nucérie dans TOmbrie.
brie sur la voie Flaminienne. — 3 ) (Luzzara) petite ville de la Gaule Cispadane sur le Pô , au N.-E. de Brixel- Inm. — 4) Ville d'Apulie, plus correctement nommée Luceria.
Muithônes (-um), peuple ^e Germanie, sur la rive droite de TAlbis (Elbe ) dans le Mecklembourg.
Ma m a (-se) Pompilius (-i) , second roi de Rome , qui appartient à la légende et non à l'histoire. Il était né à Cures dans le pays des Sabins , et fut élu roi un an après la mort de Romulus , quand le peuple fut fatigué de l'interrègne du sénat. Il était renommé pour sa sagesse et sa piété, et on croyait généralement qu'il devait sa science à Pythagore. Son règne fut long et pacifique, et il consacra tous ses soins à l'éta-
blissement de la religion parmi ses grossiers sujets. Il était instruit par la nymphe Égérie, qui le visitait dans un bois près de Rome , et qui l'honora de son amour. Il était révéi*é par les Romains comme auteur de tout leur culte.
11 établit le premier les pontifes, les augures , les flamines , les vierges de Vesta et les Saliens. Il fonda le temple de Janus, qui resta toujours fermé pendant son règne ; il mourut après un règne de trente-neuf ou quarante-trois ans.
NâmRDtia (-se) , capitale des yirevaccœ dans l'Espagne Tarraconaise , et la plus importante ville de toute la Geltibérie, située près des sources du Durius , sur une montagne à pic. Elle fut prise par le second Africain , après un long siège, en 133.
MûmériâBus (-i), M. AURELIUS, le plus jeune fils de l'empereur Carus, qu'il accompagna dans son expédition contre les Perses, en 283. Après la mort de son père, qui eut lieu la même année, Numérien fut reconnu empereur avec son frère Carin. Huit mois après il fut assassiné, et les soupçons s'étant portés sur Arrius Asper, préfet des prétoriens, et beau-père de Numérien, Dioclétien le lua (v. Diocletianus) .
Numérien , emp. rom.
Mâmîcius ou Mûmîcus ( -I : Nu-
mico ), petite rivière du Latium, qui se jette dans la mer Tyrrhénienne , près d'Ardée , et sur les bords de laquelle était le tombeau d'Énée.
Mûmïdia ( -œ ) , contrée du N. de l'Afrique, séparée de la Mauritanie à l'O. par la rivière Mal va ou Mulacha, et du territoire de Garthage à l'E. (province d'Afrique) par la rivière Tusca. Les habitants étaient d'abord des tribus errantes, nommées pour cela par les Grecs, Nomades (No|ji.à86<;), et ce nom s'est perpétué dans celui du pays. Les deux
NtMrroR.
NYSBIDES.
grandes tribus étaient les Massy liens et les Massœsyliens, formant deux monarichies qui furent réunies en une seule sous Masinissa en 201 ( v. Masinissa ). A la défaite de Jugurtha, en 106, le pays fut en réalité soumis aux Romains , mais ils permirent à la famille de Masinissa de le gouverner avec le titre de roi , jusqu'en 46. Alors Juba, qui avait embrassé le parti de Pompée dans la guerre civile, fut défait et détrôné par Jules César, et la Numidie devint province romaine.
Une partie du pays fut ensuite ajoutée à la province de Mauritanie ( v. Mauretania), La capitale de la Numidie était Cirta.
Mamitor (v. Romulus),
IVarsia (-se ) , ville des Sabins , près des sources du Nar, et au milieu des Apennins, ce qui la fait nommer par Virgile frigida Nursia, Ce fut la patrie de Sertorius et de la mère de Vespasien.
My ciels (v. Nycteus),
IVycteus (-cos, ëî ou eî),fils d'Hyrieus et de Clonia et père d'Antiope , nommée de là IVyctêis (-ïdis). Antiope fut enlevée par Ëpopeus, roi de Sicyone; alors Nycteus , qui gouvernait Thèbes , comme gardien de Labdacus, envahit Sicyone avec une armée thébaine. Nycteus fut défait et mourut de ses blessures, laissant son frère Lycus gardien de Labdacus ( V. Lycus) .
IVyctymëne (-es) , fille d*Êpopeus, roi de Lesbos. Ayant été déshonorée par son père, elle le cacha dans les forêts, où elle fut métamorphosée par Athéna (Minerve) en chouette.
Mymph» (-arum), divinités féminines d'un rang inférieur, dont les Grecs peuplaient toutes les parties de la nature, la mer, les rivières, les grottes, les arbres et les montagnes. Ces nymphes étaient divisées en différentes classes , suivant les différentes parties de la nature qu'elles représentaient. 1* Nymphes de la mer, composées des Ocëàmdes, ou nymphes de l'Océan, filles d'Oceanus , et des Néréides j nymphes de la Méditermnée, filles de Néree. 2° Naïades ou NâïdeSf nymphes de l'eau douce , fleuves, lacs , ruisseaux , sources. Beaucoup de nymphes présidaient à des sources , dont l'eau , croyait-on , inspirait ceux qui la
levaient. On croyait les nymphes douées d'une puissance prophétique et capables d'inspirer les hommes : de là les noms de lymphati, lymphaticL 3** Orëâdes^ nymphes des montagnes et des grottes, désignées aussi par des noms dérivés* des montagnes qu'elles habitaient. 4° Napxm, nymphes des vallées. 5** Dryades et Uamadryàdes (de 6 pu;) nymphes des arbres, qu'on croyait mourir avec les arbres qui leur avaient servi de demeure depuis leur naissance. Il y avait aussi une autre classe de nymphes qui se rattachaient à certaines races ou à certaines localités dont elles tiraient leurs noms, Nysiades, Dodonîdes, Lemnîœ, etc.. Les sacrifices offerts aux nymphes consistaient en chèvres , agneaux , lait et huile , mais jamais en vin. Elles sont représentées dans les œuvres d'art comme de belles jeunes filles, nues ou à demi vêtues.
Mymphfleuin (-i ) , montagne et peut-être village %ur la rivière Aous, près d'ApoIlonie en Illyrie.
IVymphfleas (-i). 1) Petite rivière du Latium, qui se jette dans la mer audessus d'Astura , et contribue à former les marais Pontins. — 2) Petite rivière d'Arménie, affluent du haut Tigre.
Mysa ou IVyssa (-»), lieu légendaire où fut nourri Dionysus (Bacchus), qui est nommé de là Nysaeus, Nysius, Nyseius, Nyseus , Nysigena, etc.. Ce nom fut aussi appliqué à plusieurs lieux
Nysa en Carie.
consacrés à Bacchus. t ) Dans l'Inde, à l'extrémité N.-O. du Puniab , près du confluent du Cophen et du Choaspes.
■— 2) Ville de Carie sur le flanc S. du mont Messogis. — 3) Ville de Capp»doce , près de l'Halys , diocèse de Saint- Grégoire de Nyssa.
Mysêides ou Nysiades (-nm), njrmphes de Nysa, qui, disait-on, avaient élevé Bacchus et dont les noms étaient :
Cisséit, Njsa, Ëralo, ËHphia.
et Paljbymno.
Oâra* ('IJ, rivière de Sarmalie qui pnod sa source dans le papdes ThyisagètçB, et » jette dans le Palus Mxolide.
Oasb ('!■), forme grecque d'un mot égypiiea qui désignait une ile dans la mer de sable du grand désert de Libyei Ces oasis sont mises à l'ïbri des sables bu par des émiDeiices escarpées biles de pierre ealeaire qui les entourent et irrosées par des sources qui les rendent r«lites et habitables. Ce Dom s'appliquiil surtout à deux de ces Îles dans 10. de l'Ëgyple et dont les Ëgjptiens Bvalepl pris possession à une époque reculée ; I) Oasis major, ou Grande Oasis, silnée à sept journées de marche à l'O. d'Abjdos, appartenait à la Haute-Egypte.
Celte oasis renferme des ruines considérables de l'ancienne périod« ^ptîenne el romaine. — 3) Oasis Minor, petite oasis, i une bonne journée de marche de l'eitrémilé S.-O. du lar, Mceris, appartenait à l'Heptanomide, ou moyenne Eg^^te.
— 3) Une oasis plus célèbre que les précédentes étail celle d'Ammou , Hammon, Ammonium, Hammams oraculum, et était le siège du culle et de l'oracle du dieu AmmoD. Ou l'appelle maialeuant Sirrah. La dislance du Caire est de douze journées, et celle delà cote S. est d'environ
paraisseulpasavoirétésoumisà l'ancienne monarchie égyptienne. Cambyse, après la couquèle de l'Egypte en 52&. envoya contre eux une armée, qui iiit ensevelie sous les sables du désert. En 331 Alexandre le Grand visita l'oracle, qui le salua du nom de Zeus Amman.
Oasea (voy. Oaxus).
OsKui (-1), nommée Asus (-1) par HÉrodole, ville de l'inlérieurde la Crète sur la rivière Oaies.
Obsèquei» (-«ntlB) JuUas (-1), anienr d'un ouvrage intitulé de Prodigih 00 Prodigiorum LiieHus, dont une parlie a été conseiTèe. On ue sait rien de
Ôbnlco {Porcuna),
Pon-
lificense, municipe romain dans Vffiipania BKlica , à 300 stades de Cordaèa (Cordoue).
ÔcUëa (-K), f
e ville de Béodu même nom quise jetledanslelac Copaïs.
Oceanldes (voj. yymphm).
ÔccsQQB (-1), dieu des eaux que l'on croyait entourer toute la terre, est ajipelé ûls du Ciel et de la Terre, mari de 'Télhys, et père de tous les dieux des fleuves et des nymphes des eaux detoule lalerre. Les premiersGrees, regardaient la Terre comme un cercle plat, entouré d'un fleuve dont- les eaux coulaient sans cesse autour d'elle, et ce fleuve était l'Océan : on supposait que c'était du sein de l'Océan que se levaient le soleil el tes asires , el qu'ils se coiichaient dans l'Océan. Sur ses bords étail le séjour des morts. Quand les connaissances géographii^ues flrent des pr<^rès, ce nom fut appliqué aux grandes eaux ejrlèrieures de la terre, par opposiliou aux mers intérieures, el surtout à r^llaiiligue ou mer au-delà des colonnes d'Hercule, pour la distinguer de la Méditerranée ou mer 'deijà de celle limite, el ainsi l'Atlanli- : est souvent nommée seulement éau. L'épithète d'Atlantique (Atlariim mare) lui était donnée i cause de la position mythique d'Atlas sur ses rivages.
Ocëlnm (-1), ville des Alpes Colonnes, était la dernière ville de le Gaule Cisalpine, avant d'entrer sur le territoire du roi Gotlins.
dchUB (-1). 1) Surnom d'Artaxer- « III, roi de Perse (voy. ^rlaxerres III). - î) Grand fleuve de l'Asie centrale, que iiuelqueï.uns supposent être le mime
que I Oxus.
(-1: Qlricol!), ville d
rOmlme, sur le Tibre, près du couBueut (le t^e Qeuveel du Niir.
Ocl&tia (-K). 1) Sœur de t'empeir Auguste, épousa d'abord C. Harcel-
li»
1 50, el
Anluiue le triumvir, qui l'abaudoDua bieulât pour Cléopâlre. Elle mourut eu 1 1 av. J.-C. Elle eut ciuq enfauts, troit de Harcellua, un fiU et deux filles, et deux Ulle» d'Antoine; son Gis, M. Harcellus, fui adopté par Auguste et devait être son sHCcesseur; mais il mourut eu 23 (voy. Wareelliu n" 5). Lei desnendaiits de ses deux filles gouvei'néreut sucressivement l'empire romain (voy. ^n/r>-
— 2) Fille de l'empereur Claude et de Messaline, et femme de Néron qui divun;! avec elle pour épouser sa maîti'esse Pop' pée; elle fut peu après mise à mori paj ordre de K'éron, eu 6S.
OeiaTiuB,nom d'une „e i oma ne à laquelle appartenait 1 en |)ereur Au
giste, dont le nom or g na e etail C clavius. Aussi , lorsqu 1 fut adopti liai' son graud oncle, C Jul us César porta le surnom li'Oclav anus (ï ^u guitus).
Octadarua (-1 ; Marligay), vill< des Veragri dans le pays des Helvètes.
Oclô|[ë«a (''*)< ^'"^ ^^ llergètes dans rEs[>agiie 'Tarraconaise, près de l'Ël)re, proliaiilemcut au S. du Sieoris,
Ocjpel« (v. Harpj-iie).
Ôejrhie (-es), fille du centaure Chiron.
OdenâthuB, gouverneur de Palyre, qui arrëla les prières des PersfS après la défaite et la prise de Valérien
I Ï60. En retour de ces services, Gal-
m donna à Odeaalli le litre d'Auguile.
fut tué peu api'ès, et sa femme Zénubie luifaccéda(266).
ÔdexaiiB (-1: farna), ville grecque de Thrace, dans la Mœsie inférieure, sur le Pont-Euxin, fondée par les Milésiens, t un commerce étendu.
Odoscer (-cri), roi des Hérules , et chef des barbares qui rencersèrenl l'em. pire d'Occident eu 476. Il prit le litre de roi d'Italie, et régna jusqu à ce qu'il fui renversé par Tbeodoric, roi desGullis, en 493.
OdrÏHB (-nr»m) , peuple le plus puissant de Tbrace, babilant la plaine de î'Èbre, dont leroi Sitalr^, à l'époqueile la guerre du Péloponnèse, dominait sur presque toute la Thrace. Les poêles u servent souvent de l'adjeclif Odryùus dans le sens général de Thrace.
Odysaeaa (voy. Ulpses).
tEâgru» ou <BB{r«r (-|rrl), n» de Tbraee el père d'Orphée et de Liims; les poètes est synonyiiK
OEogriu.
deThrac
œi^oa (-1). 1) Roi de Spirtt et pèredeTyndara; lesnomspatronyniiqu«' OEbalides, OEbatis, el Padjeclif C!È*8- Uas, s'appliquent non-seulement > sç descendants, mais eux Spartiates (u général. Ainsi, Tarente est nommée OlUlîa arx, parce qu'elle fut fondée P''''^ Lacédémoniens ; el, comme les Sabias étaient, suivanl une tradition, une colonie lacèdémonienne, ou trouve le roi sabin Titus Talius nommé OEbaliia Ti-
OeCHALIA.
OENOB.
tuSf et les femmes sabines OEbalides matres, — 2) Fils de Télon et d'une nymphe du fl. Sebethus, près de Naples, gouvernait la Gampanie.
CEchâlia (-») . 1) Ville de Thessalie , sur le Pénée, près de Tricca. — 2) Ville de Messénie, sur la frontière de l'Arcadie. — 3) Ville d'Eubée dans le district d'Érétrie. Les anciens étaient divisés d'opinion sur la question de savoir laquelle de ces villes était la résidence d'Eurytus qu*Hercule défit et tua. La légende primitive appartenait probablement à rŒchalie thessalienne et fut de là transférée à d*autres villes.
Œdïpus (-1 ou odis), fils de Laïus, roi de Thèl)es, et de Jocaste, sœur de Créon. Son père ayant appris d'un oracle qu'il devait périr de la main de son propre fils, exposa Œdipe sur le mont Cithéron, aussitôt après sa naissance, avec les pieds percés et liés ensemble. L'enfant fut trouvé par un berger du roi de Corinthe Polybus, et ses pieds enflés lui firent donner le nom d'Œdipe. Il fut porté au palais, et le roi l'éleva comme son propre fils ; mais quand Œdipe eut grandi, l'oracle de Delphes, qu'il était allé consulter, lui dit qu'il était destiné à tuer son père et à épouser sa mère. Croyant que Polybus était son père, il résolut de ne pas retourner à Corinthe. Sur la route entre Delphes et Daulis, il rencontra Laïus, qu'il tua sans savoir que c'était son père. En même temps le célèbre Sphinx avait paru dans le voisinage de Théines; assis sur un rocher, il posait une question à chaque Thébain qui passait, et quiconque ne pouvait la résoudre était tué par le monstre. Cette calamité engagea les Thébains à déclarer que celui qui délivrerait le pays du Sphinx obtiendrait la royauté et épouserait Jocaste. La question du Sphinx était celle-ci :
Un être à quatre pieds, à deux pieds et trois pieds et une seule voix; mais le nombre de ses pieds varie, et plus il en a, plus il est faible. Œdipe résolut le problème en disant que c'était l'homme, qui dans son enfance se traîne à quatre pattes, plus tard se tient droit sur deux pieds, et dans sa vieillesse appuie ses membres chancelants sur un bâton. Alors le Sphinx se précipita du haut du rocher.
Œdipe devint roi de Thèbes, épousa sa mère et devint père d'Étéocle, de Polynice, d'Antigone et d'Ismène. Par suite de cette alliance incestueuse, le pays des Thébains fut ravagé par la peste. L'oracle, consulté, ordonna de chasser le meurtrier de Laïus; et le devin Tirésias dit à Œdipe qu'il était le coupable. Jocaste se pendit, et Œdipe s'arracha les yeux et partit de Thèbes, accompagné de sa fille Antigone. 11 trouva enfin un asile en Aitique; et à Colone, près d'Athènes, les Euménides le firent disparaître de la terre. La destinée tragique d'Œdipe et de ses enfants fit le sujet de plusieurs des plus belles tragédies grecques.
CBneus(-èos,-cTou-eî), roi dePleuron et de Calydon en Étolie , et époux d'Althée, père de Tydée, de Méléagie, de Gorgé, de Déjanire, etc. Il fut privé de la royauté par les fils de son frère Agrius. Il fut ensuite vengé par son petit-fils Diomède, qui tua Agrius et ses fils, et mit sur le trône Andraemon, gendre d'Œneus, celui-ci étant trop vieux. Diomède emmena son grand-père avec lui dans le Péloponnèse, mais il y fut tué par deux des fils d' Agrius, qui avaient échappé au massacre de leurs frères. Quant au sanglier qui dévasta le pays de Calydon sous son règne, v. MéUagre,
CBnïfîdie (-ârum), ville d'Acainanie, près de l'embouchure de l'Achéloiis, entourée de marais. La forteresse de Nesus ou Nasus, appartenant au territoire d'Œniadae, était située dans un petit lac près d'Œniadae.
OEniadae.
CBnidês (-»), nom patronymique d'Œneus, donné à Méléagie, fils d'Œneus, et à Diomède, petit-fils d'Œueus.
Œiioë,OivÔT], Strab., petite ville de l'île d'Icarus (Nikaria), dans la mer Egée. Elle était située au S. de la pet. v. d'isti, sur la côte N. de l'île.
(-l),roidePiseciiËltde, fils d'Ares (Mars) el père d'Hippodamie (v. Pttops).
(EBftne (-es), fille du dieu fluvial Cebren , el f^mme dePiris, avant l'enlèvemenl d'Hélène (>. Pàrii).
ŒnipiA (•■!), ancien nom d'Eglne.
«EniphlpM (-$ram>, ville de Béi>- . tie lur la rive gauche de l'Asopus, mé' morable par la vicloire qui y fut gagnée par les Àtbéaieus sur les Béoliena, en 45e.
«Buapiin (-»nla),fih de DioD];$ns (Bacchus) et éjioiix de la nymphe Hélice, et père de Herope dont le géant Orion fut amoureni (voy. Orion).
(EnitrI ,4EDOtrla (v. Ilalia).
ŒnfilrideB, deux petites lies de la mer Tyrrhéaienne, en face de la eôle de Lucanie, de la ville d'Elea au Velia et de l'emboucliure de l'Hélos.
«E(a (-«) ouŒte (-m), montagne du S. de la Tbessalie, brauche orieolale du Pinde, s'étendaul le long de la rive S. du Spert'hius jusqu'au golfe Haliaqueaiix Therœopyles, etfornianl ainsi la barrière seplenirionale de la Grèce propre. Sur le passage du muni Œta, voy. Thermopyla. Le mont Œta était célèbre dans la mythologie comme lieu où Hercule se brûla sur un bûcher.
Ôfelln (■«), homne plein de
toire de l'Atliqiie, Ci en Attiqueiin déluge d'Ogygés. Les poètes nomment les Tbébains Ogygidte, et Ogygius eil employé dans le sens de Tbé-
OîleaB(-êm,-êiou-eI), roidesLocrienset pèred'Ajax,nommédelàÔï'âiei, OUIadei et Ajax OUel. H fut un des Argonautes.
01U«(.«e). [)JV>»-JD«e>iiù,v.suruuG montagne nommée Olbiuius, à l'E. de Telo HarLus. — 2) Ville dans le N.-E. de la Ssrdaigne, avec le seul bon poK de la cale; on y débarquait ordinairement en venant de Borne. 3) (v. Borysthtnti).
Olc&de* (-Dm), peuple de l'Espagne Tairaconaise, près des sources del'Aïus, dans une partie du pays habitée ensuite
Olcininm (-i : Dutcigno), villesur la cote d'illyrie.
OIcariiB(v. Oliarus).
ÔIEn, personnage mythique, représenté comme le pins ancien poète lyrique grec : on le nomme à la fois Hypcrboréen etLycien, etils'élablîl, dit-on, i Délos. Son nom semble seulement signifier le joueur de flùle.
AlcnBa(-l). 1) Époux de LelhM, changé avec elle en pierre. — î) Ville d'ÉloUe près de Noé-Pleuron, delniile par les Ëtoliens à une époque reculée.
— 3) Ville d'Achaîe, enlre Paine el Djaw; la chèvre Amattbèe, qui allaita Jupita enfant, est nommée Olena capetla par les poètes, soit parce qu'on supposait que cette chèvre était née près de ia lillf d'Olenvis, et avait été ensuite transport" en Crète, soit parce que la nymphe Amalthée, à laquelle la chèvre apprteuail, était fille d'Olenus.
OliiârMS ou Oleama (-1), peli»
ile de la mer Egée, une des Cydades, à l'O. de Paros.
ÔlisTpa {Lisbonne), ville de Liuilanie, près de l'embouchure du Tage.
Oljmpla (-ae), petite plaine de l'Elide, bornée au â. par l'Alphée, el il l'O'
OLTMPIAS.
OMPHALE
par le Gladéus, où Ton célébrait les jeux Olympiques. Dans cette plaine était le bois sacré de Zeus (Jupiter) nommé Altis. L'Altis et son voisinage immédiat étaient ornés de nombreux temples, de statues, de monuments publics, que l'on désignait par le nom général d'Olympie : mais il n*y avait pas de ville de ce nom. Parmi les nombreux temples de VAltis, le plus célèbre était V Olympieum ou temple de iupiter Olympien, qui renfermait le chef-d'œuvre de l'art grec, la statue colossale de Jupiter par Phidias. La statue était d'ivoire et d'or,, et le dieu était représenté assis sur un trône de bois de cèdre, orné d'or, d'ivoire, d'ébène et de pierres précieuses. Les jeux Olympiques étaient célébrés dès les premiers temps de la Grèce; il y avait un intervalle de quatre ans entre la célébration des jeux, et cet iutervalle se nommait Olympiade. Mais les Olympiades ne furent employées comme ère chronologique qu'après la victoire de Corœbus à la course à pied en 776.
Olympia» (-àdis) , femme de Philippe II, roi de Macédoine, et mère d'Alexandre le Grand, était fille de Néoptolème, premier roi d'Épire; elle quitta la Macédoine, quand Philippe épousa Cléopâtre, nièce d'Attale, en 337 ; on crut généralement qu'elle prêta son appui à l'assassinat de Philippe en 336. Dans les temps de troubles qui suivirent la mort d'Alexandre, elle joua un rôle important. En 317, elle s'empara du pouvoir en Macédoine, et mit à mort Philippe Arrhidée et sa femme Eurydice. Attaquée par Cassandre, elle se réfugia à Pydna, et, quand la place se rendit après un long siège, elle fut mise à mort par Gassandre, en 316.
Olympins, VOlrmpien, surnom de Zeus (Jupiter), d'Hercule, des Muses (Olympiades), et en général de tous les dieux que l'on croyait habiter l'Olympe, par opposition aux dieux du monde inférieur.
Olympus (-1). 1) Ghaîne de montagnes qui sépare la Macédoine de la Thessalie, mais plus spécialement la partie orientale de la chaîne qui forme, à son extrémité, le versant N. de la vallée de Tempe. Sa hauteur est d'environ
9700 pieds, et son principal sommet est toujours couvert de neige. Dans la mythologie grecque l'Olympe était la résidence des dieux dont Jupiter était le chef. Les plus anciens poètes croyaient que les dieux résidaient encore sur la cime de la montagne. La fable des géants escaladant le Giel doit même être comprise dans un sens littéral ; non qu'ils aient mis Pélion et Ossa sur la cime de l'Olympe pour atteindre le Giel, mais ils entassèrent Pélion sur Ossa, et ces deux montagnes sur le flanc inférieur de l'Olympe, pour escalader le sommet de l'Olympe lui-même, séjour des dieux. Homère représente les dieux comme ayant leurs divers palais sur le sommet de l'Olympe ; passant le jour dans le palais de Zeus, autour duquel ils siègent en assemblée solennelle, tandis que les dieux plus jeunes dansent devant eux et que les Muses les charment par leurs chants et le son de la lyre. Ils sont soustraits à la vue des hommes par un rempart de nuages dont les Heures gardent les portes. Dans les poètes plus récents, le séjour des dieux est transporté du sommet de l'Olympe à la voûte du Ciel. — 2 ) Chaîne de montagnes escarpées dans le N.-O. de l'Asie Mineure , appelée souvent Olympe de Mysie.
OlynthHS (-1), ville de la Chalcidique, sur le golfe Toronaïque, la plus importante des villes grecques sur la côte de Macédoine. Elle était à la tête d'une ligue de toutes les villes grecques du voisinage, et défendit son indépendance, sauf un court intervalle où elle fut sujette de Sparte, jusqu'à sa prise et à sa destruction par Philippe (347). Les Olynthiennes de Démosthène furent prononcées par l'orateur pour presser les Athéniens d'envoyer des secours à cette ville attaquée par Philippe.
Ombi (-ôrum), la dernière grande ville de la Haute-Egypte avant Syène, sur la rive E. du Nil dans l'Ombitès Nomo8, célèbre par le culte du crocodile. La quinzième satire de Juvénal a pour sujet une guerre religieuse entre les habitants d'Ombi et ceux de Tentyra, qui haïssaient les crocodiles.
Omphale(-es), reine de Lydie, fille de Jardanus, et femme de Tmolus, après
ic e«claTe (voy. Htrculé).
Oiicheima* ou Oachlsniua (-■), port d'Épire, ea faoe de Corejre.
OBGheBtn*(-l). 1) Ancienne ville de Béolie, uu |ieii au S. du lac Copaïs, près d'Haliarte, passait pour avoir élé fondée par Oncbeslus, fiU de Posidon (Neplunej.
— 2) Rivière de Theasïlie, pasje à Cynosïéphales, Pt se jetle dans le lac Bipbeh.
Onim&critn* (-1), Alhfoien qui vivait vers â!0-1S5 av. ).-G. et fit uue collection d'anciens oracles. On découvrit qu'il avait interpolé un oracle de Musée, et il Eiit banni d'Athènes par Hi|>parque, fils de Pisislratc.
OphïSB (-inU). I) Un desTitaos.
— 2) Un des compagnons de Cadmus. — 3) Père du Centaure Amyeus, nommé de li Ophionides.
Ophittsa ou Ophiaasa (->)> nom donné à plusieursendroilsoù abondaient les serpents. C'était un ancien nom de Rhodes el de Chypre, el Ovide dit : 0;>/niilia arva pour Chypre.
8' pïa (V. Oici).
pîntlMl (-■), L., consul en 121, prit une ^nde part au meurtre de C.
Cracrbus. Convaincu de s'être laissé corromprepar Jugiirlha, il tut exilé à Dyrrachium, en Ëpire, où il mourui dans une exlréine pauvreté. L'année de son con-
oftcaoHENUg.
sulat fut remarquable par la chaleur eilraordinaire de l'automne, etlevin.dï celte année resta longtemps célèbre ioiis le nom de viaam Opimîanum.
Opiterirliiin (-1 : Orfe/'zo), colonie romaine de Vénélie, dans le H. de l'ilslie , sur la rivière Liquentia.
Oppïânaa (-1), auteur de deui poèmes grecs en vers heiamètres, qui existent encore, l'un sur la i>écbe, intitulé Halieutica, l'aulre sur la chasse, intitulé Cjraegelica. Des critiques niodemes ont montré que «tes deux poëmes furent écrits par deux auteurs diRéreuls
Sortant le même uom. L'auteur des Maeutica était né à Anazarba ou à l^orycus . en Cilicie , et Qorissait vers ISOap. J.-C. L'auteur des Cjne^eficn était d'Apamée ou de Pella, en Syrie, et florissiil vers 206ap.J.-C.
OpplBB, nom d'une gens rontfiuc.
I). C. Oppius, tribun du peuple en Î13, Gt une loi pour restreindre les dépensei et le lu\e des femmes romaines. — !) C. Oppius, intime ami de Jules César, dont il administrait les affaires privées. avec Cornélius Balbus.
Op> (Opls), femme de Saturne, et déesse romaine de l'abondance et de la fertilité, comme son nom l'indique [opimus, opule.nloi, inops, copia). Elle protégeait particulièrement l'agriculture.
OpOa (-iiKtia), ville de Lorride, d'oii les Locriens Upunlieus liraient leur nom. Elle vil naître Palrocle.
OrbïlÏBH Puplllns (-l) , granuoairien el mailre d'école à Rome, nous isl connu pour avoir été le maître d'Uanee, qui lui donne l'épithèle de plagosia, ■ cause des sévères corrections au il iniligeaii à ses élèves. Il était né à Bénéicat, et , après avoir été appariteur des muistrals, el soldat dans l'armée, il s'élaUil à Rome à cinquante ans. sous le coosal'l de Giréron, en 63. Il vécut près de i»>
Orc&de* (-am : iles Orkney et Shetland), groupe de plusieurs petites ilts près de la cote N. de la Bretagne, que les Itomains connurent pour la première foii quand Agrioola fit par mer le Inur àt la Bretagne.
OrchiiuêBDB(-l). 1} Ancienne ville riche et puissante de Béolie, capitale do
ORCCS.
ORION
Mbyeas aux âges anté-historiques de la Grèce, et nommée par Homère Orchomène Minyeime. Elle était située au N.- 0. du lac Gopaïs, sur le Céphise ; soixante ans après la guerre de Troie, elle fut prise par les Béotiens, et fit partie de la ligue béotienne : elle resta indépendante jusqu'en 367 :^lle fut alors prise et détruite par les Tkébains, et, bien que restaurée plus tard, elle ne recouvra jamais son ancienne prospérité. — 2) Ancienne ville d'Arcadie, au N.-O. de Mantinée.
Orcbomène en BéoUe.
OrciiB (voy. Hades),
Ord*Tîcefii (-um), peuple dans TO.
de la Bretagne, en face de l*ile de Mona (Anglesey), occupait la partie N. du pays de Galles.
Orëâdes (voy. Nymphse),
Orescii ( *Of f yiaxioi), peuple de Macédoine ou de Thrace, connu seulement par ses monnaies. Celles-ci ont été rapportées par quelques écrivains aux Or est œ y mais il est plus probable, comme le suppose Leake, que c'était une des tribus thraces qui exploitaient les mines d'argent du Pangœum; circonstance qui explique le grand nombre de médailles d'argent de grand module appartenant à un peuple obscur dont le nom n'est mentionné dans aucun ancien auteur.
Orescii.
Orestae (-ârum), peuple du N. de l'Épire, sur les fi:ontières de Macédoine, |
d'abord indéiiendant et soumis ensuite aux rois de Macédoine.
Orestes (-»«/ -is), fils d'Agamemnon et de Glytemnestre. Après le meurtre de son père par Égisthe et Glytemnestre, Oreste échappa au même sort, grâce à sa sœur Electre qui l'envoya secrètement chez Stropbius, roi de Phocide, époux d'Anaxibia, sœur d'Agamemnon. Là, il se lia d'une étroite amitié avec Pylade, fils du roi, et quand il fut grand, il revint secrètement à Argos avec son ami, et vengea la mort de son père en tuant Égisthe et Glytemnestre ; après le meurtre de sa mère, il fiit pris de folie furieuse, et s'enfuit de pays en pays, poursuin par les Furies. Ennn, sur l'avis d'Apollon, il se réfugia dans le temple d'Athéna (Minerve) à Athènes, où il fut acquitté par l'Aréopage que la déesse avait chargé de décider de son sort. Suivant une autre histoire, Apollon lui dit qu'il ne pourrait être guéri de sa folie qu'en allant chercher la statue d'Artémis (Diane) dans la Ghersonèse Taurique. Il se rendit dans ce pays avec son ami Pylade. A leur arrivée, ils furent saisis par les habitants, pour être sacrifiés à Artémis, suivant la coutume du pays.
Mais Iphigénie, prêtresse d'Artémis, était sœur d'Oreste , et, après s'être reconnus, ils s'enfuirent tous trois, emportant la statue de la déesse. De retour dans le Péloponnèse, Oreste prit possession du royaume de son père, àMycènes, et épousa Hermione, fille de Ménélas , après avoir tué Néoptolème (voy. Hermîone et Neo^ ptolemus) .
Orestilla, Aurélia (voy. Aurélia),
Orêtâni (-Sram), peuple puissant dans le S.-O. de l'Espagne Tarraconaise.
Ôrëus (-i), ville du N. de l'Eubée, nommée primitivement Hestiaea ou Histiaea. S'étant révoltée contre les Athéniens en 445 , elle fut prise par Périclès; ses habitants furent chassés et remplacés par_ 2,000 Athéniens.
Ôrïeuiu ou Oricus (-i ), ville grecque importante sur la côte d'Illyrie, près des monts Gérauniens et des frontières de l'Épire.
ÔrîSn (-Snis), fils d'Hyrieus, d'Hyria en Béotie, géant et beau chasseur.
fv
ORIPPO.
OBPBEUS.
Étant Tenu à Ghios, il devint amoureux de Mérope, fille d'Œnopion ; la manière dont il la traita exaspéra tellement son père qu^avec Taide de Dionysus (Bacchus) il priva le géant delà vue. Informé par un oracle qu'il la recouvrerait y s'il exposait ses prunelles aux rayons du soleil levant, Orion gagna Tile de Lemnos, où Hépbsestus (Vulcain) lui donna pour guide Gédalion, qui le conduisit vers l'Orient. Après avoir recouvré la vue, il vécut comme chasseur auprès d'Artémis (Diane).
La cause de sa mort est racontée de diverses manières. Suivant les uns, Orion fut enlevé par Éos( l'Aurore) qui l'aimait; mais comme cela déplut aux dieux, Artémis le tua d'une flèche dans Ortygie. Suivant d'autres il fut aimé d'Artémis (Diane), et Apollon, indigné de l'afFection de sa sœur pour lui, la défia d'atteindre avec une flèche un point éloigné qu'il lui montrait dans la mer. Elle visa, la flèche atteignit le but, mais c'était la tète d'Orion, qui nageait dans la mer. Un troisième récit, que suit Horace, dit qu'il voulut faire violence à Artémis, et que la déesse le tua d'une de ses flèches. Un quatrième récit dit qu'il fut mordu mortellement par un scorpion, et qu'Esculape fut tué par Jupiter d'un éclat de la foudre, cpiand il essaya de rendre le géant à la vie. Après sa mort, Orion fut placé parmi les astres, où il a l'apparence d'un géant, avec une épée, une peau de lion et une massue. La constellation d'Orion se couchait au commencement de novembre, temps où les orages et les pluies étaient frécpients. De là les surnoms de imbrifer, nimbosus ou aquosus, Orippo, V, de VHispania Bsetica, sur la route entre Gades (Cadix) et Hispalis.
Orippo en Espagne.
ÔrîthyTa (-»), fille d'Érechthée, roi d'Athènes, et de Praxithée, qui fut en-
levée par Borée, et emmenée en Thrace où elle devint mère de Gléopâtre, de Ghioné, de Zétès et de Galaïs.
Ormënus (-i), fils de Gercaphus et père d'Amyntor. De là Amyntor est nommé Ormenides, et Astydamia, sa petite-fille, Ormenis.
Ornëœ (-âruniL), ancienne ville d'Argolide, près du territoire dePhlionte, soumise par les Argiens dans la guerre du Péloponnèse, 415 av. J.-G.
Or odes (-«)» nom de deux rois de Parthie (voy. Jrsaces XIV et XVII).
Orôntes (-is ou-ae), la plus grande rivière de Syrie, naît dans l'Anti-Liban, passe près d'Antioche et se jette dans la mer au pied du mont Pieria.
Orôpus (-i), ville sur la frontière E.
de la Béotie et de l'Attique, fut longtemps ime cause de querelle entre les Béotiens et les Athéniens. Elle resta enfin au pouvoir de ces derniers.
Orpheus (gén.-eos ou-eî), dat.-eî, ou-eo, acc.-ea ou-eum, voc. -eu, abl. eo), personnage mythique, regardé par les Grecs comme le plus célèbre des poètes qui vivaient avant le temps d'Homère.
Voici l'histoire d'Orphée, telle qu'où li racontait. Orphée, fils d'Œagrus et de Galliope, vivait en Thrace au temps des Argonautes, qu'il accompagna dans leur expédition ; Apollon lui donna une lyre, dont les Muses lui enseignèrent l'usage, et il enchanta par sa musique, non-seulement les bêtes féroces, mais les arbres et les rochers de l'Olympe, au point de les entraîner aprè^ lui. Au retour de l'expédition des Argonautes, il s'établit en Thrace , où il épousa la nymphe Eurydice; sa femme étant morte de la morsure d'un serpent, il la suivit dans l'Hadès. Là, les charmes de sa lyre suspendirent les souffrances des coupables, et il arracha sa femme à la plus inexorable de toutes les divinités. Mais sa prière n'avait été exaucée qu'à la condiiioD qu'il ne regarderait pas derrière lui pour voir l'épouse qui lui était rendue, jusqu'à ce qu'il fut arrivé au monde supérieur. Au moment où ils allaient franchir la limite fatale, l'inquiétude de l'amour accabla le poète ; il tourna la tête pour voir si Eurydice le suivait , et il la vit entraînée dans les régions infernales.
OBTBAGOIIIA.
Dansu douleur de la perle d'Eurydice, Il traita aicc mé|im les femmes thrsces, qiii, pour se venger, le mireul en pièces au
momeiil des Bacchanales; après sa mort, ks Muses réunirent ses lesles, et les enlerrèi-entà Libethra, près de l'Olympe; sa tète, jetée dans l'Hèbre , roula dans ses flots jusqu'à la mer, et fui parlée jusqu'à Lesbos. On disait aussi que sa lyMaiail été transportée à Lesbos ; mais ces deux Iradi lions ne sont que des embellissemenls poétiques d'un bit historique. La poésie lyrique nefut nulle pari plus cultivée qu'à Lesbos. Les astronomes enseignaieot que la lyre d'Orphée avait été placée par Juptler parmi les astres, à la demande d'Apollon et des Muses. Beaucoup de poèmes attribués à Or|ihée étaient répandus à l'époque Porïisante de la littérature pecque; mais les poèmes qui eiisteul encore sous le nom d'Orpbée ont élé bbriqués par les srammairiens chrétiens et les philosophes de l'école d'Alexandrie; bienque parmi les fragments, qui forment une partie de la collection, il y ait quelques restes purs de la poésie orphique, connus des anc' — - - -■— ' ptrs.
CI
Pline (4, 11, 18) dit que Orlhagurta
nous appreuons par un ancien géographe (Hudson, Ceogr. min. vol. 4, p. 43) que
(Eckhel. voi.!, p. 13).
Orthis ( -m ), surnom d'Anémis, à Sparte, à l'autel de laquelle les jeunes Spartiates suliissaient la Sagellalion, nom-
Orthrn* (-1 ), chien à deui télés, de Gérjon .
OrtjKÎa (-m) et Ortf^ia (•«■).
I) Auciea nom de Délos. Comme Arlémis (Diane) et Apollon étaient ués à Délos, les poêles nomment parfois la déesse Ortygia, et donnent le nom d'Orlygif bovci aux boeufs d'Apollon. — !) lie près de Syracuse (voy. SyracusK).
3) Bois près d'Ëphèse, ou les Ëphésiens piètendaient qu'Apollon et Arlémis -liaient nés. Le Caystre, qui passait près l'Ëphèse, est nommé Ortjgias CajsUr.
{-m : Hu.
portante ville des lit
route de Tarracone
i llerda, avec des
Ôpicl (-CrBm), une des les tribus d'Italie, habitant :entre de la Péninsule, surtout la Gain- , lie et le Semnium. Ils furent soumis par les Sabius et les Tyrrhénieos et disparurent de l'Iiistoire à une époque comparativement reculée. Beaucoup d'écrins les confondent avec les Aiisone^ Aurunces. La langue osque se ratlalit aux autres anciens dialectes italiens Dl fui formée la langue latine , et elle nlinua à être parlée par les peuples de |is après que les Osques
der<
»ujtl9 à la vie harbare eu leur eoseignant l'agricullurc, el eu leur donnant de sages Loi}. Il pareouiiLt ensiiile dei conirees étraDEères, répandant, partout où il allait, les bienfaits de la civilisation. A son retour eu Egypte, il fut assassiné par son père Tjphon, qui mit sou corps en
tiéces, et le jeta dans le Ml. Après une jugue recherche, Isis découvrit les restes mutilés de son mari, el avec l'aide de •OQ Cls Horus défit Typhon, et recouvra la souvei'ainelé que Typhon avait usurpée (voy. Ish).
OàrôëBfs (-en), district dans le N. de la Mésopotamie, séparé par le Chahoras
de la Mi'<nln->i> ^ l'C "1 •!•• ■~"^l'> /l" l''
Omiu (-e), célèbre moutagne du 14.
de la Thessalie, se rattachait au Pélion au S.-E. et était séparée de l'Olympe au M.-0. par la vallée de Temné. Elle est meiiliounée dans la légende de la guerre des Géants (vo}'. Olrmpiu).
B de Comlaritia '. de l'Espagne Bétique, sur la te du Bxlis, vis-à-vis d'/f/i/io/iJ.
08tla(>ie ; Ostif), ville à l'embouchure du Tibre, port de Rome, doutelle est éloignée de seite milles par terre; elle estsituèesurlarivegaunhe du fleuve. Elle fut fondée par Ancus Harlius, quatrième roi de Home, fut colonie romaine, et de-,
et meilleur, sur la rive droite du Tibre; il fut agrandi et amélioré par Trajan. Ce nouveau port était appelé simplement porliu Romaaus ou portas Augusli, el une ville Qorissaute, noaunée aussi /'or'iu, s'étendait alentour. L'ancienne ville d'Oitie, dont le port avait été déjà en partie comblé par le sable, et était devenu sans importance, n'existait plus que par ses salines qui avaient été établies [âr Ancus Harlius.
Oalorlns Scapala (voy. Scapula).
Olho (-ôpls) II. RoMlns (-1).
Tribun du peuple en 6T av. J.-C., pona une toi qui donnait aux chevaliers une place particulière dans les spectacles publies, composée de quatoiie gradius (l'u i/ualluordecim gradibus sive ordinibas), immédiatement après les sénateurs qui étaient assis à l'orchestre. Celle loi fui très-impopulaire, et pendant le consulat de Ciceron [63) il y eut une telle riie causée par celte mesure , qu'il fallut toute réloqiieuce du consul pour apaiser
Otbo (-ônU) H. SALTics,enipç-
69, né en 32, Il fut un des compagnons de débauches de Néron ; mais quaud l'empereurtui prit sa femme, la belle mail dissolue PoppsEa Sabina. Olbon fut eovoyé co m me gouverneur danslaLusilanii', qu'il administra pendant les dix dernier» années delà vie de Néron. Olhons'attieha à Galba, quaud il se révolta contre Néron, dans l'espoir d'être adoptèpar lui, et de succéder à l'empire, aùi quaud Galba eut adopté L. Pison, le 10 janvier 69, Olbon forma une cm^ratïon contre Galba, et fut proclamé > Rome par les soldats, qui mirent Galba ■ mort. En mSme temps Vilellius avait été proclamé empereur à Colite par les
OTHBYADES.
PACT0LU8.
troupes de Germanie le 3 janvier. A celte nouvelle, Othon s'avança vers le N. de ritalie pour s'opposer aux généraux de Vitellius; son armée éprouva une défaite décisive près de Bedriacum, et il se tua de sa main à Brixellum, à trente-sept ans.
Othryades (-se). 1) Nom patronymique donné à Panthoiis ou Panthus, prêtre troyen d'Apollon, comme fils d'Othrys. — 2) Survivant des trois cents Spartiates qui. combattirent contre trois cents Argiens pour la possession de Thyrea. Honteux de retourner à Sparte seul de ses compagnons, il se tua sur le champ de bataille.
Othrys (-yos) , chaîne de montagnes escarpées dans le S. delà Thessalie, s'étendant du mont Tymphrestus, partie la plus méridionale du Pinde, jusqu'à la côte E. Elle fermait la grande plaine de Thessalie au S.
Ôtns (-i),et son frère Éphïaltesy plus connus sous le nom d^Aloidœ (voy.
Alqeus) .
ÔTidius IVâso (-ônis), P., poète romain , né à Sulmone , dans le pays des Péligniens, le 20 mars 43 av. J.-C. 11 descendait d'une ancienne famille équestre. On le destina au barreau, et il étudia la rhétorique sous Arellius Fuscus et Porcius Latro. Son éducation fut complétée à Athènes, et il voyagea ensuite avec le poète Macer en Asie et en Sicile. Son amour pour la poésie lui fit abandonner l'étude du droit ; mais il fit partie des centumvirs, qui jugeaient les affaires de testaments, et même des causes criminelles. Il se maria deux fois dans sa jeunesse, sur le désir de ses parents, mais il divorça successivement avec ses deux femmes, et mena une vie licencieuse. Il é)M)usa une troisième femme, qu'il semble avoir sincèrement ^imée, et dont il eut une fille, Périlla. Après avoir vécu longtemps à Rome, et avoir joui de la faveur d*Auguste, il fut tout à coup banni par l'empereur à Tomi, ville sur l'Ëuxm, près des bouches du Danube. Le prétexte de son exil fut son poème licencieux de l'Art d'aimer {Ars amatoria ), qui avait été publié près de dix ans auparavant : mais la c^use réelle de son exil est inconnue. On a supposé qu'il s'était rendu
coupable d'une intrigue avec la seconde Julie, petite-fille d^Auguste, qui fut bannie la même année qu'Ovide. Ovide fait un tableau touchant des souffrances qu'il eut à endurer dans son exil. Il chercha quelque soulagement dans la poésie. Nonseulement il écrivit alors plusieurs poèmes latins, mais il apprit la langue des Gètes, dans laquelle il écrivit des poèmes en l'honneur d'Auguste. Il mourut à Tomi dans la soixantième année de son âge en 18 ap. J.-C. Outre ses poèmes erotiques, les plus importants de ses ouviages conservés sont : les Métamorphoses , depuis la création du monde jusqu'à Jules César, qui fut changé en astre ; les Fastes, sorte de calendrier poétique des Romains; les Tristes et les Épîtres ex Ponlo, élégies écrites pendant son exil.
Oxus (-1 : Jihoun ou Amou), grand fleuve de l'Asie centrale, sert de limite entre la Sogdiane, au N., et la Bactriane et la Margiane au S., et se jette dans la mer Caspienne. Le Ji/ioun se jette maintenant dans la pointe S.-O. de la mer d'Aral; mais il y a encore des vestiges d'un canal allant dans la direction S.-O. de la mer d'Aral à la mer Caspienne, par lequel les eaux de l'Oxus s'écoulaient dans la mer Caspienne. L'Oxus occupe une place importante dans l'histoire : il a été presque à toutes les époques l'extrême limite entre les grandes monarchies du S.-O. de l'Asie et les hordes errantes des steppes centrales.
Hérodote ne mentionne pas l'Oxus sous ce nom, mais on suppose que c'est le fleuve qu'il nomme Araxes.
Pachfnas ou Pachynam (-1),
promontoire à l'extrémité S.-E. de la Sicile.
Pacorus](-i) 1). Fils d'Orode I, roi des Parthes (voy. Arsaces XIV). — 2) Roi des Parthes (voy. Arsaces XXIV).
Pactôius (-1), rivière petite mais célèbre, en Lydie, naît au moutTmolus, passe près de Sardes, et se jette dans l'Hermus. Les sables d'or du Pactole ont passé en proverbe, et étaient une des sources de richesse de l'ancienne Lydie.
PACTVK.
PALJB^On.
Pactyë (-es), ville de laChersonèse de Thrace, sur la Propontide, où Alcibiade se retira quand il fut banni par les Athéniens en 407.
PâcuTiuB (-i), M., le plus grand des poëtes tragiques romains , né vers 220 av. J.-G. à firindes; il était fils de la sœur d'Ennius. Après avoir vécu longtemps à Rome, où il acquit une grande réputation comme peintre et comme poëte, il retourna à firindes, où il mourut à quatre-vingt-dix ans, en 130 av. J.-G. Ses tragédies étaient empruntées aux grands poëtes grecs : mais il ne se borna pas, comme ses prédécesseurs, à une simple traduction ; il mit en œuvre ses matériaux avec plus de liberté et d'indépendance de jugement.
Padus (-1 : Pô), principal fleuve d'Italie, identifié par les poëtes romains avec le fabuleux Ëridan, d'où on tirait Tambre. Cette opinion semble avoir pris naissance de cette circonstance que les vaisseaux phéniciens recevaient aux bouches du Padus l'ambre qui avait été transporté par terre des côtes de la Baltique jusqu'à celles de l'Adriatique. Le Padus naît au mont Vesula (mont Viso) dans les Alpes, et coule à l'E. dans la grande plaine de la Gaule Cisalpine, qu'il sépare en deux parties, la Gaule Cispadane et la Gaule Transpadane. 11 reçoit de nombreux affluents qui arrosent celte vaste plaine et descendent des Alpes au N. et des Apennins au S. Ces affluents , grossis en été par la fonte des neiges des montagnes , amènent souvent au Padus un volume d^eau qui le fait déborder. Le cours entier du fleuve, avec ses délours, est d'environ quatre cent cinquante milles.
A environ vingt milles de la mer, le fleuve se partage en deux branches et se jette dans l'Adriatique par plusieurs bouches entre Ravenne et Altinum.
Pœân (-ânis), c.-à-d. « le guérisseur », était d'abord le nom du médecin des dieux de l'Olympe. Ensuite ce nom fut employé pour désigner le dieu qui écarte les maux et les calamités , et fut ainsi appliqué à Apollon. D'Apollon , le nom passa au chant qui lui était consacré, et au chant belliqueux que l'on chantait avant ou pendant la bataille.
P»5nes (-um), puissant peuple
thrace, qui dans les temps historiques habitait tout le N. de la Macédoine, depuis les frontières de llllyrie jusqu'à une petite distance à l'E. du Strymon.
Le pays était nommé Paeonia.
Pœstanus sinus (voy. Pœstum).
Pœstuin (-i), nommée Posidonia (-») par les Grecs, était une ville de Lucanie, à quatre ou cinq milles au S. du Silarus, et près du golfe qui tirait son nom de la ville (Paestanus sinus, golfe de Saleme). Elle fut colonisée par les Sybarites vers 524 av. J.-G. et devint bientôt une ville puissante et florissante. Sous les Romains, elle perdit peu à peu son importance , et au temps d'Auguste elle n'est mentionnée que pour les belles roses qui fleurissaient dans le voisinage. Les ruines de deux temples doriques, à Paestum, sont au nombre des ruines les plus remarquables qui nous soient parvenues de l'antiquité.
Psestum.
Pœtus (-i), surnom, dans beaucoup de familles romaines, pour désigner uue personne ayant l'œil un peu de travers.
Pœtus ^lius, nom de deux frères, Publius, consul en 201 av. J.-G., et Sextus, consul en 198 av. J.-C. tous deux jurisconsultes éminents.
Pœtus Thrasea (voy. Thrasea).
Pàiipàs» (-nruin) ou Pa|[rasa(-«)> ville de Thessalie, sur la côte de Magnésie , et sur le golfe Ptigasseiu ou Pagasicus. C'était le port d'iolcos, et ensuite de Phères , et elle est célèbre dans la Mythologie, parce que Jason y construisit le navire Argo. De là l'épitbète de Pagasœus appliquée à Jason , et employée aussi dans le sens général de Théssalien. Apollon est surnommé Pagasxus parce qu'il avait un temple dans cette ville.
PalœmSn (-onls), fils d'Atbamas et d'Ino, nommé d'abord Mélicertes, devint un dieu marin, quand sa mère
PALiEPOLIS.
PALLANTIUM
sauta avec lui dans la mer (voy. Athamas). Les Romains identifièrent Palaemon avec leur propre dieu Porlunus ou Portumnus (voy. Port un us).
Palsepolifi (voy. Neapolis) .
Pàlseste (-es), ville sur la côte d'Épire, un peu au S. des monts Âcrocérauniens , où César aborda quand il passa en Grèce pour faire la guerre à Pompée. Palœstïna (-ae), forme grecque et romaine du mot hébreu employé pour désigner le pays des Philistins, et qui s*étendait à tout le pays. Les Romains l'appelaient Judée, étendant à tout le pays le nom de sa partie S. Elle était regardée par les Grecs et les Romains comme faisait partie de la Syrie. Elle était bornée à rO. par la Méditerranée; au N. par le Liban; à TE. par le Jourdain et ses lacs, et au S. par les déserts qui la séparaient de l'Egypte. Les Romains ne fui*ent en rapport avec ce pays que lorsque Pompée prit Jérusalem, en 63.
A partir de cette époque , ce pays fut en réalité soumis aux Romains; à la mort d'Hérode, son royaume fut partagé entre ses fils, sous le nom de tétrarques. Mais les différentes parties de la Palestine étaient éventuellement annexées à la province romaine de Syrie , et gouvernées par un procurateur.
Pàlàmcdes (-is), fils de Nauplius et de Clymène, un des héros grecs qui prirent part à la guerre de Troie. Quand Ulysse simula la folie pour ne pas être forcé de s*embarquer avec les autres chefs, Palamède découvrit la ruse en plaçant son enfant devant lui, tandis qu'il labourait (voy. Ulysses), Pour se venger, Ulysse gagna un serviteur de Palamède pour placer sous le lit de son maître une lettre écrite au nom de Priam. 11 accusa alors Palamède de trahison; en visitant sa tente, on trouva la fatale lettre, et Palamède fut lapidé par les Grecs : des écrivains plus récents représentent Palamède comme un sage , et lui attribuent l'invention des mesures , des échecs , du disque, des dés, etc. On dit qu'il ajouta à l'alphabet primitif de Gadmus les lettres
Palatinus mons (voy. Roma).
Palatlum (voy. Borna).
Paie (-es), auj. Lixuri, une des 4 cités
de Céphallénie, située sur une émiuence en face de Zacynthe.
Paie.
Pales (-is), divinité romaine des troupeaux et des bergers , dont la fête , les Palilia , était célébrée le vingt et un avril, jour deja fondation de Rome.
Pàlîci (-«rum), dieux siciliens, fils jumeaux de Zeus (Jupiter) , et de la nymphe Thalia. Leur mère , par crainte de Héra (Junon), demanda aux dieux d'être engloutie sous la terre ; sa prière fut exaucée; mais les deux jumeaux sortirent du sein de la terre, et furent adorés dans le voisinage du mont Etna , près de Palicc.
Palïnfirum ( -i ), (cap Palinure), promontoire sur la côte 0. de la Lucanie, tirait son nom , disait-on , de Palinure, pilote du vaisseau d'Énée, qui tomba à la mer, et fut tué sur la côte par les naturels.
PallailiuiiiL (-1), en général toute image de Pallas Athéna (Minerve), mais spécialement appliquée à une ancienne image de la déesse , à Troie , de la conservation de laquelle dépendait le salut de la ville. Elle fut dérobée par Ulysse et Diomède , et portée par ce dernier en Grèce. Suivant quelques récit», Troie renfermait deux Palladia , dont l'un fut enlevé par Ulysse et Diomède, tandis que l'autre fut emporté par Énée en Italie. D'autres rapportent que le Palladium pris par les Grecs n'était qu'une copie , tandis que la véritable image fut emportée par Ënée en Italie. Mais ce double Palladium n'était probablement qu'une invention , pour expliquer sa présence à Rome.
Pallaiitia (-se) , capitale des Vaccéens, dans le N. de l'Espagne Tarraconaise, sur un afQuent du Durius.
Pallantlas(adis)et Pallantis (-idis), noms patronymiques donnés à l'Aurore , fille du géant Pallas.
Pallantium (-1), ancienne ville
434 PAILAS.
tl'Arcadie, prèide Tégce, l'audce, ililpnr PbIIu, (ils de Lycaon. Evtmdre venait de cette ville et donna Patlaateam ( plus Urd Pali Patalium), à la ville qu'il fonda sur les bords du Tibre. Evandrr est noroiné de là Palh
PaUaa (-«dli), surnom d'Alhéna (ïOY. Àihtna).
P«IU* (-BHtls). t) Un des géant!
— 2) Père d'Atbéna , suivant quelques traditions. — 3) Fils de Lycaon. et aïeul d'Eïandre (voj. Pûftant/um). — 4) Fils d'Ëvandre et allié d'Eiiét;, — S) Fils du roi albénien Paadïon, de qui la célèbt~ hmille des Pallanlides, d'Athènes, lira son origine. — 6) Affcancbi, favori de l'empereur Claude, qui acquit d'énonues richesses. De là le vers de Juvénal : Egi poisiiUo plus Pallanle et Llciaio.
PitlIënE (-**), la plus occidentale des trois presqu'îles de la Chalcidique, en Macédoine.
Palmjr* (-an : Tadmor), célèbre ville de Sjrie, dans une oasis du grand désert sjrien, halte pour les caravanes entre la Syrie et la Mésopotamie. Salomon y Ûlit une ville, nommée en hébreu Tadmor, ou la ville des palmiers. Le nom grec Palmjra en est la traduction. Sous Hadrien et les Antonios elle fut très- favorisée, et atlEJguit à un haut degré de splendeur (voy. Odenalhus et Zi aobia). Les belles ruines, qui ofirent u aspect Frappant au milieu du désert , soi de l'époque romaine.
Panaphylla (-ae) , pays resserré dans le S. de l'Asie Mineure , décrivant un an le loug du Pamphylus sinus (golfe d'Adalie) eutre la Lycie à l'O., la Cilicie i l'E., et la Pisidie au N. Les habitants étaient de races mêlées, d'où leur nom de Pamphyli (lliiiti^-jJai)- Il y avait sur cette câte des élablissemenls grecs, dont la fondation était attribuée à Mopsus.ce
Si fit donner d'abord au pays le nom Mopsopia. Elle fil successivement partie des royaumes de Perse, de Macédoine, de Syrie et de Pergame, et Sassa aui Romains par le testament 'Atlale m (130). Elle fut réduite en provincei mais celle province de Pam-
Sous Constantin la Piaidiefut de nouveau séparée de la Pamphylie.
P«B (gèn. Panos], grand dieu des troupeaux et des bergers cbei \ti Grecs, nommé souvent Gis d'Hermès (Mercure), était primitivement un dieu d'Arcadie, et l'AJ^adie fui toujours le centre de son culle. De ce pays, son nom et son culte s'étendirent dans d'autrei parties de la Grèce ; mais il ne fiit adoré k Alhèoes qu'à l'époque de la bataille de Marathon. On le reptésenle comme pa^ courant les montagnes et les vallées d'Arcadie, tantôt chassant , tantôt dirigeaut les danses des nymphes. Il aimait la musique et inventa la syrini au IlOte
Easiorale. Pan, comme les autres dielu ahllants des furets, était redouté dei voyageurs, auxquels it apparaissait quel' quefois , en les frappant de terreur :
aussi une frayeur soudaine, sans ciuic visible, était-elle attribuée à Pan, et nommée terreur panique. Les Romaiiis confondirent leur dieu Fauuus avec Pau (voy. Paunus). Dans les œuvres d'an.
Pan est représenté comme un dieu sensuel . avec des cornes et des pieds de chèv[«, tanlât dansant, tantôt jovul de la syrinx.
PanaetiMi (-1), né à Rhodes, célèbre philosophe stoïcien, vécut quekpts années à Rome, où il devlntl'aini intiote de Lœlius et du second Africain. Il remplaça Antipater à la léte de l'École stoique, et mourut à Athènes, 111 av. ],-C. Le principal ouvrage de P»« nœtius était sou Traité sur la théorie des obliualions morales qui a fourai à Cicéron Ta plus grftnde partie du dt Of-
Ikiu.
PANDAREOS.
PANORMUS.
PandarëHs 9 fils de Mérops de Milet, dont les filles furent enlevées par les Harpies.
Pandàrus (-1), l) Lycien, se distingua comme archer dans l'armée troyenne. — 2) fils d'Alcanor, et frère jumeau de Bitias, un des compagnons d'Énée, tué* par Tumus.
Pandâtaria (-le i Vendutené) petite île près de la côte de Gampanie, où Julie, fille d'Auguste , fut reléguée.
PaodîSn (-Snis), 1) roi d'Athènes, fils d'Erichthonius , et père de Procné et de Philomèle (voy. Tereus). — 2) roi d'Athènes, fils de Cécrops, chassé d'Athènes par les Métionides, s'enfuit à Mé-
gare, où il devint roi.
Pandôra (-ee), nom de la première femme sur la terre. Quand Prométhée eut dérobé le feu du ciel , Jupiter, pour se venger, fit faire par Héphsestus une femme de terre, qui, par ses charmes et sa beauté, ferait le malheur de la race humaine : Aphrodite (Vénus) l'orna de sa beauté , Hermès (Mercure) lui donna l'audace et la ruse , et les dieux la nommèrent Pandora (qui a tous les dons). Hermès la remit à Epiméthée, qui la prit pour femme , oubliant le conseil de son frère Prométhée, de ne recevoir aucun don des dieux. Pandore apporta du ciel une boîte contenant tous les maux, et, dès qu'elle fut ouverte, ils se répandirent sur la terre; l'espérance seule resta dans la boîte de Pandore, Plus tard on disait que cette boîte contenait tous les dons divins qui eussent été réservés à la race humaine , si Pandore n'avait ouvert la boîte et laissé échapper tous ces dons ailés.
Pandôsïa (-œ), 1) ville d'Épire dans le district de Thesprolis, sur l'Achéron. — 2) Ville du Bruttium, près des frontières de Lucanie, sur l'Achéron; ce fut là qu'Alexandre d'Épire mourut en 326 pour accomplir un oracle.
Pandosie.
Pandrosos (-i), fille de Cécrops et Kcur de Hersé et d'Aglauros.
Pangwus ( -i ) ou Pan^œik
(-Srnm), chaîne de montagnes en Macédoine, entre le Strymon et le Nestus, dans le voisinage dePhilippes, avec des mines d'or et d'argent, et des roses éclatantes.
Paniônium (-i) , lieu situé dans la partie N. du promontoire de Mycale, avec un temple de Posidon (Neptune), lieu de réunion des villes d'Ionie.
Pannônia (-ae), province romaine entre le Danube et les Alpes , séparée, à rO., duNorique parle montCetiuset de la haute Italie parles Alpes Juliennes; au S., de l'Illyrie par la Save ; à l'E., de la Dacie par le Danube, et au N., de la Germanie par le même fleuve. Les Pannoniens étaient probablement d'origine illyrienne. C'était un peuple brave et belliqueux, qui fut soumis par les Romains sous Auguste (vers 33 av. J.-C).
En 7 ap. J.-C. les Pannonieus s'unirent aux Dalmates et aux autres tribus illyriennes révoltées contre Rome; mais ils furent soumis par Tibère , après une lutte de trois ans (7 -9 ap. J.-C). La Pannonie ne formait d'abord qu'une province , mais elle fut ensuite divisée en deux provinces : la Pannonie supérieure , et la Pannonie inférieure.
Pauomphœus (-i), c.-à-d. auteur de tous les signes et présages , surnom de Zeus (Jupiter).
Pànope (-ê§) ou Pauopœa (-»), nymphe de la mer, fille de Nérée et de Doris.
Panopeus (-eos ou-ei), 1) fils de Phocus, accompagna Amphitryon dans son expédition contre les Taphiens ou Téléboëns, et fut un des chasseurs de Calydon. — 2) ou Panope (-es), ancienne ville de Phocide sur le Céphise et près des frontières de Béotie.
Panoptes. (Voy. ^rgus).
Panormus (-i : Palerme), impor-
Paiiorme en Sicile.
PARIS
tante ville sur la côte N. de Sicile, fondée par les Phéniciens , et qui reçut plus tard son nom grec à cause de son excellent port. Des Phéniciens elle passa au pouvoir des Carthaginois, et fut prise par les Romains dans la première guerre punique (254 av. J.-C).
Pansa (-se) G. Vibius ^ consul avec Hirtius en 43 (voy. Hirtim),
Pantai^ïas ou Pantaf^ies (-œ), petite rivière sur la côte E. de la Sicile, qui se jette dans la mer entre Mégare et Syracuse.
Panthêum (-t), célèbre temple à Rome, dans le Champ de Mars, qui existe encore et sert d'église chrétienne ; il fut bâti par M. Agrippa, en 27 av. J.-C., et fut dédié à Mars et à Vénus.
Panthotts (par contr. Panthus), prêtre d'Apollon à Troie , père d'Euphorbus , nomme dé là Panthoîdes, Pythagore est aussi nommé Pantlwïdes, parce qu'il soutenait que son âme avait précédemment animé le corps d'Euphorbus. Panthoiisest appelé par Virgile Othryades ou fils d'Othryas.
Pantïciîpœumy ville de la Chertonèse Taurique sur une montagne, sur le Bosphore Cimmérien, fondée par les Milésiens vers 541 av. J.-C. Elle devint la résidence des rois grecs du Bosphore.
Panticapée.
Panyasisy né à Halicamasse, parent et probablement oncle de l'historien Hérodote, florissait vers 480 av. J.-C. et était célèbre comme poète épique.
Paphlng^onia (-se), contrée d'Asie Mineure, bornée à TO. par la Bithynie, à TE. par le Pont , au S. par la Phrygie et ensuite par la Galatie , au N. par le Pont-Euxin. Lors de la guerre de Troie les Paphlagoniens vinrent au secours des Troyens, sous le commandement de Py- Isemène. Ils furent soumis par Crésus , et firent ensuite partie de l'empire des Perses. Sous les Romains, la Paphlagonie forma une partie de la province de Ga-
latie ; mais Constantin en fit une province séparée.
Paphus (-1), 1) fils de Pygmalion et fondateur de la ville du même nom. — 2) nom de deux villes sur la côte 0. de Cypre , nommées «c ancienne Paphos (llaXaCTcaço;) et nouvelle Paphos, » la première près du promontoire de Zephyrium, à dix stades de la côte, la seconde plus dans l'intérieur, à soixante stades de la première. L'ancienne Paphos était célèbre par le culte d'Aphrodite (Vénus) qui, disait-on, avait pris terre en ce lieu , après sa naissance au milieu des flots, et qui est souvent nommée déesse de Paphos (Paphia). Elle y avait un temple célèbre dont le grand prêtre exerçait une sorte de suprématie religieuse sur toute l'île.
Pâpinïânus (-i),iEmilius, célèbre jurisconsulte romain , préfet du prétoire sous Septime-Sévère et mis à mort par Caracalla en 212.
Papinius Slatius (voy. Statiiu)
Papirius Carbo (voy. Carbo).
Papirius Cursor (yoy. Cursor).
Pàraetacêne (-es), région montagneuse sur les frontières de la Médie et de la Perse.
Parsetonïum (-1), ou Ammonis (-SB), importante ville sur la côte N. de l'Afrique , appartenait politiquement à l'Egypte : aussi cette ville à l'O. et Péluse à l'E. sont elles nommées « Cornua Mgypti, » L'adjectif Parœtonius est employé par les poètes dans le sens général d'Égyptien.
Parcse (voy. Moirœ).
Pfiris (-idis), 1) nommé aussi Alexander (-DRI), était le second fils de Priam et d'Hécube. Avant sa naissance, Hécube rêva qu'elle avait mis au monde un brandon enflammé, dont les flammes couvraient toute la ville. En conséquence, dèsqueTenfant fut né, il fut exposé sur le mont Ida, mais il fut élevé par un berger qui lui donna le nom de Paris. Devenu grand, il se fit remarquer en défendant courageusement les troupeaux et les bergers, et fut nommé Alexandre, ou défenseur des hommes. Il réussit à découvrir sa véritable- origine , et Priam le reçut comme son fils. 11 épousa OEnone , fille du dieu fluvial Cébren, mais il
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l'abandoDiia bicDIât pour Hélène. On raconte que, lorsque Celée el Thélis célébrèrent leurs Doces, tous les dieux furent invités au mariage à l'exceplioD d'Ëris (Discordia). Irritée de celte exrlusiOQ, la déesse jeta une pomme d'or parmi 1esiDviiésavecc«t1eiDsrnptlou> Alaplus belle. •> Alors Héra (Junou), Aphrodite (Vénus) et Athéoa [Minerve) réclamèrent chacune la pomme. Jupiter ordonna à Hermès {Mercure) de conduire les déesses surlemonl Ida, elde remettre ta décision du différend au berger Piris : les déesses se présentèrent devant lui. Héra lui promit la touverainelé de TAsie, Aihéua la gloire des guerriers, et Aphrodite la pins belle des femmes pour épouse.
Piris se prononça en faveur d'Aphrodite el lui donna la pomme d'or. Ce jugement
Cl aailre dans le cœur d'Héra et d'A- Ihéna une haine violente coutre Troie.
Sous la protection J' Aphrodite , Paris franchit la mer, alla en Grèce, et fut re^u dans le pnlais de Ménélas, à Sparte. Il réussit à enlever Hélène, femme de Hénélas , la plus belle des femmes ; aet enlèvement amena la guerre de Troie.
Avant d'épouser MèuéUs, elle avait été recherchée par les plus uobles cliefs de toutes les parties de la Grèce : les anciens prétendants .fésolureut de tirer ïeugeauce de son enlèvement, et s'embarquèrent pour Troie (voy. ^gamtm' aoa). Paris combattit contre Ménélas devant les murs de Truie; il fut vaincu, mais enlevé par Aphradilé; on dit qu'il tua Achille, soit d'une de ses dèehes, soit par trahison («oy. AcIùlU). A la
1 irise de Troie, Piris fut blessé par Phioctète d'une des flèches d'Hercule , puis revint à OEnoiK , son épouse ' abandonnée. Hais, "
: longtemps le lïTusa de
saigner sa Uessure, Paris mourut : CEnone se repentit bientôt, el se tua. Piris est représenté dans les œuvres d'art comme un beau jeune homme, sans barbe, avec uD bonnet phrygien. — 3) Nom de deux célèbres pantomimes, dont le premier vivait sous le régne de Néron, et le second sous Domitieo.
l (voy.
P&rinm (■!), ville de Mysie, > Proponlide, fontlée par nne cnlon
Milet et de Paros.
PAEIIA.
PAROS
i(-» : Parme) y ville de la Gaule Cispadane, sur une rivière du même nom entre Placentia et Mutina, d'al)ord ville des Boii, devenue colonie romaine en 183. Elle était renommée pour ses laines.
Parmènïdes (-is), philosophe grec distingué , né à lÊlée en Italie , fondateur de Técole philosophique d'Élée , où il eut pour successeur Zenon. Il était né vers 643 av. J.-C et visita Athènes en 448 à l'âge de soixante cinq ans.
Parmënïon (•ônls), général macédonien au service de Philippe et d'Alexandre le Grand. Pendant l'expédition d'Alexandre en Asie, Parméoion fut regardé comme le premier des lieutenants du conquérant, et le plus dévoué des amis du roi : mais, quand Philotas , fils de Parménion, fut accusé en Drangiaue (330) d'avoir participé à un complot contre la vie du roi, non-seulement il avoua sou crime, mais, mis à la torture , il accusa aussi son père. Soit que le roi crut réellement à la complicité de Parménion, soit qu'il jugeât nécessaire de le faire ])érir après l'exécution de son fils , il fit assassiner son vieil ami en Médie , avant qu'il eût pu être instruit de la mort de son fils.
Parnassug ( -i ) , chaîne de montagnes qui s'étend au S.-E. dans la Doride et la Phocide , et se termine au golfe de Corinthe, entre Cyrrha et Anticyra.
Mais ce nom était plus ordinairement appliqué seulement à la partie la plus élevée de la chaîne , à quelques milles au N. de Delphes; ses deux cimes les plus élevées étaient nommées Tithorea et Lycorea. Les poètes parlent souvent de la double cime du Parnasse; les flancs du Parnasse étaient couverts de bois :
à ses pieds croissaient le myrte, le laurier et l'olivier; le sommet de la montagne était couvert de neige pendant la plus grande partie de l'année : il renfermait de nombreuses cavernes, des vallées et des ravins pittoresques. Il est célèbre comme une des principales résidences d'Apollon et des Muses, et une source d'inspiration poétique et musicale. Sur le mont Lycorée était la caverne Corycienne, ce qui a fait donner aux Muses le nom de Nymphes Coryciennes.
Juste au-dessus de Delphes était la fameuse fontaine de Gastalie qui jaillissait
entre deux collines , nommées NaupUa et Hyamplia. Ces collines sont souvent nommées par les poètes les cimes du Parnasse, bien qu'elles ne soient eu réalité que de petits monticules au pied de la montagne. Le Parnasse était aussi consacré à Dionysus (Bacchus), et sur un de ses sommets les Thyades célébraient leurs fêtes bachiques. Entre le Parnasse propre et le mont Girphis était la vallée du Plistus , où passait la route sacrée de Delphes à Daulis et à Stiris : c'est à la bifurcation de la route {tr^wxri} qu'OEdipe tua son père Laïus.
Parnê8(-ëthis), montagne du N.-E.
de TAttique, continuation du mont Githéroh, formait une partie de la limite entre TAttique et la Béotie ; elle était bien boisée, abondait en gibier, et son versant inférieur produisait d'excellent vin.
Pàropamîsuii (-1), partie de la grande chaîne de montagnes de l'Asie centrale, entre les monts Sariphi (monts du Kohistan) à l'O. et le mont Imaùs (Himalaya) à TE. Les Grecs la nommaient quelquefois Gaucase Indien, nom qui est venu jusqu'à nous sous la forme de Hindro-Koosh. Les habitants étaient nommés Paropamisadae ou Paropamisii.
Pàros (-i), île de la mer Egée, une des plus grandes des Gyclades, située au S. deDélos, à l'O. deNaxos, séparée de cette dernière par un canal de cinq ou six milles de large. Elle a environ trente-«ix milles de circonférence. Elle était habitée par les Ioniens, et devint si florissante, même à une époque reculée, qu'elle envoya des colonies à Thasos et à Parium sur la Propontide. A la première invasion de la Grèce par les généraux de Darius, Parcs se soumit aux Perses , et, après la bataille de Marathon , Miltiade essaya de réduire l'île , mais il échoua , et reçut une blessure mortelle (voy. Miltiades). Après la défaite des Perses , Paros subit la suprématie d'Athènes , et partagea le sort des autres Gyclades. Paros était renommée pour son marbre , si employé par les anciens sculpteurs. On le tirait surtout d'une montagne nommée Marpessa, Varùs était la patrie du poète Archiloque. — G'est à Paros qu'on découvrit la célèbre inscription, nommée Chronique de Paros, qui est conservée à Oxford. Dans son état
;, elle contenait l'abrégé chrono-
Parrhâaîa (-we), ditirict dans le S.
del'Arcadie', l'adject i F Parr/iojiuj est souvent employé par les poctes comme »ynoiwme d'Arr^ien.
■"arrliMiDB (-i), célèbre peintre grec, né à Ëpbèse . exer^ son art surloul à Athènes. Il Qarisiail vers 400 av. J.-C. Parrhasius Gl pour la pelulure, au moins pour la représenta lion des dieiii. et des héros, ce qui avait été fîiitpourla sculpture par Phidias dans ies sujets divins et par Polyclète pour la figure humaine; il établit un csnon de proportion, qui a été suivi nsr tous les artbtes qui vienoeut après lui. Pour l'histoire de sa rivalité avec Zeuxis, voj. Zeuxit.
PvrUteni (voy. Partlùai).
ParlliëniMin (•!), I) ville de Mysie au S. de Pergame. — 2) Promontoire de ta Chersonése Tauricjue , aven uu temple de Diane Taurique ; c'élait dans ce temple
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que l'on offrait à la déesse des sacriGcei
Parihëni» (-1), 1) de Mcée , célèbre Erammairien qui ensei^a le grec k Vii^ile. — 2) Montagne sur les frontières de l'Argolide et de l'Arcadie. Télèphe , fils d'Hercule et d'Augé, y fut allaité par u— '•■-'- "'— "- --■ —
e biche. Ces
ille de Marathon. — 3) Principale rivièie de Pa-
Shlagonie, se jetie dans l'Euiin, et brme ans la partie inférieure de son cours la limite entre la Bithyaie et la Paphlago-
i*arthëiion(-SBlB, c.-à-d. cliamirt de la fiergt), nom usuel du temple d'A- Ihéua (Minerve) Partbênos sur l'Acropole d'Athènes. Il fut élevé sons l'administration de Périclès, et dédié en 43B av. J.-C. Les architectes fiirenl Ictinus et Callicrate, mais tous les travaux étaient sous U direction de Phidias. Il était bili entièrement en marbre |)en1élique; ses dimensions étaient de deux cent vingt-sept pieds de longueur, cent un de laideur, el soixante-cinq de hauteur; son architectuiv était de l'ordre ir. 11 se composait d'un ohlong (cella) entouré de tous calés d'un péristyle de colonnes. La ceila était divisée en deux salles de dimensiou iuégale, le prodomas ou proiiaos, et Vof/Utliodomui ou poslicuitti la
FABTHBNOK.
pAU-anton.
première, qiii étail la plus grande, reutéiDiBil la sUtue de la déesse, et élail le vrai sanctuaire ; la seconde servait probablement de trésor et de vestiaire. 11 était omé au dedans el au dehors de peintures, de dorures et de sculptures qui sont reganiées comme les chetsd'oeuTre de l'art anlique. I) Les tj'mpaiu des tronloDS étaient pleins de groupes de statues colossales détachées, celles de t'E. ou de la façade principale représentant la naissance d'Athéna, etcelles de la façade 0. la discussion entre AtbénR et Posidon (Nqilune) pour la terre de l'Atlique, — 2) sur la frise de l'entaNure , les métopes élaieul remplis de sculptures en bas-reliefo, représentant. des si^ets de la mjthologie athénienne, entre autres lecam' bat des Athéniens contre les.Centaures ; il forme le sujet de quinze métopes du côté S. qui sont mainlenani au Musée Brilinnique. — 3) le long du mur eiténear de la celLa, sous le péristyle, courait une frise sculptée qui représentait li procession des Panalbénées en bas-relief : beaucoup de débris de c«lte Irise furent transportés en Angleterre par lord Elg;in, et toute la collection des scul-
tlures du Parlbênou a été acquise par !S Anglais en ISIS et déposée au Musée Britannique : les plus grands dommagfS éprouvés par le Pnribénon eurent lieu pendant le siège d'Athènes par les Vénitiens eu 1681 : une bombe éclata an milieu du Parlhénon , el renversa une partie des murs. Ses ruines sont pourtant encore sufGsammenI co donner une idée de la c toutes ses parties principales
PARTUENOPiEUS.
PATERCULUS
Parthën&paeus (-1), (ils de Méléagre et d'Atalante, un des sept héros qui marchèrent contre Thèbes ( voy.
Adrcistus),
Partheiiope (voy. Neapolis),
Parthia, Parthyiea (-œ), Partiiiëne (-e» : Khorassan) yCOuXv^e d'Asie au S.-E. de la Caspienne, bornée primitivement au N. par THyrcanie, à TE.
par l'Asie , au S. par la Carmanie, à TO. par la Médie. Les Parthes étaient un peuple très-belliqueux et surtout renommé pour ses archers à cheval. Leur tactique passa en proverbe. Leurs cavaliers, couverts de cottes de mailles , se répandaient comme un nuage autour de l'armée ennemie , lançaient une grêle de traits , puis évitai^it un combat corps à corps par une fuite rapide , pendant laquelle ils se retournaient pour lancer leurs flèches à l'ennemi. Les Parthes furent soumis successivement aux Perses et aux rois grecs de Syrie ; vers 250 jls se révoltèrent contre les Séleucides, sous un chef nommé Arsace, qui fonda une monarchie indépendante. Leur empire s'étendait en Asie de l'Euphrate à l'Indus , et de l'océan Indien au Paropamise et même jusqu'à rOxus. Pour leur histoire, voy. Arsaces. Les poètes latins du siècle d'Auguste se servent indifféremment des noms de Parthes, de Perses et de Mèdes.
Parthïni ou Parihêni (-ôram), peuple illyrien dans le voisinage de Dyrrachium.
Paryadres , chaîne de montagnes d'Asie , qui se rattache au Taunis et aux montagnes d'Arménie, était considérée comme limite entre la Cappadoce et l'Arménie.
Parysàiis (-ïdis), fille d'Artaxerxès I Longuemain,roi de Perse, et femme de son propre frère Darius Ochus ; elle eut pour fils Artaxerxès Mnémon et Gyrus. Elle soutint celui-ci dans sa révolte contre Artaxerxès (401 av. J,-C.) (voy.
Cyrus), Elle empoisonna ensuite Statira, femme d' Artaxerxès et engagea le roi à fiaire périr Tissapheme, qu'elle haïssait pour avoir le premier dévoilé les desseins de Gyrus à son frère.
Ksar^^àda (-œ) ou -œ (-âram), la plus ancienne des deux capitales de la Perse (la seconde plus récente est
Persépolis), fondée, dit-on, par Gyrus le Grand à l'endroit où il remporta une grande victoire sur Astyage. Le tombeau de Gyrus y était élevé au milieu d'un beau parc. La position exacte en est douteuse. Les géographes les plus modernes l'identifient avec Murghàb au N.-E. de Persépolis, où l'on toit les restes d'un grand monument sépulcral des anciens Perses.
Pâsiphàê (-es), fille de Hélios ( le Soleil) et de Perséis, femme d» Minos, mère d'Androgée, d'Ariane et de Phèdre : aussi Phèdre est-elle nommée Pasîphaeia par Ovide. Pasiphaé fut aussi mère du Minotaure.
Pâsïihëa ( -ae ) ou Pasithee (-es)^ une des Gharites ou Grâces , nommée aussi Aglaia.
Pasltifi^ris ( -ïdis ) , rivière qui prend sa source aux confins de la Médie et de la Perse, traverse la Susiane et se jette dans le golfe Persique , après avoir reçu l'Eulseus sur sa rive 0. Quelques géographes font du Pasitigris un afQuent du Tigre.
PassarSn (-5nls) , ville d'Épire en Molossie, ancienne capitale des rois molosses.
Patala, Patalene (v. Pattala, Pattalene),
Patara (-»)) une des principales villes de Lycie , située sur la côte à quelques milles à l'E. de- l'embouchure du Xanthus. Elle fut colonisée par les Doriens de Grète , et devint le centre du culte d'Apollon ; celui-ci y avait un oracle très-célèbre , qui ne rendait ses réponses qu'en hiver. Horace appelle Apollon « Delius et Patareus Apollo. »
Pàiavium (-i : Padoue), ancienne ville des Yénètes, dans le N. de l'Italie, sur le Médoacus Min or « et sur la route de Messine à Altinum , fondée, dit-on , par le Troyen Anténor. Sous les Romains c'était la plus importante ville du N. de l'Italie, et par son commerce et ses manufactures ( surtout d'étoffes de laine ) elle acquit une grande opulence. Elle est la patrie de l'historien Tite-Live.
Patercâlus (-1) C Velleius, historien romain, servit sous Tibère dans ses campagnes de Germanie, sous le règne d'Auguste, et vécut au moins jusqu'en 30
Ï. J.-C, puuqu 1 Viuidiis qui Ait consul cetli Cet ouïrage esl un court abrégé d'his toire romaine , qui commence à la des- L'uelionde Troie, et finit en 30 ap. J.-C.
PsIiBo* (-1) , une des îles Sporades, (Un) U mer Ictuienae, célèbre comme lieu d'exil de l'apôlre saîut Jean, qui y écrivit l'Apocalypse.
Pair» (-nrain : Patras), uue des douze villes d'Acbaie , à l'O. de Rbi -
PBtroelDa('l),quelquefoisP*troel«s {•!■), dis de Ménretim, Opontien, et de Stbéuelé, petîi-Glsd'Actoret d',£gine , d'où son lurnom A'Aclorides. Ayant iDTolontairemenl commis un meurtre dans sa jeunesse , son père l'envoya à Pelée, àphtbia, où il devint l'intime ami d'Achille. Il l'accompagna à la guerre de Troie , mais, quand son ami se relira du Ihéitre de l'action, Patrocle suivit sou exemple. 11 obtint ensuite la permission de conduire les Myrmidons au combat où les Grers étaient presque accablés par les Troyens : Achille le revêtit de sa propre armure et lui prêta ses armes : Patrocle réussit à repousser les Troyeiu jusqu'à leurs murailles , mais il fut tué par Hector. Le désir de renger la mort de Patrocle ramena Achille sur le champ de btuille (v. Atonies).
P«llala ( V. PatlaUne ).
PattUCne ou Patalese (-ea) , nom du grand Delta furmé par les deux principaux bras par lesquels llndus se jcHe dans la mer. A l'enliée du Delu
était U ville de Pattala ou Patala , en sauiciit Palàla, c.-à-d. le pays de 10., nom qui a'ap]>lique à U partie 0. de l'Inde septentrionale vers Vindus, par opposition à la partie £. vers le Gange.
Pâtnlclii* ( V. Janus ).
Paalinna (-I),C. SnetoBlu,goaveroeur de Bret^ne de â9 à 61 , temps où les Bretons se révoltèrent sous Boadicée (v. Boadicea); en S6, il fut consul; après ia mort de Kéron, en 6S, il fut un des généraux d'Otbon dans U gueri'e contre Vitellius.
Punlus (-i), nom d'une célèbre famille patricienne de la gins £milii.
— 1 ) L, .€Imiliu3 Paulus, consul enîlli, vainquit Démélrius de Pharos, dans l'Adriatique , et le força à se réfugier jirèi de Philippe, roi de Macédoine. Il fat consul une seconde fois en 216 atec Térentius Varron. Ce fut l'année de la mémorable défaite de Gagnes (v. Coiuul.
La bataille lut livrée contre l'aiis de Paulus, et il y Tut tué, après avoir r* fusé de quitter le champ de bataille, quand un tribun des soldats lui ofErait son cheval ; Horace dit : animieqiit naigi* prodigum Paulum superonle Pano. Piulus était un des défenseurs de l'aristocnlie , et fut élevé au consulat par ce parti pour conlre-balaticer l'inOuence du plébéieo Tér^tius Vairon. — 2) L. Énàlius Paulus, surnommé Hacédouiw!.
ûls du précédent , consul pour la pKmière fois eu 181 et une seconde foisti IGSjOÙ il mil fin à la guerre contre Pe> sée par la défaite du monarque OHCédonien, prèsde Pydna, le 2îiuin(v. P<rieus). Avant de quitter la Grèce, Piil Emile marcha en Ëpire , où, sur u ordre cruel du sénat, il laissa ses soUiD piller soixante-dii villes , parce qu'etla ivaient fait alliance avec Persée. 11 lutteaeuravec Q. Mareius Pbilippusm ]Ë(,<t Qourut en 160 après une longue elpéniUt oaladie. Les Adetphes de Téreuce furent représentés aux jeux funèbres célébrés ta
honneur. Deui de ses fils furent »di)|)-
dans d'autres familles et sont coaiin dans l'histoire sous les noms de Fabiv Haximus et de second Africain.
PaiMlna (-1), Julius, célèbre jariiconsulte romain , préfet du prétoire »M l'empereur Alexaudrc Sévère.
PAUSANIAS
PEDNEUSSCS.
Psnsaniaii (-ae), 1 ) fiU de Cléom* brote et neveu de Léooidas : plusieurs écrivains lui donnent à tort le nom de roi ; il fut seulement régent pendant Ten- Êmce de son cousin Plistarque, fils de Léonidas. II commanda les forces combinées des Grecs à la bataille de Platée en 479 av. J.-C|| et s*empara ensuite de Byzance , qui était au pouvoir des Pertes. Ébloui par son succès et sa réputation , il voulut devenir le tyran de toute la Grèce , avec Faide du roi de Perse , qui lui promit sa ûUe en mariage. Sa conduite devint si arrogante que tous les alliés , sauf les Péloponnésiens et les Éginètes , of&irent d'eux-mêmes de transférer aux Athéniens cette prééminence dont Sparte avait joui jusqu'alors. C'est de cette manière que la confédération athénienne prit naissance. Des ^rapports sur la conduite et les vues de Pausanias étant parvenus à Sparte , il fut rappelé , et les Ëphores obtinrent par hasard ues preuves de sa trahison. Un homme chargé d'une lettre pour la Perse , ayant observé avec inquiétude qu'aucun de ceux qui en avaient porté de semblables n'était revenu , ouvrit la lettre et y trouva Tordre de le mettre à mort. 11 porta la lettre aux Éphores , qui se préparèrent à arrêter Pausanias. Mais il se réfugia dans le temple d'Athéna (Minerve). Les Ëphores enlevèrent le toit du temple et murèrent la porte ; la vieille mère de Pausanias fut, dit-on , une des premières à apporter une pierre dans ce but. Quand il fut sur le point d'expirer, les Ëphores le tirèrent dehors , de peur que sa mort ne souillât le sanctuaire : il mourut dès qu'il fut dehors, 470 av. J.-C. -- 2) Fils de Plistoanax , et petit-fils du précédait, fut roi de Sparte, de 408 à 394. — 3 ) roi de Macédoine , fils et succes-
PaasMiias, roi de Maeédoine, av. J.-C. 994. seur d'i£ropus. Il fut assassiné, l'année même de son accession au trône, par Amyntas II, en 394 av. J.-C. — 4).
Jeune Macédonien, d'une famlll» distinguée : ayant été honteusement traité par Attale , il se plaignit de l'outrage à Philippe ; mais Philippe n'ayant pas tenu compte de ses plaintes , il dirigea sa vengeance contre le roi lui-même , qi^il assassina dans une fête célébrée à i£ges, en 336. — ô) Voyageur et géographe, né peut«étre en Lydie , vivait sous Antonin le Pieux et Marc-Aurèle. Son ouvrage intitulé Periegesis ou Itinéraire de la Grèce, est en dix livres , et contient une description de l'Attique et de la Mégaride (I), de la Corinthie , de la Sicyonie, de la Phliasie et de l'Argolide (II), de la Laconie (III) , de la Messénie (lY), de l'Élide (V, VI;, de l'Achaïe (VU), de l'Arcadie (VIU), Je la Béotie (IX), de la Phocide (X). L'ouvrage montre que Pausanias visita la plupart des lieux de ces divisions de la Grèce , fait clairement démontré par l'exactitude minutieuse de ses descriptions.
Pausïas ( -se ) , né à Sicyone , un des peintres grecs les plus distingués, contemporain d'Apelles, florissait vers 360-330 av^ J.-C.
Paasilypum ( v. Neavolis),
Pavor (-5ris), la Gramte , compagne de Mars.
Pax (Pacis), déesse de la Paix, nommée Iréné par les Grecs (v. Irène),
Pëdasa (-Srain) ou Pedâsum ( -i ) , très-ancienne ville de Carie , primitivement chef-lieu des Lélèges.
Pêdasns (-1), ville de Mysie, sur le Satnioïs , mentiouuée plusieurs fois dans Homère.
Pédïânos Asconlus (v. Asconius),
Pëdïns (-1 ) Q., petit-neveu du dictateur C. Julius Gœsar, puisqu'il était le petit -fils de Julie, sœur aînée de César. Il servit sous César dans la guerre civile, et César dans son testament le nomma parmi ses héritiers. Après la mort des consuls Hirtius et Pansa , à la bataille de Modène, en avril 43, Octave marcha sur Rome à la tête d'une armée, et au mois d'août il fut nommé consul avec Pédius, qui mourut à la fin de l'année , au moment où la nouvelle des proscriptions arrivait à Rome.
Peduelissns (-i) , ville daus l'intérieur de la Pisidie.
Pedo Albli
vaHui).
t { V . Atbino-
e ville du La- IJuiD, sur la via Lavicana, qui tomba en décadence à une époque reculée.
rfgm{^. Pagx). .
. rëgMia (.idla) , K.-'a-à. née de Pégase, nom appliqué à la foDlaiiie Hippoci'ène, qui jaillil soui le pied de Pégase. Les Muses sont aussi nonuoées Pegasides, parce que la fontaiDe Hippocrène leui était coBsacrée. Œnoue est aussi namiuée Pegasii comme nymphe de foulaine (de icriy)] ).
Pë|[JMn<i (-i), cfaeval ailé qui naquit du sanç de Méduse, quaud elle eut la tête trancbee par Persée. Il fut nommé Pégase , parce qu'il se montra prés des
crocorinthe , il fut pris par Beîlérophon, avec uue bride d'argent, qu'Athéna ( Minerve) avait donnée au héros. Avec
l'aide de Pégase , Beîlérophon vainquit
la Chimère; mais, en voulant monter au uiel sur son cheval ailé, il tomha sur la terre (v, Beîlérophon ). Pégase continua pourlant son vnl vers le elel, où il resta parmi les astres. — Pégase était aussi regardé comme le cheval des Muses, et a -■- plus célèbre comme lel dans les temps '^que dans l'antiquilé; Pégase est
zc
souvent représenta dans les anciennci ceuvres d'art avec Beîlérophon el Aihéna.
Pêla|[*iiia {-n), 1) disirici el ville de Macédoine habités )iar les Pélagons, et situés au S. de la Psroaiesur l'Èrigon. — 2) District de Thessalie, à l'O. de l'Olympe et dépendant de la PerrhœUe.
PëlaJ^ (-tram), Areœiers habilanls de la Crèce qui etablireul le culte de lupiler Dodonéen , d'Héph^slui ( VulcaiD),des Cabires, el des autres divinités des plus anciens habitants du B)f,. Ils prétendaient descendre d'un ros mythique, Pélasgus. Les Pélasgfs se répandirent en Grèce et dans les îles de l'arcbipel grec , et il y eut un lempi oii le nom de Pélasgia fut donné à li Grèce. Une des plus anciennes tradilians représentait Pélasgus comme descendant de Phoronée, roi d'Aria; el les Grws croyaient généralement que les Pélas^ étaient sortis d'Argos pour se répandre dai& les autres parties de la Grèce; l'Arcadie , l'Atlique, l'Epire et la Tfaosalie furent, avec Argos, les principales résidences des Pélasges. On les trounil aussi sur les cotes d'Asie Mineure, et aussi en Italie, suivant quelques éirtvaiDS. Nous n'avons aucune notion certaine sur la langue, les habitudes et la civilisation de ce peuple. Hérodote dil qu'ils parlaient une langue barbare, c'està-dire non grecque : mais il est probable que les deux langues avaient beaucoupde ressemblance ; car elles se fondirent hcilement dans toutes les parties <le II Grèce , el les Arcadiens et les Athéniens passaient pour être d'origine purement pélasgique. On dil aussi que les Pàlasges furent un peuple adonné à l'agri' culture et qu'ils connaissaient beaucoup d'arts utiles. Les plus anciennes mines <k la Grèce , telles que le souterrain communément appelé Trésor d'Athènes, nuis qui était plus vraisemblablement un tumheau à Mycènes, sont attribuées am Pélasges el citées coisme échantillons ik l'archi lecture pélasgique , bien qu'on ne puisse l'affirmer d'après aupune aatorité
Pël»it|ri«(lB, district de Theualir, entre l'Heslisolis el la Magnésie (vo».
Tkessal'za ).
PelaBgmi (v. Pelasgi).
PêlêtbriBtnm (-i), disli'ict nonlagneiix de Thessalie, partie du mont Pélion , où habltaienl les Upilbes.
Pëlens (-ëiM ou -ël , ace. P«ln, 10C. Pelcn, abl. Pclco). Fikd'Ëaqur et d'Endéis et roi des Myrmidons à Phlhie, en Theasalie; ajaiil. avec son trèi'e TélarnoD, assassiné son dernier Frère Pbocus, il Fut chassé d'Ëgihe par Ëaqiie, et alla à Phthie en Thessalie. U il fut purifié de ce meurtre par Enryl ion, fils d'Aclor, qui donna i Pelée sa fille Autigoue en mariage, et le tiers de sou royaume. Pelée accompagna Ëurytion à la chasse de Catydon; mais, ayant involoDlai renient tue son beau-père, de son
seconde Fois. Il se réFugia i lolcos, où il fut «Dcore purifié par Acasie, roi du pays. Là, il fut faussement accusé par Aslydamie, fenune d'Acasie, et faillit périr sur le monlPélion (vo^. Actiilui).
Sur le mont Pélion, Pélee épousa la néréide Thétis; elle était destinée à épouser un mortel ; mais ayant , comme Protée, le pouvoir de prendre tontes les formes qu'elle voulait, elle licha d'écbapper à Pelée : celui-ci, instruit par Chiron, garda étroitement U déesse, jusqu'à ce qu'elle lui eut promis de l'épouser; les dieux prirent part à la solennité du mariage; et Ëns ou la Discorde Fut la seule déesse qui ne fut pas invitée aux noces : par Tliétis , Pélie devint père d'Achille; Pelée était trop vieux pour accompagner Achille à Troie ; il reela en Grèce et survécut à son fils.
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tune) et de Tyro , fille de Salmonée; il était frère jumeau de Nélée. Les deux enfants furent exposés par leur mèi-e ; mais ils ful«nt sauvés et élevés iiar des
Kysaus. Ils apprirent ensuite quelle était ir naissance; et après la mort de Crétheus, roi d'Iolcos, qui avait épousé laur mère, ils s'emparèrent du trône d'tolcos, à l'eiclusion d'^sou, fils de Crétbeus et de Tyro. Pélias cbassa peu après son propre frère Nélée et devint ainsi seul roi d'Iolcos. Après qu'il y eut régné longtemps, Jason, fils d'£sou , vint â lolcos , et réclama le royaume comme lui revenant de droit. Pour se débarrasser de lui, Pélias l'envoya en Cotchide chercber la Toison d'or. Après le retour de Jason , Pélias fut coupé en morceaux et bouilli par ses filles ( les Péliades ) auxquelles Hédée avait dit qu'elles rendraient ainsi à leur père la vigueur et la jeunesse. Son fils Acaste célébra des jeux funèbres en son honneur à lolcos, et chassa du pays Jason et Hédée (v. Jamn, Medea, Argoiiaiilx). Parmi les filles de Pélias était Alceslis, épouse d'Admète.
PHîd«« ( -ai ), fils de Pelée , c.-a-d. Achille.
Pfillirnl (-Srarn), peuple brave et belliqueux, d'origine sahine, dans l'Italie centrale , borné par les Nai'ses , les Harrucins, les Samnites et les Frentans. Ib prirent une part active à ~ ■ ■ (90-89) et leur Ait destinée par le nouvelle capitale de l'Italie, au lieu de
P«Uon, plus rarement Pêlloi (-11), cbaine de montagnes escarpées en Tbessalie , dans le district de Magnésie , située entre le lac Bœbeis et le golfe Pagaséen. Ses flancs étaient couverts de bois , et au sommet était un temple de Zeus (Jupiter) Actieus. Le mont Pélion était célèbre dans la mvthologie. Près de sa dme éuît la caverne' du ceulaurc Chiron. Les géants, dans leur guen'e contre tes dieux, voulurent entasser Ossa et Olympe sur Pélion , ou Pélion e( Ossa sur Olympe pour escalader le ciel. C'est . sur le mont Pélion que fut coupé le bois avec lequel fut construit le vaisseau Argo.
Pelln (-■e). 1} Ancienne ville de Macédoine, dans le district de Boltîée,
PELLA
PELOPONlfBSUS.
sur lin lac formé par la rivière Lydias. Philippe en fit sa résidence et la capi-
Pella en Macédoine.
taie de la monarchie macédonienne.
Alexandre le Grand y naquit. Aussi les poètes donnent -ils le surnom de Pellaa à Alexandrie d'Egypte , parce qu'elle fut fondée par Alexandre, et se servent-ils de ce mot dans un sens général , comme synonyme d'égyptien. — 2 ) Ville de Palestine, à TE. du Jourdain, dans la Pérée. Ce fut un lieu de refuge pour les chrétiens qui s'enfuirent de Jérusalem, avant qu'elle fût prise par les Romains, Pellënê (-es) , la plus à l'E. des dottze villes d'Achaïe , près des frontières de la Sicyonie , sur une montagne. Les habitants de la péninsule de Pallène en Macédoine prétendaient descendre des Pelléniens d Achaïe , qui avaient été jetés par un naufrage sur la côte de Macé doine, en revenant de Troie.
Pellène en Achaïe.
Pélôpëa ou Pelopïa (•») , ûUe de Thyeste,et mère d'Êgisthe (v. Mgisthus),
Pëlôpïdas ( ae), célèbre général thébain , ami d'Épaminondas. Il prit la plus grande part à l'expulsion des Spartiates de Thèbes en 379 av. J.^. Depuis cette époque jusqu'à sa mort il n*y eut pas une année où on ne lui confiât un important commandement. Il fut tué dans un combat livré, à Cynoscéphales eu Thessalie, contre Alexandre de Phères (364 av. J.-C).
Pèloponnëftuft ( •!), ( Morée ), partie S. de la Grèce rattachée à la Hellas propre par l'isthme de Gorinthe. On dit qu'elle tirait son nom de Péloponnèse ou a ile
de Pélops » du mythique Pélops (v. Pélops). Ce nom ne se trouve pas dans Homère ; à cette époque la péninsule était quelquefois nommée jipia, d'Apis, fils de Phoronée, roi d'Argos, et quelquefois Argos : ces noms lui étaient donnés parce qu' Argos était à cette époque la
{ première puissance du Péloponnèse. A 'E. et au S. il y a trois grands golfes, Argolique, Laconien et Messéoien. Les anciens comparaient la forme du pays à une feuille de platane; et son nom moderne, Morée^ qu'on trouve pour la première fois au douzième siècle de l'ère chrétienne , lui fut donné à cause de sa ressemblance avec une feuille de mûrier. Le Péloponnèse était divisé eu plusieurs provinces, toutes bornées d'un côté par la mer, excepté l'Arcadie , qui était au centre. Ces provinces étaient l'Achaîe au N., l'Élide à TO., laMessénieau S.-O., la Lacouie au S.-E. et la Coriuthie au M.- E. La surface du Péloponnèse est évaluée à sept mille sept cent-soixante-dixneuf milles anglais : et il contenait probablement une population de plus d'un million d'âmes à l'époque florissante de l'histoire grecque. — Le Péloponnèse fut primitivement habité par les Pélasges; puis les Achéens, qui appartenaient à la race éolienue, s'établirent au N. et au S. de la péninsule, dans TArgolide , la Laconie , et la Messénie ; et les Ioniens, au N. en Achaïe. Les restes des habitants primitifs , les Pélasges , se réunirent surtout dans la partie centrale, en Arcadie. Quatre-vingts ans après la guerre de Troie, suivant la chronologie mythique, les Doriens, sous la conduite des Héraclides, envahirent et conquirent le Péloponnèse et fondèrent des États doriens'en Argolide, en Laconie, en Messénie, d'où ils étendirent leur pouvoir sur Gorinthe, Sicyoue et Mégare. Une partie de la population achéenne resta dans ces provmces comme sujette et tributaire des Doriens sous le nom de Pe^ riœcl , tandis que d'autres Achéens passaient au N. du Péloponnèse, chassaient les Ioniens et s'établissaient dans le pays qui prit le nom d'Achaïe. Les Étoliens, qui avaient envahi le Péloponnèse avec les Doriens, s'établirent en Élide et se mêlèrent aux habitants primitife. La
P£LOPS.
PELUSIUM
Péninsule resta sous Tinflueuce dorienne pendant la plus importante période de l'histoire grecque, et lutta contre la grande cité ionienne, Athènes. Après la conquête de la Messénie par les Spartiates , elle fut sous la suprématie de Sparte jusqu'à la bataille de Leuctres en 372.
Pëlops (-opis), petit-fils de Zeus ( Jupiter) et fils de Tantale , roi de Phrygie. Chassé de Phrygie , il vint en Élide, où il épousa Hippodamie , fille d*(£nomaiis auquel il succéda sur le trône. Les richesses qu'il avait apportées avec lui, lui donnèrent une si grande influence dans la Péninsule , qu'on l'appela « Tile de Pélops. » Les légendes sur Pélops disent seulement qu'il fut coupé en morceaux et bouilli, et parlent de ses démêlés avec CEnomaiis et Hippodamie et de ses rapports avec ses fils. L Pélops coupé en morceaux et bouilli.
Tantale , favori des dieux, les invita une fois à un festin , tua son fils , le fit cuire et servit sa chair aux dieux. Biais ceuxci, connaissant son action, n'y touchèrent pas : Déméter ( Gérés ) seule , absorbée par la douleur de la perte de sa fille , mangea une épaule. Les dieux ordonnèrent à Hermès (Mercure) de mettre les membres de Pélops dans un chaudron et de lui rendre la vie. Glotho le tira du chaudron, et comme il lui manquait l'épaule mangée par Cérès, la déesse lui en mit une d'ivoire ;• on croyait que ses descendants ( les Pélopides ) avaient , comme marque de leur origine, une épaule aussi blanche que l'ivoire. II. Démêlés avec OEnomaûs et Hippodamie, Un oracle ayant déclaré à CEnomaiis, roi de Pise en Ëlide, qu'il serait tué par son gendre, il déclara qu'il donnerait la main de sa fille Hippodamie à celui qui le vaincrait à la course des chars, mais que tous ceux qu'il vaincrait seraient mis à mort. Ses chevaux étaient plus rapides que ceux d'aucun mortel; il avait déjà vaincu et tué bien des prétendants, quand Pélops vint à Pise. Pélops gagna Myrtile, cocher d'OËnomaùs , par la promesse de la moitié du joyaume s'il voulait l'aider à triompher de son maître.
Myrtile y consentit et enleva les chevilles du char d'OEnomaiis : dans la course, le char fut brisé, et CEnomaiis
renversé et tué. Ainsi Hippodamie devint femme de Pélops. Mais Pélops ne voulut pas tenir la promesse faite à Myrtile , et, une fois qu'ils étaient sur une falaise, il jeta Myrtile à la mer. Celui-ci , en se noyant, maudit Pélops et toute sa race. Pélops revint avec Hippodamie à Pise en Ëlide, s'empara bientôt d'Olympie, et y rétablit les jeux Olympiques avec plus de splendeur que jamais. 111. Les fils de Pélops, Chrysippe était le favori de sou père, et était en conséquence l'objet de la jalousie de ses frères. Les deux aînés , Atrée et Thyeste , d'accord avec Hippodamie , tuèrent Chrysippe , et jetèrent son corps dans un puits. Pélops, soupçonnant ses fils de ce meurtre , les bannit. — Pélops , après sa mort , fut honoré à Olympie auHJessus de tous les autres héros. Le nom de Pélops était si célèbre que les poètes s'en servaient constamment pour désigner ses descendants et les villes qu'ils habitèrent. Atrée, fils de Pélops, est nommé Pelopeius JtreuSf et Agamemnon, petit-fils ou arrière petit-fils d' Atrée , Pelopeius agamemnon. Iphigénie, fille d'Agamemnon, et Hermione, fille de Ménélas, sont nommées l'une et l'autre par Ovide, Pelopeia virgo. Virgile emploie l'expression Pelopea mœnia pour signifier les villes du Péloponnèse gouvernées par Pélops et par ses descendants. Ovide appelle Mycènes Pelopeiades Mycense.
Pëlôris (-ïdis), Pelorlas (-adis), ou Pëlôrus, (-i) (cap Taro), extrémité N.-E. de la Sicile, un des trois promontoires qui forment le triangle de l'île. Suivant l'histoire la plus reçue , il tirait son nom de Pélorus , pilote du vaisseau d'Hannibal ; mais le nom est plus ancien qu'Hannibal, puisqu'on le trouve dans Thucydide (4, 26).
Peltœ (-ârum), ancienne et florissante ville du N. de la Phrygie.
Pêlasiani (-i : Ane. Test. Sin^ les deux noms sont dérivés de noms qui signifient marais) , célèbre ville de la Basse- Egypte, sur la rive E. de la bouche la plus orientale du Nil, nommée bouche Pélusiaque, à vingt stades de la mer, au milieu de marais, d'où elle tirait son nom. Clef de l'Egypte au N.-E. et ville frontière du côté de la Syrie et de l'Ara-
bit, elle iuil trèï-forliliie , et fut le ihéâlre de beaucoup de batailles et de sièges : le géographe Ptolémée y oaquil.
PëaStos (->ib), dieux domestiques des Romain], aussi hien de la famille que de l'Ëtat considéré comme une famille de eilojens. Il faul donc distinguer les Pénales privés el puhlica. Le nom vienl de peniu , et On ^rdait les images de ces dieux dans les penetralia au centre de
les deux a<
nombre des Pénates , <
mes. Les Lares, tien que faisant partie des Pénates, u'étaieni pas les seuls Pénates; car chaque Eamïlle n'avail d'ordinaire qu'un Lar, tandis qu'on emploie toujours le mot Pénates au pluriel. Les plus anciens écrivains croyaient que les Pénates de l'Ëtat avaient été apportés par Ëaée, de Troie en Italie, et conservés d'abord à Laviaium, puis à Albe la Longue, el enfin à Rome. Les Pénales privés avalent leur place au foyer de chaque maison , et la table leur était aussi consacrée. On entretenait sur le foyer un feu perpétuel en leur honneur, el il y avait toujours sur la table la salière et des fruits, offrandes à ces divinités.
PeneU(-ïdla),c.-à-d.Daphné, fi du dieu fluvial Péneus.
PSnfilXpe (•«■), Rlle d'Icarius el Periboea de Sparte, éjwusa Ulysse , i
d'Ithaque <v. Icarius D° 2). Elle n'eut d'Ulysse qu'un enfant, Télémaque, encore en bas ige quand Ulysse partit pour Troie- Pendant la longue absence d'Ulysse die fut importunée par de nombreux prétendants, qu'elle trompa en déclarant qu'elle devait finir une grande robe qu'elle hisait pour Laerle , son vieux beau-pèie , avant de faire un choix. Pendant le jour elle travaillait à cette robe, et ta nuit elle défaisait l'ouvrage du jour. De celte manière elle réus^t ■ se débarra&ser des
Siréleudauls, mais enfin son stral^ème ut révélé par ses servantes, et, au moment où la Tidèle Pénélope était de. plus m plus pressée par les prétendants, lllysse Ithaque , après une absence de
ingt.
DS. Ce r
cha-
grins (v. Ulfue). Tandis qu'Hon représente Pénélope comme une chaste et fidèle épouse , quelques écrivains disent (ju'etle devint mère de Pan , par Heimes , ou par tous les prétendants.
Ils ajoutent qu'Ulysse la répudia à son retour, el qu'elle alla à Sparte , puis à Manlinée. Suivant une autre tradition, elle épousa Télégonus, après qu'il eut tué son père Ulysse.
PënfUi (-1), I ) principale rivière de Thessalie, naît au mont Pindus, et, après avoir rei;u plusieurs a^tuents, se fraye un passage dans la vallée de Tempe entre le moût Ossa et la mer, où elle se jetle (v. Tempe). Comme dieu , Pénée était fils d'Océan et de Téthys, el père de Daphné el de Cyi'ène. — 2) Rivière de l'ËUde, naît aux frontières de l'Arcadie , et se Jelle dans la mer Ionienne.
PElflUS.
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PéBÏ«s (-i ), petite rivière du Pont, se jette dans rËuxin.
Penninae Alpes (v. Jlpes),
Pentapôlis (-is), nom de toute association de cinq villes, était appliqué spécialement aux cinq principales villes de la Gyrénaïque , dans le N. de T Afrique : Cyrèue , Bérénice , Arsinoé , Ptolémaïs et ApoUonie.
Pentelicns (-i), montagne de l'Attique f célèbre par son marbre , est une branche du mont Pamès, et court au S.-E. entre Athènes et Marathon jusqu'à la côte.
Prathésilêa (-»), ûUe d'Ares ( Mars ) et d'Otréra , et reine des Amazones. Après la mort d'Hector, elle viut au secours des Troyens, mais fut tuée par Achille, qui pleura sur la reiue mou^ rante, à cause de sa beauté, de sa jeunesse et de sa valeur. Thersite se moqua de la douleur d'Achille, et fut tué par le héros. Diomède, parent de Thersite, jeta le corps de Penthésilée dans le Scamandre ; mais, suivant d'autres, Achille lui-même l'enterra sur les bords du Xanthus.
Pentheus (-eos ou eî , ace. èa ou-éum), fils d'Échion et d'Agave , fille de Gadmus. Il succéda à Cadmus comme roi de Thèbes , et ayant résisté à l'introduction du culte de Dionysus ( Bacchus ) dans son royaume, le dieu le rendit fou; son palais fiit renversé et luimême mis en pièces par sa mère et ses deux sœurs, Ino et Autonoé, qui dans leur délire bachique le prirent pour une bête féroce; on dit que Penthée périt sur le mont Githéron , ou sur le mont Parnasse ; on racontait que Penthée était monté sur un arbre pour assister en secret au banquet des Bacchantes et que , découvert par elles , il fut mis en pièces.
Pentri (-ômin) , peuple important du Samnium , qui avait pour capitale Bovianum.
Pêparëthus (-1), petite île de la mer Egée, sur-la côte de Thessalie, à l'E. d'Halonèse. Elle produisait beaucoup de vin.
Pephredo (v. Grseœ),
Pënea (-»), c.-à-d. pays du côté opposé, nom générai de tout district appartenant à un pays dont il est séjmré par une mer ou un fleuve. 1) Partie de la Palestine à l'E. du Jourdain. — 2)
Peraea Rhodiorum , district dans le S. de la Garie, en face de l'île de Rhodes et soumis aux Rhodiens , s'étendait du mont Phœnix à l'O. jusqu'à la frontière de Lycie à l'E. — 3) Ville de la côte 0. de Mysie , près d'Adramy ttium , colonie des Mytiléniens.
PercStê (-éi), très-ancienne ville de Mysie, entre Abydos et Lampsaque, près de l'Hellespont.
Perdleeas(-»), 1 ) fondateur de la monarchie macédonienne suivant Hérodote, bien que les écrivains postérieurs donnent Garanus comme premier roi de Macédoine et ne placent Perdiccas que le quatrième (v. Caraniis), Perdiccas et ses deux frères, Gauanès et iEropus, vinrent, dit-on , d'Argos et s'établirent près du mont Bermius d'où ils soumirent le reste de la Macédoine. — 2) Roi de Macédoine de 454 environ à 413, fils et successeur d'Alexandre V. Dans la guerre 'du Péloponnèse , nous le trouvons tantôt allié des Spartiates, et tantôt des Athéniens : il est évident qu'il se joignit à l'une ou à l'autre des parties belligérantes, suivant son intérêt du moment. — 3) Roi de Macédoine (364-359), second fils d'Amyntas H , obtint le trône par l'assassinat de l'usurpateur Ptolémée d'Alorus. Il fut tué dans un combat contre
Perdiccas III, roi de Macédoine, av. J.-C. 364 359.
les Illy riens. — 4) Un des généraux les plus distingués d'Alexandre le Grand. Le roi mourant ôta, dit-on, de son doigt l'anneau royal et le donna à Perdiccas. Après la mort d'Alexandre ( 323 ), Perdiccas eut la plus grande part du pouvoir sous le nouveau roi Arrhidée. Des vues ambitieuses engagèrent Antipater, Cratère et Ptolémée à former une ligue et à faire ouvertement la guerre ^ Perdiccas. Celui-ci marcha en Egypte contre Ptolémée , mais il fut défait et ensuite tué par ses propres soldats en 321 av. J.-C. Perdix (-Tels), neveu de Dédale, est inventeur de la scie , du ciseau , du
compas, etc. Son ad]«uc exciU U jalousie de Dédale qui le précipita dii temple d'Ath^ni (Minerve ) >ur l'Acropole; oiais la déeise le retint dam m chute et le changea eu l'oiseau qui porte sou nom, perdii, U perdrii.
Perenns Anna ( v. Anna).
Fer(a (-<e), ancienne et importante ville lie Pamphjlie , un peu daus l'intérieur des terres, au N.-Ë. d'Altalie, eutre les rivières Calurbaclèa el Ceitrus, à Miiianle stades de l'embouchure de la première. Elle ètail bmeu&e par le culte d'Artémis (Diane). Ce M là première ville d'Asie visitée par ripôlrc lautPaul.
garni
:t Perramlo (v.
Pei^mnai ou Per|[Bniiii (-1).
Le premier nom est de beaucoup le plus usité par \rf. érri^aine classiques, bien que le second soit plus commun en anglais, proWblcment parce qu'il est employé dans la traduction de la Bible. Le
de Tmie; nom emplojé par les poëies pour désigner Troie elle-même. Les poètes se servent aussi des formes Pergama i-onim) el Pergamia (-œ). — 2) Célèbre ville d'Asie Mineure, capitale du roj^aume de Pei^ame, et ensuite de la province romaine d'Asie, dan^ le district S. de immé Teulhrauia, sur la rive
royaume de Pergame fut 280 av. J.-C. par Philétère,
la Hvsie , m N. du Caïci
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jui Lvsitnaqne avait coulié le o dément de la ville. Les rois successifs de Pergame furent : Pbiléuei-ua (380-ÎS3), EuméDel (26Ï-Î4I), AtUle I (3tl-l97), Eumèue II (197-159), Atlale 11 Philadelphe (159-138), Atrale 111 Pbilamétw (133-133). U rayaume atteignil sa plus grande élendue après la défaile d'Antiochns le Grand par les Romains eu 190 av. J.-C, quancl les Romains donnèrent ■ klumène 11 toute la Hjiie , la Lydie, les deui Phry^ies, la Lycaonie, la Pisidie et la Pamphjlic. Sous le même roi fut faudée U célèbre bibliothèque de Pergame qui rivalisa longtemps avec celle d'Alexandrie, et dont la formation
pergamena. A la mort d'Attale III en 13S, le royaume, par son testament.
pas» Bui Romains. Pergame est une des sept églises d'Asie auxquelles esl adressée l'Apocalypse. Le rhéteur Apollodore et le médecin Galien naquirent à Perfame.
Perse ( V. Ptrgo).
Périanderf-drlf, fils de Cypsêlns, auquel il succéda comme tyran de Carinihe (62S av. J.-C.i; il r^a quarante ans jusqu'en 585. Sou autorité fut d'abord douce et bienfaisante, puis devint oppressive. Il protégea les lettres et U philosophie ; A non et Anaeiursis étaient en faveur à sa cour. On le compte souvent parmi les sept sages.
Périclëi ( -la ou -I) , le plus grand des hommes d'Ëtal atbènieus.fils de Xanthippe et d'Agariité, qui apparlenaioil tous deux aux plus nobles familles d'A- ' théues. La fortune de ses parenti lui permit de recevoir une éducation soi-
Zéuon d'Elée , et Auaxagore. En 469, Périclès commença à prendre part aux aRairct publiques, quaraute aua avant sa mort, et fut bienlnl regardé comnae V chef du parti démocratique , op|>oaé à Cimon. Ce fut àiSon instigation que sou ami Ëphialte proposa en tSI la mesuie
qui calerait à l'Aréopage le pouvoir qui le rendait redoutable an parti dèmocrati<[ue. Ce succès fui suivi de l'eiil de Cimon par l'ostraciime. Périclès se distiDfUB comme général aussi bien que comme politique, et conmiaiida soiiveol les armées athéoicuDes dans les guerres «TEC les États voisins. En 44B il commandait l'armée qui aida les Phocidieus dans la guerre sacrée. En 44â il rendit le service le plus sigualé a l'Ëlat , en toUmettant l'ile d'Eubée i|ui s'était ré- Tollée contre Athènes. Après la mort de Ciinon, en 449, le parti arisiocratique eut pour chef 'Thucydide, 'fils de Uélésias; mais, après l'oslracisme de Thucydide ea 444, Périclès resta sans rival, el pendant le reste de sa carrière politique nul ne lui contesta le premier raog. L'évéuemeot important où Périclès fut ensuite engagé fut la guerre contre Samos, qui s'était révoltée contre les Alhénieos, el qu'il soumit après uue campagne difficile en 440. Le poète Sophocle fut un des généraux qui combaltirenl avec Périclès contre Saœos. Pendant les
s, jusqu'à l'ejplosion delà guerre du Pélapounèse, les Alhénieus ue tentèrent aucune opération milil^re importante. Périclès employa ce temps de paix a omer Athèues de moauments publics qui firent de cette ville la menreille de la Grèce (voj. Phidiat). Les ennemi: de Périclès essayèrent plusieurs fois de ruiner sa réputation, mais ils échouèrent et s'attaquèrent à ses amis; Phidias, ÂDaxagore et Aspasie, maili'esse de Périclès, furent accusés devant le peuple. Phidias fut condamné el Jeté en prison. Anaiagore fut aus '
payer une
lende el
( voy. Aaaiagoras). Aspasi quittée que grice aux instances et aux Larmes de Périclès. — La guerre du Péloponnèse a été faussement attribuée aux vues ambitieuses de Périclès. Il est vrai qu'il conseilla aux Albéniens de ne pas se soumettre aux demandes des Lacédémoniens : mais il le fit parce qu'il vit que la guerre élaitiDéviiable, et que, laut qu' Athènes garderait la grande puissance qu'elle possédait alors, Sparte ne serait jamais satisfoite. Quand la guerre éclata en 431, une armée pelo-
tai
Fonnésienne sous Archidamus envahit Attique, et sur l'avis de Périclès le* Athéniens apportèrent tout ce qu'ils avaienl dans la ville, et laissèrent les Péloponnésiens ravager l'Auique sans
vante (430), quand les Péloponnésiens envahirent de nouveau l'Allique, Périclès suivit la même politique. Cetélé-là, la peste se montra à Athènes. Elle enleva ses Jeux hls, Xanthtppe et Paralus, et la plupart de ses amis. Imds l'automne de 439, Périclès lui-même mourut. Une ' laissa pas d'enlanls légitimes. Son fils Périclès, qu'il avait eu d'Aspasie, fut un des généraux i la bataille des Arginuses, et fut mis à mort par les Athéniens avec les autres généraux en 40t>.
Pêricljinéiiua (-i), nu des Argonautes, fils de Nélée el frère de Nestor.
Perllla* (voj. Plialarii).
PërtnUtaB (-1), ville imporUnle de Thrace sur hi Proponlide, fondée par les Samiens vers S&0 av. J .-C. à 32 milles à rO. de Sélymbrie sur une petite presqu'île. Plus lard elle fut nommée Eiéraclée et quelquefois Htractta Thracïw ou Heraclta Ptrinthus.
Përiphaa (-mUi), I) roi d'Atti-
que. — 2) Un des Lapithes. ~ 3) Compagnon de Pyrrhus au siège de Troie.
Perine«aDii ( -1 ) , rivière de Béoiie, descend dumonl Hélicon, el se jette dans ie lac Copais prés d'Haliarte.
PërS (^nlB). fille de Nélée et de Chloris et femme de Bias.
Perpêrën» (-*e)i petite ville de Mysie au S. d'Adramyltium.
Perperua, ou Perp«>iia ( -ce ), la première forme est préférable. 1) M., consul en 130, défit Aristonicus en Asie, et le fit prisonnier. — S). H. Peiperna Veulo, fils du précédent, se joignit au paiti de Marins dans la guérie
iteurs : Juno inferna, Averna Les Ériunjes (Furies) éuieat Elles île Proserpine et de Plulon. L'bistoire de son ealèTenient par Hadès , les courses de sa mère à s» recherche, et le culte des deux déesses en Auique, aux fêles d'Eleusis, sont rapporlées à l'article Démcter. Perséphoué est ardiuairement ^présentée dans les leuvres d'art avec : caractère grave et sêrère de la Junob du monde souterrain ■
PerBëpJUIs(-ia), captalede la Perse et del'cmpire perse:elle semlile pourtaDt avoir été rarementrésideoce royale; elle n'est meutioanée ni par Hérodote, uï par Xénophou, ni par Ctésias, ni par les écrivains sacrés peudant la période persane; tandis qu ils partent souvent de Babjlone, de Suse et d'Ecbatane , comme capitales de l'empire; c'est seulement par les écrivains grecs, après la conquête macédonienne, que nous savons quel était son rang dans l'empire ; elle était une des deux villes où l'on enterrait les rois (l'autre était Pasargade) et on y gardait le trésor royal ; car Alexandre trouva dans le palais d'immenses richesses , qui, disait^oQ, y avaient été accumulées depuis l'époque de Cjras. Elle conserva sa splendeur jusqu'après la conquête macédonienne ; elle fui alors incendiée.
Alexandre (à ce que dit l'histoire) mit le feu BU palais, de sa propre main, à \a fin d'un festin, à l'iostigatiou de la courtisane Thaïs (3S 1 ) . Elle ne fut cependant pas aussi complélement détruite que quelques historiens le racontent. Elle est sauvent nommée aui époques suhséquaiit elle est déserte , mais . considéi'ables. Elle était siluée au cienrde la Pei-se. dans la partie nommée Perse creuse, nou loin des limites du désert de Carmaiiie, dans une vallée arrosée par le fleuve Araie, et ses afflueuls le Médus etleCvms.
Perties (-ae), fils de Héiios (le Sokil) et de Perse, frère d'Ëétès et de Circé fl père d'Hécate.
Perscua (-êiM ou -ei), I) Umaa lléros argien, filsde Zeua (Jupiter) et de Danaé et pelit-fiii d'Acrisius. Un orade avait dit à Acrisius qu'il était coudamné à périr de la main du fils de Danaé ; il enferma sa fille dans une chambre de
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pierre et d'airain. Mais Jupiler, s'i métamorphosé en pluie d'or, descendit par le toit de la prison et deviol pai Daiiaé père de PerU-e. Celui-ci est quelquefois nommé pour cela Àiirigena. Dès 3u'Acrisiu9 découvrit que Danaé avail onné naissance» un Qls, il enferma la mère et l'enfant dans udc caiise et les jeta tians la mer; mais Zeus les fit aborder à Séripbos, une des Cyclades, où ud pécheur, nommé Dicty», rrouva Ihinaé et «on fils, el les mena à Polydecle, roi du
S lys, qui les traita avec bonté; ensuite alydecte aima Danaé, et, pour se débarrasser de Persée qui élail devenu homme, il envoya le jeune héros chercher la télé de Méduse, unedesGorfoaes.
Guidé par Hermès (Mercure) el Athéna (Minerve), Persée alla d'abord trouver les Gnese, soeurs des Goi^nei, leur prit leur deni et leur œil unique, et ne les leur rendit qu'après qu'elles lui eurrnl montré la route pour aller trouver les nymphes mil possédaieiil 1rs sandales ailées, la corbeille magique, el le casque de Hadès (Plulou) qui rendait invisible relui qui le portail : ayant reçu des nymphes ces présents inestimables, d'Hermès une faucille, et d'Aihéna un miroir, il monta en l'air, et arriva au séjour des Gorgones, qui habitaient près de Tartessui, sur le rivage de l'Océan : il les trouva eiidoi^ mies et coupa la tête de Méduse, en regardantsa ligure dans un miroir, car un coup d'ceil du monsire lui-même l'aurait changé en pierre. Persée mil la télé de Méduse dans la corbeille qu'il portail
fui poursuivi parles deux autres Gorgones; mais son casque qui le rendait invisible lui permit de s'échapper eu sûreté, Persée alla alors en Ethiopie, où il sauva et épousa Andromède [voy. Àndromcf^). Persée cliangea aussi Allas en une montagne du même nom, à l'aide de la tète de la Gorgone. A son retour à Sérîphoi, il trouva sa mère réfugiée dans un temple pour se soustraire aux violences de l'olydecle ; il alla alors au palais de Polydecte et le métamorphosa en pierre, ainsi que tous ses hôtes. Puis il donna la tête de la Gorgone à Athéna qui la pla^a au milieu de son bouclier ou de » cuirasse. Persée alla ensuite à Argos,
accompagné de Danaé et d'Andromède ; Acrisiiis, se souvenant de l'oracle, s'enfuii à Larissa, dans te pays des Pélasgf , mais Persée le suivit déguisé, pour lui persuader dr revenir. A son arrivée ' ' prit part aux jeui pnbli
Persée, laissant le royaume d'Argos gapenihés, fils de PriPlut, recul de lu en échan^ le gouvernemeni de Tirynihe. Persée passe pour avoir fondé My^
1. — !) ou Perses (-«), dernier roi de Macédoine, fils aine de Philippe V, régna ouïe ans, de 118 à 168 : sa guerre contre les Romains dura quatre ans (171- 168) et fut terminée par la victoire décisive de Paul Emile i Pydna en 1GS.
Persée orna le triomphe de son vainqueur cl unit ses jours dans une honorable captivité à Albe.
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d*Asie, borné au S.-O. par le golfe Persique, au N.-O. et au N. par la Susiane, la Médie et la Parthie, et à TE. du côté de la Carmanie, par les limites mal définies du désert. La seule partie plane du pays était sur le rivage ; le reste était entrecoupé de montagnes. Les habitants étaient divisés en trob classes ou castes : 1° Les nobles ou guerriers, contenant les trois tribus des Pasargadee qui étaient les plus nobles, et desquelles sortait la famille royale des Âchemenidx. 2" Les tribus agricoles et autres sédentaires.
3" Les tribus nomades. Les Perses avaient une grande analogie d'origine avec les Mèdes, et suivaient les mêmes coutumes et la même religion (voy. Magi, Zoroas' ter). A leur première apparition dans rhistoire, on les représente comme une nation de bergers robustes, qui, sous leur chçf Cyrus, renversèrent l'empire des Mèdes et devinrent maîtres de TAsie occidentale en 659 (voy. Cyrus), Sous le règne de Darius, troisième roi de Perse, l'empire s'étendait depuis la Thrace et la Cyrénaïque à l'O. jusqu'à l'Indus à l'E., et depuis l'Euxin, le Caucase, la Caspienne, l'Oxus et Iç Jaxarte au N. Jusqu'à l'Ethiopie, l'Arabie, et la mer Erythrée au S. 11 embrassait, en Europe, la Thrace et quelques-unes des villes grecques au N. de l'Euxin; en Afrique, l'Egypte et la Cyrénaïque; en Asie, à l'O. la Palestine, la Phénicie, la Syrie , plusieurs districts d'Asie Mineure, l'Arménie, la Mésopotamie, l'Assyrie, laBabylonie, la Susiane, l'Atropatène, la Grande Médie; au N. l'Hyrcanie, la Margiane, la Bactriane et la Sogdiane ; à l'E. le Paropamise, l'Arachosie et l'Inde (partie -du Punjab et du Scinde ) ; au S. la Perse, la Carmanie et la Gédrosie , et , au centre de la partie E., la Parthie, l'Asie et la Drangiane. Les villes capitales de l'empire étaient : Babylone, Suse, Ecbatane en Médie, et aussi , bien qu'elles fussent rarement résidences royales, Pasargade et Persépolis. Darius entreprit d'organiser ce vaste empire et le partagea en vingt satrapies. Voici la liste des rois de Perse : 1) Cyrus (559-629) .—2) Cambyse(629- 622). — 3) Usurpation du Pseudo-Smerdis, 7 mois (522-521). — 4) Darius !•', fils d'Hystaspe (521-485). — 5) Xer-
xès V' (485-465). —6 Usurpation d'Artaban,7mois (465-464).— 7) Artaxerxèsl" Longuemain (464-425).— 8) Xerxès II, 2 mois. — 9) Sogdien, 7 mois (425-424). — 10) Ochusou Darius II Nothus (424-405).
—11) Artaxerxès U Mnémon (405-359).
—12) Ochus ou Artaxerxès 111 (359-338).
—1 3) Arsès (338-336).— 1 4) Dariusltl Codoman (336-331) (voy. Alexander), Là finit l'ancienne histoire de Perse, comme royaume ; mais, comme peuple, les Perses propres, sous l'influence surtout de leur religion , conservèrent leur existence , et enfin regagnèrent leur indépendance à la chute de Tempire des Parthes (\oy, Sassanida), En lisant les poètes romains, il faut se souvenir qu'ils emploient constamment Persœ ou Medi , conmie terme général pour les peuples à l'E. de l'Euphrate et du Tigre, et surtout pour les Parthes.
Persins Fla^cuii (-1), A., poète romain, chevalier, en relation par sa naissance et son mariage avec les personnes du plus haut rang, naquit à Volaterrœ en Étrurie, en 34 ap. J.-C. 0 était élève de Comutus le stoïcien, et, dès sa jeunesse, était lié avec Lucain, Cxsius Bassus, poète lyrique, et plusieurs autres auteurs distingués. Il était cher à Pietiis Thraséa, et parait avoir été digne d'une telle affection, car il est représenté comme un jeune homme agréable et vertueux. 11 mourut en 62, avant vingt-huit ans. Les ouvrages existants de Perse se composent de six courtes satires, qui sont restées inachevées ; elles sont d'un style obscur, et difficiles à comprendre.
Pertïnâx («aeis) HelTfas (-1), empereur romain du 1*' janvier au 28 mars 193, accepta malgré lui l'empire, i la mort de Commode. Il voulut réprimer la licence des prétoriens, et fut mis i mort par ceux-ci, t[ui mirent alors l'empire à l'enchère.
Pertinax, emp. rom., aT. J.-C. 198.
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Périisia (•« : Perugia), ancienne ville de la partie E. de TÉtrurie, entre le lac Trasimène et le Tibre , était une des douze villes de la ligue étrusque.
Elle était située sur une montagne, et très-fortiûée par la nature et par Tart : c'est là que se réfugia L. Ântonius, frère du triumvir, quand il fut hors d'état de résister à Octavianus (Auguste). Celui-ci Vy bloqua depuis la fin de 41 av. J.-C. jusqu'au printemps de 40. La famine força Ântonius de se rendre; mais, un habitant ayant mis le feu à- sa maison, toute la Tille fut incendiée. Elle fut rebâtie par Auguste.
PcBcenniaSy voy. Niger, Pesai nus ou Pesiuas (•un ils ), ville à l'extrémité S.-O. de la Galatie, sur le versant S. du mont Dindymus ou Agdistis, était célèbre par le culte de Cybèle, surnommée Agdistis, dont le temple, plein de richesses, s'élevait sur une montagne hors de la ville. Dans ce temple était une image de la déesse, qui fut transportée à Rome, pour exécuter un oracle des livres sibyllins.
Pétëlia ou PétîUa (-œ : Strort' gylî)y ancienne ville sur la côte E. du Bruttium, fondée, suivant la tradition, par Philoctète.
Pétillas Capiteliniis (voy. Capitolinus),
PeCra (-K), nom de plusieurs villes bâties sur des rochers, ou dans des lieux rocailleux, dont la plus célèbre était dans l'Arabie Pétrée, capitale, d'abord des Iduméens, et ensuite des Nabathéens. Elle se trouve au milieu des montagnes de Séir, juste à moitié chemin entre la mer Morte et l'extrémité du golfe Élanitique de la mer Rouge, dans une vallée, ou plutôt un ravin, entouré de précipices presque inaccessibles et où l'on pénètre par une gorge si resserrée entre les rochers qu'en quelques endroits deux cavaliers auraient de la peine à passer de front. Sur les bords de la rivière qui coule dans ce ravin, s'élevait la ville elle-même, et quelques belles ruines de ses monuments publics existent encore. Ces ruines sont surtout de la période romaine, quand Petra était devenue importante comme centre du commerce par caravanes des Naba*
théens. Elle resta imlépendante juaqu'au temps de Trajan qui s'en emfiara. C'était la capitale de l'Arabie Pétrée, et, à hi fin de l'empire, la capitale de la Palestine tioisième.
> Petreias (-i). M., militaire expérimenté, mentionné pour la première fois en 62 quand il servit comme lieutenant de C. Antonius et défit l'armée de Catilina. II appartenait au parti aristocratique, et en 55 il fut envoyé en Espagne avec Afranius comme lieutenant de Pompée; il combattit ensuite contre César en Afrique, et, après U perte de la bataille de Thapsus, lui et Juba s' entretuèrent.
Pétrînmn (•!), montagne près de Sinuessa, sur les ipnfins du Latium et de la Campanie, où Ton récoltait d'excellent vin.
Petroesri (-drain) , peuple de la Gaule Aquitaine, dans le moderne Péri' gord,
PëtrSnlas (-i) C. ou T. y un des compagnons choisis de Néron, regardé comme directeur des plaisirs impériaux {élégant ia arbiter). L'influence que Pétroniin acquit ainsi excita la jalousie de Tigellinus ; accusé de trahison, il mit fin à sa vie en s'ouvrant les veines. On dit qu'il envoya, à ses derniers moments, une lettre au prince, où il le blâmait de ses infâmes excès. On ne sait s'il est l'auteur de l'ouvrage qui est venu jus-
?u'à nous, sous le titre de Petronii Ar^ itri Satiricon, C'est une espèce de roman comique licencieux.
Pence (-es), île de la Moesie inférieure, formée par les deux bouches méridionales du Danube, habitée par les Peucini, tribu des Bastarnes, qui prit son nom de l'île.
Penccstas (-ae), officier d'Alexandre le Grand, à la mort duquel il eut le gouvernement de la Perse. 11 combattit avec Eumène contre Antigone (3n-316), et fut enfin privé de sa satrapie par Antigone.
Penceiia (voy. Âpulia),
Peneînl (voy. Peuce).
Phaenssa (-»), Ue de la mer Egée, une des Sporades.
Phaeàces (-nm) , peuple fabuleux immortalisé par l'Odyssée, habitait l'île
Schéria (^(pb) à l'e^lrémilé 0. de U Tcnr, el elail gouverné par le roi Alci- OMU (vDy. Àlciiwiis). On Ir représente comme aj'ant dea mœurs voluplueiises.
Horace nomnu' un i;lotitoii Plirax. Les anciens confondaient Ja Schéria homérique Bfer Corc^re ; mais il vaut niieiix regarder Schéria comme tout à tail fabuleuse.
PkndOM (-inla), né à Ëli>, fut (ait prisonnier, et vendu comme esclave a Athènes : il obtint ensuite sa liberté et devint disciple de Socrate, à la mort duquel il assislB. Il revint ensuite à Ëlis, où il fonda une école de philosophie. Le dialogue de Platon, qui contient un récit de la mort de Sacrale, porte le nom de Phtedon. M
Pkmlni (-K), fille de Hinos et femme de Thésée, accusa calomnieusemeut son beau-fili Hippolyte, Après la mort d'Hippolyte, son innocence fut reconnue par son père, et Phèdre se tua-
PllKdrni (-1), fabuliste latin, était d'abord esclave ; il fut emmené de Thrace □u de Macédoine à Rome, où il apprit la langue latine. Auguste lui donna la liberté. Ses fahle$ sont au nombre de qiiatrc-vingt-dii-sept, écrites eu vers iambiques ; la plupart sont empruntées à Ësope.
Phaeatna (-1 ). ville du S. de la Crète,
prés de Gortyne , patrie
Pknëthoa (-ontlB), (c.-à-d. celui qui éclaire), épithète ou suniom de Hélios (le Soleil ), niais plus souvent nom d'un fils de Hélios et cfe Clymène. Il reçut de son père le nom de Phaélhon, et hjt rtsuite assez présomptiteui pour demander â son père de lui permettre de conduire le char du soleil dans les cieux pendant
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jeune homme pour maintenir les cbe- 'élancèrent hors de leur rouit ordinaire, et tinrent si près de la terre, qu'ilslamirentpresqneen feu : Zeus tua alors Phaéthon d'un éclatde sa foudre, et le précipita dans le fleuve Eridan. Se» sœurs, les 0«/iW« ou i'Aa«(Aonfiiu^i, qui avaient attelé les chevaux au char, furent changées en peupliers, et leurs larmes eu ambre (voy. Hcliads).
Phaethnaa (voy. Heliadn).
Phitlanthna (-1). chef des Lacédémoniens qui fondèrent Tarente en Italie vers 708 av. J.-C.
PhàUrI» (-141a}, tyran d'Agrigente en Sicile, célèbre par sa cruauté. 11 régna de 570 à 564. Il périt dans une cmenle soudaine du peuple irrité.
Rien ii
sait brOler. vivantes les victimes de » cruauté, et qu'il essaya, dit-on, sur l'inventeur Périllus; Bentley a prouvé que les épîtrei qui portent le nom de Pbalaris sont I œuvre de quelqiie H^itte.
Philëram (•\), le jilus orientât
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des ports d'Athènes, et presque le seul dont se servirent les Atliéniens avant les guerres médiques. Phalères eut moins d'importance après rétablissement, par Thémistocle , d un port dans la presqu île du Pirée.
Phnn» (-ârnin), pointe méridionale de rîle de Chios, célèbre par son temple d* Apollon , et par son excellent vin.
Pbanaiifôrïa (-œ), ville grecque sur la côte asiatique du Bosphore Gimmérien, capitale des rois du Bosphore, en Asie.
Pliaon (-ônii»), batelier de Mytilène, était, dit-on, un laid vieillard ; mais ayant fait faire à Aphrodite (Vénus) une traversée sans accepter de payement, la déesse lui donna la jeunesse et la beauté ; Sappho Taima, et, se voyant dédaignée, se précipita du rocher de Leucade (voy.
Sappno),
Plinrae (-ârum), 1). Ville à TO.
de l'Achaïe , une des douze villes achéennes, sur la rivière Piérus. — 2) Ville de Messénie sur la rivière Nédon, près des frontières de la Laconie.
Pharmaciisa (-œ), île sur a côte de Milet, où Jules César fut pris par des pirates.
PharnalNizns (-i) , satrape des provinces perses prèsdel'Hellespont, vers la fin de la guerre du Péloponnèse, et pendant longtemps ensuite. Son caractère était généreux et ouvert. Onl ui a reproché, il est vrai, le meurtre d'AIcibiade ; mais celui-ci fut probablement tué par d'autres (voy. Alcibiades).
Pltarnâces (-is). 1) Roi de Pont, aïeul de Mithridate le Grand, régna de 190 environ, jusqu'en 156. — 2) Roi de Pont, ou plus exactement du Bosphore, était fils de Mithridate le Grand, qu'il força de se donner la mort. Dans la guerre civile entre César et Pompée, Pharnace saisit l'occasion de reprendre les Ëtats de son père ; mais il fut battu par César près de Zéla (47). La victoire fut si facile, que César en informa le sénat par cîes mots : Vent, 'vidi, mci. (Je suis venu. J'ai vu, j'ai vaincu^ Dans le cours de la même année, Phamace fut tué par Asander, un de ses généraux (v. jésander).
Pharnacia, ville florissante d'Asie
Mineure^ sur la côte du Pont, bètre près de l'emplacement de Cérasus, probablement par Pharnace, aïeul de Mithridate le Grand.
Pharsâlas (-1), ville de Thessalie, dans le district de Thessaliotis, à l'O. 'de la rivière Ënipée. Près de Pharsale, fut livrée la bataille décisive entre César et Pompée (48) qui rendit César maître du monde romain : on l'appelle souvent bataille de la Pharsalia, qui était le nom du territoire de la ville.
Pharsale.
Pharus ou Pharos (•!).]) Petite île sur la côte d'Egypte : quand Alexan-. dre le Grand fonda la ville d'Alexandrie sur la côte en face de Pharos, il fit unir l'île au continent par un môle de sept stades de longueur, qui formait ainsi les deux ports de la ville (voy. Jlexandria), L'île était surtout fameuse par la haute tour qui y avait été bâtie par Ptolémée II pour établir un phare : c'est de là que le nom de phare fut appliqué à toutes les constructions semblables. — 2) lie de l'Adriatique, sur les côtes de Dalmatie, à l'E. d'Issa.
Phasëlis ( -idU ), ville sur la côte de Lycie, près des frontières de Pamphylie, fondée par des colons doriens.
Elle fut ensuite le quartier général des pirates qui infestaient les côtes S. de l'Asie Mineure, et fut détruite par P.
Servilius Isauricus ; c'est à Phasélis qu'on coBStruisit d'abord les vaisseaux légers et rapides nommés phaseli.
Phasélis en Lycie.
Phasis (-is ou -ïdis). 1) Célèbre fleuve de Colchide, qui se jette à l'extré-
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mité E. du Pont-Eii\in. Il était fameux à cause de l'expédition des Argonautes.
Aussi Médée est-elle nommée Phasias et Tadjectif Phasiacus esl-il employé dans le sens deColchidien (voy. y^rgonautse).
Il à donné son nom au faisan (Pliasianus) qui fut amené de ses bords en Grèce. — 2) Près de Tembouchure du fleuve, sur la rive méridionale, était une ville du même nom, fondée par les Milésiens.
Phêf^eqs ( -éos ou -èî) , roi de Psophis en Arcadie, purifia Alcmseon du meurtre de sa mère et lui donna en mariage sa fille Alphésibée (voy. y4lcmœori) ,
Phêmlus (-1), célèbre chanteur, qui se faisait entendre au milieu des prétendants, dans le palais d'Ulysse, à Ithaque.
Phënèus (-1), ancienne ville du N.-E. de TArcadie, au pied du mont Cyllène.
Pheneus.
Phërae (-ârum) , ancienne ville de Thessalie , dans la plaine Pélasgienne, à quatre-vingt-dix stades du port de Pagasœ, sur le golfe Pagaséen. Elle est célèbre dans la mythologie comme rési dence d'Admète, et dans l'histoire, à cause de ses tyrans, qui étendirent leur puissance suj presque toute la Thessalie.
Parmi eux, le plus puissant fut Jason, qui fut fait tagus ou généralissime de Thessalie vers 374 av. J.-C.
Pher8e(v. Pharœ).
Phërécrates (-is), d'Athènes, un des meilleurs poètes de l'ancienne comédie, contemporain d'Aristophane. Il inventa un nouveau mètre, qui fut nommé vhérécratien.
Phërëcydes (-Is). 1) De Syros, ancien philosophe grec, florissait vers 544 av. J.-C. Il fut, dit-on, le maître de Pythagore et enseigna la doctrine de la métempsycose. — 2 ) D'Athènes, un des
pi-emiers logographes gi'ecs, était contemporain d'Hérodote.
Phërês (-ctis), fils de Crétheus et de Tyro, père d'Admète et de Lycurgue, et fondateur de Pherae en Thessalie. Admète, comme fils de Phérès, est nommé P/ieretîades.
Phidias (-w), le plus grand sculpteur et statuaire de la Grèce, naquit à Athènes vers 490 av. J.-C. Périclès lui confia la surintendance de toutes les œuvres d'art qui furent élevées à Athènes pendant son administration. Parmi ces ouvrages étaient les Propylées de l'Acropole , et par-dessus tout le temple d'Athéna sur l'Acropole, nommé Parthénon, où les meilleurs artistes déployèrent tout leur génie. Les sculptures de ce temple, dont les restes font la gloire du Musée Britannique, furent exécutées sous la direction immédiate de Phidias; mais la statue colossale de la déesse, en ivoire et en or, était de la main même de Phidias. La statue fut consacrée en 438. — Après avoir terminé ce grand travail à Athènes, Phidias alla à Elis et à Olympie, où il acheva son chef-d'œuvre, la statue de Jupiter Olympien. A son retour à Athènes, il fut victime de la jalousie qu'excitait son illustre protecteur, Périclès (voy. Périclès). Il fut d'abord accusé de péculat, mais cette accusation (ut aussitôt réfutée; car, de l'avis de Périclès, l'or avait été fixé de telle manière à la statue d'Athéna, qu'on pouvait le détacher, et en vérifier le poids. On accusa alors Phidias d'impiété, pour avoir mis dans la bataille des Amazones, sur le bouclier de la déesse, son propre portrait et celui de Périclès. Il fut jeté eo prison, où il mourut de maladie, en 432.
Phîdippides ou PhiUppMe* (-i»), célèbre coureur, qui fut envoyé par les Athéniens à Sparte en 490 av.
J.-C. pour leur demander leur assistance contre les Perses, et qui y arriva le second jour après son départ d'Athènes.
Phîdon (-ônis), roi d'Argos, qui étendit son pouvoir sur la plus grande partie du Péloponnèse. En 748 av. J.-C. il priva les Eléens de leur présidence aux jeux Olympiques, et célébra ces jeux de concert avec les Pisans : mais, peu après, les Eléens le défirent, avec l'aide
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de Sparte, et recouvrèrent leur privilège, j L'acte le plus mémorable de Phidon | fut riutroductiou de monnaies de cuivre et d'argent, et une nouvelle échelle de poids et mesures qui prévalut dans le Péloponnèse et se répandit ensuite dans presque toute la Grèce : l'échelle en question était connue sous le nom d'éginète, et on suppose généralement que la monnaie de Phidon fut frappée àÉgine ; mais ce nom lui était peut-être donné à cause de l'activité commerciale des Éginètes.
PhifT^Ua (-K), ville à l'extrémité S.-O. de l'Arcadie, sur les frontières de la Messénie et de l'Élide, qui doit sa célébrité dans les temps modernes, aux ruines d'un magnifique temple situé dans son territoire, et bâti à l'époque de Périclès. Les sculptures en relief, qui ornaient la frise dans l'intérieur, sont maintenant conservées au Musée Britannique. Elles représentent le combat des Centaures et des Lapithes, des Grecs et des Amazones.
Pbïlàdelphia (-»). 1) Ville de Lydie, au pied du mont Tmolus, bâtie par Attale Philadelphe, roi de Pergame ; son église chrétienne est une des sept auxquelles était adressée l'Apocalypse.
— 2) Ville de Cilicie, sur le Calycadnus, au-dessus d'Aphrodisias.
Philadelphat» (-1), surnom de Ptolémée II, roi d'Egypte (voy. Ptolemœus)y et d' Attale II roi de Pergame (voy. Attalus).
Philœ (-âriim), ile du Nil, juste au-dessous de la première cataracte, à la frontière S. de l'Egypte du côté de l'Ethiopie; elle était habitée à la fois par des Egyptiens et des Éthiopiens, et était couverte de temples magnifiques, dont il reste de }>elles ruines.
Philœni (-ôram), deux frères, citoyens de Carthage, dont on raconte l'histoire suivante. Une dispute s'étant élevée entre les Carthaginois et les Cyrénéensau sujet de leurs limites, il fiit convenu que des envoyés partiraient à un moment précis de chacune des deux villes, et que l'endroit de leur rencontre servirait de limite aux deux territoires. Les Philènes partirent de Carthage et firent beaucoup plus de chemin que les envoyés de Cyrène ; les Gyrénéens les accusèrent
d'être partis avant le temps convenu, mais enfin ils consentirent à accepter comme limite le lieu où ils étaient arrivés, si les Philènes consentaient à y être enterrés vivants. Les Philènes se dévouèrent pour leur pays. Les Carthaginois rendirent de gi'ands honneurs à leur mémoire et leur élevèrent des autels à l'endroit où ils étaient morts : ce lieu fut nommé c( les autels des Philènes. »
Philammon ( -ônis ), poète mythique et musicien, paissait pour fils d'Apollon, et pour père de Thamyris et d'Eumolpus.
Philêmou (-onis). 1) Phrygien âgé, époux de Baucis, qui donna l'hospitalité a Zeus (Jupiter) et à Hermès (Mercure). — 2) Célèbre poète athénien de la comédie nouvelle, ne àSoli en Cilicie ; il vint de bonne heure à Athènes, et y reçut le droit de cité. Il florissait sous le règne d'Alexandre, un peu avant Ménandre, auquel, pourtant, il survécut longtemps. 11 commença à faire représenter ses pièces vers 330, et vécut près de cent ans. Bien que Philémon fût inférieur à Ménandre comme poète, il était cependant plus aimé des Athéniens, et l'emporta souvent sur son rival dans les luttes dramatiques (v. Menander). — 3) Philémon le jeune , aussi poète de la nouvelle comédie, était fils du précédent.
Philetseras (voy. Per^amum),
Phllëtas (-œ ) , de Cos, poète et grammairien alexandrin distingue, tuteur de Ptolémée II Philadelphe.
Philippi (-ôrum), célèbre ville de Macédoine, sur une hauteur escarpée du mont Pangée, fondée par Philippe de Macédoine, sur l'emplacement d'une ancienne ville, Crénidesy colonie des Thasiens. Philippes est célèbre dans l'histoire parla victoire qu'y remportèrent Octave et Antoine sur Brutus etCassiusen 42 av. J.-C. et par la première prédication de l'apôtre saint Paul en Europe, en 54 ap.
Philippes en Macédoine.
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J.-C. Une des épîlres de Saint-Paul est adressée à l'église de Philippes.
Phïlippopolis (-is), importante ville de Thrace, fondée par Philippe de Macédoine, située dans une vaste plaine, au S.-E. de THèbre, sur une montagne à trois sommets, ce qui Ta fait appeler quelquefois Trimontium. Sous l'empire romain elle fut la capitale de la province de Thrace.
Ph I lippus ^(-i). I. Rois de Macédoine. 1) Fils d'Argée, fut le troisième roi,suivant Hérodote et Thucydide, qui ne comptent pas Caranus et ses deux successeurs immédiats et regardent Perdiccas I®*" comme fondateur de la monarchie. — 2) Le plus jeune fils d*Âmyntas II et d'Eurydice, régna de 359 à 336 av. J.-C. Né en 382, il fut élevé à Thèbes, où il avait été emmené en otage par Pélopidas, et où il reçut une éducation très-soignée.
A la mort de son frère , Perdiccas 111 , Philippe obtint le gouvernement de la Macédoine, d'abord comme tuteur de son neveu Amyntas ; mais, au bout de quelques mois , il méconnut les droits du jeune prince et prit pour lui-même le titre de roi. Dès qu'il fut solidement établi sur le trône, il introduisit parmi les Macédoniens une discipline militaire plus rigoureuse et organisa leur armée sur le plan de la phalange ; il tourna alors ses vues vers l'agrandissement de son royaume. II résolut d'abord de s'emparer des diverses villes grecques de la côte de Macédoine. Amphipolis, Pvdna, Potidée, Méthone et enfin Olynthe tombèrent successivement en son pouvoir. Démosthène, dans ses Philippiques et ses Olynthiennes, montra aux Athéniens le danger que couraient Athènes et la Grèce, par suite des projets ambitieux de Philippe ; mais les Athéniens ne firent aucun effort énergique pour arrêter les progrès du roi de Macédoine. Sur l'invitation des Amphictyous, il soumit les Phocidiens, et en récompense obtint leur place dans le conseil amphictyonique (346 av.
J.-C). Enfin les Athéniens s'alarmèrent de ses agrandissements ; et quand il marcha vers les Thermopyles, sur l'invitation des Amphictyons, pour punir les Locriens d'Ampnissa, ils résolurent de l'en empêcher. Par l'influence de Démosthène, ils
réussirent à former une alliance avec les Thébains ; mais leurs armées réunies furent défaites par Philippe au mois d'août, 338, à la bataille décisive de Chéronée, qui mit fin à l'indépendance de la Grèce. Un congrès des États grecs fut tenu à Corinthe; on y résolut de faire la guerre aux Perses, et le roi de Macédoine fut nommé généralissime des Grecs. Au milieu de ses préparatifs pour son expédition d'Asie, il fut assassiné pendant la célébration des noces de sa fille avec Alexandre, d'Épire, par un jeune honune de noble naissance, nommé Pausanias. Aristote dit qu'il était animé d'un sentiment de vengeance personnelle contre Philippe, auquel il s'était plaint en vain d'un grossier outrage que lui avait fait Attale. Sa fenune Olympias fut aussi soupçonnée d'avoir pris paît au complot (voy. Olympias). Philippe mourut à quarante-sept ans, dans la quatrième année de son règne, et eut pour successeur
Philippe II, roi de Macédoine, av. J.-C. 869-386.
Alexandre le Grand. — 3) Le nom de Philippe fut donné par l'armée macédonienne à Arrhidée, fils bâtard de Philippe II, quand il fut mis sur le trône après la mort d'Alexandre le Grand. II figure par conséquent sur la liste des rois de Macédoine, comme Philippe III.
Philippus III, Arrhidée, roi de Macédoine.
(V. Arrhidœus,) — 4) Fils aîné de Cassandre, auquel il succéda sur le trône §n 296 ; maïs il ne régna que quelques mois. — 5) Fils de Démétrius II, régna de 220 à 178. Il succéda à son oncle, Antigone Doson, à dix-sept ans. Pendant les trois premières années de son
FIIILIPPl'S.
règuF, il fil la guerre coptre lei Ëloliens, à la demande des Achéens et d'Aratiii; , mail, dès qu'il eut termiué celle guerre, il devint jaloux d'Araliu, doDl il se débarrassa en aeeret jwr un jmiaon lenl.
Philippe fut engage dans deux guerres aTeclesRomaiDs:Upremièredurade!15, é]H)que de son alliance avec Kauaibal, jusqu'en 30^. La seconde commeui^a en 300, et se termina par la défaite de Philippe, par le consul Flamininus, à la bataille de Cyiioscéphales , eu 197 {voy.
FlaaUninui). Par suite de l'accusation mensongère de son fils Persée, il mil à mort son autre fils Démélrius; mais il découvril ensuite l'innocence de celui-ci et pourut dévoré de remords en 170.' Il
ir Pevsée. — 11. Famil/e des 'Mardi PkUippi. 1) L. Marcius Philip|ias, consul en 01, s'opposa énei^iqueoienl au.i mesures du tribun Drusus.
Il fiit un des orateurs les plus distingués de son temps. — 3) L. et Harcius PliiMpjpus, fils du précédent, consul en SG av. J.-C., et beau-père d'Auguste, dont il épousa la mère, Atia. — III. Empereurs romains. M. Julius Pbilippus , nom de deux empereurs romains, pèi'c et fils, dont le premier régna de 3t4 à 349, Il était Arabe de naissance, et s'éleva » un baul grade dans l'armée romaine; il obtint l'empire par l'assassiuat de Gordien. Il ^t tué près de Vérone, soit ' un combat contre ttécius, soit pa
PhillatM (I), Sf raeusain, ami de Denjs le Jeune, dont il commanda la flotte dans uu combat contre IHou : ayant été défait, il se tiui. Il était auteur d'une fameuse histoire de Sicile, où il imitait soigneusement Thucydide.
Phil» ( -Snla).' I) Philosophe académicien, né à Larisse et disciple de Clilomaque. Après la conquête d'Athènes par Hitbridate, il se retira à Rome, oii il compta Cicéron parmi ses auditeurs.
— !) De Byiance, célèbre mécanicien, contemporain de Ctésibius, florissait vers 146 av. J.-C. — 3) Juif, ou surnommé le Juif, né à Alexandrie, fut envoyé à Bome en 40, en amhassade près de l'empereur Caligula. Il écrivit plusieurs ouvrages qui sont venus jusqu à nous, dans lesquels il essaye de co — '■— '" "-'-•—
pbie grecque.
Philo, «|. Pabliliu*, général distingué dans les guerres samnites, proposa pendant sa dictature, en 339, les célèbres Uses Publilia qui abolissaieutla puissance de l'assemblée natiicieune |iar curies, et établissaient l'égalité entre tes plébéiens et les patriciens.
Philoetële* (-!■), fils de Pœas (d'où son nom de Paanliadei), était le plusfameuK archer à ta guerre de Troie. Il fut l'ami et le compagnon d'Hercule qui lui légua son arc et ses flèches empoisonnées, pour avoir mis le feu au bùcner du mont OEta, sur lequel Hercule périt.
""'■'■ '" ' préteiidauls
le ta philoso-
propres soldais. Son Gis, qu'il avait pro-
de Troie. Dans son voyage vers Troie, tandis qu'il était arrêté dans l'île de Chryse, il fut mordu au pied par un sei^
Kilt, ou blessé par une de ses flèches. blessure produisait une infection si
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insupportable que les Grecs, sur Tavis dTlysse, laissèrent Pbiloctète sur le rivage solitaire de Lemnos. 11 resta dans cette île jusqu'à la dixième année de la guerre de Troie, lorsqu'Ulysse et Diomède vinrent le chercher pour remmener à Troie, car un oracle avait annoncé que la ville ne pourrait pas être prise sans les flèches d'Hercule ; il accompagna ces héros à Troie, et à son arrivée Esculape ou ses fils guérirent sa blessure. Il tua Paris et beaucoup d'autres Troyens. A son retour de Troie on dit qu'il se fixa en Italie.
Phîlodëmns (-1), de Gadara, en Palestine, philosophe épicurien et poëte épigrammatique, contemporain de Cicéron : il est ainsi nommé par Horace {Sat, I, 2, V. 121).
Phïlolâiis, philosophe pythagoricien distingué, né à Crotone ou à Tarenle, était contemporain de Socrate.
Philëmêla (-se), fille de Pandion, roi d'Athènes, etsœur de Procné, qui avait épousé Térée, roi de Thrace. Ayant été déshonorée par ce dernier, Philomèle fut métamorphosée en rossignol (voy. Tereus).
PhilSmêliam ou Philomelnin (-1 ) , ville de Phrygie, sur les confins de la Pisidie et de la Lycaonie, devait son nom, disait-on, aux nombreux rossignols du voisinage.
Philopœmen (-euis), de Mégalopolisen Arcadie, un des rares grands hommes que la Grèce produisit au déclin de son indépendance politique. Le grand objet de sa vie fut d'animer les Achéens de Tesprit militaire, et d'établir ainsi leur indépendance sur une base ferme et stable. Il se distingua à la bataille de Sellasie (221 av. J.-G.), où Cléomène fut défait. Peu après il partit pour la Grète et servit pendant quelques années dans les guerres entre les villes de cette île. En 208 il fut élu stratège ou général de la ligue achéenne, et la même année tua de sa main dans un combat Machanidas, tyran de Lacédémone. Il fut huit fois général de la ligue Achéenne, et remplit les devoirs de sa charge à son houneur et à l'avantage de sa patrie. En 183, comme il marchait contre les Messénieiis qui s'étaient séparés de la ligue achéenne,
il tomba au milieu d'un corps nombreux de troupes messéniennes, fut fait prisonnier, conduit à Messène et condamné à boire du poison.
Phïlofltratiu , FlaTtns (-1). 1) Né à Lemnos, ilorissait dans la première moitié du premier siècle de l'ère chrétienne, et enseigna la rhétorique d'abord à Athènes et ensuite à Rome. Il écrivit plusieurs ouvrages dont le plus important est la vie d* Apollonius de Tyane en huit livres. — .2) Le jeune, petit-ûls du précédent, écrivit un livre intitulé Imagines.
Phïldtas (-œ), fils de Parmenion, eut une grande place dans l'amitié d'Alexandre, mais fut accusé en 330 d'avoir fait partie d'un complot contre la vie du roi; il n'y avait pas de preuve de son crime ; mais on lui arracha un aveu par la torture, et il [fut lapidé par les soldats (voy. Parmenion).
Philoxënns (-1), de Gythère, im des plus remarquables poëtes dithyrambiques de la Grèce, né en 435, mort en 380. 11 passa une partie de sa vie à Syracuse où il fut jeté en prison par Deuis, pour avoir dit au tyran, qui lui demandait de revoir un de ses poëmes, que le meilleur moyen de le corriger serait de l'effocer en entier : quelques fragments de ses poëmes ont seuls été conservés.
Pliilas» li. FdHus (-1), consul en 136, aimait la littérature et la civilisation grecque, et est un des interlocuteurs du dialogue de Gicéron de Republica.
Philyra (^), nymphe, fille d'Océan, et mère du centaure Ghiron, Ait métamorphosée en arbre. — C'est d'elle qne Ghiron est nommé Phi If rides et sa demeure Philyreia teeta.
Phînens (-eos, éî ou -eï). 1 ) Fils de Bélus et d'Anchinoé et frère de Gépheus, fut tué par Persée ( v. Andromeda et Persens), — 2) Fils d'Agénoret roi de Salmy dessus, en Thrace, célèbre devin. II priva ses fils de la vue, par suite d'une calomnie dirigée contre eux par Idaea, leur belle-mère. Les dieux, en conséquence, le punirent par la perte de la vue et envoyèrent les Harpies le tourmenter (v; Harpyiae). Il fut délivre de ces monstres par Zétus et Galaïs, fils de Borée, quand les Argonautes passèrent en Thrace. En récompense, Pninée indiqua aux
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Argonautes la voie qu'ils devaient suivre; suivant d'autres récits, il fut tué par Hercule.
Phintias ('iœ), 1) ami de Damon (v. Damon). — 2. Tyran d'Agrigente , qui établit son pouvoir sur cette cité pendant la période de confusion qui suivit la mort d'Agathocle (av. J.-C. 289). Il fonda une cité nouvelle sur la côte S. de Sicile , à laquelle il donna son propre nom y et où il transporta tous les habitants de Gela , après avoir rasé cette ville.
Pbintias
Phlëf^ëthon (-on Us) , fleuve du monde souterrain, où coulaient des flammes au lieu d'eau.
Phlef^ra (v. Pallene).
Phlen^rœi campi (-ôram), nom d'une plaine volcanique le long de la côte de Campanie, de Cumes à Gapoue, ainsi nommée parce qu'on croyait qu'elle avait été jadis en feu.
Phlëfpf as (-te), fils d'Ares (Mars) et de Chrysé, et roi d'Orchomène en Béotie ; il fut père d'Ixion et de Coronis, et celle-ci devint par Apollon mère d'Esculape. Irrité de ce fait, Phlégyas mit le feu au teinple du dieu, qui le tua de ses flèches et le condamna à un rigoureux châtiment dans le monde souterrain. Ses descendants, les Phlegfœ, sont représentés comme une race mythique qui détruisit le temple de Delphes.
Phlflfs (-un lis), capitale d'une petite province du N.-E. du Péloponnèse, dont le territoire, la Phliasie, était borné par la Sîcyonie, l'Arcadie et l'Argolide.
Phôcaea (-te), la plus au N. des villes ioniennes sur la côte 0. d'Asie Mineure, célèbre comme grand État mari-
Phocéfi.
time, et surtout pour avoir fondé la co-
lonie grecque de Massilia en Gaule; on désigne souvent Marseille par le nom de Phocéenne.
PhScïou (-5nis), général et homme d'État athénien, né vers 402. Il s'opposa souvent aux mesures de Démosthène et recommanda la paix avec Philippe ; mais il ne fut pas ' au nombre des défenseurs mercenaires du roi de Macédoine; au contraire, sa vertu est au-dessus du soupçon et sa conduite publique fut toujours dirigée par des motifs élevés. Quand le Pirée fut pris par Alexandre, fils de Polysperchon, en 318, Phociou fut soupçonné d'avoir conseillé à Alexandre de s'assurer de ce poste; il s'enfuit alors vers Alexandre, mais fut lâchement livré aux Athéniens par Polysperchon. Il fut condamné à boire la cigùe et mourut ainsi en 317 à l'âge de auatre- vingt-cinq ans ; on dit que les Athéniens se repentirent de leur conduite à son égard.
Phôcis (-idis), pays de la Grèce septentrionale, borné au N. parles Locriens Épicnémidiens et Opunliens, àl'E.
parlaBéotie, àl'O. parles Locriens Ozoles et la Doride, et au S. par le golfe de Gorinthe. G'était un pays montagneux et stérile, qui doit son importance en histoire à l'oracle de Delphes. La principale montagne était le Parnasse, et la principale rivière, le Géphise: les Phocidiens ne jouèrent aucun rôle important dans l'histoire grecque jusqu'au temps de Philippe de Macédoine ; mais, à cette époque, ils furent engagés dans une guerre, nommée guerre de Phocide ou guerre sacrée, à laquelle prirent part les principaux États de la Grèce. A l'instigation des Thébains, ennemis acharnés des Phocidiens, les Amphictyons condamnèrent les Phocidiens à une amende, et, sur leur refus de la payer, déclarèrent la terre de Phocide confisquée au profit du dieu de Delphes. Les Phocidiens, pour soutenir la guerre , s'emparèrent des trésors du temple de Delphes. La guerre dura dix ans (357-346) et eut pour dénoûment la conquête de la Phocide par Philippe de Macédoine; toutes les villes furent rasées à l'exception d'Abœ; et les deux voix des Phocidiens au conseil amphictyonique leur furent enlevées et données à Philippe.
PUOCUS.
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PhScus (-1), fils d*Éaqiie et de la Néréide Psamatbé , fut tué par ses frères Télamon et Pelée (voy. Pelem),
Ph5c|lïdes (-is) de Milet, poète gnomique, contemporain de Théognis, né en 560 av. J.-G.
Phœbe (-es), 1) surflom d'Artémis (Diane) conune déesse de la Lune, celleci étant regardée comme Pkœbus féminin.
— 2) fille de Tyndare et de Léda , et sœur de Clytemnestre — 3) fille de Leucippe.
Phœbns (-i), c.-à-d. « le brillant »
ou u le pur », épithète d'Apollon.
Phœnîce (-en), contrée d'Asie, sur la côte de Syrie , s'étendait depuis la rivière Éleuthérus , au N., jusqu'au-dessous dumontCarmelau S. et était bornée à l'E. par la Cœlé-Syrie el la Palestine. C'était un littoral montagneux, qui n'avait pas plus de dix ou douze milles de largeur, resserré entre la Méditerranée <ît la chaîne du Liban, dont les rameaux latéraux finissent sur la côte en promontoires escarpés, sur lesquels étaient situées quelques-unes des principales cités maritimes de l'ancien monde (voy. Sidon, Tyrus, etc.). Les habitants étaient de race sémitique et leur langue était un dialecte de l'araméen, ayant une grande ressemblance avec l'hébreu et le syriaque. Leurs caractères étaient les mêmes que ceux du samaritain, ou ancien hébreu. C'est de ces caractères que dérivait sans doute l'alphabet grec , et par lui la plupart des alpnabets d'Europe ; aussi les Grecs regardaient-ils les Phéniciens comme les inventeurs des lettres : on leur attribuait aussi d'autres inventions dans les sciences et les arts : p. ex. l'arithmétique, l'astronomie, la navigation, la fabrication du verre et la monnaie frappée. Ce qui prouve qu'à une époque reculée ils excellaient dans les arts , c'est l'aide que Salomon reçut d'Hiram , roi de Tyr, pour la construction et les ornements sculptés du temple de Jé-
rusalem, et les passages d'Homère relatifs aux artistes de Sidon. Dans T Ancien Testament , comme dans les plus anciens poètes grecs , il est parlé des Phéniciens comme d'un grand peuple maritime.
Leurs voyages et leurs établissements s'étendaient au-delà des Colonnes d'Hercule , jusqu'aux côtes 0. de l'Afrique et de l'Espagne et même jusqu'en Angleterre (voy. Britannia). Dans la Méditerranée ils établirent des colonies nombreuses, dans les îles, sur la côte d'Espagne et surtout 'sur la côte N. de l'Afrique (voy. jCarthago). Ils furent successivement soumis par les Assyriens , les Babyloniens , les Peines , les Macédoniens et les Romains; mais ces conquêtes ne ruinèrent pas entièrement leur commerce, qui était encore considéraible au commencement de l'ère chrétienne. Sobs les Romains la Phénicie faisait partie de la province de Syrie.
Phœnix (-îcis), t) fils d'Agénoret frère d'Europe. Envoyé par son père i la recherche de sa sœur, qui avait été enlevée par Zeus (Jupiter), il s'établit dans le pays qui reçut de hii le nom de Phœnicia. — 2) Fils d'Amyntor et de Cléobule ou d'Hippodamie. Son père ayant négligé sa femme pour une maîtresse, Cléobule persuada à son fils de gagner l'affection de cette dernière. Phœnix y réussit, mais fut maudit par son père; il s'enfuit à Phthie de Thessalie où il reçut l'hospitalité de Pelée, qui le fit roi des Dolopes, et lui confia l'éducation de son fils Achille ; il accompagna ensuite Achille à la guerre de Troie ; suivant une autre tradition, Amyntor arracha les yeux à son fils ; mais Chiron lui rendit la vue.
Pholoê (-es), montagne qui sépare l'Arcadie de l'Élide ; c'était un des séjours des Centaures (voy. Plwlus).
Pholus (-i). Centaure tué car hasard
par une des flèches empoisonnées d'Bercule , et enterré sous la montagne qui pnt de lui le nom de Pholoé.
Phorcns (-i), Phorcys (-joi), ou Phorcyn (-fnos), dieu marin, fils de Pontus et de Gé , et père des Gne» et des Gorgones, nommées de lui Pf^^"' cideSf Phorcjdes ou Phorcynldes (-w")«
Phormion (-onis), célèbre général athénien dans la guerre du Péloponnèse.
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Phorôneus (-eosoii -eî), fils d'Ioaclius et de Mélia, un des rois fabuleux d*Argos , père de Niobé et d'Apis. Le mot P/wroneus ou Phoronis est employé dans le sens général .d'Argien.
Phraâtes (••»),nom de quatre rois des Parthes (voy. Arsaces V , VII, XIJ, XV).
Phraortes, second roi des Mèdes, fils et successeur de Déjocès, régna de 656 à 634. Il fut tué au siège de Ninive.
Phrixus ( -i ), fils d*Athamas et de Néphélé , et frère de Hellé ; par suite des intrigues de sa marâtre Ino, U dut être sacrifié à Zeus (Jupiter); ipais Néphélé sauva ses deux enfants, qui voyagèrent dans l'air sur le bélier à la toison d'or, don d'Hermès (Mercure). Entre Sigée et la Chersonèse, Hellé tomba dans la mer qui prit le uom d'Hellespont. Mais Phrixus arriva en sûreté en Golchide , où régnait Éétès, qui lui donna sa fille Chalciopé en mariage. Phrixus sacrifia à Zeus le bélier qui l'avait porté , et donna sa toison à Éétès , qui l'attacha à un chêne dans le bois d'Ares ^ars). Cette toison fut ensuite enlevée par Jason et les Argonautes (voy. Jason).
Plir/i^ia mater (voy. Phr^gla),
Phrfipia (-œ)» pays d'Asie Mineure dont les limites varièrent suivant les époques. Sous l'empire romain , la Phrygie était bornée à l'O. par la Mysie, la Lydie et la Carie, au S. par la Lycie et] la Pisidie, à l'Ë. par la Lycaonie (qiii est souvent regardée comme faisant partie de la Phrygie) et la Galatie (qui appartenait d'abord à la Phrygie), et au N. par la Bithynie. Les Phrygiens sont mentionnés par Homère comme établis sur les bords du Sangarius , où des écrivains postérieurs nous parlent du puissant royaume phrygien de Gordius et de Midas. Il semblerait que ces Phrygiens étaient une branche tle la grande famille thrace , établie primitivement au N.-O. de l'Asie Mineure, jusqu'aux rivages de l'Hellespont et de la Propontide , et que les migrations successives des autres peuples thraces, tels que les Thyniens, les Bithyniens , les Mysiens et les Teucriens , les rejetèrent plus à l'intérieur, ils ne furent pas cependant entièrement déplacés par les Mysiens et les Teucriens du pays |
qui s'étend entre les côtes de l'Hellespont et de la Propontide et les monts Ida et Olympe , où ils restèrent côte à côte avec les colonies grecques et où leur nom se perpétua dans la petite Phrygie et la Phrygie de l'Hellespont. Le royaume de Phrygie fut conquis par Crésus et* fit partie des empires perse , macédonien , et syrogrec ; mais, sous ce dernier empire , la partie N,-E*> limitrophe de la Paphlagonie et de l'Halys , fut conquise par les Gaulois et forma la partie 0. de la Galatie : sous les Romains, elle fut comprise dans la province d'Asie. Par rapport à la première culture intellectuelle de la Grèce, la Phrygie est très-importante :
l'ancienne musique grecque, et surtout la flûte, furent empruntées à la Phirgie, par l'intermédiaire des colonies asiatiques.
A ce pays se rapportaient aussi les oi^ies de. Dionysus (Bacchus) et de Cybèle, la mère des dieux, la Phiygia mater des poètes romains. Après la conquête par les Perses , les Phrygiens semblent avoir perdu toute activité intellectuelle, et chez les Grecs et les Romains leur bassesse et leur stupidité étaient proverbiales. Les poètes latins se servent toujours de l'épi thète de Phrygien comme synonyme de Troyen.
Phrymchas (-i) , Athénien, un des plus anciens poètes tragiques , remporta sa première victoire tragique en 511 av. J.-C, douze ans avant Eschyle (499).
Phthia (voy. Phthiotîs).
Plithîôtis (-ïdis), district au S.-Ë.
de la Thessalie, borné au S. par le golfe Maliaque, à l'E. par le golfe Pagaséen, et habité par les Achéens (voy. Thessalia), Homère l'appelle Phthia et mentionne une ville du même nom, célèbre Eour avoir été la résidence d'Achille, es poètes nomment Achille Phtkius héros et son père Pelée Phthhis rex,
Phf cQs (-niilii»), promontoire sur la côte de la Cyrénaïque, un peu à l'CL d'Apollonie.
Phylàcê (-es), petite ville de Thessalie, dans la Phthiotide, patrie de Protésilas, nommé de là Phylacides. Sa femme Laodamie est aussi nommée Phy^ lacets.
Phf le (-e»), lieu fortifié de l'Attique, sur les confins de la Béotie, pris par
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Thrasybule et les patriotes athéniens, peu après la un de la guerre du Péloponnèse , en 404 av. J.-C. et d*où ils dirigèrent leurs opérations contre les trente tyrans à Athènes.
Phyllis (voy. Demophon).
Phyllus (-i), ville ae Thessalie dans le district de la Thessaliotide :.les poètes emploient PhylUis et Phjrileius dans le sens de Thessalien.
Physcon (voy. Ptolemmus),
Piceai (voy. Picenum).
Pîeentia (-ae : Vicenza) ville dans le S. de la Gampanie , au fond du golfe de Passtum. Le nom de Picentins u*était pas borné aux habitants de Picentia; il était donné aux. habitants de toute la côte du sinus Pxstanus , depuis le promontoire de Minerve jusqu'au Silarus : ils faisaient partie des Picentes Sabins qui furent transplantés par les Homains dans cette partie de la Gampanie après la conquête du Picenum (268 av.
J.-G.), époque à laquelle ils fondèrent la ville de Picentia.
Picenlini (voy. Picentia).
Pîcêuam (-i), contrée de Tltalie centrale, étroite bande de teiTe , le long de la côte de TAdriatique, était bornée au N. par rOn^)rie, à l'O. par TOmbrie et le territoire des Sabins, et au S. par le territoire des Marses et des Yestins. On dit qu'elle tirait son nom de Toiseau Picus qui dirigea les émigrants sabins dans cettft terre. Ils furent soumis par les Romains en 268 av. J.-C. et une partie des habitants fut transportée sur la côte du sinus Psestanus où ils fondèrent la ville de Picentia (voy. Picentia).
Picti (-êrum), peuple habitaut k partie N. de la Bretagne, semble avoir été soit uQe tribu des Calédoniens, soit le même peuple que les Calédoniens, bien que sous un autre nom. Ils furent nommés Pietés par les Romains à cause de leur habitude de se peindre le corps, ffs sont mentionnés pour la première fois en 296 ap. J .-C. Après cette époque on trouve souvent leur nom dans le^ écrivains romains et souvent avec celui des Scots.
PIctoiies (-am), ensuite Pictn^l (-5r«in), peuple puissant sur la côte de la Gaule Aquitaine. Leur capitale était
Limonum, ensuite Pictavi (Poitiers,)
Pîcamnns et Pîlumnas (-i), dieux du mariage dans la religion rustique des anciens Romains. Pilumnus était considéré comme Tancétre de Tumus.
PTcHS (-1), divinité prophétique latine , fils de Saturne , époux de Canens, et père de Faunus. La légende de Picus est fondée sur l'idée que le pivert est un oiseau prophétique consacré à Mars.
Pomone fut aimée de lui : et conuneil ne répondit pas à l'amour de Gircé, elle le changea en pivert , et il garda comme oiseau la puissance prophétique qu'il avait eue comme homme.
Pîërïa (-w), 1) pays resserré sur la côte S. -E. de la Macédoine, s'étendait de l'embouchure du Pénée en Thessalie, jusqu'à THaliacmon, et était borné à l'O. par le mont Olympe et ses rameaux. Une partie de ces montagnes était nommée par les anciens écrivains Pierus ou monts Piériens. Les habitants de ce pays étaient un peuple thrace et sont célèbres dans l'ancienne histoire de la poésie et de la musique grecque par le culte des Muses, nommées Piérides. Après l'établissement du royaume de Macédoine en Emathie, au septième siècle av. J.-C., la Piérie fiit conquise par les Macédoniens et les ha* bitants chassés du pays. — 2) District de Macédoine, à l'E. du Strymon, près du mont Pangée , où s'établirent les Piériens chassés de leur patrie par les Macédoniens. — 3) District sur la côte N. de Syrie, ainsi nommé du mont Pieria, branche de l'Aman us , nom qui lui fut donné par les Macédoniens après la conquête de rOrient.
PîèrKies rum), 1) surnom de« Muses (voy. Pieria). — 2) Les neuf filles de Piérus, roi d'Emathie (Macédoine), auxquelles il donna les noms des neuf Muses. Elles entrèrent ensuite eu lutteavec les Muses, et, ayant été vaincues, elles furent changées en oiseaux.
Pierus, 1) personnage mythologique ( voy. Piérides ). — 2) montagne (voy. Pieri(i).
Pîlamuus (voy. Picamnus).
JPImplea (-«), ville de la province macédonienne de Piérie, consacrée aux Muses, nommées pour cela Pimpleides.
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Horace se sert de la forme Pimplea au singulier, et non PimpUis,
Pinàra (-ôrum), ville dans Tintérieur de la Lycie.
Pînârii et Potîtii (-dram), nom de deux anciennes familles romaines, qui présidaient au culte d'Hercule à Rome.
Pïnàrus (-1 ) , rivière de Cilicie , qui naît au mont Àmanus, et se jette dans le golfe d'Issus.
Pindarus (-1), le plus gi'and poëte lyrique de la Grèce, né à Cynoscéphales, village du territoire de Thèbes, vers 522 av. J.-C. 11 commença jeune sa carrière de poëte, et fut bientôt chargé par les divers États et princes de toutes les parties du monde hellénique , de composer des chants pour des occasions spéciales. 11 recevait de l'argent et des présents pour ses ouvrages; mais il ne mt jamais un poëte mercenaire, et il fut jusqu'à la fm de sa vie respecté de toute la Grèce. Les louanges qu*il donna à Alexandre , roi de Macédoine, furent , dit-on , la principale raison qui fit épargner à Alexaridre-le- Grand la maison du poëte quand il détruisit Thèbes. 11 mourut à quatre-vingis ans en 442 av. J.-C. Pindare écrivit des poëmes de plusieurs genres, dont la plupart sont mentionnés dans les vers bien connus d'Horace (Od, IV, 2) :
Seu per audaces nova dilhyrambos Verbd devoWil , numerisque fertnr
Lege solutis : Seu deos [Hymmet et péan») regesve [Encomia)
Canit deorum
Sanguinem
Sive quos Elea domum reducit
Palma cœlestes {Epinicia), Flebtli spons» juveneinvA raptum
Plorat.
Mais les seuls poëmes de Pindare qui soient venus entiers jusqu'à nous sont les Epinicia, composés en souvenir des victoires dans les jeux publics. Us sont divisés en quatre livres, et célèbrent les victoires remportées aux jeux Olympiques , Pythiens, Néméens et Isthmiques
PindëoisBUs (-i) , ville fortifiée de Cilicie, prise par Gicéron pendant son proconsulat de Cilicie.
Plndqs (-i ), 1) cliaine de montagnes escarpées au N. delà Grèce, partie delà grande arête qui traverse la Grèce du N. ait S. Le nom de Pinde était borné
à la partie de la chaîne qui sépare la Thessalie de TÉpire. Sa partie la plus septentrionale et aussi la plus élevée était nonunée Lacmon. — 2) Une des quatre villes de la Doride.
Pinna (-w), capitale des Yestins, au pied des Apennins.
Pîrseeus (-eo»), ou Pîrœuii (-i), {Porto Leone ou Porto Draconé) , le plus important des ports d'Athènes, situé dans la péninsule à environ cinq milles au S.-O. d'Athènes. Cette presqu'île, nommée quelquefois du nom général de - Pirée, contenait trois ports : le Pirée propre , à l'O, de beaucoup le plus grand des trois ; Zea, à l'E., séparé du Pirée par un isthme étroit ; et Munychia (Pharnari) encore plus à l'E. Ce fut Thémistocle qui engagea les Athéniens à faire usage du port du Pirée. Avant les guerres médiques leur principal port était Phalères , qui n'était pas dans la presqu'île du Pirée, mais à l'E. de Munychie fvoy. Phaleram), La ville ou dème du Pirée fut entourée de remparts par Thémistocle, .et unie à la ville par les Longs Murs sous l'administration de Périclès : la ville avait une population considérable, et beaucoup de monuments publics et privés.
Pîrêiiê (-es), célèbre fontaine à Corinthe, où Bellérophon avait pris, disait-on, le cheval Pégase. Elle jailhssait du rocher dans l'Acro-Coiinthe ; les eaux arrivaient au bas de la montagne par des conduits souterraine et tomludent dans un bassin de marbre qui fournissait d'eau la plus grande partie de la ville. Les poëtes employaient souvent le mot Pi»
renis dans le sens général de Corinthienne. Pîrïthotts (-i), fils dixion et de Dia, et roi des Lapilhes en Theâsalie.
Pirithoiis envahit l'Attique; mais, quand Thésée vint pour le repousser, il conçut une vive admiration pour le roi athénien et dès lors une intime amitié unit les deux héros. Comme Pirithoiis célébrait son mariage avec Hippodamie, le centaQK Ëur^'tion ou Eurytus enleva Hippodailiiey " et cette action amena le célèbre combat des Centaures et des Lapithes^ où les Centaures furent défaits. Thésée, qui assistait au mariage de Pirithoiis, l'aida dans le combat contre les Centaures. Hippodamie mourut ensuite, et chacun des
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deux amis résolut d'épouser une fille de
Zeus (Jupiter). Â>ec Faide de Pirithoiis, Thésée enleva Hélène à Sparte. Pirithoùs fut encore plus ambitieux et résolut d'enlever Perséphoné (Proserpine), épouse du roi du monde souterrain. Thésée n'abandonna pas son ami dans cette entreprise, bien qu'il comprit quel danger ils . allaient courir. Les deux amis descendirent dans le monde souterrain , mais ils furent pris par Pluton et enchaînés à un rocher où tous deux restèrent jusqu'à ce qu'Hercule vint aux Enfers. Hercule délivra Thésée, qui n'avait agi que pour faire plaisir à son ami ; mais Pirithoi'is resta pour toujours livré à son supplice.
Pïsa (-ae), capitale de la Pîsâtis ^-idis), partie moyenne de la province d'Élide, dans le Péloponnèse (voy.
Elis). Pise était située au N. de l'Alphée, à très-j^u de distance à l'E. d'Olympie, ce qui les a fait souvent confondre par les poètes. Les habitants de Pise luttèrent longtemps avec les Éléens pour la présidence des jeux Olympiques. Les Pisates obtinrent cet honneur dans la huitième olympiade (748 av. J.-C.) avec l'aide de Phidon , tyran d' Argos , et aussi une seconde fois dans la trente-quatrième olympiade, à l'aide de leur propre roi Pantaléon. Dans la cinquante-deuxième olympiade (572) la lutte entre les deux peuples se termina par la prise et la destruction de Pise par les Eléens.
Pîsœ (-ârum : fisc), ancienne ville d'Ëtrurie, une des douze villes de la confédération, située au confluent de l'Amo et de l'Ausar (Serchio), à environ six milles de la mer. Suivant quelques traditions, Pise fut fondée par les compagnons de Nestor, habitants de Pise en Élide, qui furent jetés sur la côte d'Italie à leur retour de Troie. C'est pour cela que les poètes romains donnent à la ville étrusque le surnom d'Alphea. En 180 av. J.-C. elle devint colonie latine. Son port, nommîf portas Pisanus, à l'embouchure de FArno, était très-utile aux Romains.
Pîsaniler (-dri), Athénien , qui fut à la tète* de la révolution des 400, en
PïsâtlsYvoy. P'isa).
Pïsaarnm (-1 : Pisara) ancienne
ville d'Ombrie, près de l'embouchure de la rivière Pisaurus (Foglia), sur la route d'Ariminum.
Pïsïdïa ( -se ), district intérieiH' d'Asie Mineure, au N. de la Lycic et de la Pamphylie , était un pays montagneux, habité par un peuple belliqueux qui défendit son indépendance contre tous les maîtres successif de l'Asie Mineure.
Pisistrat idœ (-ârani), nom donné à Hippias et à Hipparque, fils de Pisistrate.
Pîsistratus (-i), Athénien, fils d'Hippocrale , appartenait à' une noble famille d'Athènes. Sa mère était cousme germaine de la mère de Solon. Quand Solon eut quitté Athènes, après l'établissement de sa constitution, l'ancienne rivalité entre les partis de la Plaine, du Rivage, et des Montagnes, éclata de nouveau. Le premier avait à sa tête Lycurgue, le second, Mégaclès, fils d'Alcraxon, et le troisième, Pisislrate, qui avait formé le plan de se faire tyran ou despote d'Athènes. — Solon, à son retour, pénétra vite ses projets, et essaya en vain de le détourner de renverser la constitution. Quand Pisistrate crut ses plans assez mûris pour être mis à exécution, il se présenta un jour dans l'agora , avec ses mules blessées et lui-même montrant une blessure récente, et prétendit qu'il venait d'être presque assassiné par ses ennemis, comme il parcourait la campagne. Aussitôt on réunit une assemblée du peuple, où un de ses partisans proposa de lui donner une garde de cinquante citoyens. Pisistrate profita de l'occasion pour lever des forces plus considérables, s'empara de la citadelle, en 560, et devint ainsi tyran d'Athènes. Sa première usurpation ne fut pas de longue durée. Avant que son pouvoir fût solidement affermi, les factions dirigées par Mégaclès et Lycurgue se réunirent, et Pisistrate fut forcé de sortir d'Athènes. Mais Mégaclès et Lycurgue se brouillèrent bientôt, et le premier offrit à Pisistrate de lui rendre la tyrannie, s'il voulait épouser sa fille Pisistrate accepta la proposition, et devint ainsi une seconde fois tyran d'Athènes: il épousa la fille de Mégaclès, mais il la traita d'une manière injurieuse. Mégaclès se réunit de nouveau à Lycurgwe,
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et Pisistrate fut encore forcé de quitter Athènes. Il se retira à Érétrie, en Eubée. Après avoir passé dix ans à faire des préparatifs pour ressaisir le pouvoir, il envahit l'Attique, et se rendit maître d'Athènes pour la troisièn^e fois ; il gai'da le pouvoir jusqu'à sa mort. Son gouver^ nement ne fut pas tyrannique : il maintint la forme des institutions de Solon, et non-seulement exigea que ses sujets et ses amis obéissent aux lois, mais donna lui-même Texemple de les respecter; il protégea les lettres ; et c'est à lui que nous devons le premier texte écrit de l'ensemble des poèmes d'Homère, qui sans ce soin n'existeraient proba})lement plus que par fragments séparés. (Voy.
Homerus).\\ mourut en 527, et eut pour successeurs ses deux fils, HippiasetHipparque. Ils continuèrent à gouverner d après les principes de leur père; Hipparque hérita des goûts littéraires de sou père : plusieurs poètes distingués vécurent à Athènes sous sa protection, par ex. Simon ide de Céos, et Anacréon de Téos.
Après le meurtre d'Hipparque en 514,1e gouvernement changea. Par désir de vengeance et crainte pour sa sûreté, Hippias devint un tyran taciturne et soupçonneux. Ses anciens ennemis, les AIcmaeonides , auxquels appartenait Mé* gaclès, profitèrent du mécontentement des citoyens, et après un ou deux essais infructueux ils réussirent enfin, soutenus par Cléomène, à chasser Hippias d'Athènes. Celui-ci se retira d'abord à Sigeum, en 510. Il alla ensuite à la cour de Darius, et songea à rentrer dans son pays avec l'aide des Perses. 11 accompagna l'expédition envoyée sous Datis et Artapheme, et indiqua aux Perses la
Ï»laine de Marathon comme le lieu le plus àvorable pour débarquer. 11 était alors très-âgé (490); suivant quelques récits, il périt à la bataille de Marathon ; suivant d'autres, il mourut à son retour, à Lemnos.
PT»o (-Suis), nom d'une famille distinguée de la gens Calpumia ; le nom a trait à l'agriculture, occupation la plus honorée des anciens Romains ; il vient du verbe pisere ou pinsere^ et a le sens de piler ou de moudre le blé. Les principaux membres de cette famille sont :
1) L. Calpurnius Piso Caesoniuus,consul en 1 12 av. J.-C, qui servit comme lieutenant sous L. Gassius Lougiuus, en 107, et périt dans un combat conti*e les Tigurins, sur le territoire des Allobroges. Ce Pison fut le grand-père du beau-père de César, circonstance à laquelle César fait allusion en racontant sa propre victoire sur les Tigurius. — 2) Calpurnius Piso Frugi, consul en 1^ av. J.-C, reçut, pour son ilitégrité et sa délicatesse, le surnom de Frugi, qui équivaut à peu près à notre expression d homme d honneur. Il défendit vivement le parti aristocratique, et fit une forte opposition aux mesures de C. Gracchus. Il écrivit des Annales, qui contenaient l'histoire de Rome depuis les premiers temps jusqu'à l'époque de Pison. — 3) Ç. Calpurnius Piso, consul en G7 av. J.-C. appartenait au parti aristocratique. Il administra ensuite comme procousul la province de Gaule Narbonnaise. En 63 il fut accusé de dilapidations dans sa province, et fut défendu par Cicéron. L'accusation avait été portée contre Pison à l'instigation de César ; et Pison, pour se venger, implora Cicéron, mais sans succès, pour qu'il accusât César de complicité dans la conjuration de Catilina. — 4) M. Calpurnius Piso, nommé souvent M. Pupius Piso, parce qu'il fut adopté par M. Pupius. Il fut élu consul en 61 av. J.-C. par l'influence de Pompée. — 5) Cn. Calpurnius Piso, jeune noble qui avait dissipé sa fortune en prodigalités et en extravagances, et qui fit partie de la conjuration dé Catilina (66). Le sénat, qui désirait se débarrasser de Pison, l'envoya dans l'Espagne Citérieure comme questeur, mais avec le rang et le titre de propréleur. Ses exactions dans la province le firent tellement haïr des habitants qu'ils l'assassinèrent. — 6) L. Calpurnius Piso, consul en 58, fut débauché, cruel et magistrat corrompu. Pison, avec $on collègue Gabinius , soutint Clodius dans ses mesures contre Cicéron, qui amenèrent l'exil de l'orateur. Pison gouverna ensuite la Macédoine, et pilla la province de la manière la plus effrontée. A son retour à Rome (55 \ Cicéron l'attaqua dans un discours qui existe encore (inPisonem). Calpumia, fille de Pison, fut la dernière femme du dicta-
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leur César. — 7) C. Calpurnius Piso Fnigi, gendre de Cicérou, épousa sa fille Tullia, en 63. Il mourut en 57 . — 8) Cn. Calpurnius Piso, fut chargé par Tibère du commandement en Syrie en 18 ap.
J.-C, pour contrarier et gêner Germanicus, qui avait reçu le gouvernement de toutes les provinces orientales. Plancine, femme de Pison, était aussi excitée par Livie, mère de l'empereur, à lutter conlre Âgrippine. Germanicus et Agrippine, furent ainsi exposés à l'opposition et aux insultes de Pison et de Plancine. Quand Germanicus tomba malade dans l'automne de 19, il crut qu'ils l'avaient empoi- . sonné. Pison, à son retour à Rome (20), fut accusé de la mort de Germanicus ; le «énat fit une enquête; mais avant la fin de l'enquête Pison*fut trouvé un matin dans sa chambre la gorge coupée, et son épée près de lui. La puissante influence de Livie assura l'acquittement de Plancine. — 9) C. Calpurnius Piso, chef du fameux complot contre Néron, en 65 ap.
J. C. Le complot fut découvert et il s'ouvrit les veines.
Pistor (-ôris), (le boulanger) surnom de Jupiter à Rome, parce qiie lorsque les ôaulois assiégeaient Rome, il suggéra aux assiégés l'idée de jeter des pains ))armi les ennemis pour leur faire croire que les Romains avaient des provisions en abondance.
Pistôrla (-œ) ou Plstdriam (-i :
Pistora) petite ville d'Étrurie, sur la route de Lucques à Florence, célèbre par la défaite de Catilina dans ses environs.
Pitanê (-es), port de Mysie, sur 4a côte du golfe Élaïtique : patrie du philosophe académique Arcésilaûs.
Pitheeusa (voy. OEnaria),
Pîtho (-fis)» déesse grecque de la Persuasion, nommée Suada ou Suadela par les Romains. Son culte se rattachait à celui d'Aphrodite (Vénus) .
PIttacus (-1), un des «sept sages»
de la Grèce, né à My tilène de Lesbos, fut célèbre comme guerrier, homme d'État, philosophe et poêle. En 606 av. J.-C il commandait les Mytiléniens, dans leur guerre avec les Athéniens pour la possession de Sigée, se signala en tuant, en combat singulier, Phrynoit, chef des Athéniens. Le pouvoir suprême à Mytilène fut
vivement disputé par divers tyrans et par le parti aristocratique dirigé par Alcée, qui fut exilé. Comme les exilés essayaient de rentrer par la force des armes, le parti populaire choisit pour chef Pittacus, avec un pouvoir absolu, soûs le titre d'Msfmnetes. Il garda cette charge dix ans (589-579), pub abdiqua volontairement, après avoir rétabli l'ordre dans J'État. Il mourut en 569, à un âge avancé.
Pitiheas (-ëos et-ëî), roi de Trézène, fils de Pélops, père d'jEthra, et gi*and-père de Thésée. iElhra est iiommée<le lui Pittheis.
PIxddaras (-i), prince et roi de Carie, était le plus jeune des trois fils d'Hécatomnus, qui régnèrent tous successivement. Pixodanis prit possession du trône en expulsant sa sœur Ada, la veuve de sou frère Idrieus, appelée à lui succéder. 11 régna sans opposition cinq ans (340-335 av. J.-C). 11 eut pour successeur son beau-fils Oronlobates.
Pixodaraf.
Place Dtia (-» : Plaisance), colonie romaine dans la Gaule Cisalpine, fondée en même temps que Crémone, en 219 av.
J.-C. sur la rive droite du Pô, non loin de l'embouchure de la Trébie. Elle fut prise et détruite par les Gaulois en 200, mais, elle fut bientôt rebâtie par les Romains, et devint une ville importante.
Plânâsla (-œ : Pianosa), île entre la Corse et les côtes d'Étrurie, où Auguste exila son petit-fils Agrippa Posthumus.
Plancina (v. Piso, n. 9).
PlanciDs Cn. (-1), que Cicéron défendit eu 54 av. J.-C., dans un discours qui existe encore, d'une accusation de brigue pour se faire élire édile curule.
PlancuB (-i), nom d'une famille distinguée de la gens Munatia. Le surnom de Plancus indique une personne qui a le pied plat. — 1) L. Munatius Plancus, ami de Jules César, qui le nomma au gouvernement de la Gaule Transalpine
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pour l'an 44 av. J.-C. H y joiguit Antoine et Lépide. Il fut consul en 42, et gouverna successivement les provinces d'Asie et de Syrie. Il abandonna Antoine et Auguste, un peu avant que la guerre ci' vile éclatât entre eux, en 31. La vie publique et privée de Piancus fut souillée de beaucoup de vices. Une ode d'Horace (Carm. I, 7) lui est adressée. — 2) T.^ Muuatius Piancus Bursa, frère du précédent, fut tribun du peuple en ô2 av.
J.-G., et fut exilé pour sa conduite pendant sa charge. 11 combattit du côté d'Antoine dans la campagne de Modèae.
— 3) G. Munatius Piancus, frère des deux précédents, fut préteur en 43. — 4) L. Plautius Piancus , frère des trois précédents, fut adopté par un L. Plautius. 11 fut proscrit par les triumvirs en 43, du consentement de son frère Lucius, et mis à mort.
Plàiaea (-»), plus souvent Plikiœœ (.•ârum), ancienne ville de Béotie, sur le versant N. du mont Citbxron, non loin des sources de l'Asopus, et sur les frontières de l'Attique. On disait qu'elle devait son nom à Plataea, fille d'Asopus. A une époque reculée, lesPlatéens abandonuèrent la confédération béotienne, et se mirent sous la protection d'Athènes.
Quand les Perses envahirent l'Attique en 490, ils envoyèrent 1,000 hommes au secours des Athéniens, et combattirent avec eux à Marathon. Dix ans après (480) teur ville fiit détruite par l'armée de Xerxès,à l'instigation des Thébains. Elle était encolle en ruines l'année suivante, quand fut livrée sur leur territoire la mémorable bataille où Mardonius fut défait et l'indépendance de la Grèce assurée. Le territoire de Platée fut déclaré inviolable. Il jouit alors de cinquante ans de prospérité ; mais dans la troisième année de la guerre du Péloponnèse (429) les Thébains persuadèrent aux Spartiates d'attaquer la ville, et ils parvinrent à s'en emparer après un siège de deux ans (427). Platées fut rasée, puis rebâtie après
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la paix d'Antalcidas (387). Elle fut détniite une troisième fois ]Mir ses ennemis acharnés, les Thébains, en 374 ; elle fut restaurée sous la domination macédonienne, ^ eut une très-longue existence.
Plni« (-ôiiis). 1) Poète comique athénien, contemporain d'Aristophane, florissait de 428 à 389. On le compte parmi les meilleurs j^oëtes de l'ancienne comédie. — 2) philosophe, fils d'Ariston et de Périctioué ou Potoué, naquit à Athènes, en 429 ou 428. Suivant d'autres il naquit à Égine. ^a famille paternelle se vantait de descendre de Codrus, et ses ancêtres maternels de leur parenté avec Solon. Il apprit la gi'ammaire, la musique et la gymnastique, sous les maîtres les plus distingués du temps : à vingt ans, il devint disciple de Socrate, et im de ses plus ardents admirateurs.
Après la mort de Socrate (399), il se retira à Mégare, et visita ensuite l'Egypte, la Sicile, et les villes grecques de Thalie méridionale, dans le désir de s'instruire. Pendant son séjour en Sicile, il connut Denys l'Ancien, mais rompit bientôt avec le tyran. Suivant une commune tradition, il fut vendu comme esclave par le tyran et mis en liberté par Anniceris de Cyrène. A son retour il commença à enseigner dans le gymnase de l'Académie et dans ses avenues ombragées, ce qui fit donner à son école le nom d'Académique. Sur le vestibule de sa maison il mit cette inscription : « Que nul n'entre ici sans savoir la géométrie. » L'enseignement de Platon fut deux fois interrompu par ses voyages en Sicile. D'abord, quand Dion lui persuada d'essayer de gagner ^e jeune Denys à la philosophie ; la seconde fois, quelques années plus tard (vers 360), quand Tinvitation de Denys à venir le réconcilier avec Dion le ramena à Syracuse. Ses efforts furent chaque fois inutiles, et, il ne dut son salut qu'à l'active intervention d'Archytas. H mourut à quatre-vingt-deux ans, en 347. Platon a écrit un grand nombre d'ouvrjiges sur divers sujets philosophiques ; ils ont été conservés ; ils sont sous forme de dialogue, et sont remarquables par la pureté du langage et l'élégance du style.
Plantas (-!}, T. Maccius, et non
PLEIADES.
PLlSTHËlfRS.
Acciiis), le plus célèbre poëte comique de Rome, né à Sarsina, petit village de rOmbrie, \crs 254 av. J.-C. Sa jeunesse fut peu heureuse. Il fut d'abord employé au service des acteurs, et ayant épai*gné un peu d*argent, il quitta Rome et eutrepriT de faire le commerce. Mais ses spéculations ayant échoué, il revint à Rome, et entra au service d'un boulanger, qui remploya à tourner un moulin. C'est alors qu'il écrivit trois pièces dont la vente aux entrej^reneurs des jeux publics le mit en état de (piitter son vil métier et de commencer sa carrière littéraire.
II avait probablement alors trente ans (224). Il continua ses occupations littéraires pendant environ quarante ans, et mourut en 184, à soixante-dix ans.
Vingt de ses comédies sont venues jusqu'à nous. Elles eurent une popularité sans rivale parmi les Romains, et furent représentées jusqu'au temps de Dioclétien. Elles paraissent toutes empruntées à des modèles grecs : mais il est moins exact imitateur que Térence.
Pléiades (-nm), filles d'Atlas et de Pléioné, ce qui les fait appeler Jtlantides. Elles étaient nommées Vergiltie par les Romains; elles étaient sœurs des Hyades et au nombre de sept, dont six sont représentées comme visibles et la septième comme invisible. Quelques uns nomment la septième Stéropé , et disent qu'elle devint invisible' par honte, parce que seule elle avait aimé un mortel. Les Pléiades étaient les compagnes vierges d'Artémis (Diane) et, avec leur mère Pléioné , elles furent poui'suivies par le chasseur Orion en Béotie. Les dieux entendii'ent la prière qu'elles firent d'être délivrées de lui, et elles furent diangées en colombes (TceXeiàÔe;), et placées parmi les astres. Le lever des Pléiades en Italie est vers le commencement de mai, et leur coucher vers le commencement de novembre. Leurs noms étaient Électra, Maia, Taygete, Alcyone, Celœno, Sterope, et Merope.
JPlemniyriaiii (-1), promontoire sur la côte S. de Sicile, juste au S. de Svracuse.
Plêiftne (-es), fille d'Océanus et mère des Pléiades par Atlas (v. Atlas, Pleio' des).
Plenmoxtt (Hlrnm), petite tribu de la Gaule Belgique, soumise aux Nei^ viens.
Plenron (-ônts), ancienne ville d'Étolie, à peu de distance de la côte; elle fiit abandonnée' par ses habitants, quand Démétrius II, roi de Macédoine, ravagea le pays d'alentour, et une nouvelle ville du même nom fut bâtie près de l'ancienne. Les deux villes sont distinguées par les géographes sous les noms de vieux Pleuron et de nouveau Pleuron.
Plîntas (-1), 1) G. Plinius Secundus, nommé souvent Pline l'Ancien^ né en 23, à Vérone ou à Côme dans le N. de l'Italie. Dans sa jeunesse il servit à l'armée de Germanie, et fiit ensuite pendant quelque temps avocat à Rome. Mais il consacrait à l'étude la plus grande partie de son temps, et fut un des savants les plus laborieux qui aient jamais existé. Il périt dans la célèbre éruption du Vésuve qui engloutit Herculanum et Pompéi en 79, à l'âge de cinquante-cinq ans. Il commandait alors la flotte romaine en station à Misène, et ce fut son désir d'examiuer de plus près ce phénomène extraordinaire qui le fit voguer vers Stabies, où il débarqua et mourut. Pline a écrit un grand nombre d'ouvrages; le seul qui nous soit parvenu est son Historia naturalîs. Elle est divisée en trente-sept livres et dédiée à Titus, fils de Vespasien, avec lequel Pline était très-lié. — 2) C. Plinius Caecilius Secundus, souvent nommé Pline le Jeune, était fils de C. Caecilius, et de Plinia, sœur de Pline l'Ancien; il naquit à Come, en 61. Ayant perdu son père, il fut adopté par son oncle. Dès sa jeunesse il se consacra aux lettres : à quatorze ans il composa ime tragédie grecque, et à dix-neuf ans il commença à parler au Forum, et se fit remarquer comme orateur. 11 était ami de l'historien Tacite. En 100, il fut consul et en 103 propréteur de la province du Pont, où il ne resta pas tout à fait deux ans. On a de lui le Panégyrique de Trajan et dix livres de Lettres,
Pllstfaënes (-is), fils d'Atrée et époux d'Aéropé ou Ëriphyle, par laqudle il devint père d'Agamemnon, de Ménélas et d'Anaxibia; mais dans Homère ce
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sont les enfants d'Atrée (voy. Atreus^ Âgamemnon),
Plls(«nn«x ou PlIntSnax (-«c-
ils), foi de Sparte (458-408), fils aine de Pausanias, le vainqueur de Platées, en 479. Pendant dix-ueuf ans de son règne (445-426), il vécut en exil; mais on le rappela ensuite, pour obéir à l'oracle de Delphes.
PlIstiM (-1), petite rivière de Phocide, naît au mont Parnasse, et se jette dans le golfe de Crissa.
PlStîna, Pompela (-»), femme de l'empereur Tngan, qui persuada à son époux d'adopter Hadrien.
Pl5tîunB(-i), fondateur du système néo-platonicien , né en Ég)rpte, vers 203 ap. J.-C. Pendant la dernière partie de sa vie, il enseigna à Rome, où il eut parmi ses disciples le célèbre Porphyre. Ses ouvrages, que nous possédons encore, fiirent mis dans leur ordre actuel par Porphyre. Plotin mourut à Puteoli, en Campanie, en 262.
Piatarcfans (-i), biographe et philosophe, né à Chéronée en Beotie, probablement sous le règne de Claude. Il vécut quelque temps à Rome, et dans d'autres parties de l'Italie, et il fit des lectures à nome sous le règne de Domitien. Il passa la fin de sa vie à Chéronée, où il remplit plusieurs magistratures, et exerça le sacerdoce. L'époque de sa mort est inconnue. L'ouvrage qui a immortalisé le nom de Plutarque est ses Vies parallèles de Grecs et de Romains. Peutêtre aucun ouvTage de l'antiquité n'a été plus lu dans les temps modernes que ces vies. La cause de leur popularité est que Plutarque a bien compris le devoir d'un biographe : ses biographies sont de vrais portraits ; ses autres écrits, au nombre de plus de 60, sont désignés par le titre général d'OEuvres morales. Les meilleurs sont des traités pratiques ; leur mérite consiste dans la profondeur de ses vues sur les événements ordinaires de la vie humaine, et dans la bienveillance de son caractère.
Piato ou Platon (-Suis) (celui qui donne la richesse), d'abord surnom de Hadès, dieu du monde souterrain et employé ensuite comme nom véritable du dieu (voy. Hades),
Piatnii (-1), dieu de la richesse, est représenté comme fils de Jasion et de Déméter (Cérès) (voy. Jasion), Zeus (Jupiter) le priva de la vue, pour qu'il distribuât ses dons aveuglément, et sans égard au mérite.
PluTÏns (-1 ), (celui qui envoie la pluie) surnom de Jupiter chez les Romains, qui lui offraient des sacrifices pendant les pluies prolongées.
PodâlTHuB (•!) , fib d'Esculape, et frère de Machaon, avec lequel il conduisit les Thessaliens de Tricca contre Troie. 11 était, comme son frère, habile dans l'art médical ; à son^retour de Troie, il fut jeté par la tempête sur la côte de Syros, en Carie, où Ton dit qu'il se fixa.
Podttrceii (•!•), 1) nom original de Priam (voy. Priamus) — 2) Fils d'Iphiclus et petit-fils de Phylacus, frère de Protésilas, conduisit les Thessaliens de Phylacé contre Troie.
Podari^e (voy. Harpyiaé),
Pœas (-antls), père de Philoctète, nommé de lui Pœantiades, Pœantius Héros y Pœantia Proies, et PœanteSatus, Il est compté parmi les Argonautes (voy. Hercules. Philoctetes),
Pœnl (-5rniii), nom commun des Carthaginois, parce qu'ils étaient une colonie phénicienne.
Pôi^on (-Sais), port de Trézène en Argolide.
Pola (-8B), ancienne ville d'Istrie, sur la côte 0. près du promontoire Polaticum, fondée, dit-on, par les Colchidiens, envoyés à la poursuite de Médée. Elle fut ensuite colonie romaine, et importante par son commerce, étant jointe par de bonnes routes à Aquilée, et aux principales villes d'Illyrie. Son importance est attestée par ses magnifiques ruines dont les principales sont celles d'un amphithéâtre, d'un arc de triomphe et de plusieurs temples.
Polémon (-ouïs), 1) roi du Pont et du Bosphore, était fils de l'orateur Zenon , de Laodicée. Antoine lui donna, en 39, le gouvernement d'une partie de la Cilicie; il obtint ensuite en échange le royaume de Pont. Après la bataille d'Actium , il put faire sa paix avec Auguste, qui le confirma dans son royaume. Vers
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Tao 16 av. J.-C, A§prippa lui confia le soin de réduire le royaume de Bosphore , qu'il conquit et dont il fut fait roi. 11
{lérit ensuite dans une expédition contre a tribu barbare des Aspurgiens. Sa femme, Pytbodoris, lui succéda, - — 2) II. Fils du précédent et de Pytbodoris, obtint de Galigula, en 39, la souveraineté du Pont et du Bosphore. Néron Tamena à ainliquer le trône, en 62, et le Pont fut
Polémon II.
réduit en province romaine. — 3) D'Athènes, émiuent philosophe platonicien.
Dans sa jeunesse il fut extrêmement prodigue ; mais un jour, vers Tâge de treute ans, comme il entrait dans Técole de Xénocrate, à la tête d'une bande de débauchés , son attention fut tellement attirée par le discours du philosophe, qui traitait de la temi>érance , qu'il arracha sa guirlande , et resta auditeur attentif. Depuis ce jour, il adopta une vie frugale , et continua à fréquenter l'école, dont il devint chef après la mort de Xénocrate, en 315 av. J.-G* 11 mourut très-âgé, en 273. — 4) Philosophe stoïcien et éminent géographe surnommé Périégète, vivait du temps de Plolémée Épiphane,au commencement du deuxième siècle av. J.-C. — 5) Antonius, célèbre sophiste et rhéteur, florissait sous Trajan, Hadrien et les premiers Antonins : il na> quit de famille consulaire, à Laodicée*, mais passa la plus grande partie de sa vie à Smyme. Aristide fut son plus célèbre disciple; pendant la un de sa vie, il fut si tourmenté de la goutte, qu'il résolut de mettre fin à ses jours. Il se fit enfermer dans le toinbeau de ses ancêtres à Laodicée, et y mourut de faim, à l'âge de soixante -cinq ans. — 6) Auteur d'un court ouvrage grec sur laphysiognomonie que nous avons encore. 11 vivait probablement au deuxième ou au troisième siècle de notre ère.
Polëntôiiiiini (-f ), viUesurla côte du Pont en Asie Mineure, bâtie par le
roi Polémon ( probablement Polônon II), sur l'emplacement de l'ancienne ville de Sidé, au fond d'un golfe profopd.
Palias (-adis), c.-à-d. la déesse protectrice de la ville, surnom d'Athéna à Athènes, où elle était adorée comme protectrice de l'Acropole.
Péliorcêtes, Ôemetrimi (voy.
Démétrius),
Pâlîtes (-se)» fils de Priam et d'Hécube , et père de Priam le jeune , fut tué par Pyrrhus.
PoltiSrium (-i), ville dans l'intérieur du Latium, détruite par Ancus Martius.
Polla Arirentarla (-«), femme du poète Lucain.
Pollen tia (-« : Poleuza ), ville des Satielles en Ligurie, au confluent de la Sturia et du Tanaro. Elle était célèbre par ses laines. Dans ses environs Stilicon remporta une victoire sur les Goths commandés par Alaric.
Pollio(-5iii8), Aslnlus (-1), orateur distingué, poète et historien, du siècle d'Auguste. Il naqu ità Rome, en 76, et se distingua dès sa jeunesse comme orateur. Dans la guerre civile il fut du paiti de César, et à la mort du dictateur il eut le commandement de l'Espagne ultérieure. Il unit ensuite ses forces à celles d'Octave, d'Antoine et de Lépide. Antoine le chargea d'établir les vétérans dans les terres qui leur avaient été assignées dans la Gaule Transpadaue. Ce fut à cette occasion qu'il sauva la propriété de Virgile à Mantoue de la confiscation. En 40 av. J.-C. PoUion prit une part active à la réconciliation d'Antoine et d'Octave à Brindes. Li même année il fut consul, et ce fut pendant son consulat que Virgile lui adressa sa quatrième églogue. En 39 av. J.-C.
Antoine alla en Grèce, et PoHion comme lieutenant d'Antoine défit les Parthiui et prit la ville dahnate de Salonaî. Ce fut pendant la campague d'IUyrie que Virgile lui adressa sa huitième églogue. Depuis cette époque Pollion abandonna la vie i>olitique , et se voua à l'étude des lettres. Il mourut en 4 ap. J.-C. à Tâge de quatre-vingts ans. Pollion ne fut pas seulement. le protecteur de Virgile , d'Horace et d'autres grands poètes et écrivains,
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mais il fut aussi le premier qui établit à Rome une bibliothèque publique. Aucun des ouvrages de Pollîon n*est parvenu jusqu*à nous, mais ils eurent assez de mérite pour que ses contemporains missent son nom avec ceux de Cicéron , de Virgile et de Salluste, comme orateur, poëte et historien. Ce fut comme orateur qu'il eut la plus grande réputatioti, et Horace (Od., 2, 1) s'adresse à lui en ces termes : « Insigne msestis praesidium rets et consulenti, PolUo, Curiœ, Pollion, appui des accusés plongés dans TafOictioD, et oracle du sénat. » Pbllion écrivit l'histoire des guerres civiles en dix-sept livres , depuis le consulat de Metellus et d'Afranius en 60 av. J.-C. Comme poëte, Pollion était surtout connu par ses tragédies, dont Virgile et Horace parlent avec éloge , mais qui probablement n'avaient pas grand mérite; car elles sont à peine mentionnées par les écrivains qui suivirent.
Polllo (-ônis) , Vedius, ami d'Auguste , avait l'habitude de nourrir ses lamproies de chair humaine. Si un esclave encourait son déplaisir, il le faisait jeter dans le bassin pour nourrir ses poissons. 11 mounit en l'an 15 av. J.-C, laissant une grande partie de ses biens à Auguste. Ce fut ce Pollion qui bâtit la fameuse villa du Pausilyjie, près de Naples. '
PoUnx ou Polydences ( v. Dioscuri ).
PoUnx (-ficis), dallas (-i) , de Naucratis , en Egypte , sophiste et grammairien grec, vivait sous le règne de Commode. Il est auteur d'un ouvrage qui existe encore , intitulé Onomasticon, en dix livres, qui contient des explications sur le sens de mots grecs.
Polymius (-1), 1) de Lampsaque , mathématicien et ami d'Épicure. — 2) Macédonien, auteur de l'ouvrage des Stratagèmes de guerre, qui existe encore; il vivait vers le milieu du deuxième siècle . de notre ère.
P&Iybins (-1), historien, fils de Lycortas, né à Mégalopolis, en Arcadie, vers 204 av. J.-C. Son père, Lycortas, était un des hommes les plus distingués de la ligue achéenne; et PoIyl3e dès sa jeunesse prit part aux affaires publiques.
Après la conquête de la Macédoine par les Romaiùs , en 168 , Polybe fut un des mille Achéens distingués qui furent emmenés prisonniers à Rome. A son arrivée dans cette ville il obtint l'amitié du second Africain. Après un séjour de dix-sept ans en Italie, Polybe retourna dans le Péloponnèse, en 151 , avec les exilés achéens survivants, qui obtinrent enfm du sénat la jiermission de revoir leur pays natal. Puis il accomi)agna Scipion dans sa campagne contre Carthage, et assista à la destruction de cette ville, en 146. Il se rendit ensuite en Grèce, où il arriva peu après la prise de Corinthe : il usa de toute son influence pour soulager le malheur de ses concitoyens. 11 entreprit des voyages dans les pays étrangers pour visiter les lieux qu'il devait décrire dans son histoire. 11 mourut à l'âge de quatre-vingt-deux ans, d'une chute de cheval, vers 122. Son histoire formait quarante livres. Elle commençait eu 220 av. J.-C, où s'arrêtait l'histoire d'Aratus, et finissait en 146, à la ruine de Corinthe. Elle se composait de deux parties distinctes. La première comprenait une période de trente -cinq ans , depuis le commencement de la seconde guerre punique et la guerre sociale en Grèce , jusqu'à la défaite de Persée et à la chute du royaume de Macédoine, en 168. Le grand objet qu'il se proposait était de montrer comment les Romains avaient, dans cette courte période de cinquante-trois ans ^ soumis la plus grande partie du monde; mais comme les Grecs ignoraient , pour la plupart, l'ancienne histoire de Rome, il donne un ai)erçu de l'histoire romaine depuis la prise de Rome par les Gaulois jusqu'au commencement de la deuxième guerre punique , dans les deux premiers livres qui servent ainsi d'introduction au coT\is de l'ouvrage. La seconde partie , sorte de suppléi^ent à la première, s'étendait de la défaite de Persée, en 168, à la chute de Corinthe, en 146. L'histoire de Polybe est une des œuvres les plus précieuses que nous ait laissées l'antiquité ; mais malheureusement la plus grande partie a péri. Nous avons les cinq premiers livres en entier, et seulement des fragments et des extraits des autres.
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Pèlf bus (-1), roi de Corinthe qui éleva Œdipe ( voy. OEdipus),
P«l|clêiùs (-i ), d'Argos, probablement par droit 'de cité, et né probablement à Sicyoue , fut un des plus célèbres statuaires de Tantiquité. Il était aussi sculpteur et architecte. Il était un peu plus jeune que Phidias , et florissait vers 452-412. Phidias était sans rival pour représenter les hommes.
Pilycrates (•!•), tyran de Samos, et Un des plus puissants de tous les tyrans grecs. 11 avait une nombreuse marine, et étendit son pouvoir sur toutes les lies voisines. 11 accueillit à sa cour les poètes et les artistes les plus éminents. Son amitié pour Anacréon est surtout célèbre. Mais au milieu de sa
f prospérité, Orœtès, satra|)e de Sardes, 'attira sur le continent , où il fut arrêté peu après son arrivée et mis en croix, 522 av.^J.-€.
P«ly damas (-antls), fils de Panthoiis et de Phrontis , héros troyen , ami d'Hector, et frère d'Euphorbe.
Polydectes ( -is), roi de l'île de Sériphos, reçut amicalement Danaé et Persée. (Voy. Perse us.)
P51ydeacês appelé Pollux par les Romains. (Voy. Dioscurî),
PoUdSrnii (-1), 1) roi de Thèbes, fils de Cadmus et d'Harmonia, époux de Nyctéis, et père de Labdacus. — 2) Le plus jeune des fils de Priam et de Laotoé, fut tué par Achille. Tel est le récit d'Homère; mais d'autres traditions le font fils de Priam et d'Hécube , et racontent autrement sa mort. Quand llion fut sur le point de tomber au pouvoir des Grecs , Priam confia Polydore et une grosse somme d'argent à Polymestor, ou Polymnestor, roi de la Chersonèse de Thrace. Après la destruction de Troie, Polymestor tua Polydore, pour rester maître de ses trésors, et jeta son corps dans la mer. Son corps fut ensuite rejeté sur le rivage, où il fut trouvé et reconnu par sa mère Hécube , qui se vengea de Polymestor, eu tuant ses deux enfants et en lui arrachant les yeux.
D'après une autre tradition , Polydore fut confié à sa sœur Iliona , qui avait épousé Polymestor. Elle l'éleva comme son enfant , en faisant croire à tout le monde
que son propre fils Déiphile, ouDèipyie, était Polydore. Polymestor, à l'instigation des Grecs, tua son propre fils en croyant tuer Polydore. Alors ce dernier persuada à sa sœur Iliona de tuer Polymestor.
Polyi^nStas (-i), célèbre peintre grec , fils d*Agla6phon , et né dans Tile de Thasos; mais il reçut à Athènes le droit de cité, et on l'appelle quelquefois Athénien. Il vécut dans I amitié de Cimon et de sa sœur Elpinicé; il vint probablement à Athènes en 463. Après la soumission de Thasos par Cimon il continua d'exercer son art presque jusqu'au commencement de la guerre du Péloponnèse en 431.
Polyhymnla ( v. Musœ),
Polymestor ou Polynuiestor (v. Polydorus,)
Poiymnestas ou Polymnastas ( -t ) , fils de Mélès de Colophon , était à la fois poète épique, élégiaque, lyrique et musicien. Il florissait de 675 à 644 av. J.-C. 11 appartient à Técole musicale dorieune , qui en ce temps-là brillait d'un vif éclat à Sparte. Il se rendit dans cette ville, où il ajouta encore aux perfectionnements introduits par Thalétas. Les poètes comiques d'Athènes attaquèrent ses poésies pour leur obscénité. Comme poète élégiaque, il peut être considéré comme le prédécesseur de son compatriote Mim-
nerme.
Polymnla (v. Musœ),
Polynîcps ( -Is ), fils d'(£dipe et de Jocaste , et frère d'Étéocle et d'Antigone (voy. EteocleSy Ad ras tus).
Poliphëmus (-1), fils de Poséidon (Neptune) et de la nymphe Thoasa, fut un des Cyclopes de Sicile ( v. Cjrclopes), 11 est représenté comme un monstre gigantesque, n'ayant qu'un œil au milieu du front, ne redoutant rien des dieux, et dévorant les hommes. Il habitait dans une caverne près du mont Etna , et élisait paître ses moutons sur la montagne. Il aima la nymphe Galatée ; mais comme elle le dédaigna pour Acis, il écrasa ce dernier sous un énorme rocher. Quand Ulysse fut jeté sur les côtes de Sicile, Polyphème dévora plusieurs de ses compagnons, et Ulysse aurait eu le m^ne sort s'il n'avait crevé l'œil du monstre
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penduil son loiiimeil (iioyez Vlytiei).
PalyapcK^oii (-ontl«). Macédonien, oflicier distingué d'Alexandre le Grand. Anlîpaterà sou lil de mort (319) chargea Potjsperchan de lui succéder comme régent de Haeédoine , en ne laissant à son propre fils Cassandre que la position subordonnée de chiliarque. Polysperchoii fut bieatâl engagé dans nne guerre avec Cassandre, et fut vaiucu.
PÔljsêns (-n), fille de Priam et d'Hécube, fut aimée d'Achille. Quand les Grecs, à lenr retour, étaient sur la cote de Thrace , l'ombre d'Achille leur apparut, demandant ijue Polyiène lui fiU sacrifiée. Néoplolème la lua sur la lombe de son père.
PilTXO (-■■), t) nourrice de la reine Hypsipjlé, à Lemnos , célèbre eomme prophélesse. — 3) Femme argîenue, mariée à Tlé)iolénie , fjls d'Hercule, siiiiit son époui à Rhodes, où, suivant quelques traditions, elle mil à mort la eélèbre Hélène. { V. Helcaa).
rilîzelnB('l), 1) frère d'Hiéran, lyran de Syracuse (Voj. Micron). — ï) de Hhodes. historien de date incertaine, qui écrivit une histoire de sa ville natale. — 3) d'Athènes, poète comique ap|iartenant à la dernière période de l'ancieune comé-
PinkBna (-k ) , divinité romaine des fruits, nommée ausii Pomoram palroaa.
Son nom dérive de Pomum. Elle est représentée par les poêles comme aimée de Slusîeurs divinités nisliqueg, telles que ilvain, Picus, Verlumniis et autres.
PampFln (-m), I) Tille de Q. Pom-
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peius Rufiu, fils du consul de SS av.
1.-C., elde Comelia, fille du dictateur Siilla. Elle épousa C. Cœsar, plus tard dictateur, en 87 av. J..-C., mais divorça avec lui en 61, parce qu'elle fut soup- ^nnée d'intrigue avec Clodius, qui s'introduisit dans la maison de son époux
Hucidi elle épousa Faustus Sulla, fils du dictateur, qui péril dans la guerre d'Afrique, en 46. — 3) Fille de Sex.
Pompée, fils du triumvir et de Scribonia. Alapaii de Misène.en 39, elle fut' ûancée à H. Harcellus, fils d'Octavie, sœur d'Octave , mais ne l'épousa ja-
PompclKno* Tlh. CUadl»,
CI} d'un chevalier romain originaire d'Antiodie, fut élevé aux plus liantes dignités sous Marc Aurèle, qui lui donna sa fille Lucilla en mariage. Il vécut jusqu'au règne de Sévère.
Pompëll (-Srnm), ville de Campanie , sur la cète, au pied du mont Vésuve; mais, par suite des chaugements physiques que le pays d'alentour a éprouvés, les ruines de Pompéii sont à présent à environ deux milles de la mer. Elle fut engloutie en 79, avec Herculanum et Stables, par la grande éruption du Vésuve. La lave n'atteignit pas Pompéii, mais la ville fut couverte de couches successives de cendres et d'autres matières volcaniques , sur lesquelles un sol s'est formé |>eu à peu. Ainsi une grande partie de la ville a été conservée, et sa découverte dans les temps modernes a jeté un grand jour sur beaucoup de points relatifs à l'antiquité, comme la construction des maisons romaines, et en général tout ce qui se rattache a la vie pi^vée des anciens. Les premières traces de l'antique cité Furent découvertes eu 1689, s'élevant au dessus du sol; mais ce ne fut qu'en 1731 que l'on eommeiu^a les fouilles. Elles ont été coutinuées avec diverses interruptions jusqu'à nos jours; la moitié de la ville est maintenant déblayée; elle était entourée do murs formant une enceinte d'environ deux milles, surmontés de toui's de ilislanre eu distance
Pomp«loiM>ll« iv.Sots).
n joueur .
__ ; famille qui s'éleva aux
grandes dignllès de l'Ëlat. Il fut consul en 141, et lit une campague sans succès contre les Nuraantins , en Espagne. — !) Q. Pompeius Rufus, zélé défenseur du
rrti aristoeralïque , fut consul en 88 av. C, avec L. SyWi " pour faire la guerrt
il laissa le soin de l'Italie à Pompeius Riifus , et lui a5sig[ia l'arniée de Cn. Pompeius Slrabon , qui étail encore engagé dans la guerre contre les Marses : Slrahon, qui ne voulait pas perdi'e son commandement, fit tuer Poiuiiéius Rufus
Biia Sylla pari lire Hitlindal
^ soldats. — 3) Cu. Pompeius 0, consul en SO av. J.-C, fit la c avec succès contre les alliés, et X la plus grande partie des Italiens
consul dans le S. de
Pompeius Rnfus. Peu après il fut tué
RT la foudre. Son avarice et sa cniaulé vaient fait haïr des soldats à un tel point qu'ils tralnèi'ent son cadavre dans les tues. — * ) Cn. Pompeius Maguus , le triumvir, fils du pvéeédeni, naquit le 30 septembre 108, et était par conséquent de quelques mois plus jeune que Ciceron, né le 3 janvier de la même année, et plus âgé que César de six ans. Il combat-
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tit SOUS soQ père, ea 89, contre les Ita« lieDS, âgé seulement de dix-sept ans.
Lorsque Syila revint en Italie (84), Pompée marcha à son secours ; et dans la guerre qui suivit contre le parti de Ma* rius il se distingua comme un des géné- «■«X de %lla les plus heureux. Par suite de ses victoires en Afrique sur le parti de Marins , il fut salué par Sylla du nom de Magniis , qu*il porta toujours dans la suite. 11 entra à Rome en triomphe (81), bien qu'il ne fût encore que simple chevalier et qu*il n*eût rempli aucune charge publique. Pompée resta fidèle à l'aristocratie après la mort de Sylla (7 8), et soutint le consul Catulus dans sa résistance aux tentatives de son collègue Catulus pour abolir les lois de Sylla. Il fut ensuite envoyé comme proconsul en Espagne , pour aider Métellus contre Sertorius, et resta cinq ans dans ce pays.
(76-71) (v. Sertorîus). A son retour à Rome , il fiit consul avec M. Crassus, en 70 av. J.-G. Pendant son consulat, il rompit ouvertement avec l'aristocratie, et devint le grand héros populaire. 11 porta, une loi qui rendit aux tribuns la puissance que Sylla leur avait enlevée.
En C7 le tril)un A*: Gabinius proposa une loi pour donner à Pompée le commandement de la guerre contre les pirates, avec des pouvoirs extraordinaires.
Cette loi passa , et dans Tespace de trois mois il nettoya la Méditerranée des pirates qui avaient été longtemps la terreur des Romains. L'année suivante (66) il fut chargé de remplacer Lucnllus dans le commandement de la guerre contre Mithridate. La loi qui lui conféitiit ce commandement fut proposée par le tribun C. Manilius, et fut soutenue par Cicéron dans un discours que nous avons encore. 11 défit aisément Mithridate, qui s'enfuit vers le Bosphore Cimmérien. II reçut la soumission de Tigrane, roi d'Arménie ; réduisit la Syrie en province ; prit Jérusalem , et , après avoir réglé les affaires d'Asie , il revmt en Italie en 62. Il liceucia son armée après avoir débarqué à Brindes, et calma ainsi les crainte^ de ceux qui redoutaient qu'il s'emparât du pouvoir suprême : il rentra en triomphe à Rome le 30 septembre 60 av. J.-C. (Cependant le séuat refusa de ratifier
ses actes en Asie : alors Pompée ^ une étroite alliance avec César; pour être plus sûrs de mettre leurs plans à exécution, ils admirent le riche Crassus à leurs conseils. Tous trois convinrent de s'aider mutuellement contre leurs ennemis ; et ainsi fut formé le premier triumvirat. Cette union des trois hommes les plus puissants de Rome accabla quelque temps l'aristocratie. Pour cimenter leur union. César donna à Pompée sa fille Julia en mariage. L'année suivante ( 58 ) César alla dans sa province de Gaule, et Pompée resta à Rome. Tandis que César augmentait en Gaule sa gloire et son influence, Pompée perdait peu à peu la sienne à Rome. En 55 , il fiit consul une seconde fois avec Crassus. Il obtint pour province les deux Espagnes, qui furent gouvernées par ses lieutenants L. Afranius et M. Pétréius, tandis que luimême resta en Italie. La puissar-ce et l'influence croissantes de César firent enfin voir à Pompée qu'une lutte éclaterait entre eux tôt ou tard. La mort de sa femme Julia (54), à laquelle il était tendrement attaché , rompit le dernier lien qui l'unissait encoi'e à César. Pour obtenir le pouvoir suprême. Pompée encouragea secrètement les troubles civils qui déchiraient l'État, et de si terribles sœnes d'anarchie suivirent la mort de Clodiu's au commencement de 52 que le sénat n'eut pas d'autre alternative que de réclamer l'assistance de Pompée, qui fut fait seul consul en 52 , et réussit à rétablir l'ordre dans l'État. Peu après. Pompée se réconcilia avec l'aristocratie, dont il fut regardé comme le chef reconnu. L'histoire de la guerre civile qui suivit est racontée dans la vie de César. Après la bataille de Pharsale (48) , Pompée fit voile vers l'Egypte , où il fut mis à mort par ordre des ministres du jeune roi Ptolémée. Pompée monta dans une barque , que les Egyptiens envoyaient pour l'amener à terre ; mais comme la barque touchait au rivage , il fut poignardé, par derrière à la vue de sa femme, qui du vaisseau le suivait des yeux.
11 ftit tué le 29 septembre, 48 av. J.-C., comme il complétait sa cinquante-huitième année. Sa tête fut coupée et portée à César, n son arrivée en Egypte ; mais il
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détourna îi% yeux , versa des lannes, et mit à mort les meurtriers de Pompée.
Pompée fut marié cinq fois; voici les noms de ses femmes : 1** Antistia, 2^i£milia, a'* Mucia, 4*» Jiilia, 5« Cornélia. —
Cn. Pompeiut Magnus.
5) Cn. Pompéius Magnus, fils aine du triumvir et de sa troisième femme Mucia, fit la guerre contre César eo Espagne, et fut défait à la bataille de Munda (45). Il fut peu après fait prisonnier et mis à mort. — 6) Sex. Pompéius Magnus, second fils du triumvir et «de sa troisième femme Mucia , combattit aveb son frère contre César à Munda , mais ne fut pas tué. Après la mort de César (44), il reunit une grande flotte, devint maître de la mer, et prit possession de la Sicile. 11 fut défait par la flotte d'Auguste , s'enfuit de Sicile en Asie , et y fut fait prisonnier et mis à mort (35).
Pompéius Festns (v. Festus).
Pompéius Trouons (v. Justinus ).
Pompelon (-Suis : Pamplona) la même que Pompéiopolis, ainsi nommée par les fils de Pompée , était la capitale des Vascons, dans l'Espagne Tarraconnaise.
Pompilins Muraïa. (V. Numa),
Pompftnïa (-»), 1) sœur de T.
Pomponius Atticus , fiit mariée à Q. Cicéron, frère de Torateur, en 68. Ce mariage fut malheureux. Q. Cicéron, après avoir vécu en désaccord avec sa femme pendant près de vingt-cinq ans, divorça enfin avec elle (45 ou 44 ). — 2) Fille de T. Pomponius Atticus, mariée à M.
Vipsanius Agrippa. Sa fille, Vipsania Agrippina, épousa Tibère, successeur d'Auguste.
Pomponius i^xius (-1), jurisconsulte romain , qui vivait sous Antonin le Pieux et Mai'c-Aurèle.
PompSnï us Atticus (v. Atticus),
Pomponius Meta ( v. Mêla).
Pomptînœ ou Poutînœ (-iirum) Paludes (-nm), (les marais Pontins), nom d'une plaine l>asse et marécageuse
sur la côte du Latfcim, entre Circéii et Térracine , ainsi nommée , dit-on , d'une ancienne ville , Poutia , qui disparut à une époque reculée. Ces marais sont formés surtout d'un grand nombre de petits ruisseaux, qui, au lieu de se faire jour jusqu'à la mer, s'étendent sur cette plaine. Les miasmes qui s'élèvent de ces marais sont extrêmement malsains en été. A une époque reculée, ou ib n'existaient pas, ou ils n'avaient* que peu d'étendue. On dit qu'il y avait jadis vingt-trois villes dans cette plaine; et en 312 av. J.-G. la plus grande partie de la plaine devait être à sec, puisque le censeur Appins Claudius y fit passer la fameuse voie Appienne. Au temps d'Auguste, il y avait un canal navigable le long de la voie Appienne, du Forum Julii au bois de Feronia, destiné à l'écoulement d'une partie des eaux des marais. Horace s'embarqua sur ce canal dans son célèbre voyage de Rome à Brindes, en 37.
Poutïa (-œ : Ponza) , ile rocheuse sur la côte du Latiiun , en face de Formies , prise par les Romains sur les Volsaues et colonisée en 313 av. J.-C. Sous 1 Empire c'était un lieu d'exil pour les criminels d'État.
PoutluB («1), C, général des Samnites en 321 av. J.-C., défit l'armée romaine dans un défilé près de Cau'iium, et la força de passer sous le joug. Près de trente ans plus tard , Pontius fut défait par Q. Fabius Gurges (292), fait prisonnier, et mis à mort après le triomphe du consul.
Pontus (-i ), partie la plus au N.-E.
de l'Asie Mineure , le long de la cote du Pont-Euxin, à l'E. du fleuve Halys, n'avait d'abord aucun nom particulier, fut désignée comme le pays sur le Pont (Euxin), et garda le nom de Pont, qu'on rencontre pour la première fois dans l'Anabase de Xénophon. Ce nom acquit une importance politique par la fondation d'un nouveau royaume, vers le commencement du quatrième siècle av. J.-C., par Ariobarzane I. Ce royaume atteignit sa plus grande puissance sous Mithridate Yl, qui soutint longtemps la guerre contre les Romains (v. Mithridates VI ). En 62 ap. J.-C, le pays fut constitué par Néron en proviiice romaine : il formait les
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trois districts de Pontus Galaticus, à TO., sur la frontière de Galatie; P. Polemon'tacus au centre, ainsi nommé de sa capitale Polemonium ; et P, Cappado • dus y à TE., sur la frontière de Cappadoce (Petite Arménie ). Le Pont est un pays montagneux ; désert et stérile à TE., où les grandes chaînes arrivent jusqu'à TEuxin; mais à l'O. il est arrosé par les grands fleuves Halys et Iris et par leurs affluents; ces vallées, ainsi que le pays qui longe la côte, sont extré- ^memeut fertiles. La partie E. était riche en métaux, et renfermait les fameuses mines de fer des Chalybes.
Pontus EnxTnnfi ou seulement Poiitu«(-i), (mer Noire), grande mer intérieure, bornée par l'Asie Mineure au S., la Colchide à TE., la Sarmatie au N., et la Dacie et la Thrace à TO. et qui n*a d'autre issue que l'étroit Bosphore de Thrace à son extrémité S.-O. Sa longueur est d'environ sept cents milles , et sa largeur varie de quatre cent à cent-soixante. Les légendes argonautiques montrent que les Grecs avaient quelque connaissance de cette mer à une époque Irèsi*eculée. On dit qu'ils la nommèrent d'abord "AUvoc(inbospitalièi'e), à cause du caractère sauvage des peuples du littoral, et à cause des dangers supposés de sa navigation ; et qu'ensuite , pour ne pas employer de mots de mauvais présage , ils changèrent son nom en EOUvo;, Ion.
EûÇeivo; (hospitalière). Les Grecs d'Asie Mineure , surtout ceux de Milet , fondèrent sur ses côtes de nombreuses colonies et des établissements de commerce.
Popillins lisenas (v. I^nas).
Popllcola ( v. Publicola ).
Poppœa Sa bina (v. Sabîna).
Poppiens Sabinus ( v. Sabinus ).
Popâlônia (-œ) ou Populonlnm ( -I ), ancienne ville d'Étrurie, sur une hauteur escarpée, qui se termine à pic dans la mer, et forme une presqu'île. Elle fut détruite par Sylla, dans les guen-es civiles.
Porcla ( -8e), 1 ) sœur de. Caton d'Utique, épousa L. Domitius Ahenobarbus, consul en 54 av. J.-C., qui fut tué à la bataille de Pharsale. — 2) Fille de Caton d'Utique, épousa d'abord M. Bibulus, consul en 59 av. J.-C. et ensuite M. Brutus, l'assassin de Jules César. Elle engagea son mari , la nuit qui précéda le 15 mai*s, à lui découvrir le complot contre la vie de César, et se blessa , diton , à la cuisse , pour lui montrer qu'elle avait une âme courageuse et capable de recevoir un secret. Elle mit fin à sa vie après la mort de Brutus, eu 42.
Porcins Cafo (v. Cato),
Porcins Fesius ( v. Festus ).
Porcins liatro (v. Latro).
Porcins liicinns (v. Licinus).
Pordosèlênë ( IIopSoa£XT)VTi ) , île principale rfles 'Hecatonnesi , groupe de petites îles situées entre Lesbos et la côte d'Asie; elle possédait une ville de même nom (Scylax,p. 36; Hudson ; Strab.
13, p. 618; Steph. B.). Strab. dit que pour éviter l'idée désagréable contenue dans ce nom (Pet-de la Lune ) quelques écrivains l'ont nommée Porosolene , c'est sous ce nom que la désiguent Ptolcmée, Pline et Ëlien.
'rw'^S'
Popiilonia en Éirurie.
Pordoselene.
PorphyrISn (-Snis) , un des géants qui firent la guerre aux dieux , tué par Zeus (Jupiter) et Hercule.
Porphyrins (-i) , nommé ordinairement Porphyre, philosophe gi-ec de l'école néo-platonicienne , ne en 233 ap. J.-C, soit à Batanée en Palestine , soit à Tyr.' Son nom était MalcUuSy forme grecque du syro-phéuicien Melecit , mot qui signifiait roi. Il étudia à Athènes sous Longin, qui changea son nom en celui de Porphyrius ( par allusion à la couleur ordinaire des robes royales). Il s'établit à Rome à trente ans, et y devint disciple de Plot in , dont il corrigea et mit en ordi*e les écrits ( v. Plotiruts). Sou ouvrage le plus célèbre était son traité con-
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tre la religion chrétienne, qui fut publiquement détruit par ordre de Fempereur Théodose.
Porséna ou Pomenna (-»)»
Mjam (-ti«) , roi de la ville étrusque ' de Glusium, marcha contre Rome à la télé d'une nombreuse armée , pour rétablir Tarquin le Superbe sur le trône. Il s'empara du mont Janicule, et aurait pénétré dans la ville par le pont qui unissait Rome au Janicule, sans le courage surhumain d'Horatius Codés (v. Codes).' 11 mit alors le siège devant la ville, qui commença bientôt à souffrir de la famine. Alors un jeune romain, nommé C. Muci us , résolut de délivrer son pays en tuant l'envahisseur ; il alla au camp des Étrusques ; mais comme il ne connaissait pas Porsenna, il tua.son secrétaire au lieu de lui. Saisi et menacé de la torture, U mit sa main droite dans le feu sur l'autel , et la laissa brûler pour montrer combien peu il craignait la douleur.
Étonné de ce courage, le roi le laissa partir; et Scaevola, comme on l'appela depuis lors , lui dit , par iTconnaissance, de faire la paix avec Rome, parce que trois cents jeunes nobles avaient juré de tuer le roi , et qu'il était le premier que le sort avait désigné. Porsenna fit la paix avec les Romains , et retira ses troupes du Janicule après avoir reçu vingt otages des Romains. Tel fut le conte par lequel la vanité romaine cacha un des premiers et des plus grands désastres de la ville : le fait réel est que Rome fut complètement prise par Porsenna et forcée de payer tribut.
Portûnns ou Poriumnus (-1), génie protecteur des ports chez les Romains, le même que le Grec Palsemon.
(Voy. Palsemon,)
PSrus ( -i ) , 1) roi des provinces de rinde, à TE. du fleuve Hydaspes, fit une résistance formidable à Alexandre, quand celui-ci essaya de franchir ce fleuve , en 327 av. J.-G. Il fut vaincu par Alexandre et reçu ensuite dans sa faveur. On dit que Ponis était un homme de taille gigantesque, de 8 coudées de haut, d'une force corporelle et d'un courage remarquables. — 2) Autre monarque indien , au temps de l'expédition d'Alexandre. Ses Etats furent soumis par HéphsBstion , et
réunis à ceux de l'autre Porus, qui était son parent.
Pèseldoii, nommé Meptunus (-1)
par les Romains, était le dieu de la Méditerranée. Son nom semble se rapporter à noTo;, TtovTo; et irotajjio;, ce qui indique qu'il est le dieu de l'élément liquide. 11 était fils de Gronos (Saturne) et de Rhéa; d'où ses noms de Gronius, et de Saturnins dans les poètes latins. U était par conséquent frère de Zeus (Jupiter) et de Hadès (Plulon), et le sort décida qui régnerait sur la mer. Gomme ses frères et ses sœurs , il fut , après sa naissance, avalé par son père Gronos, mais rejeté ensuite. Dans les poèmes homériques, Poséidon est représenté comme égal à Zeus en dignité, mais moins puissant. U s'irrite des elTorts de Zeus pour l'intimider; il menace même son puissant frère, et une fois il trame un complot avec Héra (Jnnon) et Athéna (Minerve) pour l'enchaîner; mais dans d'autres occasions on le voit soumis à Zeus. Le palais de Poséidon était au fond de la mer, près d'iËgse en Ëubée , où il tenait ses chevaux aux sabots d'airain et aux crinières d'or. 11 se promène sur son char, sur les vagues de la mer, qui s'apaise à son approche , tandis que les monstres marins jouent autour du dieu. Poséidon passait pour avoir bâti , avec Apollon , les murs de Troie pour Laomédon : de là le nom donné à Troie de JNeptunîa Pergama. Laomédon refusa de donner à ces dieux la récompense convenue et même les renvoya avec des menaces \ alors Poséidon envoya un monstre marin , qui allait dévorer la fille de Laomédon, quand il fut tué par Hercule : il continua à porter une haine implacable aux Troyens, et se mit du côté des Grecs pendant la gueri-e de Troie. Dans l'Odyssée, on le voit hostile à Ulysse , qu'il empêche de retourner à Ithaque, parce qu'il a privé de la vue Polyphême, fils de Poséidon et de la nymphe Thoosa. On dit qu'il créa le cheval, quand il se disputait avec Athéna, pour savoir lequel donnerait son nom à la capitale de l'Altique (voy. j4thena). On croyait qu'il avait appris aux hommes l'art de conduire les chevaux avec la bride et qu'il avait inventé et protégé
lu course* di chcvaui. Il M mélunor-
Éou m^me eu chetal, pour tromper mêler (Cérèt). Poséidon avait épousé Amphitrite, dont il eut trois entants, Trilau , Rbodé et Benlhésic^mé ; mais il eut beaucoup d'enbnli d'aulrei dée&ses et de feniDiei marlellei : lei sacriûces qu'on lui oITrait coiisiitaient ordlnairenieul en laureaui uoirs et blancs, mais on lui lacriGait aussi des sangliers et des liéliers : ou célébrait en son honneur des counes de chars et de chevaux à l'isthme de Cortnlhe. Le symbole de la puissance de Poséidon était le Irideut, ou lance à trois pointes, avec lequel il déchaînait ou calmait les tempêtes, ébranlait la terre, elc Dans les œuvres d'art, Po-
séidon est facile à reconnaître à ses attributs, te dauphin, le cheval ou le trident, el il est souvent représenlé en ^oiipe avec Amphitrite, les Tritons, les Néréides, les Dauphius etc. (>oy.
JVfplunui).
PosMonlk (voy. Prslam).
PSalalfinlns (-1), philosophe stoïcien , né à Apamée en Syrie, vers 135 nv. i.-C. 11 étudia à Athènes, sous Panslius, el enseigna à Rhodes avec grand
e ses auditeurs et Pompée au nombre e ses amis. En 51, il vînt à Rome , et j lourut peu après, i l'âge de qualrelogl-quatre ans.
PoatDinlBB (v. Aiiinai).
PoatâniDa (-1) prit le tilre d'empe^ - ^ur en Gaule en 3&S ap. J.-C, et régna
ismi ei PoatTcrts ou PmtTortK (-ae ),
déesse romaine ,<]ui présidait à la pais-
irlai
e Florii
Pititlae» (-K), ville de Macédoine sur l'isthme étroit de la presqu'île' de Palléne, était une colonie des Corinthiens. Elle devint ensuite tributaire d'Athènes, el sa révolte contre cette ville en 43Ï fut une des causes immédiates de ta guerre du Péloponnèse. Elle fut prise parles Athénieiu en 429, après un si^ de plus de deux ans ; les habitants fuient chassés et remplacés par des colons athéniens. En 356 elle fut prise par Philippe, qui détruisit la ville et donna son territoire aux Olynthicns.
Cassandre bitit une nouvelle ville au même eodroit, qu'il nomma Cassandrca, et qui devint bientôt la plus Qorissanle ville de toute la Macédoine.
Polltll (voy. Pinarîa Gens).
PolBlM (^ram), petite ville de Béotie, sur l'Asopus. L'adjectif Polaiades (sing. Palaiai) est une épithèle ' donnée aux cavales qiii mirent Glaucus de Putniie (voy.
Glau
PraeiiMlc (-lu : Palestrina), une
s plus anciennes villes du Latium ,
r une montagne escarpée, à environ
vingt milles au S.-E. de Rome. Elle
passait pour avoir été fondée par Télé-
- lUS, fiks d'Ulysse. Elle était très-for-
■t Romaius. Avec
PBIAPOS.
les aulrci villes lalines, elle devint sujette de Rome, et fut plui Uni lonîe romaine. C'est k Préneste que le jeune Harius le rèriigîa, et fut assiégé
Kr le» troupes de Sjlla. 11 j avait i éoesle un fameux temple de la Fortune, avec un oracle, mentionué souvent sou!
1h nom de Pritiiesliax sortes. Par si situation sur une montagne , Prénesit était uQ séjour frais et salubre pendant les grandes chaleun de l'été : Hoi l'appelle frigiduia PrMutile.
PneMi» {-1), V. de Crète, dam partie £., k l'inlérieur, appartenait Eleo-Cnla. Elle liit détruite par la ville "Ohin^, Hlerapjtna.
PnetarU AngnsUt (voy.
guita a- ]).
Pmall (-ïrnin), grand et puj peuple de l'Inde , sur le Gange , goir au temps de Séleucus \" par le roi drocotius : leur capitale elai (Patna), .
PrBtiBBB (-se), ancien poëlt ...
gique d'Athènes, conlemporaind'KschvIe.
PrBEïtëlea (-la), célèlire Bciilpf— grec, floriisait vers 364 ; il vlaii toyen , «non natif, d'Athènes ; il »t a Scopus à la léte de la seconde èrnie altique, ainsi nommée pour la distinguer de l'ancienne école de Phidias. Sans estajer ces iiiblimei représentàliont de la
il Palibolhra
lù Phidias ai d'une manière inlmilable, Praxitèle fui tans rival pour représenter ta beauté humaine, et surtout la femme. Son ouvrage le plus célèbre était une statue de marbre (f Aphrodite (Vénus), qu'on appelait Vénus de Cnide, parce que les Ciiidient l'echelèrenl.
PriBHitlea (-ae), c-imI. ats de Priam, nom que l'on donne souvent i Heclor, il Plris, à Héléniis , k Déîphobus
PrtiaMiBa (-1), fameux rai de Troie à l'époque de la guerre de Troie, étaitfils de ijamédon : son nom originaire était Podarcès, c.-à-d. aux pieds légers : il fut changé en celui de Priaoi, n le racheté par sa 5<cur Hesiôné , ajprèi être tombé au pouvoir d'Hercule. Il épousa d'abord Àrisba , et ensuite Héeube.
Suivant Homère, il fut pare de ciuquaDte Dis , dont dix-ueuf étaient nés d'Hcculip. Dans la première partie de son règne, Priam lOUtiQl les Phrygiens dans leur
geri« contre les Amazones. Quand les 'ecs abordèrent sur le rivage troyeu , Priam était avancé en âge , et ne prit pas une part active a la gueri'e. Une fois seulement il alla sur le champ de bataille, pour régler les conditions du combat singulier eulre Paris et Nénélas. Après la mort d'Hector, Priam alla dans ta lente d'Achille pour racheter le corps deson fils, abDdereiueyelir.et il l'obtint. A la prise de Troie, il fut tué par Pyrrhus, Qls d'Achille.
Prikpua (-1), I) Gis de Dionysus (Bacchui) et d'Aphrodite (Vénus), elail
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né à Lampsique sur rHellespont, ce qui lui fait donner quelquefois le nom d'Nel' lespontiacus. Il était regardé comme le dieu de Tabondauce en général, et était adoré comme protecteur des troupeaux de moutons et de chèvres, des abeilles, du vin , et de tous les produits des jardins. Il était représenté dans les images sculptées, le plus souvent en forme d'Hermae,. portant des fruits dans son vêtement, •et une faucille ou une corne d'abondance •à la main. — 2) Ville de Mysie, sur la Propontide, à TE. de Parium, colonie de Nilet, et centre du culte du dieu Priape. Priënë (-eH)^ une des douze villes Ioniennes de la côte d'Asie Mineure , à Textrémité N.>0. de la Carie, au pied du mt Mycale. C'était la patrie de Bias, un des sept sages de la Grèce.
Priène.
PrlmuHylI. Antonlns (-i),général
de Vespasien, qui vainquit l'armée de Vitellius à Bedriacum , en 69.
Priscïânns (-t), grammairien romain, florissait vers 450, et enseigna la grammaire à Constantinople. Plusieurs de ses œuvres grammaticales existent encore.
Priscbs HelTidivs (-1), gendre de Thrasea Paetus , remarquable par son amour de la vertu, de la philosophie, de la liberté , fut mis mis à- mort par Vespasien.
PrïTernaiii (•!), ancienne ville du latium, sur le fleuve Amazenus.
Probus ^mllln» (voy. Nepos Cornélius),
I*r6l|iisll. Aurëllns (-1), empereur romain (276-282), succéda à Tacite.
Pendant son règne, il remporta plusieurs
brillantes victoires sur les barbares vers les frontières de Gaule et d'Illyrie et dans d'autres parties de l'empire Romain. 11 fut tue dans une révolte de ses soldats.
Procas ( 'se ), un des rois fabuleux d'Albe la Longue, père de Numitor et d'AmuIius.
Prochfta (-» : Procida), île sur la côte de Campanie, près du iiromontoire de Misène.
Proclëa, un des fils jumeaux d'Aristodème (voy. Eurjsthenes).
Prftdus (-i)} célèbre philosophe néoplatonicien, né à Byzance, en 412, mort en 487. II prétendait posséder une puissance merveilleuse, et son système est vague et mystique. Plusieurs de ses ouvrages existent encore.
Procnë (-es), fille du roi Pandion d'Athènes et femme de Térée (voy. Tereus),
Proconnësus (-t : Marmara), île de de la Propontide ( qui lui doit son nom moderne de Marmara), sur la côte N. de la Mysie, au N.-O. de la presqu'île de Cyzique ou Dolionis. L'île était célèbre par son marbre : de là son nom modeme.
Procèpins (-i), 1) de Cilicie, parent de l'empereur Julien , servit avec distinction sous Constantin II et sous Julien. Devenu suspect à Jôvieu et à son successeur Valens, Procope vécut dans la retraite pendant environ deux ans; mais l'an 365 apr. J.-C. il fut proclamé empereur à Constantinople, tandis que Valens était à Césarée en Gappadoce. Les deux partis se préparèrent à la guerre. L'année suivante (366) les forces de Procope furent défaites dans deux grandes batailles. Lui-même fut pris et mis à
Procopius, empcr. roni.
Probus.
mort par ordre de Valens. — 2) Procope, éminent historien byzantin , né à Césarée en Palestine, vers 500 apr. J-C. Venu tout jeune à Constantinople , il s'y dis-
PROMETHEUS
tÎDgua tellement comme avocat et comme professeur d'éloquence que Bélisaire en lit son secrétaire, eu 527 . 11 accompagna ce héros dans ses différentes guerres en Asie y en Afrique , en Italie , et eut souvent à s'occuper d'affaires d'état importantes et même à conduire des expéditions militaires. L'empereur Justinien, appréciant ses talents^ lui confia le titre, d'illustre, le fit sénateur et, en 562, préfet de Coustantiuople. 11 mourut en 565. On a de lui 8 livres d'histoires , 2 sur la guerre de Perse; 2 sur la guerre avec les Vandales ; 4 sur la guerre gothique; un ouvrage sur les édifices publics dus à Justinien , en 6 livres ; des anecdotes, sorte de chronique scandaleuse de la cour de Justinien ; enfin des Discours; le tout en style pur, élégant, imité des classiques.
ProcrU (•!•), fdle d'Érechthée et femme de Céphale (voy. Cephalus),
Procrniite* (-»), surnom du fameux brigand Polypémon ou Damastès.
11 enchaînait sur un lit tous les voyageurs qui tombaient entre ses mains.
S'ils étaient plus courts que le lit, il leur tirait les membres, jusqu'à ce qu'ils fussent de la même longueur : s'ils étaient plus longs que le lit, il leur coupait les membres. 11 fut tué par Thésée.
Procâlëla» (-1), C, chevalier romain , un des amis d'Auguste , partagea, dit-on, ses biens avec ses frères (peut-être ses cousins) Caepion et Muréna, qui avaient perdu les leurs dans les guerres civiles.
Pr5cnlu6 (*t), jurisconsulte, contemporain du jurisconsulte Nerva le jeune, qui fut probablement père de l'empereur Nerva. Il donna son nom à l'école ou secte ( Proculiani ou Proculeiani) qui était opposée à celle des Sahiniani : ce qui prouve qu'il était un jurisconsulte en renom.
Précûlus, dfullus (-1), sénateur romain , informa le peuple, après la mort de Romulus, que le roi lui était apparu et lui avait ordonné de dire au peuple qu'il fallait l'honorer comme un dieu sous le nom de Quirinus.
Prèdicas (-1), célèbre sophiste, né à IiUis, dans l'ile de Céos, vivait à l'époque de la guerre, du Péloponnèse; il visita souvent Athènes.
Prœtldeti (voy. Prœtus),
Prœtus (-1) , fils d'Abas et d'Ocaléa, et frère jumeau d'Acrisius. Dans la dispute entre les deux frères pour le royaume d'Argos, Prœtus fut chassé , se retira en Lycie, chez lobatès, dont il épousa la fille Antea ou Sthenobœa. Avec l'aide d'iobatès , Prœtus revint dans son pays natal ; et Acrisius lui donna une part de son royaume, Tirynthe, Midée, et la côte d'Argolide. Prœtus eut trois filles, Lysippé, Iphinoé et Iphianassa, qui sont souveut désignées parle nom général de Prœtides, Elles furent frappées de folie , soit pour avoir méprisé le culte de Dionysus (Bacchus), soit pour avoir osé compai*er leur beauté à celle de Héra (Junon) (voy.
Melampus), Cette folie gagna les autres femmes d'Argos ; enfin Prœtus consentit à partager son royaume entre Melampus et son frère Bias, sur la promesse du premier de guérir les femmes d'Argos.
Prœtus joue aussi uii rôle important dans l'histoire de Bellérophon (voy.
Bellerophon), Suivant Ovide, Acrisius fut chassé de son royaume par Prœtus , et Persée, petit-fils d'Acrisius, vengea "son gi*and-père en changeant Prœtus en pierre, au moyen de la tête de Méduse.
PrômëtheuB (-ëos ou-eî), fils du Titan lapetus et de Clymène, et frère d'Atlas, de Ménœtius et d'Épimélheus :
son nom signifie « qui pense d'avance », et celui de son frère épimétheus « qui pense après. » 11 est représenté comme le grand bienfaiteur des hommes en dépit de Zeus (Jupiter). Il déroba le feu du ciel, dans un tube creux, et enseigna aux mortels tous lesarts utiles. Pourpunir les hommes, Zeus donna Pandore à Épiméthée , et les
Proinélhée.
(Bellorii, Ant. Lucern. Sepolcr. lav. %.)
PBOIfUBA.
PRaTOGBFES.
maux et les souffraoces de tous geures fondirent sur les mortels (voy. Pandora), n enchaîna aussi Prométhée à un rocher sur le moût Caucase , où pendant le jour un aigle lui rongeait le foie , qui renaissait cnaque nuit. Prométhée fut ainsi soumis à un supplice continuel; mais Hercule t«a Taigle, et délivra Prométhée, (lu consentement de Zeus, qui eut aussi l'occasion d'assurer à son fils une gloire immortelle. Il y avait aussi une légende qui racontait que Prométhée créa rhomme de terre et d'eau. On dit qu'il donna aux hommes une partie de toutes les qualités que possédaient les autres animaux.
PrSuâba ("Be), surnom de Junon chez les Romains, parce qu'elle présidait au mariage.
Prdperttns (-l)9Sex. Aureltasy
Foëte latin, né en Ombrie, vers 51 av. .••C. Il commença très-jeune à écrire des poëmes , et le mérite de ses œuvres lui attira l'attention et la protection de Mécène. On ignore l'année de sa mort.
Properce est un des principaux poètes élégiaques romains.
Propontts (-ïdis) (mer de Marmara), ainsi nommée à cause de sa position par rapport au Pont-Euxin,étanticp6 tou nôvTou, « avant le Pont » ; c'est la petite mer qui unit l'Euxin et la mer Egée et qui sépare l'Europe (Thrace) de J'Asie (Mysie et Bithynie).
Proaerptna (voy. PersepJione).
I*r5la§^oraa (-se), célèbre sopniste, né à Abdère , en Thrace , probablement vers 480 av. J.-C. et mort vers 411, à l'âge de près de soixante-dix ans : il fut le premier qui se donna le nom de sophiste et qui enseigna pour de l'argent : il exerça sa profession pendant l'espace de quarante anSi Ses leçons étaient si estimées qu'il reçut parfois ceut mines d'un de ses disciples ; et Platon dit que Protagoras gagna plus d'argent que Phidias et dix autres sculpteurs. En 411, il fut accusé d'impiété par Pythodorus, un des Quatre Cents : l'accusation était basée sur son livre sur les dieux, qui commençait par cette assertion : u Quant aux dieux, je ne puis savoir s'ils existent ou n'existent pas. » Il fut condamné à l'exil : suivant d'autres, son livre seul fut brûlé.
PrSAésïlâttB (-1), fils d'Iphidus et d'Astyoché, né à Phylacé,en Thessalie.
On l'appelle Phylacius et Phylacides, soit pour cette circonstance, soit parce qu'il était petit-fils de Phylacus. Il conduisit contre Troie les guerriers de plusieurs villes thessaliennes, et fut le premier de tous les Grecs qui fut tué par les Troyens, après avoir sauté le premier des vaisseaux sur le rivage troyen. Suivant la tradition commune il fut tué par Hector.
PrSteiu (•€€>« ou-ëî ou -eî) , vieux prophète marin, est représenté dans les plus anciennes légendes comme sujet de Poséidon (Neptune) , dont il gardait les troupeaux (veaux marins). Suivant Homère il résidait dans l'île de Phares , à la distance d'une journée de marche du fleuve iEgyplus (Nil). Virgile place sa résidence dans l'île de Carpathos, entre la Crète et Rhodes. Au milieu du jour, Protée sortait de la mer, et dormait à l'ombre des rochers, avec les monstres marins couchés autour de lui. Quiconque voulait savoir de lui l'avenir était obligé de se saisir de lui en ce moment. Dès qu'il était saisi , il prenait toutes les formes possibles pour échapper à la nécessité de prophétiser; mais, quand il voyait que ses efforts étaient inutiles, il reprenait sa forme habituelle, et disait la vérité. Après avoir terminé sa prophétie, il rentrait dans la mer. Homère lui donne une fille, Idothée. D'autres traditions représentent Protée comme fils de Po* seidon, et roi d'Egypte, avec deux fils, Télégonus et Polygonus ou Tmolus.
PrStofpëncs (-is), célèbre peintre grec. Il était né à Caunus, en Carie, ville soumise aux Rhodiens , et florissait en 332-300. Il résida presque toujours à Rhodes : la seule autre ville de Grèce qu'il visita fut Athènes, où il exécuta une de ses grandes œuvres dans les Propylées. On dit que jusqu'à cinquante ans il vécut dans la pauvreté et presque dans l'obscurité. Sa renommée parvint rependant jusqu'à Apelles, qui, pour faire connaître le mérite de Protogène, lui offrit de chacun de ses ouvrages terminés la somme énorme de cinquante talents , et les Rhodiens comprirent alors quel artiste ils possédaient.
PROXBlfUS.
PSYCHE
Proxénns (•!), Béotien, disciple de Gorgias et ami de Xénophou.
Prudeuttas y Aarelin» Cleniens» le premier des poètes chrétiens ayant quelque valeur, était né en Espagne, en 348 apr. J.-G. Après avoir exercé la profession d'avocat et rempli les fonctions dejugecivil et criminel dans deux importantes affaires, il fut investi par l'empereur Théodose ou Honorius d'une haute charge militaire à la cour; mais eu avançant en âge il comprit la vanité des grandeurs hiunaines, et se livra aux pratiques de la religion. Ses poèmes sont composés dans une grande variété de mètres, mais n'ont qu'un faible mérite, tant pour la forme que pour le fond. La latinité en est impure, mélange de mots barbares et de termes classiques employés dans un sens barbare ; et l'auteur Ignore ou néglige complètement les lois de la prosodie commune.
Prnsa ou Priutas (-»), 1) grande ville de Bithynie, au N. du mt Olympe, à quinze milles romains de Gius et à vingtcinq de Nicée. — 2) Quelques écrivains distinguent de cette ville une autre ville plus petite, au N.-O. de la première, nommée primitivement Gierus.
Prfisïas (m) y 1) roi de Bithynie, de 228 à 180. 11 était fils de Ziélas, auquel il succéda. 11 semble avoir été énergique et habile, et il accrut beaucoup la puissance et la prospérité de la Bithynie. 11 livra lâchement Hannibal , qui s'était réfugié à sa cour, aux Romains ; mais celui-ci échappa a ses ennemis par une mort volontaire. — 2) Fils et successeur du précédent, régna dé 180 à 149. 11 ménagea soigneusement l'alliance desRomains. 11 fit la guerre contre Attale, roi de Pergame, avec lequel les Romains le forcèrent de conclure la paix, en 154.
Pnisias II.
PsainniêiiiAa» (-t), roi d'Egypte, succéda à son père Amasis, en 526 av.
J.-G., et ne régna que six mois. 11 fut
vaincu par Gambysê, en 525, et l'Egypte devint une province de l'empire perse.
Psammis, roi d'Egypte, succéda à son père Nécho, et régna de 601 à 595. Paammïtichuii ou Psammettchu0 (-1), roi d'Egypte, et fondateur . de la dynastie saïtique , régna de 67 1 à 617. 11 fut d'abord un des douze rois qui acquirent une souveraineté indépendaute dans la confusion qui suivit la mort de Séthos. Ayant été exilé par les autres rois, il se réfugia dans les marais ; mais peu après, avec l'aide de quelques pirates ioniens et cariens, il soumit ces autres rois, et devint seul maître de l'Egypte. L'emploi de mercenaires étrangers par Psammitichus porta une grave atteinte à la caste militaire en Egypte : elle émigra, au nombre de deux cent quarante mille hommes , en Ethiopie , où le roi d'Ethiopie leur assigna des établissements.
Ps«plit0 (-ïdis), ville dans le N.-O.
de l'Arcadie , sur la rivière Érymanthe , fut , dit-on , nommée Phegia.
Psfchë (-es), (l'âme) personnification de l'âme humaine, à une époque avancée de l'antiquité. Psyché était la plus jeune des trois filles d'un roi , et excita par sa beauté la jalousie et l'envie de Vénus. Pour se venger, la déesse ordonna à Gupidon (l'Amour) d'inspirer à Psyché de l'amour pour le plus méprisable des hommes ; mais Gupidon fut si frappé de sa beauté, qu'il s'éprit luimême de Psyché. 11 la conduisit dans un lieu délicieux, où, saus être vu ni connu, il la visitait chaque nuit, et la quittait dès que l'aurore commençait à poindre. Mais, jalouses de Psyché , ses sœurs lui firent croire que dans les ténèbres de la nuit elle embrassait un monstre hideux, et une fois, pendant que Gupidon dormait, elle s'approcha de lui avec une lampe, et vit , à son grand étounemeut, le plus beau et le plus aimable des dieux : une goutte d'huile chaude tomba sur l'épaule de Gupidon : il s'éveilla , lui reprocha sa défiance, et disparut. Le bonheur de Psyché disparut aussi, et, après avoir essayé en vain de se jeter dans une rivière , elle erra de temple en temple , cherchant Gupidon, et arriva enfin au palais de Vénus. Là commencèrent ses véritables souffrances : car Vénus lare-
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liât, la Iraila comni^ïon esclave, et lui imposa Ifs Iravaiu les plus nidet et les plus hiimilianls- Psyché aurait juccomlié au poids de ses souffrances, si CunidoD, qui l'aimail encore eo secret. De Vavail iovisiblemeut consolée et aidée dans ses fatigues. Avee sou aide, elle réussit enGu à lijompher de la jalousie el de la haine
e Macédoine ,
l'Amour pour ia ■Moire, Pi évidemment
charniaii
'syohé représïDle
purifiée par les passions Pt les malheurs, et préiiarée ainsi à jouir du houheur iiiir el véritable. Dans les œuvres d'art, hïclié est représentée comme une jeune filte avec des ailes de papillou, près de l'Amour,dans les diverses siluatious décrilesdansTAllégorie.
P*7llt (.Brum), peuph
de Lili;
les preiniei
S. de l'Afrique, nommé Cyrénaïque.
PsjllnUa {*o)f. Salamli).
Ptëlëam (-1), I) (Plelia), ancien port deThessaliedans le district de Phtiotide, à l'extrémité S.-O. du golfe f^gasépn, fut délniit par les Romains. — S) Ville de l'Élide Triphylle , passait pou une colonie de la précédente. — 3) For leresse d'Ionie, sur la côte d'Asie Mi neure, appartenait à Erjlh'-
■•(ofémaeua (-1), Ploléniée, non de pinsieur» rois d'Égyp'*- ') Pw'en'^ surnommé SoTBB (Sauveur), mais plu généralement connu par la désignalioi de FILS DB LagUS, régna de 323 k 385 av. J.-C. Son père Lagua était un Hacé'
donien de basse naissance, mais sa mère :ubiues de
;ii à l'opinion généntqu'il élail réellement fils de ce monarque. Plulémée accompagna Alexandre dans ses eipéditions en Asie, et dans le partage de l'empire qui eut lieu après la mari d'Alexandre (323), il ohlinl le gniivemement de l'Egypte. Il élendil ensuite ses domaines en s'empa- Tantdel'imporiante satrapiede Phénicie elde Cceté-Syrie, el en se rendant maiire de la ville de Jérusalem, qu'il attaqua un samedi (jour du Sabat ). Il perdit ces provinces, mais il les recouvra dans une rre coutre Anligone et soa lils Démt~ s. Plolânée passa ensuite en Grwe, i] s'annoni^ comme le liliéralenr des Grecs, promesse qu'il réalisa peu. En 3<W il fut défait par Déméirius. dans une grande bataille navale devant Salamine de Chypre, ei il perdit cette ile importante. L'année suivante (SOS) Plotémée rendit le plus importanl service aux Rho- 'lieDS,assiégéspar Déméirius, en leur enl'oyaiil du secours, et quand Déméirius eut été enfin obligé à lever le siège (304), les Rhodieus décemèreni les honneurs diauroid'^yple, leur sauveur (aunjp, r ) . Les dernières années du régne de lémée paraissent avoir été presque entiéremeni consacrées aux aris de la paix, et en 385 il abdiqua en faveur Je son plus jeune fils Ptolémée Philadelphr. Il survécut deux ans à cet événemeDl, et mourut en 283, Le caractère de Plulémée ne mérite point des élevés sans bornes; mais il se distingua comme adminis- Lraleur el comme protecteur des lettres el des sciences. 11 passe pour avoir été le fondateur de la bibliothèque et du Musée d'Alexandrie. Plusieurs littérateurs distingués avaient été attirés auprès du roi d'Egypte ; dans ce nombre ou doil par-
liciitièrement ciler : Dtmélriui de Phalères, le granJgéomètre Euclide, les philosoi^e» Slilpondelli^K, Théodore de Cyrèae, et Diodore surnommé Croaui ; le poète élégîaque Ph'délai de Ccis, et le Erammairieu Zëiiodole. Ptolémée était [ui-aiâme un écrivain, et il avait composé une histoire des guerres d'Aleiaiidre. — il. Ptolèhêe PhiLiidelphe (38â-347 av. J.-C.), fils de Plolémée 1" et de Bérénice, sa femme, était ué dans l'île de Cos (30U). Son long l'ègne fut marqué par peu d'événements saillanls. il fut engagé dans une longue giieire coDire son demi-fi'ère Hagas, iioar la posses^oa de la Çyrénaïque, qu'il lui céda éveuluellemen(. Il conclut aussi un traité avec les Romaios. Il fut souvent engagé dans des lioslililés contre la Syrie, lesquelles se terminèrent vers la iin de son l'ègne, par un Imité de paix, en vei'lu duquel Ptolémée donnait la main de sa &lle Bérénice à Autioclius II. Toutefois la princi ~ pale sollicitude de Ptolémée eut pour objet l'admiuislration inlérieure de son royaume et le patronage des lettres et des sciences. Sous lui le musée d'Aleiandrie devint l'asyte et te sanctuaire de tous les hommes de lellre^ les plus distingués de ce temps, et dans la bil>lia- Ihèqiie qui y élail annesée fureut accumulés tous les trésors de la science antique. Suivant une tradition bien connue, les saintes Ëcritures des luifs furent, par son ordre formel, traduites de l'héhreu en grec. Les cités ou colonies iioutelles fondées par lui j]ans différentes parties de SCS Etals étaient entrémemeut nomlireuses. Toutes lesautoKlés sont d'accord pour attester le haut degré de puissance el de prospérité auqliel s éleva U itinnar-
rahle qu'on aurait pu l'inférer de la
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yilcndeur de son administration. — III.
ËUBRGBTES (av. J.-C. 2\.1-i22), fils aiué et successeur de Philadelpbe. Peu de temps après son avènement il envaliit la Syrie, pour venger la mori de sa sofur fterénice. Il s'avani^ jusqu'à Babylone el Suse, et, après avoir soumis toute la Mésopotamie, la Babylonie el la Susîane, il reçut la soumission de toutes les provinces supérieures de l'Asie jusqu aux confins de ta Bactrlane et de 1 Inde. Au milieu de telte carrière de conquêtes il fut rappelé par la nouvelle de séditions en Egypte, et retourna dans cette contrée, rapportant un bulin immense, et, entre autres objets, toutes tes statues des divinités égyptiennes, qui avaient élè emportées parCambyse à Babylone ou en Perse, et qu'il rélabiil dans leurs temples l'espectifs. Dès lors il obtint le (lire d'EuKBfiETKH (lùtpïiTii!, bienfaiteur). Sei flottes n'eurent pas moins de succès; maïs il paraît que la majeure partie des provinces orientales rentrèrent promptement sous l'obéissance de Séleucus, tandis que Ptolémée demeura njailre des régions marilimes et d'une grande partie de la Syrie elle-même. Pendant les dernières années de son règne 11 soumit les tribus éthiopiennes de sa frontière méridionale, et s'avança jusqu'à Adule, port de U mer Rouge. Ptolémée Ëvergèle est presque aussi célèbre que son père pour le jiatronage qu'il accorda à la littérature ctaux
sciences. — IV. Philopator (av. J,-C.
232-205), fils aine et successeur d'Évergète, fut bien loin d'hériter des vertus etdeseapacitésde son père, et son règne fut le commencement du déclîu de la monarchie égyptienne. Il «guala son avènement par des crimes atroces. Ilmitàmort sa mère Bérénice, son frère Hagas, el son oncle Lysiniaque,el se livra lui-mémç sans retenue i une vie de dissolution et
de malIcMe, ibtudoDnaat à xm mionlre Sosibiiu leioin delouiei les afbires palibquea. Antiochiu le Grand, roi de Im}rie, profil* de cet étal de dénordre, et conquit la piiu grande partie de la (kélé- Syrie «t de la Palestine ; mail dans la troisième taart de la guerre (317) il fut complètement débit par PloléniÉe en pertoativ i la célèbre bataille de Rapbia. Au retour de ton expédition de Syrie, Ptolémée se livra plus que jamaît à toute e^wce de vicea et de débauches et perdit ainsi liieniAt la vie. Il mourut en iOà. A l'eiemple de ses prédécesseurs, il encouragea le< philosophes et les hommes de lettres, et protégea spécialement le
fameux grammairien Aristarque. — V.
EpiPBAnES (av. J.-C. SOS-181}, fils et successeur de Plolémée IV. Il élail igè de cinq ans à la mort de son père (205). Philippe, roi de Macédoine et Antîochus lit, de Strie, voulurent profiter de la minorité cle Plolémée et formèrent une ligue pour $e partager ses Etals. En exécution de cet arrangement, Antiochus conquit ta Oslé-Syrie, tandis que Philippe soumettait les Cyclades el les cités deThraee qui étaient demeurées jusque-là sujettes de l'Egypte} mais les Romains oroounèrent à ces deux princes de ne pas pousser plus loin les liostitités et de rendretoutes les villes prises. En 106 le jeune roi fut déclaré en àgede régner, et la cérémonie de sdn AnacleUria, ou couruDQemeot, fut célébrée avec une grande magnificence ; ce fut à cette occasion cpie Fut publié le décret qui nous est Krvenu dans la fameuse iiiscription de iselle. Tant que Plolémée se laissa ider dans le gouvernement par l'inence d'Arislomène, son administration fut équitable et populaire; mais il s'éloigna peu à peiT de ce ministre habile et vertueux, et finit par l'obliger i s'empoisonner. Vers la fin de son régne, Pto-
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léniée connut le projet de recouvrer la Cœlé-Syrie sur Séleucus, successeur d'Autiochus, ce monarque n'ayant pas restitué cette province, d'après le traité couctu lorsque Plolémée épousa sa ûlle Ctéopltre. Hais ayant, par une eipirsiion incon»dérée, excité les appréhensions de quelques-uns de ses amis, il fiil empoisonne dans la vi net-quatrième année de son règne et dans la vingt-neuvième de son âge (181). Son règne Eut marque le déclin rapide de la monarchie tgjlitienne, et a sa mort Chypre el li Gyrénaique furent les seules possession!
étrangèi'es encore altachéesi la couronne
d'Egypte. — VI. Philohbtok (av. J,-C.
181-140), fils ajné et successeur de Plolémée V. C'était encore uu enfant à la mori de son père, el la régence fut pris* pendant sa minorité par sa mère,Clei>pl- Ire. Elle morte, en 173, ses ministres eurent la témérité de s'engager dans une guerre contre Antiochus Ëpiplune), i"ii le vain espoir de recouvrer les provinret de Crelé-.Syrie et de Pliénicie; mais leur armée fut complètement défaite par Antiochus, pi-ès de Pelusium, et ce iwince t'avança jusqu'à Hemphis, 170. Le jnuK roi lui-même tomba entre ses mains, mais fut traité avec doucrurel distinction, Antiochus espérait par lui se rendn maître de l'Egypte; mais, incapable ><f prendre Alexandrie , défendue par le jeune frère de Ptolèmce, Anliochus retourna en Syrie, après avoirétabliPbilomélor comme roi à Memphis, mais en retenant en son pouvoir la [orteretw frontière de Pelusium. Cette demièrï circonstance, jointe aux ravages conusu
par les troupes syrit
toraélor, qid jusque.R ,._ .
insirument dans les mains du n» de Sy-
e-là n'avait été qa'ui
lix à sou frère , qui peodaDl la canlitilé de Plolémée avait pris le litre de roi, sous le nom d'Ëvei^ète IL 11 fut cuntenu que les deuï frères régnegaeraieut ensemble et que Philomélor épouserait u siriir Cléopâlre. Alors Antiuchus marcha une seconde fois, et parvint jusque sous les remparts d'Alexandrie, Hais il rentra dans ses Ëlals, 168, sur l'ordre que lui iotiina H.Pnpilius LxDas, l'ambassadeur roDiain. Bieutûl des dissmsions éclatèrent entre les deuil frères, et Ëvergèle cliassa Philomélor d'Alexandrie. Philomélor se rendit en i)ersoDne à Borne (164), où II fut re^.i par le sénat avec les plus grands honneurs, et des députés furent nommés pour le rétablir sur sou trône. Le reste de son règne fut prÎDcipalemeiil occupé parles afkires de Syrie, EnUC,il gagna une vicloiredéciaive sur A.lexaudre Balas ; mais il mountt peiu de jours après, par suite d'un chute de cheval faite pendant la bataille. Il avait régoé trente-cinq aus à partir de soD avéuemeni, et dix-huit depuis saresiBurutioD par les Romains. Philométor est estimé pour la douceur et l'humanité de SCS sentiments; et s'il ne fut pas un des plus grands, il fut du moins le meilleur jirince de ta race des Ptolémées. —
Vn.EVBR
ÉTBS II, ou PHVscorr, c.-à-d.
U rentra
régna de 149 à lUav. J.-C.
Pour s'assurer la possession inconteslée
du trône.
1 épousa sa sceur Cléopfllre,
veuve de
on frère Philométor, et fil
périr son neveu Ptolémée, qui avait été
proclamé r Son règne
oi, avee le surnom A'Eupalor.
de même. Plusieurs citoyens
distingués 'Alexandrie, qui avaient pris
parti conli furent mis
e lui à la mort de son frère.
à mon, et les rues delà ville
furent plu.
ienrs fois inondées de sang.
En même temps qu'il encourait ainsi la
rendit l'objet mépris eu s'abandonnani aux vi plus dé^danls. Il s'éprit de s Cléopdlre (fille de sa femme, la vi Philométor), et n'hésita point à
B. Par
de tels procédés il s'aliéna de plus en plus l'aflectionde ses sujets grecs ; et ses vices et ses cruautés finirent par faire éclater, une insurrection à Alexandrie. Il se réfugia ï Chj'pre, et les Aleiandrins proclamèrent reine sa soeur Cléopitre (1 30). Furieux de cet événement, Ptolémée Et
EÉrir Hemphitis, le fils qu'il avait eu de léopilre, et envoya sa tête et ses mains à sa mère infortunée; mais, Cléopitre ayant été bienlât après chassée ellemême d'Alexandrie, Ptolémée se trouva, contreson attente , réinstallé sur le trône (137). U mourut après un règne de vingtneuf ans, à dater de la mort de sou frère. que Physcon eût souillé son caracpar les vices les plus infimes et les cruautés les plus sanguinaii'ea, ce prince conserva toujours l'amour des lettres, qui parait avoir été héréditaire dans toute
la race des Ptolémées. ~ V)il. Soter et aussi PaiLOM^TOH, mais plus commu- némcnl appelé Lathtrcs ou Lathdrcs, régna de 117 à 101 av. J.-C, puis de 89 à SI. Bien qu'il fitt en Age de régner à la mort de son père (HT), il fut obligé de partager le irôiie avec sa mère Cléo- * , qui avait été désignée par la vode son dernier époui pour lui sticcéder. Après un règne de dix ans, il fut chassé d'Alexandrie par une insurrection populaire que celle-ci avait soulevée contre lui (107). Son frère Alexandre prit alors le gouvernement de l'Egypte, conjointement avec sa mère, et régna dix-huit ans. Après lamortde Cléopilre reipulsion d'Alexandre, en 89. Plolé- Ée Lathyrus, qui s'était établi à Chypre,
uns interruption {iisquà sa mort, en 81, L'évéDPnipnl le pins imporlant de cetle
C'riode fut la révolle de Tlièbes, dans la pule-^yple. (^lle »ille fui prise après nn liège de Irota ans el réduite à I Élat de mines, oA elle est toujours restée de-
E nia. — IX. Âtemadrel"-, le plus jeune IsdePtolèmécVII. régna, coDJainlemnit avecsa mère Cléopdire, depuis l'eupulsion de son Trère Lalliyrus ( av. J.-C. 107-90). Celte anuép-ln il assassina sa mère ; mais il ne r^na pas seul une seule année; une révolte générale du peuple et de l'armée l'obligea à quitter Aleian-
di'je. — X. ALEXAnVHE 11, fils du précédent, fut mis à mort par les Alenaudrins peu de temps après son arcession. — X[. Dionysoe, plus communément cuimu sous le nom d'AuLETBS [It joueur de flûte), flis illégitime de Ptoléméc Lathynis, fut proclamé roi par les Alc\audrins, à la mort d'Alexandre II, BO nv. J.-C. Pour obtenir des Romains la ralificationde ce titre, il dé|ieiiM des soiunies immenses, qu'il se procura par de nouvelles taxes, et le mécoateatement qu'il excita par là, joint au mépris qu'i aspirait ■on caractère, le fit expulser par les Alexandrins, en f>8. 11 se rendit alors en peraonne à Rome pour demander assistance; mais avant àb A. Gabinius, proconsul de Syrie, fut engagé, par î'in- Quence de Pompée, aide par l'énorme prisent de 10,000 talents que lui fît Pto-
lémée, à entreprendre sa restauratînu.
t'u de ses premiers actes fut de melire à mort sa Tiile Bérénice (que les Alexan-
h'ins avaient placée sur le trône ) et beau-
coup d'autres ciloyeus
d'Alexandrie. Il mo
61, après un
r^e de vingt-neuf
ans, à
partir de sou
avènement. — XII.
Ptolémée, Cls aioé
du précédent. Par la
volonté de son père,
e souve^in pnuvo
r fut laissé à lui <1
asa«tuiCléo^lre.
Hais
tut chassée par son
minis
rc Polhinus,
après avoir régné tro
conjoinleniHil
avec son frère. Elle
se réfugia alois eu
l'Egypte. Itieutût après César aiTiva (n Ëgypie; mais comme les charmes île Cleopttre lui avaient gagné sou appui, Pothm excita une insurrection conlreiui.
De [à prit naissance la guerre dite d'Alexandrie. Ptolémée, qui avait été d'abonl entre les mains de César, parvint i s'échapper el se mit lui-même à la léle i» insurgés. Hais il, fut défait par (^sar, cl se noja dans une tentative qu'il fit pour
s'échapper par la rivière (i7). — "U'' Le plus jeune fils de Ptolémée Aiilélr fut déclaré roi par César, coujoinlemeiil avec Cléonjtre, après la mort de son frén aine; mais en 43 Cléopilre le fit périr. — Rois o'AtTBBS contrëbs ; 1) Ptolémée, surnommé Alobitbs, c.-à-d. d'Alonis, régent, ou, selon d'autres auteurs, roi de Macédoine, assasùné par Perdir> cas 111,304. —2) Surnomme ANON, roi de Cyrène (117-96), Gls illégitime de Ptolémée Phjtcon, roi d'Ëpple. —
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3) surnommé GÉRAUif us ( la foudre), fils de Ptolémée, roi d'Egypte, assassina Séleucus (280), et prit possession du trône de Macédoine. Après un règne de quelques mois il fut défait dans une bataille par les Gaulois, fait prisonnier et mis à mort. — 4) Tétrarque de Chalcis, en Syrie, régna environ de 70 à 40. — 5) Roi de Chypre, frère cadet de Ptolémée Aulète, roi d'Egypte, mit fin lui-même à ses jours, en 57 . — 6) Roi d'Épire, second fils d'Alexaudi*e H. La date de son i-ègne ne peut "être fixée avec certitude, mais il peut être placé entre 239 et 229.
Ptolémée, roi d'Epire.
— 7) Roi de Mauritanie, fils et successeur de Juba 11. Par sa mère, Gléopâtre, il descendait des rois d^Égypte, dont il portait le nom. 11 régua de l'an 18, ou même plus tôt, à l'an 40 après J.-G., époque où, appelé à Rome ])ar Galigula, il y fut mis à mort peu de temps après.
Ptolémée, roi de Mauritanie.
Ptdlëmœus (-1), ClandinH, célèbre 'mathématicien , astronome et géographe. De Ptolémée lui-même nous ne connaissons absolument rien, si ce n'est sa date. 11 est certain qu'il fit des observatioi>s scientifiques à Alexandrie en 139 (ap.J.-G.); etpuisqu'il survécut à Antonin, il vivait en 1G7 (ap. J.-G.). Sa géographie, en 8 livi'es, est le plus célèbre de ses ouvrages.
JPtôlëmâia ( -îdlH ), autrement Ace (Ane. Test. : AGGO : arabe, Akka ; français, Saint'Jean-d' j4cre, anglais, j4ci'e), célèbre cité sur la côte de Phéuicie, au S. de Tyr, et au N. du mont Garmel, s'étend au fond d'une baie environnée de montagnes, dans nue position que la na-
ture a marquée comme une clef du passage entre la Syrie creuse et la Palestme. G'est une des plus vieilles cités de Phénicie qui soient mentionnées dans le livre des Juges (I, 31). — 2) (à ou près d'El- Lahum), petite ville de la moyenne Egypte, dans le nome Arsinoïtes. — 3) P. Hermii (Menshieh, Ru.), ville de la Haute-Egypte, sur la rive occidentale du Nil, au-dessous d'Abydos. — 4) P. Théron, ou Épithéras, port de la mer Rouge sur la côte des Troglodytes. — 5) (Tolméita, ou Toloméla, Ru.), sur la côte N .-0 . de la Gyrénaïque, une des cinq grandes cités de la Penlapole Libyenne.
PObli<N»la, ou PSplicâla, ou Pdplïcola (-k), surnom romain signifiant : « qui flatte le peuple » (de populus et colo), et par conséquent « ami du peuple ». Les formes Poplicola ou Poplicula furent les plus anciennes, mais Publicola fut la seule employée par les Romains dans les derniers temps. 1) P. Valerius Publi* cola prit une part active à l'expulsion dés Tarquins de Rome, et fut, par ce motif, élu consul avec Rrutus (509 av. J.-G.). Il assura les libertés du peuple, par la proposition de quelques lois, et ordonna que les lictetu's abaissassent les faisceaux devant le peuple, comme jwur reconnaître " que son pouvoir était supérieur à celui des consuls. Gela le rendit si populaire qu'il reçut le surnom de Publicola. Il fut de nouveau consul trois fois : à savoir en 508, 507, et 504. 11 mourut en 503.— 2) L. Gellius Publicola, consul avec Gn. Lentulus Glodiauus, 72 av. J.-G. 11 appartenait au parti aristocratique. En 63 il soutint chaleureusement Gicé^n dans la répression de la conspiration de Gatilina. — 3) L. Gellius Publicola, fils du précédent, épousa le parti républicain, et alla en Asie avec M. Brutus ; mais il déserta aux triumvirs Octave et Antoine, trahison qui lui valut le consulat en 36. Dans la guerre entre Octave et Antoine, il pritparti pour le dernier et commanda l'aile droite de la flotte d'Antoine à la bataille d'Actium.
Publilïâ (-»), la seconde femme de M. Tullius Gicéron, qu'il épousa en 46 av. J.-G
Publïlîns Pbllo (voy. Pliilo),
Pfiblilius (-t), Valero (-Sais),
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tribun du peuple en 472 av. J.-C. et de nouveau en 471, effectua un impoVtant changement dans la constitution romaine.
En vertu de lois qu'il proposa, les tribuns du peuple et les édiles furent élus par les comitia trihuta, au lieu de l'être par les comitia centuriata, comme cela s'était pratiqué antérieurement, elles tribus obtinrent le pouvoir de déliljérer et de décider dans tous les sujets qui affecteraient toute la nation, et non pas seulement dans ceux qui concernaient la plèbe. Publias Ulyrua (v. S/rus), l*udîcïtïa(-8e), personnification de la modestie, fut adorée tout à la fois en Grèce et à Rome. A Athènes un autel lui était dédié. A Rome deux sanctuaires lui étaient consacrés, un sous le nom de Pudicitia patricia et l'autre sous celui de Pudicitia plebeia.
Palcher Claudtas (v. Claudius), Pnlchërïa (•»), l'aînée des filles de l'empereur Arcadius, née en 399 apr. J-.-C; eu 414, alors qu'elle n'avait encore que quinze ans, elle fut commise à la garde de son frère Théodose, et déclarée Jugusta ou impératrice. Elle posséda virtuellement le gouvernement pendant toute la vie de son frère, qui mourut en 450. A sa mort, elle resta à la tète des affaires, et peu de temps après elle épousa Marcien, avec qui elle partagea le pouvoir jusqu'à sa mort, arrivée en 453. Pulchérie était une femme hkbile, et elle fut célébrée pour sa piété et pour ses vertus, tant privées que publiques.
année les nouveaux empereurs furent tués par les soldats à Rome.
Pulcbërie.
Palchram Pr5iiioiit9rtaiii (-1),
promontoire sur la côte N. du territoire de Carthage dans le N. de l'Afiique, probablement identique avec VApollinis Promontorium,
FUptënns Maximas, M. C15dïiis (-t), fut élu empereur avec Balbinus, en 238 ap. J.-C, quand le sénat reçut la nouvelle de la mort des deux Gordiens en Afrique ; mais dans la même
Pupienus Maximus.
P6ptu0 (-1), auteur dramatique romain ( Lacrimosa poemata Pupi, ffor. ).
Parpûrârîœ Insitlae (-âram), (prob. le groupe de Madère ) , groupe d'îles dans l'Océan Atlantique, loin de la côte N.-O. d'Afrique.
Pâtédlannin (-1), maison de campagne deCicéron près de Puteoli (Pouzzoles), où il écrivit ses Qttaestiones academicsBy et où fut enterré l'empereur Adrien.
Pûteolânus Sinus (-1 : Baie de Naples ), baie formée par la mer sur U côte de Campanie entre le promontoire Misénum et celui de Minerve; on l'appela dans l'origine Cumanus.
Pâtëoll (-Sruin : Pozzuoliy Pouzoles), appelée d'abord Dicwarchia, célèbre port de mer de Campanie, situé sur un promontoire à l'est du Puteolanus Sinus, et un peu à l'E. de Cumes, fut fondée par les Grecs de Cumes, 52 1 av. J .-C. , sous le nom de Dicaarchia ; elle dut son nom de Puteoli, soit à ses nombreux puits, soit à la mauvaise odeur provenant des sources minéisdes de son voisinage. La ville dut son importance à son excellent port, qui fut protégé par un large mole, auquel Caligula attacha un pont flottant
Îui s'étendait aussi loin que Baies, à une istance de deux milles. Puteoli fut le principal entrepôt du commerce avec Alexandrie et avec la plus grande partie de l'Espagne. La ville fut colonisée par les Romains, en 194 av. J.-C. Elle le fiit de nouveau par Auguste, Néron, et Vespasien. Elle fut détruite par Alaric en 410 ap. J.-C, par Genséric en 455 et aussi par Totila en 545 ; mais à chaque fois elle fut promptement rebâtie : il y a encore dans la ville moderne de Pouzzoles beaucoup de ruines de l'ancienne.
Pjrdna (-ae : Kitron), ville de Macédoine, dans le district de Pieria, était située un peu à l'O. du golfe ThemAî-
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que, sur lequel elle avait uu port. Elle fut dans rorigioe une colonie grecque, mais elle fut soumise par les rois de Macédoine, sous la domination desquels elle se révolta cependant fréquemment; elle fiit subjuguée par Philippe, qui agrandit et fortifia la place. Elle est principalement remarquable par la victoire gagnée sous ses murs par Paul Emile sur Persée , le dernier roi de Macédoine, 168. Sous les Romains elle s'appela aussi Citrum ou Citrus.
Pygr^ltt ou Phji^ëla (-»), petite Tille dionie , sur la côte de Lydie.
Pyil^niiBi (-Sram) , c-.à-d. hommes de la hauteur d*unenuY|AYJ, 13 1/2 pouces, peuple fabuleux mentionné pour la première fois par Homère comme habitant le rivage de TOcéan et attaqué, au printemps, par des grues. Quelques écrivains les placent en Ethiopie, d'autres dans rinde, et d'autres dans l'extrême nord de la terre.
PyH^malïon (-Snla), 1) roi de Chypre. On rapporte qu'il s'éprit d'une statue d'ivoire qu'il avait faite lui-même et qui représentait une jeune fille, et qu'il pria Vénus de lui communiquer la vie. Sa prière exaucée, Pygmalion épousa, la jeune fille, qui lui donna un fils, Paphus. — 2) fils de Bélus et frère de Didon, tua Sichxus, mari de Didon (voy. Didon).
Pylades (-U), 1) fils de Strophius et d'Anaxibia, sœur d'Âgamemnon. Son père était roi de Phocide. Après la mort d'Agamemnon, Oreste fut secrètement conduit à la cour de son père. Là, Pylade contracta avec Oreste cette amitié qui devint proverbiale. 11 aida Oreste dans le meurtre de sa mère Cly temnestre, et finalement épousa sa sœur Electre (voy. Orestes). — 2) danseur de pantomimes sous le règne d'Auguste.
JPylae (-âram), dénomination générale d'un étroit défilé^ tel que lesThermopyles, les Pyles albaniennes, les Caspiennes, etc.
Pylënë (-e»), ancienne ville d'Étolie, près de la côte, mentionnée par Homère. Les Éoliens qui prirent Pylène s'avan cèrent ensuite plus loin dans l'intérieur chi pays, et fondèrent Proschium.
P| lis (-1) , nom de trois villes de la côte
occidentale du Péloponnèse, 1) en Élide au pied du mont Scollis, et à environ 70 ou 80 stades de la ville d'Élis sur la route d'Olympie, près du confluent du Lddon et du Pénée. — 2) en Triphylie, à environ 30 stades de la côte, sur là rivière Mamaus, a TO. de la montagne de Minthe, et au N. de Lepreum. — 3) dans le S.-O. de la Messénie, était située au pied du mont iEgaleos, sur un promontoire, à l'entrée nord du bassin qu'où appelle aujourd'hui la Baie de Na^varin, le plus grand et le plus sûr port de toute la Grèce. Ce port faisait face à une petite ile qui le protégeait, l'île de S^hàcXéT\e{Sphagia), qui s'étendait le long de la côte à environ 1 3/4 de mille, ne laissant que deux étroits passages à chacune de ses extrémités. Pvlos devint mémorable dans la guerre du Péloponnèse, quand les Athéniens sous la conduite de 4)emosthène bâtirent un fort sur le promontoire de Coryphasium, un peu au S. de l'ancienne cité, et dominant justement l'entrée nord du port (425 av. J.-C.). Les tentatives des Spartiates pour faire déloger les Athéniens furent infructueuses ; et la capture que fit Cléon des Spartiates cpii avaient abordé dans l'île de Sphactérie fut un des plus importants événements de toute la guerre.
I*yracin5ii (voy. Cjrclopes), Pyranins (voy. Thisbe), Pf ramna ( -t : Jihan ) , une des plus grandes rivières de l'Asie Mineure, prend sa source dans la chaîne de l'Anti- Taurus, près d'Arabissus en Cataonie (partie S.-E. de la Cappadoce), court ensuite au S.-E., d'abord sous terre, devient ensuite navigable, traverse la chaîne du Taunis dans une profonde et étroite vallée. Il coule ensuite au S.-O. à travers la Cilicie ; son courant est rapide et profond , il a environ un stade de largeur, et se jette dans la mer près de Mallus.
Pyrëne (es), ou Pfrënœt (-Sruni) Montes (Pyrénées), chaîne de montagnes s'étendant de l'Atlantique à la Méditerranée, et formant la limite entre la Gaule et l'Espagne. La longueur de ces montagnes est en droite ligne d'environ 270 milles {anglais , valant à peu près 434 kilom. 513 met.). Leur largeur varie de 40 à 20milles (G4 kilom. 372 à 32 kilom. 186"'). Leur plus
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grande hauteur est comprise entre 1 1 ,000 et 1 2 ,000 pieds ( ce sont des pieds anglais, ce qui fait entre 3,352'" et 3,657'"). La contintiation des montagnes le long de la mer Cantabrique fut appelée Saltus Vasconum, et plus à 1*0. mont Vindius ou Vinnius.
Pjrênês PrAmonlSrivin, ou prom. Vënëri» (C, Creus), extrémile S.-E. des Pyrénées eu Espagne, sur les frontières de la Gaule, tirait son nom d*un temple de Vénus bâti sur le promontoire.
Pjrrgri (-Srain), ]) la ville la plus méridionale de la Triphylie en Élide, près de la frontière de Messénie ; on dit qu'elle fut fondée par les Minyae. — 2) (Sauta Severa), ancienne ville Pélasgique, sur la côte d'Étrurie, servit de port à Ceré ou Agylla, et fut une place d'im- }K)rtance considérable, comme entrepôt commercial.
W^yrf^otéien (''*)> ^^^ ^^^ pl<is célèbres lapidaires de Tancieune Grèce, fut contemporain d'Alexandre le Grand, qui le mit sur le même niveau qu'Apelle et que Lysippe, en le déclarant le seul artiste autorisé à graver les anneaux-cachets pour le roi.
Pyrlphlëi^éton (-ontU), c'est le nom d'une rivière des Enfers, dont les ondes sont des flammes.
Pjrrrha (-»). l)[voy. Deucalion], —
2) ville de la côte 0. de l'île de Lesbos, sur la partie la plus intérieure de la profonde baie de ce nom, et par conséquent sur la partie la plus étroite de l'île. —
3) ville et promontoire de la Phthiotide en Thessalie, sur le golfe Pagaséon et pi'ès de la frontière de Magnésie. Au large de ce promontoire se trouvaient deux petites îles nommées Pyrrha et Deucalion.
Pjrrrho (-«nis), philosophe, fondateur de l'école sceptique ou pyrrhonienue, était natif d'Ëlis, dans le Péloponnèse. On dit qu'il était pauvre, et qu'il suivit d'abord la carrière de peintre. On rapporte qu'ensuite les livres de Démocrile lui firent prendre goût à la philosophie, qu'il suivit les leçons de Bryson, disciple de Stilpon, qu'il se lia étroitement à Anaxarque , et fit partie avec lui de l'expédition d'Alexandre le Grand. 11 affirmait qu'on ne pouvait rien savoir
de rien ; et que le grand but de l'homme devait être de mener nue vie vertueuse. Pyrrhon n'a pas fait d'ouvrage , si ce n'est un poëme adressé à Alexandre, et dont il ftit royalement récompensé. Sou système de. philosophie fut rédigé pour la première fois par son disciple Timon. Il atteignit l'âge de quatre-vingt-dix ans; mais nous n'avons aucune mention soit de Tannée de sa naissance, soit de celle de sa mort.
Pyrrhus (-1). 1 ) personnage mythogique (voy.Néontolème). — 2) 1. ftoid'Épire, fils d'Éacidèset de Phthia, naquit en 318 (av. J.-C.). Les Épirotes ayant préféré Cassandre et chassé leur jeune roi, Pyrrhus, qui n'avait que dix-sept ans, accompagna son beau-frère Démétriiîseu Asie, et fut présent à la bataille d'Ipsus, eu 301 , où sa valeur lui fit un grand i*enom ; ensuite il alla en otage, à la place de Démélrius, en Egypte, où il épousa Antigone, fille de Bérénice. Aloi-s Ptolémée lui donna des forces, avec lesquelles il reconquit son royaume (295). Ensuite il essaya la conquête de la Macédoine, et obtint une part au trône de Lysimaqne ; mais il fut chassé du pays après sept mois de règne (286). Pendant le^ quelques années suivantes Pyrrhus régna tranquillement en Épire ; mais en 280 les Tarentins le prièrent de les assister dans leur gueiTC conti'e les Romains. Il passa en Italie avec une grosse armée, et dans la première campagne battit le consul romain M. Valerius Laevinus , près d'Héraclée. La bataille fiit longue et acharnée, et ce ne fut que lorsque Pyrrhus eut lancé ses éléphants, qui renversaient tout devant eux, que les Romains prirent la fuite. Les pertes de Pyn'hus, quoique inférieures à celles des Romains, furent encore très-considérables. De là il fit 24 milles sur Rome ; mais comme il reconnut qu'il était impossible de forcer les Romains à faire la paix, il revint sur ses pas, et prit ses quartiers d'hiver à Tarente. Dans la seconde campagne (279), Pyrrhus gagna près d'Asculum une autre victoire sur les Romains, commandés par les consuls P. Decius Mus et P. Sulpicius Saverrio. La bataille cependant n'eut pas de résultats décisifs, et les forces de Pyrrhus étaieut tellement
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épuisées qu'il prêta une oreille fticile aux pro])Ositions des Grecs de Sicile, qui lui demandaieut de veuir à leur aide cootre les Carthaginois. En conséquence, il passa en Sicile, où il resta depuis le milieu de 278 jusqu'à la fin de 27 C. 11 obtint d'abord un biillant succès, mais ayant échoué dans une tentative siu" Lilyl)ée,il perdit sa popularité chez les Grecs, qui commencèrent à former des intrigues et des complots contre lui. Sa position en Sicile devint enfin si pénible et si dangereuse qu'il retourna en Italie dans l'automne de 276. L'année suivante il fut défait avec de grandes pertes, près.d»
Bénévent, par le consul romain Curius Dentatus, et obligé de quitter l'Italie. 11 n'amenait avec lui en Épire que 8,000 fantassins et 500 cavaliei's, et il n'avait pas même d'argent pour pouvoir les garder sans entreprendre de nouvelles guerres, il envahit, en conséquence, la Macédoine, dont il devint roi une seconde fois, et tourna ensuite ses armes contre Sparte et Argos. Dans la dernière ville il fut tué d'un tuile lancée par une femme du haut d'une maison, dans la quarante-sixième année de son âge et la vingt-troisième de son règne. Pyrrhus fut le plus grand guerrier et un des meilleurs princes de son temps. — 3) 11. Roi d'Epire, fils d'Alexandre il et d'Olympias, et petitfils de Pyrrhus P**.
Pjthii|i^5raii (-»), 1) célèbre philosophe gi'ec natif de Samos, flonssait aux temps de Polycrates et de Tarquin le Sjperbe (540 à 510 av. J.-C). 11 fit ses études dans son propre pays, sous Créophile, Phérécyde de Syros et d'autres, et on dit qu'il visita l'Egypte et beaucoup de contrées de rOrieut dans le dessein de s'instruire. Il croyait à la transmigration des âmes, et on dit qu'il a prétendu qu'il avait été Euphorbus, fils de Panthus dans la guerre de Troie, ainsi que d'autres personnages divers. 11 donna une grande attention à l'arithmétique et à son application aux poids et mesures, et à la théorie de la musiqMC. 11 prétendait à la divination et à la prophétie ; il semble l'inventeur d'une manière de vivre calculée pour élever ses disciples au-dessus du niveau de l'humanité et les recommander à la faveur des
dieux. S'étaut établi à Crotone en Italie, il forma une confrérie de choix, ou association de 300 membres liés par une espèce de vœu à Pythagore et entre eux , dans le dessein d'accomplir les pratiques religieuses et ascétiques recommandées par leur maître, et d'étudier ses théories religieuses et philosophiques. 11 parait qu'ils avaient quelques signes secrets de convention au moyen desquels les membres de la confrérie pouvaient se reconnaître entre eux, et qu'ils étaient astreints au silence. Mais la populace de Crotone se souleva contre eux; le bâtiment dans lequel ils se rassemblaient fut livré aux flammes, et les plus jeunes et les plus agiles échappèrent seuls. De semblables troubles eurent lieu dans les autres villes de la Grande Grèce où s'étaient formées des associations pythagoriciennes.Les récits sont différents sur le sort de Pythagore lui-même. Quelques-uns disent qu'il périt dans le temple avec ses disciples; d'autres au'il s'enfuit d'abord à Tarenle, et que, cnassé de là, il se sauva à Metapontum, où il se laissa mourir de faim. — 2) de Rhegium, un des plus célèbres statuaires de la Grèce, florissait probablement 480-430 av J.-C.
Pfthèas (-»), 1) orateur athénien, se distingua par sa continuelle animosité contre Démosthène. — 2) de Massilia en Gaule, célèbre navigateur grec, qui probablement vivait dans le temps d'Alexandre le Grand, ou peu de temps après. 11 parait avoir entrepris des voyages, un dans lequel il visita la Grande- Bretagne etThulé, et un second dans lequel il côtoya toute l'Europe, de Gadira (Cadix) au Tanaïs, et dont la relation formait probablement le sujet de son Perîple, Pythéas mit six jours pour aller de la Grande-Bretagne à Thulé ; il rapporta que le jour et la nuit duraient chacun six mois à Thulé. De là quelques écrivains modernes ont supposé qu'il doit avoir atteint l'Islande, tandis que d'autres ont soutenu qu'il s'était avancé jusqu'aux Shetlands, mais chacune de ces supposi tions est très-peu probable.
Pythïus (-1), le Pythien , surnom de l'Apollon de Delphes ( voy. Python ).
Pf th5n (-«nia), le célèbre serpent produit par la vase qui resta sur la ten-e
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après le déluge de Deucalion. Il vivait daus les cavernes du mont Parnasse, mais lut tué par Apollon, qui institua les jeux Pythiens en commémoration de sa victoire, et reçut en conséquence le surnom de Pythlen,
( voy. Buxentum ).
QuîmII, puissant peuple germa iu de race suève, nabitait le S.-E. de la Germanie, entre le mont Gabreta, la forêt Hercynienne, les monts de Sarmatieet le Danube. Ils avaient pour voisins: à TO. les Marcomanni, avec lesquels ils furent toujours étroitement unis, au N. les Gothiui et les Osi, à TE les lazyges Metanastae, dont ils étaient séparés par la rivière Granuas ( <?ra/i ), et au S. les Pannoniens, dont ils étaient séparés par le Danube. Sous le règne de Tibère les Romains prirent les Quadi sous leiu* protectorat. Cependant, sous M. Âurèle, ils se joignirent aux Marcomanni et à d*autres tribus germaines, dans une longue et sanglante guerre contre l'empire; guerre qui dura la plus gi'ande partie du règne de M. Aurèle. Leur nom est surtout célèbre dans rhistoire de cette guerre, par la victoire que M. Âurèle remporta sur eux en 174. Les Quadi disparaissent de l'histoire vers la fin du quatrième siècle.
Qaadrïfrons (-ontls), surnom de Janus. On dit qu'après la conquête de Paieries on trouva une image où Janus était représenté avec quatre fronts. Ce fut de là que plus tard, dans le Forum transitorium , on bâtit à Janus Quadrifrons un temple qui avait quatre portes. Ce tait de représenter le dieu avec quatre têtes est considéré par les anciens comme indiquant qu'il est la divinité de l'année, et de ses quatre saisons.
QuAflrîçârïns, Q* Clandïns (-1), historien romain qui florissait 100- 78 av. J.-C. Son ouvrage commence immédiatement après la destruction de Rome par les Gaulois, et doit selon toute probabilité avoir continué jusqu'à la mort de Sylla.
Qulntïlins Vâriiii (voy. Varus).
Qnlntilïftnus , M. Fabias (-t),
le plus célèbre des rhéteurs romains, naquit à Calagurris {Calahorra) en Espagne, 40 av. J.-C. 11 compléta son éducation à Rome, et commença à pratiquer au barreau vers 68. 11 se distingua surtout comme maître d'éloquence , laissant bien loin derrière lui ses rivaux dans cette partie, au point que, pour dire un maître accompli, on dit proverbialement un Quintilien. Domitien l'investit des insignes et du titre de consul {consularia orna' ment a) y et il est en outre célébré comme étant le premier instituteur public qui, en yertu de la dotation de Vespasieu, reçut un salaire régulier des finances impénales. On suppose qu'il mourut, vers 1 18. Le grand ouvrage de Quintilien est un système complet de rhétorique, en 12 livres, intitulé De Institutione oratorio Libri XlI,ou quelquefois Institutiones oratorise, dédié à son ami Marcellus Victorius, lui-même orateur célèbre et très-goùté à la cour. Cette production porte l'empreinte d'un jugement clair et sain, d'un tin discernement, et d'un goût pur, perfectionné par une grande lecture, une profonde réflexion et une longue pratique. Il y a aussi cent soixante quatre déclamations sous le4iomde Quintilien, mais personne ne les croit véritablement de lui, et peu de gens les supposent du même auteur.
T« Quiiitïna CapïtSlînus Barbâtns (-1), général célèbre dans l'histoire des premiers temps de la république, et distingué également dans l'histoire de l'intérieur. Il fut six fois consul, à savoir: en 471 (av. J.-C), 468,465,446, 443, 439. Plusieui*s de ses descendants eurent le consulat, mais aucun d'eux ne mérite d'être mentionné, si ce n'est T. QuiNTius Pennus Capitolinus Cris- PiNus, qui fut consul en 208 et défoit par Annibal.
Qnlntïna Ctninnâtas (voy. Cin' cinnatus).
Qulntius Flâminîiias (voy. Fiamininus).
Qnintas Cnrtiaa (voy. Curttus),
Qutntns fSmyrnaens (-1), communément appelé QuIniiisCalalier, auteiu* d'un poëme épique grec sur les événements de la guen*e de Troie de-
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puis la mort d*Hector jusqu^au i*etoiir des Grecs. Quintus copia Homère de trèsprès : il ue semble pas avoir eu de luimême une seule inspiration poétique.
^tnirinalis Mons (voy. Borna).
Quïrînas (-1), mot sabin, peutêtre dérivé de quiris, lance. On le trouve pour la première fois comme le nom de nomulus, après qu'il eut été élevé au rang de divinité; les fêtes célébrées eu son honneur portaient le nom de Quirinalia, 11 est aussi employé comme surnom de Mars y de Janus, et même d*Auguste.
Rabîrius (-i), 1) G., sénateur âgé, fut accusé en 63 av. J.-C. par T. Labiénus, tribun du peuple, d'avoir mis à mort le tribun L. Appuleius Satuminus en 100, presque quarante ans auparavant (voy. Satuminus), L'accusation fut élevée à l'instigation de César, qui la jugea nécessaire pour détourner le sénat d'avoir recours aux armes contre le parti du peuple. Les Duumviri Perduellionis (tribunal qui tombait en désuétude) nommés pour juger Rabîrius étaient G.
Gésar lui-même et son parent L. Gésar; Rabirius fut condamné, mais il en appela au peuple dans les comices par centuries. Le cas avait un haut fhtérét, car il ne s'agissait pas simplement de la vie ou dé la mort de Rabirms, mais du pouvoir et de l'autorité du sénat. Rabirius fut défendu par Gicéron ; mais l'éloquence de son avocat ne lui fut d'aucun secours, et le peuple aurait ratifié la décision des décemvirs, si l'assemblée n'eût été rompue par le préteur Quintus Métellus Celer, qui enleva l'étendard militaire qui flottait sur le Janicule. — 2) G. Rabirius PosTUMUS était le fils de la sœur du précédent. Après que Gabinius eut rétabli Ptolémée Aulète dans son royaume , en 55 av. J.-C, Rabirius se rendit à Alexandrie, et fut investi par le roi de l'office de diœcetes, ou premier trésorier. Dans ces fonctions, ses extorsions furent si terribles que Ptolémée le fit arrêter ; mais Rabirius s'échappa, probablement de connivence avec le roi, *»t retourna à Rome. Là un jugement l'attendait :
Gabinius, en raison de ses extai*sions en Egypte, avait été condamné à payer une lourde amende; comme il ne pouvait payer cette amende , un procès fut intenté contre Rabirius, qui devenait obligé de combler tout le déficit s'il pouvait être prouvé qu'il eût reçu quoique ce fût de l'argent dont Gabinius était illégalement devenu le possesseur. Rabirius fut défendu par Gicéron, et probablement condamné. — 3) Poëte romain qui vécut dans les dernières années de la itpublique, et écrivit un poëme sur ks guerres civiles.
Ramses, nom de beaucoup de rois d'Egypte des dix-huitième, dix-neuvième et vingtième dynasties.
Baphîa ou Raphêa (-«b : Bepha ), ville, port de mer à l'extrémité S.-O. de la Palestine; au-dessus de Gaza, sur le bord du désert.
Basëna (voy. Etruria ).
Ratomaipns ou Rotomaipus (-t :
Rouen) y principale ville des Vellocasses, dans la Gaule Lyonnaise.
Baudïi Campl (voy. Campi Âau" dit).
Banràci (-Srum), peuple de la Gaule Belgique, limité au S. par les Helvètes, à l'O. par les Séquanes, au N. par les Tribocci, et à l'E. par le Rhin. Ils doivent avoir été un peuple d'une importance considérable, car on dit qu'en 58 av. J.-C. 23,000 d'entre eux émigrèrent avec les Helvètes, et qu'ils possédaient plusieurs villes,dont les plus importantes étaient Augusta {August ) et Basilia (Basic ou Bàle). BaTeniia (-«b : Italie septentrionale, Ravenne), importante ville de la Gaule Cisalpine, sur le Bedesis, à environ un mille delà mer, quoiquelle en soit aujourd'hui à cinq, parce que la mer s'est retirée tout le long de cette côte. Ravenne située au milieu de marais n'était accessible que d'un côté par terre, probablement celui de la route venant d'Ariminum . On dit qu'elle fut fondée par les Thessaliens (Pélasges), et qu'ensuite elle passa aux mains des Ombriens; mais elle resta longtemps une place insignifiante, et sa grandeur ne date que du temps de l'empire, quand Auguste en fit une des deux grandes stations de la flotte romaine. Ravenne devint ainsi tout à
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coup une des plus importautes places du nord de litalie. Quand Tempire d'occideut fiit meuacé par les barluires, les empereurs trausportèrent leur résideuce à Raveune, qui, en raison de sa situation et de ses fortifications, était regardée comme imprenable. Après la chute de l'empire d*occideut, Theodoric en fit aussi la capitale de sou royaume ; et après que Narses eiK renversé la domination gothique, elle devint la résidence des exarques, ou gouverneurs de Tempire Byzantin ditalie, jusqu'à 753 ap. J.-G., époque où les Lombards la prirent.
Rëftié (ts : Rieti), ancienue ville des SabinsdansTItalie centrale : on dit qu'elle fut fondée par les Aborigènes ou Pelasges. Elle était située sur le lac Vélinus et sur la voie Salaria. C'était le principal lieu de réunion des Sabins, etelle fut dans la suite une préfecture ou uumunicipe. La vallée dans laquelle Réaté était située était si belle qu'elle reçut le nom de Tempe ; dans son voisinage il y a une célèbre chute d'eau connue sous le nom de chute de Ternes (Terni) ou la Cascade dts marbres (Cascata délie marmore),
Bêdonefl (-um), peuple de l'intérieur de la Gaule Lyonnaise , et dont la capitale était Condate (Rennes).
Rê||^illusl4Acus(-l), lac du Latium, célèbre par la victoire que remportèrent sur ses bords les Romains sur les Latins, 498 av. J.-C. 11 était àl'Ë. de Rome dans le teiTitoire de Tusculum, entre Lavicum et Gabii; mais on ne peut avec certitude l'identifier à aucun lac moderne.
Bên^ium liëpidi» Rêipiiiinliépïduniy ou simplement Recïuitt, aussi Forum I^ëpidi (R^ggio), ville des Boiens dans la Gaule Cisalpiue.
Bëfi^âlus (-i), nom d'une famille de là gens Atalia. 1) M. Atilius Regulus, consul en 267 av. J.-G., fit la conquête de Salente, prit Brundusium (Brindes), et obtint eu conséquence l'honneur d'un triomphe ; il fut consul une seconde fois avec L. Manlius Vulso Lougus, eu 266.
Les deux cousuls défirent la flotte carthaginoise, et abordèrent eu Afrique avec une force considérable. Ils eurent un grand et éclatant succès. Ensuite, quand Manlius retourna à Rome avec la moitié de l'armée, Régulus resta en Afri-
que avec l'autre moitié, et poursuivit la guerre avec la dernière vigueur. Les généraux cartha^nois Hasdrubal , Bostar et Hamilcar, se retirèrent dans les montagnes, où ils furent attaqués par Régulus et défaits avec de grandes pertes. Les troupes carthaginoises se retirèrent dans les mui*s dé la ville, et Régulus parcourut aloi's tout le pays sans rencontrer d'opposition. Les Gartliaginois, au désespoir, envoyèrent un héraut demander la paix à Régulus; mais le général romain De voulait l'accorder qu'à de si dures conditions que les Carthaginois résolurent de continuer la guerre et de tenir bon jusqu'au dernier. Un Lacédémonien nommé Xantippe montra aux Carthaginois que leur défaite était due à l'incapacité de leurs généraux, et non à la supériorité des armes romaines. Mis à la tète de leurs troupes,il battit complétemeul les Romains et fit prisonnier négûlus luimême (255). Régulus resta captif peodaut les cinq années suivantes jusqu'en 250, où les Carthaginois, après avoir été défaits par le proconsul Métellus, envoyèrent une ambassade à Rome pour demander la paix ou du moins l'échange des prisonniers. Ils accordèrent à Régulus d'accompagner les ambassadeurs, sur la promesse qu'il leur fit de retourner à Carthage si leur.proposition était rejetée. Cette ambiTssade de Régulus est un des faits les plus célèbres de l'histoire romaine. On rappoi'te qu'il dissuada le sénat de consentir à la paix ou même à l'échange des prisonniers, et que, l'ésistant à toutes les prières de ses amis, qui l'engageaient à rester à Rome, il retourna à Carthage, où l'attendait la mort au milieu des tortures. A son arrivée à Carthage il fut, dit-on, mis à mort et torturé. Lorsque la nouvelle de cette mort barbare parvint à Rome, on prétend que le sénat livra à la famille de Régulus Hamilcar et Bostar, deux des plus nobles captifs carthaginois, et qu'ils furent par représailles mis à mort et torturés. Mais quelques écrivains ont su|HK>sé que cette histoire avait été inventée pour excuser les cruautés commises par la famille de Régulus sur les prisonniers carthaginois confiés à leur garde. Régulus était un des caractères de prédilection de l'histoire
primitive de Rome. Il fiait célél>ré iiodseutemeiit pour l'héroïsme dont il fit preuve eu douuant au séual le conseil qui lui assumil le marlj^re, mais aussi pour la frugalité cl la sïuiplicilé de sa vie. — 3) C. RfiGCLits, surnommé Ser- RANPS, consul en 257, quand il dent la flotte carthaginoise des iles Lipari et s'empara des iles de Lipara et de Hélilé (Malte). Il fut consul une seconde fois en 3âO, avec L. Hanlius Vulso. Ce tiégulus est le premier Atilius qui porte le ixiTnnia deSirraniu.
B«inl ou BhiBl (-Sriitn), tes Rémois , un des plus puissants |>euptes île la Gaule Belgique; ifs habitaient le pays qu'arrose l'/ïjona (l'Aisne), et étaient bomésan S. aarlei Nervii, au S.-E. par les feromanduî, àl'E.mT\es Suesiioaes et les Brllovaci, et à l'O. par les Nervii. ils formèrent une alliance avec César, lorsque le reste des Belges élaieut en guerre avec lui, av. J.-C, 57. Leur cajMtale était Durocorlanim, appelée plus tard Rcmi (Rhrâms).
Rentd* (voy. Romulus).
Rèsalna, Rë«ieii>,BealnB (-k); Bas-el-Jin), y. de Mésopotamie, près des sources du Cliabora», sur la route de Carrm k NisMs. Après sa reslauralioD par Théodose, elle prit le nom de TktodoiiopolU.
Ilea4l|[pi (-«rMm), peuple du N.
(le la Germauie, sur la rive droite de l'Allus (Elbe), au N. des Loiigobarji.
Rei, Hnrciai, I) Q., préleur eu It4 av. J.-C, construisit l'aqueduc nommé Aqaa ilarâa. — 2) Q., consul eii lis , fonda cette année-là la colonie de Narèa Marliia (Narbonue) en Gaule.
— 3} Q., consul en 6S et proconsul en Gilicie l'année suivante. K'ayant pu o\ttenir le triomphe à son retour à Rome, il resta en dehors de la ville jusqu'à la
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conjuration de Calilîna, en 63 , époque où il fut envoyé par le sénat à Fésules, pour y surveiller les mouvements de " dliiis ou Hauliui, général de Catilina.
Bhk (le ^olga), grande rivière d'A-
:, mentionnée pour la pi-emiére fois par Ptolémée, qui la décrit comme ayant u source dans le N. de la Sarmalie, et coulant d'abord en deux bras, le Rha occidental et le Rha oriental (le Volga et le Kama). Après la jonction de ces deux bras, elle coule vers le S.-O., formant la limite entre la Sarmatie asiatique et la Scylhic, jusqu'aupièa du Tanaii (Don), 'le tourne brusquement vers leS.-E.
jetle dans la partie H.-O. de la mer Caspienne.
BhndimBBthna (-1), Ris de Zens (Jupiter) et d'Europe, et frère du roi de Crele Minos. Par crainte de son frère, il s'enfuit à Ocalea en Béotie, où .il épousa AIcmèue. En récompense de sa justice pendant sa vie, il devmt après sa mort un îles juges des enfers.
RkKtla (-K), province romaine au S. du Danube, était primitivement distincte de la Yindélicie, et était bornée à rO. par les UetveUi, à l'E. par le SoricumelauS. parla GauleCisalpine, et par conséquent correspondait aux Grisons en Suisse et à la plus grande partie du Tyrol. Vers la fin du premier siècle, toutefois, la Vindélicie fut ajoutée à la proviuce de Rhétie; d'où vient que Tacite parle d'^'ugiula findilicùruni comme située en Rhétie. Plus tard la Rhélie fut subdivisée en deuï provinces, Slistia prima et R/urtia Sfcanda; la première de cea provinces répond à l'ancienne province rhélique, el U seconde à la Vindélicie. La Rhétie était un pays très-moalagiieux, puisque la principale chaîne des Alpes parcourait la plus grande partie de la province. Ces montagnes étaient appelées iltpet RliirlicK, et s'étendaient du nainl- Gothard à l'Ortler par le pa^ du Sicivio ; et elles donnaient naissance au fleuve OEnas (l'/nn) et à la plupart des princi-
Plles rivières du K. de l'Italie, telles que Àdige (Jlhtsis) et V^ddua (V^dda).
Les habitants primitifs du pays, laRliicti, étaient, au dire des plus anciens écrivains, des Étrusques, chassés de leurs demeures versle nord de l'Italie par l'in-
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vssion des Celles, et qui cherchèrent im Teliigedtins cesdUlrkIs montagneux, sous la conduite d'un chef nommé Rhietns.
C'était un peuple brave et guerrier, et il causa beaucoup d'ennui aux Romains c
Eir ses incimious de maraudeurs en «ule et dans le N. de l'Italie. Ils ne furent pas loiimisi Rome avant l'époque / d'AugiisIe, et ils opposèrent ime résis- j'. tance longue et désespérée à Onisiis et à . j Tibère, qui finirent pourtant par en'l triompher. La Rhélie fiil alors érigée 1; en province romaine, à laquelle plus tard \ fut ajoutée la Vindélieie. La seule ville de Rhélie qui eût quelque importance était Trideittum (Treute|.
BbJ>|[n (■aram: Rai- au S.-E. de Teliéran), lapins grande v. de la Hédie, était située il lextrémiléN. de la Grande Hédie, au pied S. des monti^es (Cas-
Cim Mous) qui bordent les rivages S. de i mer Caspienne, et sur le cdlé 0. de la p^nde passe appelée Caipia Pylm (Portes Casniennes), qui traverse — montagnes. Elle était par conséquen clé de la Hédie du cAté de la Parlhi de l'Hvrcanie. I>étruite par un tremblemeut de terre, elle fut restaurée par Seleucus Micator, et nommée Europiu.
Dans les guerres parthiques elle fui de nouveau détruite; mais elle fut rehltle par Arsace et nommée Jriacia. An moven Age c'était encore une grand»
cite sous son nom primitif légèrement attela {Rai) ; elle fut définitivement détniile |iar les Tarlares dans le dou: "
villes de ce nom en Crète. Pashl^ (Crète, vol. 1, p. 23S) place l'une d'ellesàfio^Aio Mjro, entre Cnossus et Gorlyne, et de sa proiimitc dji mont Ida it infère' que
RhaiBniB(-nDli*: Ohrio Castro).
dème de l'Atliqne, appartenant a li trihn .if!antide, et qui lirait son nom d( Shamnui, sorte d'arbrisseau épineux.
Rhamnns était situé sur une petite presqu'île rocheuse sur la coteE. de 1 Atlique, a soixante slades de Marathon. Il possédait un célèbre temple deNémésis, appelé delàpar les poêles latinsA/iimniN lia Dea ou Firgo.
Rh«mpilnT(ai (-1), Rhampsinit, un des anciens rois d'Egypte, succéda à Proteus, et eut pour successeur Cbeops.
Il appartient à la vingtième dynastie, et est connu dans les inscriptions sous le nom de Samesiu-Neler-iei-pen,
icgreo.
que, parait avoir été la déesse de la Terre; elle est représentée comme une fille d'Uranus et de Gé, «l femme de Cronos (Saturne), de qui elle eut MeslU (Vesta), Oéméter (Cérès), Hera (Junon), Hidèi (Pluton), Posidou (Neptune) et Z«a (Jupiter). Cronosdévorailtons lesen^ls qu'il avait de Rhéa ; mais quand elle fut sur le point de donner le jour à Zens, elle se reudit à Lyctits, en Crète, sur le conseil de ses parents. Lorsque Jupilct naquit elle présenta à Cronos une pierre enveloppée comme un enfant, et CroniK l'avala croyant dévorer son enfant. L> Crète fut indubitablement le berceau du culte de Rhéa, bien que plusieurs aulrts lonlilès de la Grèce réclament l'honaenr d'avoir été le lieu de naissance de Zeus. Ithéa fut plus tard identifiée par les Grecs de l'Asie Mineure avec la grande divinité asiatique conuuesous le nom de n laGraude Mère» ou "Mère des dieux, » et qui portait aussi d'autres noms, tels que ceui de Cybète, d'Agdislis, Dindyméné, etc. Delà son culte prit un caractère sauvage et enthousiaste, et divers rites orienlaia j furent ajoutés, qui bientôt se répandirent dans toute la Grèce. La nature orgiaque s rites rendit ce culte étroilement celui de Dionysus (Racchiis). Sous m de Cjbèle. elle était universelteadorée en Phrygie. Sous le niHn d'Agdistis, elle était honorée avec 11 plus grande solennité à Pessiuonte, en ialatie, ville qui fut c
t, parait'il, deux le li^ principal de son culte. Sous dif-
lerciils nomaoïi pourrait suiire la (race île ce' culte jiisi)ii'« l'Eiiplirat? et même en Bacti'iane. Rliéa était eu effet la graude déesse du luoude orieutal, et nous l'j' li'uii^'ous houorce sous une multilude de fui-mes et dé noms. A regard des Rouiaim, ils adoi'aient de|>uîs les temjis les plus reculés Jupiter et Ops, femme de Saturne, qui [ârail a^oi^ été la même nue Rhéa. Daus toutes les contrées de I Europe on se l'cprésenlait Rliée
Alji
de Zeus eu Crète ; en Pbrjaccomnaguée des coryljaiiles lestis. Les corjbanles étaient
... , de Rhée. Agités de violents
transports, munis de tambours, de cymbales, de coiî, et arroésde toutes pièces, ils se livraient à leurs danses orgiaques daus les forêts et sur les monts de Phrygie. A Rome elle avait pour pi'étres les gain. Le lion lui était consacré. Dans les ceuvrcs d'art elle est rtpréseutée assise sur uu d'une courone murale d'
lie. On voit des lions cuiicliés à druilo a gauche de son trâne, el quelquefois e est portée sur un char traîné jiar des
BhSa SIItU (voy. Romutui), Mhcdines (voy. Bedoniiti).
Rh«slnm(-I; A«fWu), célèbre ville grecque, sur la côte du Brullium, dans le S. de l'Italie, était aiture sur le Frelum Sicuium, c.-à-d. sur le détroit qui tépa>'e ''Italie et la Sicile. Rliegium fut fondée ers le commencemcut de la premicic :iieiTe messénieuue, (av. J.-C. 743). («r les Eoliens de Cbalris eu Eubée et yar des Dorîens de Hessène, qui avaient quitté leur pays natal, quand les hostili- ' :latércut cnli-e Sparte et Messèue.
3 avant les guerres peisiques Rlie-
<ù descend un
' 3,000 bommesau secoui's des Taus, et du temps de Deuys l'Ancieu elle possédait une (lotte de quali'e- vingts vaisseaux de guen^!. Ce monarque a^aut été offensé par les liabitants, prit la ville et ta traita avec la dernière sévé-
grandeiirpremicre, bien <|u'elle ont iuuât d'être une plaee d'ime impoilance considérable. Les Rbéf^ens ayant demandé assistance k Rome, lorsque Pyrrbus était dans le S. de l'Italie, les Romains mirent daus la place une garnison de 4,000 soldats,*levés daus les colonies latines de Camnanie. Ces troupes s'emparèrent de la ville en 210, tuèrent ou cbassèrent les babitanis mâles et iiirent possession dei femmes et des eulauts Les Romains étaient trop engages alors daus leur guerre contre Pjrrhus pour soicupei de cet outrage, mais quand Pyrrlins eut ele cbassedel Italie ils tirèrent uue vengeance signalée de ces Campaniens et ninlegre lent dans leur ville les Rbegiens survi tabts Rbegium était la ville d on I on passait ordmaiiement en Sicile, mais
RHKNKA.
RUITHYMNA.
Vendroit où Ton s'embarquait, et nommé Columna Rhegina (Terre di Carano), était à cent stades au N. de la ville.
Illiêii^a (-se;, primitivement nommée Ortygia et Celadussa, île de la mer Blgée et une des Cyclades, à TO. de Délos, dont elle était séjiarée par un étroit bras de mer de 4 stades de largeur.
Bhêna8(-1), l)AA<?t/ienallem.; Bhin en franc.), un des grands fleuves de l'Europe, foimait anciennement la limite entre la Gaule et la Germanie; il prend naissance dans le mont adulas (St-Gothard), non loin des sources du Rhône, et coule d'abord dans la direction de l'ouest, passant à travers le iacus Brigantinus (lac de Constance) jusqu'à Basil ia (Bâle), où il se dirige vers le nord, et va se jeter dans l'Océan par plusieurs embouchures. Les anciens parlent de deux bras piincipaux dans lesquels le Rhin se divisait en entrant dans le territoire des Bataves, et dont l'un, celui de l'E., continuait à porter le nom de Khin, taudis que celui de VO., qui recevait la Meuse (Afoja), s'appelait Fakalis {Waal). Après que Dnisus, 12 av.
J.-C, eut joint le Flevo lactis (Zuyderzeé) au Rhin, en employant probablement pour cela le lit de l'Yssel, nous trouvons qu'il est fait mention de trois embouchures du Rhin. Les noms de ces trois embouchures, tels que les donne. Pline,, sont : à VO,. Hélium (le f^a/ialis des autres écrivains), au centre le Rhin et à l'E. Flevum. Mais dans les temps postérieurs on ne fait plus mention que de deux embouchures. Le Rhin est décrit par les anciens comme un fleuve large, rapide et profond. 11 reçoit plusieurs tributaires, dont les plus importants sont la Mosella {Moselle) et la Mosa {Méiisé) à gauche, le Nicer {Necker)^ le Mœnus {Main) et la Luppia {Lippe) k droite. La totalité de son cours est d'environ 950 milles. Les anciens parlent des inondations produites par le Rhin près.de son embouchure. César est le premier général romain qui ait franchi le Rhin. 11 établit un pont de bateaux sur ce fleuve, probablement dans le voisinage de Cologne. — 2 {Beno), rivière tributaire du Pô dans la Gaule Cisa.\piiïeprèsdeBononia(Bologne), sur une |>etite lie de laquelle Octave, Antoine et
Lépide formèrent leur célèbre triumvirat. Bhêftus (-t), 1) dieu fluvial en Bithynie, fils de l'Océan et de Téthys. — (2) fils du roi de Thrace Eïonée, alla au secours des Troyeus dans leur guerre contre les Grecs. Un oracle avait déclaré que Troie ne pourrait être prise si les chevaux blancs comme neige de Rbésiisne buvaieut les eaux du Xanthe et ne paissaient l'herbe des campagnes troyennes. Mais à peine Rhésus avait-il atteint le territoire troyen et planté ses tentes au milieu de la nuit, cpi'UIysse et Diomèdes pénétrèrent dans son <!»mp, tuèrent Rhésus et enlevèrent ses chevaux.
Rhiâuas (-1), de Crète, célèbre poëte et grammairien à Alexandrie, florissait eo 222 av. J.-C.
Rhiiiocolura ou Rhinocorûra (-8B), auj. Kulal-el-Arisb, v. frontière entre l'Egypte et la Palestine, était située au milieu du désert, à Tembouchure du ruisseau nommé El-Arish, qui séparait les deux pays et qui, dans l'Écriture, est appelé rivière d'Egypte.
Bhîpset montes (-ôrum), nom d'une chaîne de hautes montagnes dalis la partie N. de la terre, et dont la position est diversement indiquée dans les anciens écrivains. Ce nom parait avoir été donné d'une manière tout à fait indéterminée par les poètes grecs à toute les montagnes de la partie septentrionale de L'Europe et de l'Asie. C'est ainsi que les Bhipaei montes sont quelquefois appelés fjjrperborei montes (voy. Hyperborei).
Les géographes plus modernes placent les monts Rhipées au N.-E. du mont Jlaunus, sur les frontières de la Sannatie Asiatique, et disent que le Tanaïs a sa source dans ces montagnes. D'après ces indications les monts Rhipées peuvent être considérés comme une branche occidentale des monts Ou rais.
Rhithymna (^PiOupiva), ville de Crète, mentionnée par Ptolémée (3,17 § 7) et Pline (4,20) comme la première ville sur la côte N., à l'E. d'Amphimalla, et donnée pour une ville de Crète par Steph. C, qui écrit 'PiBujivi'». Lycophron y fait allusion (76). La ^ille moderne de Rhithymn<^ ou Retimo a retenu le nom de l'ancienne cité dont elle occupe l'emplacement.
ÀMluât.
ilHODUS.
Rhiam (-1 : Casteilo di Morea), promoutoire en Achaïe, vis-à-vis du promontoire nommé Jntirrhium ( Casteilo di Romelîà), situé sur les confins de TÉtolie et de la Locride et avec lequel il formait l'étroite entrée du golfe de Corinthe, détroit aujourd'hui nommé Petites Dardanelles,
Bhoda ou Bhodus (auj. Rozas), marché (emporium) grec sur la côte des Indigetœ, dans TEspagne Tarraconaise, fondé par les Rhodiens et occupé dans la suite par les Marseillais.
Bhodanus ( i : /e Rhône ),' un des principaux fleuves de la Gaule, a sa source dans le moijt jédulasy dans les j4lpes Penrtines, non loin de celles du Rhin; il coule d'abord dans la direction de TO., et après avoir traversé le lac Léman il tourne au S., passe par les villes de Lyon, Vienne, Avignon et Arles, reçoit plusieurs tributaires, et va se jeter enfin par plusieurs embouchures dans le Sinus Gallicus, dans la Méditerranée. Le Rhône est un fleuve très-rapide, et il est trèsdifficile d'en remonter le cours, bien qu'il soit navigable pour de grands bâtiments jusqu'à la hauteur de Lyon et, au moyen de la Saône, plus loin encore vers leN.
Bhodë (voy. Bhodos),
Bho«lïu8 (-i : probablement le ruisseau dé& Dardanelles), petit cours d'eau de la Troade, mentionné jiar Homère et Hésiode. 11 avait sa source au pied du mont Ida, et coulait au N.-O. dans l'Hellespont, entre Ahydus et Dardanusy après avoir reçu le Selleïs à l'O.
Bhod«pê (-es), le Rhodqpe, une des plus hautes chaînes de montagnes de la Thrace, s'étendant du mont Scomius, à l'E. de la rivière Nestus et des frontièi*es de Macédoine, dans la direction S.-E. vers la côte. 11 est le plus élevé dans sa partie N. et couvert d'épaisses forêts. Le Rhodope, comme le reste de la Thrace, était consacré à Dionjsus (Bacchus).
Rhôdiipis (-idis), célèbre courtisane grecque d'origine thrace, était compagne d'esclavage du poète Ésope, et tous deux appartenaient au Samien ladmon. Elle devint ensuite la propriété de Xanthus, autre Samien, qui la con-
duisit à Naucratis en Egypte, sous le règne d'Amasis, et dans ce grand port de de mer elle exerça au profit de son maître le commerce de courtisane. Ce fut alors que Charaxus, frère de la poétesse Saphe, qui était venu à Naucratis comme marchand, s'éprit d'un violent amour pour elle et la racheta d'esclavage en comptant à son maître une forte somme. Sapho, mécontente, l'attaqua dans un poçme.
Elle continua de vivre à Naucratis, et de la dixième partie de son gain consacra à Delphes dix broches d'airain, qui furent vues par Hérodote, et destinées a rôtir des bœufs entiers : Hérodote l'appelle Rhodopis, mais Sapho , dans son poème, la nomme Doricha. Il est probable que Doricha était son véritable nom, et qu'elle reçut celui de Rhodopisj qui signifie : « au teint de rose,^> à cause de sa beauté.
Bhodos, quelquefois Bhode (-en), fille de Posidon {Neptune) et de Belia, ou de Helios {le Soleil) et à^Ampkitrite^ ou de Posidon et ^Aphrodite {Vénus), ou enfin de l'Océan. C est à elle que, suivant la tradition, l'île de Rhodes doit son nom; dans cette île elle donna le jour à sept fils ayant pour père Hélios.
BhfHluB (-1: Rhodes), Tîle la plus orientale de la mei'Égée, ou plus exactement de la mer Carpathienue , était située devant la côte S. de la Carie, exactement aii S. du promontoire de Cynossema (cap. Aloupo), à la distance d'environ douze milles géographiques. Sa longueur, du N.-E. au S.rO., est d'environ quarante-cinq milles ; sa plus grande largeur de vingt à vingt-cinq milles. Elle s'appelait primitivement Mthrtea et Ophiussa^* et eut encore plusieurs autres noms. 11 y a diverses traditions mytholçgiques sur son origine et sa population. Sa colonisation hellénique est attribuée à Tlépolème, fils d'Hercule, avant la guerre de Troie , et après cette guerre à Althaemenes, Homère cite trois établissements doriens à Rhodes, à savoir :
Lindus, lalfsiis, eiCamirus; et ces cités, avec Cos, Cnide et Halicamasse, formaient l'Hexapole dorienne, établie à une époque dont on ne saurait préciser la date, à la pointe S.-O. de l'Asie Mineure. Rhodes devint bientôt un grand état
ôOS
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maritime ou plutôt une confédération, |*ile étant partagée entre les trois cités ci-dessus mentionnées. Les Rhodiens firent de lointains i^oyages et fondèrent de nombreuses colonies. Au commencement de la guerre du Péloponnèse, Rhodes était un des États maritimes sujets d*Âthènes. Mais, dans la vingtième année de la guerre (av. J.-C. 412), elle fit alliance avec Sparte, et le parti oligarchique , qui avait été humilié et dont les chefs, les Eratidœ, avaient été chassés, recouvra son ancien pouvoir sous les Doriens. En 40d la nouvelle capitale, appelée Rhodes, fut bâtie et peuplée par les trois anciennes cités d'JalysuSf Ltndus et Cami rus. Lors de la conquête macédonienne les Rhodiens se soumirent a Alexandre, mais après sa mort ils chassèrent la garnison macédonienne. Dans les guerres suivantes ils firent alliance avec Ptolémée, fils de Lagus , et leur ville, Rhodes, soutint avec succès un siège fameux contre les forces de Démétrius Poliorcète, qui, à la fin, dans son admiration pour la valeur des assiégés, leur fit présent des machines dont il avait fait usage contre leur ville; ils les vendirent, et le prix servit à couvrir les frais du célèbre colosse. Enfin ils entrèrent
eu relation avec Rome et devinrent ses alliés, avec Attale, roi de Pergame, danff la guerre contre Philippe 111 de Macédoine. Dans la guerre suivante, avec Antiocbus, les Rhodiens aidèrent puissamment les Romains avec leur flotte; et dans le partage qui eut lieu ensuite des possessions syriennes de l'Asie Mineifre, il fiirent récompensés par . la suprématie de la Carie méridionale, où ils avaient eu des établissements dès les temps les plus anciens. Leur alliance avec Rome fut un instant interrompue, lorsqu'ils épousèrent la cause de Persée:
défection dont ils furent sévèrement punis, en 1 08 ; mais ils rentrèrent en grâce avec Rome par T importante assistance navale qu'ils lui prêtèrent dans la guerre contre Mithridate. Dans les guerres civiles Rhodes prit parti pour César, et eut, par suite, à souffrir de la part de Cassius (42) ; mais elle fut plus tard dédommagée de ses pertes par la faveur d'Antoine. Elle fut enfin privée de son
indépendance par l'empereur Claude ; et sa prospérité reçut le dernier coup dans un tremblement de terre qui fit de la \ille un monceau de ruines, sous le règne d'Antonin le Pieux (ap.J.-C. 155).
Rhodiis.
IKhœcns(-l), 1) centaure qui, joint à Hylxus, poursuivit Alalante en Arcadie, et fut tué par une flèche qu'elle lai lança. Les poètes romains rappellent Rhœtus, et disent qu'il fut blessé aux noces de Pirithoiis. — 2) fils de Philéas ou PlùlseuSf de Samos, architecte et statuaire qui florissait vers 640 av. J.-C. Il inventa l'art de fondre des statues en bronze et en airain.
Bhœtênm (-i : Cap Intepeh ou Barbierï), promontoire ou portion de côte rocheuse qui se découpe en plusieurs caps, en Mysie, sur l'Hellespont, près d'^antium, avec une ville de même nom (probabl. Paleo Castro),
Rhœtus (-1), 1) centaure, voy. Rhœcus, — 2) un des géants Jtués par Bacchus; on l'appelle ordinairement Eurytus,
Rhoxolânlou lloxolânt(-9ram), peuple guerrier de la Sarmatie d'Europe, sur la côte du Palus- Mœotis, entre le Borysthène et le Tanaïs; on suppose généraltment qu'ils furent les ancêtres des Russes m^odemes.
Rhyntlncnii (-1 : Edrenos ou Zrcus)y rivière considérable de l'Asie Mineure; elle sort du mont Diodynoène, vis-à-vis des sources de l'Hermus, coule au N. à travers la Phrygie, tourne au N.-O., puisàrO., puis au N., à travers le lac jépolloniatiSy et se jette dam la Propontide. A partir du point où elle quitte la Phrygie, elle forme la frontière de la Mysie et de la Bithynie.
Rhypes, une des douze cités d'Achaïe, située entre £gium et Patrie, Elle fut détruite par Auguste, et ses habitants furent transplantés à Patrst,
BHTTIDM.
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Rhjtlom ( -1), ville de Crète, mentionnée par Homère.
Ricîmer (-eris), général romain, surnommé le faiseur de rois, était fils d'un chef Suève, et fut élevé à la cour de Valentinien III. En Tan 472 ap. J.-G. il prit Rome d'assaut, et mourut quarante jours après.
RSbînruB ( -i) ou R9bT|ro (-ïnU), divinité qui, selon quelques écrivains latins, était honorée d'un culte à Rome et dont on invoquait le secours contre la nielle ou la sécheresse qui ravageait les jeuneâ blés. La fête des Bobigalia se célébrait le 25 avril; elle avait été, diton, instituée par Numa.
RobuB (-1), forteresse sur le territoire des Rauraques dans la Gaule Belgique.
Rôma (-K : Rome), capitale de l'Italie et du monde, était située sur la rive gauche du Tibre, sur la frontière N.-O. du Latium, à environ seize milles de la mer. Rome passe pour avoir été une colonie d'Albe-la-Longue et pour avoir été fondée par Romulus, vers Tan 753 av.
J.-C. (voy. Romulus). Toutes les traditions s'accordent à dire que la cité primitive ne comprenait qiie le Mont Palatin (^Sfons Palqtinus ou Palatium) et une certaine portion du terrain situé immédiatement au-dessous. Elle était entourée de murs et de forme carrée, d'où l'épithète de quadrata. Sur les collines environnantes existaient aussi de temps immémorial des établissements de Sabins et d'Étrusques. La ville sabine,
Erobablement nommée Quirium, et ha-^ itée par les Quintes^ était située sur les collines au N. du mont Palatin, c.-à-d. sur le quîrinalîs et le Capitolinus ou Capîtolium; c'est sur cette dernière colline que s'élevait VÂrx ou citadelle Sabine. D'après les traditions, les Sabins s'unirent aux Romains ou Latins sous le règne de Romulus, et il se forma ainsi un peuple unique sous le nom de « Populus Romanus (et) Quintes, » Les Étrusques étaient établis sur le Mons Cœlius et s'étendaient sur le Mons Cissiusei sur le Mons Oppius, qui sont des parties de l'Esquilin. De très-bonne heure les Étrusques furent incorporés dans l'État romain ; mais ils furent o!)]igés d'aban-
donner leur position sur les çollinei et de construire leurs demeures dans la plaine qui s'étend entre le Cœlius et l'Esquilin ; d'où le nom de F'icus Tuscus. Sou« les rois la cité s'accrut rapidement ep popu* lation et en étendue. Ancus Martius ajouta le mont Aventin à la ville. Ce même roi construisit aussi une forteresse sur le Janicule, colline située sur l'autre rive du Tibre, comme protection contre les Étrusques, et la rattacha à la ville au moyen du pont de bois (PonsSublicius).
Rome fut encore accrue et agrandie par Tarquinius Priscuset par Servius Tullius. Toutefois, c'est à Servius Tullius qu'on dut le complément de cette extension. Ce roi comprit dans l'enceinte de Rome le mont Viminal et le mont Esquilin, et entoura la ville entière d'une ligne de fortifications qui enil)rassait toutes les collines de Rome, au nombre de sept (Palatin, Capitolin, Quirinal, Cœlius, Aventin, Viminal, Esquilin). De là Rome fut appelée la ville aux sept collines, Urbs septicollis. Ses fortifications avaient environ sept milles de circonférence.
En l'an 390 av. J.-C. Rome fut entièrement détruite par les Gaulois, à Pexception de quelques maisons du Palatin.
Après le départ des barbares elle fut reconstruite en toute hâte et confusément, sans aucun égard à la régularité et avec des rues étroites et tortueuses. Après la conquête de Carthage et la défaite des rois de Macédoine et de Syrie, la ville commença à être ornée d'édifices publics et d'élégantes maisons paiticulières; et elle fut encore embellie par Auguste, qui se vanta de l'avoir trouvée de briques et de l'avoir laissée de marbre. Le grand incendie qui eut lieu sous le règne de Néron (64 ap. J.-C.) détruisit les deux tiers de la ville. Néron profita de cette occasion pour satisfaire sa passion pour les constructions, et Rome prit un aspect encore plus régulier et plus magnifique. L'empereur Aurélien l'entoura de nouveaux murs, qui embrassaient toute la cité de Servius Tullius et tous les faubourgs qui s'étaient élevés dans la suite autour d'elle, par exemple le mont Janicule, sur la rive droite du Tibre, et le Collis Hortulorum ou Mons PincianuSj sur la rive gauche du fleuve, au N. du Quirinal.
BOMA.
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L'enceinte d^Aurélien avait environ onze milles de circonférence. Ils furent restaurés par Honorius et reconstruits aussi en partie par Bélisaire. Rome fut divisée par Servius Tullius en quatre régions ou districts, correspondant aux quatre tribus de la cité. Les noms de ces régions étaient : L Suburana^ comprenant tout l'espace depuis le Subura jusqu'au mont CœliuS, tous deux inclusivement ; IL Ksquilina, comprenant la colline de FEsquilin ; III. Collinay s'étendant sur le Quirinal et le Viminal ; IV. Palatîna, comprenant le mont Palatin. Le Capitole, comme siège des divinités, et TAventiu ne furent point enfermés dans ces Resiones, Ces régions furent encore subdivisées en 27 sacella ^rgeoruniy qui furent probablement élevés aux endroits où deux rues (compita) se croisaient. La division de Servius Tullius en quatre régions resta sans changement jusqu'à Auguste, qui en fit une nouvelle en quatorze régions, à savoir : 1" Porta Cbpenay 2° Cœlimont'mm, S*' Isis et Se r api s y 4** Via Sacra y 5° Esquilina cum colle Fiminali, 6° Alta. Semitay V Via Lata, 8** Forum Romanuniy 9" Cire us Fi ami ni us, 10° Palatium, 11** Circus Maxim us y 12" Piscina Puhlica, 13** A'ventinus, W Trans Tiberim, la seule région de la rive droite du fleuve. Chacune de ces régions était subdivisée en un certain nombre de mciy analogues aux sacella de Servius Tullius. Les maisons furent divisées en deux classes, appelées respectivement domus et insulx, La première se composait des habitations des nobles Romains, correspondant à nos palais modernes; la seconde comprenait les demeures de la classe moyenne et du bas peuple. Chaque insula contenait plusieurs appartements ou parties d'appartement, qui étaient loués à différentes familles; et elle était souvent entourée de boutiques. Le nombre des insulœ dépassait de beaucoup celui des domus. Il est constaté qu'il y avait à Rome 46,602 insulœ, et seulement 1,790 domus. Nous savons par le 3fonumentum Ancyranum que la plèbe urbaine (plebs urbana) du temps d'Auguste était de 320,000 âmes, non compris les femmes, ni les sénateurs, ni les chevaliers; de sorte que la popu- 1
latiou libre ne pouvait pas être moindre de 650,000. A ce nombre nous devons ajouter les esclaves, qui doivent avoir été en dernier lieu aussi nombreux que la population libre. Par conséquent la population totale de Rome au temps d'Auguste doit avoir été de 1,300,000 personnes, et très-probablement elle excédait de beaucoup ce nombre. Bien plus, comme nous savons que cette cité continua de grandii* en étendue et en population, du temps de Yespasien et de Trajan, nous pouvons, sans être trop téméraires, supposer que Rome sous le règne de ces empereurs renfermait 2,000,000 d'habitants. Les aqueducs {aquœductus) fournissaient à Rome une grande abondance d'eau pure, amenée des collines qui environnaient la Campania. Les Romains eurent d'abord recours à l'eau du Tibre et aux sources qui coulaient dans la ville. Cène fut qu'en 313 av. J.-C. que furent construits les premiers aqueducs; mais leur nombre s'accrut graduellement jusqu'à quatorze, au temps de Procope, c.-à-d. au sixième siècle de l'ère chrétienne.
Murs et portes : 1" Mur de Romidus.
La direction de ce mur est décrite par Tacite. Commençant au Forum Boariumy dont la position est marquée par l'arc élevé en cet endroit à Septime Sévère, il courait le long du pied du mont Palatin, la vallée étant occupée par leC/Vcits Maximus à droite, jusqu'à l'autel de Consus, à peu près en face de l'extrémité du Cirque ; de là il tournait autour de l'angle S. du Palatin, suivait le pied de la colline presque en ligne droite jusqu'aux Curiœ VetereSy qui n'étaient pas éloignées de l'endroit où s'élevait l'arc de Constantin ; puis il montait la pente roide au sommet de laquelle était dressé l'Arc de Titus, et redescendait de l'autre côté à l'angle du Forum, qui était alors un marécage. Dans ce mur étaient trois portes, nombre prescrit par les règles de la religion des Étrusques : à savoir 1° Porta Mugonia ou Mugionis ^ nommée aussi Porta 'vetus Palatii, sur la pente N. du Palatin, au point où se recontraient la Via Sacra et la Via Nova ; 2<» Porta Ihmanula, à l'angle 0. de la colline près du temple de la Victoire et entre les
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églises modernes de Santa- Teodoro et de SaïUa-Jnastasia ; 3" le nom et la positioo de la troisième porte ne sont point mentionnés, car la Porta Janualis parait avoir été la même que le Janus ou arc-porte, généralement connu sous le nom de temple de Janus, qui était de l'autre côté du Forum, et pouvait n'avoir aucune connexion avec la cité primilive de Romu-
lus. — 11. Murs de Seryius Tullius.
11 est établi que ce roi entoura toute la ville d'un mur en pierres de taille ; mais diverses raisons autorisent à mettre en doute cette assertion. Les sept collines sur lesquelles Rome fut bâtie étaient pour la plupart très-bien fortifiées pur la nature, ayant des flancs abruptes ou pouvant aisément être mises à pic en
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coupant dans le tuf. Ainsi, au lieu de construire un mnr autour de tout l'espace occupé par la ville, Servius parait n*aToir fait que relier les diverses collines par des murs ou des retranchements élevés à travers les étroites vallées qui les séparaient. La plus formidable de ces fortifications était V^égger, ou rempart,
Î[ui s^étendait à travers le large plateau brmé par la jonction du Quirinal, de TElsquilia et du Viminal, attendu que c'était de ce côté que la ville était le plus exposée aux. attaques de Tcnnemi. \j'^g' ger était un grand rempart de terres rapportées, large de 50 pieds et haut d'environ 60, revêtu d*uu parement de dalles et flanqué de tours, et au pied s'étendait un fossé large de 100 pieds, profond de 30. 11 reste encore des traces de cet ouvrage. Partant de l'extrémité S. de cet Agger à la porte Esquiline, les fortifications de Servius couraient le long de la pointe extérieure du €œlius et de TAventin jusqu'au Tibre par la Porta Tngemina, A ^tartir de ce point jusqu'à la Porta Flumentana^ près de l'extrémité S.-O. du mont Capitolin, il n'y avait, parait-iU aucun mur, le fleuve étant considéré comme une défense suffisante. A la Porta Flumentana les fortt^ fications recommençaient , et longeaient l'extrémité extérieure du Capitolin et du Quirioal jusqu'à l'extrémité N. de l' Agger à la Porta Collina, Le nombre des portes pratiquées dans les murs de Servius est incertain et la position de plusieurs d'entre elles est douteuse. Pline cependant assure que leur nombre était de trente-sept ; mais il est très-certain que dans ce nombre il faut comprendre beaucoup de simples ouvertures pratiquées dans les murs pour relier différentes parties de la ville avec les faubourgs, attendu que depuis longtemps les murs de Servi iis avaient cessé d'être respectés. Voici la liste des portes dont l'existence est constatée : 1° La Porta Collina f à l'extrémité N. de VJgger et la plus septentrionale de toutes, était au point de jonction de la Via Salaria et de la Via Nomentaua, juste au-dessus de l'angle N. de la Vigna dei Certosini. — 2" La Porta Fim'malU, au S. du n° 1 , et au centre de l'Agger. — 3" Porta Esqui-
lina, au S. du n*^ 2, sur l'emplacement de l'Arc de Gallien, qui probablement la remplaça; là commençaient la Via Praenestinaet la Via Labicana. — 4** Porta QuerquetidanaydM S. du n" 3. — b° Porta Cœlimontana, au S. du n^ 4, sur les hauteurs du mont Oelius, derrière l'hôpital de St- Jean -de-La tran, au point de jonction des deux rues modernes qui portent les noms de S.-Stefano Rotondo, et de SS. Quattro Coronati. — 6*» Porta Capena, une des plus célèbres portes de nome, où prenait naissance la Voie Sacrée, f^ia Sacra ; elle était au S.-O. du no 5 et au pied S.-O.^du mont Cœlius, sur l'emplacement qu'occupent aujourd'hui les terrains de la villa Mattei. — 7, 8, 9** Porta Lavernalis, P, RauduscU' lana et P, Natvia, trois des portes les plus méridionales, situées entre le Cœlius et l'Aveutin. Là les murs de Servius faisaient probablement un g]*and coude vers le S., pour renfermer les hauteurs de Santa-Balbiua et de Santa -Saba. ^ 1 0° Porta Minucia, probablement à l'O.
des trois précédentes et au S. de l'Aveutin. — 11 « Porta Trigemina^ au N.-O.
de r Aventin , près du Tibre et des grands magasins de sel. — \2^ Porta Flumentantty au N. de la précédente, près de la pente S.-O. du Capitole et sur le bord du Tibre. — W* Porta Carmental'ix^ au N. du n" 12, et au pied delà pente N.-O. du Capîlole, près de l'autel de Carmeota, etconduisant au Forum OUvarium et au théâtre de Marcellus. Cette porte avait deux passages ; celui de droite s'appela Porta Scelerata, depuis le temps où les trois cents Fabii sortirent de Rome par cette porte, et on évitait toujours d'y passer. — 14° Porta Ratumenalis, an N.
du n<* 13, etsur la pente N.-O: du mont Capitolin ; elle conduisait du Forum de Trajanau Champ de Mars. — 15" P.Foatinalis, au N. di^n° 14, sur la pente 0. du Quirinal; elle conduisait aussi au Champs de Mars. — 16* P. SanqMÏ'is^ au N. du n° 15, également sur la penle 0. du Quirinal. — 17® P, SaltUaris, au N. du n<* 16, sur la pente N.-O. du Quirinal, près du temple de Salus. — 18** P. Triumphalis ; la position de cette porte est tout à fait incertaine : on sait seulement qu'elle conduisait plus on
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moÎDS directement au Champ de Mars.
Murs d'Aurêlien. Ces murs sont exactement les mêmes que ceux qui entourent la Rome moderne, à Texception de la partie au-delà du Tibre. Le Janicule et le faubourg adjacent était la seule portion située au-delà du Tibre qui fût enfermée dans les fortifications d'Aurélien , car le Vatican ne fut entouré de murs qu'au temps de Léon IV, dans le neuvième siècle. Sur la rive gauche du Til)re les murs d^Aurélien embrassaient au N. le Collis Hortulonim ou Pincianusy à rO. le Champ de Mars, à TE. le Campus Esquiliniis, et au S. le Mous Testaceus, 11 y avait quatorze portes dans les murs d'Aurélien. La plupart tirent leur nom des routes qui y prenaient naissance. 1** P, Jurelia, sur le Tibre en face du Pont i£lius. — 2® P, Pinciana, sur la colline de même nom . — 3^ P.
Salaria, qui existe encore sous le même nom, mais restaurée dans les temps modernes. — 4°/*. Nomentana conduisant à Tancienne porte Colline. — A TE. — 5° P. Tiburtina, conduisant à l'ancienne porte Esquiline, auj. Porta S.-Lorenzo. — 6° P, Pnenestina, auj. Porta Maggiore. — Au S. — 7** P. ^sinaria, sur remplacement qu'occupe auj. la Porta S.-Giovanni.' — 8° P, Metronis ou Metronii ou Me- /ravi'a, qui a disparu auj., probablement à rentrée du Cœlius, entre S.-Stefano Rotondo et la villa Mattei. — 9'' P. Latina,m\. murée. — 10° P.y4ppia, auj. P. S. Pancrazio. Les routes passant par cette porte et par celle du n° 9 conduisaient toutes deux à Tancienne P. Capena, — 11** P. Ostiensis, conduisant à Ostie, auj. Porta S.-Paolo.— Al'O. — 12^ P. Portitensis, sur Tautre rive du Tibre et près du fleuve; la route du Port y prenait naissance. — 13** Une deuxième Porta jlurelia, sur la pente 0. du Janicu]e,auj. P. S. -Pancrazio. — 14" P. Septimiana, près du Tibre, qui fut détruite par Alexandre VI.
Ponts. 11 y avait huit ponts sur le Tibre, qui se suivaient probablement dans Tordre suivant du N. au S. 1° Pons MliuSfhkti par Adrien ;il conduisait de la ville au Mausolée de cet empereur, c'est auj. le pont et le château St-Ange. — 2° Pons Neronianus ou Vaticanus,
qui conduisait du Champ de Mars au Vatican et aux jardins de Caligula et de Nérou, Les restes de ses piles se voient encore, quand les eaux du Tibre sont basses, sur les derrières de l'Hôpital du Sl-Esprit. — 3° P. j4ureliusy appelé quelquefois, mais par erreur, P. Janiculensis, qui conduisait au Janicule et à la porte Jurelia, Il occupait la place où se trouve auj. le Ponte Sisto, construit par Sixte IV sur les ruines de l'ancien pont. — 4", 5° Pons Faèricius, et Pons CestiuSy les deux ponts qui joignent l'île ^ du Tibre à la rive opposée du fleuve, le premier avec la Cité, le second avec le Janicule. Tous les deux existent encore. Le Pons Fabricius, qui fut constniit par un L. Fabricius, curator viarum , peu de temps avant la conspiration de Catilina, porte auj. le nom de « Ponte Quattro Capi. » Le P. Cestius, bâti beaucoup plus tard, s'appelle auj. Ponte S. Bartolommeo. — 6** P. Senatorius ou Palatinus, au-dessous dé l'île du Tibre, formait la communication entre le Palatin et ses alentours et avec le Janicule. — 7* Pons SubliciuSf le plus ancien de tous, fut, dit-on, bâti par Ancus Martius, quand il éleva un fort sur le Janicule. Il était construit en bois, d'où son nom, qui vient, de sublices (ais, solives). Il fut plusieurs fois emporté par les eaux du Tibre, mais, par un sentiment de religieux respect, il fut toujours reconstruit en bois, jusqu'aux derniers temps. — 8" P. Mul- "vius ou Milvius, auj. k Ponte Molle î>, était situé en dehors de la ville, au N. du P. iElius ; il avait été construit par i£milius Scaurus le Censeur. — INTÉ- RIEUR DE LA VILLE. I.ForabtCampi.
Les Fora étaient des places découvertes, pavées en pierre, entourées de constructions et servant de marchés ou de lieux de réunion pour les affaires publiques. Nous traitons des Fora à l'article Forum, Nou donnons ici le forum dans son état actuel. Les Campi étaient aussi des terrains libres, mais plus vastes, couverts de gazons, plantés d'arbres et ornés d' œuvres d'art. Ils servaient au peuple de lieux d'exercice et d'amusement et peuvent être comparés aux parcs de Londres, à. nos Champs- Elysées, à notre esplanade des Invalides. Les Campi étaient : T le Campus Mar-
lias. Champ de Har^, plaine ouverte siluée CDtre les mura de la vUte et le Tibre et doni la partie S., daus le voisÏDage du Circus Flaminiia, était appelée Campus Flamiiiiut ou Prala Flamiiia.
Nousparloiude cette plaine, de beaucoup la plus célèbre de toutes, dans un article séparé. Voy. Campiis Martius. — 2" Campus SceUralui, attenaut à la porte Colline et aux murs de Servius, à l'endroit où les vestales qui avaient maaque à leur voeu de chasteté étaient enterrées vives. — 3° Campus ^grippie, proliablement sur la pente S.'O. du mont Pincius, à l'E. du Champ de Mars, sur U droite du Corso, au PJide la place des \^lye»{Piaxza degli ^prnloll). — 4" Campus EsijuUiiiiu, eu dehors deT-^^^'cr de Servius et près de la porte Ksquiliue :
on y exécutait les criminels ; on j enle^
rait les gens de la basse classe. La nujeure partie Je cette plaine fut convertie plus tard en iardius d'agrément, appartenant au palais de Mécène, — h" Campait Viminalis, sur la pente E. du Vimiiul, près de la villa Negroni.
Rues et quartiebs. Il y avait, diion, à Rome deuv cent quinze rues en tout. Les grandes rues étaient appelées ■eiK et iiici; vicus signtGe propiemeni un quartier de la ville, mais la principilc rue d'un vicus portait fréquemment le uom du vicia auquel elle apparlenail ; les petites rues se nommaient sitgiporiiu. Les voies princi|>ales étaient : 1* L> l'ia Sacra (voie Sacrée), la principale rue de Rome. Elle rommeneail prc< du Sacellum SlrenÎK.daia la vallée qui iV
leiiil eulre li- Grlius et l'Esquilin, et, laissant l'Amphithéâtre Flaviea Ifioloistum) ■ gaucbp, elle courait le long delà pente N. du PalaliD.iussaïusoiis l'Are <le Titus, et traversait le Forum Homiuium pour aller «tleinârç le Capïlole. ~- î. fia Lola (la large rue) GODiluisait du côlé N. d» Capitole et deU PortaRatumena à la Porte Flamiuia, d'oùsa partie N. s'appelait rîa Flamiitia. — 3. Fia Aova (la rue neuve ], du coté de la penle 0. du Palatin, allait de l'ancienue Porta Bomamila, et du Vélahre au Forum, et se rdiail par uue rue latérale à la voie Sacrée. — 4.1^ ficus Jugarim, conduisait de la Porte Carmeniale audessous duCapituleau Forum Romanum, uù il entrait près de la Basilii» Julia et du Lacus Servilius. — h. le ficus Tuicui joignait le Velabrum au Fornm, courant à rO. delà Fia Nova et presque parallèlement. Ellecontenait un grand Donilire de Iwulifpies, où se vendaient des articles de luxe, et ses habitants n'ataieut jHiiiit, à ce qu'il paraît, un caractère bien charoiaul (Tmci liir/ia impia iiici, Hor.,J'a(.2, 3,ÎÏ8). — 0. Ficus Crprius,
l'Esquili
allait du Fovui
hius Clivus, s'appelait Sceltratut Ficus, parce que ce fui là que Tullia Gt passason rharsur le corps de son pèreServius. — 7, Ficus Palricias, dans la vallée qui s'étend entre l'Esquilin et le Viminal, dans la direction des rues modernes Via Urbaiia et Via dî S.-Pudeniiana. — 8.
Ficus Africiis, dans le quartier de l'Esquilin, mais dont ou ue peut déterminer la position, fui, dit -on, rce que les otages africains durauE lapremièi'e gueri-e Punique. — 9. ficus Sandalarius, réaletneot dans le quartier de l'Esquilin, s'étendait ausji loin que les hauteurs dei £arlns. Outre les échappes de cordou-
plusiei 1rs boutiques de libraires.
i Fiira
dans la partie E. de la ville, près de la PorteCapène. — II. r/cnj/on^iu, dansla Vallée de Ouirinus, entre le Qnirinal et le Viminal, auj. S.-Vitale. — 1 S. Capu. ^fricu. près un Calosseum, la voie moderne des S. S. Quattro Coronati. — 13.
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Subura ou Stihurra, quartier que traversait une rue du même nom, comprenait toute la vallée entre TEsquilin, le Quirisal et le Viminal. C'était une des parties les plus fréquentées de la ville, et «lie oontenait un très-grand nombre de boutiques et de mauvaises maisons. — 14. relia, hauteur près du Fonim, qui s'étendait du mont Palatin près de 1 Arc de Titus jusqu'à TEsquilin» et qui séparait la vallée du Forum de celle du Colosseum. Sur le Velia était située la Basilique de Constantin et le temple de Vénus et de Rome. — 15. Carina (les Carènes), quartier sur la partie S.-O.deTEsquilin, qu la moderne hauteur de S.-Pietro-in- Vincoli, où vivaient Pompée, Cicéron «1 quelques autres Homaius distingués.
— 16. Velabrum, quartier sur la pente 0. du Palatin, entre le Vicus Tuscus et le Fonim Boarium ; c'était dans l'origine un marais. — 17. JEquimelium, place au
Îied E. du Capitole et du côté du Vicus ugarius, où était autrefois la maison de Sp. Nœlius (voy. Mselius). — 18. ,4rgile' tum, quartier dont la position est incertaine, mais probablement à l'extrémité S. du Quirinal, entre Subura, le Forum de Nerva et le temple de la Paix. On ignore l'étymologie du mot. Quelques anciens le font venir à^argilta^ argile blanche, d'autres d'un héros nommé Argus, ami d'Ëvandre, qui y fiit, dit-on, enterré. — 19. £ai//fiin/a>, quartier voisin de TArgilelum et du Forum Piscatorium, où fut construite plus tard la Basilique Porcia. Dans ce quartier se trouvait une prison d'État nommée Lautumiœ ou Carcer Lauiumiarum,
Temples. On dit qu'il y avait à Rome quatre cents temples. Les suivants, énumérés pour la plupart dans l'ordre chronologique, étaient les principaux.
— 1. Templum Jovis Feretrii, sur le Capitole, le plus ancien de tous les temples romains, bâti, selon la tradition, par Romulus et restauré par Auguste. — 2. T, Fidei, également sur le Capitole, bâti par Numa et restauré successivement par A. Atilius Collatinus et M. i^milius ocaurus. — 3. T. Jani, nommé aussi Janus Bîfrons ou ïiiform'is^ Janus Gémi' nus et Janus Qui ri nus, constniit aussi par Numa ; ce n'était point à proprement |
parler un temple , mais un passage avec une entrée à chaque extrémité, et dont les portes étaient ouvertes en temps de guerre, fermées en temps de paix. Hélait situé au N.-E. du Forum, vers le Quirinal. 11 y avait aussi d'autres temples de Janus à Rome, dont l'un était près du théâtre de Marcellus et l'autre près du Foi-um de Nerva. — 4. Mdes Vestœ, temple rond bâti par Numa, dans la partie S. du Forum ou sur la pente du Palatin, attenant à la Regia iV^umar, probablement près de Sta-Maria Hbératricc.
Vy^trium P^estœ, appelé aussi Atrium Jtegium, formait probablement une partie de la Regia Nurnse, qui peut être regardée comme une portion de rédifice
Temple de Yesta (tiré d'une médaille).
consacré à Vesta. — 5. T, Dianse, sur l'Aveiitin, colline que Martial appelle pour cela Collis Dianse, Il avait été bâti par Servius Tulliùs, comme lieu de réunion pour les Romains et les membres de la ligue latine, et restauré par Auguste, probablement près de l'église moderne de S.-Prisca. — 6. T'. Lun«, souvent confondu avec le précédent, bâti aussi par Servius Tullius, et sur l'Aventin, probablement du côté adjacent au Cirque. — 1. T, Jo-nis, ordinairement nommé le Capitole, situé sur le sommet S. du mont Capitotin, fut voué par Tarquin l'Ancien et bâti par Tarquin le Superbe. C'était le plus magnifique de tous les temples de nome, nous le décrirons ailleurs (voy. Capitolium). — 8. T, Saturni , employé aussi comme f iErarium (Trésor public), sur le Cli^ns Capitol inus, et près du Forum ; on suppose que les trois piliers que l'on voit encore sur le Forum en dépendaient. H fut bâti par Tarquin le Superl)e et restauré successivement i)ar L. Muoalius Plancus et par Septime-Sévère. — 9.
Mdes Castoris ou T, Castoris et Poilu' cis, au Forum, près de la Fontaine de
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Jutume, où le sénat s'assemblait fréquemment. 11 fut voué par le dictateur A.
Postiimius dans la girande bataille livrée contre les Latins près du lac Bégille, et successivement restauré par L. Métellus Dalmatiens, Tibère, Caligiila et Claude.
Colonnes dn temple de Castor et PoHux.
— 10. T'. Mercitriiy entre le Circus MaximusetTAventin. — 11. T. Cereris^ sur la pente de TAventin, près du Cirque. — 12. T, j^polUnis, entre le Circus Maximus et le théâtre de Marcellus, près du Portique d'Octavie, où le sénat s'assemblait souvent. — 13. T, Junonis Reginxy sur TAventin. — 14. T, Martis Extramurané'i j devant la Porte Capène sur la Via Appia. — 15. T, Junonis Monetse, sur la plate-forme du Capitole, où s'était élevée la maison de M. Manlius. — 16. T. Junonis Lucinse, sur le sommet 0. de TEsquilin. — 17. T, Concordixy sur la pente du Capitole au-dessus du Forum ; le sénat s'y assemblait très-souvent. Il y avait probablement deux temples de la Concorde, tous deux sur le Forum; le plus ancien avait été consacré par Camille, et l'autre par L. Opimius, après la mort de C. Gracchus. On peut voir les vestiges de l'ancien temple de la Concorde derrière l'Arc de Septime-Sévère.
— 18. T. Salutis, sur la pente du Quiri-
I nal près de la Porta Salutaris; peint par Fabius Picfor; bn^lé sous le règne de Claude. — 19. T, Bellonœ, devant le Circus Flaminius et près des limites du Champ de Mars. Le sénat s'y réunissait pour donner audience aux ambassadeurs étrangers et recevoir les demandes des généraux qui sollicitaient le triomphe. —
20. T. Jœvis rictorisf sur le Palatin, entre la Maison d'Auguste et la Curia Vêtus. —
21 . T. VictorisBy sur le sommet du Palatin ou sur le Clivus Victoria au-dessus de la Porta Romanula et du Cirque ; ce fut là que l'on conserva d'abord la statue de la mère des dieux. — 22. T. Magnas Matris Idxae, près du précédent et de la Casa Romuli ; la statue de la mère des dieux y fut transportée 13 ans après son arrivée à Rome. — 2â. T, Jovis Statorîs, près de l'Arc de Titus, sur la voie Sacrée ; le sénat s'y assemblait fréquemment. — 24. T, Quirini, sur le Quirinal, où le sénat s'assemblait aussi très-souvent; agrandi et embelli par Auguste. — 25.* T. Fortunae, bâti par Servius Tullius dans le Forum Boarium. — 26. T. JEsculapii, dans l'île du Tibre, plus tard appelée insula Msculapii, — 27. T, Mentis et Veneris Erycinae, bâtis tous deux en même temps et côte à côte sur le Capitole. Il y avait un autre temple de Vénus Erycine devant la Porte Colline. — 28. T, Honoris et Virtutis, bâtis à côté l'un de l'autre, près delà Porte Colline et de la voie Appienne, parMarcellus et orné d'œuvres d'art grecques apportées de Syracuse. — 29. r. /or/j, dans l'île du Tibre, près du temple d'Escu lape. — 30. T, Fauni, dans l'île du Tibre. — 31. T.Spei, dans le Forum Olitorium. — 32. T, Junonis Sospitœ ou Matutse, dans le Forum Olitorium, près du théâtre de Marcellus. — 33. T. Pietatis, dans le Fonim Olitorium, abattu pour faire place au théâtre de Marcellus. — 34. JSdes Fortunœ Equestris^ dans le Campus Flaminius, près du théâtre de Pompée, "bâti par Fulvius Flaccus ; le toit, fait de marbre, avait été apporté du temple de Juno Lucina dans le Bruttium. Il fut probablement brûlé sous le règne d'Auguste ou de Tibère, puisque, en l'an 22 apr. J.-C, nous savons qu'il n'y avait pas de temple de la Fortuna Equestris à Rome. 11 y avait d'autres
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temjilej de la Fortune sur le Palatin, sur le Qiiiriual. etc. — 3S. Mda Hcrculis lUuiaram, aliénant au Porliquc d'Octavie, et eùtre le théâtre de Marcellus et le Circus Flaminiua, I>â1i par M, Fnivîus Nobilior el omé des slaliies des Muses apporiées d'Ambracie. — 36. T. Honoris el firtulii, bili par Hariui, de )Kwilion iurerlainei quelques écrivains modernes supposent qu'il clail sur l'Esquiliu ; d'autres le i^acent sur le Capilolin. — 37. T. MoFlii, dans le Champ de Mars , près du Circus Flamiuiiis, coiistniit par D.
Bntlua Callaicus el orné d'une Slalue colossale du dieu. — 38. T. feaeris Geatlricii, dans le Forum de César; la slaltie équestre de César s'élevait devant. — 3!!. JT. Marlis f //oWj, dans le Folum d'Aiigiiste, anqnel appartenaient les Irais maguiri<iues piliers qu'on voit près du couvent S, Annuiiziata. — *0. T.
ÂpoUiais, sur le, Palaliu, enloiiré d'uu portique où se trouvait la célélire bililiothèque Palatine. — 41. Le Panthcoa, célèlire temple dans le Champ de Mars, hili par Agrippa (voy. Paiilhroa). ~
T. Augusli, commencé par Tilièr
el achevé par CaligiiU, sur la pente du Palatin du calé de la Via Nova. 11 était devant le temple de Hluerve, dont il était proliablement séparé par la Via Nova.
— 43. T. Pacit, un des plus ^lendides temples de Rome, hili par Vespasiensur le Vclia. — 44. T. Isidh et Strapldh, dans la troisième région qui lira son nom de celui du — '
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trémité du côté N. du Forum, au-dessous du Velu. Les reste» de et temple sont dans l'église moderne de S. Lorenzo id Miraada. — 46. T. iHin*r!«, surleroté S. du Fnrum, derrière le temple d'An- EHSte, Lâli par Domitien. — 4T. T. flonarOes, liés-ancien temple à l'endroitde rAvenlin qui fut nommé Saium Saerum, mais reculé par Adrien; probablement sur le coté S.-E. de U colline, en face deabauleurs de S. Saba el deS.Balbina.
— 48. T. Rommtt Feneris, appeléptus lard T. Urbh, ïasie el superbe tempk, lùti itar Adrien, entre rÉlH[uiIin el te Palatin, au N.-E.. du Culosseum. Il fut détruit par un incendie sous le règne de Haxeuce, mais on le rebâtit plus tard.
On en voit les restes entre le Colosseiim el l'église de S. Maria Kova ou B. Francesea ttomaua. — 40. T. Solh, k ïex- Irémilé supérieure du Cireus Maximus.
— 50. T. aerculii, dans le Forum ffoariiim, probablpmeul le temple rond encore existant de S. Maria del Sole qu'on a coututae de regarder paicrreur comme le temple de Vesla. Il y avait un autre temple d'HercJle au Cirrus Haximus près de la Porta Trigemioa. — 51. T.
Sotis , temple aplendide, bAli par Aui-élien à TE. du Quirinal. — 52. T. Flora, ancien temple sur la partie S. du Quirinal ; mais on ignore l époque de sa fondation. — 53. rutcaiiate; ce n'était point un temple, mais seulement une area dédiée au dieu aiec un autel sur le coté M. du Forum, au-dessus du 1^mitium ( il élait si vasie que non-seulement on y construisit U Guria Hostîlia et l'jï^des Concordiee, mais qu'on y put aussi tenir un marché au poisson.' — 5t. T.
de la Pudeur Patricieime {Pndieilia Pa-
qui ciislait du temps d< réfugia (U*. X. Ï3).
CiBCl. Les cirque* étaient des places pour les courses de chars et de
appelé simplement C'ircus, fut fondé par Tarquin l'Ancien . dans la plaine qui s'étend entre le Palatin et rAventin-, el successivement agrandi par Jules César et Trajan. Sous les empereurs il contenait 385,000 personnes. \\ fut restauré par Constantin le Grand, et on y célébra des jeun jusqu'au siiième siècle. — !. C'ireia Ftaminius , construit par Flaminius en l'an 331 av. J.-C. dans les Prata Plaminia devant la Porte Carmentale ; il n'était point asseï vaste pour contenir la population de Rome , et ne fut que d'uu usage rare. — 3. C. Nrroah, construit [tar Caligula dans les jardins d'Agrippine, de l'autre côté du Tibre. Il y dvait un autre Cirque Je JVeroa de l'autre côté du Tibre, près du Hole d'Adrien, dauB les jardins de Domitia. —4. Cireus Palaliiius , iUT le Palatin, où se célébraieut les ludî Palatin!. On en voit des traces dans rOrto R ou cioni dans la partie S. de la coltine. — 5. Cireus Heliogahali, dans les jardins de cet empereur, derrière l'Amphilheatrum Casirense , à la pointe E. des murs d'Aurèlien. ^ 6. Cireus Maj-entii , appelé communément Circo di Carmalta , devant la Porta Appia, dans la partie S. de la ville. Parmi les cirques nous pouvons compter aussi : ^ 1 . Le Sladium, également apnelé Cirent Agonalii et Cirias Mezandri , dans le Champ de Mars, construit par Domitien à la place du stade eu bois l>àti par Auguste. Il cohtenail des sièges pour 33,888 personnes. Ses restes existent encore sur la Piazza Navona.
TBËAlBes. 11 ne fut construit de ibéjtres à Rome qu'à une èpoqne coni-
taralivemeiil récente et longtemps «près ;s cirques. D'abord on tes construisit en bois pour un usage temjioraire et ensuite on les détruisait. Néanmoins plusieurs de ces thédti'es furent construits avec une grande magniCcence. Lesplendide théâtre de H. lEmilius Scaurus elail rapalile de
tnaneDt en pierre^ fut constniil par H.Pomp^.&Sav. J.-C, dans le Champ de Han, an ?i.-E. d>i Circiu Flaminius, ■ur le modèle du thJiIre de NityUue. )l rontenail des si^es pour 40,000 speclaleun. Il Tut restauré siiccessitemenl par Âiigusie. Titièie, CaliguU, Dioclélit-n «[ Théodorir. Ses niines seraient eucore au Palaua Pio, non loiii du Campodi Fiore. — I. n. Cornelii Balbi, au S.-E. du précédent, près du Tibre, tiir i'emplaeemeol du Palazio Cenri. Il fut dédié par ComelliisBa1l)US, l'an 13 av. J.-C, fut en partie brillé Mtiia Titus, mais recons- (ntit pliu Urd. Il pouvait contenir 11,600
R nonnes. — 3. Th. Marcelli, dans le mm Olilorium, i l'O. du nrécédeat, cDlre la pente du Capilole et l'ile du Tibre, sur l'emplacement du temple de la Piélé. Il tut commencé par J. César et dédié par Auguste , L'an 13 ai. i.-C, eu mémoire de son petit-fil) Marcellus. Il fut restauré par Vespasien et peut-être aussi par Alexandre Sévère. Il contenait des sièges pour 10,000 spectateurs. Les restes de la Cavea existent enrore près de la PiaEu Honlanara. Ce sont là les 3 seuls
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théâtres de Rome; d'où Ovide parle de lerna theaira. fl y avait cependant un Odeum ou salle de concerts, que l'on peut classer parmi les théâtres. — 4. Odeum, le Champ de Mars , bâti par Do-
i Trajad
attribuent la
contenait des si^es pour
AhphithAatbes. Les amphithéi- Ires, comme les théâtres, étaient originairemeul constniirs en Imis pour un usage temporaire. Ils élai^nl destinés lui comliats de gladiateurs et de bêles féroces. Le pi-emier amphithéâtre de bois fut liâti pavC.ScriboniusCurio, le célèbre partisan de César, et le premier personnage près de J. Cèur pendant sa dictature perpétuelle (av. i.-C. 46). 1. Àmpkilliealrum Slalilii Tauri, dans le Champ de Mars; ce fut le premier amphithéâtre PO pierre; il fut construit par Stalilios Taurui, en 30 av. J.-C ; cet édifice (iil le seul en ce genre jusqu'à la conitmction de l'a mphi théâtre Flavien. Il uc satisfaisait iwint Caligula, qui en commeni^a un autre prés des Septa ; mais l'ouvrage ne fut point continué par Claude- Néron aussi, en 57 apr. J.-C, éleva un vaste amphithéâtre en bois, mais comme construction temporaire. L'amphilhéiilre de Taunis tiit détruit dans l'incendie de Rome, l'an 64, et fut probablement reconstruit ; nuit il n'en est plus fait menlion. — !. ^mplùthtalFtan Fla»ium, on.
comme on t'appela jusqu'au temps dr Reda , le Colosstum ou Coiistmm , usai dérivé, dit-on , de la statue colossale de Néron, qui s'élevait tout à côté. Il éliil situé dans la vallée qui s'étend entre le Cidius, l'Esquilin et le Velia, sur le Irrrain marécageiii qui était anlérieurrmeDt le vivier du palais de Néron. Il fui commencé par Vespasien et terminé par Titus, qui le dédia en l'an 80, lorsque i,0(H) bêles féroces de différentes espèces furent massacrées. Cette merveilleuse construction, dont il reste encore des vestiges considérables , couvrait à peu |Hèt 6 acres de terrain ; il y avait des sièges pour H7,000 speclaleurs. Sons le lègw de Hacrin il fut frappé de la foudre, rt les dégâts furent si grands que pendiiil plusieurs années les jeux furent célébrèi
noMA. .
i le SlBile. La restauratini
i fut I commrucce par Êlagabale et terminée
NACiiACfli.E. Les Naumachies étaient det canslniclioDB d'un genre analt^iie à celui des aD)|ihithéâtre9. Elles servaient à la représentation de raml>als sur eau et consistaient en lacs artiCciels, entourés de sièges en pierre pour les spectateurs. 1. !faiimachia Julu Crsans, dans la partie médiane du Champ de Mars, appelée le petit Codeta (Codcta ; lac fut comblé du temps
d'Auguste,
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plus tard Velus Naamachia pour la distinguer de la suivante. — 3. N. Dom'itiani, construite par l'empereur Domitien, probablement de l'autre côté du Tibre, au-dessous du mont Vatican et du ciiimede Néron.
trticlions de la Rome impériale.
étaient disli nets des batiiem (bains pu- Mics), dont il y avait un grand nombre à Rome. Dans les thermes les bains ne coDslituaieut qu'une faible partie de l'édifice. C'était, à propremenl parler, une appropriation romaine des gymnases grecs; et, outre les hains, ils coDienaieul des espaces pour les exercices des alhictes et les jeui de la jeunesse, des e-rtdrit ou halles publiques, des portiques, et des
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vestibules pour Jes ignoraots et des bibliothèques pour les gens instruits; ils étaient décorés des plus beaux ouvrages de Tart et orné-s de fontaines, de promenades ombragées et de plantations. 1 . Thermœ j4gnppse^ dans le Champ de Mars» construits par M. Agrippa. Le Panthéon, encore existant, est supposé par quelquesuns, mais sans raison suffisante, avoir été dans Torigine le vestibule de ces thermes. — 2. Tkermœ Neronis, élevés par Néron dans le Champ de Mars, à la suite de ceux d* Agrippa; ils furent restaurés par Alexandre Sévère et, depuis cette époque, appelés Tk. Alexàndrinœ, — 3.
Th. Titi^ sur TEsquitin, près de l'amphithéâtre de cet empereur; il en reste encore des ruines considérables. — 4.
Tli, Trûjanif également sur TEsquilin , immédiatement derrière les deux précédents, du côté N.-E. — 5. Th. Commodianse et Th. Severianas, tous deux se touchant, près de S. Balbina, dans ta partie S.-E. de Rome. * — 6. Th. Jntoniante, également dans la partie S.-E. de Rome, derrière les deux précédents; ces thermes étaient des plus magnifiques :
2,300 hommes pouvaient s*y baigner en même temps . La pi us grande partie avait été bâtie par Caracalta ; Tédifice fut achevé par Héliogabale et Septime Sévère. Il y a encore des restes considérables de cette construction au-dessous de S. Balbina. — 1. Th. Diocletianiy dans la partie N.-E. de la ville , entre TAgger de Serviu^ , le Yiminal et le Quirinal. C'étaient tes plus vastes de tous ; ils contenaient une bibliothèque, une galerie de tableaux , un Odeum , etc. , et des bains assez vastes pour que 3,000 personnes pussent s'y baigner en même tei][ips. It existe encore des restes considérables de cette construction près de S. Maria d'Angeli. — 8 . Th. Constantini, sur le Quirinal, sur l'emplacement moderne du , Palazzo Rospigliosi. Il n'en reste aucun vestige. Le^ thermes suivants étaient plus petits et moins célèbres. — 9. Th. Decianœ, sur l'Aventin. — 10. Th. Suranœ, construits par Trajan en mémoire de son ami Sulpicius Sura, également dans le voisinage de l'Aventin, probablement les mêmes que les Th, Farianse. — tl. Th. Philippi, près de S. Matteo in
Merulana. — 12. Th. Jgrippui«f sur le Yiminal, defrière S. Lorenzo. — 13. Th. Caii et Lucii, sur l'Esquilin, nommés au moyen âge Terme di Galluccio.
BASiLiCiE. Les basiliques étaient des constructions qui servaient de cours de justice, de bureaux Jde change, et de lieux de réunion pour les marchands et les hommes d'affaires. C'étaient des espèces de Bourses. 1. Basilîca Porcia, construite par M. Porcius Latro , dans le Forum, contiguë à la Curia, en 184 av. J. -C; elle fut brâlée en même temps que la Curia dans les émeutes qui Suivirent la mort de Clodius, en .S2. — B. Fulviaj appelée aussi ^milia et Ful'via, parce qu'elle fut bâtie par les censeurs L. ^milius Lepidus et M. Fulvius Nobilior en 179. Elle était située dans le Forum près de la précédente. Elle fut restaurée par iEmilius Paulus du temps de César et fut, par suite, appelée B, ALmilii ou Pauli. Elle fut dédiée par son fils Paulus iEmilius Lepidus pendant son consulat en 34. Elle fut brûlée vingt ans après (en 14) et reconstruite nominalement par Paulus Lepidus, mais en réalité par Auguste et les amis de Paulus. Le nouvel édifice était magnifique. Les colonnes en marbre de Phrygie sont particulièrement célèbres. Il fut réparé par un autre Lepidus sous le i-ègne de Tibère , en 22 ap. J.-C. — 3. Basilica Sempronîa, bâtie par Ti. Sempronius Graccnus, en 171 av. J.-C, dans le Forum, à l'extrémité du Viens Tuscus. — \. B. Opimia, dans le Forum, près du temple de la Concorde. — 5. B» Julia, commencée par J. César et finie par Auguste, dans le Forum , entre les temples de Castor et de Saturne, probablement sur l'emplacement de la basilique Sempronia mentionnée plus haut. Quelques écrivains supposent qu'i£milius Paulus bâtit deux basiliques et que la B. Julia occupait l'emplacement de l'une d'elles. — 6. /?. Argentaria, dans le Forum , près du Clivus Argentarius et devant le temple de la Concorde , probablement la même que celle mentionnée sous le nom de B. Vascularia. .On voit les restes de cette construction deiTière S. Martina, sur la même ligne que la Salita di Marforio. — 7 . B. Ulpîa, au milieu du Forum de Tra-
sidéraMei. — 8. B, Conslanliana, entre U temple de la Païi et le temple Je Rome
PoBTicus, Les portiques étaient des prameiisdes couvertes, dont le toit était stipporlé par des colonnes , et ouvertes d'un cûté. Il y avait plusieurs pprticjues publics à Rome, dont quelques-uns, de vaste étendue, servaient de lieu de réorêalioii et de reud^z-vous d'affaires. I . Porlîaa Pompeii , atlenaul au théitre de Pompée, et conslruil pour servir d'a- Iri aux speclateurs dans le théâtre en cas de pluie. Il fut restauré par Jotien , d'où son nom de P. Jmiia. — 1. P. ^r-
t du temple de Neptune, d'une peinture célèbre représentant les Ai^onautes. — 3. P. Pkîlîppi, à câié du temple d'Herculis Musanim et du Portique d'Octavie, bÂti par M. Philippus le beau-père d'Auguste, et onié de magnifiques œuvres d art. — 4. P. Minucii, dans le Champ de Mars, près du Circus Flaminius, Mti païQ. Hinucius Rufus, en 109 av. J.-C, en commémoration de ses victoires sur les Scordisques et les Triballes l'année précédente. Il parait qu'il y avait deui portiques de ce nom, puisqu'il est fait mention d'un Uïiuicia rttiu et d'un Miiiucia frameHtaria. Il parait aussi que les lesserie ou bullelioi,
ri donnaient droit à une part dans les Iribulions de blé, se délivraient dans le P. Minucîa. — S. P. MeUlli, biti par 0. Hetellui, après son triomphe sur Pcraée —' '- "--''--
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J.-C. Il était situé dans le Champ de Mars, entre le Circus Flamiuiut et le théâtre de Harcellus, et entourait les deux lemplei de Jupiter Stator et de Juno Regina. — S. P. OcUrvin, bâti par Auguste, sur l'emplacement de celui de P.' Helellus dont nous venons lie p4rlBr, en l'honneur de sa sœur Octavie. C'était un superlw édifice, contenant un grand nombre d' œuvres d'art, et une liibliolhè([ue publique, oii le sénat s'assemblait fréquemment; de ta le nom de Curia Oclaiiia qu'on lui donne quelquefois. Il brûla sous le régne de Titus. Les ruines seraient prés de l'élise de S. . Angelo inPescaria. — T . P , Ociavia, i\u'i\ faut soigneusement distiuguer du P. Oclawa ci-dessus mentionné , fut construit par Cn. Octavius, qui commandait ta flotte romaine dans la guerre conti'e Persée, roi de Macédoine. Il était situé dans le Champ de Mars entre le théâtre de Pompée et le Circus Flaminius. Il fut reconstruit par Auguste, et contenait deux rangées de colonnes d'ordre corinthien avec cbapileaux d'airain , d'où le nom de P. Corinlhia qu'on lui donnait aussi. — i. p. Eiiropêf, probablement au pied du Pinciiis, où avaient lieu des courses il pied. — 9. Porlicus Pois, bâti [ur la sif or d'Agrippa dans le Campus Agrippe, où il y avait aussi des courses à pied. — - 10. P. Liviu, sur l'Esquilin, entourant le temple de la Concorde. — 11. P. Jalia ou P. Caii il Lucii, bâtî par Julie, en l'honneur de ces deux Qls d'Agrippa, probablement situé aussi sur l'Ësquilin , près des thermes de Caïus et Je Lucius. Les portiques qui suiveut étaieut moins célèbres : — lï. P. Vipsaiiia, que quelques auteurs supposent n'avoir été nom plus récent du P. Argonvu- . — 13. P. Claudia, sur l'Esqui-
Abcs DE TRIOMPHE. Les «Tcs de triomphe étaient des constructions particulières aux Romains, et ils étaient élevés par les généraux victorieux en commé-
de la ville , et , selon l'espace dupouilile , 'aient ou une seule arche on une arche centrale pour les voilures et deux plus étroites de chaque côté pour les piétons.
Le* écriiaini tDoirn* arcs de triomphe dani Rome. Les plu impOrUnU étaienr ; l . Arcui Fabianus appelé tussi ForaU Fajiîanut, près di commencemeQt de U VU Sam, életi par Fabius Haximus, ta 111 av. J.-C.
Allobroges. t — 2. ^, Drasî, dressé par le sénat, eo l'an 9 av. J.-C, en l'honneur de Mero Claudiiis Drusus. Il était situé iiir la Voie Appieoiie, el eiisle encore fonnaot la porle inlérieure de la Porta
di S. Sebasiiano. — 3. /4. Âugust'i, dans le Fanim, près de la maison de iules César. — t. A. Tibrrii, près du temple de Saturne, sur le Clivus Capitolinus , élevé \>àT Tibère, l'an lË ap. i.-C., en commémoration des victoires de Germanicui en Germanie. — 5. A. Claad'i'i, dans la plaines l'E. du Qiiirinal, dressé, l'an 51 après J.-C, pour ramieler les victoires de Claude en Bretagne. Des rentes de eetarc ont été retrouvés dans des fouilles à l'entrée de la Piaua di Sciarra, près de la Via di Pietra. — fi. A. Tili, ftn milieu de la Voie Sacrée, au pied du mont Palatin ; il eiisle loujoitri. Il a élé érigé en l'honneur de Titus, après sa ronnuélc de la Judée, mais il ne fut terminé qu'après sa mort, puisque l'insiriplion porte " Divns Titus " et qu'il y est représenté comme enlevé au ciel par un aigle. Les ljas-re)ieft représentent les dépouilles du
temple de Jérusalem promen'e
y CDti'T en lenanl du Forum d'AugusU. — 8. A. ftrl, sur la Voie Appieone, érigé ea l'bomieiir de Verus aprèi >a victoire sur Ire ParUie». — 9. A. Marù j4urflU, dans la seplième régioD, probablement pour rappeler U victoire de cet empereiii' sur les Marromans. Il eiistail sous dilTéreuls noms près du Piazzo Fiano en 1GG3, quand il fut déiniil par ordre
d'Alexandrr VU. — 10. J. Stptimi Severi, dans le Forum, à reitrémilê de la VoieSacrée et du ClivutCapitnlÏDiis, devant le temple de la Concorde , et encore existant près de l'église des SS. Ser^o e Bacco; il Tut érigé par le Kuat, l'an 903 apr. J.-C, en l'iiooneur de Septii
a l'oi
en l'hoimeiir de Gallipn par un simple parliculicr, H. Aureliiis Victor, également sur rEsqtiiliii , au S.-E. de la Porte Esqiiilîne. Il eiisle encore près de l'Ëglise de S. Vito. — 1!. À. QiocUHaal, prolialialilement identique à lU. Novus, .dans ta septième région. — 13. ,1. Conslanlin'i, a l'entrée de la vallée entre te Palatin et le Civlius; il existe encore. Il fut élevé par le séuat en l'Iionoeur de Conslantla après SI victoire sur HaieucF. eu 313 ap. J.-G. Les ornements y ont été prodi- ' pUisieurs des bas-reliefs <jui '
Icpri
:s élevé:
César. Elle é le coté N, di
sous Trajau. — 13. J. Thtodosiani , Gratiaai et ralciiliani, en face du Pons ^liusel dn Môle d'Adrien.
Ckkim ou PAUis nu Sénat. 1. Caria Hostilia, souvent appelée simplement Caria; elle fut consiniite par TuIIds Hostiliusi ce fit le lieu ordinaire des tèuat jusqu'au temre de Jules tait située dans le Foruni sur Comiliiim. Elle fut déta comlileiiar un incendie
sa av. J.-C. Elle fut néan* , et la dii'ection de l'oîuvre fut couCùe à Faustus, fils du dictateur SjUa; mais à peine était.«lle terminée que le sénat, sur la motion de César, en décréta la démolition, et que sur l'emplacement on élrva un temple i la Fortune, une nouvelle Curie deranl être conslruile , qui ]>orleraît le nom de Julia. (^oj. plus bas.) ^ !. C. Pompeia ou Pompcii, allenaiile au Poitique de Pomjtée dans le Cliamp de Mars. Ce fut
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dans cette Curie que César fut assassiné le jours des ides de mars. — 3. C. Julia, constniite en vertu d'un décret du sénat
?[ue nous avons mentionné plus haut ; elle ut terminée et consacrée par Auguste.
Elle n'était pas ^r remplacement de la Curia Hostilia , comme Quelques écrivains modernes Cont suppose, mais à l'angle S.-O. du Comitium, entre le temple de Vesta et celui de Castor et PoUux. — 4. Curia PompHianay bâtie par Domitien et restaurée par Dioclétien ; elle fut le siège habituel du sénat à partir du temps de Domitien. Elle était située à côté du temple de Janus , bâti, dit-on , par Numa Pompilius; d'où le nom de Pompiliana donné à cette' Curie.
Prisons. 11 y avait deux prisons publiques (Carceres) à Rome. La plus ancienne, nommée Carcer Mamertînus (nom qui ne se rencontre du reste dans aucun auteur ancien), fut bâtie par Ancus Martius , sur le revers du Mont Capitolin qui domine le Fonim. Elle fut agrandie par Servius Tullius , qui y ajouta un lugubre cachot souterrain, appelé de son nom Tu Ni in tint , où furent mis à mort les complices de Catilina : ce cachot était à 12 pieds sous terre, muré de tout côté et voûté en pierre. Il existe encore et sert de chapelle souterraine à une petite église bâtie sur cet emplacement et nommé S.
Pietro in Carcere. Près de cette prison étaient les Scalœ Gemonia, ou escalier par lequel les corps des suppliciés étaient jetés dans le Forum pour y être exposés aux regards de la populace. L'autre prison d'Ëtat s'appelait LautumiaeeX était probablement située vers le côté N. du Forum, près de la Curia Hostilia et de la Basilique Porcia. Toutefois quelques écrivains supposent que Lautumise n'est qu'un autre nom du Carcer Mamertinus.
Castra (camps, quartiers, ou casernements). 1. Castra Prœtoria, à la pointe N.-E. de la ville, sur la pente du Quirinal et du Viminal , et au-delà des thermes de Dioclétien; ils furent construits par l'empereur Tibère dans la forme d'un camp romain : c'est là qu'étaient toujours casemées les cohortes prétoriennes et la garde impériale. — 2. Castra Peregrina, sur le Cœlius, probablement construit par Septimius Severus, à l'usage des trou-
pes étrangères, qui pouvaient servir de contre-poids à la garde prétorienne.
AqukdI7CS {j4qu«ductus). ]. y4qua j^ppiUf fut commencé par le censeur Appius Claudius Oecus, en 313 av. J.-C. Ses sources étaient près de la Via Praenestina, entre la septième pierre milliaire et la huitième, et il aboutissait aux Salinae près de la Porta Trigemina. Sa longueur était de 11,190 pas; il avait 11,130 pas de conduite souterraine; pour les 60 pas restants, au-dedans de la ville, de la Porta Capena à la Porta Trigemina , il était sur des arches. 11 n'en reste aucune trace. — 2. jénio Vêtus f commencé en 273 av. J.-C. par le censeur M. Curiiis Dental us , et terminé par M. Fulvius Flaccus. L'eau était prise dans la rivière Anio, au-dessus de Tibur, à une distance de 20 milles romains de la ville; mais, à cause de ses sinuosités, la longueur .réelle de cet aqueduc était de 43 milles, longueur dont à peine un mille (221 pas) était au-dessus du sel. On en voit des restes considérables sur les murs d'Aurélien, près de la Porta Maggiore , et aussi dans le voisinage de Tivoli. — 3. y/^ua Marcia, qui portait à Rome l'eau la plus fraîche et la plus saine, fut construit par le préteur Q. Marcius Rex, sur l'ordre du sénat, en 144 av. J.-C. Il commençait à côté de la Via Valeria, à 36 milles de Rome ; sa longueur était de 6 1 ,7 1 0; pas, dont 7,463 seulement étaient au-d^sos du sol, à savoir 528 sur de solides fondations, et 6,935 en arches. Il était assez élevé pour fournir l*eau sur le sommet du Mont Capitolin. H fut réparé par Agrippa pendant son édilité, 33 av. J.-C. (i'^plus bas ii".2), et le volume de ses eaux fut accru })ar Auguste , au moyen de l'eau d'une source située à 800 pas : le court aqueduc qui amenait cette eau s'appelait ^qua Jugusta, mais il ne fut jamais compté comme aqueduc distinct. Plusieurs arches de l'aqueduc Marcia subsistent encore. — 4. j4qua Tepula^ qui fiit construit par les censeurs Cn. Servilius Cépionet L. Cassius Ldnginus , en 127 av. J.-C, commençait à un endroit du pays Lucullan ou Tusculan,à2 milles à droite de la X^tnt borne sur la Voie Latine. 11 fiit plus tard réuni au suivant. — 5. ^qua Julia. Parmi les Splendides ouvn^
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publics exécutés par Agrippa pendant son édilité, en 33 av. J.-C, figurent la construction d'un nouvel aqueduc et la restauration de tous les autres. En prenant les eaux d'une source située à 2 milles à droite de la I2""e borne sur la Voie Latine, il construisit son Aqueduc {Jqua Julia ) à partir de T Aqua Tepula , dans lequel il se fondait, jusqu'au réservoir (piscina) établi sur la Voie Latine, à 7 milles de Rome. A partir de ce réservoir Teau était conduite par deux canaux distin cts, reposant sur les mêmes fondations (c'étaient probablement les fondations primitives de TAqua Tepula, restaurées à nouveau ) ; le canal inférieur s'appelait y4qua Tepula , et le supérieur Aqua Julia; et ce double aqueduc fut encore réuni avec V^qua Marcia, audessus duquel furent amenées deux antres conduites. Le monument élevé à la jonction de ces trois aqueducs se voit encore à la Porte S. Lorenzo. 11 porte une inswiption se rapportant aux réparations faites sous Caracalla. Le trajet entier de l'Aqua Julia, depuis sa source, s'élevait à 15,426 pas, en partie sur constructions massives, en partie sur arches. — 6 . ^qua Virgo, construit par Agrippa pour alimenter ses bains. Ses eaux étaieut aussi estimées pour les bains que celles de l'Aqua Marcia l'étaient pour la consommation de la table. 11 commençait à la 8«n«' borne sur la Via CoUalina, et arrivait , par une route très-sinueuse y en grande jiartie sous terre , jusqu'au mont Pincius, d'où il était conduit sur des arches au Champ de Mars ; sa longueur était de 1 4,105 pas, dont 12,172 sous terre. — 7. yéqua y4lsietina, appelé quelquefois yéqua ^ugiista , sur l'autre rive du Tibre, fut construit par Auguste depuis le lac Alsietinus (Lago di Martignano), qui est situé à 6,500 pas à droite de la 14""^ borne sur la Via Claudia, et fut conduit jusqu'à la partie de la Regio Translil>eriua située au-dessous du Janicide. Sa longueur était de 22,172 pas, dont 358 seulement étaient sur arches; et ses eaux étaient si mauvaises qu'elles ne pouvaient avoir été amenées à Rome que pour alimenter la N^umachie d'Auguste et servir à l'arrosement des jardins. — 8,9. j4qua Claudia et Ànïo Novus ( ou Àqua Aniena
Nova), les deux aqueducs les plus magnifiques , commences tous deux par Caligula en 30 ap. J.-C. et terminés par Claude Fan 50. VAqua Claudia commençait près de la 38"»e borne sur la Via Sublacencis. Ses eaux étaient réputées les meilleures après celles de l'Aqua Marcia. Sa longueur était de 46,406 pas (à peu près 46 1/2 milles), dont 9,567 sur arches. \Jj4nio Novus commençait à la 42""^ borne sur la Via Sublacensis. Sa longueur était de 58,700 pas (environ 59 milles), et quelques-unes de ses arches avaient une hauteur de 109 pieds dans le voisinage de Rome; ces deux aqueducs se réunissaient, formant deux canaux sur les mêmes arches, l'Aqua Claudia dessous, et l'Anio Novus dessus. Un monument intéressant joint à ces aqueducs est la porte aujourd'hui appelée Çorla Maggiore, qui était dans l'origine une double arche, au moyen de laquelle l'aqueduc passait sur la Via Labicana et sur la Via Prsenestina. Audessus de cette double arche sont trois inscriptions, qui rappellent les noms de Claudius comme fondateur et de Vespasien et de Titus comme restaurateurs de l'aqueduc. A côté de cette arche l'aqueduc passait le long des murs d'Aurélien jusqu'à une certaine distance, et de là continuait sous les Arcus Neroniani ou Caelimontani , qui furent ajoutés par Néron à la construction originale et qui se terminaient au temple de Claudius , construit aussi par' Néron sur le Cselius, où probablement les eaux étaient conduites à un Castellum (Château d'eau) déjà construit pour l'Aqua Julia et pour une branche de l'Aqua Marcia , et qui avait été continué quelque temps auparavant jusqu'au Cœlius. — 10. Aqua Crabra, qui avait sa source près de l'Aqua Julia et qui était primitivement conduit droit à travers le Circus Maximus; ,mais l'eau en était si mauvaise , qu'Agrippa ne voulut pas la verser dans l'Aqua Julia, et l'abandonna au peuple du pay&Tusculan.
De là son nom d'Aqua Damnata, Plus tard cependant les eaux furent déversées dans l'Aqua Julia. Il en reste des vestiges considérables. — II. Aqua Trajana. Cette eau fut amenée à Rome par Trajan du LacusLabatinus (auj. Bracciano) pour
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rapprovîiioDnemcnt du Janicule et de la Regio TrBPlIilwniiB. — I S. Jijua Mexaadrina, conslruit ftr Aleiaiidre Sévère; sta aoums élaieDl dans le pays de TusciiluiD, à environ 14 milles de Rome, enue Gabies el le lae Rràille. Sod peu de hauteur indique qu'il était desliué b alimenter leilâiiiB de Sévère qui èlaieni diDiuDedesvallécsdeRame. — 13. .4qiia Seplimiana, construit par Seplime Sévère, ii'étaît peul-élre «u'ud embranchement de l'Aqua Julia, formé par l'empereur pour pnrter l'eau dans ses bains.
— H. ^qua Algealia, avait ses sources au mont Algide prè$ de la Via Tusculaiia. On ne sait par qui il fut constniit.
— Trois de ces aqueducs continuent à fournir l'eau à Rome, ce sont ; 1 . Àcqiia. fergine, l'ancien ^qaa Firgo, qui fut restauré par le pane Pie IV, el plut tard embelli par Benoit XIV et Clément X11I. La partie la plus considérable de ses eaux
nventuel de son fondateur Sixte V (Fra Felice), est probablement une |torlion de l'ancien Jqua Claudia, \tKU que quelques écrivains le
Ereonent [lOiir VAqiia MeJrandrina . Il lumit !H fontaines publiques «t la parlie orientdie de la ville. — 3. Jcqaa Paoia, l'ancien Âliietina, fournit le Traiislevere el le Yalican, et alimente, enti'e autres, les splendidcs fontaines situées devant St-Piene.
ÊGOOTS. Le plus célèbre était te Cioace /Haiima, construit par Tarqiila l'Ancien, pour chanier les eaux descendues de; mlliues adjaceules dans le Velabriim el ilans la vallée du Forum, fl déversait le; eaux dans le Tilire près d'une des extrémilèadel'lnsulaTilienna. Cet ègorit était
composé de trois arelies l'une dans l'autre, celle du milieu étant une vo^\te " .circulaire d'environ 1 4 pieds de dia- !. Il existe encore dans son état pHmitif, sans qu'une pierre en ait été déplacée.
Palais. 1. Palalium, ou palais im- 'rial , était silué sur le coté N.-E. du ilatin , entre l'are de Titus el le sancaire de Vesla ; sa fa^de était tournée t côté du Forum, et on j arrivait ]>ar la Via Sacra tout près de l'arc de Titus. Celait dans l'origine la demeure de l'orateur Horlensius; elle fut agrandie par Auguste, qui en fit la résideuce impériale. Une partie du Palatium s'appelail Domm Tiberiaiia; c'était dans l'origine la demeure sépai-èe de Tibèi'e sur le Palaliu , et elle fut plus tard réunie au palais d' Auguste. 11 était sur le flanc de la cotlini' lounié vei's le Cirque el le Vélabre, el on le nomme quelquefois Poslica pars Palalii.
Ce fut par cette partie du Palalium que l'empereur Olhon s'enfuit daiis le Velabrc. Il est fait mention dans les auteurs de la Domus Tilieriana même, après que le palais impérial eut été.brïtlé de fond en eomhie sous le règne de Néron ; d'oii l'on infère que, lorsque le palais fut reconstruit, une portion continuait à porter ce nom. Le Palalium fut consid^^leuient agrandi par Catigiila ; mais il ne satisfaisait point encore l'amour de Néroa pour la pompe et la splendeur. Néron bafil deux magoiliques palais qu'il bul distinguer l'unde l'autre. Le premier, appelé Domus TransUoria Neroah, couvrait tout le Palatin, s'étendait jusqu'à l'Esquiliu aux jardins de Mécène. Ce pilais devint la proie des flammes dans l« grand incendie de Rome. Ce fut alors que Néron commença un nouveau palus ^ connu sous le nom de Domus juna (Maison d'Or), qui embrassait toute l'étendue du Palatin , le Velia , la lallée-ih f^losseum et tes hauteurs des Thermes de Tilus, s'étendait près de la porlr Esqviline , et était coupé non-seulement pir là Via Sacra , mais encore par d'autm rues. Toutefois la ironslrnction n'était point achevée à la mort de Néron, d Vesjiosieu borna le palais iutpérial au Filatiu, convertissant le reste de la Domiu Aurea en cdificei privés ou publics. Cf
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palais lui-même ne fut tenniné que sous Domitien, qui le décora de nombreux ouvrages d'art. L'empereur Septime Sévère ajouta sur le côté S. du Palatin une construction appelée le Septizonium, destinée apparemment à servir d'Atrium.
On Toyait encore des restes considérables de ce Septizonium à la fin du seizième siècle , quand Sixte V en ordonna la démolition et en fit porter les piliers au Va-
Le Septizonium.
tican. Parmi les palais particuliers de Rome les suivants étaient les plus importants. ^— 2. Domus Ciceronis y touchant au Porticiis Catuli , probablement sur la pointe N.-E. du Palatin; elle fut bâtie par M. Livius Drusus, et achetée par Ci* cérou à un des Crassus. Elle fut détruite par Claudius après le bannissement de Cicéron; mais elle fut plus tard reconstruite aux frais du public. — 3. Domus Pompeii, le palais de Pompée, était situé aans les Carènes , près du temple de Tellus. Il fut plus tard la résidence de M. Antoine. — 4. Domus Crassi, le palais de L. Crassus, Toraleur, sur le Palatin. — 5. Domus Scauri, aussi sur le Palatin , célèbre par sa magnificence ; il appartint plus tard à Clodius. — 6. Domus Lateranorum , sur la limite E. du Coelius ; ce palais appartenait dans Forigine à la famille distinguée des Palatii Laterani ; mais, après l'exécution de Plautiiis Lateranus sous Néron, il devint une propriété impériale. Il fut donné par Septime Sévère à son ami Lateranus , et devint ensuite le palais de Constantin qui Torna avec une grande magnificence. Le palais moderne du Laleran en occupe l'emplacement.
Jardins (Horti). Les Horti étaient des
Earcs ou jardins établis par les riches [omains sur les collines des environs de Rome et ornés de belles constructions et d'œuvres d'art. 1. Horti Luculliani , sur le mont Pincius, d'où le nom de Collis Hortorum donné à cette colline. Ils furent créés par Lucullus le vainqueur de Mithridate. Sous le règne de Claude, ils appartenaient à Yalcrius Asiaticus , qui fut mis à mort par l'influence de Messaline, priucipalement parce qu'elle convoitait la possession de ces jardins. A dater de cette époque , ils paraissent avoir appartenu à la maison impériale. — 2. Horti Sallustiani, créés par l'historien Salluste, à son retour de Numidie, dans une vallée située entre le Quirinal et le Pincius. — 3. Horti Caesaris , légués par César au peuple, étaient situés sur la rive droite du Tibre au pied du Janicule, probablemept à l'endroit où Auguste construisit sa grande Naumachie. — 4. Horti Mace/iatis, dans le Campus Esquilinus, légués par Mécène à Auguste et fréquemment hantés par la maison impériale. — 5. Horti jésrippscj sur la rive droite du Tibre; Caligula y bâtit son Cjrque. C'était là que Néron se servit de chrétiens allumés en guise de torches pour éclairer ses orgies nocturnes , après les avoir fait enduire de poix. — 6. Horti Domitise, également sur la rive droite, dans lescpiels Adrien construisit son Mausolée. — ^ 7 . Horti Pallanlini, sur l'Esquilin , créés par Pallas, le puissant affranchi de Claude. — 8. Horti Getse, sur la rive gauche, créés par Septime Sévère.
Monuments funèbres. 1. Mausolée £ Auguste, 11 était situé dans le Champ' de Mars et fut construit 4)ar Auguste comme sépulture de la famille impériale. Il était entouré d'un vaste jardin ou parc, et considéré comme un des plus beaux édifices de son règne. Il n'en i^este plus que quelques ruines insignifiantes. — 2. Mausolée (V Adrien, commencé par Adrien dans les jardins de Domitia , sur la rive droite du Tibre, et réuni à la ville par le Pons iElius ; il fut terminé et dédié par Antonin le Pieux, en 140 ap. J.-C. Là furent en terrés Adrien, Antoniu le Pieux, L. Verus, Commode et probablement aussi Septime Sévère, Géta et Caracalla. Cet édifice, dépouillé de ses
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onMuents, TonDe^aujourd'hui U forie- 1 resse de Rome moderne (Châlrai
Ange). — 3° Mausolée d' Hélène, monii- goaiura. — V Sruulcram Scipioiium. le ment rond , sur rEsquilin, d'uoe étendue lamlieaii des Sciprons, était situé à gat)considèrahle, érigé par ConatsntiD pour cbe de la Voie Appia, prés de b porte la sépulture de sa mère. Ses restes, si- Capènc. La plupart des lombeauK des tués dans la rue à droite de la Porte Ma- familles distinguées de Rome pendant la jeure, s'appellent aujourd'hui Torre Pi- période républicaine saut situés le Ion; .de la Voie Applenne. Le tombeau de Scipioii fut découvert eu 1780, à 100 pas environ en-dedans de la portemodeiiiedeS. Seliastiano. llcontenaitplusieurs
d'un haut intérêt, irui sont mai menant déposes dans le Musée Pio- Clémentin.
— 5° Seputerum Cacilix MeltlU, élevé à la mémoire de Cerilia Hetella, fille de Metelhis Cretieus , non loin du Ciiipie de Haxence. Cet important monumeAI, encore existant , est connu sous le nom
de Capo di Bove (tète de Tomiwau Je Cecila Baicii..
biput). ~ 6" SepaUrum Cestii, situé au 1 en-dehors du mur d'Aurélien. Ce moiiii- S, de rAvenliD, près d<: la Porta Os- meut, encoi'e existant, est en forme df tiensis, en partie en-dedans, en partie | pyramide; il fut construit du temps d' Au-
gusie pour
Voie Appiei
lime Sévère liii-niéme,
xt.
C. Cestius
ScptiiouiuDi. — 8* Le lombuau de Caius Bibulus, un des nionumenls en pelit Domhre de la répulilîque, situé dans le Macellum des Corbeaux.
Colonnes. On élevait souvent à Rome des colonnes {Columait)deMinées à rappeler des personnages ou des événements. I ' Columna Mmùa, près de l'e-i trémilé du Forum, vers le Cspitole; elle fut érigée en l'honnear du consul C. Uœuius , qui vainquit les Latins et prit la ville <l'Anliiim(33Kav.J.-C.). — rCn-.
BOUA. &3I
lumna Bosirala , également dans le Forum , élevée en l'honneur du consul C Duilius, pour rappeler sa victoire sur la doue carthaginoise (!Ë0, av. J.-C.)- Ce nom de Rosirata lui fut donné, parce
3u'elle élait ornée des éperons (Jtostra) esoavires capturés, L'iuscription de celle colonne, écrite dans la vieille langue de Rome , eiislc encore. — 3" Columna Trejanî, colonne Trajaue, dam le Fo-
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un des moaumcnli les plus intéreisinls de l'ancicDDe Rome. Elle i, y comprit le niédeilal, HT pieds de haut. Le lommet était couronné dans l'orlgiae de la tlatue de l'empereur ; il est aujourd'hui surmoQlâ de celle dei'apâlre Sl'Pierre. tin bas-relief en spirale, tpii s'enroule autour de la colonne , représente les |;uerres de l'empereur conlre Dérélwle el les Daces, et esl uue des aulorilés les plus précieuses pour les recherches archéologiques. — 4° Columna Anloniai Piï. Ce
lument, élevé eu l'honneur d'Anloe Pieux après sa mort , consislail le colonne de granit rouge sur un piédestal de iDarhre blanc, el était situé dans le Champ de Hars, près du temple
jardin de la'Casa délia Mi^ione. Aujounl'liui ta base seule subsiste : on la conserve dans le jardin du Vatican. — S" Columna M.Aurelii Jnlomnl, gànéralemeut nommée Colonne Anlonine,
élevée
ir Maic-
Aurèle, dans le Champ de eore exislanle. C'est une imitation de la Colonne Trajane ; elle conlieul des bas- T'eliefc représentant les guerres de M. Aurèle conlre les Marcomans.
Obëlisques. Les Oliélisques (Obtluà) de Rome étaient, pour la plupart, dt* ffin\Tes de l'art égyptien, transporlées d'Êgyple à Rome du temps desempêreflo.
Auguste en fit Iransporler deui ; l'un fiil dressé dans le Cirque et l'autre dans le Champ de Mare. Le premier fut reslaiiie en I &89 el porte à présent le nom d'Ohélisque Flaminien. Sa haulrur lolale esl d'environ 1 1 1 pieds el , sans la base , dr 78 pied». L'OWlisqiie du Champ de Mars fut érigé par Augusie comme cadran solaire, llesl à présent sur le MoDie Citorio, oùilfutptacé en 1793. Sa bailleur totale eat d'environ 110 pieds et, sans la base, d'entiron 81. IJn autre obélisque tut porté à Rome par Caligub et placé sur le Vatican dans le Cirque de Caiigula. H est actuellement devaut l'église de Sl-Pierre, où il ftit pUi-é en 158G, el sa hauteur tolale est J'eniiren 13! pieds, el sans sa Use el les orne-
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ments modernes du sommet, de 83 environ. Mais le plus grand obélisque de Rome est celui qui fut primitivement transporté d*Héliopolis à Alexandrie par Constantin et envoyé à Rome par son fils* Constance, qui le plaça dans le Circus Maximus. Sa position actuelle est devant le portique N. de l'église de St-Jean de Lafran, où il fut placé en 1588. Sa hauteur totale est d'environ 149 pieds et, sans la base, d'environ 105 pieds. Outre les obélisques ci-dessus jnentionnés il y en a encore 8 autres à nome , mais aucun d*eiix n'a d'importance historique.
Routes conduisant hors de Rome.
Les plus importantes étaient : 1^ Fia Latina, la plus ancienne des routes du sud; elle partait d'abord de la Porte Capêne, mais, après Âurélien, elle eut son point de départ à la Poi1e Latine. Elle joignait la Via Appia à Rénévent. — 2° Fia Jppia , la grande route du sud , partait aufôi de la Porte Capène; c'est la plus célèbre des voies romaines. Elle fiit commencée par Appius Claudius Ctecus, pendant sa censure ; elle s'arrêtait à Oapoue, mais fut éventuellement conduite jusqu'à Brindes. — 3° Fia Ostiensis, passait dans l'origine par la Porte Trigemina ; elle partit plus tard de la Porta Ostiensis, et prenait la rive gauche du Tibre pour se rendre à Ostie. — 4° Fia Portuensis, partait de la même porte que la Via Ostiensis , et suivait la rive droite du Tibre pour se rendre à Portus, le nouveau port fondé par Claude , près d'Ostie.
— 5** Fia Labicana , partait de la Porte Esquiline , et, traversant Labicum , allait tomber dans la Via Latina à la station nommée Ad Bivium, à 30 milles de Rome.
— 6" Fia Prœnestina, dans l'origine Fia Gabina , partait d'abord de la Porte Esquiline, puis de la Porte Prénestine. Passant par Gabies et par Prénesle, elle rejoignait la Via Latioa juste au-dessous d'Anagnia. — 7* Fia Tihurtina, partait d'abord de la Porte Esquiline , puis de la Porte Tiburtine , ou de la Porte Viminale, et plus tard de la Porte Tiburtine, et se rendait à Tibur, d'où elle fut continuée , sous le nom de Via Valeria , audelà de Corfinium jusqu'à Adria. — 8** Fia Nomentana, anciennement Ficulnehsis , partait de la Porte Colline ,
plus tard de la Porte Nomentane, et, traversant TAnio , allait à Nomentum et un peu au delà tombait dans la Via Salaria a Eretrum. — 9** Fia Salaria, partait de la Porte Colline, puis de la Porte Salaria, et se rendait au-delà de Fidènes, à Reate et à Asculum Picenum.
A Castnim Tnientinum elle atteignait la côte , qu'elle longeait jusqu'à ce qu'elle eut rejoint la Via Flaminia à Ancône. — 10* Fia Flaminia, la grande route du Nord, commencée sous la censure de C.
Flaminius, partait de la Porte Flaminia, et se rendait par Ocriculum , Namia et Pisaurum à Ariminum , d'où elle se continuait, sous le nom de Fia JEmilia, jusqu'à Plaisance et Aquilée. ^-11** Fia Jurelia, la grande route côtière , partait primitivement de la Porta Janiculensis; elle atteignait la côte à Alsium et suivait le rivage de la Mer Inférieure le long de l'Étrurie et de la Ligurie à Gênes (Geuoa) jusqu'à Fonim Julii (Fréjus) en Gaule.
Rome.
RSmâlëa (-»), ancienne V. des Hirpins dans le Samnium , sur la route de Rénévent à Tarente.
RSmâlns (-1) , le fondateur de la V . de Rome , peut n'être pas considéré comme un personnage réel. Les récits qui le concernent sont de nature mythique. Selon la tradition commune, Romulus et Rémus étaient fils de Rhéa Silvia et de Mars. Silvia était fille de Numitor (un descendant d'Iule, fils d'Énée) qui avait été dépossédé du trône d'Albe-la-Longue par son frère Amulius; et, comme Silvia était une vestale, elle et ses deux jumeaux furent condamnés à être noyés dans le Tibre. Le l>erceau dans lequel les enfants furent exposés ayant été rejeté sur la rive , ils furent allaités par une louve, qui les emporta dans sa tanière, où ils furent découverts par Faustulus , berger du roi. Celui-ci les transporta dans sa maison et les confia aux soins de sa femme, Acca Larentia. Quand ils furent devenus
grands , Bomulus et Rémus quittèrent Allie pour aller fonder une ville ;ur les bords du Tibre. Une dispute a'étani élC' ïée entre les deux frères, d'aijord sur l'empUcemenl de la >ille, puis sur celui des deux qui lui donnerait son nom, Hémus fut lue itar son frère. Aussitôt que la ville' fui roustniite,ltomulusea Irouia ta population trop peu nombreuse. Pour l'augmenter, il ouvrit sur la colline du Ca-
i les et les esclaves fugitifs trouvera ieut un refuge. De celle la^u la ville ifgoT^ea bientôt d'habitants, mais ils manquaient de femmes. Romulus alors lit annoncer qu'on célébrerait des jeui à Rome en l'honneur du dieu Cousus, et il invita ses voisins, les Latins et les Sabins, à celte solennité. Pendant la célébration des Jeni , ta jeunesse romaine se rua sur les étraugevs et enleva les jeunes filles. Cet actedevioleuce amena la guerre
iKttaille longue et aeliaruée, les femmes .tal>ines se jelèrent entre les deux années et supplièrent leurs épou.\ et leurs pères
de se réconcilier. Leur prière fut enten due. Les deux ]ieuples uon-seulemeit firent la paix , mais encore consentirent k ne former dorénavant qu'une seul lion. Hais celte union ne fut pas de longue durée. Tilus Talius, le roi des Sa bins. qui partageait le trône avec RomU' lus, fut tué dans une fêle à Lavinium jiai quelques Laurentins, à qui il avait refusi satisfaclion pour quelques outrages com-
jivers eux par ses parents. De ce moment Romulus régna seul sur les lins et sur les Sabins. Après trenteans de règne, il fut entin retiré du monde par son père. Mars, qui l'enleia ~lU ciel dans un char de feu. Peu de temps iprés il apparut dans une beauté pIuE qu'humaine àJulius Proculus et le chargea de dire aux Romains de rhonorcr comme leur dieu tutélaire . sous le nom Quirinus : telle fut, d'après la pure tradilion, la fin 'glorieuse de Romulus;
, méconlents du gouvernement tjraunique de leur roi , le tuèrent au milieu des ténèbre* d'un violent orage, mirent son corps en pièces et emportèrent sous leurs robes les débris sanglanls.
RSiD^Ina Augrnaiâlu (voy. jtitgmlulia).
RSmwlns Mlilu* (voy. SlUiia).
ROBCnBum (-1 : Rostand), furleresse sur la câte orientale du Unittium, entre Thurii et Paternum.
Romina. 1) L., ambassadeur Fomaia euvoyé à Fidènes en 438 av. J.-C. — !) Six., d'Amérie, v, d'Ombrie, accusé d'avoir tué son père et défi>ndu par CicéronfBoBV. J.-C.) dont le plaidoyerexisie encore, — 3) {(., le plus célèl)re adeur comique de Rome, était né à Solonium, petite ville dans le voisinage de Laniivium. Ses talents de comédien lui aiti' rèrent la faveur de plusieurs familles nobles, et, enlreaulres, du dictateur Sj lit, qui lui fit présent d'un anneau d'or, sjmbole de l'ordre équestre. Rosciiu jouit de l'amitié de Cicéron, qui parie toujours de lui dans les termes de l'admiratinn et de l'affection. Roscius passait cheztet Romains pour avoir porté son iri à une telle perfection, qu'ils avaient mutume d'appeler " un Roscius •• quiconque se disliugiiail d'une manière particulier dans l'art du théâtre. Il acquit une immense fortune et mourut en 61.
UaUnojttfu» (voy. Satomo^ui).
RoxiiM>, lille d'Oiyaiies le Raciriro, tomba entre les mains d'Alciindrr.
quand ce prince s'empara du fort nommé le «roc», élevé sur une colline de la Sogdiane (3Ï7 av. J,-C.). Afeiandiv fut tellement épris de ses charmes qu'il l'épousa. Ricutot après la mort de son mari
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(323), elle donna naissance à un fils (Âlexandçr iEgus), qui fut admis à partager la souveraineté nominale avec Arrbidée, sous la régence de Perdiccas.
Roxane ensuite passa en Europe avec son fils, se plaça sous la protection d'Olympias, et se jeta avec elle dans Pydna. Eu 316 Pydna fiit prise par Cassandre ; Olympias fut mise à mort; Roxane et son fils confinés à Âmphipolis, oîi ils furent assassinés en 311 par ordre de Cassandre.
Roxôlâni (voy. Rlioxolani), Rubl (-ôrum: Jiuvo) , ville d'Apulie sur la route de Ganusium à Brindes.
Rubi.
Rvbïco (-Snis), petite rivière d'Italie, qui se jette dans FAdriatique un peu au N. d'Ariminum; pendant la période républicaine, elle formait la limite entre la province de la Gaule Cisalpine et ritalie proprement dite. Elle est célèbre dans rhistoire par le passage de César qui la franchit à la tête de son armée : passage qui était de sa part une déclaration de guerre à la république.
Rubra Saxa, appelés par Martial Buhrœ èr&ves , c^-krd, petrœ (les pierres rouges), petite place d'Étnirie, à quelques milles de Home, près de la rivière Cremera et sur la Via Flaminia.
RubriMUs laças (voy. Narbo),
Rubram Mapre (voy. Erythrœum Mare),
Rûdïae (-ârum iRotigliarioonRuge), ville des Peucetii en Apulie, sur la roule de Brindes à Yenusia, était originairement une colonie grecque ; elle fut plus tard un municipe romain. Rudies est célèbre comme patrie d'Ënnius.
Ru^ii (-ôruni), peuple important de Germanie, habitait d'abord sur la côte de la Baltique entre le Viadus (l'Oder) et la Vistule. Après avoir longtemps disparu de l'histoire, on le retrouve tout à coup dans l'armée- d'Attila ; et, après la mort d'Attila , il fonda un nouveau royaume sur la rive N. du Danube, dans l'Autriche et la Hongrie, et le nom s'en
est conservé jusqu'à nos jours sous celui de RugUand (pays des Rugii). Ils ont aussi laissé des traces de leur nom dans les pays précédemment habités par eux ; Rûgen, Rùgeruvalde, Rega, Regenwald^,
RuUusy P. SerTilitas, tribun du peuple en 63 av. J.-C, proposa une loi agraire, attaquée par Cicéran dans trois discours qui noiîs sont parvenus.
Râpïlius (-1), P., consul en 132 av. J.-C, persécuta avec le dernier acharnement tous les adhérents de Tib. Gracchus, tué l'année précédeute. Comme proconsul en Sicile 1 année suivante, il fil pour cette province divers règlements administratifs, connus sous le nom de Leges Rupiliœ. Rupilius fiit condamné sous le tnbunat de C. Gracchus, comme * coupable de nombreuses illégalités et de divers actes de cruauté dans la poursuite des amis de Tib. Gracchus.
Ruscino (-ôniii), v. des Sordones ou Sordi, dans la partie S.-E. de la Gaule Narbonnaise, au pied des Pyrénées.
Rusell» (ârum : Rosello)^ une des plus anciennes cités d'Étrurie, située sur une éminen(*e, à l'E. du lac Preïius et sur la Via Aurélia. Les murs de Rusellœ subsistent encore et sont les plus anciens qu'on trouve en Italie.
Rusticus (-i), li. «luiiini» Arulënus, ami et disciple de Pœtus Thrasea, fut un ardent admirateur de la philosophie stoïcienne. Il fut mis à mort sous Domitien, pour avoir écrit un panégyrique de Thrasea.
Râtêni (ôrum), peuple de la Gaule Aquitaine, sur les confins de la Gaule Narbonnaise, dans le Rouergue moderne..
Rûtïliufi Ijâpus(voy. Lupus),
Ruiïlius Riifus» P., homme d'État et orateur romain. Jl fut tribun militaire sous Scipion dans la guerre de Numance, préteur en 111 av. J.-C, consul en 105, et Legatus en 95 sous Q. Mucius Scœvola, proconsul d'Asie. Agissant en cette qualité il déploya tant d'honnêteté et de fermeté à réprimer les extorsions des publicains qu'il s'attira la crainte et la haine du corps entier. Aussi, à son retour à Rome, fut-il accusé de concussion (de*repetundis), déclaré coupable et obligé de s'exiler, en 92.
Rûtâba (-œ : Roga), rivière sur la
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côte de Ltgurie, qui se jette dans la mer près d* Album Intemelium.
Rttiâll (-»rani), ancien peuple d*Italie, habitait une étroite bande de terre sur la côte du Latium, un peu au S. du Tibre. Leur ville principale était Ardea, résidence de Tumus. Ils furent soumis de bonne heure par les Romains et disparurent de rhistoire.
RâtApie ou RAtAplae (Richborough)f port des Cantii/dans le S.-E. de la Bretagne, où Ton trouve encore de nombreuses mines romaines.
Siklm (-»). 1 (Ane. Test. Sheba), capitale des SABiCi dans TArabie Heu> reuse, était située sur une haute montagne boisée, et était désignée par une tradition arabe pour être la résidence de la <c Reine de Sheba ». — 2) il y avait une autre ville du même nom dans Tintérieur de TArabie Heureuse, où l'on trouve encore auj. une place nommée Sabea, tout à fait dans le centre de El-Yemen, — 3) V. et port en Ethiopie, sur la mer Rouge, au S. de Ptolemaïs Therou.
Sabacoii,roi d'Ethiopie qui envahit TËgypte sous le règne du roi aveugle Anysis, qu'il détrôna et chassa dans les marais. Le conquérant éthiopien régna sur l'Egypte pendant cinquante ans, mais enfin il quitta ce pays, par suite d'un songe, et Anysis recouvra sa couronne.
Tel est le récit qu'Hérodote recueillit de la bouche des prêtres (Herdt. 2,137-140) ; mais il paraîtrait d'après Manéthon qu'il y eut trois rois éthiopiens qui régnèrent sur l'Egypte, savoir : Sabacon, Sebîchus, et Taracits, dont les règnes réunis forment un total de quarante ou cinquante années et qui composent la vingt-cinquième dynastie de cet écrivain. Le récit de Manéthon doit être préféré à celui d'Hérodote.
Sàbni (-Srani) ou Sabae (-firum:
Ane. Test. Shehaîim), les Sabeens , un des principaux peuples d'Arabie ; ils habitaient, à la pointe S.-O . de la péninsule, dans la partie de beaucoup la plus l>elle de l'Arabie Heureuse, le N. et le centre de la province d'El-Yemen. C'est ainsi du moins que Ptolémée décrit leur
position; mais la vérité paraît être quMls étaient les principaux représentants d'une race qui, à une période éloignée, s'était répandue au loin des deux côtés de la partie S. de la mer Rouge, à l'endroit où l'Arabie et l'Éthioine se touchent, presque au détroit de Bab-el-Mandeb; et de là, probablement, la confusion qu'on a souvent faite entre la Sheba et la Seba de l'Écriture, ou entre les Shebaîim d'Arabie et les Sebaîim d'Ethiopie. Leur pays produisait les épices et les parhims les plus précieux de l'Arabie.
Sabate, v. d'Étrurie, sur la route de Cosa à Rome, et sur la pointe N.-O.
d'un lac nommé de son nom Lacus Sa- BATINCS {Lago di Bracciano).
SS&bâtîni(-9riiiii), peuple de Campanie, qui tirait son nom de celui de la rivière Sabatus (Sabbat o), affluent du Calor, qui se jette dans le Vultume.
Sabâzins (-i), dieu phrygien, qu'on donne généralement pour un fils de Rhea ou Cybèle. Dans les derniers temps il fiit identifié au mystique Dionysus (Bacchus), qui, de là, est parfois nommé Dionysus Sabazius. Pour la même raison Sabazius est appelé fils de Zeus (Jupiter) et de Perséphoné et passe pour avoir été nourri par une nymphe nommée Nysa , bien que d'autres aient été amenés par des spéculations philosophiques à le considérer comme fils de Cabirus, de Dionysus ou de Cronos. Les Titans le déchirèrent en sept morceaux.
Sàbelli (voy. Sabini),
Sabina (-»), femme de reroperenr Adrien, était la petite-nièce de Trajan, étant la fille de Matidia, qui était fille de Marciana, la sœiir de Trajan. Sabine
Sabina.
épousa Adrien vers l'an 100 apr. J.-C.> mais ce mariage ne fut pas heureux. Sabine mit elle-même fin à ses jours, probt' blement en 138, et on a même prétendu qu'elle avait été empoisonnée par son mari. Habîna Poppaea (-»)» femme
SABIIfl.
SABlIfUS.
d'une beauté supérieure, mais de mœurs licencieuses, était fille de T. OUius, mais elle prit le nom de son aïeul maternel, PoppsBus Sabinus, qui avait été consul en Tan 9 apr. J.-G. Elle fut d'abord mariée à Rufius Crispinus , et ensuite à Othon, un des amis intimes de Néron. Ce dernier ne tarda pas à s'éprendre d'elle; et pour se débarrasser de la présence d'Otnon, Néron l'envoya comme gouverneur en Lusitanie (58).
Poppaea devint alors la maîtresse reconnue de Néron, sur qui elle exerçait un empire absolu. Pressée de devenir la femme de l'empereur, elle persuada d'abord à Néron d'assassiner sa mère Agrippine (59), qui était opposée à cette union mconvenante, puis de. divorcer avec son innocente et vertueuse femme Octavie, et de la faire mourir (C2). Elle devint alors la femme de Néron. En 65 Poppée étant enceinf e fut tuée d'un coup de pied de son brutal époux.
Habîni (-9ram), un des pi us anciens et plus puissants peuples de l'Italie centrale. Les anciens dérivaient leur nom de Sabinus, fils de la divinité indigène Sancus. Les différentes tribus de la race Sabine étaient répandues au loin sur tout le territoire de l'Italie centrale, et elles étaient liées aux Opiques, aux Ombrieas, et à tous ces autres peuples dont Ma langue était parente du grec. Les premières traces des Sabins se rencontrent dans le voisinage d'Amiterne au pied de la principale chaîne des Apennins, d'où ils s'étendirent au S. jusqu aux confins de la Lucanie et de l'Apulie. Les Sabins peuvent être divisés en trois grandes classes, appelées l'une Sabini, l'autre Sabelli, et la troisième Samnitrs. Les Sabini proprement dits habitaient le pays situé entre le Nar, l'Anio et le Tibre, entre le Latium, l'Étrurie, l'Ombrie et le Picenum. Les Sabelli étaient les petites tribus issues des Sabins. A celles-ci appartenaient les Vestini, les Marsi, les Marrucini, les Peligni, les Frentani et les Hirpini. Les Picentes, les Picentini et les Lucani étaient aussi d'origine sabine.
Les Sautnites, qui étaient de l>eaucoup les plus puissants de tous les peuples sabins, sont l'objet d'un article à i)art (voy. Samnîum), Certains traits caracté-
ristiques distinguaient toute la race Sabine. C'était un peuple de mœurs simples et vertueuses, fidèle à sa jiarole et profondément imbu du senti mept religieux ; aussi est-il fait très-souvent mention de présages et de prodiges dans l<^ur pays. C'était une race d'émigrants et elle adoptait un système particulier d'émigration.
A l'exception des Sabins de Lucanie et de Campanie, ils n'atteignirent jamais un haut degré de civilisation, c.-à-d. de culture intellectuelle; mais ils se distinguèrent toujours par leur amour de la liberté,. qu'ils maintinrent avec le plus grand courage. Les Sabins formèrent un des éléments dont le peuple romain se composa. Du temps de nomulus, une partie des Sabins, après l'enlèvement de leurs femmes et de leurs filles, fut incorporée aux Romains et les deux peuples furent fondus en un seul sous le nom général de Quirites. Le reste des Sabins proprement dits, qui étaient moins belliqueux que les San^nites et les Sabelli, fut enfin soumis par M. Cunus Dentatus, en 290 av. J.-C, et reçurent la franchise romaine, sans droit de suffrage.
Sabînns (-1), 1) poêle contemporain et ami d'Ovide, ' qui nous apprend que Sabinus avait écrit les réponses à six de ses héroïdes. — 2) Flavius, frère de l'empereur Vespasien, gouverna sept ans la Mœsie pendant le règne de Claude , et occupa l'important office de Prœfectus Urbis, durant les onze dernières années du règne de Néron. Il fut dépouillé de cette charge par Galba, mais il la reprit à l'avènement d'Othon, qui tenait à se concilier Vespasien. Il continua à garder cette dignité sous Vitellius. Dans la lutte entre Vespasien et Vitellius pour la pos- • session de l'empire, Sabinus se réfugia au Capitole, où il fut attaqué par les troupes de Vitellius. Dans l'assaut le Capitole fut brûlé de fond en comble ; Sabinus fut fait prisonnier et mis à mort par les soldats, en présence de Vitellius, qui essaya vainement de lui sauver la vie. Sabinus était un homme de haute réputation et d'un caractère irréprochable. — 3) MassuRius, juriste distingué du temps de Tibère. C'est ce Sabinus qui donna son nom à l'école des Sabiniani (voy. Capito), — 4) PopPiEUS, consul en l'an 9, fut
SABIS.
SAGUIfTUM.
nommé du vivant d'Auguste gouverneur de la Mœsie, et fut uou-seulement confirmé dans ce gouvernement par Tibère, mais encore il reçut de ce dernier, en sus de la Mœsie, les provinces d'Achaïe et de Macédoine. Il continua à régir ces provinces jusqu'à sa mort arrivée en 35 après vingt-quatre années d'ejtercice. — 5) Q. TiTURius, un des lieutenants de César en Gaule ; il périt avec L. Aurunculeius Cotta dans l'attaque dirigée contre eux par Ambiorix en 54 av. J.-C. .
Sabi» (-is : la Sambre), 1) rivière large et profonde de la Gaule Belgique et du territoire desAmbiani; elle se jette dans la Meuse. — 2) petite rivière sur la côte de Carmanie. — 3) (voy. Sapis), . Slabraia (voy. Abrotonum),
Kabrïna (-ae)» appelée aussi Sabriana (Severn), rivière dans l'O. de la Bretagne, qui se jetait près de Venta Silurum dans l'Océan.
Sacsap! (-ârum), une des plus nombreuses et plus puissantes tribus nomades de Scy thie ; elle avait ses demeures à l'E. et au N.-E. des Massagètes, jusqu'à la Serica, dans les steppes de l'Asie centrale aujourd'hui habitées par les Kirguises Cosacks, dont le nom, selon quelques géographes, rappelle celui de leui^ ancêtres. Ils étaient très-belliqueux et excellaient surtout comme cavalerie et comme archers tant à pied qu'à cheval.
Le nom de Saces (Sacœ) sert souvent à désigner d'autres tribus scy thés et quelquefois les Scythes en général.
Slacer mou», 1) colline isolée dans le pays des Sabins, sur la rive droite de l'Anio et à l'O. de la Via Nomentaua, à trois milles de Rome, sur laquelle se retirèrent les plébéiens dans leurs célèbres retraites. — 2) montagne de l'Hispania Tarraconensis près du Minius.
âiacra Via, la voie Sacrée, la principale rue de Rome, allait de la vallée située entre le Gœlius et l'Esquilin, en passant sous l'arc de Titus, au-delà du Forum Romanum, auCapitole.
^acrïporlus (-us), petite place du . Latium, dont la position est incertaine, mémorable par la victoire de Sylla sur Marias le Jeune, en 82 av. J.-C.
S^acrum Prômoiiiôriuiu, 1) {Cap St-Vuicent), sur la côte 0. de l'Espagne.
— 2) {Cap Corse) ^ la pomte N.-E. de la Corse. — 3) {Cap Iria, aussi Makri, Efta Kaifi ou Jedi Burum, c.-à-d. l^ssept points), la pointe extrême du mont Cragus, en Lycie, entre le Xanthe et Telmissus. — 4) {Cap Khelidont), autre promontoire en Lycie, près des confins de la Pamphylie; et vis-à-vis des îles Chélidoniennes d'où le nom qu'on lui donne aussi de Prom, Chelidonium,
.Sadyattes (-is), roi de Lydie, qui succéda à son père Ardys et régna de 629 à 617 av. J.-C. Il fit la guerre aux Milésiens pendant six ans, et à sa mort il légua la continuation de cette guerre à son fils et successeur Alyattes (voy. Alyattes).
Ssepinum ou SSepînum (-i : Sepino)y municipe romain dans le Samnium, sur la route d'Allifae à Bénévent.
iiaetabiii (-1»), 1) {Alœy^}, rivière sur la côte S. de l'Hispania Tarraconensis, à .l'O. du Sucro. — 2) ou Setabis {Setabitanus : Jativa), v. importante des Contestani dans l'Espagne Tarraconaise, et municipe romain, était située sur une colline au S. du Sucro; elle était renommée pour ses manufactures de toile.
Sait^alassuft (-1 : Alla/isun, Ru), grande ville fortifiée de Pisidie, près des frontières de Phrygie, à une journée de marche au S.-E. d'Apamea Cibotus. Elle était située, conmie ses vastes ruines l'indiquent encore, en forme d'amphithéâtre, sur le penchant d'une colline, et avait une citadelle sur un rocher haut de 30 pieds.
Sà^àrii» (-is), rivière de la Sarmatie européenne, qui se jette dans une baie dans le N.-O. deTEuxin, laquelle, appelée de son nom SagAricus sinds, recevait aussi la rivière Axiaces.
(Sag^arlii (-ôruni), selon Hérodote, peuple nomade de Perse. Dans la suite on le trouve, d'après l'autorité de Ptolémée, en Médie et dans les passages du mont Zagros.
Salera (-ae), petite rivière de la Grande-Grèce, sur la côte S.-E. du Bruttium ; elle se jette dans la mer entre Caulonia et Locri.
Sag^antam , plus rarement Saur*** lus (-i : Murviedro)y fut fondée dit-on, par les habitants de Zacynthe; ville des Edetani ou Sedetani, en Espagne, au S.
de l'Èbre, sur la rivière Palantias, à en-
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viron trois milles de la côte. Quoique située au S. de TÈbre, elle avait formé une alliance avec les Romains; et le siège qu'en fit Anni^al (219 av. J.-C.)
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fut la cause immédiate de la deuxième gueiTe Punique. Les ruines d'un théâtre et un temple de Bacchus se voient encore à Murviearo (corruption de Mûri vêteres, vieux murs).
Siaîs (is : Sa-el-Hajjar, Ru. ), grande ville d'Égyple, dans le Delta, sur la rive E. du bras Canopique du Nil. C'était l'ancienne capitale de la Basse-Egypte, et elle renfermait le palais et la sépulture des Pharaons, ainsi que le tombeau d'Osiris : elle a donné son nom au Nome Saïtique (Saïtes Nomos).
flaîtis, surnom d'Athéné (Minerve), sous lequel un sanctuaire lui était consa> cré sur le mont Pontinus, près de Leme, en • Argolide. Ce nom fut emprunté par les Grecs aux Égyptiens, chez qui Athené était, clit-on, appelée Sais.
Sala (-» : Saale), 1) rivière de Germanie, entre laquelle et le Rhin mourut Dnisus. C'était un aflluent de l'Elbe. — 2) (Saale), autre rivière de Germanie, tributaire du Main ; elle formait la limite entre le& Hermunduri et les Chatti ; elle avait dans ses environs de grandes sources salées.
Salncia (-»), déesse de la mer chez les Romains, et femme de Neptune. Son nom se rattache évidemment à Sal (aXç, l'onde salée, la mer), et désigne par conséquent la vaste et haute mer.
Salamis (-îiiis : Kolurî) , 1 ) Salamine, île située devant la côte 0. de l'Attique, dont elle est séparée par un étoit canal. Elle forme la limite S. de la baie d'Eleusis. Sa plus grande longueur, duN. au S., est d'environ dix railles, et , sa largeur, dans la partie la plus éten-
dix milles. Elle fut, dil-on, nommée Salamis du nom d'une fille d'Asopus.
Elle fut colonisée de bonne heure par les iEacides d'Égine. Télamon, fils d'Eaque, forcé de s'expatrier après le meurtre de son demi-frère Phocus, se relira à Salamine et devint le souverain de cette île. Son fils Ajax accompagna les Grecs dans la guerre de Troie avec douze vaisseaux salaminiens. Salamine continua d'être un État indépendant jusqu'au commencement de la quarantième Olympiade (av. J.-C. 620), où une dispute s'éleva pour sa possession entre les Mégariens et les Athéniens. Après une longue lutte elle tomba d'abord au pouvoir des Mégariens, mais elle fut en définitive occupée par les Athéniens grâce à un stratagème imaginé par Solon (voy. Soi on) , et devint un des dèmes de l'Attique. Elle continua d'appartenir aux Athéniens jusqu'au temps de Cassandre, où ses habitants la livrèrent volontairement aux Macédoniens (318). Les Athéniens la recouvrèrent en 232 par Aratus et punirent très-sévèrement les Salaminiens de leur désertion aux Macédoniens. La ville vieille de Salamine était située sur le côté S. de l'île, vis-à-tis d'Égine ; mais elle fut ensuite abandonnée et une nouvelle ville dit même nom fut bâtie sur le côté E., vis-à-vis de l'Attique, sur une petite baie appelée auj. Jmhelakia. A l'extrémité du promontoire S. formant cette baie était la petite île de Psytta- LIA (Lrpsokutali), qui a environ un mille de long et de deux à trois cents mètres de large. Salamine est surtout célèbre par la grande bataille navale livrée devant ses côtes, où la flotte perse de Xerxès fiit défaite par les Grecs, en 480 av. J.-C. — 2) ancienne v. de l'île
Salamis.
de Chypre, située au milieu de la côte E., un peu au N. de la rivière Pediît'us. Sous Constantin elle souffrit beaucoup d'un tremblement de terre qui ensevelit sous due, del'É. à l'O., est d*un peu plus de | ses ruines une grande partie de ses ha-
SALARIA
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bitauts. Elle fut. rebâtie ^r Constantin, qui la nomma Constautia, et en fit la capitale de Tile. Il reste encore quelques ruines de cette ville.
Siilftpîa (-m : Salpt), ancienne ville d'Âpulie, dans le district nommé Dauuia, était située au S. de Siponturo, sur un lac auquel elle donnait son nom. Il n'en est faitaucune mention avant la deuxième
Saltpia.
guerre Punique, où elle se révolta en faveur d'Ânnibal après la bataille de Cannes ; mais elle se rendit ensuite aux Romains et leur livra la garnison carthagi • noise stationnée dans la ville.
Siîliipîii» Palus ( Lago di Salpt), lac d'Apulie, entre les embouchures du Cerbalus et de l'Âufide.
S&lâria (-le), ville des Bastetani dans THispania Tarraconeusis, et colonie romaine.
Salaria Via, route romaine, qui conduisait de la Porta Salaria, en |)assant par Fidènes, Reate et Âsculum Picenum, à Castrum Truentinum et ^e là, le long de la côte, à Âncone.
Salassi (-8rum), peuple brave et I)elliqueux de .la Gaule Transpadane, dans la vallée de la Duria, au pied des Alpes Grées et Pennines, et que quelques-uns regardent comme une branche des Salyes ou Salluvii, en Gaule. Leur principale ville était Augusta Pnetoria (Aosta),
Sâleatîni ou Sallentîni (-Srani), peuple dans la partie S. de la Calabre ; il habitait les environs du promontoire lapygium, qui tire de là son nom de Sa- LKNTINUM ou Salrntina. Il fut soumis par les Romains à la fin de leur guerre avec Pyrrhus.
Salernum (-1 : Salerno), ancienne V. de Ompanie, sur la pointe intérieure du Sinus Paestanus, située sur une colline près de la côte. Elle fut érigée en colonie romaine eu 194 av. J.-C; mais elle atteignît son plushaut degré de pros-
pétité au moyen âge, après qu'elle eut téé fortifiée par les Lombards.
SalK^DeuB ou Htalf^auea, petite V. de Béotie, sur TEuripe, et sur la route d'Anthédon à Chalcis.
Salînae (-nrum). Salines, nom de phisieurs villes qui possédaient des salines dans leur voisinage. 1) v. de Bretagne, sur la côte E., dans la partie S. du Lincolnshire. — 2) v. des Suetrii, dans les Alpes Maritimes, dans la Gaule Narbonnaise, à TE. de Reii. — 3) {Torre délie Saline), place sur la côte d'ApuUe, près de Salapia. — 4) placé du Picenum, sur la rivièi'e Sannus (Salino), — 5) (Tarda), place de Dacie. — 6) Sa- LifiM HbrculEvE, près d'Herculanum, en Cami>anie.
• SalîD&tory liiTins. 1) M., consul en 219 av. J.-C., avec L. iËmilius Paulus, fit la guerre avec son collègue contre les lUyriens.A leur retour à Rome, les deux codsuis furent mis en jugement pour avoir déloyalement distribué le butin aux soldats. Livius fut condamné, mais cette condamnation paraît avoir été injuste, et Livius prit sa disgrâce tellement à coeur qu'il se retira dans ses terres. En 210 les consuls l'invitèrent à rentrer à Rome, et en 20? il fut réélu consul avec C. Claudius Nero. 11 partagea avec son collègue la*gloire d'avoir défait Hasdnibal sur le Métaure (voy. Nero Claudius).
L'année suivante (208) Livius fut établi enËtrurie, en qualité de proconsul, avec une armée, et son commandement fiit prolongé pour deux années. En 204 il dut censeur avec son premier collègue dans le consulat, Claudius Nero, et imposa une taxe sur le sel, de là son suniom de Salinator, qui semble lui avoir été donné par dérision, mais qui n'en resta pas moins néréditairedans sa fomille. — 2)C., édile curule en 203, et préteur en 202, où il obtint le Bruttium comme province. — 3) C, préteur en 191, où il eut le commandement de la flotte dans la guerre contre Antiochus. Il fut consul en 188, et eut la Gaule pour province.
Sallentlni (voy. Salentîni).
Sallustlns Crispas, C» ou fêmlastlus (-i), 1) Salluste, historien romain, appartenait à une famille plébéienne ; il était né, en 86, à Amiterue,
dans le pays J«s Saluns. Il fut quesleui en 59, et tribun dii p«uple en à2, l'nU' née où Clodius fut tué parMïlon. Dana son triliunal il se rsagra du parlî populaire et prit une part active à l'opposition fait« à Hilon. En àO Sallusle fut chassé du sénat par tes censeurs, prabablemcDt parce qu'il appanenait au parti de César, hieii que quelques-uns donnent pour raison de cette expulsioa ses reU' lions adultères avec la ^mme de Hilon.
Dans la guerre civile il suivit la forlune de César. En tT nous le trouvons préleur désigné, et l'obtention de relie chaîne lui valut sa réintégration dans le sénat. Il faillit perdre la vie dans une révolte de quelques-unes des (taupes de César en Canipanie, où elles avaient élé dirigées pour passer en Afrique. Il accomgagna César dans sa guerre d'Afrique (46), et fut laissé dans ce pays comme gouverneur de la >'uniidie. On l'accuse d'avoir commis dans son gouvernement maintes exaclions el de s'être eurichi aux dépens de ses administrés : accusatiou qui semlile confirmée par ce fait qu'il acquit une forlune immense, comme le prouvent les magnifiques jai'dins ( Horli Salluiûatti) qu'il créa sur le Quirînal. A son retour d'Afrique il se relira dans la vie privée et traversa tranquillement la période de troubles qui suivit la mort de César. It mourut en 34, 41 ans avant la bataille d'Actium. L'histoire de son mariage avec la veuve de Cicéron, Terentia, ne saurait être admise. Il est probable que Sallusle n'écrivît pas ses œuvres historiques avant son retour d'Afriaue. Ces ouvrages sont le Calilina ou Belluin CatilinanuiB, histoire de-la conjuration de Catilina sous le consulat de Cicéron (63); le Juguriha ou Beltam Juguriliîiium, histoire de la guerre des Romains contre Juguriha, roi de Numidie, el les Hisloriarum liiri quiaqiie.
Ce dernier ouvrage est perdu, à leiceplinn de quelques fragments qui ont
it de la république) el une Déclamai, in Ciceronem. Quelques écrivains lalii dis«il que Sallusle s'atlarhe à imiter I
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&y\K de Thucydide. Son langage esl généralement concis et clair; toulefois son amour de la brièveté fut peut-éti-e cause de l'ambiguilé qu'on Ironve de temps en temps dans ses pensées. Il af^le aussi les termes archaïques. Il a néanmoins probablement le mérite d'avoir élé le premier Romain qui ail écrit Ce qu'où appelle ordinaireneut une histoire. — S), pelil-fils de la sœur de l'historien ; il fut adopté par ce dernier et hérita de son immense fortune. Quand Mécène fut en disgrâce, il devint le principal conseiller d'Auguste. Il mourutTan 30 apr. j.'C-, à un ige avancé. Une des odes d'Horaco (Carm. 3, 3) lui est adressée.
■ Salan
™),ap-
lybe, importante ville des Veltones, ec Lusilanie , au S. du Dnrius sur la roule d'Emerila à Ccsaraugusta.
Salmona nu ijalm'iilo (■>>), v.
d'Elide, dans le dislrïcl de la Pisatis, sur la rivière Enipeus , fut , dit-on , fondée parSilmonée.
tislnBiieuH (•éôi oatX), Gis d'Ëole et d'Ënarélé, el frère de Sisyphe. Il vivail d'abord en Thrssalie, mais il émigra en Ëlide, où il bàlil laville de Salmane. ^ présomption et son arrogance étaient si grandes, qu'il se croyait l'égal de Jupiter et ordonna qu'on lui offrit des sacrifices; il alla même jusqu'à imiter te tonnerre et les éelaii's, mais le père des dieux le foudroya, détruisit sa ville et te punit dans le monde inférieur. Sa fille Tyro porte le nom patronymique AeSat-
Snlm jdessHB , et dans les temps postérieurs llBinyilemi» (-1 1 Midja oa Midjeh), v. deThraee, sur la cote de l'Euxin, au S. du promouloire Tliy- --" Ce nom s'appliquait dans l'origine
AL
SAItikEU.
à toute la côte depuis ce promoutoire jusqu*à l'entrée du Bosphore; et ce fut à cette côte que la mer Noire dut son nom de Pontus Axenos, c.-à-d. mer inhospitalière.
ftàlo (••nlB : Xalon ), affluent de rÈbre , en Celtibérie , traversait Bilbilis, ville natale du poëte Martial , qui en fait très-souvent mention dans ses vers.
lliilSna (-») ou SlftlBnsB (-ârum) ou Salon (-Suis s Salona ), importante V. dlUyrie, et capitale de la l^lmatie, était située sur une baie étroite de la mer. L^empereur Dioclétien était né au petit village de Dioclea, près de Salone; et , après son abdication > il se retira dans le voisinage de cette ville et y passa le reste de ses Jours. Les restes de son magoifique palais se voient encore au village de Spaititro, Tancienne Spola- TDlf, à 3 milles au S. de Salone.
SàlBnîn» (-»), Gornelia, femme de l'empereur Gallieu et mère de Saloninus.
Salon ina.
Elle vit de ses propres yeux la mort de son époux devant Milan, 218 apr. J.-G.
SàlSninns (-1), P. LiciNics Cornélius Valeriand», fils de Gallien et de Salonine, petit-fils de l'empereur Valérien. Quand son père et son grand-pèi*e
Saloninus.
prirent le titre d'Augustes en 253 ap.
J.-C, il reçut, tout jeune encore, celui de César; quelques années après il fut laissé en Gaule et fut mis à mort après la prise de Cologne par Postumus en 259, à l'âge d'environ dix-sept ans.
SalYlasOt]io.(voy. Otko)^ Sains (-Qtis), divinité romaine, personnification de la santé , de la prospé-
rité et du bien-être public. Dans la première de ces significations , elle répond exactement à la divinité grecque Hygieia (Tyieta), et elle était représentée dans les œuvres d'art avec les mêmes attributs que la déesse grecque. Dans la seconde acception, elle représente la prospérité en général. Dans le troisième sens , elle est la déesse du bien-être public (Salus publica ou Romana ). En cette qualité elle avait un temple qui lui fut consacré en l'an 307 av. J.-C. par le censeur C. Junius Bubulcus , sur le mont Quirinal , et qui fut dans la suite orné de peintures par C. Fabius Pictor. On lui rendait un culte public le 30 avril , en même temps qu'à la Paix, à la Concorde et à Janus. Salus était représentée, comme la Fortune, avec un gouvernail , un globe à ses pieds , et quelquefois assise et versant d'une patère une libation sur un autel, autour duquel s'enroule un serpent.
Salnstins (voy. Sallustius), Salyes ( -um) ou Sallnvii (>ôrum), la plus puissante et la plus célèbre de toutes les tribus liguriennes, habitait la côte S. de la Gaule depuis le Rhône jusqu'aux Alpes Maritimes; c'étaient de très-incommodes voisins pour la ville de Marseille, avec laquelle ils furent souvent en guerre. Ils furent soumis par lea. Romains, en 133 av. J.-C, après une longue et opiniâtre résistance, et la colonie à^Aquae Sextise (Aix) fut fondée sur leur territoire par le consul Sextius.
Saniara (voy. Samarobriva), Sàmàrïa (-ae t Hebr. : S/wmron; Chald. : Shamraïn ; Samarites ; • ^\ur, iSamar/fœ), plus tard Sebaste {Sebustiehy Ru.), Samarie, une des principales cités de Palestine, bâtie par Omri, roi d'Israël (vers 922 av. J.-C), sur une colline , au milieu d'une plaine entourée de montagnes , juste au centre de la Palestine, à rO. du Jourdain. Son nom dérivait de Shemer, le propriétaire de la colline qu'Omri acheta pour bâtir sa ville. C'était la capitale du royaume d'Israël et le siège principal du culte idolâtre auquel les dix tribus se livrèrent , jusqu'à ce qu'elle fut prise par Salmanazar, rot d'Assyrie (vers 720 av. J.-C), qui emmena les habitants de la ville et du pays environnant, connu aussi dans rhistoire
SAMÀàOBmVA.
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SOUS le nom de Samaria {vor- plus bas ), et les remplaça par les populations psâenues venues des provinces orientales de son empire. Quand les Juifs revinrent de la captivité de Babylone , ceux des Samaritains qui adoraient Jéhovah offrirent de les aider à rebâtir le temple de Jérusalem, mais leur concours fut refusé, et de là naquit la haine profonde qui exista entre les Juife et les Samaritains. Sous les rois syriens et les princes Maccabées nous trouvons le nom de Samaria nettement employé pour désigner une province qui se composait du district situé entre la Galilée au N. et la Judée au S. Pompée assigna ce district à la province de Syiûe et Gabinius fortifia la ville à nouveau. Auguste donna ce même district à Hérode, qui restaura considérablement la ville de Samarie, quHl appela Sebaste (Augusta) en Thonneur de son patron.
Au quatrième siècle de notre ère elle était devenue une place sans importance. Son magnifique emplacement est maintenant occupé par un pauvre village qui porte le nom grec de la ville , légèrement altéré ( Sebustieh). Comme district de la Palestine , la Samarie s'étendait de Ginsea (Jenin) au N. jusqu'à Bethhoron, au N.-O. de Gibéon au S.; ou, le long de la côte , depuis un peu au S. de Césarée au N. jusqu'à un peu au N. de Joppa au S. Elle était coupée par les monts d'Ephraïm, courant au N. et au S. au milieu de son territoire, et par leurs branches latérales qui divisaient le pays en belles et fertiles vallées (voy. Palsestina),
HamarobrïTa (-se), "plus tard Am- BlATil { Amiens) f v. principale des Ambiani dans la Gaule Belgique sup la rivière Samara (Somme); d'où son nom, qui signifie Samara Bridge (Pont de la Somme).
ftamë (-es) ou SàmcMi (•!), ancien nom de l'Ile de Géphallénie (voy. Cephal' lenia) . C'était aussi le nom d'une des quatre villes de Céphallénie. La v. de Samé ou
Samë.
Samos était située sur la côte E., en face d'Ithaque ; elle fut prise et détruite par les Romains, en 189 av. J.-C.
Samniiiiik (-ii) (Sanmîtes-uHi plus rarement Samiiiue-ârum) , pays dans le centre de l'Italie, borné au N. par les Marses , les Pélignes et les Marrucins, à l'O. par le Latium et la Campanie, au S. par la Lucanie, à l'E. par les Frentans et l'Apulie. Les Samnites étaient une branche des Sabins qui émigrèrent de leur pays situé entre le Nar, le Tibre et l'Anio, avant la fondation de Rome, et s'établirent dans la contrée appelée plus tard Samnium (voy. Sabini). Ce pays était habité, au temps de leur émigration , par les Opiques , qu'ils vainquirent et dont ils adoptèrent la langue ; car nous trouvons qu'à une époque très-reculée les Samnites parlaient l'Opique ou Osque. Le Samnium est un pays marqué de traits physiques frappants. La plus grande partie en est occupée par une énorme masse de montagnes appelée aujourd*^i Matese, qui sort de la ligne centrale des Apennins. Les Samnites se distinguaient par leur bravoure et leur amour de l'indépendance. Descendant des retraites sûres de leurs montagnes, ils parcouraient une grande partie de la Campanie; Capoue ainsi inquiétée implora l'assistance de Rome contre leurs incursions et ce fut l'origine de la guerre qui éclata entre les deux peuples en 343- aV. J.-C. Les Romains trouvèrent dans les t Samnites les plus belliqueux et les plus redoutables ennemis qu'ils eussent jamais eu à combattre en Italie ; et la guerre , commencée en 343 , continua , presque sans interruption, pendant cinquante-trois ans. La guerre civile entre Marbis et Sylla leur donna l'espoir de recouvrer leur indépendance; mais ils furent défaits par Sylla devant les portes de Rome (82) ; la plus grande partie de leurs soldats tomba dans la bataille et le reste fut mis à mort. Leurs villes furent laissées désertes, les habitants vendus comme esclaves, et remplacés par des colons romains.
Samoa ou (Samus ( -i : grec mod. :
Samo; turc : Susam Àdassi), une des principales îles de la r mer Egée, située dans la partie qui se nomme mer Icarienne, à la hauteur de la côte d'Ionie ,
SAH
dont elle n^est séparée que par un détroit formé par la saillie de son promontoire oriental (Posidium) et la pointe la plus occidentale du mont Mycale ( Prom. Trogilium , auj. Cap S. Maria). Ce détroit, qui a un peu plus de trois quarts de mille de large , fut le théâtre de la bataille de Mycale. L'île est formée par une rangée de montagnes qui s'étendent de TE. à rO., d*où son nom; car Samos (£à(i.oç) est un vieux mot grec qui signifie mon' tagne, La circonférence de Tile est d'en* viron 80 milles. Suivant les plus anciennes traditions, elle était le siège principal des Cariens et des Lélèges et la résidence de leur premier roi , Ancœus ; elle fiit plus tard colonisée par des Éoliens de Lesbos et par des Ioniens d'Épidaure. Les Samiens acquirent de bonite heure une telle puissance maritime, que nonseulement ils o.ccu|)èrent plusieurs parties de la côte opposée , mais encore fondèrent maintes colonies. Après avoir passé de rétat de monarchie héroïque à celui d'aristocratie, puis à celui de démocratie, cette île fmit par subir le joug d*un de ces maîtres qu'on désignait sous le nom de tyrans , mais qui souvent étaient des hommes d'une haute valeur ; ce tyran était Polycrate , le plus distingué de ces usurpateurs. Sous $on gouvernement (532 av. J.-C. ) les Samiens s'élevèrent au plus haut degré de puissance et de splendeur, et, sans le meurtre de Polycrate, Samos serait probablement devenue souveraine maîtresse de la mer Egée. Pendant cette période de leur histoire les Samiens entretinrent des relations commerciales ti*ès -étendues avec l'Egypte , et ils obtinrent d'Amasis le privilège d'avoir à Naucratis un temple particulier. Us devinrent alors sujets de l'empire des Perses , sous la dommation desquels ils furent gouvernés par des tyrans , peu de temps après la révolte des Ioniens , jusqu'à la bataille de Mycale qui leur rendit leur indépendance (479 av. J.-C). Ils entrèrent alors dans la confédération athénienne, dont ils continuèrent à être membres jusqu'en 440 , où roccasion se présenta de les réduire à une sujétion complète et de les priver de leur flotte; succès obtenu par Périclès après une résistance obstinée de 9 mois. Dans la guerre du Pélopounèse,
Samos tint ferme pour Athènes. Tombée sous la domination de Sparte après la bataille d'iEgospotamos , en 405, elle rentra bientôt sous celle d'Athènes par celle de Cnide , 394 ; mais elle revint de nouveau à Sparte en 390. Bientôt après elle tomba sous le joug des Perses, conquise par le satrape Tigrane; mais elle fut reprise par l'Athénien Timothée.
Dans la guerre sociale, les Athéniens la défendirent avec succès contre les attaques des troupes confédérées de Chios, de Rhodes et de Byzance, et y placèrent un corps de 2,000 Cleruchi (colons militaires), av. J.-C. 352. Après la mort d'Alexandre, Samos fut enlevée aux Athéniens pai* Perdiccas, 323; mais elle leur fut rendue par Polysperchon, 3-19. Dans la guerre de Macédoine , Samos fut prise par les Rhodiens , puis par Philippe et enfin reprise par les Rhodiens , 200 av. J.-C. Elle prit part avec Mithridate à la première guerre contre Rome , et , cette gueri*e terminée , elle fut définitivement annexée à la province d'Asie , 84 av. J.-C. Cependant elle avait considérablement décliné , et durant la guerre elle avait été dévastée par les incursions des pirates. Sa prospérité fut en partie rétablie sous la propréture de Q. Cicéron (62 av. J.-C), mais bien plus encore par la résidence d'Antoine et de Cléopâtre (32) ; et ensuite d'Octavien , qui proclama Samos Ëtat libre. Elle perdit toute importance au deuxième siècle. Samos peut être regardée comme le principal centre des mœurs , des talents , du luxe, des sciences et des arts de l'Iouie. Dès les premiers temps, il y avait une école nationale de statuaire; et les architectes samiens devinrent fameux bien au-delà de leur île. Dans la peinture, Samos a produit Calliphon , Théodore , Agatharque et Timanthe. Ses poteries étaient célèbres dans tout le monde ancien. En littérature , elle fut illustrée par les poètes Asius, Chœrilus et iEscnrion; par les philosophes Py thagore et Mélîssus , et par les historiens Pagaeus et Duris. La ville capitale, nommée également Samos, était située sur le côté S.-E. de l'île, visà-vis du Prom. Trogilium , en partie sur le rivage, en partie sur la colline où elle s'élevait en forme d'amphithéâtre. EUe
avait un magDJGque poii; et une foule de superbes édifices, parmi lesquels, outre l'HersEum el autres temples, on ipaux le Sénat, e 0mnase dédié à Ëros
(l'Amour). Du temps d'Hérodote, Samos était rfigardée comme une des cités les plus polies du monde. Ses ruines sont assez coDsidérables pour permettre d'en tracer le plan. Il y a des restes de ses murs et de ses tours, du Ihéâlre et de l'amiedue
SKmiaftta {SoTiuiial ), capitale de la province el, plus lard , du royaume de Comagène, dans le M. de la Sjrie, était «iluée sur la rive droite de l'Euphrate,
au N.-O. d'Ëdesse. Elle est célèhre, dans l'hisloire des lettres, comme lieu de naissapçe du polyçraphe Lucien, et, dans l'histoire ecclesiasiique , comme patrie de l'hérétique Paul, évèque d'Anlioche, BU troisième siècle. Il n'en reste qu'un
SâmJithrteB (-&.) et S&mâthril-
eI«(-« : Samoihraki), petite Ile dans le N. de la mer Esée , vis-à-vis de l'embouchure de l'Héhre en Thrace, dont elle était éloignée de 38 milles. Elle a environ 32 milles de circonféreuce et contient dans sa partie centrale une haute moniale, appelée Saocb, d'oii, au dire d'Homère, on Twuvait apercevoir Troie.
L'ile de Samothrace élail le siège principal des Cabires (voy. Caiiri), et était cé-
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lèbreparses mjstères religieux, comptés parmi les plus fameux de l'antiquité.
L'histoire politique de Samothrace est de ^ble imporlance-
SampsIeëratlinB (-1), nom d'im petit prince d'Émèse en Syrie; sobriipiel donne par Cicéron à Cd. Pompée.
SanehRnlaton (-finla), était, diton, un ancien écrivain phénicien dont les ouvrages furent traduits en grec par Philon de ByMos, qui vivait dans la se* conde moilie du premier siècle de l'ère chrétienne. Un fragment considérable de hi traduction de Philon nous a été conservé |>ar Eusèbe dans le premier livre de sa Praparatio Evaagelica; mais il est aujourd'hui généralement admis par les critiques modenies que cet ouvrage a été forgé [Mr Philon lui-même.
Saiicna, SaB|raB ou Semo San- CUB (-1), divinité romaiue, qui était, dit-on, originairement un dieu sabin identique à Hercule et à Dius Fidius. Le nom qui est étymologiquemeilt le même que Sanclus, et se rattache à Sandre, semble justifier cette conjecture el donne à Sancus le caractère, d'une divinité présidant aux serments. Il avait un lemple à Rome, sur le Quirinal, en face de celui de Quirinus, et tout près de la porte qui tirait de lui le nom dv Sant/ualis Parla.
ISandroeaUiis (-1), roi de l'Inde au temps de Séleucus Nicator, r^ait sur la puissante nation des Gangarides el des Prasiens sur les bords du Gange.
Sani^rïiu (-l),Naii|carlii ou (S«- {[arlB {Sakariyek), leplujgraod fleuve de l'Asie Mineure après l'Haljs, avait sa iource dans une montagne appelée Ado- ■eus, près de la petite ville de Sangia , lur les confins de la Galatiê et de la Pbrygie , d'où il coulait d'alrard au N. à trala Galatie, puis i 10. et au N.-U.
vers le N.-E, delà Phrj^e, puis au N. k travers la Bithynie, dont il formait origiuairemenl la limite E. Il se jetait enfin dansl'Euxtn à moitié chemin
lire le Bosphore et Héraclèe
»a«|tU(voy. SB^nriui).
Sannlo (-tnU), nom du bouffon dafis les mimes, dérivé. de Sonna, d'où vient l'italien Zanni et l'anglais Zanr, boulTon.
SBnnjrioik (-Snla), poète comique
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athénien» florissait vers 407 av. J.-C. et plus tard. Son excessive maigreur a été. ridiculisée par Strattis et Aristophane.
filantinea (-mn) ou filaiitéiii
(•Smm), peuple puissant de la Gaule Aquitaine, habitait sur la côte de TOcéan , au N. de la Garonne. Sous les Romains, ce fut un peuple indépendant.
Leur ville principale était Mediolanum, plus fard Santones {Saintes).
Sàpaei (-Sram ), peuple de Thrace , qui habitait sur le mont Paugée, entre le lac Bistonia et la côte.
Sâpis (-Is : Savio)y petite rivière de la Gaule Cisalpine , qui a sa source dans les Apennins, et se jette dans TAdriatique au S. de Ravenne , entre le Pô et TAtemus.
Hâpor (voy. Sassanida).
SapphS (-iis),Sapho, femme poëte, un des deux grands chantres lyriques qu*a produits l'école éolienne (Fautre était Alcée); elle était née à Mitylène ou, selon d'autres , à Ërésos dans Tile de Lesbos. Sapho était contemporaine d' Alcée, de Stésichore et de Pittacus. Elle n'était pas seulement contemporaine d' Alcée , elle avait avec lui des rapports d'amitié : c'est ce que nous apprennent des fragments parvenus jusqu'à nous de ces deux poètes. Quant aux événements de sa vie , nous n'en savons que ce que nous apprend une obscure allusion des Marbres de Paros et d'Ovide (ffer,, 15,51 ) à sa fuite de Mitylène en Sicile , pour échapper à l'on ne sait quel péril, entre 604 et 592 ; et l'histoire bien connue qu'étant éprise de Phaon et n'étant pas payée de retour, elle se jeta du rocher de Leucade dans la mer. Cette histoire, néanmoins, parait être une invention des temps postérieurs. A Mitylène Sapho parait avoir été le centre d'une société de femmes de lettres, dont la plupart 'étaient ses élèves dans l'art de la poésie , de l'élégance et de la galanterie. Les anciens écrivains s'accordent tous dans l'expression de leur admiration pour ses poésies. Ses poèmes lyriques formaient 9 livres , mais il ne nous en est parvenu que des fragments.
Le plus important est une magnifique ode à Vénus , que nous possédons peutêtre entière.
liarane», Staranfr» (-âram) ou
Jl»mii|i^e« (-«Ht), peuple de la Sogdiane.
Sardanapalvs (-1), le dernier roi de l'empire assyrien de Ninive, décrié pour son Itixe, ses débauches et ses mœurs efféminées. 11 passait sou temps renfermé dans son palais , invisible pour ses sujets , paré comme une femme et entouré de concubines. Enfin Arbacès ou Arbactus , satrape de Médie , et Bélésys , le plus noble des prêtres chaldéens, résolurent de secouer le joug d'un aussi indigne monarque et marchèrent contre Ninive à la tête d'une armée formidable. Mais tout à coup ce prince efféminé quitta ses vêtements de luxe et parut en intrépide guerrier. A la tête de ses troupes, il défit deux fois les rebelles , mais il finit par être vaincu et obligé de se retrancher dans Ninive. Là il soutint un siège de deux années , jusqu'au moment où, désespérant de triompher et de tenir . plus longtemps, il réunit tous ses trésors, ses femmes , ses concubines , les plaça sur un immense bûcher construit par ses ordres , y mit le feu et périt avec tout son monde au milieu des flammes (876 av. J.-C). Tel est le récit de Ctésias, qui nous a été conservé par Diodore de Sicile , et qui a été suivi par la plupart des écrivains et chronologistes venus après lui. Mais des historiens modernes ont démontré que tout ce récit de Ctésias n*est qu'une fable; il est en contradiction formelle avec le dire d'Hérodote et des auteurs de l'Ancien Testament.
ISardi (voy. Sardinia),
Hardi nïa («sb : Sardi; Sardinia, Sardaigne)^ grande île de la Médit^/rranée , qui a la forme d'un parallélogramme, de 140 milles marins de long du N. au S., avec une largeur moyenne de 60 milles. Elle était regardée par les an> ciens comme la plus grande des iles de la Méditerranée et cette opinion, bien qu'on la considère ordinairement comme une erreur, se trouve aujourd'hui exacte ; il est démontré par les mesures prises de nos jours que la Sardaigne est un peu plus étendue que la Sicile. Elle occupe la position la plus centrale entre l'Espagne, la Gaule, l'Italie et l'Afrique.
Une chaîne de montagnes la parcourt tout entière dans sa partie E. du N. au
SARDIS
S., occupant environ un tiers de sa superficie. Ces montagnes étaient appelées par les anciens Insani Montes, sans doute à cause de leur aspect rude et sauvage , et des nombreuses bandes de brigands dont elles étaient le repaire. La Sardaigne était très-fertile , mais elle n'était pas cultivée dans une grande étendue, par suite de l'état grossier de ses habitants. Cependant les plaines de la partie' N. et de la partie S. produisaient une grande quantité de blé dont une partie considérable était chaque année exportée à Rome.
Parmi les productions de l'ile, la plus célèbre était Vherba Sardonica, plante vénéneuse, qui donnait, disait-on, des convulsions mortelles aux personnes qui en mangeaient. Ce^ couMilsions agitaient et déformaient la bouche de telle sorte que le patient semblait rire même au milieu des plus atroces douleurs ; d'où l'expression bien connue de risus Sardonicus {rire Sardonique). La Sardaigne renfermait une grande quantité de métaux précieux , et surtout d'argent , dont les mines furent exploitées par les anciens sur une grande échelle. Il y avait aussi un grand nombre de sources minérales ; et on fabricpiait d'immenses q^iantités de sel sur les côtes 0. et S. — La population de l'ile était fort mêlée. Nous Ignorons à quelle race appartenaient les habitants primitifs; mais il parait que des Phéniciens , des Tyrrhéniens et des Carthaginois s'y établirent à différentes époques. Les Grecs passent aussi pour y avoir implanté des colonies; mais cette tradition est très-suspecte. La Sardaigne ne Ait pas connue des Grecs avant l'an 500 av. J.-C, époque où nous trouvons qu'Histiée de Milet promit à Darius de rendre File de Sardo tributaire de son empire. Elle fut conquise de 'très-bonne heure par les Carthaginois et continua d*étre en leur possession jusqu'à la fin de la deuxième guerre puhique. Peu de temps après cet événement , les Romains profitèrent de la guerre dangereuse que Carthage avait eu à faire contre ses propres mercenaires en Afrique pour s'emparer de la Sardaigne (238 av. J.-C.). Elle fut alors érigée en province romaine sous le gouvernement d'un préteur; mais pour une grande partie de l'ile cette
soumission n'était que nominale ; et ce ne fut que nombre d'années plus tard et après de nombreuses révoltes que les habitants se soumirent à la domination romaine. Elle continua d'appartenir à l'empire romain jusqu'au troisième siècle où les Vandales s'en emparèrent.
Sardis (-Is) ou ISardes (-imn :
Sardiani; Sort, Ru.), Sardes, une des plus anciennes et des plus fameuses cités de r Asie-Mineure, et capitale de la grande monarchie lydienne, était située à la pointe S. de la riche vallée de l'Hermus , au pied N. du mont Tmolus, sur la petite rivière du Pactole, à 30 stades (3 milles géogr. ) au S. de la jonction de cette rivière avec l'Hermus. Sur un rocher haut et escarpé, formant une saillie de la chaîne du Tmolus , était la citadelle , presque inexpugnable, que quelques-uns supposent être la Hylé d'Homère , qui , bien qu'il ne fasse nulle part mention des Lydiens ni des Sardes par leur nom, parle cependant du mont Tmolus et du lac de Gygès. La construction de celte citadelle est attribXiée à Mélès , ancien roi de Lydie. Elle était entourée d'un triple mur, et renfermait le palais et le trésor des rois lydiens. A la chute de l'empire de Lydie, elle résista à toutes les attaques de Cyrus et ne fiit enlevée que par surprise. Sous les empires perse et grécosyrien. Sardes fut la résidence du satrape de Lydie. La fondation de Pergame diminua beaucoup son importance; mais sous les Romains elle fut toujours une ville considérable et le siège d'un Conventus Juridicus, Sous le règne de Tibère, elle fut presque entièrement détruite par un tremblement de terre , mais elle fut rebâtie avec l'aide de l'empereur. Elle fut un des sièges les plus anciens de la religion chrétienne et une des 7 églises de la province d'Asie à qui saint Jean adresse sou Apocalypse. Mais le langage de l'apôtre donne à comprendre que l'église de Sardes était déjà tombée dans un état de décadence presque désespéré. Dans les guerres du moyen âge la ville fut presque entièrement détruite, et sa situation présente aujourd'hui le plus triste spectacle de désolation qu'on puisse trouver dans les ruines des cités antiques.
SarnanUe au S.iurSmâtse (•»■ r«M), peuple d'Asie, habium au N.- E. du Palus Hfotis (mer d'Asow), à l'E. du Tanaïs (le Don), qui les séparait des Scylhei d'Europe.
Karnatia (-»), {la partie E. de la Pologae et 1h partie S. île la Russie d'Europe), nomamployé pour la première fois par Mêla pour désigner la partie N. de l'Europe et de rAsie,s'éteudaiit de la Vistule ( M'iila) et des Sabmatici Hontks à l'O., qui la séparaient delà Germanie, jusqu'au Rha (le Walga) à l'E., qui la sérail de la Scylhie; bornée au S.-O.
et BU S. par les fleuves Isler {Danube), Tibiscua (TlieUs) et Tyras (Dnittltr), qui la séparaient de la Pannonie et de la Dacie, et, plus loin, par l'Euxiu et au delà parle Caucase , qui la séparait de la Colenide, de l'Ibérie et de l'Albanie, et s'éleDdant au N. jusqu'à la Baltique et aux régions inconnues de l'Europe septentrionale. Le peuple d'où était tiré le nom de Sarmatia n'habitait qe'une fai'
it peuplée d
Scythes
maoique, comme les Venedi sur la Baltique et les Iaztqes , les Roxolahi et les HanaIOIII dai» le S. de la Russie; la principale des autres tribus à l'O. du TauBÏs était les Aladhi ou Alani ScvrOiB, peuple scythique venu d'Asie et établi dans tes parties centrales de la
l'une Sarnfatia Europma et l'autre Sar.
malia Aiialica; mais il faut observer que, d'après la division moderue du continent, la totalité de la Sannatie appartient à l'Europe. Il faut aussi, bien reman|uer que la Cbersonnèse Taurique (Crimée) , bien que reiifenoée dans les
comme une partie de la Sarmatib , mail bien comme une contrée séparée.
■arm&ti«ae portas (Pas de Dariel), passage central du Caucase, conduisant d'Ibérie en Sarmalie.
Itarmittiel Mtontea (partie des monts Carpathes), chaiue de montagnes dans l'Europe c«lUrale, s'étendant des sources de la Vistiile au Danulw, entre la Germanie à l'O. et la Sarmalie à l'E.
Marmitticii* Oceanns ou Poatna, Hnnuatlcam marri (Her Baltique), la grande mer qui baigne la cote \. de la Sarmalie d'Europe.
Sarnus (-1 : Sarno), riiière de Campanie, qui coide a Nucéric et se jette dans le Sinus Puteolanus près dr Pompeir.
MarûniCM Slnw (Golfe d'Ëgine), baie de la mer Egée, située entre l'Altique et l'Argnlide, el commençant entre le cap SuDiuni en Attique el celui de Scyllteum en Aigolide.
SarpëdOD (-•>■■), I ) fils de Zeiu (Jupiter) et d'Europe , frère de Hinos et de Ithadaitianthe. Ayant eu nn démêlé avec Hinos au sujet de Hiléius, il se réfugia auprès de Cilii , qu'il assista contre les Lyciens (voy. Milelus), Il devint ensuite roi de Lycie et Jupiter lui accorda le privilège dé vivre trois gênérations. — ! ) (ils de Jupiter el de Laodamie ou, selon d'autres, d'Evandre el de Déidamie , el frère de Clarus el de Tbesmon. C'était un prince lycien, pelit-fili du n'' I. Dans la guerre de Troie il liil un allié des Troyens et se distingua par
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sa valeur, mais il fut tué par Patrocle. H^arpêdon PrSBioiitSriaiii ( cap
Lissan el Kapeh), promontoire de Cilicie, au 34** de longitude E., à 80 stades de l'embouchure du Galycadnus.
SarpêdSiiiam PrAmoiitSrlain , promontoire de Thrace, entre les embouchures des rivières Mêlas et Erginus, en face de l'île d'Imhro?;
Sarraster (voy. Sarnus).
SarsTna (-se : Sarsina), ancienne v. d'Ombrie , sur la rivière Sapis , au S.-O. d'Ariminum, plus tard municipe romain,' célèbre comme lieu de naissance du poëte comique Plaute.
Sarus (-1 : Seihau), rivière considérable dans le S.-E. de l'Asie Mineure. Elle a sa source dans rAnti-Tauriis, au centre de la Cappadoce, et coule au S. au-delà de Gomana vers les frontières de la Cilicie , où elle reçoit un bras occidental qui jusque-là coulait parallèlement ; de là , traversant d'un cours sinueux la Gilicia Gampestris, elle se jette dans la mer un peu à l'E. de l'embouchure du Gydnus et au S.-E. de Tarse.
Haso ou Sasonfs Insala {Saseno, Sassono, Sassa ) , petite île rocheuse devant la côte d'illyrie , au N. du promontoire acrocéraunien, et fréquentée par les pirates.
Haspîres (-um) ou Haspirl (.Sruin)» peuple scythique d'Asie, au S. de la Colchide et au N. de la Médie , dans l'intérieur des terres (c.-à-d. en Arménie) selon Hérodote, mais seloù d'autres sur la côte de l'Euxin.
filassanïdae (-ârum), nom d'une dynastie qui régna en Perse de Tan 226 à l'an 651 de notre ère. 1) Artaxerxks (I'Ardishir ou Ardshir des Pei-sans), fondateur de la dynatie des Sassanides, régna de 226 à 240 ap. J.-G. 11 était fils d'un Babek, officier de bas étage. 11 avait servi avec distinction dans l'armée d'Artaban, fiit payé d'ingratitude et se vengea en se révoltant. Il revendiqua le trône comme descendant des anciens rois de Perse et du grand Gyrus. Le peuple soutint chaudement sa cause, en le voyant se déclarer le champion de l'antique religion de la Perse. En 226 Artaban fut défait dans une bataille décisive et Artaxerxès prit alors le titre pompeux,
mais national , de n Roi des Rois » . Un de ses premiers actes législatifs fut la restauration de la religion de Zoroastre et le rétablissement du culte du feu. Après avoir établi son autorité dans son pays , il demanda à l'empereur Alexandre Sévère la cession immédiate de toutes les portions de l'empire romain qui avaient appartenu à la Perse du temps de Gyrus et de Xerxès , c. -à-d. la totalité des possessions romaines en Asie, aussi Dien que l'Egypte. Une guerre immédiate entre les deux empires fut la conséquence de cette réclamation. Après une lutte énergique la paix fut rétablie, peu de temps après le meurtre d'Alexandre en 237, chacune des deux nations gardant les possessions qu'elle avait avant l'ouverture des hostilités. — 2) Sapor 1 (Shapcr), fils et successeur d'Artaxerxès 1, régna de 240 à 273. Il fit la guerre d'abord à Gordien, puis à Valérien. Ge dernier empereur fut battu par Sapor, fait prisonnier et retenu captif pendant le reste de ses jours. Après la prise de Valérien, Sapor conquit la Syrie, détruisit Antioche , et , après s'être rendu maître des passages du Taunis, mit la ville de Tarse en cendres , et prit Gésarée. Il fiit arrêté dans sa marche triomphante par Odénath et Zénobie. — 3 ) HoRMiSDAS I (HoRMDz), fils du précédent, ne régna qu'un an et mourut en 274. — 4) Varanès ou Varuranès I (Bahram ou Baharam), fils d'Hormisdas I, régna de 274 à 277. Il fit la guerre sans succès à Zénobie, et, après sa captivité , fut engagé dans une querelle avec Aurélien, querelle qui n'eut pas de résultats sérieux, à cause de la mort subite d' Aurélien en 275. Ge fut sous son règne que fut mis à mort le célèbre Many, sectaire chrétien que les mages firent écorcher vif. — 5) Varanès II (Bahram), fils de Varanès I, régnade 277 à 294. Il fut défait par Garus, qui prit Séleucie et Gtésiphon ; et le reste de ses États ne fut sauvé que par la mort soudaine de Garus en 283. — 6) Varanès III (Bahram), fils aîné de Varanès II, mourut après un règne de 8 mois (294). — 7 ) Narsès (Narsi), fils cadet de Varanès 11, régna de 294 à 303. 11 fit une guerre redoutable à Dioclétien ; mais ,
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dans sa seconde campagne , il fut défait avec de grandes pertes et obligé de conclure une paix désavantageuse avec les Romains. En 303 Narsès abdiqua en faveur de son fils et mourut bientôt après. — 8) HORMISDAS II (HORMUZ), fils de Narsès, régna de 303 à 310. Durant son règne , aucun événement important ne se produit à Tégard de Rome. — 9) Sa- POR II PosTCMcs (Shapur), fils d'Hormisdas II , était né après la mort de son père ; il fut couronne dans le sein' de sa mère , et les mages placèrent solennellement le diadème sur le corps de sa mère. Il régna de 310 à 381. Son règne fut signalé par une persécution acharnée et cruelle des chrétiens. 11 fit avec succès la guerre pendant plusieurs années contre Constance II et ses successeurs. Sapor a été surnommé le grand et aucun roi de Perse n*a inspiré autant de terreur à Rome que ce monarque. Sapor eut pour successeur 18 princes de la même dynastie; mais en 651 Yesdigrrd, le dernier roi , fut défait et tué par Kalel) , général du calife Abu-Bekr. La Perse devint alors un pays mahométan.
l^assula (-œ), v. du Latium, appartenant au territoire de Tihur.
Sàtala (-5ruin), v. considérable dans le N.-E* de l'Arménie mineure, importante comme clé des passages à travers les montagnes du Pont. Elle était située au point de jonction de 4 routes conduisant à des villes sur TEuxin, un peu aiiN. deTEuphrate, dans une vallée entourée de montagnes, à 325 milles romains de Césarée en Cappadoce, et à 1 35 de Trapézonte.
ISatîcâla (-»), v. du Samnium, située sur une montagne, sur les frontières de Campanie.
Hatricam (-i : Casale di Conca), V. du Latium, près d'Antium.
(HaturflD palO» (Lago di Paola), lac ou marais du Latium, formé par la rivière Nympheeus , et près du promontoire Circeium.
Slatârïam ou Satareium (-i : Saturo), V. dai\g le S. de l'Italie près de Tarente , célèbre pour ses chevaux (Hor., Sat. 1, 6, 59).
Sâturnia (-se), 1) ancien nom de ritalie (voy. Italia), —2) (Saturnia),
primitivement appelée Aurinia, ancienne V. d*Ëtrurie, fondée , dit-on, par les Pélasges, était située dans le territoire de Caletra , sur la route de Rome à Cosa, à environ 20 milles de la mer.
Sâtarnîniis (-i), 1) un des trente tyrans, était général de Yalérien qui l'aimait beaucoup. Dégoûté des débauches de Gallien , il accepta des soldats le titre d'empereur, mais il fut mis à mort par ces mêmes soldats, qui ne purent se soumettre à la sévérité de sa discipline. — 2) né en Gaule, officier de talent, fut nonmié par Aurélien au commandement de la frontière orientale, et proclamé empereur à Alexandrie pendant le règne de Probus, dont les soldats le tuèrent par hasard.
Sâturnîniifi li. Appiileiii», célèbre démagogue , questeur en 104 av.
J.-G. et tribun du peuple pour la première fois en 102. 11 contracta une étroite alliance avec Marins et ses amis et acquit bientôt une grande popularité. Il se porta candidat au tribunat pour la seconde fois, en 100, et l'obtint par le meurtre de son rival. Aussitôt après son entrée en charge, il proposa une loi agraire , qui fit bannir Âfétellus Numidicus , comme nous le rapportons ailleurs (voy. Metellus). Saturninus proposa d'autres mesures populaires, telles qu'une loi frumentaria et une^ loi pour fonder de nouvelles colonies en Sicile, en Achaïe , en Macédoine. Dans les comices pour l'élection des magistrats de l'année suivante, Saturninus obtint le tribunat pour la troisième fois. A cette même époque il y eut une lutte pour le consulat entre Glaucia et Memmius, et, comme Memmius semblait devoir l'emporter, Saturninus et Glaucia apostèrent des assassins à leurs gages qui le tuèrent publiquement en pleins comices. Ce dernier acte produisit une réaction complète contre Saturninus et ses complices. Le sénat les déclara ennemis publics et donna ordre aux consuls de les renverser par la force. Marins n'était guère disposé à agir contre ses amis, mais il n'avait pas d'autre alternative et sa lenteur fut compensée par le zèle de Tautre. Chassés du Forum , Saturninus, Glaucia et le questeur Saufeius cherchèrent un
refuge dani le Capitale, mais les jiarlisans du Sénat coupèrent les tujaux qui conduisaient IVan au Capilole. Dans rimpoasibililé de tenir plus longtemps , ils se rendirent â Harius. Ce dernier Et tout ce qu'il put pour leur sauver la vie; aussitôt qu'ils furent descendus du Capilole, il les mit pour leur silrel^ dans la Curia Hostilia; mais la populace arracha les tuiles qui couiraient la Curie et les jeta sur les coupables jusqu'à ce qu'elle les eât tués.
aMtarnïn* (-t), c.-à-d. Sis de Saturne, surnom sous lequel on désigne Jupiter, Neptune et Plulon. Pour la même raison ou appelait du nom de Sa- TURMA Jiinon Pt Vesta.
WitiirpuM (-1). roi fabuleux d'Italie, que les Romains ont toujours ideu' tiâé avec le gi'ec Cronos , et dont ils' □□! fait par conséquent le père de Jupiter, de Aeplune, de Plutcn, de Junon, etc.
(voy. Cronos)} mais il n'y a en réalité aucune ressemblance entre les attribuls des deux
regardée!
s leur pays respectif. La ressemblance est plus sérieuse entre Démêler (Cérès) et Saturne; car tout ee que les Grecs attribuent à Oéméter, les Italiens l'attribuent i Saturne. Saturne lirait sonnomdejero (sevi,salani, semer) et passait pour le fondateur de la civilisalion et de l'ordre social, qui sont étroitement liés à l'agriculture. Pour celle même raison sour^neesl regardé comme Vi%e d'or de l'Italie. Comme l'agricidture est la source de tonte richesse , sa femme était Opi, symbole de l'abondance. La tradition rapportait qnece dieu vint en Italie sous le règne de Janus, chez qni il requt l'hospitalité, et qu'il forma un établissement sur la colline du Capilole , qui fut nommée de là coltine Salurnienne. Au pied de celle colline, sur la mute conduisant au Capilole , il y eut plus lard un temple dédie à Saturne. Saturne alors ensHgna an peuple l'agrinillure, le lit passer de la vie sauvage à la vie civilisée et morale. Il en résulta que tout le pays reçut le nom de Saluriiia lelfui, terre de Saturne ou de l'aboudance. D'après une tradition postérieuiv le Lal'mm tirerait son nom du verbe U
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leo, èlre cacbé, à cause de la disparition de Saturne, qui fut soudainement ravi à la terre, et, pour celle raison, regardé par quelque»-uns comme une divinité du monde inférieur. Sur la fête célébrée par les Romains en l'honneur de Saturne, voy.leOict.Mylhol. (Didot)aumol5oH(;^ jio/m. .La statue de Saturne était creuse et remplie d'huile, probablement ponc indiquer la fertilité du Latium en oliviers; il est représenté tenant à la main une serpe, et avec des bandelettes de laine anlour des pieds. Le temple de Saturne servait de trésor public, et plusieurs tables de lois y furent aussi déposées.
Siiliri (-•rttna), les Satyres. Ce nom désignait une classe d'êtres appartenant à la mythologie grecque, inséparablement liés au culte de Dionysus (Bacchus), et représentant les puissances vitales de la nature dans toute leur plénitude. Ils passent généralement pour les fils de Hermès (Mercure) et d'iphlhima on des Naïades. Les Satyre» sont représenl»
■, le m
retroussé, les oreilles plantées dans la tète comme celle des animaux, deux petites cornes sur le devant de la tète, et une queue semblable à celle d'un cheval ou d'une clièvre. Dans les wuvres d'art on les représente à divers âges de la vie ; les plus Agés étaient communément appelés Silènes [SiUni), el les plus jeunes Salyrisci (jeunes Satyres). Les Satjres sont toujours dépeints comme aimant le viu passionnément et adonnés à tous les plaisirs sensuels. Aussi les représente-t-«n tanlét'aver une coupe ou un ihyrse à la
SATTBCS.
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maiu, tantôt dormant, jouant de quelque instrument de musique ou engagés dans des danses voluptueuses avec des nymphes. Ils sont vêtus de peaux de bètes et portent des guirlandes de vignes , de lierre ou de sapin. Comme toutes les divinités habitant les forêts et les campagnes ils étaient fort redoutés des mortels. Les écrivains des derniers temps, et spécialement les poètes romains , confondent les Satyres avec les Faunes de l'Italie, et par suite les représentent avec de grandes cornes et des pieds de chèvre, bien que dans Torigine ce fussent des êtres tout à fait distincts.
Sittyrus (-1) , nom d*un acteur comique athénien très-distingué, qui enseigna, dit-on, à Démosthène l'art de compléter l'effet de ses discours en y. joignant une action appropriée.
HâTO (-5nis : la Saône), rivière de Gampanie, qui se jette dans la mer au S. de Sinuessa,
SàTos (-i : la Sa^e ou Sau)y affluent navigable du Danube ; il a sa source dans les Alpes Camiques , forme la .limite d'abord entre le Noricum et l'Italie, puis entre la Pannonie et l'IUyrie , et se jette daus le Danube près à^Singidunum,
Haxa (-se) Dècidias, né en Geltibérie, fut dans l'origine un des soldats de l'année de César ; il accompagna éventuellement Antoine en Orient et fut nommé par lui gouverneur de Syrie. Il y fut défait par Labiénus le jeune et les Parthes , et tué dans sa fuite après la bataille (en l'an 40).
Saxa(-œ) ^. VôcSnius, tribun du |>euple (169 av. J.-C), proposa la loi Voconia. (Voy. sur cette loi le Dict. d'Anti- (juités.)
MaxaRabra. (Voy. RubraSaxa,)
iJaxones (-um) , les Saxons, peuple puissant de Germanie, qui habitait originairement dans la partie S. de la Chersonnèse Cimbrique , entre les rivières Albis (l'Elbe) et Chalusus (laTrave), par conséquent dans le Holslein moderne. Les Saxons apparaissent pour la première fois dans l'histoire en 286 av. J.-C, à la tête d'uue puissante confédération de peuples germaius , qui , sous la dénomination générale de Saxons , occupèrent éventuellement le pays situé entre l'Elbe, le
Rhin , la Lippe, et F Océan de Germanie. Une partie de ces Saxons, unie aux Angles , conquit la Bretagne vers le milieu du cinquième siècle de notre ère.
il^œTa (-») Casslus, centurion dans l'armée de César, se distingua par des actes de bravoure extraordinaire à la l>ataille de Dyrrhachium.
HcœTola (-se), nom d'une famille distinguée de la Gens Mucia, \°) G. Mucius Sc^vOLA. Quand le roi Porsenna assiégeait Rome, il sortit de la ville dans l'intention de le tuer; mais, par méprise, il frappa le secrétaire du roi au lieu du roi lui-même. Le roi, dans sa colère, ordonna qu'on le brûlât vif. En entendant cet arrêt, Mucius mit sa main droite dans un brasier ardent allumé sur un autel pour un sacrifice et l'y maintint sans sourciller. Le roi, étonné de tant d'énergie, ordonna qu'on l'éloiguât de Tautel et lui permit de se retirer libre et sauf. Pour reconnaître ce généreux pardon, Mucius déclara à Porsenna qu'il y avait trois cents jeunes gens appartenant aux premièi-es familles de Rome , qui avaient pris l'engagement par serment de tuer le roi , que le sort l'avait désigné pour tenter le premier l'entreprise, et que les autres eu feraient autant après son retour. Porsenna craignant pour ses jours, qu'il ne savait comment garantir contre l'audace de ces désespérés, fit des propositions de paix aux Romains et évacua leur territoire. Mucius reçut le nom de Scxvoia, c.-à-d. gauqjier, à cause de la perte de sa main droite. — 2°) P. Mucius ScjBvola, tribun du peuple en 1 4 1 , préteur en 1 36 , et consul en 133, Tannée où Tib. Gracchus perdit la vie. En 1 31 il succéda à son frère Mucianus comme Pont if ex Maximus. Scœvola se faisait remarquer par sa profonde connaissance du Jus Pontificium (droit pontifical). Sa réputation comme légiste est mentionnée ])ar Gicéron dans plusieurs passages. — 3) Q. Mucius SCi£- VOLA , l'aueure, épousa la fille de G. Las lius, l'ami de Scipion l'Afrièain le jeune. Il fut tribun du peuple en 123, édile plébéien en 125, et,conmie préteur, fut gouverneur de l'Asie Mineure en 121 , l'année où G. Gracchus perdit la vie. 11 fut poursuivi à son retour de sa province en 120, sous l'accusation de concussion, par
SCALDIS.
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T. Albucius, mais il fut acquitté. 11 fut consul en 117. Il vécut enfin jusqu'au tribunat de P. Sulpicius Rufus en 88. Cicéron , qui était né en 106 , nous apprend que, lorsqu'il prit la robe virile, son père le mena chez Scœvola qui était alors un vieillard, et qu'il se logea aussi près de lui que possible, afin de profiter de ses leçons. Après sa mort Gicéron se fit disciple de Q. Mucius Scaevola le pontife.
L'augure était distingué par sa connaissance des lois; mais on ne cite aucun écrit de lui. Il est un des interlocuteurs dans le traité de Oratore, dans le Lxlius, et dans la République (1, 12). -- 4) Q. MuGius SCiEYOLA, grand pontife, fils du n" 2 , fut tribun du peuple en 106, édile curule en 104, et consul en 95 avec Licinius Crassus Torateur. Après son consulat Scaevola fut ])roconsid en Asie, fonction où il s'acquit l'estime des populations placées sous son gouvernement. Il fut ensuite grand pontife. Il mourut sous le consulat de C. Marins le jeune et de Cn. Papirius Garbo (82), après avoir été proscrit par le parti de Marins. Les vertus de Scaevola sont préconisées par Gicéron qui, après la mort de l'augure, devint un des auditeurs du pontife. La pureté de son caractère , ses principes sévères d'équité et Faménité de ses manières , ses talents comme administrateur, comme orateur et comme juriste, le placent parmi les hommes illustres de tous les temps et de tous les pays. G'est le premier Romain à qui Ton puisse attribuer une conception scientifique et systématique du droit civil, qu'il réalisa dans un ouvrage en 1 8 livres.
Scaldis (-is : V Escaut), rivière importante dans le N. de la Gaule Belgique, se jette dans l'Océan. Gésar la donne à tort pour un affluent de la Meuse.
Hcn mander (-drl), le Scamandre, ]) rivière dans la partie occidentale de la côte N. de la Sicile; elle se jette dans la mer près de Ségeste. — 2) célèbre rivière de la Troade (voy. Troas). Gomme personnage mythologique le dieu fluvial Scamandre portait parmi les dieux le nom de Xanthe.
Scamaudrias {A) , fils d'Hector et d'Andromaque , nommé Mtyanax par lesTroyens, parce que son père était le protecteur de la ville de Troie.
Seandea. (\oy, Cjrthera.) Seandia ou llcandiiiaTia (-»),
Scandinavie, nom donné par les anciens à la Norwége , à la Suède et aux îles environnantes.
Scandila ( -ae : Scandale ) , petite île dans le N.-E. de la mer Egée, entre Péparéthos et Scyros.
alcantla Silva , forêt de Gampaïkie.
Scaptë II7IS» nommée aussi, mais moins correctement, Scaptbsyle, petite île près de la côte de Thrace , en face de rîlé de Thasos. Elle renfermait de célèbres mines d'or, qui furent d'abord ex- Çloitées par les Thasiens. Ge fiit là que 'hucydide réunit et mit en ordre les matériaux de son histoire.
Scaptia (-se), ancienne v. du Latium, qui donna son nom à une tribu romaine, mais qui disparut de très-bonne heure.
Scapûla (-»), P. OstSrIus , gouverneur de la Bretagne vers l'an 50 apr. J.-G., défit la puissante tribu des Silures, fit prisonnier leur roi Garactacus et l'envoya à Rome chargé de chaînes.
Scardusou Sicordas mons, chaîne de hautes montagnes, qui forment la limite entre la Mœsie et la Macédoine.
(Scarphe (-es) , Hcarphêa ou Searphia (-se) , V. de^ Locriens Epicnémidiens, était le point où se réunissaient les routes qui passaient par les Thermopyles.
Hcaariis (-1) , nom d'une famille de \a gens jEmilia, 1) M.iEnfiLius ScAURUS éleva sa famille de l'obscurité aux prcs miers rangs de la noblesse romaine. Il était né.en 163 av. J.-G. En dépit de son origine patricienne, il songea d'abord à exercer quelque état médiocre, comme son père, mais il finit par se vouer à l'étude de l'éloquence, avec l'espoir de parvenir aux honneurs politiques. Il servit aussi dans l'armée, où il paraît avoir acquis quelque distinction. II fut édile cunUe en 123, consul en 115, après avoir fait la guerre avec succès contre quelques tribus des Alpes. En 112 il fut envoyé comme chef d'ambassade auprès de Jugurtha ; et, en 1 1 1 , il accompagna L. Galpurnius Bestia, ei^ qualité de lieutenant, dans la guerre contre ce prince. Tous les deux, lui et le consul, reçurent de Jugurtha des présents considérables pour lui obtenir une paix favorable; ce qui donna lieu plus tard à une
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accusation de corruption portée contre eux par C. Manilius, tribun du peuple; mais, bien que Scaurus eût été un des plus coupables, son influence politique était telle qu'il réussit à se faire nommer un des trois qutesitores (magistrats instructeurs) qui furent élus pour faire une enquête et poursuivre les coupables. Il parvint ainsi k se mettre lui-même hors de cause, mais il ne put sauver un seul de ses complices. En 109 Scaurus fut censeur avec M. Livius Drusus. Durant son consulat il restaura le pont Milvius et construisit la voie ^milia. En 107 il fut élu consul une seconde fois en remplacement de L. Gassius Longinus. Dans les luttes entre le parti de l'aristocratie et celui de la démocratie, Scaurus fut toujours un ardent défenseur du premier. 11 mourut en 89. — 2) M. ^milius Sca.urc8 , ûls aîné du précédent, et fils adoptif du dictateur Sylla, servit en qualité de questeur, sous Pompée, dans la troisième guerre contre Mithndate. 11 commanda ensuite une armée en Orient. Il fut édile cunde en 58, et donna à cette occasion des jeux d'une magnificence extraordinaire. En 56 il fut préteur, et, l'année suivante, gouverneur de la province de Sardaigne , qu'il pilla sans merci. A son retour à Rome il fut accusé de concussion et défendu par Cicéron, Hortensius et autres , et acquitté malgré sa culpabilité. 11 fut accusé de nouveau en 52, aux termes de la nouvelle loi de Pompée contre la brigue, et condamné. — 3) M. MmI" Lius Scaurus, fils du n° 2, et de Mucia, première femme de Pompée le triumvir, et par conséquent demi-frère de Sext. Pompée. Il accompagna ce dernier en Asie , aprèsla défaite de sa flotte en Sicilcj mais il le trahit et le livra aux généraux de Marc Antoine, en 35. — 4) M. iEmiLlus Scaurus, fils du n° 3, se distingua comme orateur et comme poète, mais il avait des mœurs di|^solues. Accusé du crime de lèsemajesté sous Tibère, en 34 ap. J.-C, il mit lui-même fin à ses jours.
Hcelërâtuft Campus (-i),le Champ du crime, endroit de Rome , tout près de la porte Colline, où les Vestales qui avaient violé leur vœu de chasteté étaient enterrées vives. .
Scênîtae (-ârom) (c.-à-d. habi-
tants des tentes), dénomination générale par laquelle les Grecs désignaient les tiibus de Bédouins de l'Arabie Déserte.
iieepsis (probabl. Eski Upski ou Eskishupshe, Ru.), ancienne v. dans l'intérieur de la^Troade, au S.-E. d'Alexandrie , dans les montagnes d'Ida.
H^herïa. (Voy. Pfueaces.)
Hciàthus (-i iSkiatho), petite île de la mer Egée, au N. de TEubée et à rE. de la côte magnésienne de Thessalie, avec une v. de même nom.
Scillîis (-untls), v. d*Élide , dans le district de Triphylie, sur la rivière Seiinus, à 20 stades au S. d'Olympie.
SciSne (-es), v. principale de la péninsule de Pallène en Macédoine , sur la côte occidentale.
Scïpio (-Snis) , nom d'une illustre famille patricienne de la g'ens Cornelïa ; ce nom fiit donné, dit-on, au fondateur de cette famille, parce qu'il était en quelque sorte le bâton (scipio) de son père aveugle. Cette famille a produit plusieun des plus grands hommes de Rome , et elle contribua plus qu'aucune autre à lui assurer l'empire du monde. Le tombeau de famille des Scipions fut découvert en 780, et les inscriptions et autres objets curieux qu'il renfermait sont aujourd'hui déposés dans le Musée Pio-Clémentin , à Rome. 1 ) P. Cornélius-' Scipio , maître de la cavalerie en 396 av. J.-C. et tribun consulaire en 395 et 394. — 2) L. Cornélius Scipio, consul en 350. — 3) P. Scipio Barbatus, consul en 328 et dictateur en 306. Il fut aussi grand pontife. — 4) L. Cornélius Scipio Barbatus, bisaïeul du vainqueur d'Annibal, consul en 298, dirigea la guerre contre les Étrusques et les vainquit près de Volaterres. — 5) Cn. Corn. S€Ipio Asina, fils du n° 4, fut consul en 260, dans la premièi'e guerre punicpie, et une seconde fois en 254. — 6) L. Corn. Scipio, également fils du n" 4 , fut consul en 259. Il chassa les Carthaginois de la Sardaigne et de la Corse par la défaite d'Hannon leur général. Il fut censeur en 258. — 7) P. Corn. Scipio Asina, fils du n** 5, fut consul en 221 , conduisit la guerre, avec son collègue M. Minucius Rufus, contre les Istriens qu'ils soumireni. — 8) P. Corn. Scipio, fils du
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n*^ 6, fat consul, avec Ti. Sempronius Longus, en 218, la première année de la deuxième guerre punique. Il rencontra Annibal dans sa marche sur l'Italie dans la Gaule Cisalpine ; mais les Romains furent défaits ; le consul lui-même , grièvement blessé, ne fut sauvé que par le courage de son jeune fils, Publius , le futur vainqueur d'Annibal. Scipion se retira alors en-deçà du Tésin, passa le Pô, prit d*abord ses quartiers à Plaisance, puis se retira sur les hauteurs qui bordent la rive gauche de la Trébie où il fut rejoint par Tautre consul, Sempronius Longus. Ce dernier voulut livrer bataille , contrairement à Ta vis de son collègue. Le résultat de cette imprudence fut la défaite complète de Tarmée romaine, qui fiit obligée de chercher un refuge derrière les murs de Plaisance. L'année suivante (217), Scipion, dont le commandement avait été prolongé, passa en Espagne, où, avec son frère Cnéius , il tint tété aux Carthaginois jusqu'en 211, date de leur défaite et de leur mort. — 9) Cv. Corn. Scipio Calvcs, fils du n** 6 et frère du n** 8, fut consul en 222, avec M. Claudius Marcellus. — 10) P. Corn. Scipjo Afri- CANUS Major, fils du n** 8, naquit en 234. Ce fut sans contredit un des plus grands hommçs de Rome, et il conquit très-jeune encore la confiance et l'admiration de ses concitoyens. Son esprit enthousiaste le porta à se persuader qu'il était le favori des dieux, et il ne s'engagea jamais dans aucune entreprise privée ou publique sans être allé au Capitole, où il s'asseyait quelque temps tout seul , pour y recevoir les communications des dieux. 11 est fait mention de lui pour la première fois en 218, à la l^ataille du Tésin, où il sauva la vie à son père, comme nous l'avons déjà dit. 11 combattit à Cannes, deux années plus tard (218), étant déjà tribun militaire, et il fut un des officiers en petit nombre qui survécurent à cette fatale journée. 11 fut choisi en même temps qu'Appius Claudius pour commander les débris de l'armée qui s'était réfugiée à Canusium, et ce fut grâce à son bouillant héroïsme et à sa présence d'esprit que les nobles Romains, qui avaient songé dans leur désespoir à abandonner l'Italie, renoncèrent à l'exécution
de leur projet témpraire. Il avait déjà gagné la faveur populaire à ce point qu'il fut élu édile en 212, bien qu'il n'eût point encore atteint l'âge légal. En 210, après la mort de son père et de son oncle en Espagne, et alors âgé de vingt-quatre ans, iV fut nommé avec enthousiasme pour prendre le commandement de ce- pays.
Ses succès furent brillants et rapides.
Dans la première campagne (210) il prit l'importante place de Carthagène, et dans le cours des trois années qui suivirent il chassa complètement les Carthaginois d'Espagne. II retourna à Rome en 206, et fut élu consul pour l'année suivante (205), bien qu'il n'eût point encore été. préteur et qu'il n'eût que trente ans. Il songeait sérieusement à passer en Afrique et à vider le différend aux portes mêmes de Carthage; après une forte opposition, il obtint une armée et une flotte pour l'exécution de son plan. Après avoir passé l'hiver en Sicile et complété tous ses pré]>aratifs pour l'invasion de l'Afrique, il s'embarqua pour ce pays dans le cours de l'année suivante. Le succès était encore réservé à ses armes. Les Carthaginois et leur allié Syphax furent battus avec de grandes pertes ; et les premiers furent contraints de rappeler Annibal d'Italie comme le seul homme en état de sauver leur pay?. La longue lutte entre les deux peuples fut enfin terminée par la bataille livrée près de la ville de Zama le 19 octobre 202 , où Scipion remporta sur Annibal une brillante et décisive victoire. Carthage n'eut pas d'autre alternative que de se soumettre; mais le traité final ne fut conclu que l'année suivante (201).
Scipion retourna en'ltalie en 201 et entra à Rome en triomphateur. Il y fut accueilli avec enthousiasme et le surnom d'Africain lui fut -conféré. Pendant quelques années il ne prit aucune part aux affaires publiques. 11 fut censeur en 199 avec P. iClius Pœtus, et consul une seconde fois en 194 en même temps que Ti. Sempronius Longus. En 193 il fut un des trois commissaires envoyés en Afrique comme médiateurs entre Massinissa et les Carthaginois ; et dans la même année il fit partie de l'ambassade envoyée auprès d'Antiochus à Éphèse, où Annibal avait alors sa résidence. En 190 Sci-
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pioii TAfricain servit comme lieutenant sous son frère Lucius dans la guerre contre Antiochus le Grand. Après leur retour, Lucius et par suite Scipion lui-même furent accusés d'avoir reçu des présents d* Antiochus pour se montrer coulants euvers ce monarque, et de s*être appropné ime partie de Targent payé |)ar Antiochus à la République. Le succès de l'attaque dirigée contre Lucius enhardit ses ennemis à traduire le gtand Scipion lui-même devant le peuple. Son accusateur était M. Neevius, tribun du peuple, et l'accusation fut portée en 1 85. Lorsque le jugement arriva, et que Scipion fut interpellé , il rappela fièrement au peuple que ce jour-là était l'anniversaire au jour où il avait défait Annibal à Zama, et il invita la foule à le suivre au Gapitole pour y rendre grâces aux dieux immortels et les prier de donner à la République des citoyens semblables à lui. Scipion touchait là une corde qui vibra dans tous les cœurs et la foule le suivit au Gapitole. Ayant ainsi bravé toutes les lois, il quitta Rome immédiatement et se retira à sa maison de campagne de Liternum. Les tribuns désiraient renouveler leurs poursuites, mais Gracchus leur persuada sagement de n'en rien faire. Scipion ne l'entra jamais à Rome. L'année de sa mort est incertaine. Mais il est probable qu'il mourut en 183. — 11) L. Gorn. Scipio AsiATiGUS, appelé aussi AsiagenÊs ou AsiAGENUS, était fils du n° 8 et frère du Grand Africain. 11 servit sous son frère en Espagne , fut préteur en 193, année où il obtint la province de Sicile , et consul en 190 avec G. Lœlius. 11 défit Antiochus au mont Sipylus en 190, entra en triomphe à Rome l'année suivante, et prit le surnom d'Asiatique. Nous avons déjà parlé de son accusation et de sa condamnation dans la vie de son frère. — 12) P. Gorn. Scipio Afriganus, fils aîné du Grand Africain, ne put prendre aucune part aux affaires publiques à cause de sa faible santé. — 13) L. ou Gorn. Sgipio Afriganus, fils cadet du Grand Africain. Il accompagna sou père en Asie en 190, et fut fait prisonnier par Antiochus. G'était un fils dégénéré, et indigne de son illustre père. — 1 4) L. Gorn. Scipio Asiaticus, descendant du n" 11,
appartenait au parti de Marins et fut consul en 83 avec G. Norbanus. — 15) P.
Gorn. Scipio ^Emilianus Afriganus MiNOR était le plus jeune fils de L. iËmilius Paulus, le vainqueur de la Macédoine ; il fut adopté par P. Scipion (n° 12), fils du vainqueur d' Annibal. Il était né vers 185. A l'âge de dix sept ans il accompagna son pèi*e Paulus en Grèce, et fit ses premières armes sous ses ordres à la bataille de Pydna, en 168. Scipion s'appliqua avec aixleur à l'étude de la lit térature et se lia d'une amitié intime avec Polybe et Panaetius. Il admit également dans son intimité les poètes Lucile et Térence , et on prétend qu'il aida ce dernier dans la composition de ses comédies. Son amitié avec Lselius , dont les goûts et les penchants étaient si conformes aux sims, a été immortalisée par le célèbre traité de Gicéron intitulé ùelius ou De jémicitia. Malgré cette passion prononcée pour les belles-lettres, Scipion cultiva, dit-on, les vertus qui distinguèrent les anciens Romains, et prit Gaton pour modèle de sa conduite. Scipion servit d'abord en Espagne avec une grande distinction comme tribun militaire sous le consul L. Lucullus en 151. Quand éclata la troisième guerre punique, en 149, il accompagna l'armée romaine en Afrique avec le rang de tribun militaire. Il y acquit un grand renom. Par sa bravoure personnelle et son habileté comme homme de guerre, il répara en grande partie les fautes commises par le consul Manilius, dont il eut le honneur, en une oecasion , de sauver l'armée d'une destruction certaine. Il retourna en 1 48 à Rome , où il jouissait déjà d'une si grande popularité que, quand il se présenta comme candidat à Tedilité pour Tannée suivante (147), il fut nommé consul à l'âge de trente-sept ans, n'ayant pas encore atteint l'âge légal. Le sénat lui assigna la province d'Afrique pour laquelle il s'embarqua immédiatement. 11 poursuivit le siège de Garthage avec une extrême vigueur ; et, en dq)it de sa résistance désespérée , s'en empara au printemps de 146. Après avoir ramené l'Afrique à la forme de province romaine, Scipion retourna la même année à Rome où un magnifique triomphe lui fut décerné à l'occasion de sa victoire. Le sur-
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nom d'Africain qu'il avait hérité par adoptioii du vainqueur d'Annibal lui était acquis de nouveau par ses propres exploits. En 142 Scipion fut censeur, et dans Taccomplissement de ses devoirs il essaya de réprimer les progrès du luxe et de Timmoralité chez ses contemporains. En 139 il fut accusé par Ti. Glaudius Asellus du crime de lèse-majesté , mais acquitté. Les discours qu'il pronouça à cette occasion eurent une grande célébrité et furent tenus en grande estime dans les âges postérieurs. Ce fut, parait-il, après cet événement que Scipion fut envoyé en ambassade en Egypte et en Asie pour veiller aux intérêts de Rome dans ces contrées. La longue durée de la guerre d'Espagne appela de nouveau Scipion au consulat.
Il fut nommé consul pendant son absence et la province d'Espagne lui fut assignée en 134. Ses opérations furent couronnées de succès , et en 1 33 il termina la guerre |)ar la prise de Numance après un long siège. Il reçut alors le surnom de\Numantinus ajouté à celui d'Africain. Pendant son séjour en Espagne Tib. Gracchus avait été assassiné. Scipion avait épousé Sempronia , sœur du tribun tombé, mais il n'avait aucune sympathie pour ses réformes et n'éprouva aucun regret de son sort. A son retour à Rome, en 132, il se mit à la tète du parti opposé au parti populaire et osa empêcher la loi agraire de Tib. Gracchus d'être mise à exécution. Dans les conflits qui s'élevèrent à cette occasion , il fut accusé par Carbon et assailli des plus amères invectives comme ennemi du peuple, et, comme il répétait qu'il approuvait la mort de Tib. Gracchus , lé peuple s'écria avec fureur : « A bas le tyran ! » Le soir il rentra chez lui dans l'intention de composer un discours pour le jour suivant , mais le lendemain il fut trouvé mort dans sa chambre. On suppose qu'il avait été assassiné, et Cicéron mentionne Carbon comme son assassin. — 16) P. CoAN. Sgipio Nasica, c.-à-d. Scipion au nez pointu, était fils de Cu. Scipio Galvus, qui succomba en Es- ])agne en 211 (n** 9). Il est mentionné pour la première fois en 204 comme un jeune homme que le sénat jugeait le meilleur citoyen de la république, et en conséquence il fut envoyé à Ostie avec les
matrones romaines pour recevoir la statue dç la Mère Idéenne (Id^ea Mater) expédiée de Pessinonte à Rome. Il fut édile curule en 196 ; préteur en 194, année où il combattit avec succès dans l'Espagne ultérieure, et consul en 191, où il défit les Boïens et triompha d'eux à son retour à Rome. Scipion Nasica était un juriste célèbre, et une maison lui avait été donnée par l'État sur la uia Sacra, afin qu'il pût être plus aisément consulté. — 17) P. -Corn. Scipio Nasica Corculum, fils du n° 16, hérita de son père un grand amour pour la jurisprudence , et acquit une telle célébrité par sa sagacité et sa profonde connaissance du droit pontifical et "des lois civiles qu'il reçut le surnom de Corculum (c.-à-d. petit trésor de sens). Il fut élu souverain pontife en 150. — 18) P. Corn. Scipio Nasica Serapio, fils du n*^ 17, est principalement connu comme guide du sénat dans le meurtre de Tib. Gracchus. Par suite de sa conduite en cette occasion, Nasica devint l'objet de la haine populaire à un degi-é tel que le sénat jugea à propos de l'envoyer avec une prétendue mission en Asie, bien qu'il fût gi-and pontife et dût, à ce titre, ne pas quitter Tltalie. Il ne s'aventura pas à rentrer à Rome , et, après avoir erré de ville en ville , il mourut bientôt après à Pergame. — 19) P. Corn. Scipio Nasica , fils du n° 18, fut consul en 111, et mourut pendant son consulat. — 20) P. Corn. Scipio Nasica , fils du n*» 19, préteur en 94. Ce Scipion devint le beau-père de Cn. Pompée le triumvir et mourut en Afrique en 46. Nous racontons sa vie à l'article Metellus. — 21) Cn. Corn. Scipio HisPALLUS, fils de L. Scipion, qui n'est connu que comme frère des 2 Scipions morts en Espagne. Hispallus fut préleur en 179, et consul en 17 1 . — 22) Cn. Corn. Scipio Hispallus, fils du n<» 21, fut préteur en 139; et, comme tel , publia cette année-là un édit qui donnait 10 jours à tous les Chaldéens (astrologues ) pour quitter Rome et l'Italie.
IScîrîtis, contrée sauvage et montagneuse dans le N. delà Laconie, sur les frontières de l'Arcadie, avec une ville nommée Scirus,
licî/*on (-ôiiis), fameux brigand qui infestait la frontière entre l'Attique et la
scmoifiA.
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Mégaride. Une se bornait pat à détrousser les voyageurs qui traversaient le pays; il les forçait sur la roche Scironienne à lui laver les pieds et les précipitait de là dans la mer. Au pied de la roche il y avait une tortue qui dévorait le corps des victimes. Il fut tué par Thésée.
SeTrSnla saxa (Derveni Bouno), vastes rochers sur la côte orientale de la Mégaride. Entre ces rochers et la mer il n*y avait qn*un passage étroit et dangereux , appelé route Scironienne, Us devaient leur nom au célèbre brigand Sciron.
Seodra («œ : Scodar ou Scutari), une des villes les plus importantes de T//- Irrieum, sur la rive gauche de la rivière Barbana , à la pointe S.-E. du lacus Labeatis, et à environ 1 7 milles de la côte.
Heodras (voy. Scardus),
Sconaiiis Mons, montagne de Macé* doine, qui s'étendait à l'E. du mont ScarduSf du N. au S. vers le.mont H^mus,
Hcèpas (-ae), 1) Ëtolien, qui tenait le premier rang parmi ses concitoyens à l'époque où éclata la guerre entre Philippe elles Achéens, av. J.-C. 220. Dans la première année de cette guerre il commanda l'armée étolienne. Après la fin de la guerre il se retira à Alexandrie. Là il fut accueilli avec la plus grande faveur par les ministres du jeune roi Ptolémée V, et fut nommé généralissime de l'année contre Antiochus le Grand ; mais il échoua. Il n'en continua pas moins d'être en grand crédit à la cour d'Egypte; mais, ayant formé un complot en 196 pour obtenir de force la haute administration dtf royaume, il fut arrêté et mis à mort. — 2) sculpteur et architecte distingué, naquit à Paros, et parait avoir appartenu à une famille d'artistes de cette île. U fleurit de 396 à 350 av. J.-C. U fut l'architecte du temple d'Mhena Aléa, à Tégée, en Arcadie, lequel fut commencé peu de temps après (494 av. J.-C). Ce fut un des artistes employés à exécuter les basreliefs qui décorèrent la frise du Mausolée, à Halicamasse, en Carie, et dont Une partie est aujourd'hui déposée dans le Musée Britannique. Parmi les statues et groupes particuliers de Scopas, le meilleur ouvrage cpie Ton connaisse dans les temps modernes est le groupe représen-
tant la destruction des enfants de Niobé. Mais la plus estimée de ses œuvres dans l'antiquité était le groupe représentant Achille conduit à l'ile de Leucé par les divinités de la mer.
SieordiBel (-5niin), les Scordisques, peuple de la Pannonie supérieure, que l'on classe quelquefois parmi les Ulyriens, mais qui se composait des restes d'une ancienne et puissante tribu celtique. Us habitaient entre la Save et la Drave.
$^c5tl (-5rniii), peuple mentionné avec les Pietés par les derniers écrivains romains comme une des principales tribus des anciens Calédoniens. Ils habitaient dans le S. de l'Ecosse et en Irlande, et c'est d'eux que la première de ces deux contrées tire son nom.
Scotu§sa (œ), ancienne ville de Thessalie, dans le district de la Pelasgio- Us, près de la source de VOnchestus.
HcrîbSnïa (-se) , femme d'Octavien , qui fut plus tard l'empereur Auguste. Elle avait été mariée déjà trois fois. D'un de ses premiers maris, P. Scipion, elle avait eu deux enfonts, P. Scipion, qui fut consul l'an 16 av. J.-C., et une fille, Cornélia , qui épousa Paulus iEmilius Lepidus, censeur l'an 22 av. J.-C. Scribonia était sœur de L. Scribonius Libo, beau-père de Sex. Pompée. Auguste l'épousa en 40, sur le conseil de Mécène , qui craignait alors que Sex. Pompée ne formât une alliance avec Antoine, pour ruiner sa cause; mais, lorsqu'il eut lui-même renoué son alliance avec Antoine, Octavien divorça Tannée suivante (39), le jour même où elle lui donna une fille, Julie ; et il épousa Livie. Scribpnia Técut encore longtemps après sa séparation. En l'an 2 apr. J.-C. elle accompagna volontairement sa fille Julie en exil dans l'ile de Pandataria.
HcrïbSiiïnsCiirïo (voy. Curio),
HcrîbSnias liibo (voy. Liho),
Scrîb5iiïiis Procâliis (voy. Procul us),
Scnltenna(*8B : Panaro), rivière de la Gaule Cispadane, qui a sa source dans les Apennins et se jette, à l'E. de Modène , dans le Pô.
Scylacimn , et Scflacëana ou ilcyllêtiuin (-1 s Squillace), v. grecque
SCTLAX.
8CTTHIA.
située sur la côte E. du Bruttium,et bAtie sur deux collines contiguës à une courte distance de la côte, entre les rivières Ca?ci/ii/j et Carcines. Elle a donné son nom au golfe nommé Scrllacius ou Scylleticus sinus.
Scflax (-àcis)» 1 ) de Caryanda en Carie, navigateur, fut envoyé par Darius, fils d*Hystaspe, pour faire un voyage de découverte et explorer les côtes d*Asie, depuis remboucnure de Tlndus jusqu'à l'intérieur du golfe Arabique. Parti de la ville de Caspatyrus et* du district Pactyique , Scylax gagna la mer et fit voile à rOuest par Tocéan Indien vers la mer Rouge. Il accomplit cette traversée en 30 mois. Il existe un périple ( nepînXou; ) sous le nom de Scylax ; mais cet ouvrage ne peut avoir été écrit ni par le Scylax de cet article ni par celui du suivant. — 2) d'Halicamasse, ami de Panaetius, distingué comme astronome , et comme politique très-influent dans le gouvernement de son pays.
Sc7lla(-œ) et Charybdis (-is), Scylla et Charybde , noms de deux rochers situés entre l'Italie et la Sicile. Dans l'un , le plus rapproché de l'Italie , était une caverne habitée par Scylla, fille de Grataeis, monstre épouvantable , hurlant comme un chien ; il était pourvu de douze pieds ou griffes, et de six cous d'une longueur énorme et sur chacun était une tête horrible, garnie de trois rangées de dents aiguës. Le rocher opposé, beaucoup moins élevé , contenait un immei&se figuier , sous lequel habitait Charybde, qui trois fois par jour engloutissait les eaux de la mer et trois fois les revomissait. Tel est le récit homérique; mais des traditions postérieures donnent autrement la généalogie de Scylla. Hercule la tua, dit-on, parce qu'elle vola quelques-uns des bœufs de Géryon; mais Phorcys lui rendit la vie. Virgile (-/E/i. VI, 286) parle de plusieurs Scyllas et les place dans le monde inférieur. On représente Charybde, fille de Poséidon (Neptune) et de Gaea (la Terre), comme une femme* vorace, qui déroba les bœufs d'Hercule et fut précipitée dans la mer par la foudre de Zeus( Jupiter).
ilcylla (-ae)» fille de Nisus, roi de Mégare, qui s'éprit d'amour pour Minos ( voy. Nisus eX. Minos)»
Seyllœnni ( -1 ), 1) (Sci^ilo)^ promontoire sur la côte du Brutûum, à l'entrée N. du détroit de Sicile', où le monstre Scylla était' supposé avoir son séjour (voy. Scylla), — 2) (Scilla ou Sciplo), ville du Bruttium, sur le promontoire cidessus nommé. On y voit les restes d'une antique citadelle. — 3) promontoire en Argolide, sur la côte de Trœzène, formant avec le cap Sunium en Attiqiie l'entrée du golfe Saronique.
Stcyllêtïciis sïnos (voy. Scyla* ciwn),
IScyllStivm ( voy. Scylacium ).
Stcymnvs (-i ), de Chio, auteur d'une description de la terre, intitulée Periç' gesis, ed prose , et par conséquent différente de la Periegesis en vers ïambiques qui nous est parvenue.
lic^roff (-il Scrro ) , île de la mer Egée, à l'E. del'Eubée et une des Sporades. Ce fut là que Thétis cacha son fils Achille sous des habits de femme parmi les filles de Lycomède, et là aussi quç fut élevé Pyrrhus , fils d'Achille et de Déidamie. D'après une autre tradition cette île fut conquise par Achille, pour venger la mort de Thésée, qui avait été, disaiton, traîtreusement assassiné à Scyros par Lycomède. Les restes de Thésée furent en effet découverts à Scyros par Cimoif , lorsqu'il conquit cette île ( 476 av. J.-C), et envoyés à Athènes , où on les conserva dans le Theseum. Depuis cette époque Scyros demeura sujette d'Athènes jusqu'à la période de la suprématie macédonienne ; mais les Romains obligèrent le dernier Philippe à la restituer à Athènes (196 av. J.-C.).
licirthia (-«e : Scythes ou Scytha (-»), un Scythe; plur. Scythae (-îlmm) ; fém. Scythis (-idis), et Scythissa, une Scythe), la Scythie, nom appliqué à des contrées fort différentes à différentes époques. La Sc3rthie d'Hérodote comprend , à généralement parler, les parties S.-E. de l'Europe, entre les monts Carpathes et le Tanaïs (le Don).
Les peuples qui habitaient cette région étaient désignés par les Grecs sous le nom de £xuOai, nom d'origine douteuse, qu'on rencontre pour la première fois dans Hésiode. Mais dans leur propre langue ils s'appellaient £x6>oTot, c'est-à-dire Slavo-
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niens. Hérodote les croyait d'origme asiatique ; et son récit, rapproché de la description que donne Hippocrate des particularités physiques de ces peuples , ne permet pas de douter qu'ils n'appartinssent à la grande race mongole dont une partie serait venue, dès la plus haute antiquité, s'établir là , après avoir franchi les steppes de l'Asie centrale. Hérodote dit encore qu'ils furent chassés de leur territoire asiatique, au N. de l'Araxe, par les Massagètes , et qu'en passant eu' Europe ils chassèrent les Cimmériens. Les Scythes étaient un peuple nomade, c.-àd. pasteur, qui n'avait pas de demeure fixe et errait dans une vaste étendue de pays, selon la fantaisie du moment et tes besoins de ses troupeaux. Ils vivaient dans une sorte de chariots couverts qu'Eschyle définit (t de hautes maisons d'osier élevées sur des chariots à bonnes roues. » Hs entretenaient de grands troupeaux de chevaux et étaient fort habiles comme cavaliers et comme archers. Aussi était-il impossible à une armée d'insavion d'agir contre eux , comme l'éprouva le roi de Perse Darius, lorsqu'il envahit leur pays (av. J.-C. 507 ). Us se retirèrent simplement, avec leurs chariots et tout -ce qu'ils possédaient, devant l'ennemi, le harassKit avec leur cavalerie légère, et laissant la famine et le manque d'abri, dans leurs steppes sauvages , faire le reste. Il s'était opéré toutefois une importante modification dans leurs habitudes avant l'époque où Hérodote nous les décrit. La fertilité des plaines dans leN. de l'Euxin, et l'influence des établissements grecs à l'embouchure du Borysthène et le long de la côte, avaient amené les habitants de cette partie de la Scy thie à s'établir euxmêmes comme cultivateurs sur le sol, et à nouer avec les Grecs des relations commerciales et autres. En conséquence, Hérodote mentionne deux classes ou hordes de Scythes qui avaient ainsi renoncé à la vie nomade pour se faire agriculteurs.
Dans les temps postérieurs les Scythes furent graduellement subjugués par les peuples du voisinage et spécialement par les Sarmates, qui donnèrent leur nom à tout le pays (voy. Sarmatia), Dans les écrivains du temps de l'empire romain, le nom de Scy thie désigne tout le N. de
l'Asie, depuis le Q. Rha (Wolga)à VO., qui la sépare de la Sarmatie Asiatique , jusqu'à la Serica à l'E., et s'étendant vers l'Inde au S. Elle était partagée par le mont Imaùs en 2 parties, appelées Tuoe, Scythia intra Imaûm, c.*4-d. située sur le côté N.-O. de ses rives, et l'autre, Scj' thia extra Imaum , sur le côté S.-E. Des peuples de ce pays on ne connaît rien , si ce n'est quelques noms; mais on a suppléé à l'absence de connaissances positives par des récits merveilleux et peu intéressants.
itcythiiii (-Sriiiii)^ peuple sur la limite 0. de l'Arménie, à travers le pays duquel les Grec^, sous la conduite de Xénophon, firent une marche de quatre journées.
licyUiepelis (-Is : Ane. Test. : Bethshan : Beisan, Ru.), v. considérable de Palestine , dans le S.-E. de la Galilée, d'après la division reçue, mais qu«lquefois aussi assignée à la Samarie, quelquefois à la Décapole , et quelquefois à la Cœlé-Syrie. Elle est souvent mentionnée dans l'Ancien Testament à l'époque des Macchabées et sous les Romains. Elle avait une population mixte composée de colons cananéens, philistins et assyriens. Sous le bas empire elle devint le siège de l'archevêché de la Palsestina Seconda, et elle resta une cité florissante jusqu'au temps de la première croisade.
^bastë ( «êfl ) t = Augusta) , 1 ) jéycuh. Ru.), V. sur la côte de la Cilicia Aspera. — 2) (Segîkler)^ v. de Pbrygie, au N.-O. d'Eumenia. — 3) v. du Pont, appelée aussi Cabira (voy. Cabira). — 4) voy. Samaria,
i^bennytas (-1 t Semennouty Ru.), cité considérable de la Basse-Egypte, dans le Delta, sur la côte 0. de la branche du Nil appelée de son nom bouche Sébennytique. Elle était la capitale du nome Sebennytes ou Sebenny tiens.
S(ëbëilins (-1 t il/a^o/tfiia), petite rivière de Campanie, qui coule autour du Vésuve et se jette dans le Sinus Piiteolanus, à l'E. de Naples.
Sêdêtani (voy. Edetani).
HedAni (-Srvm)» peuple des Alpes dans la Gallia Belgica, a l'E. du Uc de Genève, dans la vallée du Rhône, dans le moderne Valais.
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Sedasii ( -Srain), peuple germain, qui formait une partie de l'armée d'Ario- TÎste quand il envahit la Gaule, en 58 av. J.-C. On ne peut préciser le lieu qu'ils habitaient.
Sécesta {'Ut s AlcamOf^u.), forme postérieure du nom de la ville appelée par les Grecs Egesta ou Mgesta et par Virgile Jcesta ; elle était située 'dans le N.-O. de la Sicile, près de la côte, entre Panor> mus et Dtepanum. Elle passe pour avoir été fondée par les Troyens sur deux petites rivières, auxquelles ils donnèrent les noms de Simoïs et de Scamandre. De là les Romains en ont fait une colonie d'Énée.
Ségesle.
Séirestes (-is), capitaine chérusque, opposé à Arminius.
Segi^nl (^-Srani), peuple germain de la Gaule Belgique, entre les Treveri et les Eburones , dont le nom s'est conservé dans celui de la ville de S'inei ou S'ignei,
Sei^obrïira (-»), la v. principale des Celtiberi, dans l'Hispania Tarraconensis, au S.-O. de Csesaraugusta.
Segobriga.
Hei^ontia ou Hen^untia (-œ), v.
des Celtiberi, dans l'Hispania Tarraco-nensis', à 16 milles de Csesaraugusta.
Hegi^ovla (-»)> 1) {Segavia), v. des Arevaci, sur la route d'Emerita à Caesaraugusta. 11 existe encore à Ségovie un magnifique aqueduc romain. — 2) v. de l'Hispania Baetica, sur le Flumen Siliceuse, près de Sacili.
' Sen^Bslâni (-ôrnm)» un des peuples les plus considérables de la Gaule Lyonnaise, borné parles AUobroges au S., par les Séquanes à l'Ë., par les Éduens au N. et i>ar les Arvemes à l'O. Sur leur territoire était la ville de Lyon (Lugdu' num), capitale de la province moderne.
Seg'usïo (*5nis : Siua ), capitale des Segusini et résidence du roi Cottius, était située dans la Gaule Transpadane, au pied des Alpes Cottiennes. L'arc de triomphe , érigé dans cette ville par Cottius , en l'honneur d'Augjiste, existe encore.
Sëjânus (-1), ^lius, né à Vulsinii, en Étrurie, était fils de Seins Strabo, qui commandait la garde prétorienne à la fin du règne d'Auguste (apr. J.-C. 14). Il succéda à son père dans le commandement de ces troupes et finit par prendre une telle influence sur l'espnt de Tibère que ce prince en fit son confident. Pendant plusieurs années il gouverna Tibère; mais, non content de cette haute positiou, il forma le dessein d'obtenir le pouvoir impérial. Dans cette vue il ne songea plus qu'à se rendre populaire auprès des soldats, fit empoisonner Drusus, fils de Tibère par sa femme Livie, qu'il avait séduite. Après que Tibère se fut retiré dans l'ile de Caprée, Séjan eut le champ libre pour dresser ses batteries, et la mort de Livie, mère de Tibère (29), fut suivie du bannissement d'Agrippine et de ses fils Néron et Drusus. Tibère enfin commença à soupçonner les desseins de Séjan, et envoya Sertorius Macro à Rome, avec ordre de prendre le commandement des cohortes prétoriennes. Macro, après s'être assuré des troupes, et avoir privé Séjan de sa garde ordinaire , produisit une lettre de Tibère au sénat, dans laquelle le prince exprimait ses appréhensions à l'égard de Seian. Le sénat décréta sa mort et il fut immédiatement exécuté. Son corps fut traîné par un croc dans les rues de Rome, puis jeté dans le Tibre. Plusieurs des amis de Séjan périrent en même temps ; son fils et sa fille partagèrent son sort.
SélencTa (-œ) et rarement Sèlencêa, nom de plusieurs villes situées dans différentes parties de l'Asie, et bâties par Séleucus I, roi de Syrie. 1 ) Selbccia AD TiGRiM , nommée aussi Sbleucia Ba-
■Vlohu.S.Abivbia, ei s. Pabthobcm, gnnde cité iut Ici confins de l'Aujrie et de la Babjloaie, et penduit longtempa dipiulede l'Aiie, Jut((ti'iré|)oquG oùdle fut éclipsée par Ct^PHON. Sa position exacte a donné lieii à des disciuaioDS; mais l'opinion la plus probable est qu'elle était située sur U rive occidepl. du Ti fre, au N. de la jonclioD de ce fleuve ave le Canal rojal, vis-à-vis de l'embouchure de la rivière Delas ou Silla (Diala), sur t'emnlaccmeat uù Clésïpbon fut plus tard élevée pac les Parihes. Elle était un peu au S. d ~ de Bagdad. Elle était construite dans ta forme d'un aigle qui élend les ailes , et Peuplée de colons venus d'Assyrie , de Hésopolamie, de Syrie et de Judée,
bientât Babyloue eu richesse et en splendeur. Même après que les rais parlbes furent devenus maitres des rives du Tigre, it Tué leur résidence à Ctésiphi
Séleucie ,
quoique pi
ivée d'ui
! grand
partie de son importance, coutiuua d'être une cité très-considérable. Souslerègnede Titus elle avait, suivant Pline, 600,i)l>0 habitant). Elle déclina a partir de sa prise
Br Sévère, et lors de l'expédition de Jun elle fui trouvée entièrement déserte.
SÉleufie tu Sirit.
— 2) Seleucia PikkIa (appelée SeUukeli ou Kepsc , plus tard Suadeiah, Ru.), grande ville et forteresse de Syrie , fondée par Séleucus eu avril 300 av. J.-C. Elle occupait l'emplacemeRt d'une andenne forteresse , sur les rucbers'qui dominent la mer, au pied du mont Pieria , à environ 4 nulles a l'O. d'Antioche. Sa force naturelle avait été accrue par toutes les ressources alors connues de l'art des fortifications. Dans la guerre avec l'Ëgyple, qui suivit la mort de Ptolémée II, Séleucie se rendit k Ptolémée 111 Ëvergéte (av. J.-C. 246). Elle fut ensuite
reprise par Antiochus le Graud {319).
DanslaguerreentreAnliochus VUI etIX, le peuple de Séleucie se rendit indépendant (108 ou 108). Cette cité était entièrement déchue dans le sixième siècle de notre ère. Il reste des mines considérables du port et du môle, des murs de la ville et de sa nécropole. Le district environnant s'appelait Selebcis. — 3 ) Se- LBDCIA AD BKLinK, V, de Sjrie, dans la vallée de l'Oronte. près d'Apamée. Sa position est douteuse. — 4) Selbccia Tbacheotis {SeUfkeh, Ru. ), cité importante de la CHicia ^sptra , fut bâtie par Séleucus 1, sur la rive occidentale de Calycadnus, à environ 4 milles de son embouchure, et peuplée avec des habitants de plusieurs villes du voisinage. Elle possédait un oracle d'Apollon, et d« jeux en l'hanneur de Jupiter Olympien {Zcus Otrmpias) s'y célébraient annuellemenl. Elle était le lieu de naissance des philosophes Athénée et Xéuarque et de
forteresse de grande importance di mucienne histoire militaire. — 6) eue cousïdérable de la Hai^iane , bAtie par Alexandre le Grand, dans un beau site , et appelée Alexandria. Elle fut détruite par les barbares et rebâtie {>ar Antiochus 1 , qui la nomma SeleucJa du nom de son frère. — 7) Srlhdcia m Cabia (voj. TralUs). — Il y avait encorp d'autres villes de ce nom, mais de moindre importance , en Pisidie, en Pamphjlie , en Palestine e[ dans l'Elymals.
liëleDcU, nom du district le plus beau et le plus fertile de Syrie , reofemunt la partie N.-O. du pays, entre le mont Ama- Dus au M., la Méditerranée à l'O., la Cyrreathice cl la Chalybonitis au N.-E. ,' le déserta l'Ë., et la Gœlé-S;rie etlesmoutagnes du Liban au S.
KËLEOCtS.
atêl««CBB (-1), nom de plusj de Syrie, I) S. surDommè Nicator, fondateur de la monarchie syriende (av.
J.'C. 3n-U0). Il était tlls d'AmlochuB, Hacédouien distingué parmi lei ofTirieri de Philippe 11 , et était né ven 3SS. Il accompagna Alexbiidre dam sou expédi tion en Asie, et se 'distingua particuliè' r«ineul dans les campagnes de l'Inde.
Après la mort d'Alexandre (333) il prît parti pour Perdiccas, iju'ii suivit dans son expédition d'Egypte; mais il y prit une grande part â la révolte militaire qui Cuit à la mort de Perdlccas(32l). Dans'le second partage des provinces qui suivit cette Diort, Séleiicus obtint la riche et tante satrapie de la Babylonie; :
monarchie syrieni ment , d'après l'opinion col l'époque où il r^rit Babyti gonus (31!). 11 conquit ensui et la Hédie, et étendit son pouvoirsur toutes les proviucesorienlales qui avaient fait partie de l'empire d'Alexandre, depuis l'Euphrale Jusqu'aux rives de l'Oiùs et de l'Indus. En 306 Seleucus prit formellement le titre de roi et le diadème. S'ètaut ligué avec Ptolémée , Lysimaque et Cassandre contre Antigonus, il obtnit, parla défaite et la mort de ce monarque à Ipsus (301), une grande partie de l'Asie Mineure, avec toute la Syrie depuis l'Euphrate jusqu'à la Héditerranée. Seleucus parait avoir senti la difGculté d'exercer un contrôle vigilant sur toutes les parties d'un si vaste empire, et, en 393, il assigna le gouvernement de toutes les provinces situées au delà de l'Euphrate à son Cls Antiochus, à qui il donna le titre de roi, en même temps que la main de sa propre femme, la jeime Stratonice, pour qui le jeune prince avait coniju une violente passion. Ed !S6, avec l'aide de Ptolèmée et de Lysimaque, il battit et prit Démétrius, roi de Macédoine, qui avait envahi l'Asie Mineure. Pendant quelque temps il y avait eu quelque jalousie entre Seleucus et Lysimaque; mais la cause immédiate de la guerre entre les deux monarques,
Ïise termina par la défaite et la mort Lysimaque (!8I), est rapportée dans l'article consacré à ce dernier. Sélcucus alors franchit l'HelIespont avec le pro-
jet de s'emparer du Iràne de Macédoina, resté vacant par U mort de Lysimaque;
loin que Lysimacbia, lorsqu'il fut assassiné par Ptolèmée Céraunus, à qui il avait accordé amitié et protection, en sa qiulité de Gis de son vieil ami et allié. Sa mort eut lieu au commencement de S80, 7 mois seulement après celle de Lysimaque, et dans la 32c année de son règne. Il était dans sa 78' année. Seleucus paraît avoir poursuivi, avec beaucoup d'éneiçie et de persévérance, les projets originairement nirmés par Alexandre te Grand pour l'hellénisation de son empire d'Asie, et nous le trouvons fondant, dans presque chaque province, des colonies grecques ou macédoniennes , qui devinrent autant de centres de civilisation et
le politesse. — S) S., surnommé Calli- IICDS (246-2Î6), était le lils aine d'Aniochus II, par sa première femme Lao-
X ad-
ministration ou plutôt de l'administ de SB mère, fut de faire mettre a sa belle-mère, Déréniec, aiec son hls. Pour venger sa sœur, Ptolèmée ^ète, roi d'Egypte, envaliil les Ëtats de Seleucus et non-seulement se rendit maître d'Antïoche et de toute la Syrie,
ance au-delà de l'Euphrate et du Tigre. Peudant ces opérations Seleucus se tint complètement à l'écart ; mais, quand Ptolèmée eut été rappelé dans ses propres États par des troubles domestiques, il reprit possession de la plus grande -lartie des provinces qu'il avait perdues. iéleucus lut bientôt impliqué dans une _uerre (jérilleuse avec son frère, AntiochuB Hiérax, et entreprit ensuite iLne expédition dans l'Est , en vue de réduire à l'obéissance les provinces de Parthie et de Bactrie révoltées. Il fut, cependant,
bat
iàbil fu Arucèi, roi dtt Parthei, dans noe gnode luMille qui (ut longiemiB ■près célébrée par les Partliei comme la foodation de leur indépenilfluce. Séleuciia panit «voir élé engagé daus UUE etpédilion ayant pour olijet <te recouvrer ses province» d'Asie Mineure, aaiiies par AtuU, quand il périt arcidentellemeat d'une chute de cbetat, dans la 31° an-
née de son règne (3!fi). — 3) S. surnommé Cébaunds (33G-323), fils al né el successeur de Séleucus 11 , fut assassiné par ses officiers, après un règne de trois ans, et il eut uonr successeur sou frère , Antiochus le Grand. — 4) S.
Philopatob (187'nâ), fils et succèsleur d' Antiochus le Grand. Son règne fut faible etsansgloire.I' ' ■ '
par un de ses propres minisli'es. — S) b., ûls aine de Démélrius 11, prit le diadème à la nouvelle de la mort de son père (I25]( mais sa mère Cléopâtre, qui avait elle-même fait périr Démèti'ius, tut indignée qu'il eùl osé un pareil acie sans son aularité et le fil assassiner comme
«DU père. — 6) S., surnommé ÉPI PB A- NE et aussi Nicatdb (95-93), était l'aîué des cinq fils d'Auliorhus VIII Grypiis. A la mort de son père, eu 9S, il monta sur le trône et défit et lua dans la bataille
gnrès il fut à son tour défait par AaliocbuiEusébès, filsde Cjzicénus, et chassé de Syrie. Il se réfi^ia dans la ville de Mopsueslia, en Cilicie; mais sa tyrannie l'avait rendu si odieux qu'il tut brdié par les habitants.
SeljC« (-es I Surki' Ru.), u pi^ncipales cités indépendantes de:
tagnes de PJsidie , située sur le ' méridional du mont Taurus, sur I médon, juste à l'endroit où ce Deu' verse la chaîne des montagnes.
Silinfl* (•«nlia), 1) petite ri>ière sur la cdie S.-O. de la Sicile ; elle coule près de la v. de même nom . — 3) ( Cm- (ena), rivière d'Ëlide, dans ledisbiclde Triphylie, prés de Scillus , se jette dans l'Alphée à l'O. d'Olympie. — 3) ( Fostiia), rivière d'Achaîe, qui a sa source dans le mont Ërymanthe. — h) fl. tribu- ■aire du Caicus, eu Hysie, coule pm de la ï. de Pergame. — 5) l_Caslti ftlrano, Ru. ), une des plus importantes v. de Sicile, située sur une colline, sur la cote $.-0. et sur une rivière du même nom.
Elle fut fondée par les Doriens de Megara Hyblsea, sur la côte E. de Sicile, av. J.-C. 638. Elle atteignit promplcmini
SELLASIA.
SBMIRABIIS.
un haut degré de prospérité; mais elle fut prise en 409 par les Carthaginois; la plupart de ses habitants furent tués ou vendus comme esclaves, et la majeure partie de la ville fut détruite. — 6) (Selenti), V. de Gilicie, située sur la côte.
Selinus.
SellaBÏa (-ae), y. de Laconie, au N.
de Sparte, près de la rivière Œnus.
Sellëîs: X) rivière d'Élide, sur laquelle était ituée TÉphyra d'Homère ; elle avait sa source dans le mont Pholoé et se jetait dans la mer, au S. du Pénée. — 2) rivière près de Sicyone. — 3) rivière de Troade, près d'Arisbe, et tributaire du Rhodius.
Sélliou Helll (voy. Dodonà),
Sëlymbria ou Sêlybria (-ae : Se- Ihria), importante v. de Thrace, située sur la Propoutide. C'était une colonie des Mégariens et elle avait été fondée avant Byzantium.
Sëmèlê (-e»), fille de Cadmus et d'Harmonia, à Thèbes, et par conséquent sœur d*Ino, d'Agave, d*A,utonoé et de Pôlydorus. Elle fut aimée de Zeus (Jupiter). Héra ( Junon ), excitée par la jalousie , lui apparut sous la forme de sa vieille nourrice Béroé et lui conseilla de demander à Zeus de se montrer à elle avec la même majesté et la même splendeur qu'à Héra. Zeus la prévint du danger qu'entraînerait l'accomplissement de sa demande; mais, comme il avait juré de lui accorder tout ce qu'elle désirerait, il fut obligé de se rendre à sa prière» Il parut donc devant elle comme dieu du tonnerre et Sémélé fut consumée par la foudre ; mais Jupiter sauva son fils Dionysus (Bacchus), qu'elle portait dans son sein. Dionysus dans la suite la retira des enfers et la conduisit dans l'Olympe, où elle devint immortelle sous le nom de Thyoné.
liéiiiîràiiiis (-idis) et IVînns (-1), les deux fondateurs , selon la Fable , de
l'empire assyrien de Ninus ou Ninive.
Ninus était un guerrier célèbre, qui bâtit la ville de Ninus ou Ninive, vers l'an 2182 av. J.-C, et subjugua la plus grande partie de l'Asie. Sémiramis était fille de Dercéto, la déesse d'Ascalon en Syrie, dont le corps se terminait en poisson, et d'un jeune Syrien. Dercéto, honteuse de sa faute, rompit avec ce jeune homme et exposa sa jeune fille ; mais l'enfant fut miraculeusement sauvée par des colombes qui la i^ourrirent jusqu'à ce que des bergers du voisinage la découvrirent. Elle fut alors élevée par le pasteur en chef des troupeaux du roi, nommé Simmas, d'où elle tira son nom de Sémiramis. Son éclatante beauté attira les regards d'Onnès, im des généraux et amis du roi, qui l'épousa. Au siège de Bactres, Sémiramis projeta une attaque contre la citadelle de la ville, escalada les murs avec un petit nombre de brave5 soldats et se rendit maîtresse de la place. Ninus fut si charmé de sa bravoure et de sa beauté , qu'il résolut de l'épouser, et, à cette nouvelle, son infortuné mari se donna la mort. De Ninus Sémiramis eut un fils, Ninyas, et, à la mort du roi, ellelui succéda sur le trône. Sa renommée éclipsajcellede Ninus, et les âges postérieurs se plurent à raconter ses exploits merveilleux et ses perfections héroïques. Elle fonda plusieurs villes et érigea nombre d^ constructions gigantesques. A Ninive elle éleva à son mari un tombeau haut de 9 stades, large de 10; elle bâtit la ville de Babylone avec toutes ses merveilles; construisit en Médie ces jardins suspendus dont les écrivains de l'antiquité ont fait de si pompeuses descriptions. Elle soumit plusieurs nations de TAsie, subjugua l'Egypte et une grande partie de TEthiopie, et n'échoua que dans une expédition qu'elle fit -dans l'Inde. Après un règne de 42 ans , elle remit le pouvoir entre les mains de son fils Ninyas, et disparut de la terre , prenant son vol vers le ciel sous la forme d'une colombe. La nature fabuleuse de ce récit saute aux yeux. Il est probable que Sémiramis était dans l'origine une divinité syrienne, peut-être la mêine qui était adorée à Ascalon sous le nom d'Astarté ou la céleste Aphrodite, à qui la colombe était consacrée. De là les histoires relatives à sa vie
âKlfllONBS,
SENËCA.
voluptueuse , qui avaient cours même du temps d^Àuguste.
Semnonesy plus rarement lSenn5nés (-um), peuple germain, décrit par Tacite comme la plus puissante tribu delà race suève; il habitait entre les fl. Viadus (Ocler) et Albis (Elbe), depuis les Moi^agnes des Géants {Rlesengebirge) dans le S. jusqu'au pays qui s*étend autour de Francfort sur rOder et de Postdam dans le N.
ISeiuo Sancns (voy. Sancus.).
Semprënïa (-»),!) fille de Tib.
GracchuSyCenseur en 1 69 av. J .-C. , et sœur des deux célèbres tribuns, épousa Scipion l'Africain le jeune. — 2) femme de D. Junius Brutus, consul en 77, joignait aux charmes de sa personne tous les agréments de l'esprit et de la culture littéraire, mais ses mœurs étaient dissolues.
Elle prit part à la conjuration de Catilina, bien que son mari y fût étranger.
Sempronlus Cvracchus ( voy.
Gracchus).
ISëna («bb), 1) ( «Se/i/^a^/ia ), surnommée Gallica, et quelquefois appelée Se- NOGALLIA, v. sur la côte de 1 Ombrie, à l'embouchure de<la petite rivière Sena, fondée par les Senones. — 2) ( Siena ), v. d'Étrurie et colonie romaine, sur la route de Clusium à Florence.
dlënéca (-tB), 1) M. Annaeasy le rhéteur, était né à Corduba ( Cordova, Cordoue) en Espagne , vers 61 av. J.-C. Il était à Rome dans la première période du règne d'Auguste. Il retourna ensuite en Espagne , et épousa Helvia , de qui il eut trois fils, L. Annaeus Seneca , L. Annseus Mêla, ou Mella, père dupoëte Lucain, et M. Novatus. Sénèque était riche et appartenait à Tordre équestre. Dans les derniers temps d'Auguste, il revint à Rome, où il résida jusqu'à sa mort, qui arriva probablement vers la fin du règne de Tibère. Deux des ouvrages de ce Sénèque nous sont parvenus : 1° Controversiarum libri decem, dont le l*"", le 2*, le 7®, le 8* et le 10* existent encore , quelque peu mutilés; — 2** Suasoriarum liber, qui n'est probablement pas complet. Ces œuvres sont en grande partie des lieux communs puérils , parsemés çà et là de quelques bonnes idées et d'expressions justes. — 2) L. Annjeus Seneca, Sénè-
que le Philosophe, fils du pi*écédent, était né à Cordoue , probablement peu d'années av. J.-C; il fut conduit à Rome par ses parents, lorsqu'il était encore enfant. Bien qu'il fût naturellement d'ime constitution faible, il eut, dès sa jeunesse, une grande ardeur pour le ti'avail et se livra avec passion à l'étude de la rhétorique et de la philosophie. Il se distingua aussi comme avocat et excita même la jalousie et la haine de Caligula par l'habileté avec laquelle il plaida une cause dans le sénat devant l'empereur. Dans la r*^ année du règne de Claude (41 apr.
J.-C. ), Sénèque fut banni en Corse , à cause de son intimité avec Julie, nièce de Claude, dont Messaline était jalouse. Après un séjour de huit années en Corse, Sénèque fut rappelé (49) par l'influence d'Agrippine qui venait d'épouser son oncle l'empereur Claude. II obtint alors la préture et fut nommé tuteur du jeune Domitius, plus tard l'empereur Néron, qu'Agrippine avait eu de son premier mari. A l'avènement de son pupille au trône impérial, après la mort de Claude (54)., Sénèque devint un des principaux conseillers du jeune empereur. Il usa de son influence pour combattre les penchais vicieux de Néron , mais en même temps il profita de sa haute position pour amasser une immense fortune. Il défendit Néron dans ses démêlés avec sa mère Agrippine, et non-seulement il fut complice de la mort de cette dernière, mais encore il écrivit la lettre que Néron adressa au sénat pour justifier ce meurtre. Après la mort de sa mère, Néron se livra sans contrainte à ses mauvais instincts ; et bientôt la présence de Sénèque lui devint importune, en même temps que ses grandes richesses excitaient sa cupidité. Sénèque vit le danger, et il demanda à l'empereur la permission de se retirer, en offrant de lui abandonner tout ce qu'il possédait. Néron affecta d'être reconnaissant de ses services passés , refusa l'offre qui lui était faite et le congédia avec de perfides témoignages de respect et d'affection. Sénèque alors modifia son genre de vie, vit peu de monde, et ne vint que rarement à Rome, alléguant l'état de sa santé ou ses occupations philosophiques.
Mais cela ne le sauva point. Après la
SEHOIfES.
8BQUANI.
conspiration de Pison (55), le prince lui envoya un tribun porteur d^un ordre de mort. Sans manifester la moindre alarme , Sénèque réconforta ses amis en pleurs en leur rappelant ses leçons de philosophie. Après avoir embrasse sa femme Pompeia Paulina, il la pria de modérer sa douleur, et de se consoler de la perte de son mari, en songeant qu'il avait vécu honorablement. Mais Pauline déclarant qu'elle voulait mourir avec lui, Sénèque y consentit , et tous deux , enlacés dans les bras Vun de l'autre , se firent ouvrir les veines des bras. Mais le corps de Sénèque était affaibli par Tâge et le régime ; le sang coulait difficilement. Il se fit ouvrir les veines des pieds. Cela ne suffit point encore ; et, après avoir enduré les plus vives souffrances, on le mit dans une étuve où il fut promptement étouffé. Sénèque mourut, comme c'était la mode à Rome , avec un courage stoïque , mais avec une sorte d'affectation théâtrale qui ôte quelque chose à la dignité de la scène. La réputation de Sénèqiie repose sur ses nombreux écrits, qui roulent principalement sur des sujets de morale et de philosophie. Le plus important est le traité des Bienfsâts (de Beneficiis), en 7 livres. Il fut aussi l'auteur de 7 tragédies, qui paraissent plus propres à être lues que représentées. Elles renferment toutefois quelques passages saillants et ne sont pas sans mérite comme poëmes. Sénèque avait incontestablement de grandes qualités d'esprit; il avait beaucoup vécu, beaucoup observé et connaissait bien la nature de l'homme. Sa philosophie, si tant est qu'il eût adopté un système, était celle du Portique (Stoa), mais c'était un stoïcisme éclectique plutôt que le stoïcisme pur. Son style est antithétique et sensiblement travaillé. Or là où le travail se sent, il y a généralement affectation.
Quant à sa langue, elle est claire et pleine de force ; elle est sobre de mots ; la pensée est partout.
itënones (-nm), puissant peuple de la Gaule Lyonnaise , établi sur le cours supérieur de la Seine (Seauana), Leur principale ville était Jgenaicum, appelée plus tard Senones (Sens), Une portion de ce peuple franchit les Alpes vers 400 av. J.-C., pour passer en Italie, et alla s'é-
tablir sur la mer Adriatique entre les fleuves Utis et i£sis (entre Ravenne et Ancône), après avo'ir expulsé les Ombriens. Dans cette contrée ils fondèrent la V. de Sena. Ils n'étendirent pas leurs ravages seulement en Ëtrurie; ils marchèrent contre Rome et la prirent en 390 av. J.-C. A partir de cette époque nous les trouvons engagés dans de constantes hostilités avec les Romains jusqu'à ce qu'ils furent complètement soumis et détruits en grande parfie par le consul Do- Iabellaen283.
^ Sentînam (-i: Sassoferrato, Ru.), V. fortifiée de l'Ombrie, non loin dufl. Msis, -*
SëpÏBd (-adis : •S^-(?«or^«), promontoire dans le S.-Ë. de la Thessalie, dans le district de Magnésie; ce fut là qu'une grande partie de la flotte de Xerxès fit naufrage.
Sëplasïa (-Sram), une des principales rues de Capoue, habitée par les marchands de parfums et d'objets de luxe analogues.
SepphSritt (Sefurieh), v. de Palestine, au milieu de la Galilée, n'était qu'une place insignifiante , avant qu'Hérode Antipas l'eût fortifiée, et érigée eu capitale de la Galilée, sous le nom de Diocœsarea.
Steptem Aqnae, place dans le territoire des Sabins, près de Reate,
Septempeda (San Severino), municipe dans T intérieur du Picenum, sur la route d'Auximum à Urbs Salvia.
Septimius Geta (voy. Geta),
Septimlus Tltius, poète latin dont parle Horace.
S^êquàna ( -«e : Seine), un des principaux fleuves de la Gaule , qui a sa source dans les parties centrales de cette contrée , traverse la province de la Gaule Lyonnaise et va se jeter dans l'Océan, en face de la Grande-Bretagne. Elle a 346 milles de longueur. . Ses principaux affluents sont la Matrona (Marne), Esia {VOise), cpii a pour tributaire l'Axona (yjisne), etl'Incaunus (f! Yonne). Ce fleuve a un cours lent et est navigable au-delà de Lutetia Parisiorum (Paris).
ISêquanI (-Srani), puissant peuple celtique de la Gaule Belgique, qui habitait le pays appelé depuis Franche-Comté
SBQDE8TBR.
SBRTORIUS.
et Bourgogne, Dans la dernière division des provinces de Tempire, le pays des Séquanes forma une province spéciale sous le nom de Maxima Sequanorum, Ils tiraient leur nom du fleuve Sequana ( la Seine ) qui a sa source dans les frontières N.-O. de leur territoiie. Leur ville principale était Vesoutio (Besan<^on).
méqaetfter (-tri ou -iris), ViBius, nom inscrit sur le titre du Glossaire qui contient un traité des noms géographiques qu^on rencontre dans les poètes latins.
S(er» (voy. Serîca).
Sêrapion (-Suis), médecin d'Alexandrie qui vivait dans le troisième siècle av. J.-C.
Sérilpis ou Sarapts (-is ou -idiii), divinité égyptienne, dont le culte fut introduit en Grèce dans le temps des Ptolémées , et à Rome en même temps que celui d'Isis (voy. Isis).
Serdica ou Sardica (-se), v. importante de la Mœsie supérieure, capitale de la Dacia interior ; elle devait son nom au peuple thrace Serdi. Elle portait au moyen âge le nom de Triaditza, On en voit des ruines considérables au S. de So' phi a,
i^erenus (-i), Q. Sammonicns (ou Samonîcus)y personnage qui jouissait à Rome d'une haute réputation de goût et de savoir et qui fut tué par ordre de Caracalla, 212 apr. J.-C. 11 a laissé divers écrits.
Sêres, habitants de la Sérique (voy.
Serica). On dit rarement au sing. Sèr,
Her^ium ( voy. CatUina ) .
Sêrïca (-ue), la Sérique, contrée à l'extrémité E. de l'Asie, fameuse comme patrie primitive du ver à soie , qu'on appelait OTOp; d'où l'adjectif sericus, de soie. Ce nom fut connu des nations o ccidentales à une époque très-reculée , par l'usage de la soie, d'abord dans l'Asie occidentale, et plus tard en Grèce. Il est certain toutefois cpie, jusqu'à quelque temps après le commencement de notre ère, ce nom n'eut aucune signification géographique distincte. La Sérique de Ptoïémée correspond à la partie N.-O de la Chine et aux parties adjacentes du Thibet et de la Tartarie Chinoise. La capitale. Sera, était, selon l'opinion la plus
générale, Shigan, sur le fl. Hoang-ho, et, selon quelques-uns, Peking, La grande muraille de la Chine est mentionnée par Ammien Marcel! in sous le nom' ^Ag gères Serium,
Serîphuft (-i : Serpho), île de la mer Egée , une des Cyclades. Elle est célèbre dans la mythologie comme l'île où Dauaé et Persée descendirent après avoir été exposés par Acrisius, où Persée fut élevé , et dont il métamorphosa plus taitl les habitants en pierres avec la tête de la Gorgone. Séripho fut colonisée par des Ioniens d'Athènes, et ce fut une des îles en petit nombre qui refusèrent de se sommettre à Xerxès. Elle fut sous les empereurs romains un lieu d'exil pour les criminels d'État.
Serrauus (voy. Régulas).
Serlôrius (-i), Q., un des hommes les plus extraordinaires des derniers temps de la république romaine , né à Nursia , village sabin, de parents obscurs, mais respectables. Il servit sous Marius dans la guerre contre les Teutons; et avant la bataille d'Aquae Sextiae (y^/x), av. J.-C. 102, il pénétra dans le camp des Teutons comme espion sous un déguisement, entreprise périlleuse à laquelle le rendaient propre l'intrépidité de son caractèi*e et une certaine connaissance de la langue gauloise. Il servit aussi comme tribun militaire en Espagne sous T. Didius (97). Il fut questeur en 91 , et avait alors perdu un œil dans une bataille. Quand éclata la guerre civile en 88 , il se déclara contre le parti de la noblesse et commanda une des 4 armées qui assiégèrent Rome sous Marius et Cinna. Il s'opposa néanmoins aux massacres sanglants qui suivirent l'entrée de Marius et de Cinna à Rome. En 83 Sertorius fut préteur, et cette année-là ou la suivante il passa en Espagne ; de là en Mauritanie , où il remporta une victoire sur Paccianus , un des généraux de Sylla. Ensuite, à la prière des Lusitaniens, il devint leur chef et pendant quelques années il résista, à leur tète, à toute la puissance de Rome. Il tira parti du caractère superstitieux de ce peuple pour affermir son autorité sur eux. Il avait reçu d'un indigène à titre de présent un jeuue faon , qui bientôt s'apprivoisa jus(pi'à le suivre dans ses promenades et à lui obéir
SBRVILIA.
SBVERU8.
en toute occasioD. Lorsque Sylla fut devenu maître de Tltalie, Sertorius fut rejoint par beaucoup de Romains, proscrits par le dictateur» ce qui augmenta sa considération et lui fournit nombre d'excellents officiers. Pour donner quelque apparence de formes à sa formidable puissance, Sertorius établit un sénat de 300 membres, dans lequel aucun provincial ne fut admis. En 79 Metellus Pius avait été envoyé en Espagne avec des forces considérables contre Sertorius, mais sans succès. Sertorius lui fit une guerre de partisans , qui harassait ses troupes, sans leur fournir jamais l'occasion d'une bataille décisive. En 77 Sertorius. fut rejoint par M. Perpenna, qui lui amena 53 cohortes (voy. Perpenna).
L'insuccès constant de Metellus obligea les Romains à envoyer Pompée à son aide, mais avec une armée indépendante. Pompée arriva en Espagne en 76, avec des forces considérables, mais ne put obtenir d'avantage décisif. Pendant les 5 années qui suivirent , Sertorius tint les deux généraux Metellus et Pompée en échec et tailla en pièces une grande partie de leurs troupes. Enfin en 72 il fiit assassiné par Perpenna et quelques officiers romains , depuis longtemps jaloux de son autorité.
filer¥îlla (-»),!) fille de Q. Servilius Caepio et de la fille de Livia , sœur du célèbre tribun du peuple M. L. Drusus (av. J.-C. 91). Servilia fut mariée deux fois; d'abord à M. Junius Brutus, de qui elle eut M. Junius Rnitus, qui fut le meurtrier de César, puis à D. Junius Silanus, consul en 62 . — 2) sœur de la pilBcédente, seconde femme de LucuUus, consul en 74.
IServîlïiis Ahâla (voy. Ahala).
SerrllIusCœpio (voy. Csepio),
i^rrilins Casca (voy. Casca),
Serrlns Bnllus (voy. Rullus).
i^rirf us Maurus ou MarioB-Honôrâtus , célèbre grammairien latin , contemporain de Macrobe, qui l'introduit comme acteur parmi les personnages du drame des Saturnales. Son principal ouvrage est un commentaire très-soigné sur Virgile.
Serrlus TuUius (voy; TullUts).
SIesotttrIs (-in ou -idis), nom donné par les Grecs au grand roi d'Egypte qui.
dans Manéthon et sur les monuments, est appelé Ramsès ou Ramessès. Ramsès est un nom commun à plusieurs rois des 18*, 19* et 20* dynasties; mais Sésostris peut être identifié avec le Ramsès qui fut le 3* roi de la 19* dynastie, fils de Seti, et père de Menephthah. Sesostris fut un grand conquérant. 11 subjugua , dit-on, l'Ethiopie , la plus grande partie de l'Asie et la Thrace d'Europe. Il rentra en Egypte après une absence de 9 ans, et les innombrables captifs qu'il emmena avec lui furent employés à l'érection d'un grand nombre d'édifices publics. Il existe encoi'e des monuments de Ramsès* Sésostris dans toute l'Egypte, depuis Vem* bouchure du Nil jusqu'au S. de la Nubie.
SSèslinnin (-i : Sestino.), v. de l'Ombrie, sur les Apennins, près des sources du Pisaurus.
SSeiitius (voy. Sextius).
Seiitus («i : lalova) , v. de Thrace , située dans la partie la plus étroite de l'Hellespont , vis-à-vis d'Abydos en Asie , dont elle n'était qu'à 7 stades de distance. Elle fut fondée par les Éoliens. Elle était ' célèbre dans la poésie grecque par les amours de Héro et de Léandre (voy.
Leander), et dans l'histoire \mr le pont de bateaux que Xerxès y construisit pour passer l'Hellespont.
llJetâbiii (voy. Saetabîs).
Sëthouy nom d'un prêtre de Vulcain, qui se rendit maître de l'Egypte après en çivoir chassé Sabacon, roi d'Ethiopie.
Après lui s'établit la Dodécarchie ou gouvernement de 1 2 chefs , qui ne cessa que pour faire place à Psammitichus.
Sëtïa (•» : Sezza ou Scsse)y ancienne V. du Latium-, dans TE. des Marais Pontins. Elle était célèbre par l'excellent vin qui se récoltait dans son voisinage et passait du temps d'Auguste pour un des plus délicats de l'Italie.
SèTêruB, M. Aurelins Alexander, ordinairement nommé Alexandre Sévère, empereur romain (apr. J.-C.
222-235), fils de Gessius Marcianus et de Julia Mamsea et premier cousin d'Élagabale, était né à Arce,' en Phénicie, le 1" octobre 205. En 221, il fut adopté par Élagabale et créé César ; et à la mort de l'empereur, le 1 1 mars 222, il monta sur le trône. Après un règne pabibledc
quelques aunéei, prndaiil lequel il réforma plusieurs abus, il fiit impliqué dani uue gurrre avec Artaicrièa, roi de Perse, et pgna sur ce prince iine granJe victoire en !32 ; mais il ne put poursuivre ses sucrés, H canse de la oouvelle qiii lui pariinl d'un grand mouvemeul parmi les tribus germaines. Il rentra en triomphe à Rome en 233, et l'année suirànle (!3i) il partit pour la Gaule que les Germains dévastaient ; mai* il tomba dans un pièce dressé contre lui par un petit nombre dr soldats réroltés, pousses, dit-on, par Haximin, et fut nié, i l'âge de trente ans, dans la 14* année de son régne. Alexandre Sévère se distingua par sa justice, sa sagesse et sa clémence dans la vie publique, et par la simplicité et la pureté de ses mipiirs dans In vie privée.
Këvëraa A. Caeclns (vo^. Csrc'uia) Séiëru* FUtTias V4lérliis , em
pereur romain (306-307 anr. J.-C). 1 fut proclamé César par Galerius en 301 et bientôt après envoyé conlre Haxence
Ïii avait pns à Rome le titre d'empereur ais son expédition n'eut pas de succès et Sévère, s'élanl rendu à Ravenue, firt pris, ramené à Romeel forcé de se de
KëTêr«B lilbina, emp
(4el-4e&), était Lucanien
et devût son avénemeni a Kicimer,
le mit sur le trâne après le meurtri Hajorien. Pendant son r^e le pou' fut réellement eiercé par Rîcimer.
mourut de sa raort naturelle.
SéTërai, li. fieptimlna, empereur iiiiain(l»3-31l).éldtnéen 146, près dcLeptis. en Afrique. Après avoir eu plusieurs commandements militaires importants sous Harc Aurèle et Commode, il futenCn revêtu du commandement eu chef de l'armée de Pannnie et d'itlyrie. Celle armée le proclama empereur après la mort de Perlina» (193). Il marciia alors sur Rome, où Julien avait été fait em-
Ereur par les troupes prétoriennes. Jun fut mis à mort à son arrivée devant Rome(vo7. JuUaaia). Sévère alors tourna ses armes contre Pescennius Niger qui avait été salué empereur par les légions d'Orient, le défit dans une bataille près d'Issus , et bientôt après le mil à mort (194). Il mit ensuite le siège devant R;zanee qui refusait de se soumettre à lui , même après la mort de Niger, et qu'il ne prit qu'en 196. Pendant que le siège continuait. Sévère avait passé l'EupIirate . (19â) et soumis les Arabes de Mésopotamie. Il retoumaenltalieen 196, et, cette même année, il se rendit en Gaule pour s'opposer à Albin qui avait été pi-oclamé empereur par les troupes de cette contrée. Albin Ail battu et tué dans une sanglante bataille livrée près de L jon le 19 fèvrier 197. Sévère reviut à Româ Cette année lûème; mais, après un court séjour dans la vapitale, il se rendit en Orient pour repousser l'invasion des Partbes qui ravageaient la Hésopotamie. Après avoirpassé trois ans en Orient, où il obtint les plus brillants succès, Sévère revint à Rome en 202. Pendant les sept aonées qui suivirent , il demeura tranquille à Home ; mais en 208 il passa en Rretagne avec ses llls Caracalla et Gela. Là il lit la guerre aux Calèdonieus et construisit la célèbre muraille qui porta son nom, depuis la Solnay jusqu'à l'emboucbure de là Tyne.
Après un séjour de deii.t années en Rretagne il mourut à Eboraciim (York) le 4 février !ll, dans la 65* année de sou ige et dans la 18' de son règne.
SEXTIA AQDiE.
3ICILIA.
Septirae SéTère.
i^xtiae Aqnae (voy. Aquœ Sextise).
Sextia» ou Stentius, P., questeur en 65 av. J.-C, et tribun du peuple en 57. A l'exemple de Milon, il forma une bande de serviteurs armés pour s'opposer à P. Clodius et à ses partisans; et Tannée suivante (56) il fut accusé de violence ( 'VIS ) à cause des actes de brutalité commis pendant son tribunal. Il fut défendu par Cicéron dans ui\ plaidoyer que nous avons encore et fut acquitté le 14 mars, principalement par Tinfluence de Pompée. Quand éclata la guerre civile en 49, Sextius épousa le parti de Pompée, mais il se joignit ensuite à César.
Sexta» Kmplricus, médecin, contemporain de Galenus, vivait dans la première moitié du troisième siècle de notre ère. Nous, avons deux de ses ouvrages.
fiksxtns Bu fus, 1 ) nom qu*on trouve en tète d'un ouvrage intitulé de Regionihus Urbis Romœ. — 2) nom mis en tète d'un Abrégé de l'histoire romaine , en 28 chapitres, intitulé Breviarium de P^ictoriis et Provinciis Populi Romani, et rédigé par ordre de l'empereur Valens, à qui il est dédié.
Sibyllae (-ârum), les Sibylles, nom sous lequel on désignait plusieurs femmes douées du don de prophétie. La première Sibylle, dont le nom passa, dit-on, à toutes les autres, était ûlle de Dardanu's et de Neso. Quelques auteurs ne mentionnent que quatre Sibylles, mais on pense plus communément qu'il y en eut dix, La plus célèbre est celle de Cumes, cpi'on mentionne sous les noms divers d'Hérophilé. Démo, Phémonoé, Déiphobé, Démophilé et Amalthée. Elle fut consultée par Énée avant sa descente aux enfers.
Elle était venue , dit-on , de l'Orient en Italie, et elle est la seule qui, d'après la tradition, apparut au roi Tarquin, offrant de lui vendre les livres Sibyllins. Sur les livres Sibyllins voyez le Dict. d'Antiquités de Smith, article Sihrllini libri, et
les Oracula sibyllina ^arCh, Alexandre, Paris, 1841, Dfdot.
Sïcambri (voy. Sygamhri).
Htéhnl, HJicëli, Siceliôtie (voy.
Sicilia).
Sicca Veneria (prob. Jl-Kaff), v.
considérable du N. de l'Afrique, sur les confins de la Numidie et de la Zeugitane^ bâtie sur une colline près du fl. Bagradas.
Sichœus, appelé aussi Acerbas (voy. acerbas).
Sïcïlia (-K : Sicile), une des plus grandes îles de la Méditerranée. Les Anciens la regardaient comme identique à l'île nommée TRINACRIA par Homère; et elle est souvent désignée sous le nom de TRINACRIA ou TRINACRIS, dû probablement à la forme triangulaire de cette île ; pour la même raison les poètes romains la nomment TRIQUETRA. Son nom le plus usuel lui vient de ses derniers habitants , les SICELI , d'où l'appellation de SiCELiA, changée par les Romains en SICILIA. Coihme les SICELI étaient aussi appelés Sicani , on l'appelle également SICANIA. La Sicile est séparée de la côte S. de l'Italie par un étroit canal appelé Frktum SICULUM (détroit de Sicile), quelquefois simplement FRE- TUM et encore SCYLLiEUM FRETUM ; le nom moderne est Faro di Messina (phare de Messine). La mer qui baigne l'E. et le S. de l'île s'appelait aussi MARE SICULUM. Une chaîne de montagnes, qui est la continuation des Apennins, s'étend à travers la Sicile de l'E. à TO. De ces montagnes les plus importantes étaient le célèbre volcan jEtna (l'Etna), sur le côté oriental de l'île, I'Eryx (St. Giuliano), à l'extrémité 0., près de Drepanum, etlesHERiEi montes (MontiSori) dans le S., courant vers le promontoire Pachynus. Un grand nombre de rivières descendaient de ces montagnes, mais la plus grande partie est à sec ou à peu près, en été. Le sol de la Sicile était très-fertile et produisait anciennement une immense quantité de blé, d'où la population romaine tirait principalement sa subsistance. Elle était si célèbre , même dans les temps primitifs, pour l'abondance des céréales, qu'elle était représentée comme consacrée à Déméter (Cérès) et comme le séjour favori de cette déesse. Aussi est-
SICILIA
SICTONIA.
ce dans cette ile que sa fille Perséphoné (ProserpÎDe) fut enlevée par Pluton.
Outre le blé , cette île produisait d'excellent vin, du safran, du miel, des amandes, et les autres fruits du midi. Les premiers habitants de la Sicile furent, suivant la tradition, les Cyclopes et les J.<£strigons, peuples sauvages ; mais ce sont des êtres fabuleux, et les premiers habitants mentionnés dans l'histoire sont les SICANI ou SICULI, venus d'Italie. Les émigrés qui vinrent s'y établir après eux auraient été des Cretois. Mais ceux-ci, s'il est vrai qu'ils aient jamais visité la Sicile, y furent bientôt incorporés aux Sicules. Les Phéniciens formèrent aussi, a une époque fort reculée , des établissements commerciaux sur toutes les côtes de Sicile, mais particulièrepient dans les parties N. et N.-O. Mais les colonies les plus importantes furent les colonies grecques, comme Naxos (735 av.
J.-C), Syracuse (734), Leontini et Catana en 730, Megara Hybla'a en 726, Gela en 690, Selinus en 626, Agrigente en 579, etc. Les Grecs devinrent bientôt la race dominante dans l'île , et y reçurent le nom de SICELIOTiE pour les distinguer des habitants primitifs. Dans les derniers temps les Carthaginois obtinrent un important marché en Sicile. Après avoir pris Agrigente en 405, les Carthaginois restèrent maîtres de la partie occidentale de l'île et eurent à soutenir des guerres fréquentes contre Syracuse et les autres cités ^ecques.
La lutte entre eux et les Grecs continua, presque sans interruption, jusqu'à la première guerre punique, à la fin de laquelle (241) les Carthaginois furent obligés d'évacuer la Sicile, dont la partie 0. passa alors sous la domination des Romains et fut érigée en province romaine. La partie E. resta sous l'obéissance d'Hiéron, tyran de Syracuse, allié de Rome ; mais, après la révolte de Syracuse dans la 2^ guerre punique, et la prise de cette ville par Marcellus, toute l'île devint province romaine et fut administrée par un préteur". A la chute de l'empire romain , la Sicile forma une portion de l'empire des Ostrogoths ; mais elle leur fut arrachée par Bélisaire -en 536 apr. J.-C, et annexée à l'empire
byzantin. Elle continua d'être une province de cet empire jusqu'en 828, où elle fut conquise par les Sarrasins.
Sicile.
iilcinluii (.1). 1) L. SICIMUSBEL- LUTUS, chef des plébéiens dans leur retraite sur le mont Sacré en 494 av. J.-C. Il fut un des premiers tribuns. — 2) L. SICINIUS DENTATUS, que quelques écrivains romains nomment Achille, à cause de «a bravoure ])ersonnelle. 11 fiit tribun du peuple en 454, et mis à mort par les décemvirs en 450, pour avoir osé conseiller au peuple une seconde retraite sur le mont Sacré. Les assassins, envoyés contre lui le rencontrèrent dans un lieu isolé, mais il les tua presque tous avant qu'on parvînt à se défaire de lui.
Sicïnuii (-i : Sikino), petite île de la mer Egée , une des Sporades , entre Pholegandrus et los, avec une ville de même nom.
Hlïcôris (-Is : Segre), rivière de l'Espagne Tarraconaise , qui avait sa source dans le territoire des Cerretani , et se jetait dans l'iberus (l'Êbre), près d'Oclogesa.
SSiculi (voy. Sicilia),
Siculum Fretuiii9Siciiliia& Mare (voy. Sicilia).
Siculnii FlaccuB(voy. Flaccus).
Sici^Snia (-»)> petit district dans le N.-E. du Péloponnèse, borné à l'E. par le territoire de Corinthe , à l'O. par l'A-chaïe, au S. par le territoire de Phlius et de Cleonae, et au N. par le golfe de Corinthe. Sa superficie était d'environ 100 milles carrés. Le pays était fertile et produisait de l'huile excellente. Ses amandes et ses poissons étaient aussi fort estimés. La ville principale était Sictonb, située un peu à l'O. de laririère Asopus et à une distance de 20 stades, 12 selon d'autres, de la mer. Sicyone était une des plus anciennes cités de la Grèce.
Elle s'appelait, dit-on, dans l'origine
rai ^ialeus; puis Uéconè et enfiu Sicyoué, d'un AthénieD de ce nom. Sicyopè est raprésenlée par Homère comme faisant partie de l'empire d'Agamemnon ; mais, lors de t'invasinn du Péloponnèse, elle fut soumise à Philcès , fiU de TÉméaus, et devint par couséqueut un Étal dorien. Sicyone, à cause de la faible étendue de son terrilDire, n'acquit jamais une grande importance |Kililique et fut généralement sous la dépendance ou d'Ai^ goa ou de Sparte. Du temjis de la 3' guerre de Hessénie, elle fut gouvernée par une suite de tyrans qui pendant cent ans usèrent modérémeat de leiiT pouvoir. A la mort de Clisthène, le dernier d'entre euK, vers b^6, la fonne républicaine y fut établie. Sicyone fut longtemps le siège jirincipal de l'art grec. Elle doiuui son nuinà une desgrandes écoles de peinture, qui fut fondée par Eiipomiws, et qui produisit Pamphite et Apelle. Elle passe aussi pour avoir été la première école de sculpture en Grèce ; mais le plus ancien artiste célèbre (|ui y naquit tut Cauachus. Lysippe était aussi natif de Sicyone. Celle ville était également célè bre pour le goAt et l'habileté déployés dans la fabrication de divers articles de toilette parmi lesquels on cite une espèce particulière de diaussure, Irès-eatiniée dans toutes les parties de la Grèce.
V, de PaDiphvlie, sur la câte, un peu à rO. du fl. Hèlas. C'était une colonie éo-
lienne de Cymé en Ëolie, et le siège principal du culte d'Athéna (Minerve), qui est représentée sur ses médailles tenant une grenade (liSri), corn me emblème de la ville. — 2) ancien nom de POLEMONIUH.
Sidicïnl (-Srnm) , peuple auionien
Sjimnites. il s'unit aux Camjianiens. Leur principale ville était Teanum.
Sî4ou (-Buta et •SdIb), (Ane Test. :'
TsidoH ;aaj.SaiJa,'Ru.), Sidon, fut longtemps la pins puissante , comme elle était probablement la plus ancienne ville de Phénicie. Elle était située dans une plaine d'un mille de largeur, sur la cote de la Méditerranée, à SOO stades (30 milles gét^r.) au Pi. deTïr. à (00 stades (40 milles géogr.) au S. de Berylus. à 66 milles à l'O. de Damas , et à une journée de la source du Jourdain à Paneas. Elle avait un double port très-Iwau, auj. presque entièrement comblé par le sable , et Irès-bieii fortifié. C'était le siège principal de la puissance maritime desPliéuiciens , avant qu'il Fût éclipsé par Tyr, leur propre colonie (voy. Tjrui); et son pouvoir du calé des terres paraît s'être étendu sur toute la Pbénicie et, il unecertaiiie époque (du temps des Juges), sur une partie au moins de la Palestine. Du temps de David et de Salomon, Sidon parait avoir été soumise au roi de Tjir. Elle reconquit probablement son ancien rang, comme première cilé phénicienne, lors de sa soumission à Shalmanezer, à l'époque de la conquête de la Syrie par les Assyriens; car nous la trouvons gouvernée par ses propres rois sous les Babyloniens et tes Perses. Dans l'expédition de Xerxès contre la Grèce, les Sidooiens fournirent les meilleurs vaisseaux de toute leur flotte, et leur roi obtînt la plate la plus élevée, après Xerxès, dans le conseil , et au-dessus du roi de Tyr. Sidon reçut le coup le plus funeste à sa prospérité sous le régne d'Arlaxeriès III Ocbus , quand les Sidoniens , qui avaient pris part à la révolte de la Phénicie et de Chypre, livrés à Oclius [lar leiH' propre roi, Tennès, périrent dans l'incendie de leur ville , allumé par eu\-mèmes, en 851 av. J.-C. Outre la renommée qu'elle devait il son commer-
re, SiJun élait encore fameiue par ses nianufàclurts de verre.
Hïdtnlaa ApolliaKrtii , Sidoinf Apollinairr, né à LugduDum (Lyon), ven 431 apr. J. C, fut élevé à U dignité de sénateur par l'empereur Avitus , dont il avait épousé l« iiile. Après la chute d'Avitus il vécut quelque temps dans U retraite; mais en 46T il reparut â Rome comme ambassadeur des A rverues auprès d'Anihémius. 11 se coni^ilia U faveur de ce prince par un pauégyrique, fut créé patrice el préfet de Rome; et bientôt après, bien qu'il ne fût point prêtre, évéque de Clermoni en Auvergne. Il nous reste de ses ceuvres quelques poèmes el 9 livras de lettres.
8i|ra t ville manlime et port considérable de ta Haurelania Cnsariensis.
SiC^am (-Il rirnjj Wi j , le cap Si-
S'«, dans le N .-0 . de la Troade et le cap éridioual à l'entrée de rHclIrspoat.
C'est U qu'Homère place la flotte et le camp des Grecs pendant la guerre de Troie. Dana le voisinage était une ville avec port qui portait le même nom.
lia (-« I Sigiif) , V. du Latiiim,
sur le versant oriental des montagnes volsqiies, fondée parTarquin l'Ancien,. Elle était célèbre par soa temple de Jupiter Urius , par son vin astringent , ses poires, el par une espèce parlieulière de parquet, appelé opui Sîgttium.
Slla fill«a(-K) SHa), vaste forêt du Bruttium sur les Apennins, s'éteDdani au S. de Consenti» jusqu'au détroit de
Sllanlon , Athéuien, sculpteur ta bronze fort distingué, était contemporain de Lysippe el florissait en 3Î4 av. J.-C. Sa statue de Sapho , qu'on voyait dans le Prytaoée à Syracuse du temps de Verres, était regardée comme très-précieuse par Cicémn qui y (ait allusion.
SIIabus, JTaalnB. 1 ) M., était pré-
uren 313 av. J.-C. En 310 il accompagna P. Scipion eu Espagne , et servi!
'ni avec grande distinction pendant la durée de la guerre dans ce pavs.
Il péril dans une bataille contre les Bo'ieus en 19G. — 3) H., consul en 109, combattit cette année-li contre les Cimbres dans la Gaule Transalpine el fut débit. 11 lut, pour cet échec, accusé en IDt par le tribun On. Domitins Ahénobarbus.
mais il fui ai^uitté. — 3) D., beau-pèie de M. Brulus, l'assassin de Ciésar, ayant ipousé sa mère Servilia. Il fut consul en 33, avec L. Licinius Huréna, de concert ivec lequel il proposa la Uz Licinia Julie. — 4)M., fîlsdun" 3eldeServ4lia,serTil :n Gaule comme lieutenant de César en >3. Après le meurtre de César en 44 , il accompagna M. Lé)iidits de l'autre coté des Alpes ; el l'année suivante Lépidc l'envoya avec un délacbemeni de Irou-
^s dans la Gaule Cisalpioe, où il com-
ittit pour Antoine. Il lut consul en 16.
SilAruH (-1 1 Silaro), rivière dans la basse Italie , formant la limite entre la Lucanie et la Campanie ; ellea sa source dans les Apennins et son embouchure dans le liiias Pustanus, un peu au fi. de Pffstum.
STiënaa (-1), Silène. Mous avons lemarqué à l'article Saljri que les vieux Satyres étaient généralement appelés Siiiajs un de ces Silènes est commu- I le Silène, qui accompagne toujours Dionysns (Bacchus). après l'avoir, 'levé et inslruit. Ainsi que les
autres Satyres il est détigoé iM>iiuiie de Hermii (Mercure) ; mais quelquesle font fils de Pan el d'une uymphe, oi Gœa (TeUus).ConipagBOD assidu de Dio-
elui,
à Nysa. Ue plus, ït prit part à sa querelU avec les Géauts et tua Encelade. On le dépeint comme un vieillard jovUI à tèle chauve , à uez camard , gros et rniid eomoie le tonneau qu'il ruule constammenl avec lui, et presque toujours ivre. Connue il ue peut guère se fier à ses jambes, il est généralement représeuté monté sur un iae ou porté \nt d'autres Satyres. Sous toiisles autres rapports on
[rères par l'amour du sommeil, du vin et de la musique. Ou le mentionne à câté de Harsyas el d'Olympus comme inventeur de la Qùle , dont on le voit sauvent jouer, et une sorte particulière de dknse était appelée de son nom Silenus, tandb que lui-même est désigné comme le danseur. Mais un Irait particulier de son caractère, c'est qu'il était inspiré el prédisait l'avenir; et quand on le surprenait dans l'ivresse et le sommeil il était en U puissance de» mortels qui pouvaient alors le forcer à prophétiser et à chanter, en l'enlonranl de chaînes de fleurs.
fut consul en 68, l'année où périt Néron.
Admis dans la familiarité de Vilellius, il fut ensuite proconsul eu Asie. Arrivé à la 75e année de son âge, dans le désespoir que lui causait une maladie incurahle, il se laissa mouKr de faim dans la
niaisoti qu'avait autrefois occupée Vii^ile. Le grand ouvrage de Silius llalicus est un poème héroïque en 17 livi'es, intitulé Puiiiea, qui est arrivé jusqu'à nous.
Sllârc» (-nm), puissant peuple de la Bretagne, habilaul la Galles méridionale, opposa une longue et redoutable résistance aux Romains et jilus lard aux Saxons.
SUT&nan (-■), Silvain, divinité latine des champs et des hois. Il est aussi appelé le protecteur des limites qui bor* neut les champs. Comme divinité des forêts {Siliiestris dtui }, il présidait spécialement aux plantations et aimait les animaui. qui peuplent les bots. De là on le représente portant un tronc de cyprès.
Silvain passe encore pour te protecteur des troupeaux, favorisant leur fécondité et éloignant d'eux les loups. Les écrivains des derniers temps identitient Silvain avec Pan , Fauue, Inuus et .lïlgipau. Dans les poètes latins, comme dans les œuvi'es
les ti'aits d'un vieillai'd, mais d'humeur joviale et épris de Pomone. Les sacrifice» qu'on lui offrait consistaient en raisins, épis de blé, lait, viande ^ vin el porcs.
Sllhlain (•!), V, des Ppucétii en Apulie sur les fi-ontières de Lucanie, à 20 milles S.-E. de Venusia.
SllTlaB (-1), fils d'Ascagne, ainsi nommé , dit-on , parce qu'il était né dans uue forêt (Sïiva), Toute la série des rois d'Albe qui lui succédèrent portèrent le surnom de Silvius.
SfniiDUii (-n), Théhain, qui fut d'abord disciple du phil09otihe pjtluigoricien Philolaiis, puis l'ami et le disciple de Socrate , à la mort duquel il assista. Simmiasa écrit 23 dialogues sur des sujets philosophiques. Ils sont tous perdus.
SimSU (-en«»). (Voyeî Troai.) Comme personnage mythologique, c'est le dieu fluvial SImois, fils d'Océan et de Télhys, et père d'Astyochus et d'Hié-
Kimoii (-Suis), un des disciples de Socrate. Il était corroyeur de son état.
SiNiânlAcs (•■■), I) d'Amoigos, était, dans l'ordre dei dates et de la renommée, le second des 3 principaux poètes ïambiques de la première période littéraire des Grccî (Archiloque, Simonide,
SIMPLICIUS
SINIS.
Hipponax). Il était né à Samos, d*oii il conduisit une colonie dans l*ile d'Amorgos . qui en est voisine. Il florissait vers 664 av. J.-C. — 2 ) de Céos, un des plus célèbres poètes lyriques de la Grèce. Il était né à Iulis , dans l'île de Céos , 556 av. J.-C, et avait pour père Léoprépès. Il parait avoir été instruit dans la musique et dans la poésie pour en faire sa profession. Il quitta son île natale pour se rendre à Athènes et de là en Thessalie, où il vécut sous le patronage des Alevades et des Scopades. Il retourna ensuite à Athènes , et en 489 il vainquit Eschyle dans le concours pour le prix offert par les Athéniens à la meilleure élégie sur la mort des guerriers tués à Marathon.
Il composa plusieurs autres ouvrages, de même genre ; et, dans la quatre- vingtième année de son âge , sa longue carrière poétique à Athènes fut couronnée par la victoire qu'il remporta dans le chœur dithyrambique (477). C'était le 56* prix qu'il obtenait. Peu de temps après il fut appelé à Syracuse par Hiéron et vécut à la cour de ce prince jusqu'à sa mort, en 467. Il continua, pendant son séjour à Syracuse , à consacrer sa muse , en toute occasion, au service des autres États de la Grèce. Il fit de la littérature une profession et fut, dit-on, le premier qui reçut de l'argent pour ses poèmes. Les principaux caractères de ses poésies étaient la douceur (d'où son surnom de Mclicertesyet le fini, joints à la véritable conception poétique et à la perfection savante de l'expression, bien que, sous le rapport de l'originalité et du feu ,' il fût de i^eaucoup inférieur non-seulement aux poètes lyriques primitifs , comme Sappho ot Alcée, mais encore à son contemporain Pindare.
Sliiiuplicius (-t), un des derniers philosophes de l'École néoplatonicienne, était né en Cilicie et fut disciple d'Ammonius et de Damascius. Par suite des persécutions auxquelles furent exposés les philosophes païens sous le règne de Justiuien , Simplicius fut un des 7 philosophes qui allèi^ent chercher un asile à la cour du roi de Perse Chosroès. Il rentra dans son pays en 543. Il a écrit sur plusieurs des ouvrages d'Aristote des commentaires remarquables par un jugement sain |
et une instruction solide. Il a également composé un conmientaire sur le Manuel (Ënchiridion) d'Épictète. Tous ces écrits nous sont parvenus.
Sînœ (-âmm), le peuple le plus oriental de l'Asie. Ptolémée décrit leur pays comme borné au N. par la Sérique, au S. et à l'O. par l'Inde au-delà du Gange. Il correspondait à la partie S. de la Chine et à la partie E. de la péninsule Birmane.
Sinaï ou »fiina [Jebel-et-Tur), le Sinaï , groupe de montagnes sombres, élevées et rocheuses dans l'angle S. de la péninsule triangulaire enfermée entre les deux extrémités de la mer Rouge et bornée au N. par les déserts situés sur les frontières de l'Egypte et de la Palestine. Le nom, qui signifie Région des roches brisées et crevassées , s'emploie dans une acception plus' étendue pour désigner la ^iéninsule entière , qui formait une portion de l'Arabie Péti'ée , et était peuplée , du temps de l'Exode, par les Amalécites et plus tard par les Arabes Nabathéens. Sinaï et Horeb dans l'Ancien Testament sont deux appellations générales pour désigner le groupe entier ; la première se trouve dans les 4 premiers livres de Moïse, la-seconde dans le Deutéronome. La cime sur laquelle la loi fut donnée à Moïse est probablement celle du N. ou celle qu'on appelle communément Horeb.
Sindi (-orum), 1) peuple de laSarmatie Asiatique, sur la côte E. du Pont- Euxin , et au pied du Caucase. Il est au$^i mentionné sous les noms de SINDONES et de SINDIANA. — 2) peuple sur la côte E. de l'Inde çn-deçà du Gange (enCochinchine); il est alissi nommé SIND.C Sa ville capitale s'appelle SINDA.
Sindice (voy. Sindi),
Hing^âra (-ôriiin : Sinjar?), v.
puissamment fortifiée et colonie romaine dans l'intérieur de la Mésopotamie , à 84 milles romains au S. de Nisibis.
Siiig^iticas Sinus (voy. Singus).
iiing^us (-i), V. de Macédoine sur la côte E. de la presqu'île Sithonia; elle a donné son nom au golfe Singitique.
Sïnis ou SSinnis (-Im), fils de Polypémon, Pémon ou Poséidon (Neptune) et de Syléa, fille de Corinthus. C'était uii brigand, qui habitait l'isthme de Co-
SINON
SIPONTUM.
rinthe et qui tuait les voyageurs dout il s'emparait, en les attachant à la cime d*uD sapiu qu'il pliait et laissait ensuite se redresser violemment.
Sinon (-Snis), ûls d'iEsimus ou , selon Virgile (Mn. 11,79), de Sisyphe et petit-ûls d'Autolycus , était pai-ent d'Ulysse , qu*il accompagna à Troie. 11 se dévoua pour la cause des Grecs en se laissant raire prisonnier par les Troyens, à qui il conseilla , par une ruse infeiiiale | d'introduire dans leurs mui*s un cheval de bois rempli de guerriers armés, et construit par les Grecs comme une prétendue compensation du Palladium. Les Troyens crurent l'imposteur et firent entrer le cheval dans leur ville. Sinon , à la faveur de la nuit , fit sortir les Grecs des flancs de la machine, et ceux-ci s'emparèrent de Troie.
Sïu5pê (-es : Sinope, Sinouè, Ru.), la plus importante de toutes les colouies grecques établies sur les bords de TEuxin, était située sur la côte N. de l'Asie Mineure, sur le cap 0. de la gi*ande baie dont le delta du u. Halys forme le cap E., et un peu à TE. du promontoire le plus septentrional de TAsie Mineure. Elle nous apparaît dans l'histoire comme une trèsancienne colonie des Milésiens. Détruite dans l'invasion de l'Asie par les Cimmériens, elle fut rebâtie par une nouvelle colonie de Milet en G32 av. J.-C. et devint bientôt la plus grande place commerciale surl'Euxin. Son territoire, nouuué SINOPIS , s'étendait jusqu'aux bords de l'Halys. Sinope fut le lieu de naissance et la résidence de Mithridate le Grand, qui l'agrandit et l'embellit. Peu de temps avant le meurtre de Jules César, elle fut colonisée sous le nom de Julia Csesarea Félix Sinope et resta une cité florissante, mais ne recouvra jamais son importance primitive. Du temps de Constantin elle déclina au point de n'être plus rangée qu'après Amasia. Ce fut la patrie du célèbre philosophe cynique Diogène, du
pbëte comique Diphile et de Thistorien Bâton.
i^ntica , district de Macédoine, habité par le peuple thrace nommé SINTI ; il s'étendait à l'E. de Crestonia et au N. de Bisaltia jusqu'au Strymon et au lac Prasias. Sa principale ville était Heracla^a Sintica.
Sinâessa (-se : Rocca di Mandra* gone ), la dernière ville du Latium sur la frontière de la Campanie, à laquelle elle appartenait dans l'origine ; elle était située sur le rivage de la mer et sur la voie Appienne. Elle fut colonisée par les Romains, en même temps que la ville de Minturnes , située dans son voisinage (296 av. J.'C). Elle possédait un bon port et était d'une grande importance commerciale. Il y avait dans ses environs de célèbres bains, nommés AQUi£ SINUESSANiE.
Sion (voy. Jérusalem) ,
Siphnus ( -i t Siphno ), île de la mer Egée, une des Cyclades, au S.-E.
de Seriphus. Elle est de forme obloiigue et a 40 milles environ de circonférence. Son nom primitif était Mérope, et elle fut colonisée par les Ioniens d'Athènes. Grâce à leurs mines d'or et d'argent, dont on voit encore les restes, les Siphniens atteignirent bientôt un haut degré de prospérité, et ils étaient regardés du temps d'Hérodote comme les plus opulents parmi les insulaires. Siphnus fut une des îles en petit nombre qui refusèrent de payer tribut à Xerxès ; et un de ses vaisseaux combattit à côté de la flotte grecque à Salamine. Le caractère des Siphniens manquait d'élévation ; de là le terme ^i^vtal^eiv, agir en Siphnien, c'est-à-dire bassement.
Sinope.
Siphnus.
Sipontnm ou SipunAum (-i s
Siponto), appelée par les Grecs Sipus ('Untis ancienne ville d'Apulie, dans
S1PTLU8.
SISBlfNA.
le district de Daunie, sur la pente S. du mont Garganus, et sur la côte. Elle avait été, dit-on, fondée par Diomède et était d'origine grecque. Elle fut rx)lonisée par les Romains, sous lesquels elle devint ime place à% quelque importance commerciale.
Sipylu* (-1 * SîpiUi'Daph), montagne de LydJie, dans TAsie fliineure.
C'est une branche du Tmolus, qui part de la chaîne principale dans la direction du N.-O. et s'étend le long du cours de THermus , jusqu'à Magnésia et Sipylum. Elle est mentionnée par Homère.
L'ancienne capitale de la Méonie était, disait-on, située dans le cœur de la chaîne et portait le même nom; mais elle avait été de bonne heure engloutie par un tremblement de terre, et son emplacement fut occupé par un petit lac appelé Salé ou Saloé, près duquel était un tumulus, qu'on suppose être le tombeau de Tantale. La montagne était riche en métaux et on y exploitait plusieurs mines.
SirbSnis l«eas (Sabakat Bardowal)f lac large et profond sur la côte de la Basse-Egypte, à l'E. du mont Casius. Sa circomerence était de 1 ,000 stades, et ses eaux étaient fortement imprégnées d'asphalte.
Hïrënes (-nm), les Sirènes, nymphes de la mer» qui avaient le pouvoir de charmer par leurs chants tous ceux qui les entendaient. Quand Ulysse approcha de l'île, sur le rivage de laquelle se tenaient les Sirènes, essayant d'attirer et lui et ses compagnons, il boucha les oreilles de ses compagnons avec de la cire et s'attacha lui-même au mât de son navire» jusqu'à ce cpi'il fût assez loin de la côte pour ne plus entendre la voix des Sirènes. Suivant Homère, l'île des Sirènes était située entre JEœa et le rocher de Scylla, près de la côte S.-0« de l'Italie ; mais les poètes romains la pla-* Cent près de la côte de Campanie. Quelques-uns prétendent que ces Sirènes étaient deux : Âglaophémé et Thelxiépïa *y d'autres en comptent trois; Pisinoé, Aglaopé et Thelxiépîa, ou Parthénopé, Ligïâ, et Leucosia. On les appelle filles de Phorcus, d'Achéioùs et de Stéropé, de Terpsichore, de Melpomène, de Cal**
liope ou de Gsea. Les Sirènes se rattachent aussi aux Argonautes et à l'enlèvement de Proserpine. Quand les Argonautes passèrent devant les Sirènes , ces dernières chantèrent, mais en vain; Orphée les éclipsait; et comme, d'après un arrêt du destin, elles devaient cesser de vivre, dès que quelqu'un entendrait leurs chants sans en être ému , elles se précipitèrent dans la mer et furent métamorphosées en rochers.
SïrêufiMe (-âraia), dans Virgile (^«.,5,' 864) SIRENUM SCOPILI, trois îles désertes et rocheuses près du côté S. du cap Misène , devant la côte de Campanie ; elles étaient, selon la tradition, la résidence des Sirènes.
Sîris (-!•). 1) Sinno, rivière de Lucanie » qui se jette dans le golfe de Tarente. — 2) ( Torre di Senna ), ancienne ville grecque de Lucanie, à l'embouchure de la rivière ci-dessiis.
Sirmïo ( -Snis : Sirmione ), beau promontoire sur le rivage S. du lac Benacus (lac de Garde), où Catulle avait une propriété.
Âirminm (-i t Mitrowitz) , ville importante de la Pannonie inférieure, située sur la rive gauche du Savus, fondée par les Taurisques, devint, sous les Romains, la capitale de la Pannonie, et le quartier général de toutes leurs opérations dans leurs gueri*es contre les Daces et les barbares du voisinage.
Sïsapon (-omis : Almaden^ dans \sL Sierra Morena), ville importante de l'Hispania Baetica, au N. de Cordoue.
Siscia (-œ : SUsek), appelée SE- G ESTA par Appien, importante ville de la Pannonie supérieure, située sur une île formée par les rivières Savus, Colapis et Odra» et sur la route d'iEmona à Sir* mium*
Sîsenna (-œ), L. CORNELIUS, annaliste romain, était préteur Tannée où Sylla mourut (78 av. J.-C.) et ob* tint probablement la Sicile pour province en 77. Durant la guerre contre les pirates (67), il opéra comme lieutenant de Pompée et , ayant été envoyé en Crète pour y prendre le commandement d'une armée^ il mourut dans cette île à l^àge de cinquante -deux ans. Son grand ouvrage était une histoire de sou tem|is,
T Plaute,
lll>JKa»bl8 (-!•) , mère de Darius Cndoniaii , derDÎer roi de Perse , tomlia eutre tes mains d'Alexandre, après la l>atailte d'Issus (333 ai. J.-C..), avec U femme et les filles de Darius. Alexandre traita ses captives avec la plus grande géliél'Osilé, et lémoigua particulièremeut à Sisygambis des resj)ects et des égards qui font le plus grand honneur à sou cai-actère. Après la mort de ce prince elle mit voloutairemeal Sa à ses jourj en se laissant mourir de bim.
Sîaïphn* ( -I), lils d'Molus et d'Énarété, d'où son nom à'jEolides. Il avait épousé Hérope , ûile d'Atlas ou une Pléiade, et avait eu d'elle GUucus, Ornytiou (ou Porphyriou), Thersandre et Hatmus. Dans les récits postérieurs il est aussi nommé Autoljfcus et désigné comme père d'Anlidée (voy. jinticlea); delà vient que nous trouvons quelquefois Ulysse appelé Sisyphîdes. Il fonda, diton, la ville d'Épliyre, plus Urd Corinthe. Comme roi de Corinthe, il favorisa la navigation et le commerce; mais il étail déloyal, avare et trompeur. La méchanceté dont il lit preuve durant sa vie fui sévèrement pume aux enfers, où sou supplice consistait à rouler au haut d'uni rolrme un énorme bloc de marbre, qui, dès qu'il atteignait le sommet, roulait d< nouveau an pied.
SUtâce ou autlâec (-» l Eiki-Bagdad. Ru.), grande et populeuse ville de Rabylonie, près du Tigre, mais non sur ses rives , à liuit [païasanges en dedans du mur médique. Sa position probable est marquée par uue ruine appeli' '~
Tour de Ifemtod. Elle avait douné le de Sillacéne au district qui s'étend : cours inférieur du Tigre, à l'E. de
la Babytouie et au H.-O. de la Su.
Sïlhënia (-«), l>èninsute qui oc-
c des tr
des
et passa a
Chalcidique eu Macédoine.
Îolfes Toronaïque et Singitique. Les hraces s'étaient répandus originairedans la majeure partie de la Macédoine, et les anciens dérivaient le nom de de Thracc nommé Si-
rij , mentionné comme ■habitant les bords du Pont-Euiin, et emploient fréquemment SHIiolionius dans le sens général de Thrace.
Siloues (-uin}, tribu germaint Scandinavie, appartenant à la race
Stttlaa ou Sltlna (-11), P., de Nu.
;rie eu Campanie, était lié avec Câlina ; il alla en Espagne en 64 (av. J.-C.) là en HauriUuie l'année sui- ■ejoignit César, quand celuii se rendit en Afrique, en 46, pour y iQursuivre la guerre contre le parti de 'ompée. H rendit de grands , services à César dans cette guerre, el, à la fin de la campagne, il reçut du vainqueur pour récompense ta partie occidentale de la Numidie où il s'éublit, distribuant le»
tene» à ses soldais. Après la mort de César, Arabio, ûls de Massiuissa, retourna eu Afrique et tua Sitlius par stratagème,
SnmruKdus mon* (Jebel Zoburah), monl^ne de la Haute- Égjple , près de la côle de la mer Rouge, au N, de Bérénice. Elle devait son nom à ses vastes mines d'émeraudes.
SmerdUi lils de Cyrus, fut tué par ordre de son frère Camhyse. Uu mage , nommé Palizîthès,. qui avait été commis |ar Caœbyse a la garde de son )ialais el de ses trésors, proQta de la ressemblance de son frère avec le prince assassine pour le proclamer roi, le représentant comme le jeune hls de Cyrus. Cambyse apprit celte révolte en Syrie, mais il mourut par accident d'une blessure à la cuisse, comme il montait à cbeval
SMINIOIVS.
pour marrlier contre l'usurpaleur. Le biii Smcrdis fut reconnu ruî par les PersM et régna sept moia mus opnasitioD. La Trawle Tul découverte par Pliédime, qui avait été ane des tenmes de Camiiyie et avait été transmise i son Hiecesseur. Elle révéla le fait à sou pèi^e Otanèi, qui forma dès lura une consiiiration et, à l'aide de six autres nobles
Erses , réussit à pénétrer dam le palais, il tua le fauï Smerdia et son frère Paliiithèi dans le huitième mois de leur r^e(52l).
llniiiith«w»Hi(aou-ëT ou -cl), surnom d'Apollon , que quelques-uns font Tenir de onivflo;, souris, et d'autres de Smi nlhe , filh de Troade. Les aucîens r^iiluieut la souj'is comme inspirée par les ïapeiirs qui sVnhalent de la terre, et comme le symbole de la faculté propbé-
Smirnaou lfïrrha(vo^. Adoais).
iSmlma et dans plusieurs mauuscrits Kmjrna (-« i Sm^rne, en tui'c Izmir), une des plus aneiennes et des plus florissantes niés de l'Asie Mineure, et la seule des grandes villes de la cAte occidentale de cette contrée qui ait survécu jusqu'à ce jour, était située dans une position aussi remarquable par sa beauté que par d'autres avantages naturels. Située précisément au centre de la rôle 0. de l'Asie Mineure, sur les rives du fleuve Hélés, au fond d'une baie profonde, le golfe Hemueus ou Smym»iis igolfe de Smyrne), qui formait un port immense et sdr pour [es plus grands navires devant les murs de là ville, au
Fied des riches pentes du Tmolus et à entrée de la grande et fertile vallée de l'Hermus, où s'élevait la grande et opulente cité de Sardes, et au milieu des colonies grecques établies sur le littoral oriental de la mer Egée , elle était désignée par k nature même comme le plus ^and marché pour le commerce enti'e TEurope et l'Asie, et a conservé ce caractère jusqu'à nos jours. Il y a divei-s récits sur sou origine. Le plus probable est celui qui la représente comme une colonie éolienne de Cymé. A une é|)o- <pie très-éloignée elle tomlia, par stratagème, au pouvoir des Ioniens de Colopbon, el demeura depuis lors une cité
époque la vieille cité de Smyrne, située sur la côte M.-E. du golfe Herméen, fut abandonnée, et qu'elle fut remplacée par une cité nouvelle sur ta côte S.-Ff. du même golfe (situation actuelle); bàlie, dit-on, par Antigouus, agrandie et embellie pir t.ysimaque , cette ville nouvelle était construite eu partie sur le rivage de la mer, en partie sur une colline appelée Hastusia. Elle devint Lientât une des cités les jJus grandes et les plus florissantes du monde. Elle était l'objet d'un
dans les guerres de Syrit Ihridate. Elle était le siège d'un Coiivealiu juridieus. Dans les guerres civiles elle fut prise et en partie détruite par Dolabella, mais elle se releva promptement. Elle occupe une place distinguée dans l'histoire des premiers temps du christianisme, comme une des deui églises, parmi les sept d'Asie, a qui saint Jean s'adressa , dans l'Apocalypse, sans aucun mélange de réprimande, et comme théâtre des travaui et du martyre de saint Polycarpe. )1 ue reste plus que quelques ruines de l'ancienne ville. A tous les autres titres de gloire que Smyrne peut mettre en avant, il faut ajouter qu'elle est à la léte des villes qui revendiquent l'honneur d'avoir vu naître Homère. Ce poêle y était honoré dans un édiSce magnifique appelé
HmTmKuB bIdos {Golfe deSmytnt i d'Ismir ) , grand golfe situé sur la . ite 0. de l'Asie Mineure, et au fond duquel était bitie la ville de Smyme.
SOCBATES.
SOCRATBS.
SScrAtea (-la), 1) célèbre philosophe athénien, né dans le dème Alôpece, dans le voisinage immédiat d'Athènes, en 469 av. J.-C. Son père, Sophronisque^ était statuaire; sa mère, Pbaenarété, était sage-femme. Dans sa jeunesse Socrate suivit la profession de son père et y acquit assez de talent pour exécuter le groupe des Grâces têtues que Ton conservait dans l'Acropole et qu'on montrait comme son œuvre du temps de Pausanias. Les quaHtés personnelles de Socrate étaient bien marquées et frappantes. Sa constitution physique était saine, robuste et dure à un degré extraordinaire. Il était capable de supporter la fatigue, le chaud, le froid à un point dont s'étonnaient tous ses amis. Il allait nu-pieds en toute saison, même pendant la campagne d'hiver de Potidée, au milieu des froids rigoureux de la Thrace, et le même vêtement grossier lui suffisait été comme hiver. La laideur de ses traits excitait les plaisanteries de ses amis et de ses ennemis , par qui nous savons qu'il avait le nez camus, les lèvres épaisses, les yeux saillants comme un satyre ou un silène. Nous ignorons complètement les circonstances de sa vie. Il servit comme hoplite à Potidée , à Delium , à Amphipolis , avec grande confiance en lui-même. Il ne parait pas avoir jamais rempli aucune charge politique jusqu'à 406, où il fut membre du sénat des Cinq Cents, et un des prylanes , et où, à l'occasion du jugement des six généraux, il refusa, à ses risques et périls, de mettre aux voix une question inconstitutionnelle, i II déploya le même courage moral en refusant d'obéir à l'ordre des trente tyrans pour l'arrestation de Léon le Salaminien. A quelle époque Socrate abandonna-t-il sa profession de statuaire ? Nous l'ignorons ; mais il est certain du moins que le milieu et la dernière partie de sa vie furent cdnsacrés à la tâche qu'il s'était lui-même imposée d'instruire ses concitoyens, à l'exclusion de toute autre affaire publique ou privée et au mépris de tous les moyens de fortune. Mais jamais il n'ouvrit école ni ne fit, àrexemple des sophistes de son temps, de leçons publiques. Il était persuadé qu'il avait une mission religieuse spéciale.
et qu'il entendait constamment les avis d'une voix divine, d*«n démon familier.
Partout, sur les marchés, dans lés gymnases, dans les ateliers, il cherchait et trouvait les occasions d'éveiller et de guider, chez les enfants , les jeunes geos et les homme$ faits, la conscience morale et l'instinct des connaissances relatives au but et à la valeur de nos actions. Son dessein toutefois se bornait à aider au développement des germes de nos counaissances; à pratiquer sur les intelligences une sorte d'accouchement comme sa mère Phénarété le pratiquait sur les personnes ; il eut en conséquence à lutter infatigablement contre les fausses apparences et les préjugés établis. Ce fut probablement, la raison pour laquelle il fut choisi par Aristophane et les autres écrivains comiques pour point de mire de. leurs attaques. Ne s'attachant à aucun des partis dominants, Socrate trouva dans chacun d'eux ses amis et ses ennemis. Haï et persécuté par Critias, Chariclès, et autres parmi les trente tyrans, qui l'eurent spécialement en vue dans le décret qu'ils lancèrent pour interdire l'enseignement de l'art oratoire, il fut accusé après leur bannissement et par leurs adversaires. Un orateur nommé Lycon et un poëte ( ami de Thrasybule ) nommé Mélétus s'unirent, pour raccuser, au puissant démagogue Anytus, ennemi juré des sophistes et de leurs systèmes, et un des chefs de la bande qui, partie de Phylé, força l'entrée du Piréç et chassa les trente tyrans. Les juges sont également dépeints comme des personnages qui avaient été bannis et étaient rentrés avec Thrasybule. Les principaux chefs de l'accusation étaient que Socrate corrompait la jeunesse et méprisait les dieux de l'État, leur substituant des divinités nouvelles ; mais il n'est pas douteux que l'accusation ne fût aussi dictée par des animosités politiques. La substance du discours que Socrate prononça pour sa défense nous a été probablement conservée, par Platon dans l'écrit qui a pour titre : Apologie de Socrate. Condamné àJa majorité de six voix seulement , il refusa d'acquiescer à aucune peine supérieure à une amende de soixante mines , offerte sous la ga-
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rantie de Platon, de Griton et autres amis. Irrités par ce discours, les juges le condamnèrent à mort à la majorité de quatre-vingts voix. La sentence ne pouvait être exécutée avant le retour du navire envoyé en mission à Délos pour la théorie périodique. Les trente jours qui s'écoulèrent entre son retour et l'exécution de Socrate furent consacrés par lui à des essi^is poétiques ( les premiers qu'il eût faits de sa vie), et à ses entretiens habituels avec ses amis. Un de ces entretiens^ sur l'obéissance aux lois, nous a été rapporté par Platon dans son Criton, ainsi nommé du nom du fidèle disciple de Socrate, qui lui avait conseillé, mais en vain, de prendre la fuite. Dans un autre dialogue, imité ou composé par Platon , dans le Phédon , Socrate , immédiatement a\^nt de boire la ciguë, développa les raisons de sa ferme croyance à l'immortalité de l'âme. 11 mourut, calme et gai , dans sa soixante-dixième année, en 399 av. J.-C. Il peut être regardé comme le fondateur de la logique formelle. — 2) historien ecclésiastique, né à Gonstantinople en 37 & ap. J.-Ç. Il était disciple d'Ammonius et d'Helladius, et exerça la profession d'avocat dans sa ville natale, d'où son surnom de Scholasticus, L'Histoire ecclésiastique de Socrate s'étend du règne de Constartin le Grand (306 ) à celui de Théodose le Jeune (439).
^ Sodoma (-5ram et -se : on dit aussi 99odoinaiii ( -i ) et Sodomi (-5ruia), très-ancienne ville de Ganaan , dans la belle vallée de Siddim , étroitement liée à Gomorrhe, sur laquelle ainsi que sur les trois autres « cités de la plaine », le roi de Sodome paraît avoir eu une sorte de souveraineté. Dans le livre de la Genèse, nous trouvons que ces villes, du temps d'Abraham, étaient sujettes du roi d'Élam et ses alliées ( indication de la suprématie exercée dans l'Asie occidentale par les maîtres de la vallée du Tigre et de l'Euphrate), et que la tentative qu'elles firent pour secouer le joug fut l'occasion de la première guerre mentionnée {Gen.y XIV). Bientôt après, les abominables excès de ces villes provoquèrent la vengeance divine et elles
furent toutes détruites par le feu céleste, à l'exception de Zoar, qui fut épargnée sur l'intercession de Lot.
Soëmis ou Soœmiasy Julia» fille de Julia Maesa, et mère d'Ëlagabale, devint le conseiller favori de son fils, encouragea et partagea ses extravagances et ses crimes. Elle fut tuée par les prétoriens le 1 1 mars 222 ap. J.-G.
Sot'mi^.
Sofpdiâna ( -œ ) , ( en ' ancien perse , Sughda, parties du Turkestan et du Bokhara, renfermant le district encore appelé Sogd) , la Sogdiane , province N.-E. de 1 ancien empire des Perses, séparée, au S., de la Bactriane et de la Margiane par le cours supérieur de l'Oxus (Jihoun); à l'E. et aii N., de la Scythie, par les monts Sogdii Comedarum et Oscii (Kara-Daghf Matan et j4k Tagh) et par le cours supérieur du Jaxartes (Sinoun)^ et bornée au N.-O. par les grands déserts situés à l'E. de la mer d'Aral.
Sof^diânas (-i)', un des fils illégitimes d'Artaxerxès I*"^ Longuemain, monta sur le trône à la mort de son père (42 av. J.-G.) par le meurtre de son frère légitime Xerxès II. Sogdien ftit tué à son tour, après un règne de sept mois, par son frère Ochus.
iSog-dii Montes (voy. Sogdiana).
Ho\ (voy. Helios),
UoU (.ônmi) ou Solœ, 1)_^«zetlu. Ru.), ville sur la côte de Gilicie, entre les rivières Lamus et Gydnus, fut, dit-on , colonisée par les Argiens et les Lydiens de Rhodes. Pompée restaura cette ville, qui avait été détruite par Tigrane, et la peupla avec les débris des bandes de .pirates vaincus par lai; à partir dé cette époque, elle porta le nom de POMPEIOPOLIS. Elle est célèbre dans l'histoire littéraire comme lieu de naissance du philosophe stoïcien Chrysippe, du poëte comique Philémon, et de l'astronome et poëte Aratus. — 2)
SOUIfVS.
SOLOTf.
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{Migora, dans la vallée de Solea^ Ru.), ville et port maritime considérable dans la partie 0. de la côte N. de Tîle de Chypre.
Solîmis (-1)9 C. «fullASy Solin, auteur d*un Abrégé de Géographie, divisé en 57 chapitres, contenant nne courte esquisse du monde connu des anciens, mêlée de notices historiques, de remarques sur l'origine, les mœurs, les cérémonies religieuses et la condition sociale des diverses nations énumérées. L*ouvrage ne brille ni par l'étendue des connaissances ni par la sûreté du jugement. Solin peut être placé vers 238 ap. J.-C.
Solis Fons (voy. Ocish, n° 3).
Solœ (voy. Soit).
HoVoin (cap Cantine en arabe Ras' el Houdik), promontoire qui s'avance loin dans la mer, dans la partie S. de la côte 0. de la Mauritanie.
Solon (-Snis), célèbre législateur athénien , né en 638 av. J.-C. Son père Exécestidès descendait de Codrus , et sa mère était cousine de la mère de Pisistrate. Exécestidès avait sérieusement endommagé sa fortune par ses prodigalités, et Solon jugea ou nécessaire ou convenable dans sa jeunesse de se livrer au commerce à l'étranger. Il est assez probable que, du moment où la nécessité le poussait à chercher à se suffire d'une manière ou d'une autre, son esprit actif et investigateur lui fit choisir les meilleurs moyens de réaliser de larges bénéfices. Solon Âe distingua de bonne heure par son talent pour la poésie. Ses premiers épanchements furent d'un style quelque peu léger et dans le genre éroticpie ; mais plus tard il se proposa dans ses vers un but plus élevé et plus sérieux, celui d'exprimer de profondes pensées et de donner de sages avis. Sa réputation s'étendit si loin qu'il fu t mis au nombre des Sept Sages .
La première occasion qui produisit Solon comme acteur sur la scène politique fut la querelle qui éclata entre Athènes et Mégare au sujet de la possession de Salamine. Indigné de la lâche renonciation des Athéniens à leurs droits , il feignit la folie, courut à l'Agora et là donna lecture d'une sorte de poëme élégiaque en 100 vere dans lequel il invitait les Athéniens à réparer leur malheur et à reconquérir V aimable tle, La loi pusillanime fut cassée, la guerre déclarée, et Solon luimême chargé de la conduire. Les Mégariens furent chassés de l'île; mais il en résulta une longue guerre, et il fallut se résoudre de part et d'autre à soumettre le différend à 1 arbitrage de Sparte. Les deux parties en appelaient, pour étayer leur droit, à l'autorité d'Homère ; et on pensa généralement dans l'antiquité que Solop avait subrepticement inséré dans 1'/lîade (1, 558) le vers qui parle d'Ajax rangeant ses vaisseaux avec ceux d'Athènes.
Les Spartiates se prononcèren* en faveur des Athéniens (596 av. J.-C). Solon fut probablement un de ceux qui reçurent des concessions de terres à Salamine, ce qui expliquerait comment on a pu dire qu'il était Salaminien. Bientôt après ces événements (595), Solon fut un des plus ardents promoteurs de la guerre en faveur de Delphes contre Cirrha , et ce fut lui qui provoqua le décret des Amphictyons par lequel la guerre fut déclarée. Ce fut vers le temps où éclata cette guerre, que, par suite des embarras où se trouvait Athènes, agitée par les troubles civils, Solon fut choisi comme médiateur paltous les partis, afin de mettre un terme aux malheurs publics. Il fut nommé archonte en 594 et investi , sous ce titre légal, d'un pouvoir illimité pour adopter toutes les mesures exigées par l'état des affaires. Pour accomplir la tâche qui lui était confiée, Solon s'appliqua à faire disparaître la détresse existante, résultat qu'il obtint par sa célèbre ordonnance d'allégement ((Tei<T«x8eia).Cettemesure fut prise pour alléger les débiteurs en portant atteinte le moins possible aux droits des riches créanciers; elle paraît avoir consisté principalement dans la dépréciation de la monnaie. Le succès de la seisachtheia\d\\A à Solon une telle popularité
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et une si grande confiance qu*il fut chargé ensuite de la tâche de refaire entièrement la constitution. Il rétablit toutes les lois de Dracon , excepté celles relatives k la peine de mort, et introduisit un grand nombre de réformes par une nouvelle distribution des difféi-entes classes de citoyens, en étendant les attributions de FAssemblée du peuple ( 'ExxXviaîa) et par rétablissement aun sénat (^ouXy)) de 400 membres. Outre les lois qui réglaient d*une manière générale les rapports politiques entre les citoyens, Solon fut Tauteur d'un grand nombre de lois spéciales qui ne. paraissent pas avoir été rangées d'une manière systématique. Les lois de Solon furent gravées sur des rouleaux de bois (âÇove;) et sur des tablettes triangulaires ()cup6etc), et déposées d'abord dans l'Acropole , puis dans le Prytanée. Les Athéniens furent aussi redevables à Solon de quelques rectifications au calendrier. Ou dit que Solon exigea du peuple le serment solennel d'observer ses lois sans altération pendant un certain espace de temps et qu'alors il s'absenta d'Athènes pour dix ans. Il visita d'abord l'Egypte, se rendit de là à Chypre , où il fut reçu avec grande distinction par Philocyprus , roi de la petite ville d'iÈpea. Solon persuada à ce prince d'abandonner l'ancienne position et de bâtir une nouvelle ville dans la plaine. Le nouvel établissement reçut le nom de Soli, en l'honneur de l'illustre visiteur. Il alla, dit-on, ensuite visiter la Lydie, et son entrevue avec Crésus est une des histoires les plus célèbres de l'antiquité (voy. Crœsus), Durant l'absence de Solon les anciennes dissensions se ravivèrent à Athènes, et, peu de temps après le retour de Solon, Pisistrate s'em-!» para du souverain pouvoir. Le tyran, après son usurpation , témoigna, dit-on, toutes sortes d'égards à Solon, et, en différentes occasions, sollicita ses conseils, que Solon ne lui refusa point. Le grand législateur mourut probablement en 558, deux ans après le renversement de sa constitution, à l'âge de quatre-vingts ans. Il nous reste plusieurs fragments de ses poèmes. Ils n'accusent point une imagination bien brillante, mais le style en est vigoureux et simple.
Sôlfls (.nnfis), appelée SOLUNTUM
(d'où Tadj. SoleDtmus) parles Romains; ancienne ville sur la côte N. de la Sicile entre Panormus et Thermae.
Solas.
S«l}mtf (-Sram) i) (Taktalii-Dagh), chaîne de montagnes qui court parallèlement à la côte E. de Lycie et n'est qu'une continuation méridionale du mont Climax. — 2) autre nom de JERUSALEM.
fliolyml (voy. Lycia), Somnuti (-i), personnification et dieu du sommeil ; il nous est dépeint comme frère de la Mort et fils de la Nuit. Dans les œuvres d'art , le Sommeil et la Mort (le Trépas) sont également représentés comme deux jeunes gens endormis ou tenant en main des torches renversées (voy. Mors),
àonUna (-1 : Isonzp)^ rivière de Vénétie, dans le N. de l'Italie; elle a sa source dans les Alpes Garniques et se jette dans le Sinus Tergestinus, à TE.
d'Aquilée.
Sophënë (-es), district de l'Armenia Major, situé entre les chaînes de l'Autitaurus et du Masius ; séparé de la Mélitène , dans l'Armenia Minor, par l'Euphrate; de la Mésopotamie par l'Antitaurus, et de la partie E. de l'Armenia Major par le fl. Nymphius.
SopMcles (-is)y 1) célèbre poète tragique, né à Colonus, village situé à un peu plus d'un mille au N.-O. d'Athènes, en 495 av. J.-G. Il était de trente ans plus jeune qu'Eschyle et de quinze ans plus âgé qu'Euripide. Sophilus ou Sophiltus était le nom de son père , sur la condition duquel nous ne savons rien de certain. Ce qui est sûr, c'est que Sophocle ne reçut pas une éducation moins brillante que les fils des citoyens les plus distingués d'Athènes. Les deux branches principales de l'éducation grecque, musique et gymnastique, furent cultivées par lui avec soin, et, dans l'une comme dans l'autre, il remporta le prix consistant en
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une couronne. L*habileté qu'il avait acquise k seize ans dans la musique et dans la danse , et la perfection de ses formes corporelles nous sont attestées d*une manière évidente par ce fait que, lorsque les Athéniens se réunirent en assemblée solennelle autour du trophée qu*ils avaient dressé à Salamine pour célébrer leur victoire sur Xerxès, Sophocle fut choisi pour conduire, nu et la lyre à la main , le chœur qui dansait autour du trophée et chantait les hymnes de triomphe (480).
Sa première apparition comme poëte dramatique eut lieu en 468, dans des circonstances particulièrement intéressantes, non-seulement parce que Sophocle, à Tâge de vingt-sept ans, entra en lice comme rival d*Eschyle, vétéran de Fart, dont la suprématie s'était maintenue durant toute une génération , mais encore à cause du caractère des juges. Les solennités des Grandes Dionysiaques étaient rendues plus i mportantes à Toccasion du retour deCimon revenant de son expédition à Scyros et rapportant les ossements de Thésée. Uattente publique , relativement à la lutte dramatique dout le moment approchait, était vivement surexcitée, et 1 esprit de parti était monté si haut qu'Apséphion , l*archonte éponyme, dont le devoir était de former le jury, n^avait point encore osé procéder à Tacte final du tirage au sort, lorsque Gimon, avec ses neuf collèeues dans le commandement, étant entré au théâtre, Farchonte les retint à Tautel et leur fit prêter le serment imposé aux juges du concours dramatique. Leur décision fut en fiiveur de Sophocle, qui reçut le premier prix; le second seulement fut décerné à .Eschyle, qui fut si mortifié de sa défaite qu'il quitta Athènes et se retira en Sicile. A partir de ce moment Sophocle occupa le' premier rang sur la scène athénienne jusqu*à ce qu'il rencontra un rival redoutable dans Euripide, qui obtint pour la première fois le premier prix en 441. Au printemps de 440 Sophocle donna son Antigoncy pièce q ui causa tant de satisfaction aux Athéniens qu'ils firent de lui un des 10 stratèges dont Périclès était le chef, dans la guerre contre Samos. Dans ses dernières années, son fils lophon, jaloux de l'amour de son père pour son petit-fils Sophocle, et crai-
gnant qu'il n'eût l'intention de laisser a ce petit-fils une grande partie de ses biens , le traduisit , dit-on , devant les PhratoreSy prétendant que son grancl âge avait altéré ses facultés mentales. A cette accusation, pour toute réponse, Sophocle s'écria : « Si je suis Sophocle, je n'ai pas perdu le sens ; et, si je l'ai perdu , je ne suis point Sophocle, » et alors il lut de son Œdipe à Golone, qu'il venait de com* poser, mais qui n'avait point encore paru, le magnifique parodos ( entrée du chœur) qui commence aiusi :
EOtinrou , Çsve, tStSe x'^P»?*
Les juges charmés déclarèrent la cause en* tendue et gourmandèrent lophon pour ringratitude de sa conduite. Sophocle mounit bientôt après, en 406, à l'âge de quatre-vingt-dix aus. Sa mort est racontée de diverses manières et la fiction se mêle à ces récits. Moins héroïques que celles d'Eschyle, moins communes et familières que celles d'Euripide , les tragédies de Sophocle sont la perfection du drame grec. Le nombre de pièces qu'on lui attribue est de 130; et il faut remarquer, comme preuve de son activité croissante et de ses succès, que, sur ce nombre, 81 parurent après sa cinquante-quatrième année. Il ne nous en reste que 7. — 2) fils d'Ariston et |>etit-fils du grand Sophocle , fut aussi un poëte tragique d'Athènes. En 401, il publia l'Œdipe à Golone de son grandpère; mais il ne commença à produire ses propres œuvres dramatiques qu'en 396. iSophonisba (-se) , fille du général carthaginois Hasdrubal, fils de Giscon.
Elle avait été fiancée par son père , de très-bonne heure, au prince numide Massinissa ; mais plus tard Hasdrubal , désirant gagner Syphax, roi rival de Numidie, à l'alliance carthaginoise, lui donna sa fille en mariage. Après la défaite de Syphax et la prise de Girtha, sa capitale, par Massinissa , Sophonisbe tomba entre les mains du vainqueur, sur qui sa beauté exerça un tel empire qu'elle le détermina à l'épouser. Leur mariage fut célébré sans délai; mais Scipion, qui craignait qu'elle n'exerçât sur Massinissa la même influence que sur Syphax, refusa de ratifier cet arrangement et, reprochant à Massinissa sa .faiblesse, insista pour la reddition immé-
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diate de la princesse. Ne pouvaut résister à cet ordre, le roi numide lui épargna l'humiliation de la captivité, en lui envoyant du poison, qu'elle but sans hésiter, mettant volontairement fin à son existence.
MphrSn (-onls), de Syracuse, fut l'écrivain le plus distingué dans ce genre de composition qu'on appelait mime ((ufAoç), et qui était une des nombreuses variétés de la comédie dorienne. 11 florissait vers 460-420. Quand on dit que Sophron fut l'inventeur du mime, on veut dire qu'il réduisit à une forme de composition littéraire une espèce d'amusement que les Grecs de Sicile, qui brillaient par leur bonne humeur et leur jovialité , avaient pratiquée de temps immémorial dans leurs fêtes publiques. Platon était grand admirateur de Sophron ; et ce grand philosophe passe pour avoir le premier lait connaître les mimes à Athènes. Le but sérieux que se proposait Sophron dans ses ouvrages était toujours, comme dans la comédie attique, voilé sous une forme plaisante.
Sophroniscus (voy. Socrates),
^9ra (-se) 1) {Sora)y v. du Latium, sur la rive droite de la rivière Liris et au N. d'Arpinum, avec une citadelle trèsbien fortifiée. — 2) v. de Paphlagonie.
SSractc (-i» : Monte di S, Oreste), célèbre montagne d'Étrurie, dans le territoire des Falisques, près du Tibre, à 24 milles de Rome, mais dont la cime, souvent couverte de neige, s'apercevait nettement delà ville (Hor., 0</., I, 9). La montagne était cousacrée à Apollon et sur son sommet était un temple de ce dieu.
SSrânus (-1). 1), divinité sabine, ordinairement identifiée à Apollon, et qu'on honorait sur le mont Soracte. — 2), médecin, né à Éphèse, qui exercja sa
Srofession d'abord à Alexandrie, puis a lOme, sous les règnes de Trajan et d'Adrien, av. J.-C. 98-138. 11 existe encore aujourd'hui plusieurs ouvrages de médecine sous le nom de Soranus, mais on ne saurait décider s'ils ont été écrits par le médecin natif d' Éphèse.
SSsïircnes ( -is ), philosophe péripatéticien, et astronome, fut chargé par Jules César de présider aux travaux de réforme du calendrier (av. J.-C. 46).
iiôsiHs (-1 ), 1) C, questeur en G6 |
av. J.-C., et préteur en 49. Il fut ensuite un des principaux lieutenants d'Antoine en Orient , et en 37 il plaça Hérode sur le trône de Jérusalem. — 2 ) , nom de deux frères (Sosii), qui exerçaient à Rome la profession de libraires du temps d'Horace.
Sospïta (-se), c.-à-d. « la déesse qui sauve », surnom de Junon, à Lanuviumet à Rome, deux villes où elle avait un temple.
ftlostratns (•!), fils de Dexiphane, de Cnide, fut un des grands architectes qui fleurirent durant et après le r^pne d'Alexandre le Grand.
iSSter (-êris), c.-à-d. le Sauveur (en lat. Servator ou Sospes), se rencontre comme surnom de plusieurs divinités, et particulièrement de Zeus (Jupiter). C'était aussi le surnom de Ptolémée I^i*, roi d'Egypte , ainsi que de plusieurs autres rois grecs des derniers temps.
SotAiâtes ou ^ofiâtes (-vm), peuple puissant et belliqueux de la Gaule Aquitaine , sur les frontières de la Gaule Narbonnaise, fut soumis par P. Crassus, lieutenant de César.
^parta (-w : adj. Spartiates, Spnr^ tanus), appelée aussi LACEDiEMON (adj.
Laced«monius), capitale de la Laconie et v. principale du Péloponnèse , était située sur la rive droite de l'Eurotas (Iri;, à 20 milles de la mer, dans une plaine qui renfermait quantité d'éminences et de collines. Elle était bornée à l'E. par l'Eurotas, au N.-O. par la petite rivière Œnus (Kelesina) et au S.-E. par la petite, rivière Tisia (Macula}, deux cours d'eau qui se jettent dans l'Eurotas. La plaine où Sparte s'élevait était défendue à l'E. par le mont Menelaium, et à l'O. par le mont Taygète; d'où l'expression d'Homère : « la creuse» Lacédémone >».
Elle était de forme circulaire, avait 6 milles de circonférence , et se composait de plusieurs quartiers distincts, qui étaient dans l'origine des villages séparés, et qui ne furent jamais réunis en ville régulière. Son emplacement est occupé aujourd'hui par les villages de Magula et de Psykhiko ; et la principale ville moderne du voisinage est Mistra , située à 2 milles à TO. des pentes du mont Taygète. Pendant répoque florissante de l'indépendance
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grecque , Sparte ne fut jamais enceinte de murailles, la bravoure de ses citoyens et la difficulté des abords étant supposées rendre de telles défenses inutiles. Elle fut fortifiée pour la première fois par le tyran Nabis, mais elle n'eut de murailles ré^ gnlières qu'au temps des Romains. Sparte, au rebours de la plupart des cités grecques, n'avait point d'Acropole j>roprement dite, mais ce nom était Jonne à une des éminences les plus hautes de la ville au sommet de laqtielle était le temple d'Athéua (Minerve) Poliûchos ou Chalciœcus.
Sparte fiit fondée, dit-on, par Lacedaemon, fils de Zens (Jupiter) et de Taygète, lequel épousa Sparta, fille d'Eurotas, et donna à la ville le nom de sa femme. Dans la période mythique, Argos était la ville principale du Péloponnèse et Sparte est représentée comme sa sujette. Ce fut là que régna Ménélas, frère cadet d'Agamémnon ; et par le . mariage d'Oreste , fils d'Agamémnon, avec Uermione,fille de Ménélas, les deux royaumes d' Argos et de Spaite furent réunis en un seul. La conquête dorienne du Péloponnèse, qui, selon la tradition, eut lieu quatre-vingts ans après la guerre de Troie, fit de Sparte la capitale de tout le pays. La Laconie échut en partage à Eurysthène et à Proclès, les deux fils d'Aristodème , qui établirent leur résidence à Sparte et gouvernèrent le royaume eonjointemcnt. Après la soumission complète ^du pays , nous trouvons trois classes distinctes dans la population : les Doriens vainqueurs, qui résidaient dans la capitale, et étaient appelés Spar* tiatae ou Spartiani ; les Peri<Bci ou anciens habitants achéens qui devinrent tributaires des Spartiates et ne possédaient aucuns droits politiques; enfin les Hélotes ou. Ilotes, qui étaient aussi une portion des anciens habitants achéens, mais réduite k l'état d'esclavage. Par différentes causes, les Spartiates furent déchirés par des dissensions intestines, jusqu'à ce qu'enfin Lycurgue, qui appartenait à la famille royale , fût choisi par tous les partis pour donner une nouvelle constitution à l'Etat. La constitution de Lycurgue, que nous exposons dans un article séparé (voyez Lycurgus), jeta les fondements de la grandeur de Sparte. En 743 avant J.-C.
les Spartiates attaquèrent la Messénie, la
vainquirent après deux guerres, et en firent une partie intégrante de la Laconie (voyez Messenia), Après la fin de la seconde guerre messénienne les Spartiates continuèrent leurs conquêtes dans le Péloponnèse. A l'époque de l'invasion des Perses, ils obtinrent, d'un consentement unanime, la suprême direction de la guerre. Mais, après la défaite finale des Perses, les' manières hautaines de Pausanias révoltèrent la plupart des ijtats grecs; particulièrement les Ioniens, et les poussèrent à transporter la suprématie i Athènes (477). Toutefois les Spartiates la reconquirent à la suite des revers d'Athènes dans la guerre du Péloponnèse (404). Mais ils ne la retinrent pas plus de trente ans. Leur défaite décisive par les Thébains sous Ëpaminondas à la bataille de Leuctres (37 1) porta à la puissance de Sparte un coup terrible dont elle ne se releva jamais ; et le rétablissement des Messéniens dans leur pays, deux ans après, compléta l'humiliation de Sparte. Trente ans après, la plus grande partie de la Grèce fut obligée de se soumettre à Philippe de Macédoine.
Les Spartiates cependant se tinrent hautement a l'écart du conquérant macédonien et refusèrent de prendre part à l'expédition de son fils Alexandre le Grand en Asie. Sous les derniers rois de Macédoine la puissance de Sparte alla toujours en déclinant. Agis essaya de rétablir les anciennes institutions de Lycurgue , mais il perdit la vie dans cette tentative (240). Cléomène 111, qui commença à régner en 236, fut plus heureux. Ses réformes infusèrent pour ainsi dire un nouveau sang dans l'État, et pendant quelque temps il fit la guerre avec succès contre les Achéens. Mais sa défaite en 221 fut suivie de la prise de Sparte qui perdit dès lors toute importance et dut finir par entrer dans la ligue achéenne. Bientôt après elle tomba , avec le reste de la Grèce , sous la puissance de Rome.
iSpartacns (-1 ), Thrace de naissance, fut successivement pasteur, soldat et chef de bandits. Dans nue de ces expéditions de pillard, il fut fait prisonnier et vendu à un enrôleur de gladiateurs. En 73, il faisait partie de la troupe de Lentulus et fut retenu dans son école à Capoue, pour y être dressé aux jeux qui devaient avoir
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lieu à Rome. Il persuada à ses compagnons , prisonniers comme lui, de tenter de s'affranchir. 70 d'entre eux s'échappèrent de récole de Lentnlus et se réfugièrent dans le cratère du Vésuve. Spartacus, choisi pour les commander, fiit bientôt rejoint par une foule d'esclaves fugitifs. Ils furent cernés par G. Glaudiiis Polcher à la tète de 3,000 hommes ; maisSpartacus attaqua les assiégeants et les mit en fuite. Le nombre de ses adhérents s'accrut avec rapidité, et en deux ans (73-71) il défit Tune après l'autre les deux armées romaines, et dévasta l'Italie, depuis le pied des Alpes jusqu'à la pointe la plus méridionale de la Péninsule. Les deux consuls de Tannée 72 ayant été défaits par Spartacus, M. Licinius Grassus, prêteur, fut chargé de conduire, la suerre , et la termina par une bataille décisive livrée près du fl. Silanis. Spartacus y fut battu et tué. Sparti (-9r«iii), c.-à-d. les Semés, nom donné aux hommes armés qui naquirent des dents de dragon semées par Gadmus.
Sparilânns (-1), uCLlUS, Spartien, un des écrivains de l'Histoire Auguste (Scriptores Historim uéugustœ), vivait du temps de Dioclétien et de Constantin. Il a écrit les biographies de plusieurs empereurs.
Sperehëns ou ISperehîas (-1 :
FJladha)f rivière dans le S. de la Thessalie; elle a sa source dans le mont Tymphrestus, coule dans la direction E. à travers le territoire des iEnianes et le district de Malis, et se jette tout au fond du golfe Maliaque. Gomme dieu fluvial, le Spercheus est fils d'Oceanus et de Gé, et père de Menesthius qu'il eut de Polydora, fille de Pelée.
ISpês(-ei), personnification de l'Espérance, était honorée à Rome, où elle avait plusieurs temples, dont le plus ancien avait été bâti en 354 av. J.-G., par le consul Atiliiis Galatinus, près de la porte Garmentale. Les Grecs rendaient aussi un culte à l'Espérance personnifiée, EipiSf et nous leur devons cette belle allégorie, que, lorsque Épiméthée ouvrit la boite qui lui fut apportée par Pandore, et d'où 1 nus les maux se répandirent sur la terre, rKnpérance seule i-esta au fond. L'Es|)érancc était représentée dans lesrpuvres d'art
comme une jeune femme, élégamment parée, tenant de la main droite une fleur, et de la gauche relevant son vêtement.
ISpensippus (-1) , philosophe, né à Athènes, fils d'Eurymédon et de Potoné, sœur de Platon. 11 suocéda à Platon comme président de l'Aciidémie , mais il ne fut à la tête de l'École que huit ans (347- 339 av. J.-G.).
ttphaeteria (voy. Pylos),
Sphaeria (-se : Poros),\\t située devant la côte de Trœzène en Argolide, entre celle-ci et File de Calauria.
Sphinx (-1^), le Sphinx, monstre femelle, né dans le pays des Arimes, fille d'Orthus et de la Ghimère, ou de Typhon et d'Echidna , ou enfin de Typhon et de la Ghimère. Il proposait , dit-on , une énigme aux Thébains et faisait périr tous ceux qui ne pouvaient la résoudre. Œdipe la résolut et le Sphinx se tua lui-même de désespoir (voy. OEdipus), Gette légende parait originaire d'Egypte , mais le Sphinx est représenté dans la mythologie et dans l'art des Grecs sous une forme quelque peu différente. Le Sphinx égyptien a la forme d'un lion sans ailes, dans l'attitude couchée, la partie supérieure du corps étant semblable à celle d'un être humain. Le- Sphinx grec a communément la forme d'un lion ailé , avec un buste et une tète de femme.
Spîna (-se), 1) {Spinazzino) , ville de la Gaule Cispadane , dans le territoire des Lingons, sur l'embouchure la plus méridionale du Pô , appelée de son nom Ostium Spineticum. — 2) (Spiao) , ville de la Gaule Transpadane, sur le £1. Addoa.
lipôlatam (voy. Salona).
lipôlëtïnm ou HipSlëiana (•itSpo' leto), ville d'Ombrie, sur la voie Flaminia, colonisée par les Romains, av.
J.-G. 242. Elle souffrit cruellement dans les guerres entre Marins et Sylla.
Spèrades (-am) , les Sporades, groupe d'îles éparpillées dans-la mer Egée, devant l'île de Grêle, et la côte 0. de l'Asie Mineure ; on les appelle Sporades (les dipersées) par opposition aux Cyclades (îles formant cercle) , rangées autour de Délos.
i^piirlmia Vestrltlas, nom de l'anispice qui avertit Gésar d'avoir à se méfier des ides de Mars.
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Stlkbiae (-Knim : Cestel a Mare di Stabia), ancienne ville de Campanie, entre Pompeii et Surrentum, qui nit àktraite par Sylla dans la guerre sociale , mais qui continua d'exister jusqu'à la grande éruption du Vésuve en 79 apr.
J.-C, où elle fut engloutie avec Pompeii et Hercnlanum. Ce fut à Stables que périt Plioe l'Ancien.
Slafcînis (-1), plus tard IStagîra ( -SB : Stavro) , ville de Macédoine , dans la Ghalcidique, sur le golfe Strymonien et un peu au N. dé l'isthme qui unit le promontoire d'Athos à la Chalcidique.
C'était une colonie d'Andros , fondée en 656 av. J.-C. et nommée dans l'origine Orthagoria. Elle est célèbre comme patrie d'Aristote.
Ktaulnns (-1), de Chypre, poëte épique, à qui quelques anciens attribuaient le poëme du Cycle épique, intitulé Crpriay et qui embrassait la période antérieure à Vlliad^.. "
SAntielU (-ôram), Statiellâtes ou Statlellenses (-ium ), petite tribu de Ligurie , au S. du Pô , dont la ville principale était STATIELLiE AQUiE (j4cqui)f sur la route de Gènes à Plaisance.
Statîlia MeflflalTna ('voy. Messalina),
StatiliuB Tanras (voy. Taurus),
Htatïra (-œ), 1) femme d'Artaxerxèsll, roi de Perse, fut empoisonnée par Parysatis, mère du roi. — 2) sœur et femme de Darius III, célèbre comme la plus belle femme de son temps. Elle tomba au pouvoir d'Alexandre , avec sa bellemère Sisygambis et ses filles, après la bataille d'Issus, en 333 av. J.-C. Elles furent toutes traitées avec le plus grand respect par le vainqueur; mais Statira mourut peu de temps avant la bataille d'Arbèles« en 331. — 3) nommée aussi BARSINE, fille aînée de Darius 111 (voy. BARSINE).
liAâUasy P. Paplnlasy Stace, né a Naples, en 61 ap. J.-C, était fils d'un gitimmairien distingué. Il accompagna son père à Rome , où ce dernier était précepteur de Domitien, qui le tenait en grande estime. Sous l'habile direction de son f ère, le jeune Stace arriva protnptemeiit à la renommée et se
fit particulièrement remarquer par ses brillantes improvisations qui lui valurent trois fois le prix dans les concours poétiques d'Albe. Mais ayant eu, après une longue carrière de popularité, la mauvaise chance d'être vaincu dans les jeux quinquennaux, il se retira à Naples, sa ville natale , avec sa f^me Claudia , dont il vante souvent les vertus. 11 mourut en 96 ap. J.-C. Son œuvre ca-
Eitale est la Thébaïdê ( Thebaîs)^ poëme éroïque en douze chants, sur l'expédition des sept Chefs contre Thèbes. Il existe aussi un recueil de ses poésies mêlées, en cinq livres, sous le titre de Silves {S'ihm) ; et un poëme inachevé intitulé Achilléide (yéchilleïs), Stace peut à bon droit être placé au premier rang parmi les poètes épiques de l'âge d'argent.
StaAOïiia (-le), ville d'Étrurie et préfecture romaine, sur la rivière Albinia et sur le Lacus Statoniensis.
Stator (-Oris), surnom romain de Jupiter, par lequel ce dieu est désigné comme arrêtant les Romains lorsqu'ils fuient devant l'ennemi et comme maintenant l'ordre de choses établi.
IStentor ( -oris ), héraut des Grecs dans la guerre de Troie. Sa voix avait autant d'éclat que celle de cinquante hommes criant à la fois.
Stentoris lacus (voy. Hehrus).
IStënyelêras (-i), ville dans le N. de la Messénie, résidence des rois doriens du pays.
Sitëphiîiias (-1), Etienne, de Byzance, auteur du dictionnaire géographique intitulé Ethnica^ dont nous ne possédons malheureusement qu'un abrégé.
Etienne était un gi*ammairien de Coustantinople qui vivait après l'époque d'Arcadius et d*Houorius et avant celle de Justinien II. L'abréviateur de son ouvrage est un certain Hermolaiis, qui dédia son abrégé à l'empereur Justinien II.
Mtérope (-es), une des Pléiades, femme d'CEnomaiis, et fille d'Hippodamie.
iStèropes (voy. Cy dopes),
iStêiiîchoras (-i)» d'Himère, en Sicile,^ célèbre poëte grec, contemporain de Sappho , d' Alcée , de Pittacus et de Phniaris, naquit, dit-on, en 63?. av.
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J.-G. , fleurit vers 608 , et mourut en 552, à TAge de quatre-vingts ans. Stésichore fut un des neuf coryphées de la poésie lyrique proclamés par les anciens. Il occupa, avec Alcman, le premier rang dans une spécialité de Tart lyrique, la poésie chorale des Doriens.
IStësimbroJtus (-i), de Thasos, rhapsode et historien du temps de Cimou et de Périclès, mentionné avec de pompeux éloges par Platon et Xénophon.
^lénSbœa (-œ), appelée ANTEA par plusieurs écrivains, était fille du roi tycien lobâtes, et femme de Prœtus.
(Voy. Hellerophontes.)
Slthënélnii (-1), 1) fils de Persée et d'Andromède, roi de Mycènes, et mari de Nicippé, de qui il eut Alcinoé , Méduse et Eurysthée. — 2) fils d'Androgée et petit-fils de Minos. 11 partit de Paros avec Hercule pour Texpédilion contre les Amazones, et fut, avec son frère Alcée, nommé par Hercule à la souveraineté de Thasos. — 3) fils d*Actor, également compagnon d*Hercule contre les Amazones. — 4) fils de Capanée et d'Evadné, fut un des Épigones, par qui Thèbes fut prise , et commanda les Argiens sous Diomède, dans la guerre de Troie. C'était un ami fidèle et un comgnon de ce héros. — 5) père de Cycnus, qui fut métamorphosé en cygne. De là vient qu'Ovide appelle le cygne Stheneleis volucris et Stiieneleia proies, — 6 ) poëte tragique contemporain d'Aristophane, qui l'attaque dans les Guêpes,
fithenoy voy. Gorgones.
Stïlïcho(-0nl8), fils d'un capitaine vandale , devint un des généraux les plus distingués de Théodose I^^^ ^ j^^ mort duquel il fut le véritable arbitre de rOccident sous l'empereur Honorius. Il fut mis à mort à Ravenne en 408.
Hlilo (-Snls) li. ^«:iiiis Praeconi nus y célèbre grammairien romain, un des maîtres de Varron et de Cicéron,
StllpoB ( -Jinis ) , célèbre philosophe , né à Mégare, enseigna la philosophie dans sa ville natale. Il surpassa, dit-on, ses contemporains par son génie inventif et son habile dialectique, et conquit presque toute la Grèce à la philosophie de l'école de Mégare.
Siïiiittla(-8e), nom de Sémélé, tel que le prononçaient les Romains.
^tobseus ( -1 ) Joannes, de Stobi, ville de Macédoine, d'où probablement son surnom de Stobœus , vivait vraisemblablement entre 450 et 500 ap. J. C.
Les fruits de son immense lecture sont contenus dans un recueil d'extraits, qu'il destinait à son fils Septimius. Le premier livre renfermait en soixante sections les extraits relatifs à la physique; le second , en quarante sections, a trait d'abord à la logique, puis à la morale; il en est de même du troisième en quarante-deux sections, et du quatrième en cinquante-huit. Il nous manque le commencement, et du deuxième livre nous n'avons que les neuf premières sections. Dans les manuscrits le tout est partagé en deux ouvrages particuliers, dont l'un, en deux livres, est intitulé : Extraits de physique, de dialectique et de morale ; l'autre : Entretiens. Chaque section porte un titre spécial, par exemple icepl àpEtvi;, Tcepi xaxîa;, etc. Ces extraits sont tirés de plijis de cinq cents auteurs grecs, et la valeur de ce recueil consiste principalement en fragments, qu'on ne trouve généralement point ailleurs , des poètes dramatiques. Les entretiens sont principalement une collection de proverbes ou sentences.
^toM (-ômm), ville de Macédoine et la plus importante place du district de Pseonie, était probablement située sur la rivière Érigon, au N. de Thessalonique et au N.-O. d'Héraclée. Elle devint colonie romaine et municipe, et, sons les derniers empereurs, elle est la capitale de la province désignée sous le nom de Macédonia II on Salutaris.
Stœchacles in8ii1œ(ilesd'Hièrfs), groupe de cinq îles de la Méditerranée, vis-à-vis de la côte de la Gaule Narbonaise et àl'E.- de Marseille.
Slœni (-9ruin), peuple ligurien, dans les Alpes maritimes, soumis par Q. Marcius Rex, 118 av. J.-C.
S^tràbo (-Snis), surnom commun à plusieurs familles romaines ; il signifie louche comme Pœtus, mais il marque une disposition des yeux plus complète que son analogue.
Sfrabo (•5nis)9 géographe, né à
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Amasie dans le Pout. La date de sa naissance est inconnue, mais peut-être fout-il la placer en 54 av. J.-C. Il vécut pendant toute la durée du règne d'Auguste et pendant au moins la première partie de celui de Tibère. On suppose qu'il mourut en 24 ap. J.-G. Il passa quelques années à Rome et voyagea ))eancoup dans diverses contrées. Nous apprenons par son propre ouvrage qu'en 24 ap. J.-C. il se trouvait en Egypte avec son ami iElius Gallus. Il a écrit un ouvrage historique en quarante-trois livres, qui est perdu. Il commençait à l'endroit où finit Thistoire de Polybe, et était probablement conduit jusqu'à la bataille d'Actium. Il écrivit aussi un ouvrage sur la géographie (FEtDYpaçixà), en dix-sept livres, qui nous est parvenu entier, à l'exception du septième, dont nous n'avons qu'un maigre abrégé. Ce travail de Strabon n'était pas destiné, selon sa propre expression, à l'usage de tout le monde. Il s'adressait à tous ceux qui avaient reçu une bonne éducation et particulièrement à ceux qui se trouvaient engagés dans les hautes régions de l'administration. Son ouvrage forme un frappant contraste avec la géographie de Ptolémée, et la liste toute sèche de noms, de temps en temps relevée par l'addition de quelque détail, qui forme la partie géographique de l'Histoire naturelle de Pline.
S tralio flleins (voy . Sejanus) .
Straton (-Snla), fils d'Arcésilas, de Lampsaque, célèbre philosophe péripatéticien , maître de Ptolémée Pniladelphe. Il succéda à Théophraste comme chef de l'école en 288 av. J.-C, et, après l'avoir dirigée dix-huit ans, il fut remplacé par Lycon. Il se consacra spécialement à l'étude des sciences naturelles, d'où son surnom de P/ysicus,
StratônTce ( -es ) , fille de Démétrius Poliorcète ^ ^de Phila, fille d'Antipater. En 300 av. J.-C, lorsqu'elle ne pouvait guère avoir plus de dix-sept ans, elle épousa Séleucus, roi de Syrie. Malgré la grande différence d'âge, elle vécut quelques années en parfaite intelligence avec le vieux roi; mais son beau-fils Antiochus ayant conçu pour
elle une passion ^violente, Séleucus, pour sauver la vie.de son fils, mise en danger par cet amour, maria Stratonice au jeune prince.
SltràtonicCa (-» : Eski-Hisar, Ru.), une des villes principales de l'intérieur de la Carie, bâtie par Antiochus le"" Soter, qui la fortifia et la nomma du nom de Stratonice. Elle était située à l'E. de Mylasa et au S. d'Alabanda, près du fleuve Marsyas, qui se jette au S. dans le Méandre. Sous les Romains ce fut une ville libre.
Sltratna (-1 : Lepenu ou Lepanon, Ru. ), ville principale d'Acamanie, à dix stades à TO. de rÂchéloiis. Son territoire s'appelait STRATICE.
SItrophadea iiisnlee, primitive»
ment nommées PLOTiE (Strofadia et Strivali) , deux îles de la mer Ionienne, devant la côte de Messénie, et au S. de Zacynthe. Les Harpyes furent poursuivies jusque dans ces îles par les fils de Borée; arrivés là ils s'en retournèrent, et l'on suppose que c'est à cette circonstance que ces îles durent le nom de Strophades ( les îles du Retour ).
Utrophiua (-1), roi de Phocide, fils de Grissus et d'Antipathia , et mari de Gydragora, Anaxibia, ou Astyochia, de qui il eut Astydamie et Pylades (voy.
Ores tes).
fêtrjnk9n (-enis x Striima, nommée par les Turcs : Karasu), rivière importante de Macédoine, formant la limite entre cette contrée et la Thrace , jusqu'au temps de Philippe. Elle avait sa source dans le mont Scomius, coulait d'abord au S., puis au S.-E., traversait le lac Prasias, et directement, au S.
d'Amphipolis, se jetait daus le golfe de la mer Egée qui , de son nom, s'appelait Strymonicus sinus,
Sitymplinlidea (voy. Stymphalus ).
Sltymph&laa (-i), ville dans le N.-E. de l'Arcadie, et dont le territoire était borné au N. par l'Achaïe , à l'E. par la Sicyonie et la Phliasie, au S. par le territoire de Mantinée et à l'O. par celui d'Orchomène et de Phénée. La ville était située sur une montagne de même nom , et sur le côté N. du lac Stymphalis (Zaraka), sur les bords duquel habitaient , selon la tradition , les
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célèbres oiseaux , appelés STYMPHA- LIDES , qui furent détruits par Hercule.
Sifra (-•ram : Stura), ville de rile d'Eubée, sur la côte S.-O., dod loin de Caryitus, et vis-à-vis de Marathon en Attique.
fityz (•y^is) (de la même racine que le verbe aTVYéttif haïr, abhorrer), Styx, nom du principal fleuve des enfers» qu'il entourait sept fois de ses eaux. Styx est fille de TOcéan et de Téthys. Comme nymphe, elle habite à rentrée de THadès ( enfer ) , dans une grotte élevée soutenue par des colonnes d'argent. Comme fleuve , le Styx est un bras de l'Océan, qui naît de sa dixième source ; le Cocyte est un fleuve qui sort du Styx. Elle eut du géant Pallas : Zélus ( jalousie,) f Niké (victoire), Bia (wolence)y et Cratos (puissance). Elle fut la premier de toutes les immortelles qui conduisit ses enfonts à Zeus (Jupiter) pour l'assister contre les Titans; et, en retour de ce service, ses enfants reçurent le priviléjre de vivre éternellement avec Jupiter; Styx elle-même devint la divinité par Laquelle on faisait les serments les plus solennels. Quand un dieu avait à jurer par Styx, Iris allait chercher une coupe pleine de l'eau du fleuve, et le dieu, en prononçant son ser- .ment, répandait cette eau.
Htyx {Mofvra-Neria), rivière dans le N. de l'Arcadie, près de Nouacris ; elle descendait d'un rocher élevé et se jetait dans le Crathis.
Saâda (-»), personnification romaine de la Persuasion , répondant à la P4tho (ITeiOo)) des Grecs. On la désignait aussi par le diminutif SUADELA.
Sablaqaëain (-1 : Subiaco), petite ville des Èques dans le Latium , sur l'Anio et près de sa source.
Sablïcias Pons 9 le plus ancien pont de Rome, construit, dit-on, par Ancus Martius. Il était en bois ( Sublicse, ais, planches) ; et, souvent emporté par les eaux , il fut chaque fois , jusqu'à la dernière période, reconstruit en bois, par un sentiment de respect religieux*
IKâbara ou Hubnrra (-»), district populeux de Rome, comprenant la vallée epii s'étend entre l'Esquilin , le Quirinal et le Yiminal.
SScro (•Unis) 1) (Xùcar), rivière de THispania Tarraconensis , qui a sa soiuxïe dans la branche S. du mont Idubeda dans le territoire des Celtiberi, et se jette au S. de Valentia dans le golfe de la Méditerranée nommé de son nom Sinus Sucronensb (golfe de Valence), — 2) (Callera), ville des Edetani dans l'Hispania Tarraconensb,sur la rivière précédente , entre l'Iberus et Carthago Nova.
Saessa Aaronca (-wt : Sessa), ville des Aurunci dans le Latium, à l'E. de la voie Appienne, entre Mintumes et Tranum, sur la pente G. du mont Massique. Le poète Lucilius y naquit.
Saessa Auronca.
ISaeMa Pômëtia (-») , ou simplement POMETIA, ancienne et importante ville des Yolsques dans le Latiinn, au S. de Forum Appii, prise par Tarcpiin l'Ancien. C'était une des vingt-trois cités situées dans la plaine qui fut plus tard couverte par les Marais Pomptins, ainsi nommés, dit-on, du nom de cette ville.
fluessêtani ( -Sram ) , peuple de l'Hispania Tarraconensis, mentionné avec les Edetani.
ISaessiônes ou ISuemiSnes ( -«9a), peuple puissant de la Gallia Belgica, compté parmi les plus vaillants de la Gaule Belgique après les Bellovaques , et qui pouvait du temps de César mettre sur pied. 50,000 hommes. Les Suessiones habitaient un pays vaste et fertile à l'E. des Bellovaques, au S. des Veromandui et à rO. des Rémi. Ils possédaient douze villes, dont la capitale était Noviodunum, plus tard Augiista Suessonum ou Suessones ( Soissons ), ^
Suessâla (-K : Torre dJ Sessola), ville du Samnium , sur la pente S. du mont Tifata.
(SuëtSninaPanlUnDS (voy. Paul' linus)»
HnëtSiiias TranqaillDfl, C, Suétone, historien romain, né au commen-
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cernent du règne de Vespasien, exerça la profession d'avocat à Rome sous le règne de Trajan. Il était étroitement lié avec Pline le Jeune, de qui plusieurs lettres lui sont adressées. A la requête de Pline, Trajan accorda à Suétone le jus trium Uberorum ; car, î>ien qu'il fût marié, il n'avait pas trois enfants, nombre exigé pour le relever de diverses incapacités légales. Suétone fut ensuite nommé secrétaire particulier (magister epîstolarum) d'Adrien, mais il fiit privé (le cet emploi en même temps que Septimius Clarus, le préfet du prétoire, pour s'être familiarise, sans sa permission, avec Sabine, femme de l'empereur. Son principal ouvrage est celui qui a pour titre : <t Vies des douze Césars. » L'auteur de ces biographies n'y suit pas l'ordre chronologique ; il groupe ensemble plusieurs choses de même genre.
Son style est bref et précis, quelquefois obscur, sans viser à la parure. Le traité De illustribus Grammaticis et celui De claris Rhetoribus ne sont probablement que des fragments d'un plus grand ouvrage. Les seules productions qui nous restent encore de Suétone sont quelques Vies d'écrivains romains.
SaëTi ( -9mm) , un des plus grands et plus puissants peuples de la Germanie, ou , à proprement parler, nom collectif d'un grand nombre de tribus germaines, qu'on a groupées ensemble à cause de leur penchant commun à l'émigi'ation, et par opposition aux tribus sédentaires connues sous la dénomination générale d'Ingaevones. Les Suèves, d'après tous les écrivains anciens, occupaient la majeure partie de la Germanie; mais leurs récits ne sont point d'accord sur la détermination de cette partie.
Saidas (-»), lexicographe grec, sur qui on ne sait rien, sinon qu'il doit avoir vécu avant Eustathe. Le lexique de Suidas , bien que sans mérite quant à l'exécution, a cependant pour nous un double titre à l'estime : il est précieux pour l'histoire littéraire de l'antiquité , pour l'explication des mots, et il contient une Joule de citations d'anciens écrivains.
itaiiaes (-nm)', nom général de toutes les tribus germaines- établies en Scandinavie.
ISalla (-») , nom d'une famille patricienne de la gens Corne lia, 1) P., bisaïeul du dictateur Sylla^^et petitifiUde P. Cornélius Rufinus, qui fut deux fois consul pendant les guerres samnites (voy. Rufinus Cornélius). Il n'est point fait mention de son père. Il fut flamen dialis, prœtor urbanus et pères rinus , en 212 av. J -G., lorsqu'il présicU à la première célébration des jeux ApoUinaires. — 2) L., surnommé Félix (1 Heureux), le dictateur, naquit en 138 av. J.-G. Bien que son père ne lui eut laissé qu'une trèsmince propriété, ses moyens suffirent pour lui faire donner une bonne éducation. Il étudia le grec et la littérature romaine avec ardeur et succès, et parait s'être pénétré de bonne beui*e de cet amour des lettres et des arts par lequel il se distingua pendant tout le cours de sa vie. En même temps il poursuivait le plaisir avec une égale ardeur, et sa jeunesse , ainsi que son âge mùr, fut dégradée par les vices les plus sensuels. Il fut questeur en 107, lorsqu'il servit sous Marins en Afrique, et déploya autant d'habileté que de zèle dans l'accomplissement des devoirs de sa charge. \\ continua à servir sous Marius avec une grande distinction dans les campagnes contre les Gimbres et les Teutons ; mais Marius s'étant montré jaloux de la réputation naissante de son officier, Sylla quitta Marius en 102 et prit un commandement sous le collègue de Marius, Q. Catulus, qui lui confia la principale direction de la guerre. Sylla alors retourna à Rome, où il parait avoir vécu quelques années tranquille ment. Il fut préteur en 93, et, l'année suivante (92), envoyé en qualité de' propréteur en Cilicie, avec l'ordre formel du sénat de rétablir Ariobarzane dans ses Ëtats de Cappadoce, d'où il avait été chassé par Mithridate. Sylla obtint un succès complet. Il défit Gordiùs, général de Mithridate , en Cappadoce , et replaça Ariobarzane sur le trône. L'inimitié qui s'était élevée entre Marius et Sylla prit alors un caractère plus implacable. L'habileté de Sylla et sa renommée toujours croissante avaient déjà amené le parti de l'aristocratie à jeter les yeux sur lui I comme sur un de ses chefs, et l'animosité I politique vint ainsi s'ajouter a la haine
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privée; mais la guerre sociale qui vint à éclater fit taire pour quelque temps les querelles particulières. Marius et Sylla
1»rirent tous les deux une part active à 9. guerre contre Tennemî commun. Mais Marius avançait en âge et il éprouvait une mortification profonde à voir tous ses exploits mis en échec par Ténergie supérieure de son rival. Sylla remporta plusieurs victoires éclatantes sur Tennemi , et s*empara de Bovianum, capitale des Samnites. 11 ftit élu consul pour l'année 88 et fut investi par le sénat du commandement de la guerre contre Mithridate. Les événements qui suivirent son expulsion de Rome par Marius , son retour dans cette ville à la tète de ses légions, et la proscription de Marius et de ses principaux partisans, sont rapportés dans la vie de Marius. Sylla resta à Rome jusqu'à la fin de Tannée, et partit pour la Grèce au commencement de 87, pour diriger la guerre contre Mithridate. Après avoir chassé de la Grèce les généraux de ce monarque , Sylla franchit THellespont et conclut un peu hâtivement, en 84, un traité de paix avec le roi de Pont. Il se prépara alors à retourner en Italie où, pendant son absence , le parti de Marius avait repris l'avantage. Laissant à son lieutenant L. Liciuius Murena le gonvern entent de la province d'Asie avec deux légions , il fit voile avec son armée pour Athènes. Tout en préparant la terrible lutte qui allait s'engager en Italie, il ne perdit pas de vue les intérêts de la litté> rature. Il transporta avec lui d'Athènes à Rome la précieuse bibliothècpie d'Apellicon de Téos, qui contenait la plus grande partie des œuvres d'Aristote et de Théophraste (voy. Jpellicon ), Il débarqua à Brindes en 83. Les partisans de Marius, à la tète d'une armée beaucoup plus nom- )l)reuse que la sienne, avaient toute chance de victoire. Mais Sylla, à force de présents et de promesses , parvint à gagner un grand nombre des soldats de Marius, et il persuada à plusieurs villes d'Italie d'épouser sa cause. Sur le champ de bataille ses efforts furent couronnés d'un égal succès, et il fut habilement soutenu par plusieurs membres de la noblesse romaine. L'année suivante (82), la lutte i se termina par la victoire décisive rem- |
Eortée par Sylla sur les Samnites et les lucaniens commandés par Pontius Télésinus devant la Porte Colline de Rooie. Cette victoire fut suivie de la reddition de Préneste et de la mort de Marius le jeune qui s'était réfugié dans cette ville. Sylla fut alors maître de Rome et de l'Italie; il résolut de tirer la plus ample vengeance de ses ennemis et d'extirper le parti populaire. Un de ses premiers actes fut de dresser la liste de ses ennemis qu'il fallait mettre à mort ; cette liste fiit appelée proscriptîo. La terreur régna alors non-seulement à Rome, mais dans toute l'Italie. Sans cesse de nouvelles listes de proscrits étaient publiées. Pas un n'échappa; car Sylla, pour complaire à ses partisans, inscrivait sur ces listes fatales leurs ennemis personnels ou les particuliers dont les biens étaient convoités par ses adhérents. Au début de ces horreurs SylU avait été nommé dictateur pour tout le temps qu'il le jugerait nécessaire; il employa ce temps à essayer de restaurer la puissance de l'aristocratie et du sénat et de diminuer celle du peuple. Au commencement de 81 il célébra un magnifique triomphe en l'honneur de sa victoire sur Mithridate. Afin de consolider son pouvoir il établit des colonies militaires dans toute l'Italie. 23 légions, ou, selon d'autres autorités, 47 légions reçurent des concessions de terre en Italie. Sylla se créa également une sorte de garde dn corps pour la protection de sa personne, en accordant le droit de citoyen à un grand nombre d'esclaves ayant appartenu aux personnes proscrites par lui . Le nombre des esclaves ainsi gratifiés s'élevait, dit-on, à plus de 10,000, et ils furent appelés Cornelii du nom de Sylla leur patron. Après avoir conservé la dictature jusqu'au commencement de 79, Sylla résigna cette magistrature, à la grande surprise de toutes les classes. Il se retira dans ses terres à Puteoli (Pouzzoles ) et là, entouré de toutes les merveilles de la nature et de l'art, il passa le reste de ses jours au sein de la littérature et des plaisirs sensuels qui avaient toujours eu pour lui tant de charmes. Cette vie dissolue hâta sa fin. La cause immédiate de sa mort fut la rupture d'une veine, mais quelque temps auparavant il avait souffert de la
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maladie dégoûtante connue dans les temps modernes sous le nom de maladie pédiculaire {morbus pediculos us ou phthiriasis). Il mourut en 78 danssa soixantièmeannée.
Sytla, dicUteor.
— 3) FAUSTUS, fils du dictateur par sa quatrième femme, Gomelia Metella, et frère jumeau de Fausta , naquit un peu avant 88, année où son père obtint son premier consulat. Faustus accompagna Pompée en Asie et fut le premier qui franchit les murs du temple de Jérusalem en 63. En 60, il donna les jeux de gladiateurs que son père, par ses dernières Tolontés, avait ordonné de célébrer en son honneur. En 54, il fut questeur. 11 épousa la fille de Pompée et suivit dans la guerre civile le parti de son beau-père. Il assista à la bataille de Pharsale et plus tard alla rejoindre en Afrique les chefs du parti. Après la bataille de Thapsus en 46, il essaya de se réfugier en Mauritanie, mais, iait prisonnier par P. Sittius, il fut conduit devant César. Comme il arrivait dans le camp de ce dernier, il fut tué par les soldats au milieu d'un tumulte. — 4) P., petit-fils du dictateur, fut élu consul avec P. Autronius Pîetus pour l'an 65, mais ni lui ni son collègue n'entrèrent en charge; ils furent accusés de corniptiun par L. Torquatus et condamnés. On pensait généralement que Sylla avait trempé dans les deux conjurations de Catilina.
Pendant la guerre civile il épousa la cause de César. 11 servit sous lui en Grèce en qualité de lieutenant et commanda avec César lui-même l'aile droite à la bataille de Pharsale (48). 11 mourut en 45. — 5) SERV., frère du n° 4, prit part aux deux conjurations de Catilina.
Ilolmo ( -Snis ) , 1 ) ( Sulmona ) , ville des Pélignes , dans le pays des Sabins , célèbre comme lieu de naissance d'Ovide.
— 2) (Sermoneta), ancienne ville des Volsques dans le Latium, sur TUfens.
ISnlpicta (-œ), femme poète de Rome, florissait vers la fin du premier siècle;
elle est célèbre par diverses épitres amoiTreuses adressées à son mari Calenus.
Solpicius Cïalba (voy. Galba).
italpicins Rnfas, 1) P., un des
orateurs les plus distingués de son temps, était né en 124 av. J.-C. En 93, il fut questeur, et, en 89, il servit comme lieutenant du consul Cn. Pompeius Stralx) dans la guerre marsique. En 88 il fut élu tribun; mais il abandonna le parti de l'aristocratie et se joignit à Marius. Quand Sylla marcha sur Rome à la tête de son armée, 'Marius et Sulpicius prirent la fuite. Marius réussit à se réfugier en Afrique, mais Sulpicius, découvert dans une villa, fut mis à mort. — 2) P., probablement fils ou petit-fils du précédent, fut un des lieutenants de César en Gaule et dans la guerre civile. 11 fut préteur en 48. — 3) SERV., avec le sm-nom de LEMONIA, indiquant la tribu .à laquelle il appartenait, fut contemporain et ami de Cicéron, et à peu près du même âge. Il devint un des meilleurs jurisconsultes et des plus brillants orateurs de son temps. Il tilt questeur du district d'Ostia en 74; édile curule en 69; préteur en 65 et consul en 51 avec Claudius Marcellus. 11 parait avoir épousé la cause de César dans la guerre civile, et César le nomma procx)nsul d'Achaïe en 46 ou 45. Il mourut en 43, dans le camp de M. Antoine, pendant une mission dont le sénat l'avait chargé auprès d'Antoine, qui assiégeait Dec. Rrutus dans Modène. Sulpicius avait écrit un grand nombre d'ouvrages de droit.
Samm&nas ( i) (forme dérivée de summus , suprême), ancienne divinité romaine ou etrusqiie, considérée comme égale ou même comme supérieure à Jupiter. Jupiter était le dieu du ciel pendant le jour ; Summanus y régnait pendant la nuit et lançait ses foudres dans les ténèbres. 11 y avait un temple de Summanus à Rome près du Circus Maximus^
Slaniam (-1 : Cap Colonni), célèbre promontoire formant l'extrémité S. de l'Attique, avec unt v. de même nom. Là était un magnifique temple d'Athéna, élevé de 300 pieds au-dessus de la mer ; les colonnes existent encore et ont donné au promontoire son nom moderne.
(îarenas, général des Parthes qui
twldrait Crauu) ta 54 «i. i.-C. (loj.
Craiiut).
SApëraM ^wr« (voy. AJria).
SarrcnlIiiB (-1 : Sorrento), adcÙDiie ville de CÀmpaaie, vii-i^ii de Caprée», el située lur le promaotoire (Prom. Mineri-te} qui wptre le golfe de Prénestedii golfe de Pouizolei.
Si*» (Sran : AiiC. TeM. Shman; Shui, Ru.), SuK, résideoce d'hi«er des rois de Perie , éUil aituée d«iu le diitricl Ciui* de la prov. de Siiiiane, sur la rive orienta le du 0. Choaspes.
Slaftrïon (-Suis), ■ ipii on allrihne l'origine de la comédie attique, éuit ué à Herare, d'où ilpaua en Altique, dans le Tiiiage d'Icirîa , lieu célèbre comme liège du culte de Dionjsua (Bacchus). La comédie Diécarienne parait avoir fleuri, dam >0D pleiD dévelr^pement, eaviron 000 an* «T. i.-C. et au delà; et elle fut iutroduite par Susarion dans l'Atlique eulre 6SD el 664.
SBsika» (-w) ou «■•»■■« (-M) ou SBsI* (-idla, exactement correspondant i Kkasiilaa), une des principales provinces de l'ancien empire des Perses, était située entre laBabtlooie et la Perse, et entre le mont Parachoalrai et la léle du golfe Peraique, Dans cette dernière direction son littoral s'étendait du point où l'Euphrale se joint au Tigre jnsqu'ii l'embouchure du II. Oroatis ( Tab). Elle était sépaiée de la Perse au S.-E. et k IT.par une chaîne de montagnes habitées par des tribus indépendantes, qui exieeaïent même des rais de Perse un droit de libre passage. Au N. elle était séparée de la Grande Ûéilie par le moût Charbanns; a l'O,, elle t'était de l'Assjrie par une ligne imaginaire tirée au S. depuis les environs du passage MÉdique dans le mont Zagras jusqu'au Tigie ; et elle l'était de la Babylonie par le Tigre même.
Snlrlom (-1 : Sulri), aucienne ville d|Ëtrurie sur le cAté B. du Saltus Ciminins, et sur la route de Vulsinii i Rome; elle<ievintcolonieromaineen383av.I.-G.
Sïbiirl» (-!■), I) fÇoici/eoii Sibari), rivière de Lucanie, qui coule près de la ville de même nom et se jette dans le Crathis. — 2) célèbre ville grecque en Lucanie, située intre les rivières Sybaris et Crathis, i une courte distance du golfe ,
de Tarente, et près des frontière» do Brultium. Elle fut Fondée en 7!0 av. J.-C. par les Achéens et les TnczénieDS , e( atteignit rapidement un haut degré de — ~ ^rité et de richesse. Ses habitants se
urospéi
1 tel a
SJbtta (-Sram : Syvola), groupe de petites Iles devant la côte d'Epire , et vis-à-vis du promontoire de Leucynine
(à Corcjre), avec un portde même nom
SïchaeDVouBTeluBna (-1), nomœé aussi Acerbas (voj. ce nom).
Sïen^ (-«■ : Asjouaa , Rii.), vilUt de la If aute-Egj pie , sur la rive gauche du >il , juste au-dessous de la première cataracte. C'était un jwiut important dans l'astronomie et la géographie des anciens, parce qu'elle était située prècisémeiil sous le tropique du Cancer, et avait été choisie en conséquence comme te lieu le plus convenable pour y faire passer le principal parallèle de latitude.
SïenwêatB, nom commua des rois de Cilicie. Les plus importants de ces rois sont : )) un roi de Cilicie, qui se jwgnit i Sabynetus (Nebucbadnezcar) pour servir de médiateur entre Cyaxare et Alyatte, rois de Dédie et de Lydie, probatilraient eu eiO av. J.-C. — 2) toatemporain de Darius, ûts d'H^staspe, dont il était tributaire. Sa bile fut mariée à Pyiodorui. — 3) contemporain d'Ar.
taxerxèsll(Hnémon), régqait sur la Cilicie, quand Cyrus te Jeune traversa son territoire dans son expédi^on contre son frère Artaxerxès.
Kjfffambrl, SAgambrl, Hïgm.wi. brl , SïestmbrI ou Sicsabrl (-Crnin), un des plus puissants penplea de la Germanie , à une époque très-reculée. Il appartenait aux Istcvouei, cl
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habitait originairement au N. desUbiens sur le Rhin, d*où ils se répandirent au N. jusqu'à la Lippe. Ils furent soumis par Tibère sous le règne d'Auguste. Peu de temps api^ès ils disparaissent de l'histoire et ne sont plus mentionnés qu'au temps de Ptolémée, qui les place beaucoup plus au N., près des Bructères et des Lombards, quelquefois entre le Vecht et TYssel. A une époque encore plus moderne nous les trouvons formant une partie importante de la confédération connue sous le nom de Francs.
Sylla (voy. Sulla).
SylTanus (voy. Sth^anus).
Symaethns ( i : Gîaretto ) , rivière sur la côte de Sicile et au pied du mont Etna ; elle forme la limite entre le territoire de Leontini et celui de.Catane.
Syme (-es), petite île devant la côte S.-O. de Carie, était située à l'embouchure du Sinus 'Doridis , à l'O. du promontoire de Cynossema.
Symmàchasy ^. i^nrelins, savant distingué, homme d'État et orateur, dans la seconde moitié du quatrième siècle de notre ère, remarquable par sou zèle à défendre l'ancienne religion païenne de Rome. Il fut proconsul en Afrique en 373 ; et, en 391 , Théodose l'éleva au consulat. I)e ses œuvres il* nous reste encore dix livres de lettres et quelques fragments de discours.
itynnàda (-œ), et itymiiis (-àdis :
probabl. ^4 fiour-KararHisar, Ru.), ville dans le N. de la Phrygia Salutaris, d'abord peu considjérable, plus tard place de grande importance, et, depuis Constantin , capitale de la Phrygia Salutaris.
Syphax (-âcis), roi des Massaesyliens, tribu la plus occidentale de la Numidie. Son histoire est rapportée dans la vie de son contemporain et rival Massinissa. Sypliax, fait prisonnier par Massinissa (203 av. J.-C), fut envoyé par Scipion, sous la garde de Lselius , à Rome , où il mourut peu de temps après.
ISyrâciisse (-ârain : Siraciua), Syracuse, la plus riche et la plus populeuse cité de toute la Sicile, était située dans la
Sartie S. de la côte E., à 400 stades au [. du cap Plemmyrium, et à dix stades au N.-E. de l'embouchure de la rivière AnapuSy près du lac ou marais nommé
Syraco, d'où elle tirait son nom. Elle fut fondée en 734 av. J.-C, un an après la fondation de Naxos, par une colonie de Corinthiens et autres Doriens , conduits par Archias de Corinthe. La ville était dans l'origine boiiiée à l'île d'Ortygie située immédiatement devant la côte, mais plus tard elle s'étendit sur le continent voisin et, au temps de sa plus grande extension, sous Denys l'Ancien, elle se composait de cinq villes distinctes, savoir : ORTYGIA, souvent appelée simplement l'iLE, où se trouvait la fontaine Aréthuse ; ACHRADINA, TYCHE, NEAPOLIS et EPlPOLiE. Après qu'Epipolœ eut été adjointe à la ville, la circonférence de Syracuse fut de cent quatre-vingts stades ou plus de vingt-deux milles anglais ; et la population entière de la cité est supposée s'être élevée jusqu'à cinq cent mille âmes, au temps de sa plus grande prospérité.
Syracuse avait deux ports. Le grand port, encore appelé Pcrto 3Iaggiore, est une magnifique baie, d'environ cinq milles de circonférence, formée par l'île d'Ortygie et le cap Plemmyrium. Le petit port, appelé aussi LacciuSy situé entre Ortygia et Achradina, était assez spacieux pour recevoir une nombreuse flotte de vaisseaux de guerre. — Il y avait à Syracuse plusieurs carrières de pierres (Lautumim), qui sont fréquemment mentionuées dans les anciens écrivains et dans lesquelles furent enfermés les malheureux prisonniers athéniens. Dans un côté de ces carrières se trouve la remarquable excavation, appelée l'Oreille de Denys, dans laquelle on dit que ce tyran faisait jeter les prisonniers qui lui étaient suspects, attendu que d'un petit appartement situé au-dessus il pouvait entendre la conversation de ses captifs. Mais ce récit n'est évidemment qu'une fable. — La ville moderne de Syracuse se borne à l'île. Les autres quartiers de l'ancienne cité sont inhabites et leur place n'est marquée que par quelques ruines. Les plus importantes sont celles du grand théâtre et d'un amphithéâtre de la période romaine. — Le gouvernement de Syracuse était dans l'origine une aristocratie ; ce fut ensuite une démocratie, jusqu'au jour où Gélon se fit tyran ou souverain de Syracuse, 'en 485 av. J.-C. Sous son admimstration et cel^e
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La démocratie continua d'eiisler à Syracuse jusqu'en 406, où Denys TAncieu s'empara de la Ijrannïe. Après un règne long el prospère il eut pour successeuri en 367, son lils Denys le Jeune, qui f^t enGn chassé par Tiuioléon en 343. La forme républicaine fut de nouveau élahlie; mais ce ne fut pas pour longtemps ; el, f en 317, Syracuse tomba sous la domina-/, lion d'Agathocle. Ce tyran mourut eii l; 289; et, la ville élaut déchirée par les y factions, les Syracusains conférèrent vo- ^ lontairement le souverain pouvoir à Hiéron II, avec le titre de roi, en !T0. Hiéron entretînt des relations amicales avec les Romains; mais à sa mort, en !I6, à l'Âge de quatre-vingt douie ans, son petit-fils Hiéronyme, qui lui succéda, embrassa le j>artî des Garthaginais. Une armée ro-
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maine conduite parNarcellus fut envoyée contre Syracuse; et, après un siège de deux ans, peudant lequel Archimède aida puissamment ses concitoyens parlaconstrurlit>n de diverses mauiines de guerre (ïoy. ArclûiBtdes), la ville fut prise, en """ " ' lors Syracuse devint i
e la proviu
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Sjria de* , « la déesse syrienne ■, nom sous lequel on désigne quelquefois la syrienne Astarté ou Aphrodite (Vénus). On ne saurait douter que le culle d'A-
Phrodilé n'ait été importé de l'Orient dans ile deChypre, et n'ait passé de là dans le sud de la Grèce.
le pays aur la gauche; Syria), la Syrie, ciHitrée de l'Asie Occidentale , aituee le long de l'extrémité E. de la mer Héditen'anée, entre l'Asie Mineure et l'Egypte.
StftU.
sVàià.
Dans un sens plus vaste cette dénomination s'appliquait à tout le pays borné par le Tigre à TE., les montagnes d'Arménie et de Gilicie au N., la Méditerranée à rC, et le désert d*Arabie au S. Toute cette étendue de pays était peuplée par la branche araméenne de la grande race sémitique (ou syro-arabe), et est comprise dans l'Ancien Testament sous le nom d'Aram. Les populations étaient des mêmes races , et celles du N. du Taurus eu Cappadoce et dans le Pont s'appellent les Syriens blancs (LEUCOSYRI), par opposition aux populations de teint foncé qui habitent la Syrie propre, et qu'on désigne parfois sous le nom de Syriens noirs (£upoi (JisXave;). Même quand le nom de Syrie est employé dans ce sens restreint ordinaire, ilestsouvent confondu avec celui d'Assyrie, qui ne diffère de Syria que par l'addition de l'article défini. De plus , dans le sens restreint du nom, Syna comprend encore deux districts qui sont souvent considérés comme ne lui appartenant pas., à savoir la PHÉNICIE et la PALESTINE , et un troisième , que l'on regarde souvent aussi comme séparé, à savoir la Cœlé-Syrie; mais cette dernière contrée est généralement reconnue pour une portion de la Syrie. Dans ce sens restremt la Syrie était bornée à l'O. (en commençant par le S.) par le mont Hermon ; à l'extrémité S. de l' Anti-Liban, qui la sépare de la Palestine, par la chaîne du Liban qui la séparait de la Phénicie , par la Méditerranée et le mont Amanus, qui la séparait de la Gilicie; au N. (où elle est bordée par la Cappadoce ) par la principale chaîne du mont Taurus, exactement le long du parallèle du 38" degré de latitude N., et longeant l'Euphrate juste an-dessous de Juliopolis , et considérablement au-dessus de Samosate; à partir de là l'Euphrate forme la limite E., séparant la Syrie, d'abord d'une trèspetite portion de l'Arménie, puis de la Mésopotamie, jusqu'au 36^ degré de latitude N. (ou au delà) ; à partir de ce point les limites S. -E. et S., du côté de la Babylonie et de l'Arabie, dans le Grand Désert, sont tout à fait indéfinies (voy. Arakif^)', La partie 0. de la limite S. courait juste au-dessous de Damas, étant formée par les contrées montagneuses de
la Trachonitis. La partie 0. du pays était coupée par une série de montagnes courant au S. du Taurus, sous les noms d'A- MANUS, PIERIA, GASIUS, BARGY- LUS, LIBANUS et ANTILIBANUS; et la partie N., entre l'Amanus et l'Euphrate, était également montagneuse. La principale rivière de Syrie était l'ORONTES ; les petites rivières GHALUS et GHRY- SORRHOAS n'étaient pas non plus sans importance. Dans la période historique la plus ancienne la Syrie contenait une foule de royaumes indépendants , dont le plus important était celui de DAMAS. Ces petits Ëtats furent soumis par David, mais ils recouvrèrent leur indépendance à la fin du règne de Salomon, et la maintinrent jusqu'au temps où Tiglath-Pileser, roi d'Assyrie, prit Damas et probablement conquit toute la Syrie, en 740 av. J.-G. Après avoir fait successivement partie des empires d'Assyrie, de Babylonie, de Perse et de Macédoine , elle devint , à la suite de la bataille d'Ipsus, en 301 av. J.-C, le partage de Séleucus Nicator, et forma une partie du grand royaume des Séleucides dont l'histoire est racontée aux 9lY' \.\c\e.s Séleucus, AntiochuSy Démet rius, etc. Dans ce partage toutefois la Cœlésyrie et là Palestine passèrent, non point à la Syrie , mais à l'Egypte , et la possession de ces provinces fut la grande source des contestations qui éclatèrent entre les Ptolémées et les Séleucides. Par les irruptions des Paitlies à l'E., et la guerre malheureuse d'Antiochus le Grand avec les Romains, le royaume gréco-syrien fut réduit aux limites mêmes de la Syrie, et s'affaiblit de plus en plus jusqu'à ce que Tigrane, roi d'Arménie, en triompha, en 79 av. J.-G. Bientôt après, quand les Romains eui*ent vaincu Tigrane ainsi que Mithridate , la Syrie fut paisiblement annexée par Pompée aux Etats de la république et constituée en province, en 64 av* J.-C; mais le district N., la GOM- MAGÉNE, ne fut pas comprise dans cet arrangement. Les efforts tentés par Zénobie pour faire de la Syrie le siège de sou empire sont relatés aux articles Pal' myra et ZenoUa, Pendant que les empereurs romains défendaient cette précieuse possession contre les attaques des rois de Perse avec des succès divers, un nouveau
SYlliS PORTJB.
TABERNiE.
dangerte présenta, dès le quatrième siècle, de la part des Arabes du Désert, qui commeDçaieDt à être connus sous le nom de SARACEM (Sarrasins) ; et quand l'élévation de Mahomet eut donné aux Arabes cette grande impulsion religieuse c|ui mit tout le monde a*Orient en révolution, la Syrie fut la première grande conquête qu'ils firent sur Tempire d'Orient, 632- 638 apr. J.-G.
Syri» Por(« (-ftram : Pas de Beilan ) , nom du passage le plus important entre la Ciiicie et la Syrie, situé entre les bords du golfe d'Issus à TO. et le mont Amanus à TE.
^yrinx (-lag^s), nymphe arcadienne qui , poursuivie par Pan , se jeta dans le Ladon, et, sur sa prière, fut métamorphosée en un roseau , dont Pan se fit une flûte.
Syros ou ISf ras (-1 : Syra), île de la mer Egée , une des Cyclades , située entre Rhenea et Gytbnus.
ityrtica Renr&o (partie 0. de la Régence de Tripoli), nom spécial de cette partie de la céte N. de l'Afrique qui est située entre les deux Syi*tes , depuis le fleuve Triton, au fond de la Petite Svrte, à rO., jusqu'aux Autels des Philènes (Philenorum Ane), au fond de la Grande Syrte , à l'E. C'était , en majeure partie , une très-étroite bande de sables, |)arsemée de marais salés, entre la mer et une chaîne de montagnes formant la pointe du Grand Désert (Sahara) , et n'offrant que de loin en loin quelques localités susceptibles de culture, particulièrement sur les bords du fl. Ginyps. Elle était peuplée par des tribus libyennes. Sous les Romains elle forma une partie de la province d'Afrique. Elle était souvent appelée TRIPOLITANA à cause de ses trois principales villes, ABROTONUM, OËA, et LÈPTIS MAGNA; ce fut son nom usuel sous le bas empire et ce nom s'est conservé jusqu'à nous dans celui de Régence de Tripoli,
Syrtis (-U et ïdla), et Syrtes (-ïoni), les deux grands golfes situés dans la moitié E. de la côte N. de l'Afrique. Tous les deux étaient proverbialement dangereux , la Grande Syrte à cause de ses bancs de sable et de ses sables mouvants, et de son exposition ouverte
aux vents du N., la Petite à cause de ses rives rocheuses inclinées, de son exposition aux vents de N.-E. et de la variabilité des marées qui en résulte pour elle. — t) SYRTIS MAJOR (Golfe deSidra), celui des deux golfes qui est à l'E., est un golfe vaste et profond sur le littoral de. la Tripolitaine et de la Cyrénaïque, exactement vîs-à-vis de la mer Ionienne ou de l'embouchure de l'Adriatique, entre la Sicile et le Péloponnèse. Le Grand Désert vient se terminer sur ses rives en y formant une côte sablonneuse (voy. Sj-rtica Bc gio), La terreiu" qu'on éprouve à l'idée d'être jeté sur ses rivages se trouve exprimée dans le récit du voyage de Saint- Paul en Italie ( Actes des Apôtres 27, 17). — 2) SYRTIS MINOR ( Golfe de Khabs ) ; ce golfe est situé à l'angle S.-O. du grand coude formé par la côte N. de l'Afrique, à l'endroit où elle incline au S. à partir du voisinage de Carthage , puis s'affaisse vers l'E., en d'autres termes, dans l'angle situé entre la côte de la Zeugitane et de la Byzacène ( Tunis) et la côte N. de la Tripolitaine ( Tripoli).
liyrus Publias , esclave transporté à Rome quelques années avant la chute de la République et qui devint bientôt célèbre comme mimographe. Il parait avoir fleuri vers l'an 45 av. J.-C. Il existe encore sous le titre de Publii Sjrri Sert' tentiœ une compilation contenant probablement un grand nombre de vers extraits de ses mimes.
Vàbœ (-âram), 1) (Ta-vi), petite v.
dans l'intérieur de la Sicile. — 2) (Z)aivai), V. de Carie , sur la frontière de Plupygie. — 3), V. de Perse, dans le district de la Paraetacène, sur la route d'Ecbataue à Persépolis.
Tabx, en Carie.
Vabernœ ( voy. Très Tahernjé),
TABURNUS.
TiENARUM.
GOl
Vaboriiiis (-1 : Taburno), montagne qui appartient moitié à la Gampanie, moitié au Samuium. Elle se tennine du côté S. aux Fourches Caudines.
Vaeapë (-es : Khabs, Hu.), v. du N.
de l'Afrique, dans la Regio Syrtica, à Fangle le plus intérieur de la Syrtis Minor, à laquelle la ville moderne donne son nom.
Vacfarinag, nom d'un Numide , auxiliaire de Rome, qui déserta et devint le chef des Musulamii, peuple qui confine à la Mauritanie. Il fut enfin défait et tué dans la bataille par Dolabella, en 24 apr. J.-C.
Vaehompso, et Vacompsos, plus tard Contrapsëlcis, ville de laDodeca- SchœnuSy c.-à-d. de la partie de l'Ethiopie qui est immédiatement au -dessus de 1 Égypte.
Vachôs, roi d'Egypte, successeur d'Acoris, maintint l'indépendance de cette contrée pour peu de temps pendant la fin du règne d'Artaxerxès II,
VaeUos (-1), 1) G. CORNELIUS, historien. Le lieu et la date de sa nais> sance ne sont pas connus. 11 était un peu plus âgé que Pline le jeune, qui était né en 61 apr. J.-C. Tacite dut son premier avancement à l'empereur Yespasien, et il reçut d'autres faveurs de ses fils, Titus et Domitien. En 78, il épousa la fille de G. Julins Agricola, à laquelle il avait été fiancé l'année précédente, lorsqu' Agricola était consul. Sous le règne de Domitien, et en 88, Tacite fut préteur 'et assista comme quindécemvir à la solennité des Jeux séculaires, qui furent célébrés cette cette année-là. Agricola mourut à Rome en 93, mais ni Tacite ni la fille d' Agricola ne se trouvaient près de lui. On ignore où était Tacite pendant la dernière maladie de son beau-père. Sous le règne de Nerva (97), Tacite fut nommé consul suffectus , à la place de T. Yiipnius Rufus , qui était mort cette année , et dont il prononça l'oraison funèbre. Tacite et Pline étaient liés d'une étroite amitié. Dans le recueil des Lettres de Pline , on en trouve onze adressées à Tacite. L'époque de la mort de Tacite n'est pas connue , mais il paraît avoir survécu à Trajan, qui mourut en 117. Les œuvres qui nous restent de Tacite sont : une Vie
d' Agricola, son beau-père ; les Histoires (Historiœ), qui comprenaient la période depuis le second consulat de Galba (en 68 j, jusqu'à la mort de Domitien (96), et l'auteur se proposait d'y ajouter les règnes de Nerva et de Trajan ; — les quatre premiers livres nous sont seuls parvenus dans leur forme complète ; le cinquième livre est incomplet; — les Jnnales (Annules), qui commencent à la mort d'Auguste (14) et comprennent la période qui va jusqu'à la mort de Néron (68), c.-à-id. un espace de cinquante-quatre années ; la plus grande partie du livre cinquième est perdue, ainsi que le septième, le huitième, le neuvième, le dixième, le commencement du onzième et la fin du seizième, qui est le dernier; — le traité De Moribus et Populis Germaniœ, qui est une description des Nations germanique», et enfin le Dialogue sur les Orateurs, ouvrage qu'on lui a contesté, mais probablement saus raison. La dignité morale de Tacite est empreinte dans ses œuvres ; l'amour de la vérité et la pureté du but y respirent. Son grand mérite gît dans la connaissance du cœur humain, dans la pénétration des mobiles de la conduite des hommes ; et il trouva d'abondants matériaux pour cette étude dans l'histoire des empereurs, et particulièrement dans celle de Tibère. Le style de Tacite a un cachet particulier, bien qu'il ait quelques traits de ressemblance avec celui de Salluste. Dans les Annales il est concis, nerveux et gros de pensées; travaillé, mais avec art, et exempt de toute superfluité. Quelquefois un simple mot donne la clé de la pensée, et si l'intention de ce mot échappe, le sens de l'écrivain n'est point saisi. — 2) M. CLAUDIUS, empereur romain du 25 sept. 275 au mois d'avril 276 ap. J.-C. Tacite, à l'époque de son élection, était âge de soixante-dix ans, et il n'accepta la pourpre qu'à regret. Il soutint dignement pendant son court règne le caractè)re élevé donc il avait fait preuve avant son accession au trône. Il mourut à Tarse ou à Tyane, le 9 avril 276
Tsenarum (-i : Cap Matapan), promontoire de Laconie, qui forme l'extrémité S. du Péloponnèse ,.et sur lequel était construit un célèbre temple de Poséidon (Neptune), possédant un asile inviolable.
TAGKS.
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Uo peu au N. du temple et du port d'Achille était uue ville, appelée aussi TM- NARUM ou Ti¥:NARL S et dans les derniers temps C£NEPOLIS. Sur le promontoire était une caverne, par laquelle on disait
Î[u'HercuIe avait traîné Cerbère de FEnèr au monde supérieur. On y voyait aussi une statue d'Arion assis sur un dauphin, parce que ce fut là, selon la tradition, qu'il débarqua après son merveilleux sauvetage par un dauphin. Du temps des Romains il y avait sur le promontoire de célèbres carrières de marbre.
V&K^ës (-êtls), nom d*un être mystérieux d'Ëtrurie, qu'on représente comme un enfant doué de la sagesse d'un vieillard. Tagès , fils d'un Genius Jovialis , et petit-fils de Jupiter, sortit soudain de la terre et instruisit Tai'chon et les Étrusques dans l'art des Haruspices. Les Étrusques écrivirent dans la suite tout ce qu'il avait dit ; ce fut là l'origine des livres de Tagès, qui suivant quelques-uns étaient au nombre de douze.
Tugn»' (-1 : en espagnol Tajo, en
Sortug. Tego)y le Tage, un des principaux euves d'Espagne ; il a sa source dans le pays des Geitibériens, entre les monts Orospeda etidubeda, et, après avoir coulé dans la direction de l'O., il se jette dans l'Atlantique.
TalâDs(-i), fils deBias et de Pero, et roi d'Argos. Il épousa Lysimaché ( Eurynomé ou Lysianassa ) et en eut Adraste, Parthénopée, Pronax, Mécistée, Aristomaque et Ëriphyle. Le nom patronymique Talàîdnïdes s'applique à ses fils, Adraste et Mécistée.
Talos (voy. Perdix),
Talthybias (-i), héraut d'Agamemnon devant Troie. Il était honoré comme un demi-dieu à Sparte et à Ai^os, où on lui offrait des sacrifices.
Tnmassafi ou Tamasaii ( -i : pro* bablementla même tfue la TEMESE d^Homère, ville située au milieu de l'île de Chypre, au N.-O. d'Olympus et à vingtneuf milles S.-E- de Soloë.
Tamésis (-is) ou Tàmésa (-» :
en angl. Thames, en fr. la Tamise), fleuve de la Grande-Bretagne, sur lequel était située Londinium ( Londres) ; il se jette dans la mer sur la côte E. César traversa la Tamise à quatre'>vingt milles
romains de distance de la mer, probablement à Cowey Stakes, près d'Oatlands et du confluent du Wey.
Tamèa, né à Memphis en Egypte, fiit vice-gouverneur d'Ionie sous Tissapherne, puis il s'attacha au service de Cyrus le jeune.
Vanan^er (-|Cri : Negro)^ rivière de Lucauie, qui a sa source dans les Apennins. Apres avoir coulé dans la direction du N.-E., elle se perd sous terre près de Polia pendant un espace de deux milles, et finit par se jeter dans le Silarus près de Forum Popilii.
Vànaipra l(-ue : Grimadha ou Grimala)t célèbre ville de Béotic, située sur une pente escarpée sur la rive gauche de l'Asopus, à quinze stades d'Oropus, et à deux cents stades de Platées, daps le district nommé Tanagraea, et quelquefois Pœmandris. On supposait que Tanagre était la même que la Gnea d'Homère.
Placée près des frontières de l'Attique, elle était fréquemment exposée aux attaques des Athéniens; et les Athéniens essuyèrent dans ses environs une célèbre défaite, en 457 av. J.-C.
Taïuigre.
VànaVs (-is ou-idfs), 1) (le Don, c.-à-d. l'Eau ) , grand fleuve , qui a sa source dans le N. de la Sarmatie d'Europe (au ceutre de la Russie) et coule au S.-E. jusqu'à ce qu'il arrive près du Volga ; là il tourne au S.-O. et ya se jeter dans l'angle N.-E. du Palus Mseotis ( mer d'Asow). Il était ordinairement considéré comme la limite entre l'Europe et l'Asie. — 2) (Ru., près de KallatcUei ) , ville de la Sarmatie Asiatique, sur le côté N. de l'embouchure S. du Tauaïf , à uue petite distance de la mer.
Tanaqnll (voy. Tarquîniiu),
Tanetain (-1 : Taneto ), ville des Boïens, dans la Gaule Cispadiane, entre Modène et Parme.
Tânii (Ane. Test. : Zoan; San,
TANTALUS
TARRNTDM.
Ru. ), très-ancieune ville de la Basse- Ég^rpte, dans la partie E. du Delta, sur la rive droite du pras du Nil, qui, de son nom, s'appelait bras Tanitique, et sur le côté S.-O. du grand lac situé entre ce bras et le bras Pélusiaque du Nil, qu'on appelait aussi Tanis (lac de Menzdleh), d après le nom de la ville. C'était une des capitales de la Basse-Egypte, sous les premiers rois , et la principale cité du Nomos Tanttes,
Tantalaa (i), 1) fils de Zeus (Jupiter) et de . la nymphe Pluto. Sa femme est appelée par quelques-uns Euryanassa, par d'autres Taygete ou -Dioné, et par d'autres Clytia ou Eupryto. Il fut le père de Pélops, de Broteas et de Niobé. Toutes les traditions le représentent comme un opulent monarque ; mais tandis que les unes le disent roi de Lydie, d'autres le donnent pour roi d'Argos et de Gorinthe. Tantale est particulièrement célèbre dans l'histoire ancienne, par le châtiment terrible qui lui fut infligé après sa mort. D'après le récit commun, il avait divulgué les secrets que lui avait confiés Zeus, et il fut puni dans les enfers par une soif dévorante; placé au milieu d'un lac, chaque fois qu'il approchait ses lèvres de l'eau, elle fuyait devant lui sans qu'il pût jamais les y tremper. Au-dessus de sa tête pendaient des branches chargées de fruits, qui reculaient également quand ses mains s'étendaient pour les saisir.
De plus, au-dessus de lui s'avançait un énorme rocher qui menaçait sans cesse de l'écraser. Une autre tradition rapporte que, désirant éprouver les dieux, il découpa son fils Pélops en morceaux , les fit bouillir et les leur servit à table ; une troisième dit qu'il déroba le nectar et l'ambroisie. Suivant une quatrième, Tantale encourut ce] châtiment eu recelant un chien d'or, que Rhéa avait placé près de Zeus et de sa nourrice pour veiller sur eux , et que Pandarée avait volé. Le supplice de Tantale était passé en proverbe dans l'antiquité, et c'était souffrir, le supplice de Tantale que d'avoir constamment sous les yeux l'objet de ses désirs sans pouvoir le saisir. — 2) fils de Thyeste, qui fut tué par Atrée. — 3) fils d'Amphion et de Niobé.
TaSchi (-Sroin), peuple du Pont, sur les frontières d'Arménie.'
Tàphïœ faanlae (-Arum); groupe de petites îles dans la mer Ionienne, situées entre les côtes de la Leucadie et d'Acamanie. Elles s'appelaient encore les lies des Téléboens, et leurs habitants étaient indifféremment nommés TA- PHIENS ou TÉLÉBOENS. La plus grande de ces îles est appelée TAPHOS par Homère, mais TAPHIOS et TA- PHIOUSA par 'les écrivains postérieurs.
Tàphii»(voy. Taphiee),
Taprobanë («es : Ceylan ), grande île de l'Océan indien, vis-à-vis de l'extrémité S. de l'Inde en deçà du Gange.
Taras (voy. Tarentum).
Tarbelll '(-Smin) , un des peuples les plus importants de la Gaule Aquitaine, entre l'Océan et les Pyrénées. Leur ville principale était Jquœ Tarbellicœ ou Augustm sur VAturus (Dax sur l'Adour).
Tarchoii (-Suis ou -ontis), fils de .Tyrrhenus, fonda, dit-on, la ville de Tarquinii (voy. Tarquinii). Virgile le représente comme venant au secours d'Enée contre Tumus.
Tarentinos ainas (golfe de Tarente) , grand golfe dans le S. de l'Italie, entre le firuttium, en Lucanie, et la Galabre; il commence à l'O. près du prom. Lacinium, et finit à l'E. près du prom. lapygium ; il doit son nom à la ville de Tai-ente.
Tarentum (-1), appelée Taraa (-antia ) par les Grecs (aujourd'hui Taranto ), importante ville grecque en Italie, située sur la côte 0. de la presqu''île de Galabre, et sur une baie de la mer, d'environ cent stades de circuit, qui forme un excellent port et est une portion du grand golfe de Tarente. La ville était située au milieu d'une belle et fertile contrée, au S. du mont Aulon et à l'O. de l'embouchure du Galssus. Elle avait été bâtie dans l'origine par les lapygiens, auxquels vinrent se joindre, suivant la tradition, quelques colons Cretois venus du voisinage de la *ville d'Uria, et elle dut son nom au personnage mythique. Taras, fils de Poséidon.
La grandeur de Tarente ne date cepen-
TAlRlfTrM.
TAIQUINU.
dant que de l*an 708 av. J.-C., époque où les habitants primitife furent expulsés, pour foire place à un corps considérable de Partnenim Lacédémoniens, conduits par Phalante ( voy. Pluxlantus), Elle ne tarda pas à deveuir la cité la plus puissante et la plus florissante de toute la grande Grèce et à exercer une sorte de suprématie sur toutes les autres cités grecques de l'Italie. L'accroissement de l'opulence introduisit le luxe et la mollesse chez les citoyens, et quand ils se virent pressés par les Lucaniens et autres peuples du voisinage , ils furent obligés d'appeler la mère patrie à leur aide. Archidamus, fils d'Agésilas, fut le premier à les secourir, eu 338 av. J.-G., et périt dans la bataille livrée pour les défendre. Le prince dont ils invoquèrent ensuite l'assistance fut Alexandre, roi d'Épire, oncle d'Alexandre le Grand. 11 eut d'abord des succès considérables; mais il fut une fois défait et tué par les Bruttiens en 326, près de Pandosie , ^r les bords de TAchéron. Peu de temps après, les Tarentins eurent à combattre un ennemi plus redoutable. Ayant attaqué quelques navires romains et grossièrement insulté l'ambassadeur envoyé de Rome pour demander réparation, la guerre leur fut déclarée par la puissante république. Ils furent sauvés pendant quelque temps par Pyrrhus , roi d'Épiïp , qui vint à leur secours en 281 ; mais deux ans après la défaite de ce monarque et son expulsion de l'Italie, Tarente fut prise par les Romains ( 272 ). Dans la deuxième guerre punique elle se révolta contre Rome et prit le parti d'Annibal (212) ; mais elle fut reprise par les Romains en 207, et traitée par les vainqueurs avec la plus grande sévérité. Depuis cette époque la prospérité et la richesse de Tarente allèrent en déclinant. Elle devint ensuite une colonie romaine, et elle était encore du temps d'Auguste une place d'une im-
portance considérable Ses habitants conservèrent leur amour du luxe et des plaisirs; et Horace l'^pelle la molle Tarente , la lâche Tarente ( molley imbelle Tarentum).
Tarente.
Tarente.
Tarichêa (-œ), ou -eae (-âram :
El Kerch, Ru. ), ville de Galilée, à l'extrémité S. du lac Tiberias.
Tarnë ( -es ) , ville de Lydie , sur le mont Tmolus, mentionnée par Homère.
Tarpeia (-se), fille de Sp. Tarpeius , gouverneur de la citadelle romaine sur la colline Satumia, appelée plus tard Capitoline. Séduite par l'or des bracelets et des colliers des Sabins, elle consentit à ouvrir une porte de la forteresse à Titus Tatius et à ses soldats. Lorsqu'ils y pénétrèrent, ils jetèrent sur elle leurs boucliers, et la firent périr en l'étouffant sous cette masse. Elle donna son nom à la roche Tarpéienne , qui faisait partie de la colline du Capitole.
Tarphë (es), ville de Locride, sur le mont Œta, mentionnée par Homère, et appelée plus tard PHARYGif!.
Tarquinia (-se) (voy. Tarquinius),
Tarqiiïnii (-Srain. : TarcMna; Corneto], ville d'Ètrurie, sur une colline et sur la rivière Marta, au S.-E. de Gosa et sur la route qui mène de cette dernière ville à Rome. C'était une des douze cités étrusques, et elle était probablement considérée comme la métropole de la confédération. Elle fiit fon* dée , dit-on , par Tarchon , fils ou frère de Tyrrhénus, qui conduisit la colonie lydienne d'Asie en Italie. Ce fut à Ttrquinies que Démarate , père de Tarquin l'ancien , vint s'établir ; et ce fut de celte ville que la famille des Tarquins passa à Rome. Tarquinies devint plus tard colonie romaine et municipe ; mais elle perdit graduellement sa première impoi^
TARQUIÎTIUS.
TARQUINIUS.
tance, et, dans le huitième ou neuvième siècle de Tère ehrétienue, elle fut abandonnée par ses habitants, qui fondèrent Cometo sur la colline opposée. On a découvert à Tarquinies quelques restes intéressants de Tart étrusque.
Varquinios (-1), nom d*une famille connue dans l'histoire primitive de Rome, et qui lui donna son cinquième et son septième rois. Voici, telle qu'elle avait cours , la légende des Tarquins : Démarate, leur ancêtre, qui appartenait à la noble famille des Bacchiades à Corinthe, s'établit à Tarquinies en Ëtrurie, où il épousa une femme étrusque , de qui il eut deux fils\ Lucumon et Aruns. Démarate légua tous ses biens à Lucumon , et mourut peu de temps après. Mais, bien que Lucumon fût ainsi un des plus riches personnages de Tarquinies et qu'il eût épousé Tanaquil, appartenant à une famille du plus haut rang, il fut exclus, comme étranger, de tout pouvoir et de toute influence dans l'Ëtat. Mécontent de cette position inférieure, il partit pour Rome, monté sur un char avec sa femme et accompagné d'une suite nombreuse. Quand ils arrivèrent au Janicule, un aigle ^saisit le bonnet qu'il avait sur la tète, et, après l'avoir enlevé à une grande hauteur, descendit l'y replacer. Tanaquil, qui était versée dans la science augurale des Étrusques, trouva dans ce fait le présage des plus grands honneurs. Ses prédictions ne tardèrent point à se vérifier.
L'étranger fut bien venu à Rome, et lui et ses compagnons furent admis aux droits de citoyens. Il prit le nom de L. TAR- QUINIUS, auquel Tite-Live ajoute celui de PRISCUS. Sa fortune, son courage et sa sagesse lui gagnèrent l'affection d'Ancus Martius et du peuple. Le premier le nomma gouverneur de ses enfants ; et à sa mort le sénat et le peuple l'élurent unanimement pour occuper le trône, devenu vacant. Le règne de Tarquin fut distingué par de grands exploits guerriers et de grandes œuvres pacifiques. Il défit les Latins et les Sabins ; et ce dernier peuple lui céda la ville de CoUatia, où il plaça une garnison, sous le commandement d'Égérius , fils de son frère Aruns, décédé, lequel prit le sur-
nom de Gollatinus. Quelques traditions portent que Tarquin défit également les Étrusques i II fit construire beaucoup d'édifices publics et d'autres ouvrages à Rome, entre autres les vastes égouts qui subsistent encore. Tarquin fit aussi d'importants changements dans la constitution de l'État. Il fut assassiné, après un règne de trente-huit ans, à l'instigation des fils d'Ancus Martius. Mais ces derniers ne jouirent point du fruit de leur crime. Car Servius Tullius, avec l'aide de Tanaquil, s'empara du trône vacant.
Servius Tullius, dont nous donnons la vie à Tarticle TULLIUS, fut tué après un règne de quarante-quatre ans, par son beau-fils, L. Tarqiiinius, qui lui succéda. — L. TARQUINIUS SUPERBUS, Tarquin le Superbe, monta sur le trône sans qu'aucune forme d'élection eût sanctionné son élection. Un de ses premiers actes fîit l'abolition des droits que Servius Tullius avait déférés aux plébéiens ; en même temps tous les sénateurs et patriciens dont il se méfiait, ou dont il convoitait les biens, furent ou mis à mort ou envoyés en exil. Il prit une garde du corps, qui le mit en état de faire tout ce qu'il voulait. Sa cruauté et sa tyrannie lui valurent le surnom de Superbe. Maïs, tout tyran qu'il était à l'intérieur, il éleva Rome à un haut degré de puissance et d'influence parmi les nations voisines. H donna sa fille en mariage à Octavius Mamilius de Tusculum, le plus puissant des chefs latins ; par là Rome devint la tête de la confédération latine. Il défit les Volsques, et prit l'opulente ville de Suessa Pometia , avec les dépouilles de laquelle il commença l'érection du Capitole que son père avait fait vœu de bâtir. Dans les voûtes de ce temple il déposa les trois livres sibyllins, qu'il avait achetés d'une sibylle ou prophétesse pour 300 pièces d'or, prix qu'il avait d'abord refusé avec dédain.
Il déclara ensuite la guerre à Gabies ( Gabii ), une des cités latines qui refusaient d'entrer dans la ligue. Nepouvant s'emparer de cette ville par la force des armes, Tarquin recourut au stratagème.
Son fils Sextus, feignant d'être maltraité par son père, et couvert de marques sanglantes produites par des coups de
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fouet, s'enfuit à GaJ>ies. Les Gabiens, séduits par ses discours, lui confièrent le commandement de leurs trou{)es ; puis, sur Tavis de son i)èr«*, qui dans sou jardin, en présence de l'envoyé de Sextus, avait silencieusement abattu les tètes des pavots les plus élevés, il mit à mort ou exila tous les principaux citoyens de Gabies et n'eut plus dès lors aucune difficulté à lui persuader de se soumettre à son père. Au milieu de sa prospérité, Tarquin i)erdit le trône à la suite d'im outrage honteux commis par son fils Sextus sur la personne de Lucrèce, femme de son cousin Tarquin Collatin.
Aussitôt que Sextus fut parti , Lucrèce dépêcha un messager à son mari et à son père. Collatin accourut, accompagné de L. Brutus; Lucretius vint avec P. Valerius, qui plus tard fut surnommé Publicola. Ils la trouvèrent plongée dans le désespoir. Elle leur raconta ce qui était arrivé, leur recommanda de venger son honneur, et se tua sous leurs veux. Ils jurèrent de la venger. Brutus, dépouillant sa feinte stupidité, se mit à leur tête. Il était Tribunus Celerum ; il réunit le peuple et exposa l'attentat commis. La même indignation s'empara de toutes les classes. Un décret fut rendu
S ni déposait le roi et le bannissait de lOme, lui et toute sa famille. Tarquin, avec ses deux fils, Titus et Aruns, se réfugia à Caere en Élrurie. Sextus se rendit à Gal)ies, sa principauté personnelle, où il fut bientôt après mis à mort par les amis de ceux qu'il avait fait périr. Tarquin avait régné vingt-quatre ans. Il fut banni en 510 av. J.-C. Les Tarquiniens et les Véiens épousèrent la cause du tyran exilé, et marchèrent contre Bome. Les deux consuls s'avancèrent à leur rencontre. Une bataille sanglante fut livrée, où Brutus et Aruns, le fils de Tarquin, se tuèrent l'un l'autre. Tarquin alla ensuite demander secours à Lars Porsena, le puissant souverain de Clusium, qui marcha contre Bome à la tête d'une armée considérable. L'histoire de cette mémorable expédition est rapportéeà l'article POBSEN A. Après que Porsena eut quitté Bome, Tarquin se réfugia chez son beau-fils Mamilius Octavius, à Tusculum. Guidés par ce dernier, les |
États latins embrassèrent le parti du roi exilé et déclarèrent la guerre à Bome. La querelle fut vidée par la célèbre bataille qui se livra près du lac Bégille, où les Bomains fureut vainqueurs, par le secours de Castor et de Pollux. Tarquin 's'enfuit alors auprès d'Aristobule à Cumes, où il mourut vieillard, malheureux et sans enfants. Telle est l'histoire des Tarquins d'après les écrivains anciens; mais elle renferme de nombreuses invraisemblances, et ne saurait être admise comme une histoire véritable.
Tarracîna ( -œ : Terracina ), plus anciennement Anxnr (-ûris), ancienne ville du Latium, située à 58 milles au S.-E. de Bome, sur la voie Appienne et sur la côte, avec une citadelle bien fortifiée sur une haute colline, où était le templo de Jupiter Auxurus.
Tarraeo (-ônir : Tarragona ), ancienne ville sur la côte E. d'Espagne, située sur un rocher de 760 pieds de haut, entré l'Èbre et les Pyrénées, sur le fleuve Tulcis. Elle avait été fondée par les Marseillais, et dans la seconde guerre punique, pendant les cam])agnes des deux frères P. et Cn. Scipion contre les Carthaginois, elle servit de quartier général aux troupes romaines. Elle devint par la suite une populeuse et florissante cité ; et Auguste, qui y prit ses quartiers d'hiver (26 av. J.-C), après sa campagne contre les Cantabres, en fit la capitale d'une des trois provinces d'Espagne ( Hispania Tarraconensis) et aussi une colonie romaine.
Tarsins ( -i : Tarza ou Balikesri), rivière de M ysie , qui a sa source dans le mont Temnus, coule au N.-E., traverse le lac Miletopolites et se jette dans le Macestus.
Tarsas ou Tarsos (-1 : Tersus, Bu.) , Tarse, la ville principale de la Cilicie, située près du centre de la Cilicia Campestris , sur le fleuve Gydnus , à 12 milles au-dessus de son embouchure. Tout ce qu'on peut déterminer avec certitude sur son origine, c'est que c'était une très-ancienne ville des Syriens, qui furent les premiers habitants connus de cette partie de l'Asie Mineure, et qu'elle reçut de très-bonne heure des colons grecs. A l'époque de l'invasion
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macédonienne, elle fut accu|i^ par I»
troupes perses, qui se dispoiaienl k It brûler, qiiaDd'ils en furent empêchés pai l'arrivée d'Alexaudre. Après avoir joui un rAle important comme poste militaire dans les guerres des successeur d'Alexandre et sous les rois ayriecs
Lorsque la puis à décliner, Tar
e des Seleueides vint Tarse eut beaucoup à saiiHrir de l'oppression de se* gouverneurs et des guerres enire les membres de la famille royale. Au temps de la guerre de Nithridate, elle fut maltraitée d'un côté par Tigrane, qui envahit la Cilicie, et de l'autre par les pirates qui avaient leurs places fortes dans les montagnes de la Cilicia Aspera et faisaient de là de fréquentes incursions dans la plaine. Elle fiit délivrée de ces deux eunemis par Pompée, qui l'érigea en capitale de la nouvelle provinre de Cilicie {6G av.
J.-C.). Sous Auguste, Tarse obtint l'exemption de taxes, par l'inQuence du précepteur de l'empereur, le philosophe stoïcien Alhénodore, natif de cette ville. Elle jouit de cette faveur et fui désignée par le nom de plusieurs des demiersempereurs. Elle fut le thé*tre d'événemenls imponanls dam les guerres avec les Perses, les Arabes el les Turcs, et aussi pendant 1rs croisades. Tarse fut le lieu de naissance de plusieurs hommes distingués, el particulièrement de l'apâlre saint Paul.
VBPlkr» (■!), fils d'^iherotde Gé, el, par sa mère Gé, père des Géants, de Tiphoee et d'Echîdna. Dans l'Iliade, le Tarlare eil un lieu souterrain , qui s'enfonce aussi profondément au-des-
sous de Hadès ( l'Enfer) que le eiel s'élève au-dessus de la (erre ; il est clos par des portes d'airain. Les poêles des derniers temps emploient ce mot comme synonyme de l'enfer.
TBrteMiu ( -i ), ancienne ville d'Espagne , et un des principaux établissements des Phéniciens , probablement la même que la Tharscbiseh de l'Ecriture Sainte. Tout le pays à l'O. de Gibraltar s'appelait aussi TARTESSIS.
Tamieon ou Tnrascon (-oiiIh :
Taraseoa ), ville des Saljes en Gaule, sur la rive E, du Rbàne , au N. d'Arelaie (j4rle4) et à l'E. de Nemausus
Toriialam (-1 : Treinso ), ville de Vénélie dans le nord de l'ilalîe, sur la rivière Silis; elle devînt le siège d'un archevêché et une place importante au moyen Age.
Tiktina, Tllna, roi des Sahîns (voy.
Romuiui ).
Tall« ( Tiiz-Gal ), grand lac salé daus le centre l'Asie Mineure.
Tanlanlli (-Sram ), peuple d'Illyrie, dans le voisinage d'Ëpidamne.
'ranam ( -i : Taanus), chali montagnes en Germanie , k une dislance du conDuenl du Main e Bhin
de
«(voy. Ta.,,
, , Taai^ïa
(-entU), forteresse appartenant à Marseille et près de celle ville.
ifiait tons les étrangers à une déesse que les Grecs identifiaient avec Arlémis (Diane). Les Taiiri habilaient la péninsule appelée de leur nom Chersonoesus
l'urinl (-Sram), peuple de Ligui'ie, qui habitail surte cours supérî — du Po, au pied des Alpes. Leur v principale était Taurasia. colonisée pli lard par Auguste et appelée Augusi
lie
1 {T>,rin).
Taoriiel (-A du Noricum. C'est probablei nom celtique de toute la population de la
I, peuple iblemeul
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ville sur la côte E. de la Sicile, située sur le mont Taurus , d*où elle tirait son nom, et fondée, en 358 av. J.-C, par Andromachus avec les débris des habitants de Naxos.
TaaromeDiura.
Taurufli (-1 : de TAraméen Titr (qui signifie haute montagne), le Taurus {yéla-Dagh , et autres noms spéciaux ), grande chaîne de montagnes d'Asie.
Danà sa plus grande extension, ce nom était appliqué par les géographes des derniers temps à la totalité de la grande chaîne qui traverse l'Asie de 1*0. à TE.; mais dans sa signification restreinte il désigne la chaîne située au S. de l'Asie Mineure, qui commence au Sacrum ou Chelidonium Promontorium, à Tangle S.-E. de la Lycie, enveloppe le golfe de Pamphylie, passant au milieu de la Pisidie , puis le long de la frontière S. de la Lyc'.aonie et de la Cappadocp, qu'elle sépare de la Cilicie et de la Commagèue ; de là , après avoir été coupée par TEuphrate, elle avance exactement à TE. à tmvers le S. de l'Arménie, formant le cours d'eau entre les sources du Tigre au S. et les torrents qui alimentent l'Euphrate supérieur et l'Araxe au N. ; puis elle continue jusqu'au littoral S. du lac Arsissa, où elle cesse de porter le nom de Taurus, et se prolonge dans la chaîne qui, sous les noms de Niphates, Zagros, etc., forme le littoral N.-F. de la vallée du Tigre et de l'Euphrate.
Tftvïiim ( -i : prob. Boghaz Kienîy Ru. ), capitale des Trocmi en Galatie ; elle était située sur le côté E. de l'Halys, mais à quelque distance du fleuve, et formait le point de jonction de plusieurs routes conduisant dans toutes les parties de l'Asie Mineure.
Taxïla ou Taxinla (-oram), importante ville de l'Inde en deçà du Gange ; elle était située dans une vaste et fertile plaine entre Tlndus et l'Hydaspes, et était la capitale do roi indien Taxiles.
Taxilca. 1), prince ou roi indien, qui régnait sur le territoire situé entre l'indus et l'Hydaspes, à l'époque de l'expédition d'Alexandre, en 327 av. J.-G.
Son véritable nom était Mophis ou Omphis , et les Grecs paraissent l'avoir appelé Taxiles ou Taxila&, du nom de sa principale ville, Taxila. — 2) général au service de Mithridate le Grand.
Tiiy||^ët« (-es), fille d'Atlas et de Pléioné, une des Pléiades, qui donna, dit-on, son nom au mont Taygète en Laconie. Elle eut de Jupiter deux fib, Lacedsemon et Eurotas.
Tâyji^ëtas ou JVâyiretiiin (-&), ou TâyK^ëilA (-ômin), le Taygète, haute chaîne de montagnes d'un caractère sauvage, qui séparent la Laconie et la Messénie, et s'étendent des frontières de l'Arcadie au cap Ténare.
Tëânnm (-i), 1) APPULUM ( Ponte Botto ) , ville d'Apulie , sur le fleuve Frento et les confins des Frentani, à 18 milles de Lariniun. — 2) SI- DICINUM ( Teano), importante ville de Gampanie, et capitale des Sidicini, située sur la pente N. du mont Massicus et sur la Via Prienestina, à 6 milles à 1*0. de Gales.
Teanum Sidicinuni.
Teams (-1 : Teara, Deara ou Deré), rivière de Thrace, dont les eaux passaient pour avoir la propriété de guérir les maladies de la peau.
* Tèâte ( -Is : Chieti ), capitale des Marrucini, située sur une colline escarpée sur le fleuve Atemus et sur la route dAternum à Corfinium.
Teale»
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Tecmessa (-k), fille du roi phrygien Teleutas , dont le territoire fut dévasté par les Grecs dans une excursion de pillards sortis de Troie. Tecmessa fiit prise et donnée à Ajax, fils de Télamon, de qui elle eut un fils nommé Eurysacès.
Vectoattg^es (-nm), 1) en Gaule (voy. Volcse), — 2) en Asie Mineure (voy. Galatîa),
drêg^éa (-ae), 1) (Piali), importante ville d'Arcadie , capitale du dbtrict TE- GEATIS, qui était borné à TE. par TAi^olide et la Laconie, au S. par la Laconie, à TO. par la Ménalie et au N. par le territoire de Mantiuée. C'était uue des plus anciennes villes d'Ar^die, fondée, suivant la tradition, par Tégéatès, fils de Lycaon. Les Tégéates envoyèrent trois mille hommes à la bataille de Platées, ^où ils se signalèrent par leur bravoure. Ils demeurèrent fidèles à Sparte, dans la guerre du Péloponnèse ; mais, après la bataille de Leuctres, ils se joignirent au reste deà Arcadiens pour TéuU>lissement de leur indépendance. Pendant les guerres de la ligue achéenne Tégée fut prise par Cléomène^, roi de Sparte, et par Antigonus Doson , roi de MacédoiDé et allié des Achéens. — 2) ville de Crète, fondée, dit-on, par AgamemnoD.
Tégée.
Tëlàiii9n (-5iiis), fils d'Éaque et d*Endéis, et frère de Pelée. Ayant aidé Pelée dans le meurtre de leur demifrère PHOCUS (voy. Peleus), Télamon fut chassé d'Égine et se réfugia à Salamine. Là il épousa d'abord Glaucé, fille de Cychrseus, roi de cette ile, à la mort duquel il. devint roi de Salamine. Il épousa ensuite Peribcea ou Eribœa, fille d Alcathoi'is , dont il eut Ajax , qu'on appelle de la souvent Tëlàmônïades et Telamoniiu héros, Télamon > fut un des chasseurs de Calydon et un des Argonautes. Ce fut aussi un grand ami d'Hercule, auquel il se joignit dans son expédi-
tion contre Laomédon de Troie, et il entra le premier dans cette ville. Hercule , pour le récompenser, lui donna Theanira ou Hésione, fille de Laomédon, de qui il eut deux fils , Teucer et Trambelus.
Télàiii5ii ( Telamone), ville et port d'Étrurie, à quelques milles au S. de la rivière Umbro. Elle avait été fondée, dit-on, jmr Télamon à son retour de l'expédition des Argonautes.
Telchînes (-iim), famille ou tribu qui passait pour descendre de Thalassa ou de Poséidon ( Neptune). Ils sont représentés sous trois différents aspects : 1 ) Comme cultivateurs du sol et minis' très des dieux. Comme tels, ils vinrent de Crète en Chypre, et passèrent de là à Rhodes, où ils fondèrent Camirus, lalysus* et Lindus. Rhodes , qui reçut d'eux le nom de Telchinis, fut abandonnée par eux , parce qu'ils prévoyaient que celte île serait inondée.
Poséidon leur fut confié par Rhéa, et ils rélevèrent de concert avec Caphira-, fille de rOcéan. Rhéa, Apollon et Zeus (Jupiter) sont néanmoins représentés comme hostiles aux Telchînes. Apollon, suivant la tradition, prit la forme d'un loup et détruisit les Telchines, et Zeus les engloutit dans une inondation. — 2 Comme des sorciers et des démons envieux. Leurs yeux seuls et leur vue donnaient la mort. Il était en leur pouvoir de faire tomber la grêle, la pluie et la neige, et de prendre telle forme qu'il leur plaisait. Ils mêlèrent Teau du Styx avec du soufre, afin de détruire les animaux et les plantes. — 3) Comme artistes. Ils passent pour avoir inventé les arts et les institutions utiles, et pour avoir fait les images des dieux, lis travaillaient le cuivre et le fer; la faucille de Saturne et le trident de Neptune étaient leur ouvrage.
Teleboa ( voy. Taphiw),
Télé|^6nas (-i), fils d'Ulysse et de Circé. Après qu'Ulysse fut retourné à Ithaque, Circé envoya Télégone à la recherche de son père. Une tempête jeta son vaisseau sur la côte d'Ithaque, et, pressé par la faim , il se mit à piller les campagnes. Ulysse et Télémaque, informés des ravages causés par cet étranger, partirent
610 in-niAcnc*.
pour le corabaltre ; miis Télégone peii;» t'IjMe d'un jaielol qu'il avait rpçii de u mère. Sur Tordre d'Alhéiré (Miiiprie), Téléjnne, acoompagné de Téléma(iue fI de Pénélope, se rendit auprès de Cireé i Msi; là il ensevelit le corps d'Ulyue, et éponsa Pénélope, dont il eut Italus.
Tclérnsclina (-i), fils dTlysse el de Pénélope. Il était enrore enknl quand sod père partit )M>iir Troie. Celuiei étant resié ihieul près de vingt an*. Télémaque te rendit à Pjlos el a Sparte
tour s'informer de ion sort. [1 tut re^ii oipitalièremenl par Neilor, qui chargen ■on propT^ fils de conduire Télémaque à Sparte. Hénétas l'j reçut aussi amicalement, et lui fit part des prédictions de Protée an sujet d'L'Iysse. De Sparte Télémaque retouma à Ithaque , et à son arrivée il trouva son père, qu'il aida à tuer les prélendanls.
TëlëiBoa (-1 ), fds d'Enrjmus, et cé-
. ireUphBB (•!), fils d'Hei'eiile et d'Aujé, fille du roi lie Tégée Aleus. Lorsqu'il eut atleiot l'ige lirit , il eonsnlla l'oracle de Delphes pour savoir quels étaient ses parents. Il l'eçiil l'ordre de se rendre auprès du roi Teutbras en Mysie. Là il trouva sa mère, et succé<la à 'Teiithras sur le irAne de Mysie. Il épousa Laodicé ou Astvorhé, fille de Priaoi, el essaya d'empèclier les Grecs de débarquer sur la cAle de Hysie. Mais Dionysiis ( Bacchus) le fit choir dans une vigne, 011 il fut blessé par Achille. Ins- Iruil par un oracle que cette blessure ne / pouvait élre guérie que par celui qui l'a- /> vail faite, Télèphe se rendit nu cam^ desh Grecs; el comme c«i«-ci avaient égale- ^ ment appris par un oracle ipie sans l'aide de Télèphe ils ne pourraient arriver h Troie, Achille guénl Télèphe au moyen de la rouille du javelot par lequel i] avait été blessé. Télèphe, reconnaissant, enseigna am Grecs la roule qu'ils devaient
T«lealB (-K ; Teltse ), ville du Samnium, sur la route d'AUite à Bene-
iëlësllla. (-ae), d'Argos, célèbre poëlesse et héroïne, (lorissaît en 510 av. J.-G. Elle conduisit une Iroupe de
femmes de son pays dans la g Spartiates.
TelMïBa* , Pandas
(voy. Pon-
Tcllenae (-tsrant), ville du L»
iium, entre la voie Ostiensis e! la ïoie Appienne.
Vélin* (voy. Gaa).
TelmeHuiou TelmlMO* (-1), I) ( Mti, port de Macri, Rn. ), ville de Lyeie, près des frontières de Carie, sur un
piès du promontoire Telmissis. — ?) ville de Carie, à 00 stades (6 milles géogr. } d'Halicamasse.
TMo (-Snla) Harllaa (Toulon), ville et prùi de la Gaule Narlionnaise, sur la Méditerranée.
V«lo» (-1 : Teloson Phlopi), pelile ile de la mer de Carpathie, une des Spn-
TelphaM» (-m) (voy. Tlielputa).
TëmënlilK (voy. Tfmtnia), TrmenotbrrB ( Te[uvau Bûpo , PauB., I, 35, S 1), petite \ille de Lydie, selon Pausanias, ou de Phrygie, selon Hiéroclès ( p. 688. éd. Wess.), Elle parait avoir élé située sur les conlint de la Hysie, puisque les Trimtnotkurkir { Tpi-
doute qu'une aulre formede celnide Te-
Tëménaa (-1), fils d'Arislomaquc, fut im des Héraclides qui envahirent le Péloponnèse. Après la conquête de k
Séniusiile, il rei;ul Ai^os pour sa pirl u hiitin. Ses descendants, les TentniJie, chassés d'Ai^os, allèrcnl, dit-ui. fonder le royaume de Macédoine; de li vient que les rois de Macédoine s'apptlaienC Temeiiiilie.
Vewnas ( -I ), 1) [ Morod ou ^t Dagh ), montagne de Hysie, qui s'éteud À l'E. depuis le mont Ida jusqu'aux frontières de Phriigie, el qui partage la Mysie eu deux. Elle conlieut les sourres du Haceïtus, du Hysius, du Caïcus et de l'EvenuB. — î) (MtHimeii? <ia Guial- Hisar?), ville d'Ëolie dausIcN.-O. de la Lydie (quelques-uns disent eu Hysie), ' sur la rive 0. de l'Hermiis, à 30 milUi au S. de Cyme. Elle fut |iresi[ue détruite {lar UD tremblement de teiTe sous le règne de Tibère, et sous celui de Tilus, du temps de Plioe, elle uViislait plus.
TëiiëdoB ou Ténëdns (-1), petite ile de la mrr Egée, devaot la cote de la Tioflde; elle n'a pas l'impoilance que lierait devoir lui assigner sa posiprès de l'embouchure de l'Hellespont, dont elle n'es! éloignée que de 12 milles. Elle est mentionnée dans U légende de la guerre de Troie comme la slaliun choisie par les Grecs pour abriter leur flolte lorsqu'ils feignirent de se retirer pour tromper les Troyens et les enga|;er à introduire dans leurs murs le Cheval de bois. Dans la guerre des Perses Xerxès l'utilisa comme station natale. Elle devint par la suite alliée et tributaire d'Athènes, el resta fidèle à sa cause pendant toute la durée de la guerre du Péloponnèse, et jusqu'à la jiaix d'Antalcidas , où elle fut rendue à ta Perse. Lors de la conquête macédonienne les Ténédiens recouvrèrent leur indépenilance.
TeBipê ( plur. neutre indéelin.), belle et pittoresque vallée dans le N. de la Thessalie, située entre les monts Olympe et Ossa, et que le Pénée traverse pour se rendi-e à la mer. Le gracieux paysage qu'offre celte vallée est souvent décrit par les anciens poètes et déclamaleurs ; elle était célébrée aussi comme un <les séjours favoris d'Apollon, qui transporta son laurier de ce lieu à Delphes. Ce site était si beau queTeropé devint le nom par leqiiel on désignait toutes les belles vallées. C'est ainsi que nous trouvons dans te pays de!
Sabins , près de Reale ( Krli ), uu( Tempe, arrosée par le fleuve Velinus; une autre en Sicile, baignée par le) eaun de l'Hélorus, d'où Ovide t'appelli Tempe Hetoria. — Vii^ile a dil aussi, en [larlant des fraîches vallées en général : At frigida tempe {Georg., î, 469).
Venclërl ouTenchlei peuple de Germanie , qui b^rds du Rhin, entre la Huhr et le Sieg, au S. des Osipètes, avec lesquels il se trouve ordinairement nommé.
'Venea oi el de Proclea , et frère d'Hémîtbée.
Cycnus était roi de Colonie en Troade.
seconde femme, Pbilonomé, s'éprit
ne passion violente Jiour son beaufils ; mais comme il repoussa ses avances, elle l'accusa auprès de son père, qui enfenua dans un coffre et sou fiU el sa fille el les jeta daus la mer. Hais le coffre fut |>orté par les Ilots sur la cote de l'ile de Leucophrys, dont les habitants choisirent 'Ténès pour leur roi.
De là le nom de Téuédos donné il l'île.
Trneii (-1 : Tiiio), pelil^ ilc de la
TENTYKA.
TBRKMTUS AFER.
mer Egée, au S.-E. d'Andros et au N. de Délos.
Tentyra ( -Sram : Denderah , Ru. ), ville de la haute Egypte, sur la rive occidentale du Nil, entre Abydos et Coptos, avec de célèbres temples d'Athor ( la Vénus Égyptienne ), disis et de Typhon. On y voit encore de magnifi* ques restes des temples d'Athor et d'Isis; c'est dans ce dernier qu'on a découvert le célèbre zodiaque déposé au Musée de Paris.
TëSs (-1 : Sighajik), une des villes ioniennes situées sur la côte de l'Asie Mineure , renommée comme lieu de naissance du poëte lyrique Anacréon.
Elle était située au fond de la baie, entre les promontoires Coryeeum et Myonnesus.
Teos en lonie.
Térenlia (-»), 1) femme de M. Cicéron, l'orateur, de qui elle eut deux enfants, un ûls et ui/e fille. C'était une femme de grand sens et de ferme résolution ; et cette fermeté de caractère rendit plus d'un service à son faible et hésitant époux dans maintes circonstances importantes de sa vie. Toutefois, pendant la guerre civile, Cicéron eut à se plaindre de sa conduite, et divorça en '46 av. J.-C. Terentia vécut, dit-ou , jusqu'à l'âge de cent trois ans. — 2) nommée aussi TERENTILLA, femme de Mécène, et aussi une des maîtresses favorites d'Auguste.
Téreulias Afer^P.y Térence, célèbre poëte comique, né à Carthage, en 195 av. J.-C. Par naissance ou par capture il devint esclave de P. Terentius Lucanus, sénateur romain. Une physionomie agréable et intelligente recommanda Térence à son maître, qui lui lit donner la meilleure éducation et finit par l'affranchir. Lorsqu'il fut afranchi , Térence , suivant l'usage , prit le nom de son maître, Terentius. Celui qu'il portait antérieurement était Publius ou Publipor. VAndrienne fut la.
première pièce présentée par Térence pour être jouée. Les édiles curules renvoyèrent l'ouvrage à Caecilius, un des auteurs dramatiques les plus en renom à Rome. Inconnu et assez mal vêtu, Térence commença à lire, assis sur un siège bas, la scène qui ouvre sa pièce. Quelques vers suffirent pour faire comprendre au vieux poëte qu'il n'avait pas devant lui un écrivain ordinaire, et le jeune aspirant, alors âgé de vingt-sept ans, fiit invité à partager le lit et le souper de son juge. Cette lecture de V Ândrienne paraît néanmoins avoir précédé la représentation d'environ deux ans ; car Caecilius mourut en 168, et elle ne fut pas jouée avant 166. Mais, en attendant, il en circulait des copies ; l'envie était éveillée, et Luscius Lavinius, vieil écrivain comique peu riche en succès, commença ses attaques acharnées contre le Caractère dramatique et personnel de l'auteur. V Andrienne eut un plein succès, et, aidée par les mérites et l'habileté de Térence lui-même, fut pour lui un moyen d'introduction dans les cercles littéraires les plus distingués de Rome. Ses principaux patrons furent * Lœlius et le jeune iScipion, qui tous les deux le traitèrent comme leur égal et l'aidèrent même, à ce qu'on prétend, dans la composition de ses ouvrages.
Après avoir résidé quelques années à Rome, Térence passa en Grèce, où il s'appliqua à l'étude des comédies de Ménandre. Une retourna jamais en Italie, et nous avons des récits divers, mais peu certains, de sa mort. Il mourut dans la trente-sixième année de son âge , en 159 ou 158. Six comédies sont tout ce qui nous reste de lui ; et c'est probablement aussi tout ce qu'il produisit.
Elles ont pour base des pièces grecques; mais nous possédons assez de fragments correspondants de Ménandre pour prouver que Térence ne se bornait point à traduire, mais retouchait et quelquefois perfectionnait son modèle. En résumant ses mérites, nous ne -devons point oublier de faire valoir celui qui lui est généralement accordé ; c'est que, bien qu'étranger et affranchi, il partage avec Cicéron et César la palme de la pure latinité.
TBBBKTIITS TABRO.
VercMtiDS Vkrr» (voj. yarro).
Vëreas (-io» ou •eT), Térée, Gis d'Ares ( Mars ), roi des Thraces en Daulide, puis en Pbucide. Pandion, roi de l'Attique, qui avail deux filles, Pbilomèle et Procoé, l'appela à son secours contre les Mégaridts, et lui donna sa fille Procné en mariage. Térée eut d'elle Itys. Il la cacha alors pagoe, la fil passer pour trompa ainsi Philomèle, sa que. son but élail d'épouser.
la mort de sa sœur Philomèle. Celle-ci, toutefois , apprit bientôt la vérité et la lit savoir à Procné, au moyen de quelques mots brodés dans un voile. A celte nouvelle Procnè tua son fîls Ityi, et servit sa chair à son père. Elle s'enfuit alors avec sa sœur.. Tèrée les poursuiiit la hache à la main, et quand les deux Fugitives se virent atteintes, elles prièrent les dieux de les métamorphoser en oiseaux. Procné fut changée eu hirondelle, Philomèle en rossignol, Térée en huppe et Itys en cbardonneict. Suivant un autre récit, Procné devint rossignol, Philomèle hirondelle, et Térèe
Xerje«(ë (-!■ : Trksle), ville de riïtrie, sur une baie dans la N.-E, du golfe Adriatique appelée, de son n Tergestinus Sinus. Vespasien en fil
Tërid&tes (voy. Tirîdaits).
Tërîna (^ : Sl-Eufemia), ville sur la c6te 0. du Brultium; elle donna son nom au Sinus Terinieus.
Teriolis ou T'erlâln Matra, forteresse de Rhélie, qui a donné son nom au Tyrol.
Xerni«Ma« (-1 : probabl. Sbeitel.
Bu.), ville de Pisidie, bâtie très-haut sui le Taurus.
FermïnnB (-1) , Terme, divinité roue qui présidait aux limites et aux ilières. Son Culte fut, dit-on, insé par Numa, qui ordonna que chacun marquât les bornes de sa propriété rurale par des pierres consacrées à Jupiter, et offrit chaque année des sacrifices à ces pierres-bornes , à la tète des Teiminalia. Le Terme des Étals ins était originairement placé entre la cinquième et la sixième pierre mi- 'iaire sur la route de Laurentum, près de 'endroit nommé Festi. Va autre Terme public était dans le temple de Jupiter au Capitale.
Terpander (-<lrl), Terpandre, :re de la musique grecque, et par là
700 et 6S0 av. J.X. 11 établit la première école musicale en Grèce, et ajouta trois cordes à la lyre qui jusqu'alors n'en avait eu que quatre.
Terp«iehôrë .(•«■), une des neuf Muses ; elle présidait au chant choral et à la daD9e(voy. ilusx).
Teppa(voy. G«o).
Tepp»elntt(voy. Tarracina).
'Veala (-se), C. TrebKiï an, jurisconsulte romain, contemporain et ami de Cicéron. Trebatius jouissait d'une réputation considérable sous Auguste comme législateur. Horace lui adi'esse la première satire du deuxième livre.
Vith^B (-ÏFOB, ace. -i& et -jn ), mie d'Uranus et de Gtea , et femme d'Océanus, de qui elle eut les Océanides et les innombrables divinités ûu-
Tëtriea (-«). montagne sur les coufius à Picenum et du pays des Sabins ; elle appartenait il la grande chaîne des
TitrlcBi (-1), C. Peguviaa, un
du Trente tyraus, et le derpier de* préteodanls qui gouveraèrent la Gaule penduit iB téparatioD de l'empire soiu Gallien et wn succeueur ( 367-374 apr.
J.-C). II fut défait par Aurélien, a la ba- Uille deChlIoiu (274), et fit à cette occBslou sDupijaQDé d'avoir trahi «on année en faveur de l'empereur. Toujours esl-il que Tétricui ( Senior), bien iju'il edt orné avec Bon SU (Tétricui junior) le triomphe du vainqueur, (iit Immi*..
tement aprèi traité par lui av
Teacer (-«ri ), 1 ) fils du dieu fluvial Scamandre et de la uymphe Idiea, fut le premier roi de Ti'oie ; d où le nom de Teucri qu'on donne quelquefoi) aiii Trojrens. — 3) fils de Télamon el d'Hésioné , était demi-frère d'Ajax, el le meilleur archer des Grecs devant Troie.
II fonda la ville de Salamine, dan* l'Ile
de Chypre, et épousa Euoé, Glle de Cjprus, dont il eut Asieria.
Tcaerf (voy. Troas).
Temneuns (-1), montagne de Bêotie, près d'Hj^lus et de Tfaèbes, sur la route de cette dernière place à Chalcifl.
Tenthr&niB (voy. Mjsia).
Tcathraa (-BDils), ancien roi ile Mysie. Il eut pour suiM^sseur Télèphe (voj. TeUpkui). Les cinquante Elles de Teutbras, doanées en récompeikse à Hercule, sont appelées par Ovide Ttuthranlia
Mysie. C'est une branche S.-O. du
l'catobnr^enala laltaH, chaîne de collines en Germanie , s'èlendant d'Osnabrûck à Paderborn (Teuloburger Wald ou Lippische Wald). Elle el célèbre à cause de la défaite et de U Aaiructiou des légions de Varus pjr tes Germains sous la conduite d'Arminius (9 ap.
TenlioM (-am) ou Tenliul (-5rum), puissant peuple de Germanie, qui habitait probabEement se '~ ~"~ ''
main, avec les Cimbres, dans la deuxièiac moitié du dcuiiéme siècle av. l.-C.
Thabor, Ta bar ou Atabjriam (-t : Jcbel Tar), montagne isolée, à l'ei- IrémitéK. de la plaine d'Esdralon en Galilée.
Tfa&ïa (-îdla), célèbre courtisane athénienne, qui accompagna Alexandre le Graud dans sou expédition en Asie.
Après la mort d'Alexandre, Thaïs s'attacha à Plolémée, fils de Lagus, de qui 'le eut deux fils, Leontiscus et Laciis, et ne QUe, Irène.
Thâi* ( -» ), grande ville de Nuidie, mentionnée par Sallnste et aultei Tivaius. C'est probablement la mime le TELEPTE ou THeLEPTE, ville ins le S. de la Numidie, ■ U milles imains au N.-O, de Capsa.
ThiklasHins, TÂlauinB (-1), oti TnlKBalo (-Bnis), sénateur romain du temps deRomuUis. A l'époqu^de l'enlèvement des Sal)ines,quandlesfîllcs d'une beauté remarquable furent
ÏBAI.ES.
pour Tbalassius , les ravisseurs qui les conduisaient, afin de se mettre à i'abri de toute attaque, pendant le trajet, part des autres agents, criaient ; " Pour Tbalassius! n Delà, dit-on, l'exclamation nuptiale avec laquelle la Ganrée chez les Romains était conduite à I meure du Gancé.
Th&lëB (-ëtis et -to), philosophe ionien, uu des lept sages, était -~ - Milel, en 636 av. J.-C-, et moun 546, à l'âge de quatre-vingt-dix telle est la tradition; mais ni la da
exactement connues. Il prédit, as ..
t-on, l'éclipsé de soleil qui eut lieu sous le régna du roi Ivdien Alyattes ; détourna le cours de l'Haly] du temps de Crésus[ et enfin, dans le dessein d'unir les Ioniens, quand ils furent menacés pai Perses, inslilua une assemblée (edé à Téos. Il fut im des fondateurs des des philosophiques et matii^malique Grèce. Il soutenait que l'eau étai
Srincipe de toutes choses, que tout vient e Teau et retourne à l'eau. Thaïes n'a laissé aucun ouvrage.
ThMCa ou TlialëUB (-ae), célèbre musicien et poète lyrique, né à Gortyne, en Crète, Oorissait probablement peu de temps après Terpandre.
TUtlîB (-W), 1) une des neuf Huses, et, dans les derniers temps, Huse de la comédie. Voy. MUS*. — 2) une des Néréides. — 3) une des Charités ou Grâces.
Thiillo(vo;.^Dra).
Thâmïrla (-!■), ou Thàiuîras (-tBJ, ancien barde thrace, Sis de Philammon et de la njrmphe Argiopé. Dans sa présomption, il osa déGer les Muses, et, vaincu dans la lutte, il Fut par elles mivédclavue et de la faculté de chanter. Un le représenliut tenant à la main une lyre brisée.
Thtsa&toa (voy. Mors).
Tbapwkcm (-t : Ane. Test. : Tlùpsach, mot araméen qui signifie gué; au gué d'El-Hamman , près de Bakkmk, Ru.), ville de Syrie , daus la province Chalybonilis , sur ht riie gaucbe de l'Eupbrale, à 1,000 stades au S. de Zeugma et à quinze parasanges de l'embouchure du Chaboras {l'Araxe de \énophon).
Thspaïui (-1), 1) ville sur la côteE.
de la Sicile, sur une péninsule de même nom (Isola degli Magnisi ). — 2) {Demas, Ru. ), ville SUT la cûte E. de la Byzacène, dans l'Afrique propre.
Thâm* ou TkâBom (-1 : Tkaio ou Tasso ), ile dans le N. de la mer Egée, devant la c«le de Thrace, et vis-à-vis de l'embouchure de la rivière Mestus.
Les Phéniciens en prïrent possession de très-bonne heure, à cause de ses importaules mines d'or. Suivant la tradition, les Phéniciens étaient conduits par Thasus, lils de Poséidon ( Neptune ) ou Agénor, qui vint de l'Orient à la recherche d'Europe, et qui donna son nom à l'Ile. Thasos fut plus tard colonisée par les Pariens ( 708 av. J.-C.) et parmi les colons se trouvait le poète Archiloque. Les Tbasiens possédèrent autrefois une portion considérable de territoire sur la cote de Thrace, et furent un des plus riches et des plus puissants peuples du N. de la mer Egée. Ils furent soumis par les Perses sous Hardouius, et firent ensuite partie de l'empire maritime d'Athènes. Ils se révoltèrent néanmoins contre Alhèni après avoir soutenu un siège de trois ans, furent réduits à l'obéissance par Cimon, en 404 . Ils se révoltèrent une seconde fois Spartiates in407,soui
lianiiiaB (-anti*), fils de Ponlus et de Gé, et père d'Iris et des Hari>yes, qu'il eut de rOcéanide Ëleclra. De là les ims de T/iaumanlias, Thaumanlis et 'ittiimantia Firgo donnés à Iris.
ThèâDO (-Bs), I) fille de Cissée, femme d'Anténor et prétresse d'Athena (Minerve) à llion. — 2J femme philosophe célèbre, apparlenaut à l'école pythagoricien ne ; elle parait avoir été la ' e dePylhagoreet ta mère par luide
THBBJI.
THBBJS.
TelaDgès, de Mnésarque, de Myia et d'Arignoté; mais les versions à son sujet diffèrent beaucoup.
Vhêliœ (-liruni ), quelquefois Thëbë («es), dans les poêles, plus tard DIOSPOLIS MAGNA, c.-à-d. la grande cité de Jupiter, dans TÉcnture NO ou NO AMMON, Thèbes, capitale de la Thébaïde, ou haute Egypte, et -pendant longtemps de toute la contrée. Elle passait pour la plus antique cité du monde entier. Elle était située à peu près au centre de la Thét)aïde , sur les deux rives du Nil, au-dessus de Goptos, et dans le nome Coptitès. Elle parait avoir été à son plus haut degré de splendeur comme capitale de TÉgypte et comme siège principal du culte , d*Ammon vers 1600 av.
J.-C. Le bruit de sa grandeur était parvenu jusqu'aux Grecs dès le temps d'Homère, qui la représente, avec l'exagération familière aux poètes, comme ayant cent portes, par chacune desquelles on pouvait expédier deux cents chariots de guerre complètement armés. Son étendue réelle était, selon les calculs des écrivains grecs, de cent quarante stades (quatorze milles géogr.) de tour. Et cette estimation ne semble point exagérée, si l'on considère les ruines encore existantes qui s'étendent d'un côté à l'autre de la vallée du Nil, dont la largeur en cet endroit est d'environ six milles ; et les rochers qui bornent la vallée sont partout creusés en tombeaux. Ges ruines, qui sont peut-être les plus magnifiques qu'il y ait au monde, enferment dans leur enceinte les quatre villages modernes de CarnaCf Luxor, Medinet Abou, et Gournou,
Thêbœ (-ârum), en Europe, 1) {Theba, en turc Sti'va), Thèbes, capitale de la Béotie. Elle était située dans une plaine au S.-E du lac Hylicé, et au N.-E. de Platées. Son acropole, qui était une éminence ovale médiocrement haute, s'appelait GADMEA, parce qu'elle avait été , disait-on , fondée par Gadmus, chef d'uue colonie phénicienne. Ou rapporte que les fortifications de la place furent bâties par Amphion et par son frère Zéthus ; et que , quand Amphion jouait de la lyre, les pierres venaient d'ellesmêmes s'arranger et former les murail-
les. Le territoire de Thèbes s'appelait THÉBAIS et s'étendait du côté de l'E.
jusqu'à la mer Eubéenne. Aucune cité n'est plus célébrée que Thèbes dans les âges mythiques de la Grèce. Ge fut par là que l'usage des lettres fut d'abord introduit par les Phéniciens dans l'Europe occidentale. G'était le lieu présumé de la naissance des deux grandes divinités Dionysus (Bacchus) et Hercule. G'était aussi la ville natale du devin Tirésias et du grand musicien Amphion. Elle fiit le théâtre des tragiques destinées d'OEdipe et de la guerre des ^ Sept devant Thèbes ». Peu d'années après, les « Épigones » ou descendants des sept héros marchèrent contre Thèbes pour venger la mort de leurs pères ; ils prirent la ville, et la rasèrent. Elle nous apparaît dès les temples plus reculés de la période historis que comme une vaste et florissante cité, et on la représente comme ayant sept portes, nombre que lui assignent les plus anciennes légendes. Les Thébains sont, dès les premiers temps , les ennemis acharnés des Athéniens. Dans la guerre du Péloponnèse ils épousent la cause de Sparte, et contribuent puissamment à la chute d'Athènes. Mais, comme les autres Ëtats de la Grèce, ils ne tardent pas à se fatiguer de la suprématie de Sparte, et ils se joignent à la ligue formée contre elle en 394 av. J.-G. La paix d'Antalcidas, en 387, met un terme aux hostilités en Grèce. Mais la prise par trahison de la Cadmée par le général lacédémonien Phœbidas en 382 et sa délivrance en 379 par les exilés thébains, amènent entre Thèbes et Sparte une guerre dans laquelle la première non-seulement reconquiert son indépendance, mais encore détruit à jamais la suprématie lacédémonienne. Ge fut la période la plus glorieuse des annales thébaines , et la défoite décisive des Spartiates à la bataille de Leuctres, en 371, fit de Thèbes la première puissance de la Grèce. Sa grandeur fut» due toutefois aux talents de ses citoyens, Épaminondas et Pélopidas; et par la mort du premier à la bataille de Mantinée, en 362, elle perdit la suprématie si récemment acquise. Les Thébains furent amenés par l'éloquence de Démoslliènes à oublier leur vieille animo*
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site contre Athènes et à s*unir à eux pour protéger les libertés de la Grèce contre les entreprises de Philippe de Macédoine ; mais les forces réunies de ces deux États furent défaites par Philippe à la bataille de Chéronée, en 338. Bientôt après la mort de Philippe et Tavénement d'Alexandre, les Thébains firent un dernier effort pour recouvrer leur liberté, mais ils furent cruellement punis par le jeune roi. Leur ville fut prise en 336 par Alexandre et entièrement détruite, à Texception des temples et de la maison du poëte Pindare ; six mille . habitants furent massacrés et trente mille vendus comme esclaves. En 316 la ville fut rebâtie par Gassandre, avec Taide des Athéniens. En 290, elle fut prise par Démétrius Poliorcète, et souffrit encore beaucoup. Après la période macédonienne, Thèbes vit. rapidement décliner son im-
Îkortance ; elle reçut le dernier coup par es mains de Sylla, qui donna la moitié de son . territoire aux Delphiens. — 2)
Thèbes en Béotie.
THEBiE surnommé OHTHIOtHlGiE, importante ville de Thessalie, dans le district Phthiolis.
Thêbâïs (voy. ^gyptus), Vhëbê (-es), ville de Mysie, sur la pente boisée du mont Placus; elle fut détruite par Achille. Elle avait été le lieu de naissance d'Andromaque et de Ghryséis.
VhelpQsa ou Telphfisa (-œ :
Varena, Ru.), ville d'Arcadie sur le fleuve Ladon.
Thelpusa.
Thëmis (ïdis), fille d*Uranus et de Gé, épousa Zeus (Jupiter), de qui elle eut les
Heures, Eunomia, Dicé (Astrsea), Iréné, et lesMœres (Destinées). Dans les poëmes d'Homère, Thémis est la personnification de Tordre établi par les lois, les mœurs et l'équité ; aussi la dépeint -on comme régnant dans les assemblées des hommes, et comme convoquant, sur Tordre de Jupiter, le conseil des dieux. Elle habite l'Olympe et vit en bonne intelligence av^ Héra ( Junon). Elle est aussi représentée comme une divinité prophétique, et fut, dit-on, en possession de TOracle de Delphes comme successeur de Gé, et prédécesseur d'Apollon. Des nymphes, présumées filles de Zeus et de Themis, vivaient dans une grotte sur le fleuve Éridan, et les Hespérides sont aussi appelées filles de Zeus et de Thémis. Sur les médailles elle a souvent quelque ressemblance de traits avec Atheua (Minerve), et elle porte une corne d'abondance et des balances.
Thémiscyra, plaine sur la côte du Pont, s'étendant à TE. de la rivière Iris, au delà du Thermodon, et célèbre dès l'antiquité comme pays des Amazones.
Thémistius (-f ), célèbre philosophe et rhéteur, était né en Paphlagonie ; il florissait d'abord à Gonstantinople , puis à Rome , sous les règnes de Constance, de Julien, de Jovien, de Valens, de Gratien et de Théodose.
Thémfstôcles (-la), célèbre Athénien, était fils de Néoclès et d'Abrotonon, femme thrace, et naquit en 514 av. J.-C. Dans sa jeunesse, il avait un caractère plein de fougue ; il déploya une grande intelligence jointe à une ambition élevée, à un vif désir de se distinguer comme homme politique. 11 débuta dans la carrière en se mettant en opposition avec ceux qui avaient le plus de pouvoir et spécialement avec Aristide, qu'il contribua à faire frapper d'ostracisme (en 485). De ce moment il fut à la tête de la politique athénienne. En 480 il fut archonte éponyme ; ce fut à cette époque qu'il persuada aux Athéniens de consacrer le produit des mines d'argent de Laurium à construire une flotte, au lieu de le distribuer aux citoyens d'Athènes. Lors de l'invasion de Xerxès en Grèce, il fut investi du commandement de la flotte athénienne, et ce fut principalement à son
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énergie, à sa prudence, à sa prévoyance et à son courage que les Athéniens durent d'échapper à la domination des Perses. A rapproche de Xerxès, les Athéniens, d'après Tavis de Thémistocle, désertèrent leur ville et envoyèrent leurs femmes, leurs enfants, leurs vieillards, enfin toute la partie invalide de la population, à Salamine, à Égine et à Trezène. Une terreur panique s*étant emparée tles Spartiates et des autres Grecs, Thémis' tocle expédia un esclave fidèle aux commandants des forces perses, pour les informer que les Grecs songeaient à leur échapper, et qu'une excellente occasion s'offrait aux Perses pour accomplir leurs nobles desseins, s'ils avisaient seulement à couper la retraite aux fuyards. Les Perses crurent ce qu'on leur disait, et dans la nuit leur flotte alla occuper tout le détroit qui s'étend enti*e Salamine et le continent. Les Grecs furent alors forcés de combattre, et le résultat de la bataille fut la grande et glorieuse victoire où la plus grande partie de la flotte de Xerxès fut détruite. Cette victoire, due à Thémistocle, établit sa réputation parmi les Grecs. Mais son influence ne parait pas s'être maintenue au delà de l'expulsion des Perses et de la fortification des ports d'Athènes," exécutée d'après ses conseils. 11 fut probablement accusé de péculat et peut-être avec raison ; car il n'était pas fort scrupuleux. Quoi qu'il en soit, il fut banni en 471 et se retira à Argos. Après la découverte de la correspondance -coupable de Pausanias avec le roi de Perse, les Lacédémoniens envoyèrent des agents à Athènes pour accuser Thémistocle de complicité dans les desseins de Pausanias. Sur cet avis les Athéniens envoyèrent avec les Lacédémoniens des émissaires chaînés d'arrêter Thémistocle (466). Mais celui-ci, instruit de ce qui se tramait contre sa personne, s'enfuit d'abord d' Argos à Corcyre, puis delà en Épire, où il trouva un asile dans le palais d'Admète, roi des Molosses ; puis il atteignit sain et sauf la côte d'Asie. Xerxès alors était mort (465) et Artaxerxès était sur le trône. Thémistocle se rendit à la résidence royale pour voir le roi ; arrivé là, il envoya à ce monarque une lettre par laquelle il promet-
tait de lui rendre un grand service, et le priait de vouloir bien attendre une année, a\i bout de laquelle il viendrait lui exposer personnellement le plan qu'il aurait conçu. Pendant cette année il apprit la langue des Perses, se mit au courant de leurs usages, et, présenté au roi, il obtint sur son esprit la plus grande influence, et reçut de lui, selon l'usage en Perse, de très-jolis présents. Magnésie dut lui fourdirlepain, Lampsaque le vin, etMyonte les autres provisions. Mais avant-d'avoir pu rien accomplir, if mourut, probablement empoisonné de sa propre main, désespéré d'avoir à agir contre sa patrie. Thémistocle avait de grands talents, mais peu de moralité. Il termina ainsi sa carrière dans le malheur et la honte. Il mourut en 449, à l'âge de 65 ans:
Thëoclymènus (-i)»^ devin, fils de Polyphides d'Hyperasia, et l'un des descendants de Mélampus.
Thcocritus (-1 : 1), de Chios, orateur, sophiste, et peut-être historien, vivait du temps d'Alexandre le Grand.
Aucun de ses ouvrages ne nous est parvenu, à l'exception de deux ou trois épigrammes, dont une très-piquante contre Aristote. — 2) célèbre poète bucolique, né à Syracuse, et fils de Praxagoras et de Philinna. 11 visita Alexandrie pendant la seconde moitié du règne de Ptolémée Soter ; là il reçut les leçons de Philetas et d'Asclépiade , et commença à se distinguer comme poète. Ses premiers essais lui valurent le patronage de Ptolémée Philadelphe, qui partageait le trône avec son frère Ptolémée Soter, en 285 av. J.-C, et en l'honneur duquel il écrivit trois de ses idylles (H®, 15* et 17*). Théocrite retourna ensuite à Syracuse, où il vécut sous Hiéron II, doublement mécontent, d'après sa 16* idylle, et du peu de libéralité d'Hiéron à récompenser ses poésies, et de l'état politique de sa patrie. On peut donc supposer qu'il consacra la dernière partie de sa vie à conten^Ier ces scènes de la nature et de la vie des champs dont la peinture est le principal fondement de sa réputation.
Théocrite fut le créateur de la -poésie bucolique, comme branche de la littérature grecque, et, par ses imitateurs, comme Virgile, de la littérature romaine.
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Les idylles pastorales de Théocrite sont d'un caractère dramatique et mimique ; elles nous dépeignent la vie ordinaire du baspeuple de la Sicile.
Thëèdectes (-»), de Phasélis, en Pamphylie, rhéteur et poëte tragique fort distingué du temps de Philippe de Macédoine. Il passa la plus grande partie de sa vie à Athènes, où il mourut à l'âge de 41 ans.
Vhëod5rïciifli ou Thëodêricus (-1), l),roi des Wisigoths de 418 à 450 apr. J.-C, mourut en combattant à côté d'Aëtius et des Romains à la grande bataille de Châlons, où Attila fut défait en 451. — 11) roi des Wisigoths (452- 466) et fils de Théodoric !•% fut assassiné en 466 par son frère Euric, qui lui succéda sur le trône. Théodoric II était le {►rotecieur des lettres et des savants. — II ) surnommé le Grand, roi des Oslrogoths, succéda à son père Théodemi r, en 475. Il entra en Italie en 489, et après avoir défait Odoacre dans trois grandes batailles, et mis le siège devant Ravenne, il obligea Odoacre à capituler, à la condition que lui et Théodoric se partageraient le gouvernement de l'Italie ; mais Odoacre ne tarda pas à être tué par son rival, plus fortuné (493). Théodoric devint ainsi seul maître de l'Italie, qu'il gouverna trente-trois ans, jusqu'à sa mort, en 526. Ce long règne fut prospère et bienfaisant. Il protégea les lettres, et parmi ses ministres figurent Cassiodore et Boethius (Boèce), les deux derniers écrivains qui puissent réclamer une place dans la littérature de l'ancienne Home.
Thë5dftras (-1), 1) de Byzance, rhéteur, contemporain de Platon. — 2) philosophe de la secte cyrénaïque, ordinairement désigné par les anciens écrivains par le surnom d'Athée. Il résida quelque temps à Athènes ; banni de cette ville, il se rendit à Alexandrie, où il entra au service de Ptolémée, fils de Lagus. — 3) rhéteur éminent du temps d'Auguste, était né à Gadara. Il s'établit à Rhodes, où Tibère, plus tard empereur, pendant sa retraite dans cette île (6 av. J.-C. — 2 apr. J.-C. ), fut un de ses auditeurs. Il enseigna aussi à Rome. Il fut le fondateur d'une école de rhéteurs appelés de son nom Theodoreî^
^Tiië5d5siafli (-i). Théodose, surnommé le Grand, empereur romain d'Orient, ap. J.-C. 378-395, était fils du général Théodose, et né en Espagne, en 346. 11 acquit une réputation militaire considérable du vivant de son père, sOus qui il servait ; et après la mort de Valens, il fut proclamé empereur d'Orient par Gratien. L'empire romain d'Orient était alors dans une situation critique, due aux incursions des Goths; mais Théodose remporta deux victoires signalées sur ces barbares, et conclut la paix avec eux en 382. En 387 il défit et mit à mort Maxime , qu'il avait auparavant reconnu empereur d'Espagne, de Gaule et de Bretagne. En 390 Théodose donna un terrible exemple de son caractère sauvage.
Une révolte sérieuse avait éclaté à Thessalonique ; plusieurs officiers et un grand nombre de soldats y furent massacrés. Théodose résolut de tirer une vengeance exemplaire de toute cette cité. Les habitants furent invités aux jeux du cirque ; et dès que les places furent occupées les soldats furent employés pendant trois heures à massacrer les sjiectateurs. Ce fut en cette occasion cpie saint Ambroise, archevêque de Milan, après avoir reproché son crime à Théodose, refusa de le recevoir dans l'église et l'obligea finalement à demander pardon devant toute l'assemblée. Théodose mourut à Milan, le 17 janvier 395. — II) empereur romain
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d'Orient (408-450 apr. J.-C), était né en 401, et n'avait que sept ans à la mort de son père Arcadius, à qui il succéda. C'était un prince faible, et sa sœur Pul-
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chérie posséda le gouvernement effectif de Tempire durant son long règne. La compilation connue sous le titre de code Théodosien fut commencée sous son règne.
Thëof^nis (•■dis), de Mégare, ancien poète élégiaque et guomique, florissait, à c^ qu'on croit, en 548 ou 544 av. J.-G. 11 était de naissance noble, et la noblesse avait toutes ses sympathies. Il fut banni avec tous les chefs du parti oligarchique, après avoir été d'abord dépossièdé de tous ses biens ; et la plupart de ses poèmes furent composés pendant son exil. Les fragments authentiques de Théognis respirent la plus haute poésie dans la pensée, et l'expression y réunit la force à l'élégance.
Vhë5ii (-Snis) 1), nom de deux mathématiciens, savoir, Théon l'ancien, de Smyme, arithméticien, qui vivait du temps d'Adrien , et Théon le jeune, d'Alexandrie , père d'Hfpatie, connu surtout comme astronome et géomètre, qui vivait du temps de Théodose l'ancien. —
2) MLWS THEON, d'Alexandrie, sophiste et rhéteur de date incertaine, a écrit plusieurs ouvrages, dont un, 'mû- \u\ê Progjrmnasmatay existe encore. —
3) de Samos, peintre qui fleurit depuis le temps de Philippe jusqu'à celui des successeurs d'Alexandre.
Théouoê (-es^, fille de Protée et de Psammathé, appelée aussi Idothea. Yoy.
Idothea,
Théèphanei(-ls), ON. POMPEIUS, de Mytilène dans l'île de Lesbos, savant grec, un des plus intimes amis de Pompée, avait écrit l'histoire de ses campagnes.
Thcophrastafi (-i), philosophe grec, né à Éréstis dans l'île de Lesbos, étudia la philosophie à Athènes, d'abord sous Platou, puis sousAristote. 11 devint l'élève favori d'Arislote, qui le nomma son successeur à la présidence du Lycée et, par son testament, lui légua sa bibliothèque et les manuscrits originaux de ses propres écrits. Théophraste fut un digne successeur de ce grand maître, et il soutint noblement le caractère de l'école. Il eut, dit-on, deux mille disciples et parmi eux des hommes tels que le poète comique Ménandre. 11 fiit en très-haute estime
auprès des rois Philippe, Cassandre et Ptolémée, et n'était pas moins l'objet des regards du peuple athénien, comme on le vit quand une accusation d'impiété fut portée contre lui ; non-seulement il fut acquitté, mais encore son accusateur aurait été victime de sa calomnie, si Théophraste lui-même n'était généreusement intervenu pour le sauver. Il mourut en 285 av. J.-C, après avoir dirigé trentecinq ans l'Académie. On n'est pas d'accord sur son âge. 11 vécut selon queîquesuns quatre-vingt-cinq ans, et selon d'autres cent sept. Il mourut, dit-on, en déplorant la brièveté de la vie humaine, qui finissait pour lui juste au moment où il commençait à pénétrer les problèmes de l'existence. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages, dont le principal objet était le développement de la philosophie aristotélicienne. Nous n'avons que ses Caractères et son ouvrage Sur les plantes, Vhëopoinpufi(-i ), 1) roi de Sparte, régna de 770 à 720 av. J.-G. Il passe pour avoir institué la dignité d'éphore, et pour avoir puissanmient contribué à mener à bonne fin la première guerre de Messénie. — 2) de Ghios, célèbre historien grec, fils de Damasistrate et frère de Gaucalus le rhéteur. Il était né en 378 av. J.-G., et il dirigea l'école fondée à Ghios par Isocrate. 11 accompagna son père en exil, lorsqu'il fut banni pour avoir épousé la cause des Lacédémoniens ; mais il fut réintégré dans sa patrie à l'âge de quarante-cinq ans (333), en conséquence de la lettre d'Alexandre le Grand, qui engageait les habitants de Ghios à rappeler leurs exilés. A son retour Théopompe, qui était un personnage fort riche et ti'ès-savant, prit naturellement une haute position dans l'État ; mais son caractère violent et sa prédilection pour le parti de l'aristocratie lui suscitèrent bientôt une foule d'ennemis. Le plus redoutable de tous était le sophiste Théocrite. Tant que vécut Alexandre, les ennemis de Théopompe n'osèrent agir ouvertement contre lui, et même, après la mort du roi de Macédoine, il parait avoir joui pendant quelque temps de la protection de la maison royale; mab il fut chassé de Ghios comme perturbateur de la paix publique, et se réfugia en Egypte
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auprès de Ptolémée, en 305; il avait alors soixante-quiDze ans. Nous savons que le roi Ptolémée non-seulement refusa de recevoir Théopompe, mais qu'il l'aurait fait mettre à mort comme un brouillon fort dangereux, sans l'intercession de quelc[ues-uns de ses amis. Sur le reste de sa vie nous n'avons aucune particularité. Aucune des œuvres de Théopompe ne nous est parvenue. Outre ses histoires, il avait composé plusieurs discours. Son style avait du rapport avec celui de son maître Isocrate, et il est loué par les anciens pour son exactitude et le soin de ses recherches, mais blâmé pour la sévérité et l'acrimonie de ses jugements.
Thëra (-» : Santorin), île de la mer Egée, et la plus importante des Cyclades, située à sept cents stades de la Crète, et à 25 milles romains de l'île d'Ios.
Thêramënes (-f s), Athénien , fils d'Hagnon, était un des membres les plus influents du gouvernement oligarchique des 400 à Athènes, en 411 av. J.-C. Il n'en prit pas moins dans la suite une part très-importante à la déposition des 400; et il alla même jusqu'à se porter accusateur d'Antiphon et d'Archéptolème, qui avaient été ses amis intimes et dont il poursuivait maintenant lâchement la mort.
Après la prise d'Athènes par Lysandre, Théramènes fut un des Trente tyrans (404). Mais comme par politique il osa s'opposer aux mesures tyranniques de ses collègues, Critias l'accusa de trahison et, à l'aide de la violence, le fit condamner. Lorsqu'il eut bu la ciguë, il jeta les dernières gouttes de la coupe, en s'écriant : « A la santé de l'aimable Critias! M
Thërapnie (-âmm), ville de Laconie, sur la rive gauche de l'Eurotas, et un peu au-dessus de Sparte ; elle est célèbre dans la mythologie comme lieu de naissance de Castor et de PoUux.
Selon la tradition, Ménélas et Hélène y furent enterrés.
Thëras, Spartiate qui colonisa l'île de Théra et lui donna son nom.
Thërnsîa (-œ), petite île à 1^0. de Théra.
Therma^ ville de Macédoine, appelée plus tard Thessalonica (voy. Tnessa^
lonica), située à l'extrémité N.-E. du grand golfe de la mer Egée, nommé Ther^ maicus ou Thermseus sinus, du nom de la ville. Ce golfe s'appelait aussi Macedo • nicus sinus. Son nom moderne est golfe de Saloniki,
Thermie ( -ârnm), ville de Sicile, bâtie par les habitants d'Himère, après la destruction de cette dernière ville par les Carthaginois (voy. Himera),
.Thermaicns sinus (voy. Ther^ mœ ).
ThermSdon (-ontis) : Thermeh), rivière du Pont, dans le district de Thémiscyre, pays supposé des Amazones.
Elle a sa source dans la montagne appelée Amazonius Mons ( et encore Mason-l^h), près de Phanaroea, et se jette dans la mer à 30 milles à l'E. de l'embouchure de l'Iris. A son embouchure était la ville de Thémiscyre; et il y a encore, sur le côtéO. de l'embouchure du Termeh, un endroit du même nom, Thermeh.
Thermopylie (-ârnm), et souvent simplement PYLiE, c.-à-d. Portes chaudes ou Portes, passage célèbre conduisant de Thessalie en Locride. Il est situé entre le Mont OEta et un marais inaccessible formant la pointe du golfe Maliaque. A une des extrémités du passage, tout près d'Anthela, la montagne se rapprochait tellement du marais qu'il n'y avait d'espace que pour un seul char; cette étroite entrée formait la porte 0. des Thermopyles. A un mille à l'E. la montagne se rapprochait encore de la mer, près de la ville Locrienne d'Alpeni, et formait ainsi la porte E. des Thermopyles. L'espace qui s'étendait entre ces deux portes était plus large et plus ouvert, et remarquable par ses abondantes sources d'eaux chaiides, consacrées à Hercule. De là le nom de l'endroit. Le passage des Thermopyles est particulièrement célèbre par l'héroïque défense de Léonidas et des trois cents Spartiates contre la puissante armée de Xerxès.
Thermnm (-1) ou Therma (-atis), ville des Étoliens près de Stratus, avec des eaux minérales ; elle fut pendant quelque temps regardée comme la capitale du pays.
Thêron (-ôiiis), tyran d'Agrigente en Sicile, régna de 48*8 av. J.-C. jus-
qu'en 41!, dite de sa mort. Il participa iTcc GèloDà ta grande TÏcioire remparlép en 4S0 sur lei Carihaginnis.
Theraander {-Art), fils de Paljnice etd'Aipa, et l'un des Epîgones, se rendit à Troie avec Agamcmnonet péril dam celle expédition, de la main de Télèpbe.
Thenïtea (-we). Gis d'Af^iiis, élail l'homme le plus diffonne el le plus impudent bSTard de tuus les Grecs réunis devant Troie. Suivant les poêles des derniers temps, il fui tué par Arhille pour «'être moqué des regrets qu'il donnait à la mort de Peulhésdée, leine des Am^
ThSMBi (éis-êT ou-eT), Thésée, le grand héros légendaire de l'Atltque, était fila d'Egée, roi d'Athènes, et i'M- Ihra, fille de Pilthée, roi de Tnraène. Il fut élevé à Tro-zène; et quand il eut atteint l'Age viril, il prit, sous la direction de sa mère, l'épée et les sandales, signes de reconnaissance laissés par Egée, et se rendit à Athènes. Jaloux de marrher sur les (rares d'Hercule, il parcourut le pays, en signalant sa bravoure par la deslnietioD des brigands el des monstres qui l'inFeslaieut. Au moyen de l'épée qu'il
torlait, Thésée fut reconnu par Egée, qui i proclama son fils el le déclara son successeur, ï l'exclusion des Gis de Pallas. La capture du taureau de Uanithon, qui avait longtemps dévasté le pays , fut le premier exploit de Thésée. Après cela il voulut, de son plein gré, faire partie des sept jeunes gens que les Athéniens étaient obligés d'envoyer chaque année en Crète, avee sept jeunes filles, pour être donnés
en pïlure au miuotaure. Quand ils arrivèrent eu Crète, Anadné, fille de Hinos, s'éprit d'amour pour Thésée ; elle lui donna une épée pour tuer le minotaure et un peloton de Cl au moyen duquel il retrouva son chemin pour sortir du Labyrinthe. Ce nouvel exploit accompli, Thésée s'embarqua et partit, emmenant Ariadné. 11 y a plusieurs récits concernant Ariadne. Hais, suivant la tradition la plus généralement admise, Thésée l'abandonna daus l'île de Naxos, el retourna seul à Athènes (voy. AriaJne).
On pense généralement qu'il en eul deui fils, OGnopion et Slaph^lus. Lorsque le vaisseau qui parlait 'Thésée approcha de l'Atlique, il oublia de hisser une voile blanche, signal convenu pour marquer le succès de l'entreprise; Egée, pensant que son fils avait péri, se précipita dans la mer (voy. Mgeus). Thésée devint ainsi roi d'Athènes. Une des plus célèbres aventures de Thésée fut sou expédition contre les Amazones. On dit qu'il les assaillit avant qu'elles eussent eu te temps de se remettre des attaques d'Hercule, el qu'il emmena leur reine AntJope. Les Amazones à leur tour envahirent l'Altique, et pénéirèrent jusque dans Athènes; et ta bataille décisive où Thésée finit par les vaincre fut livrée au milieu même de la ville. D'Anliope Thésée avait eu un fils nommé Hipjiolyte ou Démophoon, et, après sa mort, il épousa Phèdre (voy. Hippolytus , Phiedra), Thésée figure dans presque toutes les grandes expéditions héroïques. Il fut un des Argonautes; il se rendit à la chasse de Calydon, et aida Adraste à recouvrer les corps des héros morts devant Thèbes. II se lia d'une étroite amilié avec Pirîthoiisi et il l'aida, lui el les Lapilhn, contre les Centaures. Asùsté de I^Hihoiia, il enleva de Sparte Hélène, encore toute jeune fille, et la pta^a à Aphidnie, la confiant aux soins d'«llhra. En retour de ce service, il seconda Pinthoûs >dans sa tentative pour enlever Perséphoné des enfers. Pirilhoiis périt dans l'entreprise, et Thésée fut retenu dans une dure ca^ li vite jusqu'au jour où Hercule vint enbfl le délivrer. Cependant Caslor et Pollux envahissaient l'Altique et enlevaient Hélène et ^hra, Acadenuis ayant indique
■nx dem frères le lieu de leur relraire ( TOy. Academui). Ménesihée euajait aussi de soiilever le peuple contre Thésée, qui, i son relour. De pul plus rétablir «on autorité et se relira à Sejros, où il fut tué traitreusemeat par Lycomèdes.
On prétend ijue le héros mort apparut
£>ur aider Irs Athéniens à la bataille de aralhon. On ne saurait douter que Thésée ue soit un héros purement légendaire, bien que les Athéniens dans les derniers temps le regardassent comme n personnage historique, auteur de pli
TheRpïn (-ftram) ou Thcapla
ville de Béotie sur la pente S. E. du mont Hélicon, & une làihle distance du golfe Crisséen. Elle fntenlièrement brûlée par les Perses, mais rebitie dans la suite. & Thespies on conservait la célèjjrc statue en marbre d'Éros, ofuvre de Praxitèle , donnée par lui-même à Phrjné, qui en Ql présent à sa ville natale (ïoy, Praxitelei). Le voisinage de Thespies a fait donner aux Muses le nom
Vheapla (-l>)t poële célèbre, père
de la tragédie grecque, était contemporain de Pisistrate, et né à Icarus, un des dèmes de l'Attique, où le culte de Dionysus (Bacchusj (ut ion^emps en grand honneur. Les modïGcalions faites par Thespis et qui dounèreut à la vieille tragédie un carartère nouveau et dramatique furent très-simples, mais très-imporlantes. Il introduisit un acteur, en vue de donner un peu de répil au chœur. C'est lui-même, selon toute apparence, qui se chargea de ce rôle, jouani divers personnages dans la nièce, sous divers déguisemenls, qu'il lui était possible de prendre, grice aux masques de toile dont l'invention lui est attribuée. La première représentât ion de Thespis eut lieu en &3b av. J.-C. Pour déplus amples détails, voy. le D'ici. d'Anliquités, article Tragaiiia,
Thespl» (-i), Cls d'Ërechihée, qui, selon quelques-uns, tondala ville de Thespies en Beolie. Ses descendants s'appellent Thtspiadie.
ThcsprSti (-Smu), peuple d'Ë-
de la côte depuis
dam fin.
qui s'élendait le
le golfe d'Amhraeie au
qu'à la rivière Thjami
térieur jusqu'au territoire des Holosses,
Les Th'esprotes étaient les plus anciens
habitants de l'Ëpire, et ils devaient,
dit-on, leur nom à Thesprotu», fils de
Lvcaon. C'étaient des Pelais et dans
leur pays se trouvait l'oracle de Dodone,
and centre du culte Pèlasgiqne.
de la Thesprotie que sorlirenl les
Thessalïens qui prirent possession du
appelé plus tard d'après eux
TheS!
la (-K), Thessalie, la plus
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grande division de la Grèce, bornée au N. par les monts Cambuniens, qui la séparaient de la Macédoine ; à TO. par le mont Pindus, qui la séparait de TÉpire ; à TE. par la mer Egée ; et an S. par le golfe Maliaque et le mont Ossa, qui la séparait de la Locride, de la Pbocide et de TÉtolie. La Thessalie proprement dite est une vaste plaine close de tous côtés par des barrières de montagnes, et ouverte seulement à la pointe N.-E. par la vallée et le défilé de Tempe, qui sépare TOssa de l'Olympe.
Olte plaine est arrosée par le fleuve Pénée et ses affluents, et elle n'était, dit-on , dans l'origine qu'un vaste lac dont les eaux s'écoulèrent plus tard à travers la vallée de Tempe par l'effet de quelque soudaine convulsion cpii sépara violemment les rochers de celte vallée.
Outre la plaine que nous venons de décrire, il y avait encore deux autres districts compris sous le nom général de Thessalie : l'un s'appelait Magnésia, longue et étroite bande de terre qui s'étendait le long de la mer Egée depuis Tempe jusqu'au golfe Pagaséen et bornée à l'O. par les monts Ossa et Olympe ; et l'autre, longue et étroite vallée à l'extrémilé S. du pays, située entre les monts Othrys et Œta, et arrosée par le Spwchius. La Thessalie propre se divisait , dès les temps les plus reculés , en quatre districts ou tétrarchies, division que nous retrouvons encore existante dans la guerre du Péloponnèse. Ces districts étaient, 1) l'HESTliEOTlS, partie N.-O.
de la Thessalie, bornée au N. par la Macédoine, à l'O. par l'Épire, à l'E. par la Pélasgiotis et au S. par la Thessaliotis; on peut dire que le Pénée formait eu général sa limite S. — 2) la PÉLASGIOTIS, parlie E. de la plaine thessalienne , bornée au N. par la Macédoine, à rO. par l'Hestiseotis, à l'E. par la Magnésie, et au S. par le golfe Pagaséen et la Phthiotis. — 3) la THESSA- LIOTIS, partie S.-O. de la plaine thessalienne, bornée au N. par l'Hestiaeotis, à l'O. par l'Épire, à l'E. par la Pelasgiotis, et au S. par la Dolopie et la Phthiotis. — 4) la PHTHIOTIS , partie S.-E. de la Thessalie, bornée au N. par la Thessaliotis, à l'O. par la Dolopie,
au S. par le golfe Maliaque, et à l'E. par le golfe Pagaséen. C'est dans ce district qu'Homère place la Phthie et la Hellade propre et les États d'Achille.
Outre cela il y avait encore quatre autres districts, savoir : — 5) la MAGNÉSIE ( voy . Magnésia, — 6) la DOLOPIE, petit district borné à l'E. par la Phthiotis, au N. parla Thessaliotis, à l'O. par l'Âthamanie, et au S. par l'Œtsea. Les Dolopes étaient un ancien peuple ; car ils ne sont pas seulement mentionnés par Homère comme combattant devant Troie; ils envoyaient aussi des députés à l'assemblée des Amphictyons. -— 7) l'OETiEA, district dans la partie supérieure de la vallée du Sperchius, situé entre les monts Othrys et OEta, et borné au N. par la Dolopie, au S. par la Phocide, et à l'E. par la Malis — 8) la MALIS, voy. Malis, — Les Thessaliens étaient une tribu thesprotienne, qui, sous la conduite de chefs prétendus descendants d'Hercule, envahit la partie 0. du pays nommé plus tard Thessaliotis, d'où elle se répandit ensuite dans les autres parties de la contrée. Pendant un certain temps après la conquête , la Thessalie fut gouvernée par des rois de la race d'Hercule; mais le pouvoir royal paraît y avoir été aboli de bonne heure , et le gouvernement dans chacun des États séparés devint oligarchicpie, l'autorité étant concentrée principalement dans les mains d'un petit nombre de grandes familles descendues des anciens rois. Parmi ces familles deux furent puissantes , celle des Alevades , et celle des Scopades; la première gouvernait Larisse, la seconde Cranon ou Crannou. Dès les temps les plus anciens les Thessaliens s'étaient unis en confédération. Chacun des quatre districts dans lesquels le pays était divisé administrait probablement ses affaires au moyen d'un conseil provincial ; et en cas de guerre on élevait un magistrat suprême désigné sous le nom de Tagiis (Tayô;, c.-à-d.
ordonnateur), dont les ordres étaient exécutoires pour les quatre districts.
Néanmoins cette confédération ne fiit pas d'une grande utilité praticpie pour le peuple thessalien, et elle parait n'avoir guère été profitable (pi'aux nobles thessaliens, qui y trouvaient un moyen de
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cimenter et de maintenir leur pouvoir.
Les Thessalieos n'eurent jamais heaucoup d'importance dans l'histoire de la Grèce. En 344 av. J.-C. Philippe soumit complètement la Thessalie à la Macédoine, en plaçant à la tète des districts des gouverneurs dévoués à ses intérêts. La victoire de T. Flamininus à Cynoscéphales, en 197 , restitua aux Thessaliens une ombre d'indépendance sous le protectorat de Rome.
Thessalia.
Thessalonîca (-» : Saloniki)^ primitivement THERMA, ancienne ville de Macédoine, située à l'extrémité N.-E.
du sinus Thermaicus. Sous le nom de Therma , ce n'était point une place de grande importance. Elle fut prise et occupée par les Athéniens quelque temps avant la guerre du Péloponnèse (432 av. J.-C. ) ; mais cette guerre la rendit bientôt à Perdiccas. Cassandre en fit une cité importante, en y réunissant les habitants de plusieurs viiles adjacentes (315 av.
J.-C. ) ; ce fut lui qui la nomma Thessa- Ionique, en l'honneur de sa femme, fille de Philippe et sœur d'Alexandre le Grand. Depuis lors elle devint une grande et florissante cité. Elle fut visitée par Tap4>tre saint Paul en 53 apr. J.-C, et, deux ans après, il adressa de Coriuthe deux lettres aux convertis de cette ville.
Thessalonica.
Vhestias (-i), fils d'Ares (Mars) et de Démonicé ou Androdicé, et, selon d'autres, fils d'Agénor et petit-fils de Pleuron, roi d'Étolie. II fut le père d'Iphiclus, d'Euippus, de Plexippus, d'Eurypyliis, de Léda, d'Althœa, et d'Hyper-
ronestre. On donne le nom patronymique de THESTIADËS à son petit-fils Méleagre, ainsi -qu'à ses fils, et celui de THES- TIAS à sa fille Althée, mère de Méléagre.
Thestor (-orfs), fils d'idmon et de Laothoé, et père de Calchas, de Théoclyménus, de Leucippé et de Théonoé. Le nom patronymique THESTORIDES est souvent donné à Calchas.
Thétis (-ïdis), une des filles de Nérée et de Doris, était une divinité marine, et habitait, comme ses sœurs, les Néréides, dans les profondeurs de la tner, avec son père Nérée. Ce fut là qu'elle reçut Dionysus (Racchus), lorsqu*fl fiiyait Lycurgue, et le dieu, dans sa reconnaissance, lui fit présent d'une urne d'or. Lorsque Héphaestus (Vulcain) fut précipité du ciel , il fut également reçu parThétis. Elle avait été élevée par Héra ( Junon ), et, quand elle fut devenue grande, Zeus (Jupiter) et Héra la donnèrent, contre son gré, en mariage à Pelée. Poséidon (Neptune) et Zeus luimême recherchèrent, dit-on, sa main ; mais quand Thémis déclara que le fils de Thétis serait plus illustre que son père, tous deux se désistèrent de leur poursuite. D'autres prétendent que Thétis rejeta les offres de Jupiter, parce qu'elle avait été élevée par Héra; et le dieu, pour se venger, décréta qu'elle épouserait un mortel. Chiron alors informa son ami Pelée de la manière dont il devait se rendre maître de Thétis, lors même qu'elle se métamorphoserait. Car Thétis, comme Protée, avait le pouvoir de prendre à son gré toutes les formes. Pelée, instruit par Chiron, tint la déesse d'une main ferme, jusqu'à ce qu'elle eût repris sa forme propre et promis de l'épouser. La noce fut honorée de la présence de tous les dieux, à l'exception d'Éris ou la Discorde, qui n'avait pas été invitée et qui se vengea en jetant au milieu de l'assemblée une pomme qui fut la source de beaucoup de maux ( voy. Paris), De Pélée Thétis eut Achille, pour qui elle eut le plus tendre amour et qu'elle entoura des soins les plus touchants (voy. jéchilles)»
ThTa (-œ ), fille d'Uranus et de Gé, une des géantes, eut d'Hypérion plu-
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sieurs enfants, à savoir Hélios ( Sol), Ëos (Aurora) et Séléné (Lima), c.-à-d. qu'on la regardait comme la divinité d'où procède toute lumière.
Thfs, grande ville de la haute Egypte, capitale du nome Thinite, et résidence de quelques-unes des anciennes dynasties.
VhUbë (-es), belle jeune fille babylonienne, aimée de Pyrame. Les deux amants, qui habitaient deux maisons contiguës, se parlaient souvent en secret par une ouverture pratic[uée dans le mur, parce cpie leurs parents refusaient de consentir à leur union. Une fois ils se donnèrent rendez-vous au tombeau de Ninus. Thisbé arriva la première, et, tandis qu'elle attendait Pyrame, elle apen^ut une lioniie qui venait de mettre un bœuf en pièces, et elle prit la fuite. Dans sa course elle perdit son vêtement, que la lionne souilla de sang. En même temps arriva Pyrame, et, trouvant ce vêtement ensanglanté, il crut qu'elle avait péri, et se donna la mort sous un mûrier, arbre dont les fruits furent depuis aussi rouges que du sang. Thisbé, qui trouva ensuite le corps inanimé de son amant, se tua aussi.
Thisbé (-es), plus tard Thlsbie (-ârnnt : Kakosia), ville de Béotie, sur la frontière de la Phocide, et entre le mont Hélicon et le golfe de Corintbe.
Thoantêa (-se), surnom de TArtémis Taurique (Diane), dérivé de Thoas, roi de la Tauride.
Thoas (-antfs), 1) fils d'Andraemon et de Gorgé, était roi de Galydon et de Pleuron, en Étolie, et se rendit avec quarante vaisseaux devant Troie. — 2) fils de Dionysus (Bacchus) et d'Ariadné, était roi de Lemnos; il épousa Myrina, dont il eut Hypsipyle et Sicinus. Lorsque les femmes lemniennes tuèrent tous les hommes de l'île, Hypsipyle sauva et cacha son père , Thoas. Gomme fille de Thoas, Hypsipyle est souvent désignée sous le nom patronymique de Thoanlias. — 3) fils de Borysthène, et roi de Tauride, dans les Ëtats duquel Artémis emmena Iphigénie, au moment où elle allait être immolée.
Thôricns (-1: Theriko), une des douze anciennes villes de l'Attique, et
plus tard dème appartenant à la tribu Acamantis; elle était située sur la cdte S.-E., un peu au-dessus de Sunium.
Thrâcïa (-ae), la Thrace,nom donné dès les premiers temps au vaste espace de pays borné au N. par le Danube, au S. par la Propontide et la mer Egée, à l'E. par le Pont-Euxin, et à l'O. par le fleuve Strymon et les plus orientales des tribus illyriennes. Elle était divisée en deux parties par le mont Haemus ( le Balkan), (jui court de l'O. à l'E. et sépare la plaine du bas Danube des fleuves qui se jettent dans la mer Egée. Deux longues chaînes de montagnes se partagent à partir du côté S. de l'Haemus : Tune se dirigeant au S.-E. versGonstanlinople, l'autre, nommée Rhodope, à l'O.
de la précédente, et courant dans la di • rection S.-E. près de la rivière Nestus. Entre ces deux chaînes se trouvent plusieurs plaines , arrosées par l'Hèbre, le plus grand fleuve de Thrace. A une époque plus récente le nom de Thrace fut appliqué à une étendue de pays beaucoup plus bornée. La Thrace , dans sa plus vaste étendue, était peuplée, du temps d'Hérodote et de Thucydide, par un grand nombre de tribus diverses; mais leurs mœurs et leur caractère étaient marqués d'une grande uniformité. Elles étaient sauvages, cruelles, rapaces, sanguinaires, mais braves et guerrières. Dans les premiers temps néanmoins quelques tribus thraces se distinguèrent par un plus haut degré de civilisation que celui des tribus de la dernière période. Les plus anciens poètes grecs , Orphée, Linus, Musée et autres, sont représentés comme venant de Thrace. Eumolpe, le fondateur des mystères d'Eleusis en Attique, était également de Thrace , et il combattit contre Érechthée, roi d'Athènes. Nous trouvons les Thraces mentionnés dans d'autres parties de la Grèce méridionale et même en Asie. Les principales colonies grecques établies le long de la côte, qui commence au Strymon et se dirige .à l'E., furent AMPHIPOLIS, ABDÈRE, DlGiïIA ou DIGiEPOLIS, MARONEA, STRYME, MESEMBRIA et iENOS. La Chersonèse de Thrace fut probablement colonisée par les Grecs à une époque fort ancienne, mais elle ne renferme aucun
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établissement grec de quelque importance jusqu'à la migration du premier Miltiade dans ce pays, durant le règne de Pisistrate à Athènes (voy. Cherso' nesus). Sur la Propontide les deux principaux établissements grecs furent ceux de PÉRINTHE et de SELYMBRIA ; et sur le Bosphore de Thrace était l'importante ville de BYZANCE. Il n'y eut qu'un très-petit nombre d'établissements grecs sur la côte S.-O. de l'Euxin; les plus importants furent APOLLONIE, ODESSUS, CALLATIS, TOMI (lieu d'exU d'Ovide) etlSTRlA, près de l'embouchure S. du Danube. Les Thraces furent, dit-on, soumis par Sésostris, roi d'Egypte, puis par les Teucriens et les Mysiens ; mais le premier fait réellement historique relativement aux Thraces est leur soumission par Mégabaze, général de Darius. Après que les Perses eurent été chassés d'Europe par les Grecs, les Thraces recouvrèrent leur indépendance, et, au commencement de la guerre du Péloponnèse, presque toutes les tribus thraces furent réunies sous la domination de Sitalcès,roi des Odryses, dont les États s'étendaient d'Abdère à l'Euxin et à l'embouchure du Danube. Dans la troisième année de la guerre du Péloponnèse (429 av. J.-C), Sitalcès, qui avait fait un traité d'alliance avec les Athéniens, envahit la Macédoine avec une armée de 150,000 hommes ; mais le manque de vivres l'obligea de retourner dans son pays, après être resté trente jours en Macédoine. Sitalcès périt dans une bataille contre les Triballes en 424, et eut pour successeur son neveu Seuthès qui, durant un long règne, éleva son royaume à un degré de puissance et de prospérité qu'il n'avait jamais atteint auparavant.
Après la mort de Seuthès, qui parait être arrivée un peu avant la fin de la guerre du Péloponnèse, nous trouvons son puissant royaume divisé en plusieurs parties. Philippe, père d'Alexandre le Grand, réduisit la plus grande partie de la Thrace ; et, après la mort d'Alexandre, cette contrée échut en partage à Lysimaque. Elle fit ensuite partie des États de Macédoine. Nous ignorons à quelle épocpie elle devint province romaine.
Thrasea P.^ Psetns, sénateur romain distingué et philosophe stoïcien, du temps de Néron, était né à Padoue , probablement peu de temps après la mort d'Auguste. Il prit pour modèle Caton le jeune, dont il écrivit la vie. Il épousa Arria, fille de cette héroïque Arria, qui montra à son époux Gœcina comment on meurt; et sa femme fut digne à la fois de sa mère et de son mari. Plus tard il donna sa propre fille en mariage à Helvidius PriscuSj qui marcha fidèlement sur les traces de son beau-père. Après avoir encouru la haine de Néron par l'indépendance de son caractère et par la liberté avec laquelle il exprimait ses opinions, il fut condamné à mort par le sénat, sur l'ordre de l'empereur, en 66 apr. J.-C.
Thrâsybalus ((-i), 1) tyran de Milet, fut contemporain de Périandre et d'Alyatte, roi de Lydie. — 2) célèbre Athénien, fils de Lycus. Il fut un zélé partisan de la démocratie athénienne et prit une part active au renversement du gouvernement oligarchique des 400 en 411 av. J.-C. Lors de l'établissement des trente tyrans à Athènes, il fut banni ; mais avec l'aide des Thébains il réussit à renverser les dix, qui avaient pris les rênes du gouvernement, s'empara du pouvoir à Athènes et rétablit la démocratie (403). En 390 il commanda la flotte athénienne dans la mer Egée et fut tué par les habitants d'Aspendus. — 3) frère de Gélon et d'Hiéron, tyrans de Syracuse ; il succéda à ce dernier en ^67 av. J.-C, mais il ne tarda pas à être chassé par les Syracusains, révoltés de sa rapacité et de sa cruauté.
Thrftsy mâchas (-i), né à Chalcédoine, sophiste et un de ceux qui cultivèrent des premiers l'art de la rhétorique. Il était contemporain de Gorgias.
Thrftsymënns (voy. Trasimenus),
Thronïum (-1 : Romani), ville principale des Locriens Épicnémidiens, sur la rivière Boagrius, à une faible distance de la mer, avec un port sur la côte.
Thncydides (-is 1), homme d'État athénien, chef du parti aristocratique en opposition avec Périclès. 11 fut frappé d'ostracisme en 444 av. J.-C. — 2) ce-
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lèbrc historien tthénicD, du dème Halimus, était Tili d'Otorus ou Orolus et d'Hégésipyle, el oaquil en 471 »v. J.-C. Thucydide étudia, dit-on, l'art oratoire tous Antiphon et la philosophie sous Anaxagore. Soit [lar héritage, soit par mariage, il possédait des mines d'or dans cette partie de la Tbrace qui fait face l'île de Thasos, oii il était ud personnage de haute imporlanre. Il commaDdait iid( escadre athénienne de sept vaisseaux , s Thasns, pu 424, quand Euclès, qui commandait àAmphipolis, envoya deman-
■yant échoué dans celte entreprise, il s exila, sans doute pour éviter un châtiment plus sévère. Il dit lui-même qu'il vécut vingt ans enc!(il fV, 26), et, comme cet exil datait du commencement de 423, il peut avoir élé de retour à Athènes an commencement de 403, à l'époqu où Thrasybule délivra Athènes. Il fui dit-on, assassiné à Athènes peu de temps après son retour; en tout cas, sa mort nr peut pas être placée plus loin que 401 Quant a son ceuvre, nous pouvons hardiment avancer que Thucydide noui laissé d'une période longue el plei d'événemenls une histoire plus exacte
Su'aucun historien moderne ne l'a su Jre pour une période aussi longue el
VhfK (-es), île dans la partie N, de l'Océan germanique; elle était regardée par les anciens comme le point l plus septentrional de toute la terre; i quelques-uns sujqiosenl qu'elle répond ristande; d'autres y voient une île d groupe des Shetland.
Tharil (-firum), plus raremei Thorium (-1 : Terra Natnia), ville
Srecqiie de Lucanie, fondée en 44" .-C., près de l'emplacement de cienne Sybaris, détruite plus de soi ans auparavant (voy. Sriatis). Elle fut bâtie par les débris de la nopntati" de Sybaris, aidés par des colons vei de toutes les parties de la Grèce et spécialement d'Athènes. Parmi ces colons étaieut l'historien Hérodote et l'orateur Lysias. Cette nouvelle ville, d'oii 1' ment sybarite ne tarda pas i être rejeté, atteignit rapidement un haut d^ré de puissance et de prospérité et devint —
ThTamIa (-!■ : Kalama), nvière d'Épire, formant la limite entre Ja Thesprotie et le district de Cesirjna.
Thrâdea (voy. Tkyia).
Thjntîra (-firnm), ville dans le
. de la Lydie, sur le fleuve Ljcns, célèbre comme une des sept églises inentiounées dans l'Apocalypse (2, 18).
Thîeatea (-«), fds de Pélops el
_'Hippodamie , était frère d'Atrée el père d'Égisthe (voy. Atreas et Mg'"- Ih,^).
ThïlB (-*e) , fille de CasUlius ou Cephisseus, devint par Apollon mère de Delphus. Elle fut, dit-on, la première qui sacriûa à Dionysus (Bacchus) el célébra des orgies en son honneur. C'est d'elle que les Jemmes de l'Altique, qui venaient chaque anpée au mont Parnasse célébrer les orgies dionysiaques avec I« Thyiades Delphiennes, reçurent ellesmêmes le nom de Thyiades ou Thyaàu.
Ce mol vient de flùo), et signifie propremeut femmes furieuses ou frénétiques, qui s'agitent avec transport.
Tliimbra (-«), I) ville delaTroide, au N. dllium Velus, avec un célébn' temple d'Apollon, qui dut à cette ville le suriiom de Thymbrjeus. — 2) dislritt boisé en Phrygie, qui sans doute se nllachait à Thymbrium.
Thimbrinm (-i), petite ville Jf Phrygie, i dix parasanges à l'O. de Tj-
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riœum, avec une fontaine appelée fontaine de Miàas.
Thymbrios (-i : Thimbrek), rivière de la Troade, qui se jette dans le Scamandre.
Thymëlê (-es), célèbre mime ou actrice du temps de Domitien , dont elle fut la principale favorite.
Vhymœtës ( -as ) , un des Troyens les plus âgés, dont le fils fut tué par ordre de Priam, parce qu'un devin avait prédit que Troie serait détruite par un enfant né le jour où naquit celui-ci.
Thynl (-Srnin), peuple thrace, qui habitait originairement près de Salmydessus, mais qui, plus tard, passa en Bithynie.
Thynïa (-«e), 1) pays des Thuni, en Thrace. — 2) autre nom synonyme de
BiTHYNIA.
Thyône (-es), nom sous lequel Sémélé fut retirée des enfers par Dionysus (Bacchus) et introduite parmi les immortels. De là le nom de Thtonbus donné à Bacchus.
Vhyrëa (-œ), la ville principale de la Gynuria, district situé sur les confins de la Laconie et de TArgolide, sur une éminence (pii domine le golfe nommé de son nom SINUS THYREATES. Le territoire de Thyrea s'appelait THYREATIS.
Vhyssanfët» (-Ârum), peuple de la Sarmatie asiatique, sur la rive E.
du Palus Maeotis.
Tibàrêni ou Tïbari (-ôram), peuple agriculteur et paisible sur la côte N. du Pont, à TE. de la rivière Iris.
Tïberïas, 1) ville de Galilée, sur la rive S.-O. du lac de Tibérias, bâtie par Hérode Antipas en Thonneur de l'empereur Tibère. — 2) ou GENNESARET, ou MER DE GALILÉE, dans l'Ane. Test.
CHINNERETH (Bahr Tubariyeh), le deuxième des trois lacs de la Palestine, formé par le cours du Jourdain ( voy . /ordanes). Il a 11 ou 12 milles géographiques de long et de 5 à 6 milles de large. Il est situé dans un fond parmi de fertiles collines ; ses eaux sont claires et douces, et peuplées d'excellent poisson.
Vïbérînuii (-1), un des rois fabuleux d'Albe, fils de Gapetus et père d'A- ^ippa ; il se noya dans l'Albula qui prit alors le nom de Tiberis (Tibre).
Tibérls et Tîbris, TybrU^ Vhybris (-is ou idis), Amnls Tiberlnas ou simplement Tlberinus (-1 : Tevere, le Tibre), fleuve principal de l'Italie centrale, sur lequel était située la ville de Rome. Selon la tradition, il s'appelait primitivement ALBULA et dut son nom de Tiberis au roi d'Albe Tiberinus qui s'y noya. Le Tibre sort de deux sources d'eau limpide dans les Apennins, près de Tifemum, et coule dans la direction du S.-O., séparant l'Étrurie de l'Ombrie, du pays des Sabins et du Latium. Après avoir parcouru cent dix milles, il reçoit le Nar ( Nera), et à partir de sa jonction avec cet aflluent il devient régulièrement navigable. A 3 milles au-dessus de Rome, à la distance d'environ 70 milles du Nar, il reçoit TAnio ( Teverone ), et à partir de ce point devient un fleuve d'une importance considérable. Arrivé aux murs de Rome, le Tibre a 300 pieds de large, et de 1 2 à 18 de profondeur. Après les grandes pluies, le Tibre, autrefois comme aujourd'hui, débordait souvent et causait 'de grands dégâts dans les parties basses de la ville (Hor,^ Od., I, 2). Ses eaux sont boueuses et jaunâtres, d'où l'épithète de Plavus que lui donnent souvent les poètes romains. Les poètes lui donnent aussi celle de Tyrrhenus, parce qu'il longeait l'Ëtrurie dans toute l'étendue de son cours, et de Lfdius, parce que les Étrusques passaient pour être d'origine lydienne.
Tibérias (-1), Tibère, empereur romain, 14-37 ap. J.G. Son non complet était TIBERIUS CLAUDIUS NERO CiESAR. Il était fils de T. Claudius Nero et de Livie, et ét^it né le 16 nov. 4.2 (av. J.-C.), avant que sa mère n'épousât Auguste. Il fut élevé avec soin et fit de sérieuses études littéraires, grecques et latines. En l'an 20 il fut envoyé par Auguste pour rétablir Tigrane sur le trône d'Arménie. En 13, il fut consul avec P. Quintilius Varus. En 11, pendant que son frère Drusus combattait contre les Germains, Tibère conduisait la guerre contre les Dalmates et les Pannoniens. En 6, il obtint pour six ans la puissance tribunitienne ; mais cette année-là il se retira, avec la permission
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de Tempereur, à Rhodes, où il passa les sept années qui suivirent. Son principal motif pour se livrer à cette retraite était de se séparer de sa femme Julie, fille d* Auguste, que Tempereur l'avait forcé d'épouser. 11 retourna à Rome en Tan 2 apr. J.-C. A partir de son adoption par Auguste (4 apr. J.-C.) jusqu'à la mort de ce prince, Tibère commanda les armées romaines ; néanmoins il visita Rome plusieurs fois. Quand Auguste mourut à Noie, le 19 août de Tan 14 apr, J.-C., Tibère, qui était en route pour nilyricum, fut immédiatement rappelé à Rome par sa mère Livie, et il prit possession du pouvoir impérial sans aucune opposition. Il commença son règne en mettant à mort Postumus Agrippa, le petit-fils survivant d'Auguste. Quand il se sentit sûrement établi sur le trône, il commença à exercer son astuce. Il retira à l'assemblée du peuple l'élection des magistrats et la transféra au sénat. Malgré son caractère soupçonneux et méfiant, Tibère donna toute sa confiance à Séjan, qui, pendant plusieurs années, posséda réellement le gouvernement de l'État. En 26, Tibère quitta Rome et se retira en Campanie. Il ne retourna plus dans la capitale. II partit sous le prétexte de dédier des temples en Campanie, mais ses véritables motifs étaient son dégoût pour Rome, où il entendait une foule de propos désagréables à son oreille, et le désir qu'il avait de se livrer, dans la liberté de la vie privée, à ses penchants sensuels. Afin de s'assurer une retraite plus sûre, il choisit pour résidence l'île de Caprée, située à peu de distance de la côte de Campanie (27). En 31, Séjan, qui n'aspirait à rien moins qu'au trône, fut saisi, condamné et mis à mort ignominieusement, ainsi cpie ses amis ; et, pendant tout le reste du règne de Tibère, Rome (ut le théâtre de sanglantes tragédies. Tibère mourut le 16 mars 37,
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dans la villa de Lucullus, à Misène, étouffé par ordre de Macro, commandant des prétoriens.
Tibiscas ou Tlbissos (-i), probablement la même que Pariliisciis ou Partiiissiui (Theiss), rivière de Dacîe, formant la limite 0. de cette contrée.
Tïballns (-1), ALBIUS, TibuUe, poëte romain, d'une famille équestre.
On place, par conjecture, sa naissance en 54, et sa mort en 18 av. J.-C. Sur sa jeunesse et son éducation nous ne savons absolument rien. Les propriétés appartenant aux ancêtres équestres de Tibulle étaient situées à Pedum , entre Tibur et Prœneste, et le poëte y passa la plus grande partie de sa courte mais paisible et neureuse existence. Son grand protecteur était Messala, qu'il accompagna en 31 en Aquitaine et, l'année suivante, en Orient. Mais il tomba malade en route et dut rester à Corcyre, d'où il retourna à Rome. Ainsi se termina la vie active de Tibulle ; le reste n'est plus que la chronique de sa poésie et des passions tendres où elle puisait ses inspirations. Ses Élégies sont adressées à deux maîtresses, sous les noms, probabl^naent fictifs, de Délia et de Némésis ; outre ces deux beautés , il en célébra encore une autre, nommée Glycère, comme nous l'apprend Horace( Od.,33). Les poésies de ses contemporains nous représentent Tibulle comme un noble et singulièrement aimable homme. Horace particulièrement lui était fort attaché , et son épître à Tibulle nous donqe un complet et agréable aperçu de sa^rètra^te poétique et de son caractère. '. -
Tîbur (-nris: Ti'voli), une des plus anciennes villes du Latium, à 16 milles au N.-E. de Rome, située sur le penchant d'une colline (d'où l'expression d'Horace : supînum Tibur), sur la rive gauche de rÀnio, qui forme là une magnifique cascade. Elle devint sujette de Rome avec toutes les autres cités latines lors de la soumission définitive du Latium, en 338 av. J.-C. Sous les Romains Tibur continua d'être une grande et florissante cité, puiscpie la salubrité et la beauté pittoresque du pays engagea une foule de nobles Romains à y bâtir de magnifiques villas. La plus splendide de toutes était
la villa de l'empereuT Adrien, dans lesimam considérables de laquelle '- ~ découvert nombre de précieux spécimens de l'art des anciens. Ce fut aussi là- que vécut la célèbre ZéDObie après avoir oru< le triomphe de son vainqueur Aurélieu.
Horace avait égaleoieut aun environs d( Tibur une maison de campagne qu'il pré ferait à toutes les autres.
Tininam (-1 : Pa«ia), ville des Levi^ ou , selon d'autres, des Insubres, dam la Gaule Cisalpine ,' sur la rive gaucbe Ticinus.
TlefDBB (-1: Tettina. le Tésin), vière importante de la Gaule Cisalpii elle a sa source dans le mont Adule, et, après avoir traversé le Lacus Verbaaus ^Lago Maggiore), elle se jette dans le P6, près de Ticinum. Ce fut si rive gauche de cette rivière qu'Hau:
gagna sa première victoire sur les Romains par la débite de P. Scipion, en 218 av. J.-C.
TintB, montagne de Campanie, à l'E.' de Capoue.
TirerBDin (-1), I) Tlberlnnm (Ciai di Caitello), \-\\\k d'Ombrie, prés des sources du Tibre(d'où sou surnom), et sur les conBns de l'Ëtrurie.— Tj ME- TAURENSE (S. Aiigeto in rado), ville d'Ombrie, à l'E. de la précédente, sur le fleuve Hétaure. — 3) ville du Samnium, sur II rivière Tifernus.
Tifernna (-1 : Biferao), rivière du Samnium, qui sort des Apennius, traverse le paya des Frentani et va se jeter daus l'Adriatique.
Ti|[«llîiinB, SophonluB (-t), fils d'un Agrïgenlin, tut le minisire complaisant des mauvaises passions de I^éron et celui de tous ses favoris qui fut le plus fuiieste au peuple romaio. A l'avènement d'Otbon il fut obligé de mettre lui-même
Tiirelllna HermÔKéBefl (voy.
mrmog.nes).
Ti|[rftnM (-la), uom de deux rois d'Arménie, 1) réguade 911 àSâ ou 65 av. J.-C. En 83, il se rendit maître de toute la monarchie syrienne, depuis l'Euphrale jusqu'à la mer. En 69, Tigrane ayant refusé de livrer son beau-fils, Mithridate, aux Romains, Lucullus envahit l'Arméaie, battit la puissante année que l'i-
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e conduisit contre lui, et conluuua sa victoire par la prise de Tigranocerta. Tigrane , dans la suite , recouvra ses Ëtats ; mais à l'approche de Pompée, en 66, il se hila de faire des ouvtrtures de soumission et mit aux pieds du général romain sa tiare avec six mille talents. Pompée le laissa en possession de l'Arménie propre avec le titre de roi. Tigrane mourut en S6 ou S5.
— Il) fils d'Artavasde et pelil-fils du TîiranoecrtM {•Srain,
dire
n arménien, la ville de Ti
igrane,
Ru.), la dernière capitale de l'Arménie, bilie par Tigrane sur une hauteur, près de la rivière Nicephoriiis, dans la vallée qui s'étend entre les monts Hasius et Mipbates. '*
Xïf-rla (-idla et -la), le Tigre, le plus grand fleuve de l'Asie Occidentale, a ses sources dans le côté S. de cette partie de la chaîne du Taurus qu'où
'le Miphale, en Arménie; il coule
E.,dabord à travers l'étroite vallée 'étend entre le mont Hasius cl le prolongement du mont Fiiphale, puis à travers la grande plaine qui est bornée "E. par la chaîne nommée en dernier lieu, jusqu'il ce qu'il se jette au fond du Persiquc, après avoir re^u l'Euphrale de l'O.
Vlgrarlnl {^rom), tribu d'Helitii, qui se réunit aux Cîmbres pour ivahir le pa^s des Allobroges en Gaule, où ils défirent le consul L. Cas- Longinus, 101 av. J.-C.
lu temps de César le pli quatre cantons {pagi j lesquels se divisaient les Helvètes^
us imporigi ) dans
Tllpbaaliim {-I), ville de Béotie,
lée sur une montagne du même nom,
S. du tac Copais et entre Coronée et
Haliarle. Elle tire son nom de la fon-
Tilphusa, qui était consacrée à
TIMJSU8.
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Apollon et où Tirésias fut, dit-on, en- 1 terré.
Tîm»iM (-1), Timée, 1) Tbistorien, fils d'Andromachus , tyran de Tauromenium , en Sicile ; il naquit en 352 av. J.-G. Banni de Sicile par Agathocle, il passa son exil à Athènes, où il avait vécu cinquante ans, lorsqu'il écrivit le trente-cpiatrième livre de son Histoire. 11 mourut probablement en 256.
Le grand ouvrage de Timée était une Histoire de la Sicile depuis les temps les plus anciens jusqu'en 264. — 2) de Locres , en Italie , philosophe pythagoricien , qui fut , dit-on , le maître de Platon. ^
Tîmnufënes (-1), rhéteur et historien, né à Alexandrie, d*où il fut emmené comme prisonnier à Rome, où il ouvrit une école de rhétorique et enseigna avec le plus grand succès.
Tîmanihes (-is), célèbre peintre grec à Sicyone, contemporain de Zeuxis et de Parrhasius, vers 400 av. J.-C. Le chef-d'œuvre de Timanthe était son celèbre tableau du sacrifice d'iphigénie, où Agamemnon était représenté se cachant le visage dans son manteau.
TimâTUB (-1), petite rivière dans le N. de l'Italie, qui formait la limite entre l'Istrie et la Vénétie, et se jetait dans le golfe Tergestinus (dans l'Adriatique), entre Tergeste et Aquilée.
Tîmocrëon (-onti»), de Rhodes, poëte lyrique, fameux par l'esprit mordant et agressif de ses œuvres, et spécialement par ses attaques contre Thémistocle et Simonide.
Tïmolëon (-ontis), fils de Timodème ou Timaenète et de Démaristé, appartenait à une des plus nobles familles de Corinthe. Les débuts de sa vie furent souillés par un acte épouvantable. On rapporte que son amour de la liberté était si ardent que, quand son frère Timophane essaya de se faire tyran de sa ville natale, Timoléon le tua plutôt que de laisser détruire la liberté de l'Ëtat. A la requête des cités grecques de Sicile, les Corinthiens envoyèrent Timoléon avec une petite armée (344 av. J.-C.) pour repousser les Carthaginois de cette lie. Il s'empara de Syracuse, puis se mit en devoir de chasser de Sicile les tyrans
des autres villes grecques ; mais il fut arrêté dans l'exécution de cette entreprise par une formidable invasion des Carthaginois qui débarquèrent à Lilybée en 339, avec une immense armée, placée sous le commandement d'Hasdrubal et d'Hamilcar, et composée de 70,000 fantassins et de 10,000 cavaliers. Timoléon ne pouvait mettre en ligne contre ces forces redoutables que 12,000 hommes; mais, avec celte petite armée, il remporta une brillante victoire sur les Carthaginois sur la rivière Crimissus (339). Les Carthaginois s'estimèrent heureux de conclure avec Timoléon ( en 338 ) un traité par lequel la rivière Halycus était désignée comme ligne de démarcation entre le domaine des Carthaginois et celui des Grecs en Sicile. Il expulsa ensuite presque tous les tyrans des cités grecques de Sicile, et établit à leur place autant de démocraties. Timoléon n'en était pas moins en réalité le maître de la Sicile; tous les États le consultaient dans toutes les affaires importantes ', et la sagesse de son gouvernement est attestée par l'état florissant de cette île pendant plusieurs années même après sa mort. Il mourut en 337.
Tîmon («ônls), 1) fils de Timarque de Phlionte, philosophe de la secte des Sceptiques, florissait sous le règne de Ptolémée Philadelphe, en 279 av. J.-C.
et an delà. Il enseigna à Chalcédoine comme sophiste avec un tel succès qu'il y réalisa une Tortune. Il se retira alors à Athènes, où il passa le reste de ses jours, sauf une courte résidence qu'il fit à Thèbes. Il mourut à l'âge de quatrevingt-dix ans. — 2) le Misanthrope, Athénien, qui vivait à l'époque de la guerre du Péloponnèse. Par suite de l'ingratitude qu'il éprouva et des contrariétés qu'il eut à essuyer de la part de ses anciens amis et compagnons, il se séquestra entièrement du monde, n'admettant personne dans sa société, si ce n'est Alcibiade. Il mourut, dit-on, pour avoir refusé de se laisser remettre un membre cassé.
Tîmothëns (-1), Timothée, 1) célèbre musicien et poëte dithyrambique athénien , né à Milet , et fils de Tbersandre. U naquit en 446 av. J.-C. et
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mourut en 357, dans la quatre-vingtdixième année de son âge II ne fut pas d'abord très-heureux dans ses efforts.
Les Athéniens eux-mêmes , malgré leur amour des nouveautés , furent choqués des innovations audacieuses de Timothée et sifflèrent ses œuvres. On dit qu'en cette occasion Euvipide encouragea Timothée en lui prédisant qu'il verrait bientôt tous les théâtres à ses pieds.
Cette prédiction parait s'être accomplie, tant fut grande la popularité dont Timothée jouit par la suite. Il se complaisait à donner à l'expression musicale les formes les plus artificielles et les plus compliquées, et il employait les instruments sans accompagnement de voix avec une liberté dont n'avait encore usé aucun compositeur. Peut-être la plus importante de ses innovations, comme moyen d'introduire toutes les autres , était-elle l'addition qu'il fit au nombre des cordes de. la cithare, qu'il parait avoir porté à onze. — 2) fameux joueur de flûte thébain, qui florissait du temps d'Alexandre le Grand,
Vingts (-1& : Tanger), ville de Mauritanie, sur la côte S. du Fretum Gaditanum (détroit de Gibraltar) yél&it une place d'une très-grande antiquité.
Auguste en fit une ville libre, Claude une colonie et la capitale de la Mauritania Tingitana.
Tinïa(-8e), petite rivière de l'Ombrie, dont la source est près de Spolèle et qui se jette dans le Tibre,
Tîrësias ( -œ ) , Thébain , un des devins les plus fameux de toute l'antiquité. Il était aveugle depuis l'âge de sept ans, mais vécut très- vieux. On raconte diversement l'origine de sa cécité et de sa puissance prophétique. Dans la guerre des Sept contre Thèbes il déclara que Thèbes aurait la victoire, si Ménœcée voulait se sacrifier ; et durant la guerre des Épigones , quand les Thébaius eurent été défaits, il les engagea à entamer des négociations de paix et de profiter de l'occasion qui leur serait offerte par ce moyen de prendre la fuite. Il s'enfuit lui-même avec eux ( ou, selon d'autres, il fut emmené à Delphes comme captif), mais, en chemin, il but à la fontaine Til]^usa et mourut. Même aux
enfers Tirésias conserva, dit-on, sa faculté de perception, tandis que les âmes des autres mortels n'étaient que de pures ombres, et là il continua à user de ce précieux don. L'aveugle devin Tirésias joue un rôle si important dans l'histoire mythique de la Grèce, qu'on y rencontre à peine un événement auquel il ne se rattache d'une façon ou d'une autre ; et son intervention dans un si grand nombre de circonstances séparées par un long intervalle de temps était facilitée par la croyance à sa longue existence.
Tirïdâtësou Tèridâtês («U), 1) le second roi. des Parthes ( voy. yàrsa^ ces II). — 2) roi d'Arménie et frère de Vologèse I*"^ (voy. Arsaces XXI I), roi des Parthes. Jl fut fait roi d'Arménie par son frère, mais il fut expulsé du trône par Corbulon, général romain, et Jie reçut définitivement la couronne que des mains de Néron à Rome en 63 apr.
Tïron (-ilnis), M. Tulllus, Tiron, affranchi de Cicéron , qui l'aimait d'une tendre affection. C'était, parait-il, un homme d'un caractère fort aimable et d'une intelligence très-cultivée. Il n'était pas seulement le secrétaire (amanuensis) de l'orateur, et son aide dans ses travaux littéraires, mais il était lui-même un écrivain de haute réputation, et les auteurs anciens nous ont conservé des notices sur plusieurs ouvrages sortis de sa plume. Après la mort de Cicéron, il acheta une ferme aux environs de Puteoli ( Pouzzoles), où il vécut jusqu'à l'âge de cent ans. On pense en général queTiron fut l'inventeur de notes abréviatives, sorte de sténographie, appelée de son nom Notœ Tironianse,
Tîryns (-this), Tirynthe, ancienne ville de l'Argolide, au S.-E.
d'Argos , et une des plus anciennes de la Grèce. Selon la tradition , elle fut fondée par Prœtus, frère d'Acrisius, qui en bâtit les massives murailles avec l'aide des Cyclopes. Prœtus eut pour successeur Persée , et ce fut à Tirynthe qu'Hercule fut élevé. De là nous trouvons sa mère Alcmène appelée Tirynthia et le héros lui-même désigné sous I le nom de Tirj-nt/iius, Les ruines de
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cette cité sont comptées panni les plus intéressantes de toute la Grèce, et elles nous offrent, avec celles de My cènes, les plus anciens spécimens de ce qu'on appelle Tarchitec^ure cyclopéenne.
TfMfuBénvs (-i), 1) fib d'Oreste et d'Hermione, fut roi d'Argos, mais il fiit dépouillé de ses États quand les Héraclides envahirent le Péloponnèse. Il fut tué dans une bataille contre ces envahisseurs.
TîsïpliSne (-es) (voy. Eumenides),
ViMàphernes ( -Is ) , Perse fameux, qui fut nommé satrape de TAsie Mineure en 414 av. J.-G. Il embrassa le parti des Spartiates dans la guerre du Péloponnèse, mais ne leur prêta pas d'assistance effective, sa politique étant de laisser les deux partis épuiser leurs forces par la continuation de la guerre. Ses plans furent contrariés par l'arrivée de Gyrus dans l'Asie Mineure en 407.
Ge prince secourut les Lacédémoniens de la façon la plus cordiale et la plus efQcace. A la bataille de Gunaxa, en 401, Tissapheme fut un des quatre généraux qui commandaient l'armée d'Artaxerxès, et ses troupes furent la seule portion de l'aile gauche qui ne fiit pas mise en fuite par les Grecs. Quand les dix mille eurent commencé leur retraite , Tissapheme promit de les conduire chez eux en sûreté; mais pendant la marche il arrêta traîtreusement Gléarque et quatre des autres généraux. En récompense de ses services, il reçut du roi, en sus de sa propre satrapie, l'investiture de toute l'autorité que Gyrus avait exercée dans l'Asie Occidentale. Gela amena une guerre avec Sparte, dans laquelle Tissapheme n'eut aucun succès. A la suite de cet échec, et par l'influence de Parysatis, mère de Gyrus, il fut mis à mort en 395 par ordre du roi.
Vîtânes (-um), 1) les Titans. Les fils et les filles d'Uranus ( le Giel ) et de Gœa (la Terre) habitaient originairement le Giel, d'où leur nom d'Uranidœ. Ils étaient douze, six fils et six filles, savoir Océanus, Caeus, Grius, Hypérion, lapétus , Gronus , Thia , Rhéa , Thémis , Mnémosyné. Phœbé et Télhys; mais leurs noms sont différents dans d'autres récits. On raconte qu'Uranus, le pre-
mier maître de l'Univers, précipita dans le Tartare ses fils , les Hécatonchires ( à cent bras ) : Briarée , Gottys , . Gyès ; — et les Gyclopes : Argès, Stéropès et Broutés. G«a, indignée de cette cruauté, conseilla aux Titans de se révolter contre leur père et donna à Gronus (Saturne) une faucille de diamant. Ils suivirent tous le conseil de leur mère, à l'exception d'Océanus. Gronus, avec sa faucille, mutila son père, et jeta l'organe retranché dans les flots. Les gouttes de sang qui jaillirent donnèrent naissance aux Erinnyes (Furies) : Alecto, Tisîphone et Mégère. Les Titans alors détrônèrent Uranus, délivrèrent leurs frères précipités dans le Tartare et mirent Gronus sur le trône. Mais Gronus à son tour précipita de nouveau les Gyclopes dans le Tartare et épousa sa sœur Rhéa. Gsa et Uranus lui ayant prédit qu'il serait détrôné par un de ses propres enfants, il avala successivement Hestia ( Vesta), Déméter (Gérés), Héra (Junon ), Pluton et Poséidon (Neptune), ses enfants. Mais Rhéa, quand elle fut enceinte de Zeus (Jupiter), se rendit en Grète et donna le jour à l'enfant dans la caverne Dictéenne, où il fut élevé par les Gurètes. Quand Jupiter fut devenu grand, il profita de Tassistance que lui offrit Thétis, fille d'Océanus, qui donna à Gronus un breuvage qui lui fit rendre les pierres et les enfants qu'il avait avalés. De concert avec ses frères et sœurs, Zeus entra en lutte avec Gronus et les Titans qui régnaient avec lui. Gette lutte, qu'on appelle ordinairement Titanomachie (combat des Titans), eut pour théâtre la Thessalie, Gronus et les Titans occupant le mont Othrys, et les fils de Gronus le mont Olympe. Elle dura dix ans, jusqu'à ce qu'enfin Gaea promit la victoire à Zeus, s'il délivrait les Gyclopes et les Hécatonchires enfermés dans le Tartare.
Zeus, en conséquence, tua Gampé, qui gardait les Gyclopes, et ces derniers lui fournirent le tonnerre et les éclairs. Les Titans furent alors vaincus et précipités dans une caverne au-dessous du Tartare; les Hécatonchires furent chargés de les garder. Il faut remarquer que la lutte des Titans est quelquefois confondue par les écrivains anciens avec
TITABBSIUS.
TITYOS
celle des Géants. — 2) Le nom de Titans est aussi donné à ces êtres divins ou semi-diTins qui étaient descendus des Titans, comme Prométhée, Hécate, Latone, Pyrrha, et spécialement Hélios (le Soleil ) et Séléué (la Lune), comme nés d'Hypérion et de Thia, et même aux descendants de Hélios, comme, par exemple, Circé.
Vitarêsias (-i : Elassonitiko ou Xeraghi)y rivière de Thessalie, nommée aussi Europus ; elle prend sa source dans le mont Titarus, coule à travers le pays des Perrhœbi, et se jette dans le Pénée, au S.-E. de Phalanna.
TïthiîiiiiB (-1), fils de Laomédon et de Strymo, et frère de Priam. Par les prières d'Eos ( l'Aurore) qui l'aimait, il obtint des dieux l'immortalité, mais non une étemelle jeunesse^ de sorte que dans sa vieillesse il devint tout racorni et ramassé sur lui-même. De là vient qu'on dit souvent d'un vieillard décrépit : C'est un Tithon. Eos le changea en cigale.
Vitborea (voy. Néon).
VîthraiMteSy Perse qui succéda à Tissapheme dans sa satrapie et le mit à mort par ordre d'Artaxerxès Mnémon, en 395 av. J.-C.
VïtuB PlâTÏns llabTnus Vespasïânos (-i)y empereur romain (79-81 ap. J.-C), qu'on désigne communément 1 par son prénom TITUS, était fils de l'empereur Yespasien et de sa femme Flavia Domitilla. Il était né le 30 décembre 40 ap. J.-C. Devenu un jeune homme, il servit connue tribun militaire en Bretagne et en Germanie, avec beaucoup d'éclat. Après avoir été questeur, il eut le commandement d'ime légion et servit sous son père dans les guerres contre les Juifs. Yespasien retourna en Italie, après avoir été proclamé empereur le FI* juillet 69 ; mais Titus resta en Palestine pour continvfer le siège de Jérusalem, pendant lequel il montra les talents d'un général et la bravoure d'un soldat. Le siège de Jérusalem se termina
Car la prise de cette place le 8 septembre 0. Titus retourna eu Italie l'année suivante (71) et triompha à Rome avec son père. Il reçut aussi le titre de César et fut associé par Yespasien au gouverne-
ment de l'Empire. S« conduite à cette époque ne promettait rien de bon et son attachement pour Bérénice, sœur d'Agrippa II, le rendit impopulaire ; mais il l'éloigna de Rome, quand il fut devenu empereur. Titus succéda à son père eu 79, et son gouvernement causa une agréable surprise à ceux qui avaient auguré le retour des temps de Néron. Pendant tout son règne Titus montra un sincère désir de rendre le peuple heureux et il fit tout ce qu'il put pour le soulager dans les temps de détressie. Il revêtit la dignité de grand pontife après la mort de son père, avec l'intention, comme il le déclara, de garder ses mains pures de sang, résolution qu'il tint religieusement. La première année de son règne fut mémorable par la grande éruption du Vésuve qui désola une grande partie du pays environnant et ensevelit sous la cendre les villes d'Herculanum et de Pompéi. Titus essaya de réparer les ravages de cette terrible éruption ; il déploya aussi une grande sollicitude et n'épargna aucune dépense pour réparer les dommages causés à Rome par un incendie qui dura trois jours et trois nuits. 11 acheva le Colosseum et construisit les bains qui portent son nom. Il mourut le 13 septembre 81, après un règne de deux ans, deux mois et vingt jours. 11 était dans la quarante-unième année 3e son âge , et on soupçonna qu'il avait été empoisonné par son frère Domitien.
Titus.
Vîiyas (-1), fils de G«a , ou de Zeus et d'Elara, fille d'Orchoménus , était un géant, né en Eubée. A l'instigation de Héra (Junon), il tenta de faire violence à Art émis ( Diane ), quand elle passa par Panopé pour se rendre à Pytho, mais il fut tué par les flèches soit d'Artémis, soit d'Apollon; selon d'autres, Zeus le foudroya. Il fut alors précipité dans le Tartare, et là il gît étendu, couvrant de son corps neuf ar^
TLEFOLBimS.
TOBQUATDS.
pents, tandis que dmix vautours lui dévoraient le foie.
TlëpilémM (-1), fib d'Hercule par Astyoché , fille de Phylas, ou par Astydamie, fille d*Amyntor. Il était roi d'Argos f mais , ayant tué son oncle Li' cymnius, il se retira à Rhodes. Il alla rejoindre les Grecs devant Troie avec neuf vaisseaux, et fut tué par Sarpèdon.
Tlo«9 cité considérable dans Tintérieur de la Lycie, à deux milles et demi à TE; du fleuve Xanthus.
Tm9laB (-1). 1) dieu du mont Tmolus en Lydie, était le mari de Pluto (ou Omphale) et père de Tantale. Ce fut lui qui prononça dans la lutte musicale entre Apollon et Pan. — 2 ) ( Dagh ) , célèbre montagne de l'Asie Mineure, qui court à TE. et à TO. à travers le centre de la Lydie et sépare la plaine de THermus, au N., de celle du Gaystre, au S.
VolënuB ou TeldniuB (-1 : Turano), rivière dans le pays des Sabins, qui a sa source dans le pays des Marses et des Èques , et se jette dans le Vélinus.
Tolêtum (-1 : ToUdo), capitale des Carpetani dans l'Espagne TarraConaise, située sur le Tage, qui l'entoure presque de ses eaux.
ToliMtobog^i^ Tolistoboii (voy.
Galatia ) .
Tol5«a(-»: Toulouse), ville de la Gaule Narbonnaise, et capitale des Tectosages, était située sur la Garonne, près des frontières de l'Aquitaine. Elle devint plus tard colonie romaine et fut surnommée Palladia, C'était une grande et opulente cité ; et elle renfermait u u temple célèbre où fut, dit-on, conservé une grande partie du butin fait par Brennus dans le temple de Delphes. La ville et le temple furent pillés par le consul Q. Serviiius Caepio, eu 106 av.
Tolumnïus (-1) liar (-ils), roi des Véiens, eu faveur de qui Fidènes se révolta eu 438 av. J.-C. et à l'instigation de qui les Fidénates tuèrent les quatre ambassadeui's romains envoyés pour leur demander compte des motifs de leur conduite. Dans la guerre qui en
résulta Tolumnïus fiit tué dans un combat singulier avec Cornélius Cossus.
Tomi ( -ôrum ), ou Tomis (-is :
Tomiswar ou Jegni Pangola ), ville de Thrace ( plus tard Mœsie ), située sur la rive 0. de l'Euxin, et, dans les derniers temps, capitale de la Scythia Minor.
Elle est fameuse comme lieu d*exil d'Ovide.
Tomi.
Tomyris (-Is), reine des Massagètes, par qui Cyrus fut tué dans une bataille en 529 av. J.-C.
Torône (-es), ville de Macédoine, dans le district de la Chalcidicé, et dans le côté S.-O. de la péninsule Sithonia ; elle a donné son nom au golfe Toronaïque situé entre les péninsules Sithonia et Pallène.
TorqnâtuB (-i), nom d'une famille patricienne de la Gens Manlia. 1) T.
MANLIUS IMPERIOSUS TORQUATUS, fils de L. Manlius Capitolinus Imperiosus, dictateur en 363, av. J. C, était le héros favori de l'histoire romaine.
Manlius avait, dit-on, l'esprit obtus dans sa jeunesse, et son père le fit élever à la campagne dans la plus profonde retraite. En 361 il servit sous le dictateur T.
Quintius Pœnus dans la guerre contre les Gaulois, et dans cette expédition il s'acquit une gloire immortelle en tuant dans un combat singulier un Gaulois de taille gigantesque. Il enleva au barbare mort la chaîne ou le collier {torques) qui le parait, et se le passa autour du cou; de là son surnom de Torquatus (orné d'un collier). 11 fut dictateur d'abord en 353, puis en 349. 11 fut aussi trois fois consul en 347, 344 et 340.
Dans cette dernière année Torquatus et son collègue, P. Decius Mus, gagnèreot sur les Latins, au pied du Vésuve, U grande victoire qui établit pour toujours la suprématie de Rome sur le Latium.
TORQUATUS
TRAJANUS.
Peu de temps avant la bataille, alors que les deux armées campaient en face l'une de Tautre, les consuls publièrent une proclamation portant qu'aucun Romain ne devait s'engager dans un combat singulier avec un Latin sous peine de mort. Cette défense fut transgressée par le jeune Manlius, fils du consul. Pour le punir de cette infraction à la discipline, son père le fit exécuter par le licteur sous les yeux de l'armée assemblée.
Cette sentence impitoyable attira au dictateur la haine de toute la jeunesse romaine, qui le détesta jusqu'à sa mort ; et dans les âges qui suivirent on employa l'expression de Manliana imperia pour signifier des ordres cruels. — 2)T. MANLIUS TORQUATUS, fut consul en 235 av. J. -G., année où il conquit la Sardaigne; censeur en 231 ; et consul pour la deuxième fois en 224. Il avait la sévédté héréditaire dans sa famille, et nous le voyons s'opposer dan^ le sénat au rachat des Romains faits prisonniers à la fatale bataille de Cannes. Il fut dictateur en 210. —3) L. MANLIUS TOR- QUATUS, consul en 65 avec L. Auré-, lius Cotta. Il prit une part active aux mesures destinées à étouffer la conspira» tion de Catilina en 63 ; et il soutint également Cicéron lorsqu'il fut banni en 58. — 4) L. MANLIUS TORQUATUS, fils du n** 3, appartenait au parti de l'aristocratie et en conséquence fut opposé à César quand éclata la guerre civile en 49. 11 était préteur cette année-là, et stationnait à Albe avec six cohortes. 11 alla ensuite rejoindre Pompée en Grèce, et, l'année suivante (48), le commandement d'Oricum lui fut confié ; mais il fut obligé de l'endre à la foi^ la ville et sa personne à César, qui le renvoya sain et sauf. Après la bataille de Pharsale, Torquatus passa en Afrique, et, lors de la défaite de son parti dans cette contrée en 46, il essaya de se réfugier en Espagne avec Scipion et d'autres, mais il fut pris par P. Sittius à Hippo R^ius et tué avec ses compagnons. Torquatus était versé dans la littérature grecque, et Cicéron, avec qui, dans sa jeunesse, il avait été intimement lié, le vante comme un homme possédant l'instruction la plus variée. — 5) A.
MANLIUS TORQUATUS, préteur en 52, lorsqu'il présida dans l'affaire intentée à Milon pour fait de corruption. Lors de la guerre civile il épousa la cause de Pompée, et, après la défaite de ce dernier, il se retira à Athènes, où il vivait dans l'exil en 45. C'était un ami intime de Ci- ^ céron.
Trabea (-1»), Q., poêle comique romain qui occupe le huitième rang dans le canon de Yolcatius Sedigitus. On ne saurait préciser l'époque où il florissait, mais on l'a placé vers l'an 130 av. J.-C.
TrâchlB ou Trâchin (-înis), 1) appelée aussi HERACLEA TRACHINIiË ou * HERACLEA PHTHIOTIDIS , ou simplement HERACLEA, ville de Thessalie, dans le district de Malis, célèbre par le séjour qu'Hercule y fit quelque temps. — 2) ville de Phocide, sur les frontières de Béotie, et sur la pente du mont Hélicon dans le voisinage de Lebadea.
TrâchSnîtis ou Trachoiiy district N. de la Palestine au-delà du Jourdain, était situé entre l'Antiliban et les montages d'Arabie, et borné au N. par le territoire de Damas, à l'E. par l'Auranitis, au S. par l'Ituraea, et à TO. par la Gaulanitis.
TrôJânuB (-1) M. Ulpïus, empereur romain (98-117 ap. J.-C), était né à Italica, près de Séville, le 18 septembre 52. 11 fut destiné aux armes et servit avec distinction en Orient et en Germanie. Il fut consul en 91 ,. et à la fin de 97 il fut adopté par l'empereur Nerva, à la mort duquel, l'année suivante, il lui succéda sur le trône avec le titre d'/mperator Csesar Nei^va Trajanus Augustus. Son avènement fut accueilli avec joie, et ce nouvel empereur ne trompa point l'attente du peuple. A l'époque où Nerva mourut , Trajan se trouvait à Cologne et ne retourna à Rome^que quelques mois après; il y entra à pied, accompagné de sa femme, Pompeia Plotina. Trajan fut occupé pendant les deux ou trois années qui suivirent par la guerre contre Décébale, roi des Daces, qu'il défit et obligea à demander la paix. Trajan prit le nom de Dacicus et entra en triomphe à Rome (103). L'année suivante il commença sa seconde
pKm Dsctque contre le même DécÂbaie, qui avait, dit-OD, violé le trulè. Ce prÎDce fut complétemeut baltn et il mit Ca à se) joun (lOG). Apres la mort de Décébale, la Dacie Tut réduite à la forme de province rontaiuc ; de< Fortercues redoutable* furent caustruires ' sur plusieun points du pays et dei colonie* romaines j fureat envoyées. A sou retour Trajan eut un triomphe et il donna des jeux an peuple pendant cent vingt-trois joura. Ven le même temps l'Arabie Pélrée fui soumise à l'empire par A. Cornélius Palma, gouverneur de la SjTÏe, et une arnlHusade indienne vint à Rome. En II* Trajan quitta Rome pour aller faire la guerre aux Arméniens et aux Parlhes. Il passa l'hiver de 114 à Antioche , et l'aimée suivante il envahit le lerriluire i>artbe. Le plus éclatant succès était réservé à ses armes. En deux campagnes (llâ- 116) il conquit la plus graude jiarlie de l'empire paiihique et s'empara de Ctésiphon, la capitale. Eu 1 1(1 il descendit le Tigre et entra dans la mer Erythrée (golfe Persique). Pendant qu'il était ainsi occupe, les Paiihes se soulevèrent de nouveau, mais ils fureut encore soumis par les généraux de Trajan. De retour à Ctésiphon, Trajan se détermina adonner un roi aux Parthes, el il pla^ le diadème sur la léte de Parthamaspatés. En
I n Trajan tomba malade, el, connue le mal empirait, il partit pour Tltalie. Il put atteindre Sélinonle en Glicie, appelée plus lard Trajauopolis , où il mourut, en août 117, après uu r^ne de dix-neuf ans, six mois et qiiiuie jours.
II ne laissa point d'eufanls. Trajan élail sévère el laborieux, d'un aspect majestueux, et simple dans son genre de vie. Rieu qne ce ne fût poîût uu homme de lettres, il avait un jugement sain et désirait sincèrement le bonheur du peuple, n construisit plusieurs grandes routes dans l'empire; bàlit plusieurs biblio-
thèques, dont une, appelée UlpiabiU'io-
Ihéâtre dans le Champ de Mars. Sa plus ande œuvre est le Forum Trajanum, 1 centre duquel s'élève ta Colonne Tra-
TrtjMlwn (-1 : Ulreckl), ville des Ralaves, sur le Rbin, appelée plus lard Trojectus Rkeni ou Ad Jtheaum.
Trallea (-inm) ou TrâllU (-!■ ;
Glùusel-Haar, Ru., près dAidin), ville
de commerce Irès-Uorissanle en Asie
Mineure, et attribuée tantôt à l'ionie,
itàt à la Carie. ElUe était située sur
e hauteur triangulaire au pied S. du
int Hessogis '(avec une citadelle sur
point plus élevé ), sur les bords de
petite rivière Eudon, affluent N. du
Méandre, dont la ville était éloignée de
SO sudes (8 milles géogr.). Sous les Sé-
leucides die porta les uams de Selencia
"Antiocbia.
,»!■), I) prés de IHavria), ville d'Arcadie, sur l'Alphée.
— ï) Taraboiati, Trabezun ou Tribisonde), colonie de Sinope, a l'extrémité E. du rivage N. de l'Asie Mineure. Après que Sinope eut perdu son indéïndance , Trèbizonde appartint d'a-
bord ji l'A
puis
royaume de Pont. Sons les Romains , elle fat faite ville libre, probablement
Kr Pompée, et, par Trajan, capitale du inlus Cappadocius. Hadrien y construisit uu nouveau port, et la place acquit par là une importance commerciale de premier ordre. Elle tut prise par les Goibs sous ie régne de Valérien; mais elle fut l'econquise, et était dans un étal florissant au temps de Justinien, qui releva les fortifications. Au moyen ige elle fut pendant quelque temps te siège d'une fraction de l'empire grec appelée
TBASIMBNUS LACUS.
TRIGCA.
empire de Trébizonde. Elle est aujourd'hui le second port de commerce de la mer Noire, et prend rang immédiatement après Odessa.
TrasïménuB liacns (-1 : Lago di Perugia)y qu'on écrit quelquefois, mais incorrectement, THRASYMENUS, lac en Ëtrurie, entre Glusium et Perusia, mémorable par la victoire qu'y remporta Haunibal sur les Romains conduits par Flaminius, 217 av. J.-C.
Treba ( -m : Tron), ville du Latium, près des sources de TAnio, au N.-E. dAnagnia.
Trebatins Testa (voy. Testa ).
Trèbellïus (-i) Pollio (-ônis), un des six écrivains de l'Histoire Auguste, florissait sous Constantin.
Trëbïa (-ae : Trehbia), la Trébie, petite rivière de la Gaule Cisalpine, qui se jette dans le Pô près de Plaisance. Elle est mémorable à cause de la victoire remportée par Hannibal sûr les Romains en 218 av. J.-C.
TrëbôniuB (-1), C, joua un rôle principal dans les derniers moments de la république. Il commença sa vie publique comme défenseur du parti de l'aristocratie, mais il changea de camp bientôt après, et pendant son tribunat (55) il proposa la Lex Trebonia, par laquelle Pompée obtint les deux Espagnes, Crassus la Syrie et César les Gaules et riUyricum pour une secondç période de cinq ans. En récompense de ce service il fut nommé un des lieutenants de César en Gaule. En 48 , .Trébonius fut préteur urbain , et vers la fin de 47 il succéda à Q. Cassius Longinus comme propréteur dans le gouvernement de l'Espagne ultérieure. César l'éleva au consulat en octobre 45, et lui promit la province d'Asie. En retour de tant d'honneurs et de faveurs, Trébonius fut un des premiers meneurs dans la conspiration qui avait pour but l'assassinat de César, et, après le meurtre de son protecteur (44), il passa comme consul dans la province d'Asie. L'année suivante (43), Dolabella surprit la ville de Smyme où résidait Trébonius et le tua dans son lit.
Trëbûla (-»), 1) (Tregghia), ville du Samnium située dans la partie S.-E.
des montagnes de Cajazzo. — 2) MU-
TUSCA, ville des Sabins, de position incertaine. — 3) SUFFENA, ville également des Sabins et de position incertaine.
Trërus (-1 : Sacco ), rivière du Latium, tributaire du Liris.
^reu Tabernœ (-âram), 1) station sur la Voie Appienne dans le Latium, entre Aricia et Forum Appii. Elle est mentionnée dans le récit du voyage de Saint-Paul a Rome. — 2) ( Borghetto), station dans la Gaule Cisalpine , sur la route de Plaisance à Milan.
TrëYÏri ou Trëvërl (-5rain), puissant peuple de la Gaule Relgique; c'était un fidèle allié des Romains et sa cavalerie était la meilleure de toute la Gaule. La Moselle coulait à travers leur territoire, qui s'étendait vers l'O. depuis le Rhin jusqu'aux Rémi. Leur ville principale fut érigée en colonie romaine par Auguste et nommée AUGUSTA TRE- VIRORUM (Trêves). Elle était située sur la rive droite de la Moselle et devint sous le bas empire une des cités les plus florissantes au N. des Alpes. Elle était la capitale de la Gaule Belgique ; et, après la division de l'empire romain par Dioclétien (292 apr. J.-C.) en quatre districts , elle devint la résidence du César qui avait le gouvernement de la Bretagne, de la Gaule et de l'Espagne.
La ville moderne possède encore d'intéressants vestiges de la domination romaine.
Trïballi (-ôrum), puissant peuple de Thrace, branche des Gètes ; il habitait le long du Danube, et fut défait par Alexandre le Grand en 335 av» J.-C.
Tribocci (-5ruiii), peuple germain, établi dans la Gaule Belgique, entre les Vosges et le Rhin, dans le voisinage de Strasbourg.
Trïcassesy Trîcasli ou Trîcassîni ( -ôram ) , peuple de la Gaule Lyonnaise, à l'E. des Sénones; leur capitale était Augustobona, plus tard Tricassse (Trojres).
TricasiTiii (-ôrum), peuple de la Gaule Narbonnaise, habitait une étroite bande de pays entre la Drôme et l'Isère. Leur capitale était Augusta Tricastinorum ou simplement Augusta (Aoste).
Tricca (-œ), plus tard Tricàla ( Tr'tkkala ), ancienne ville de Thessalie
eto
TMCOHII.
dam le diitrict aonmié Restieotu, el située sur le Letb«U9, an N. du Pénée.
Homère nous la TeprÉseute comme gouvernée par le fils d'Eiculapc ; et elle possédaïl dans les derniers temps ua célèbre temple de ce dieu.
Tricirii [ -Wam ), peuple ligurien de la Gaule Narbonnaise, branche des Saltfi, dans le voisinage de Marseille et d'Aqux Sextïx (Aix).
Trîdantana [-1 : Trtnle, eu ilal.
Trf'la), ville capitale des TR1DENT1N1 et principale Tille de la Rliélîe, située ■ur le fleute Athcsîs (l'Adi^) et sur le passage des Alpes qui conduit à Vérone.
Trln>eri> (va;. Sicilia).
TrlnlbBDtes (-am), un des plui puissants peuples de la Bretagne, qui habitait le moderne Essex.
i> d'Kèlios(le Soleil] et de Rhodos, et père d'Iphimédie et d'Erysiehlhon. De là le nom de Triopeîus doimé à son fik Ërj'sichthou, et celui de Triopëis donné à sa petite Glle Hesira ou Hetra.
TPtitfiam (-1 :, cap Krio), promontoire qui termine le péninsule de Cnide, formant la pointe S.-O. de la Carie et de l'Asie Mmeure.
TriphTlia (-»}, la partie S. de l'Élide, située entre l'Alpbée et le Neda ; elle lire , dit-on , son nom des trois difTéreules tribus qui formaient la population. Sa capitale était PÏLOS.
TripàllB (-!■), nom qui désigne proprement une confédération de trois villes, mais qui s'applique aussi à des villes isolées ayant avec d'autres des rapports de nature ï justifier ce nOm.
\)Kaih yeni/i), ville sur le Méandre, i 13 milles à f'O. d'Hiérapolis , sur les conrms de la Phrygie, de la Carie et de la Lydie, trois contrées à chacune desquelles elle est rapportée par diFTêrentes autorités. — 1) iTireholi), forteresse sur la cAte du Pont, sur une rivière du même nom ( Tireboli Su ), à 60 stades à l'E. du Promontorium Zephyrium (Cap Zefrek). — 3) (Trl^li, Tarabuiui), sur la câte de Phénieie ; c'étaient trois villes distinctes, i 1 stade (600 pieds) l'une de l'autre, ayant chacune son enceinte propre, mais réunies entre elles par
THIFTOLBHUB.
une constitution commune, ayant un seul lieu de réunioa, el ne formant en réalité qu'une ville unique. Celaient respectivement des colonies de Tyr, de Sidou et d'Aradus. C'est aujourd'hui une ville de quinze mille habitants et la capitale d'un pachalik de Syrie, le pacbaÛk de Tripoli. — h) district sur la côte >.
de l'Afrique, entre les deux Syrtes, comprenant trois villes : Sabrala ( on Abrotonum), Œa el Leptis Hagua; on l'appelait aussi Tripolîlana Jlegio (voy.
TriptalemoB ( -1 ), Gis de Célens, roi d'Eleusis, et de Melanira ou Pnlymnia. D'autres le disent fils du roi d'Ëleusiset de Cotlionea ou d'Oceannset de Ggea, on de Trocliiluset d'une fonme d'Eleusis. Triplolème était le favori de Déméter ( Cérès j ; il inventa la charme, l'agriculture, et fut par conséquent le père de la civilisation qui en résulte. C'était If grand héros des mystères d'Eleusis. Suivant la légende commune, il reçut hospitalièrement Cérès k Eleusis, lorsqu'elle errait . à la recherche de sa fdle. La déesse, en retour de ce service, désira donner l'immortalité à son fils Démopbon et le mit dans le feu pour qu'il y dépouillât les élémeoti de sa n»ture mortelle; mais Uétanire, à ce spectacle, jeta des cris perr;ants, et l'enunt périt consumé par les Qammes. Comme compensation a celte perte cruelle , la
dèene donna i Triptalème un char attelé de dragons ailés et des semencesde Ui. Manlè-sur ce char, Triptolème parcourut la lerre, EaisauC connaître aux bomioes lei bienfaits de l'agricullure. A son retour dans l'Atlique, Ceteus lenla de le tuer, mais par ordre de Démêter il fui obligé de céder son teirilôire k Triptolème, qui y établit le culte de Démêler, et institua les Tbeimopboriei.
Triptolème est Tcprésenté dans les œuvres d'art comme un jeune héros, quelquefois coiffé du pélasus, sur un char traîné par des dragons, et lenanl à la main un sceptre et des épis de blé.
Trllna (-te), t) ville de Phocide, au N.-O. de CléoneJ, sur la rive gauche du Céphise, et sur tea Frontières de la *Locride. — 3) une des douze villes d'Achaie, a 120 stades à l'E. de Phar^e au près des frontières d'Arcadie.
Tri» (-«■) ou VrTISKêniB (-te), surnom d'Albéoa (Minerve), dérivé, splon quelques-uns, du lac Trilonis en Libye, selon d'aulres.du torrent Triton près d'Alatcomènes en Béolie ; el, suivant les grammairiens, de ^pitû qui, dans le dialecte des Atbamaniens , signifiera il léle.
TrïloB (-SbIb), fils de Poséidon ( Neptune ) et d'Amphilrile (ou Célœno) ; il habitait avec sdn père et sa mère un palais d'or au fond de ta mer, ou, suivant Homère, à itlgs. Des écrivains des derniers temps le représentent chevauchant sur la mer monté sur des chevaui marins ou sur d'autres monstres. Quelquefois il est fait mention de Tritons au pluriel. Leur forme est diversement décrite, bien qu'ils soient toujours conçus comme ayant la figure humaine dans la partie supérieure du
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corps, et celle d'un ^isson dans la partie inférieure. Le (rait caraclérîslique des Triions chez les poètes comme dans les mivres d'art , c'est une trompette faite d'une conque dans laquelle ils soufflent au commandement de Poséidon (Neptune), pour apaiser les vagues agi-
TritM (-9nlB) riavlna, TrltonU(.la)ou TrïUnïllB Pains, rivière et- tac SUT la cAte médilerranéenue de Libye, mentionnés dans plusieurs anciennes légendes grecques, notamment dans ta mythologie d'Atbéoa (Uinerve), qu'une tradition représentait comme née sur le lac Tritonïs , Ce lac est sans doule le grand lac salé situé dans le sud de Tunis et appelé El-Sibkah. Que1<|ues-uns des écrivains anciens donnent a la légende une localité toute dîfféreute, el identifient le Triton à la rivière communément appelée LATHOM dans la Cyré-
TrlvTcaai (-1 : Trivico), petite ville du Samnium, siluée au milieu des monl^nes qui séparent le Lalium de l'Apulie.
Traft» (-îuliB : Clian), le territoire d'ilium ou Troie, formant lapartieN.-O.
de la Hyaie. 11 était borné a l'O. par la mer Egée, k partir du cap Leclium au cap Sigeum, k l'entrée de THellecpoot; au N.-O. par l'Hellespont, jusqu'i la rivière Rhodius, au-dessous d'Abydos; au N.-E. et à l'E. par les moulagnes qui bordent la vallée du Rbodius , et au S. par la cote N. du golfe d'Adramylte, le long du pied S. de l'Ida ; mais au N.-E. et à l'Ë. la limite s'étend quelquefois asseï loin pour renfermer la totalité de la rôle de l'Hellespont el d'une portion de la Propontide, el le pays jusqu'au fleuve Granicus, embrassant ainsi le district de Dardanie et un peu plu» encore. La Troade est en grande partie montagneuse, coupée par le mont Ida et ses branches :
la plus vaste plaine est celle oli Troie élait située. Les principales rivières élaienl le SATNOIS au S., le RHODIUS au \., et le SCAHANDRE et le Sl- MOIS au centre. Ces deux dernières, si fameuses dans les légendes de la guerre de Troie , coulent de deux points dif- '
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férenu de la cbum da mont Ui, et le rcuDiuenl dam la pUipe de Troie, 1 traiera laquelle leurs floti nais >e dirigent au N.-O. et vont tr. jeter dans l'Helleipont, à l'E. du cap Sieée. L'euiplacement précis de la ville de Troie, ou, , dllion,
L'opinioD la plus probable parait être celle qui place la tille originaire dans la partie supérieure de la plsipe, sur une élévalion modérée au pied du moul Ida, et sa citadelle ( uommée PereSma, Dip-ratis), sur uue émineace plus élevée, séparée en grande partie de U ville par un ravin et presque entourée par le Scamaodre. Celle ville paraît u'avoir jamais Fié reslaurée depuis sa destruclion par les Grecs. Les colons éoliens bltircnt une nouvelle ville sur l'emplacement de l'aucienue, à ce qu'ils cnu¥ut iudubitablemeul , mais en réalilé beaucoup plus bas dans la plaine, et celle ville est, ai l'on en croit leur opinion, la TROJA ou ILIUM VETUS de la plupart des écrivains anciens. Après l'époque d'Alexandre, cette cité déclinnyet on en construisit une nouvelle, encore plus bas dans la plaine, au-dessous du couQuent du Scamandre et du Simois, et près de rHellesponI; on l'appela ILIUH NO- VUH. Voici brièvement ce que les légendes racontent de l'origine du royaume de Troie : — Teucer, le premier roi de la Troade, avait une Gllc , qui épousa Dardanus (voy. Dardanm). Du nom de ce Teucer le peuple s'appela Teucri.Dar-
d'Ilus, qui fonda la ville, son nom ILIUH, et aussi, du nom de son père, TROJA. Le roi suivant fut LAOMEDON, et, après lui, Priaœ (voy.
Priamus). Sous le règne de ce dernier Troie hil prise et détruite par les Grecs confédérés, après un siège de dix ans.
Les chronologistes assignent difl'éreules dates à la prise de Troie; le calcul le
fins généralemeut admis la plaçai an IIB4 av. J.-C^ 'Trocml ou Traenll <vov.
tatia). .
Tr»éa (voy. Troai).
Tmcen (-ïnis : Z>Aai»a/a),capile de la TRŒZENIA, district situé dans le S.-E. de l'Ai^olide, sur te golfe Saronique, et vis-à-vis de l'ile d'Egiue. La ville étaitsiluéeàquelque distance de la côte, sur laquelle elle possédait un port appelé POGON, en face de l'ile de Calaurie. Tr<Fzène était une ville très-ancienne; elle s'appelait, dit-on, Poséidonia dsus l'origine, à cause du culte qu'y recevait Poséidon (Neptune). Elle dut son nom de Trcezène a Tnezen, mi des lils de Pélops ; et elle est célèbie dans la mythologie comme résidence de Pitlhé« , aïeul maleracl de Thésée , et comme lieu de naissance de Thésée luimême. Dans la période historicpie ce fiit une place de quelque importance.
Trisillae (-Irnm), trois petites îles, stluces devant le promontoire de Trogilium.
TrSgliidf tK (^r>in : c'est-à-dire habitants de cavernes). Troglodytes, nom appliqué par les géographes grecs à différents peuples non civilisés qui ne vivaient point dans des constructions , mais dans des cavernes, et spécialement aux habitants de la cèle 0. de la mer Rouge, le long du littoral de la haute Egypte et de l'Ethiopie. Il y avait aussi des Troglodytes en Mœsie, sur les bords
Tro|[na Pompeina (voy. Pon-
ptiiis).
TroUlam (voy. Trossulum).
TrSilM (•!), fils de Pr4am et d'Hécube, ou, selon d'autres, d'Apollon. U néril de la main d'Achille.
TriUa (-m), nom de la villi
> Ilium,
t aussi du pays
?st-à-dire de la Troade. Vo;
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Lui et son frère bâtirent le temple de Delphes et le Trésor du roi Hyriée en Béotie (voy. y4gamedes), Trophonius, après sa mort, fut honoré ' comme un demi-dieu et eut un oracle fameux près de Lébadée, enBéotie (voy. le Dict. d'yentiquités à l'article Oraculum),
Tr5s (-ôis), fils d'Ërichthonius et d'Âstyoché, et petit-fils de Dardanus. Il épousa Caliirrhoé, dont il eut llus, Assaracus et Ganymède. 11 fut roi de Phrygie. Il a douué son nom à Troie et aux Troyens. 11 donna son fils Ganymède à Zeus (Jupiter), pour un présent de chevaux (voy. Ganjrmedes),
Trossulmn (-i : Trosso), ville d'Étrurie, à 9 milles de Yolsinii ; elle fut prise, dit-on, par quelques chevaliers romains , sans le secours d'aucun fantassin; d'où le nom de Trossuli donné aux chevaliers romaius.
Truentiim (-i ), v. du Picenum, sur la rivière Truentus ou Truentinus {Tronto),
Trntulensis Portas, port sur la côte N.-E. de la Bretagne, près de Testuaire Taus (Tay).
Tryphon («ënis), Diodotus, usur-
Eateur du trône de Syrie sous le règne de •émétrius II Nicator. Après la mort d'Alexandre Balas en 146 av. J.-C, Tryphon produisit d'abord Antiochus , jeune fils de Balas, comme prétendant contre Démétrius; mais en 142 il assassina Antiochus et régna à sa place. H fut défait et mis à mort par Antiochus Sidétès, frère de Démétrius, en 1 39, après un règne de 3 ans.
Tryphon.
TObëro (-Snis) jiBlius. 1) Q., beaufils de L. iEmilius Paulus, servit sous ce dernier dans la gueri-e contre Persée, roi de Macédoine. — 2 ) Q. , fils du précédent, disciple de Panaetius et surnommé le Stoïcien. Il était renommé par son talent et ses connaissances en junsprudence. Il fut préteur en 123 et consul suffectus en 118. Il était opposé à Tib. Gracchus,
ainsi qu'à son frère Gains Gracchus, et prononça quelques discours contre ce dernier en 123. Tubéron est un des interlocuteurs dans le dialogue de Cicéron intitulé : De republica, — 3) L., ami intime de Cicéron. Dans la guerre civile, il se rangea du côté de Pompée , sous qui il servit en Grèce, Il fut plus tard gracié par César et rentra à Rome avec son fils Quintus. Il cultiva la littérature et la philosophie. — 4) Q., fils du précédent, obtint une haute réputation comme juriste , et il est souvent cité dans le Digeste.
Tucca (-se) Plotius, ami d'Horace et de Virgile, à qui ce dernier légua, ainsi qu'à Varius, ses œuvres inachevées.
Tfider (-ëri« : Todi), ancienne v.
d'Ombrie, située sur une colline près du Tibre, et sur la route de Mevania à Rome.
TuUia (-œ) , nom des deux filles de Servius Tullius , 6e roi de Rome.
Tullia (-se), souvent désignée par le diminutif TULLIOLA, fille de M. Cicéron et de Terentia,née probablement en 79 ou 78 av. J.-C. Elle fut fiancée en 67 à C. Calpurnius Piso Frugi , qu'elle épousa en 63 , pendant le consulat de son père. Durant l'exil de Cicéron, TuUie perdit son premier mari. Elle se remaria en 56 à Furius Crassipes, jeune homme de haut rang, fort riche , mais elle ne vécut pas longtemps avec lui, bien qu'on ignore également la date et la cause de leur divorce. En 50 elle épousa son 3* mari, P. Cornélius Dolabella, un parfait débauché. Ce mariage eut lieu pendant le séjour de Cicéron en Cilicie, et, comme on pouvait le présumer, il ne fut pas heureux. En 46 , ils divorcèrent d'un commun accord. Au commencement de 45, Tullia accoucha d'un fils, qui était son second enfant de Dolabella. Dès qu'elle fut assez bien rétablie pour supporter les fatigues d'un voyage elle accompagna son père à Tusculum, où elle mourut en février.
Tulllâiiniii(-i), cachot doublement souterrain , ajouté par Servius Tullius à la prison Mamertine {Carcer Marnertinus). Il sert aujourd'hui de chapelle à une petite église bâtie en ce lieu et nommée S. Pietro in Carcere.
TulliiiB Cicero, voy. Cîcero,
TULLIUS SBETIOS.
TULLUS B0STILIU8.
Taillas SerriM (-t), 6* roi de Rome. Ce qu*on raconte des premières années et de la mort de Tullius Senrius est rempli de merreilleux et ne saurait être considéré comme digne d^entrer dans un récit vraiment historique. Sa mère Ocrisia était une des captives emmenées de Comiculum. et devint une des esclaves de Tanaquil, iemme de Tarquin l'Ancien.
Il naquit dans le palais, et , malgré son origine servile, fut élevé comme le fils du roi, attendu que Tanaquil, en vertu de sa foculté divinatoire , avait prévu la grandeur future de Tenfant; et Tarquin avait tant de confiance en lui quHl lui donna sa fille en mariage et Tappela à exercer le gouvernement. Les fils d'Ancus Marcius, craignant qu'il ne les frustrât du trône qu'ils réclamaient comme leur héritage légitime, firent assassiner Tarquin (voy. Torqmnius). Mais Tanaquil, au moyen d'un stratagème, sut conserver le pouvoir royal à Servius. Trois événements importants sont assignés à son règne par la tradition universelle. Premièrement il donna une nouvelle constitution à Rome. Les deux principaux objets de cette constitution étaient d'assurer au peuple l'indépendance politique, et d'assigner à la propriété l'influence qui, dansl'Ëtat, avait appartenu jusque-là à la naissance exclusivement. Secondement il étendit le Pomoerium, ou consacra les limites de la cité , qu'il compléta en y incorporant les collines du Quirinal , du Yiminal et de l'Esquilin (voy. Roma.) Troisièmement, il contracta avec les Latins une importante alliance, aux termes de laquelle Rome et les villes du Latium devinrent membres d'une grande ligue. Par sa nouvelle constitution Servius encourut l'hostilité des patriciens, qui conspirèrent avec L. Tarquin pour le
{>river de la vie et du trône. Suivant la égende , Tullia, une des filles de Servius, femme ambitieuse, qui avait préparé les voies pour son mariage avec L. Tarquin par le meurtre de son premier mari, Aruns, et de sa sœur, la première femme de Tarquin , fut un des premiers moteurs de la conspiration. A son instigation Tarquin entra au Forum revêtu des habits royaux, s'assit sur le siège du roi dans le palais du sénat, et ordonna aux sénateurs de lui obéir comme à leur roi. A la pre-
mière nouvelle de ce mouvement, Servius arriva en hâte au sénat, et, debout sur le seuil, enjoignit à Tarquin de descendre du trône. Tarquin s'élança de sa place, saisit le vieillard et le ^irécipita du haut des degrés. Couvert de sang, le roi s'enfuit vers sa demeure, mais, avant qu'il y arrivât, il fut pris et tué par les serviteurs de Tarquin. Tullia courut au sénat et salua son époux du titre de roi ; mais ses transports de joie lui firent horreur à lui-même. Il la pria de rentrer chez elle, et , conmie elle s'en retournait, le conducteur arrêta le char et lui montra le corps de son père étendu tout sanglant en travers du chemin. Elle lui ordonna de passer dessus : le sang de son père jaillit sur le char et sur ses vêtements ; et, depuis ce jour, la voie porta le nom de Vicus Sceleratiis, ou Voie du crime. Servius avait régné 44 ans. Sa mémoire fiit longtemps chère aux plébéiens.
TuUus .Tlro (voy. Tiro).
TuUnsHostiliiiB (-1) , 3" roi de Rome. Il était, dit-on, petit-fils d'Hostus Hostilius, qui périt dans une bataille contre les Sabins sous le règne de Romulus. Voici la légende qui le concerne : Tullus Hostilius s'écarta de la voie pacifique tracée par Numa et aspira à la renommée guerrière de Romulus. H for^ Albe à reconnaître la suprématie de Rome dans la guerre où les trois ft*ères romains, les Horaces, combattirent avec les trois frères al bains, les Curiaces, près de la Fossa Cluilia. Il fit ensuite la guerre à Fidènes et à Véies, et, serré de près par ses deux eunemis réunis, il voua des temples à la Pâleur et à la Peur (Pallor, Pavor), et, après avoir remporté la victoire , il fit écarteler avec des chars Mettius Fuffetius, roi ou dictateur d'Albe, pour avoir voulu livrer Rome ; puis il détruisit Albe de fond en comble, ne respectant que les temples des dieux, et transporta les habitants à Rome, où il leur assigna pour demeure la colline du CsBlius. Il tourna ensuite ses armes contre les Sabins, et, se voyant de nouveau menacé d'une défaite dans un bois uommé le Bois Scélérat , il voua une fête annuelle à Saturne et à Ops et doubla le nombre des Saliens ou prêtres de Mamers; et, quand, par leur assistance, il eut vaincu les Sabuif,
TUNBS.
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il accomplit son vœu, et institua les fêtes nommées Saturnalia et Opalia. Dans sa vieillesse , Tullus se sentit las de guei^ royer, et quand une peste vint le frapper, lui et son peuple , qu'une pluie de pierres brûlantes toniba du ciel sur le mont Al ba, et qu'une voix comme celle des dieux albains, partie du temple solitaire de Jupiter, se ût entendre à son sommet, il se rappela les jours paisibles et heureux de Numa, et songea à gagner la faveur des dieux, comme Pavait fait Numa, par la prière et la divination. Mais les dieux ne se sovcièrent ni de ses prières ni de ses enchantements, et, quand il voulut invoquer Jupiter Elicius, Jupiter courroucé consuma par le feu et Tullus et toute sa maison. Peut-être n'y a-t-il qu'un seul fait historique contenu dans la légende de Tullus, la ruine d'Albe.
Tfines ou TOnls (-!■ : Tunis), v.
forte du N. de l'Afrique, située au fond dugolfedeCarthage, à 10 milles au S.-O.
de Carthage, à l'embouchure de la petite rivière Catada.
Tanirri (•Sram), peuple germain qui passa le Rhin et s'établit en Gaule dans le pays occupé auparavant par les Aduatici et les Eburones. Leur capitale s'appelait TUNGRI ou ADUACA TUN- GRORUM (Tongem).
Turdêtâni ('5ram), le peuple le
Elus considérable de l'Hispania Bselica ; il abitaitdans le S. de la province, sur les deux rives du Bsetis, jusqu'à la Lusitanie.
Tarduli (-Srum), peuple de l'Hispania Bœtica , établi à l'Ë. et au S. des Turdetani, avec qui ils avaient d'étroits rapports.
Tfiria (-ae) ou Ta'rlam (-1: Guadalqui'vir) , fleuve sur la côte E. de l'Espagne , se jette dans la mer à Valence ; il est mémorable par la bataille livrée sur ses bords entre Pompée et Sertorius.
TarniM (-1), 1 ) fils de Daunus et de Yenilia, et roi des Rutules , à l'époque de l'arrivée d'Énée en Italie. C'était un frère de Jutume, et un parent d'Amata, femme du roi Latinus. Il combattit contre Énée, parce que Latinus avait donné à Énée sa fille Lavinie , qui avait été auparavant promise à Turnus. Il est représenté dans l'Enéide comme un vaillant guerrier; mais à la fin il tomba sous les coups
d'Ënée. — ^2)Poëte satirique romain, né à Aurunca, vécut sous Vespasien et Donatien.
Tarniis Herdontas » Toy. Herdonius,
Tflrones (-um), Turoni ou Tûronii (-Srum)» peuple dans l'intérieur de la Gallia Lugdunensis, entre les Aulerci , les Andes et les Pictones. Leur capitale était CiESAROOUNUM , plus tard TURONl (Tours), sur le Liger (la Loire),
Tnrris Hannlbalis (-is BourJ- Salek'tah, Ru. ) château sur la côte de la Byzacène , entre Thapsus et Acholla ; il appartenait à Hannibal, qui s'y embarqua, lorsqu'il alla chercher un asile auprès d'Antiochus le Grand.
Tnrris Strat5iiiB (voy. Cmsarca, n'»3).
Ta8ci,Ta8cla (voy. Etruria),
Tuscâliim (-1: Frascati, Ru.) ancienne V. du Latium, située à 10 milles au S.-E. de Rome, sur un des sommets élevés des montagnes qui, du nom delà ville, s'appejaient TUSCULANI MONTES. Elle avait été fondée, selon la tradition, par Télégonus, fils d'Ulysse; c'était, en tout cas, une des plus importantes villes latines. Caton le Censeur y était né. Sa proximité de Rome, sa salubrité et la beauté du site en faisaient la résidence favorite des nobles Romains durant l'été. Cicéron, entre autres , y avait sa villa de prédilection, qu'il mentionne fréquemment sous le nom de TUSCULANUM.
Tfitïcanus (-1), poëte romain, ami d'Ovide.
T7ana(-9m]n, Kis Hisar, Ru.), v.
de l'Asie Mineure, située dans le S. de la Cappadoce au pied N. du mont Taurus.
Tyane était le lieu de naissance d'Apollonius, le prétendu faiseur de miracles.
Le district S. de la Cappadoce, où cette ville était située, s'appelait TYANITIS.
Tychê, 1 ) voy. Fortuna; — 2) voy.
Syracusœ,
TydenB (-ëos,-éî ou eï), Tydée, fils d'Énée , roi de Galydon, et de Peribœa. Il fut obligé de quitter Calydon, à cause d'un meurtre qu'il avait commis, mais qui est diversement raconté par les dinerents auteurs. Il se réfugia à Argos auprès d'Adraste, qui le purifia de ce meurtre et lui donna sa fille Déipylé en mariage. Il en
TTMPHiBI.
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eut tm fils, Diomède, appelé souvent TYDIDES. 11 accommigua Adraste dans l'expédition contre Thèbes, et il y (ut blessé par Mélanippe, lequel néanmoins périt de sa main. Lorsque Tydée gisait blessé sur le sol, Atbéna (Minerre) lui apparut avec un remède qu'elle avait reçu de Zeus (Jupiter) et qui devait le rendre immortel. Mais la bienveillance de la déesse fut paralytée par un stratagème d'Amphiaraùs, qui détestait Tydée; il coupa la tète de Mélanippe et la présenta à Tydée , qui l'ouvrit et mangea la cervelle ou dévora une portion de chair.
Atbéna, voyant cela, frémit d'horreur, et abandonna Tydée à son destin. Il mourut et fut enseveli par Maçon.
Tymphœi (-iram), peuple d'Épire, sur les frontières de Thessalie, ainsi nommé du montTYMPHË. Leur pays s'appelait TYMPHiEA.
Tymphrestas ( -i : Elladha)^ montagne de Thessalie, dans le pays des Dry opes; le Sperchius y avait sa source.
Tyndarëas(-ëi) etnon TyndaruB, fils de Périérès et de Gorgophoné, ou, selon d'autres, fils d'ÛEbalus, et de la nymphe Batta , ou de Gorgophoné. Tyndare et son frère Icarius furent chassés
Çir leur beau-frère Hippocoon et ses fib. yndare se réfugia auprès de Thestius en Ëtolie, et lui prêta son concours dans les giierres contre ses voisins. En Étolie Ty ndarée épousa Léda, la fille de Thestius, et fut plus tard rétabli à Sparte par Hercule. De Léda Tyndare eut Timandra, Glytemnestre et Philopoé. Une nuit Léda eut commerce avec Jupiter et avec Tyndare. De là une quaciruple naissance :
celle de PoUux et d'Hélène, due à Jupiter ; celle de Gastor et de Glytemnestre, due à Tyndare. Le nom patronymique de TYNDARlDiË est souvent donné à Gastor et PoUux, et celui de TYNDARIS à Hélène et à Glytemnestre. Lorsque Gastor et PoUux eurent été reçus parmi les immortels, Tyndare invita Ménélas à venir à Sparte , et lui céda son royaume.
Tyndarift ( -idls) ou Tyndarïam (-il: Tindare), v. sur la côle N. de la Sicile, un peu àl'O. de Messine, fondée par Denys l'Ancien, en 396 av. J.-G.
Typhon (-ftnls) ou Typhôeus (-9ëÔ8,-5ë î-ou ôeî) , Typhée, monstre du
monde primitif, que l'on représente quelquefois comme un ouragan destructeur, et quelquefois conmie un gô^t vomissant des flammes, c.-à-d. conmie la personnification des tempêtes ou des phénomènes volcaniques. Suivant Homère, il était caché sous terre dans le pays des Arimes, sans cesse foudroyé par Zeus (Jupiter). Dans Hésiode, Typhaon et Typhôeus sont deux êtres distincts.
Typhaon est représenté comme fils de Typhôeus, et conune un ouragan de feu, qui eut d'Echidna le chien Orthus, Gerbère, l'hydre de Leme , la Ghimèie et le Sphinx. Typhôeus, de son <:ôté, est appelé le plus jeune fils de Tartanis et de Gsea, ou de Héra (Junon) seule, parce qu'elle avait été iudignée de ce que Ju-
Îtiter eût donné seul le jour à Minerve. 1 est représenté comme un monstre à 100 têtes, avec des yeux terribles et des voix épouvantables; il avait la prétention de commander aux dieux et aux hommes; mais, après une effroyable lutte, Jupiter le foudroya. 11 engendra les Vents ; de ià on l'appelle aussi père des Harpyies ; mais fes vents bienfaisants, tels que Notus. Borée, Argestès et Zéphyre, n'étaient pas ses fils. Il fut enseveli dans le Tar^ tare, sous le mont Etna, où se trouvent les forges d'Héphseslus (Vulcain); d'où répithète Typkois donnée par les poètes à FEtna.
Tyrannion (-ônis), 1) grammairien grec, né à Amisus dans le Pont, fut fait prisonnier par Lucullus et conduit à Rome, en 72 av. J.-G. Lucullus le donna à Muréna, qui l'affranchit. A Rome Tyrannion s'occupa d'enseignement. 11 fiit aussi employé à mettre en ordre la bibliothèque d'Apellicon , que SyUa transporta à Rome, et qui contenait les œuvres d'Aristote. Gicéron parle dans les termes les plus flatteurs de son savoir et de son habileté. ■=— 2) né en Phénicie, fils d*A^ témidore, et disciple du précédent.
Tyras (-ae : Dniester) y appelé plut tard DANASTRIS, fl. de la Sannatie d'Europe ; il forme dans la partie inférieure de sou cours la limite entre la Dacie et la Sarmatie, et se jette dans le Pont-Euxin, au N. du Danube.
Tyriœam (- 1 : Jl^hun), v. de Lycaonie, à 20 parasanges à TO. d'Iconium.
Tfro (-«■), lille de Salrnooée et d'Alciilicé. Elle était femme de Crélliée, et aiméedu dieu fluvial Enipeus en Thessalie, sous la forme duquel Posiéidon { Neiitune) lui apparut, et eut d'elle Pélias et Nélée. CrélDeelareuditmèred'£soD, dePhérès et d'Amythaon.
Tyrrtaënl, Tjrpfcenli» (voy.
Slruria).
TrrrhëmiiB lutre(vo;. EIruria).
TTrrtaëD« (i), Qls du roi lydiea Atfs et de Callithea, etttère de Lydus. Il passe pour a>oir coaduit une colouie pélasgique de Lydie en lulie, dans le pays da* Ombriens et avoir donné son nom aui colons. D'autres appellent Tyrrhéiius ' fils d'Hercule et d'Ompbale, ou de Télèphe et d'Hiéra, et frère de TarchoD. Le Qom de Tarchon parait u'itre qu'une autre forme de Tyrrhenus.
I'rrrhena(-cl) pilre du roi Latinus.
'l'TrUeaa(-l),Tyrtée, fils d'Ai-ehemlitolus, d'Àpliidnie en Atlique. Suivant la plus ancienne tradiiioo, les Spartiates, durant la !" guerre du Péloponnèse, reçurent d'un oracle l'ordre de f>rendre leur chef parmi les Athéniens, s'ils voulaient triompher de leun ennemis. Ils choisirent Tyrtée. Les écrivains postérieurs embellissent cette histoire, et représentent Tyrlée comme un maître d'école boiteux , de basse extraction et de très-faible réputation, envoyé aux Lacèdémoniens sur leur demande, comme le plus mauvaischefqu'ils pussent choisir, n'ayant nulle envie d'aider les Lacèdémoniens à étendre leur domination dans le Péloponnèse, et ne se doutant guère qut la poésie de Tyrlée accomplirait celle victoire à laquelle sa constitution physigu semblait lui défendre d'aspirer. Lt poèmes de Tyrlée enercèrent une influence considérable sur les Spartiates; ils cal' mèrent leurs dissensions intérieures , et SUT le champ de bataille, dans leur lutte avec les Messéniens, ils enflammèrei leur courage. Il parait avoir fleuri jus- (|u'en 6G8 av. J.-C, dernière année de la U' guerre de Messénie.
tïram ( I : en araméen : Tm Test. : TSOR , Sur, Ru. ), Tyr, une des plus vastes et des plus fameuses citéi l'anfien monde; elle était située su cote de Phénicie, ï 30 milles au S
mti. «47
Sidon. C'était une colonie des Sidoniens ; ^'est pourquoi, dans l'Écriture sainte, Ile est B[^ée « la fille de Sidon. > Du
temps de Salomon nous trouvons son Hiram, qui était aussi roi de Sidon, •Iroire alliauce avec le monarque
hébreu. Le roi assyrien Shalmanéser asiégea TvT pendant cinq ans, mais sans uccès. Elle fut de nouveau assiégée peulaut treize ans par Mébucbadueziar. A 'époque où les Grecs commencèrent à lïoir des relations importantes avec Tyr, 'ancien emplacement fut abandonné, et me cité nouvelle fut construite sur une
petite Me a un demi-mille ' du rivage.
En 322 av. J.-C, les Tyriens refusèrent "ouvrir leurs portes à Ale.\andre, qui lit le siégedevantleur ville pendant sept lois, et réuuit l'île sur laquelle elle était bâtie au continent au moyen d'un môle
lêcilé. Ce mâle a toujours (orme
re l'Ile et le continent. Après avoir saccagée par Aleiandre , "Tyr ne reivra jamais sa première importance, et commerce tulen grande parlie transporté à Alexandrie. C'était toutefois une ' :e de grande importance dans l'histoire moyen âge, particulièrement comme des derniers points occupés par le christianisme sur la câte de Syrie.
Ubil (-tra>i), peuple germain , qui habitait dans l'origine sur la rive droite du Rhin, mais qui, sur sa demande, fut transporté par Agrippa, en 37 av. J.-C-, sur l'autre rive du fleuve , parce qu'ils désiraient se soustraire aux hostilités des Suèves. Ils prirent le nom d'Agrippé nses, d'après celui de leur viUe COLONIA AGRIPPINA.
OIS trcALKfioic.
fJcUi^B (-OBtla) , un itet uicieiu de Troie , dont la (naison fut brûlée dans l'iurendie de celte lille.
Cjr^na (•entlai Uffentt), litièn du Latiiim , qui cauie de Setîa et se jette dini l'Àmanus.
Uff^gam (-i), T. du Bnitlium, entre Scyllaciiuo et Rbegium.
IJIIa (-«e : Montemaror), muoicipe roiDaÎQ dans rUispania BÉetica, silué sur une colline et sur la roule de Gades {CadU) k Corduba [Cordoue ].
UlpïftuMa (-1) IWmiUaa, célèbre jnrûconsulte romain , originaire de Tjr. Sous Alexandre Sévère, il devinlle premier conseiller de l'empereur, et occupa Toffice de Scriniorum magister, de Pnefectus annoQEe , et de PrteFeclus Pnetorio. Il périt aona le règne de ce prince par la main dei soldais , qui se frayèrent
er la force un chemin dana le palais et tuèrent aous les j-eu\ de l'empereur et de SB mère, en 3!S apr. J.-C. Les lasles connaissances légales, le bon sens et rhabileté d'Ulpien le placent parmi les premiers juristes de Rome.
KJItor (-5rl«), « le Vengeur ". Surnom de Mars, i qui Anguste éleva un temple à Rome dans le Forum , après s'être vengé des assassins de son grand oncle Jules César,
IJIâbm ('nram), petite v. du Lalium , de position incertaine , mais dans le voisinage des Marais Pan 'lus.
t;i7raes, fJlTxea ou UIIkm (-la ou-âî, -el). appelé Od^asesa par les Grecs. UIjase, un des principaux béros grecs dans la guerre de Troie, était Sis de Laérte et J'Anticlée, ou, suivant une tradition plus récente, de Sisyphe et d'Anticlée; et il avait épousé Pénélope, fille d'icarius, de qui il eut Télémaque. An liège de Troie il se distingua par sa valeur, sa prudence et son éloquence , et.
mon, sur qui i] l'emporta. Ce fiit lui, dit-on , qui imagina le stratagème du cheval de bois et fut un des guerriers qui se cacbèrent dans ses flancs. Il passe aussi
consiste dans ses aveutnres après la destruction de Troie; elles forment le sujet de VOdrtiée d'Homère.
Après avoir visité les Cicnnes et les Lotopbages, il fit voile pour la côte ocddenlate delà Sicile, où, avec douze compagnons, il pénétra dans la caverne du cjciope Polfphème. Le géant dévora sii de ses compagnons et enferma les sii autres avec Ulysse lui-même dans son an- Ire. Mais Ulysse parvint à enivrer le monstre, et , après lui avoir crevé avec une poutre aiguisée et durcie au feu par un bout, le seul œil qu'il possédât, il réussit k s'écliapper avec ses camarades, en se cachant sous les brebis que te géant faisait sortir de son antre. Ulysse arrim ensuite ï l'ile habitée par Éole; et ce dien , lorsqu'Ulysse partit , lui donna une outre dans laquelle étaient enfermés ks vents qui pouvaient lui être contraires, ne laissant soufDer sur les vaisseaux que le vent d'ouest qui devait le conduire cliei lui. Mais ses compagnons ayant en l'imprudence d'ouvrir l'outre , les venis s'échappèrent et Ulysse fut ramené à tlle d'Ëole, qui, ind^c, lui refusa tonte assislance. AprèsunevisilcàTélépylos, la ville deLamus, sa destinée le conduisiti Mra, ile babitée par la magicienne Circé. Ulysse envoya une partie de son monde pour explorer l'ile , mais Circé les métamorphosa en pourceaux. Seul , Eurylochus s'échappa et porta la triste nouvelle à Ulysse, qui , au moment où il se bâtait de porter secours à ses amis , reçut d'Hermès (Mercure) des instructions pour résister au pouvoir magique de Cinx. Il réussit k délivrer ses compagnons, qui reprirent la forme humaine et furent traités avec la plus aimable hospitalité par l'encbanleresse. Sur son conseil, il traversa sur ses vaisseaux le Oeuve Océamis, et, après avoir débarqué dans le
Says des Cimmériens, il entra daDsl'flaès (l'Enfer), et consulta Tirésias sur la
sei compagnons à JExn , quand CircÉ leur envoya un vept qui les poussa sur l'ile des Sirènes. Ulysse, pour échapper à leurs chanis ravissants, mais dangereiit, boucha les oreilles de ses compagnons avec de la cire et s'attacha lui-mâme an mât de sou vaisseau, jusqu'à ce qu'il fAt hors de la portée de leurs voii. Comme
Troi
il naviguait entre Seyila et Charybde, le premier de ces- monstres entraiua et dérora six de ses compagnons. Il alla ensuite débarquera Tbrinacia, oùseseompagoous, coDirairemenI aux recommaii' dations de Tirésiae, tuèrent quelquesuns des hfeurs d'Hélios; en punition de cette désobéi sia Dce , lorsqu'ils se furent rembarques, Zeus détruisit leurs vaisseaux par la foudre et tous périrent â l'exception d'Ulysse , qui se lauva au moyen du mit et des planches, et, après
dix jours, aborda dans l'Ile d'Ogygie, habitée par la nymphe Calypso. Elle le reçut avec bonté, et lui propi^sa de l'épouser, lui promettant l'immortalité et une jeunesse étemelle. Uais Ulysse, qui avait passé huit ans avec Calypso, soupirail après son foyer; et, par l'intereession d Aihéna (Minerve), Hermès (Mercure) porta à Calypso l'ordre de congédier Ulysse. La nymphe obéit, et lui apprit à conslruiic un radeau Sur lequel il quitta l'ile. Eu dix-huit jours il était arrivé en vue de Seberia, Vile des Phéacieus, quand Poséidon (Neptune) suscita une tempête qui brisa son radeau. Mais avec l'assistance de Leucothéa et d'Athéna ïl put nager jusqu'au rivage. Le héros épuisé dormit sur la rive jusqu'à ce qu'il fut réveillé par des voix de jeunes filles. Il trouva Nansicaa, la Elle du roi Alcinoûs, qui le conduisit au palais de son père. Là le chantre Démodocus chanta hi chute de
le ; Ulysse fui ému jusqu'aux larmes ;
rrogé sur la cause de son émotion , il raconta toute son histoire. Un navire fut équipé pour le ramener à Ithaque , aprèr une absence de vingt ans. Pendant cette absence son père Laërte , accablé de chagrin et de vieillesse , s'était retiré à la campagne; sa mère Anticlée était morte de douleur ; son fils Tèlémaque était devenu homme, et sa femme Pénélope avait rejeté toutes les offres qui lui avarent été faites par les importuns préiciidanis des iles voisines. Afin qu'à son retour il ue
BAt être reconnu , Athéna métamorphosa lysse en un mendiant invisible. Il fut reçu avec bonté par Eumée , le porchw, fidèle serviteur de la maison ; et, pendant qu'il était avec Eumée , Tèlémaque revint de Sparte et de Pylos, oii il s'était rendu pour cliercher des renseignements sur son père. Ulysse se fit reconnaître et un plan de vengeance fut concerté.
Pénéli^, après une vive résistance, avait été forcée de promettre sa main à celui des prétendants qui aurait vaincu les autres en tirant avec l'arc d'Ulysse. Comme aucun des prétendanis n'était capable de le tendre, Ulysse s'en saisit, et, dirigeant ses traits contre les prétendanis, les tua tous. Ulysse alors se révéla à Pénélope et alla voir son vieux père. Cependant la mort des prétendants se répandit , et
ommiA.
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leurs ]>areiits prirent les armes contre Ulysse; mais Athéna, sous les traits de Mentor, amena la réconciliation entre le peuple et le roi.
lJmbria(-»), appelée par les Grecs Ombrïea, district d*Italie, borné au N. par la Gaule Cisalpine , dont il était séparé par le Rubicon ; à TE. par la mer Aariatique; au S. par les rivières iËsis et Nar ; et k 1*0. par le Tibre. Ses habitants, UBIBIU (sing. Umher), appelés par les Grecs OMBRICI, étaient un des plus anciens et des plus puissants peuples de l'Italie centrale, et ils s'étendaient dans l'origine à travers la péninsule depuis l'Adriatique jusqu'à la mer Tyrrhéniçune. Ib occupaient ainsi le pays nommé dans la suite Étrurie ; et l'histoire nous dit formellement que Crotone , Pérouse , Clusium et autres villes étrusques furent construites par les Ombriens. Ils furent plus tard dépouillés de leurs possessions à rO. du Tibre par les Étrusques, et leurs territoires furent encore diminués par les Sénones, peuple gaulois, qui s'empara de tout le pays situé sur la côte, de* puis Ariminum jusqu'à TiËsis. Les Ombriens furent soumis par les Romains en 307 av. J.-C; et, après la défaite des Sénones par les Romains en 283, ils reprirent possession du pays situé le long de l'Adriatique. Les villes principales de rOmbrie étaient ARIMINUM, FANUM FORTUNiE, MEVANIA, TUDER, NAR- MIA et SPOLETIUM.
Umbro (-Snls s Ombrone ), une des plus grandes rivières d'Étrurie; elle se jette dans la mer Tyrrhénienne près d'une ville de même nom.
Unelli (-Sruin) , peuple sur la côte N. de la Gaule , sur un promontoire opposé à la Bretagne; il appartenait aux Armorici, et occupait le Gotentin moderne.
Upis, t) surnom d'Artémis (Diane), comme déesse présidant aux accouchements. — 2) nom d'un être fabuleux qui passe pour avoir nourri Artémis, et qui est mentionné par Virgile comme une des nymphes de sa suite. Upis , au masculin, est mentionné par Cicéron comme ^re d'Àrtémis.
ÇJr, voy. Edessa.
fjrania (-tB), 1) une des Muses, fille
de Zeus (Jupiter) et de Mnémosyne. Elle passe pour avoir eu d'Apollon le chantre Linus , et pour la mère d'Hy menée. Elle passait, comme son nom l'indique, pour la muse de l'astronomie et on la représentait avec un globe céleste qu'elle montre avec une petite baguette. — 2) fille d'Océanus et de Téthys , qu'on trouve aussi mentionnée comme nymphe de la suite de Perséphoné ( Proserpine). — 3) surnom d'Aphrodité (Vénus), proprement « la Céleste )> pour la distinguer de l'Aphrodite Pandémos (ou Vénus banale). Platon la représente conmie fille d'Uranus , engendrée sans mère. On n'employait pas le viujdans kes libations qu'on lui offrait.
ÏJranas (-i), Uranus ou le Ciel , appelé quelquefois fils , quelquefois époux de Gaea (la Terre). De G%a Uranus eut Océanus, Cœus, Crius, Hypérion, lapétus, Thia, Rhéa, Thémis, Mnémosyne, Phœbé, Téthys, Cronos ; les Cyclopes (Broutés, Stéropès, Argès) ; les Hécatonchires (Cottus, Briarée et Gyès). Suivant Cicéron, Uranus fut aussi le père de Mercure, qu'il eut de Dia, et de Vénus, qu'il eut de Héméra (le Jour). Uranus détestait ses enfants, et, dès qu'ils étaient nés, il les confinait dans le Tartare. Aussi, à l'instigation de Gaea, fut-il mutilé et détrôné par Cronos. Des gouttes de son sang naquirent les géants, les n3rmphes Mélies, et, selon quelques-uns. Silène, et de l'écume accumulée autour de ses membres dans la mer sortit Aphrodite.
Urbîmim (-i), 1) HORTENSE {Urbino), y. d'Ombrie et municipe. — 2) METAURENSE ( Urbania ) , v. d'Ombrie sur le Métaure et non loin de sa source.
Urïa (-as : Oria), appelée Hyria par Hérodote, v. de Calabre, sur la route de Brindes à Tarente, était l'ancienne capitale de l'iapygie; elle fiit fondée, dit-on , par les Cretois sons le règne de Minos.
Urïam (-t), petite v. d'Apulie, d'où tirait son nom le sinus Urius , golfe situé sur le côté N. du mont Garganus, visà-vjs des îles de Diomède.
tlsïpëtes (-am) ou Ustpii (-Smai), peuple germain qui , du temps de César, s'établit sur la Lippe. Dans les derniers temps il perdit son nom et fut compris dans ladénominatiop générale d'Alemanni.
Usa» (-a) , vallée près de la villa Sabine d'Horace.
tItle«(-SB: BouShaier; Ru.),Utii|ue, la plus graude ville de l'aacienne Afrique, après Cartilage, était une .colonie phéniciPDne, plus ancienne que Carthage et {tlulât son alliée que sa sujette. EIIf était située sur le rivage de la partie N. du golfe de Carthage, un peu a l'O. de l'embouchure du Bagradas, et à vingtseptmilles romains au N.-O. de Carthage. Dans la troisième guerre punique, I/r/auf prit parti pour les Romains contre Carthage et reçut poiu- récompense la plut graude partie du territoire carthaginois. Elle devint plus tard à jamais célèbre comme théâtre de la dernière résistance faite par le parti de Pompée contre César, et par le suicide malentendu, mais glorieuï.de Caton le Jeune. Voj. Cato.
Uxellodanum (-1), v. des Cadurci dans la Gaule Aquitaine, prababl. Capdenac sur le Lot.
Vxeatnm (-1 : Vgtnto), v. de Calabre, au N.-O. du promontoire lapv-
modernes de Toro, Palencia , Burm et Valladolid. Leurs principales v. étaient PALANTIA ei INTERCATIA.
VâdimSala l&cn* {Logo di Bai' sanu), petit lac d'Ëtrurie , de forme circulaire, dont le$ eaux étaient sulfureuses, et célèbre par ses ila flottantfs, H est fameux dans l'histoire par la défaite des Etrusques dans deux grandes luitailles, d'abord par le dictateur Papirius Cnrsor en 309 av. }. C. ; Puis, en 283, o(i les forces réunies des Etrusques et des Gaulois furent mises en déroule par le cousu! Cornélius Solaliella.
VsKlenBl (-Sram), petit peuple de Ligurié, dont la capitale était Augusla Vagiennorum.
Vshalli.voj. Shtnui.
Vilena (-entiB ), empereur d'Orieut (apr. i.-C. 364-378), était né en 328. Il fut défait par les Gotha , près
d'Andrinople , le 9 août 3TS, et ne reparut plus depuis celte bataille.
Vrilenlla (•»), 1) (FaUncla), capitale des Edelani, sur la rivière Turia, à
Uxll (•Qram), peuple belliqueui et pillard, qui avait ses places fortes dans le mont Parachoatras , sur la frontière N.
de la Perse , dans le district noi Uiia, mais qui occupait aussi une i due cousidérable de territoire en Hi
Vmck, Vaga ou Vaba (Btja), v.
de la Zeugitane, dans l'Afrique septentrionale, à une bonnejournée an S. d'U- ' tique. Elle tiit détruite par Hétellus dam la guerre de Jugurtha, mais restaurée el colonisée par les Romains. Jusliuien la nomma Théodorias en l'honneur de sa femme Tbêodora .
VaecKl (-5rnm), peuple dans l'intérieur de l'Hispania 'Tarraconensïs , occupait l'emplacement où s'élèvent les villes |
Iles de la càte et sur la route de Carthago Nova à Castulo. — 2) (Valence), V. de U Gaule >arbonnaise, sur le Rhône, romaine. — 3) v. de Sardaigne ^aore la position es acte. — 4) ou VALENTIUM, v. d'Apulie, à 10 milles de Briudes. — 5) province dans le N, de la Bretagne, au-delà du mur romain. Elle n'exista que peu de temps. (V«ï. BRITANNIA.)
Vâlcntiniânna (-1), 1) empereur main (de 364 à 37S apr. J.>C.}, fils de
getio, eo donnanl aiidieDoe da Qiuides, le 17 dov. 31S. — D) perenr ronuin (de ZTb i 392), Gis cadet du pTÉcédenl , rut proclamé Auguate pai
■na. Eo392 Valentiaieotut le général Arbogaste , oui éleva EugC' DJna sur le trâne. — III) empereur ritmab (t:5-4S5), était oé en 118; Il était
fils de CoDSIsnce III. Il fut tué en 455
Car Petronius Maiimus, dont il avait désanoré ta femme.
Valerln («alcri»), fiJle de Dioclétien et de Prises. Après la reconstitu-
tioD de 1*empire en épousa Galeiiiia, un Açrès la mort de soi rejeta Ifs proposilio
292 ap. ).-C., elle
des nouveaux Césars.
t mari eo 311, elle
v*i.Bm)tr> voLtrstrs MAUMca.
Haximieu, qui, pour la punir de ce refus, la dépouilla de ses biens et la bannit avec M mère. Après la mort de Maximien , la mère et la fille furent mises à
mort par ordre de Licinius (315),
V»lerla sena, une des plus anciennes maisons patriciennes de Rame, était d'origine sabine, et son premier ancêtre Volesus ou Volusus s'établit, dit-on, à Rome avec Titus Tatius. Un des descendants de ce Volesus, P. Valerius, surnommé plus tard Publicala , joue un rdle distingué dsus l'histoire de l'eipulsioD des rois, et il fut élu consul dam la première année de la république (SOS av. J.-C.). Depuis cette époiiue jusqu'à la dernière période de l'empire , pendant près de mille ans, ce nom se rencontre plus ou moins souvent dans les Fastes , et il fut porté par plusieurs empereurs. La famille Valeria jouissait à Rome d'honneurs et de privilèges extraordinaires.
Dans les premiers temps ils étaient Ionjours les premiers à défendre les druilt des plébéiens, et les lois qu'ils proposèrent furent les grandes chartes des libertés du second ordre (voy. le Dict. d'Antiq. au mot Le^es ralerim). La gens Valeria se divisait en plusieurs hmilles, dont les plus importantes portaient les noms de CORVUS, FLACGUS, MES- SALAetPUBLlCOLA.
reste de ses jours en captivité , en butte tous les outrages que pouvait imaginer cruauté orientale. — 3) fils du précédent, périt avec Gallien àHilan en 281.
(Voy. Callhnia.)
Valerius, voy. Faleria Geiu.
V»lërlDBVôlClBaallaKlmu(-l), ., frère de P. Valerius Publiula, fut dateur en 494 av. J.-C., quand les
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dissensions de Nexis entre les citoyens et la plèbe de Rome étaient le plus ardentes. Valérius, qui jouissait d^une grande popularité, engagea le peuple k s'enrôler pour les guerres contre les Sabins et les Èques , en lui promettant que, lorsque l'ennemi aurait été repoussé , la condition des débiteurs (Nexi) serait allégée. Il défit les Sabins et en triompha ; mais , voyant qu'il ne pouvait réussir à réaliser sa promesse , il résigna sa dictature.
Valërias Maximus (-i), Yalère Maxime, auteur d'une vaste compilation d'anecdotes historiques, intitulée : de Factis Dictisque memorabilibus libri IX. \\ vivait sous le règne de l'empereur Tibère, à qui il dédia son ouvrage. Au point de vue historique, cette œuvre n'est |)as sans valeur, en ce qu'elle nous a conservé le souvenir d'un grand nombre d'événements curieux qu'on ne trouverait pas ailleurs; mais ses récits ne méritent pas toujours une entière confiance. ValériaB Flaecus , voy. Flaccus, Talf^ius Bfifus (-1), C., poète romain , contemporain de Virgile, et d'Horace.
Tandali ou Tandàlïi ou Tindalii (Hiram ) , confédération de peuples germains qui habitaient originairement sur la côte N. de la Germanie, mais qui s'établirent dans la suite au N. des Marcomans dans les Riesengebirge , appelés de là Vandicali montes. Ils apparaissent plus tard pour peu de temps en Dacie et en Pannonie ; mais, au commencement du cinquième siècle (409 apr.
J.-C), ils traversèrent la Germanie et la Gaule , et envahirent l'Espagne. Dans ce pays ils subjuguèrent les Alains et fondèrent un puissant royaume dont le nom se conserve encore dans celui de l'Andalousie (Yandalusia). En 429 apr. J.-C.
iU passèrent en Afrique, sous leur roi Genséric , et soumirent toutes les possessions romaines de cette cx)nti*ée. Genséric envahit ensuite l'Italie, prit et pilla Rome en 455. Les Vandales restèrent maîtres de l'Afrique jusqu'en 535, où leur royaume fut détruit par Bélisaire et annexé à l'empire de Byzance.
'Wani^iSnes (-um), peuple germain , qui habitait le long du Rnin dans le voi-
sinage de la ville moderne de Worms.
Varag^i , voy. Veragri,
^arn^unteioB (-i), sénateur, complice de Catiliua , tenta, de concert avec G. Gomelius , d'assassiner Gicéron eu 63 av. J.-C.; mais leur plan échoua grâce aux avis envoyés à Gicéron par Fulvie.
Vàrus Bfifiis (-1), L., un des poètes les plus distingués du siècle d'Auguste, compagnon et ami de Virgile et d'Horace. Ce dernier le place au premier raug parmi les poètes épiques , et Quintilien déclare que sa tragédie de Thyeste peut soutenir la comparaison avec n'importe quelle production du théâtre grec.
lilirro (-ônis) Tereiitius, 1) G., consul en 216 avec L. iËmilius Paulus.
De ba'sse origine et d'opinions ultra-démocratiques, Varron, malgré la vive opposition de l'aristocratie, fut élevé au consulat par le peuple, pour mener à fin la guerre contre Annibal. Son collègue était L. i£milius Paulus , un des chefs du parti aristocratique. Les deux consuls furent battus par Annibal à la mémorable bataille de Gannes (voy.
Hannibal)y livrée par Varron malgré les avis de Paul Emile. L'armée romaine fut presque anéantie ; Paul et la plupart des officiers y périrent. Varron fut du petit nombre de ceux qui échappèrent et atteignirent Venusia sains et saufs, avec environ soixante-dix cavaliers. Sa conduite après la bataille parait avoir été digne de grands éloges. 11 se rendit à Ganusium, où s'étaient réfugiés les débris de l'armée, et là prit toutes les mesures de précaution exigées par la circonstance. Sa coftduite fut appréciée par le sénat et par le peuple, et les services rendus en dernier lieu firent oublier sa défaite. — 2) M., célèbre écrivain, à qui son érudition vaste et variée dans presque toutes les branches de la littérature fit décerner le titre « du plus savant des Romains ». 11 était né en 116 av. J.-G. Varron fut investi d'un commandement naval très-important dans les guerres contre les pirates et contre Mithridate; il servit ensuite comme lieutenant de Pompée en Espagne dans la guerre civile, mais fut obligé de rendre son armée à Gésar. Il passa alors en Grèce, et partagea la for-
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tune des Pompéiens jusqu'après la bataille de Pharsale. Il sollicita et obtint son pardon de César, qui le cbargea de réunir et d'arranger la grande bibliothèque destinée à l'usage du public. Il mourut en 28 av. J.-G. à Tâge de quatre-vingt-neuf ans. Il n'avait pas composé moins de quatre cent quatrevingt-dix livres; mais deux seulement de ces ouvrages sont parvenus jusqu'à nous; encore l'un d'eux est-il mutilé.
Ce sont les traités -^e Re rusticay et cfe Lingua latina, — 3) P., poète latin célèbre, surnommé ATACINUS, d'^tax, rivière de la Gaule Narbonnaise, sa^ province natale. Il était né en 82 av. J.-C. On ne sait rien de plus sur son histoire personnelle.
Vârus , surnom dans plusieurs eentes romaines. Il signifiait : qui a les jambes tournées en dedans , c'est-à-dire cagneux»
VÂrus («i) AlfSnas. 1) jurisconsulte romain, VAlfenus va fer d'Horace, était né à Crémone, où il exerçait l'état de barbier ou de savetier. S'étant rendu à Rome^ il y étudia sous Servius Sulpicius , ^t élevé à la dignité de consul et fiit honoré de funérailles publiques. — 2) général de Vitellius, dans la guerre civile en 69 ap. J.-C.
Tarus (•!) ^uintïlïus, était consul en l'an 13 av. J.-C; il fut ensuite nommé au gouvernement de la Syrie où il acquit une immense fortune. Peu de temps après son retour de Syrie, il fiit fait gouverneur de la Germanie (probablement en l'an 7 ap. J.-C. ), et reçut d'Auguste la mission d'introduire la juridiction romaine dans ce pays nouvellement conquis. Mais les Germains n'étaient pas disposés à subir si facilement le joug de Rome ; ils trouvèrent un général dans Arminius, noble chef des Chérusques, qui organisa une révolte générale de toutes les^tribus germaines établies entre le Weser et le Rhin.
Quand il eut suffisamment mûri son plan, il attaqua soudainement Varus, à la tête d'une armée innombrable de barbares, au moment où le général romain traversait avec ses trois légions un passage du s al tus Teutoburgiensis , chaîne de collines boisées qui s'étend au
N. de la Lippe depuis Osnabnick jusqu'à Paderbom, et qui est connue au* jourd'hui sous le nom de Teutoburgerwald ou Lippische Wald. La bataille dura trois jours et se termina par l'entière destruction de l'armée romaine.
Varus se donna lui-même la mort. Sa défaite fut suivie de la perte de toutes les possessions romaines entre le Weser et le Rhin et ce dernier fleuve redevint la limite de la domination romaine.
Quand la nouvelle de ce désastre parvint à Rome, toute la cité fut plongée dans la consternation , et Auguste, qui était vieux et souffrant, donna les marques du plus violent désespoir, déchirant ses vêtements et criant : t Varus, rënds-moi mes légions! »
Vâras (-1 : le Far ou Varo), rivière de la Gaule. Narbonnaise, formant la limite entre cette province et l'Italie, a sa source dans le mont Cerna dans les Alpes, et se jette dans la mer Méditerranée, entre Antipolis et Nic«ea.
VascoMe» (-sin), puissant peuple sur la côte N. de l'Hispania Tarraconensis, entre l'Èbre et les Pyrénées, dans la moderne Navarre et le Guipuzcoa. Leurs villes principales^ étaient POMPELON et CALAGURRIS.
Vatïnius (-1), 1) P., aventurier politique dans les derniers jours de la république; il est représenté par Cicéron comme un des plus grands misérables qui aient jamais existé. Vatinius fut questeur en 63, tribun du peuple en 59, quand il vendit ses services à César, alors consul avec Bibulus. En 56 il parait comme témoin contre Milon et Sestius, deux amis de Cicéron; et Cicéron à cette occasion dirige contre son caractère la plus véhémente des attaques. Ce discours nous est parvenu. Vatinius fut prêteur en 55, et Tannée suivante (54) il fut accusé par C. Licinios Calvus d'avoir obtenu la préture par corruption. Il fut défendu en cette circonstance par Cicéron, jaloux de plaire à César qu'il avait offensé par son attaque contre Vatinius. Pendant la guerre civile Vatinius s'attacha à la fortune de César. — 2) de Bénévent, une des plus viles et des plus haïssables créatures de la cour de Néron, aussi diffonne de
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corps que d*esprit, et qui, après avoir été apprenti cordonnier et bouffon»
finit par devenir un délateur public.
Teciis ou Vecta ( île de Wight) , Ile située devant la côte S. de la Bretagne.
Vedios Pollio (voy. Pollio).
Tën^ëiiuB (-i) Flavius Benatus^ Végèce, auteur d'un traité, Bei milita ris Institut a ou Epitome Rei militaris, dédié à Tempereur Yalentinien II.
Vcii (Hinnn : Isola Farnese), Yéies, une des plus anciennes et plus puissantes cités aÉtrurie, située sur la rivière Grembra, à 12 milles de Borne.
C'était une des douze villes de la confédération étrusque et, selon toute apparence, la plus grande de toutes. Autant que nous en pouvons juger par ses restes actuels, elle avait 7 milles de circuit, ce qui concorde avec ce que dit Denys d'Halicamasse, qu'elle était aussi étendue qu'Athènes. Son territoire (ager Veiens) était considérable ; il parait s'être étendu dans l'origine au S. et à l'E. jusqu'au Tibre ; au S.-O. jusqu'à la mer, comprenant les salines situées à l'embouchure du Tibre; et à l'O. jusqu'au territoire de Caere, La forêt Ciminienne parait avoir été sa limite N.-O. A l'E. il peut avoir embrassé tout le district S. du Soracte et du côté de l'Ë. s'être étendu jusqu'au Tibre. Les villes de Capena et de Fidènes étaient des colonies de Véies. Les Véiens furent engagés dans des hostilités presque continuelles avec Bome pendant plus de trois siècles et demi, et l'histoire mentionne quatorze guerres distinctes entre les deux peuples. Véies fiit prise enfin par le dictateur Camille, après un siège qui dura, dit -on, dix ans. Depuis ce temps -là Véies fut abandonnée ; mais, dans la suite des temps, elle fut colonisée de nouveau par Auguste et érigée en municipe. La nouvelle ville toutefois n'occupa guère que le tiers de l'emplacement de l'ancienne et elle déchut de nouveau sous le règne d'Adrien.
Vëidvïs (is), divinité* romaine dont le nom, selon quelques-uns, signifierait u le petit Jupiter », tandis que, suivant d'autres, le sens serait : k le Jupiter destructeur », et serait un «^utre
nom de Pluton. Dans l'origine Vejovis était probablement une divinité étrusque, dont les terribles foudres produisaient la surdité, même avant d'avoir été lancées. Son temple a Bome était situé entre le Capitole et la roche Tarpéienne. Elle était représentée sous la figure d'un jeune dieu armé de flèches.
Vëlâbrum ( -i), distnct de Bome, qui dans l'origine était un marais, sur la pente 0. du mont Palatin, entre le Viens Tuscus et le Forum Boarium.
Velauni ou Vellavi (-5rniii), peuple de la Gaule Aquitaine, dans le Vélay moderne ; il était dans l'origine soumis aux Arvemes , mais plus tard il apparaît comme peuple indépendant.
Vëlëda (-8b) , jeune vierge prophétesse, qui, par sa naissance , appartenait aux Bructères, et, sous le règne de Vespasien , fut regardée comme un être divin par la plupart des nations de la Germanie centrale.
^elia ou Klëa (-œ), appelée aussi Hjëlë (-es : Castell* à Mare délia Brucca), v. grecque de Lucanie, sur la côte O. entre Pœstum et Buxentum,. fondée par les Phocéens, qui avaient abandonné leur ville natale pour échapper à la domination des Perses, en 543 av.
Velia en LucaDie.
J.-C. Elle était située à 3 milles à l'E. de la rivière Halès,et possédait un bon port. Elle est célèbre comme lieu de naissance des philosophes Parménide et Zenon , qui fondA^nt une école de philosophie connue sous le nom d'école d'Ëlée ou éléatique.
VëlïnoB (-1 : Felino), rivière sur le territoire des Sabins; elle a sa source au centre des Apennins et se jette dans le Nar. Cette rivière , dans le voisinage de Béate , franchissait ses rives et formait plusieurs petits lacs, dont le plus grand s'appelait LACUS VELINUS (Piè ai Laço, Lago délie Marmçre),
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VélTir« (-ftrvm : Felhtri), andenne v. des Volsques, dans le Latium , mais qui dans la suite appartint à la ligue latine. Klle est principalement célèbre comme lieu de naissance d*Auguste.
VellavnodOnuin (-1 : Beaune), v.
des Sénones, dans la Gaule Lyonnaise.
Vellavl, voy. Felauni,
Vellelvs PtttercAlsB, voy. Paterettlus,
VelloeaMes , peuple de la Gaule lyonnaise, au N.-O. des Parisii, et s'étendant le lone de la Seine iusqu'à l'Océan; leur \ille principale était ROTO- MAGUS (Rouen).
Venafrum (-i : Venafri)^ v. dans le N. db Samnium, près du il. Vultume, 61 sur les conÛDS du Latium, célèbre pour rexcellence de ses olives.
Vënëdi (-5riim) ou TënëdK (oAmni), peuple de la Si^rmatie européenne, habitant sur la Raltique, à TE.
de la Vistule. Le SINUS VENEDICUS (golfe de Riga) et les VENEDia MON- TES , chaîne de montagnes entre la Pologne et la Prusse orientale, tiraient leur nom de ce peuple.
Vënëlla (-ae), la Vénétie, 1) district dans le N. de lltalie, originairement compris sous le nom général de Gaule Cisalpine ; mais Auguste en fit la dixième région de T Italie. Elle était bornée à TO. par la rivière Athesis ( VAdîge)^ qui la séparait de la Gaule Cisalpine ; au N. par les Alpes Carniques , à TE. par le fl. Timave, qui la séparait de listrie , et au S. par le golfe Adriatique. Ses habitants, les VENETI , fréquemment appelés HE- NETI ( 'EveToi) par les Grecs , n'étaient point une race italique ; mais leur véritable origine est incertaine. Par suite de leur hostilité avec les tribus celtiques de leur voisinage, ils formèrent de bonne heure une alliance avec Rome, et leur pays fut défendu par les Romains contre ces dangereux ennemis. Lors de la conquête de la Gaule Cisalpine , les Vénètes firent également partie du domaine des Romains. Ils continuèrent à jouir d'une grande prospérité jusqu'au temps des guerres avec les Marcomans, sous le règne de l'empereur Marc-Aurèle; mais, à dater de cette époque , leur territoire fut souvent dévasté par les barbares qui en-
vahirent l'Italie, et enfin, dans le inquième siècle, beaucoup d'entre eux, pour échapper aux ravages des Huns sous Attila , se réfugièrent dans les îles situées devant la côte, sur laquelle est aujourd'hui Venise. Les villes principales de la Vénétie étaient PATAVIUM (Padoue), ALTINUM et AQUILEIA. — 2). district dans le N.-O. de la Gallia Lugdunensis, habité par les Vénètes. Devant la côte de leur territoire était un groupe d'îles nommées INSULiE VENETICiE.
Vënëtns lacns (voy. Brigantinus Lacus),
Tênilia (»), nymphe, fille de Pilumnus, sœurd'Amata, femme du roi Latinus, et mère de Tumus et de Jutume, qu'elle eut de Daunus.
Vennônes (-nm )f peuple de Rhétie et , selon Strabon , la plus sauvage des tribus rhétiques; il habitait les Mpes près des sources de l'Athesis ( YAdige ).
Venta (-»b) 1 ) V. 6ELGARUM (Winchester), V. principale des Relgae en Bretagne. La V. moderne renferme encore plusieurs ruines romaines. — 2) V. ICE- NORUM, voy. Iceni.^ 3) V. SILURUM ( Caerwent), v. des Silures en Bretagne dans le Monmouthshire.
Venti (•ôrom), les Vents. On les trouve jiersonnifiés , même dans les poèmes homériques , mais en même temps ou les conçoit comme des phénomènes ordinaires de la nature. Le maître et régulateur de tous les vents est Éole, qui a sa résidence dans l'ile iËolia (voy. jEoIus); mais les autres dieux, et spécialement Zeus (Jupiter), exercent aussi un pouvoir sur eux. Homère mentionne par leur nom Borée (le vent du Nord ) , Eunis ( le vent d'E. ) , Notus ( le vent du S. ) , et Zéphyre (le vent d'O.). Suivant Hésiode, les vents bienfaisants (Notus, Borée, Argestès et Zéphyre ) étaient fils d'Astraeiis et d'Eos; et les vents destructeurs, teb que le Typhon, passaient pour fils de Typhoeus. Les écrivains des derniers temps, et spécialement les philosophes, ont essayé de définir les vents avec plus d'exactitude, d'après leurs places dans l'espace. C'est ainsi qu'Aristote, indépendamment des 4 vents principaux (Borée ou Aparctias , Eunis, Notus et Zephynis), en mentionne 3 autres : le Mésès , le Ce-
vsitTiDiDs Buam.
l'Enrus ; entre l'Eurus et le Molui il place le PhœDiciasi entre le Notus et le Zêphyre, il inlercale le Lips; et entre le Zéphjre et le Borée il met l'Ar^lès
(Olymmas ou Sci faut obierver ent
iron) et leThruciu. Il it Aris-
du S'.-E. Dans le ti^ée Pio-Clcmenlln îï eiiste un raonuuent de marbra sur leqnel
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i ctias] , Eurus (Euros ou S.-E), et entre ' CCS deux leoli i'Aquila ( Bui^as) , le Vullumm(Ciecias)et le Solanua (Apeliotes).
Entre l'Euruset le Notus (Notos),il nj eu a qu'un , l'Euro-Auater (Euro-Notui) ; eptre le Nolus et le Favonius ( Zejihjrus) soûl marqués l'AusIer-A&icus (Lips) ;et cotre le Favonius et le Sepleutrio nous trouvons le Chrus (lapji) et le Circius (Thracius). Les vents sont représentés par les poètes et les artistes de diverses maaières. Ces derniers les dépeignent d'ordinaire comme des êtres munis d'ailes à la lète et aux épaules. Des agneaux noirs sont ofterts en sacrifice *ux venu destracteurs, et des agneaux blancs aux veats btorables ou bons.
VMliillDi ■■«•«■ (-1) P., célèbre général romain. Il gagna d'abord misera' blranent sa vieenhisaollecamiaercedei mulets et des voilures. Hais César devina ses capacités; il l'emploj'a en Gaule el dans U guerre civile. Après la mort de
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CéHr,V«otidius cmbraua le parti de Mtrc Anloinc, cl, en 43. fut hil coaiultitffeclui. En 39, Antoine l'envoya en Asie, où il délit les Parthes et LablÉDiujet dansuiie deuiièmecampagneil remporta une victoire plui lirillaDle encore sur les Parthes, qui •laïcnlde Donvean eoiahi la Syrie. Pour cei «ervices il obtint un triomphe en 38.
Vénal (-érl»)t Vénui, déesse de l'amour chei lei Romains. Avant qu'elle fût identilièe avec l'Aphrodite grecque , c'élail une de« divinités les moins importantes dans la religion des Romains'; mais ion culleparail néanmoins avoir été établi à Rome de très-bonne heure. Elle y portait les siimams de lUariea ou J/arcio, à cause de sa prédilection pour le m^rte (mjTlus),et de Cloacina et Calva. Vilymolr^ie de ces deux dernières épitnèles est diversement eipliquée. Celle de Cailla (la Chauve) se rapporte sans doute à ce fait que, le jour de sa fêle, les fiancées se coupaient une mèche de cheveux pour l'offrir en sacrifice à Vénus. Dans les derniers temps le culte de Venus prit beaucoup plus d'cxIeDsio l'identilicalioD de cette déesse avec phrodité des G^cs introduisit différeuta allrijiuis nouveaui. Au commencement de la deuxième guerre punique, le culte de devenus Ëiycine fut importé de Sicile à Rome.'Enl'an lUav. J .-C. , à cause de la corruption générale, spécialement parmi les Veslales, un temple fut construit en l'honneur de Vénus Ferlicordia (la Vénus qui tourne l'esprit, les tètes). Après la terminaison de la guerre samuite, Fabius Gurges fonda le culte de Vénus Oiiequeiii et Postvorta; Scipion l'Africain le Jeune, celui de Vénus Genilrix; son exemple fut plus tard suivi par Césarqui établit celui de Vénus ^l'e- IrU. Le culte de Vénus fut encouragé par César, qui faisait remonter son origine à Ënée , supposé fils d» Mars et de Vénus. Le mois d avril, où le printemps commence, était particulièrement consacré à la déesse de 1 amour. ReUtivemeot à la déesse grecque voyei jtpluodite.
Vënttalik (-» : Venosa) , ancien!
T. d'Apulie, BU S. du fl. Aufidus, et pr du mont Vultur, située dans un pajfs pi toresque, et mémorable comme lieu [
VeriticrI ou Tarâcrt (-Krom), peuple de laGaule Belgique, surles Alpes Pennines , près du confluent de la Druise et du Rhâne.
'VtrtAaa»timi!tu(Lago Maggiorc), lac de la Gaule Cisalpine et le plus grand de toute l'Italie ; il a 40 milles de long du N. an S. 1 sa plus grande largeur est de S milles.
Vercielln{-nriim : r,reW;i), V«ceil, V. principale des Libici dans laGaule Cisalpine.
Vcrclunetôrlx (-iRts), célèbre capitaine des Arvernes, qui fit la guerre avec beaucoup d'habileté contre César en â! av. J.-C. 11 fut pris après la chute d'Alesia et conduit à Rome , où il orna le triomphe de son vainqueur eu 45, etfijt
Veretnm (-i : Messano) , anciennement BARIS , v. de Calabre , sur la route de Leuca i Tarenle, et à 600 stades au S.-E. de cette dernière ville.
Vegella» (-1), petit ruisseau d'Apulie, qui fut, dit-on, encombré par les cadavres des Romains tués a la bataille de
VerolBmTuna ou VerulnintniB
(-1 -,014 ^eru/Btn,prè5deSaiiil-Albans), ville principale des Catuellaui, en Bretagne , probablement résidence du roi Cassivelaunus , qui fut vaiucu par César.
Veromanrtul (-driim ) , peuple de la Gaule Relgique , eutre les Nervii et les Suessiones, dans le feFmando'utaaàKTVK.
Leur principale ville était AUGUSTA VEROMAISDUORIIH (Saint-Quentin).
Vërâua (-» : Fenna), ville impoi^ tante de la Gaule Cisalpine, sur l'Adige, était dans l'origine la capitale des Euganei, mais dans la suite elle appartînlaux Cénomans. Plus tard encore, elle devint colonie romaine avec le surnom d'Âitguita; et, sous l'eAipire, ce fut une des plus grandes et plus importantes \illesdu
TBBKBS.
N. de I1tali«. Elle fut le lieu de nais- »Biice de Catulle et , wIod quelques auteurs , de Pline l'AncieD. 11 y a encore à Vérone de nombreuMS ruines romaines et, enire autres, un amphithéâtre eu bou état de conservation.
Verre» (-U), C, était, en S3 av.
J.-C-, questeur de Cn. Papirius Carbo, et, par eonséqueot, appartenait alors au parti de Marina; maïs plus tard il embrassa celui de Syllà. Après avoir élé lieutenant et proquesteur de Dolabelia eu Cilicïe, Veriès deviut préteur urbain en 74, puis propréteur en Sicile , où il resta à peu près trois tms (73-71). Les estorsions et eiacliona de Verres dans cette Me sont devenues célèbres par tes fameui discours de Cicéron. Ses trois annéçs de gouvernement apportèrent en Sicile plus de désolation que les deux récentes guerres serviles, ou U vieille lutte enti« Carthage et Rome pour la possession de l'île. De$ qu'il eut quitté la Sicile, les habitauts résolurent de le traduireen justice. Ils confièrent leur causé à Cicéron , qui avait été questeuràLilybéeenSicileen7i),et avait promis ses bons offices aux Sicilïeus, si jamais ils avaient besoin d'y recourir.
Cicéron se chargea volontiers de l'accusation et o'épatgoa ni son temps ni sa peine pour faire condamner ce grand coupable.
Verres était défendu par Hortensius et puissamment protégé par toute l'aristocratie. Horteiksiua essaya de substituer Q. Cacilius Niger comme accusateur à Cicéron; mais les juges se prononcèrent en faveur de ce dernier. Le discours que Cicéron prononça à cette occasion est celui qui a pour titre DiiiiuiUio in Cxciiium. On accorda à Cicéron cent dix jours pour réunir ses pi-euves, nuis, aidé de son cousin Lucius, il avait tenniné son enquête au bout de cinquante. Uortensius se rattacha à la seule chance d'acquittement qui luirestit, celle de pmlonger le procès jusqu'à l'année suivante où lui-même devait ^Ire consul. Cicéron, pour déjouer ces plans, renon^ à toute prisée d'éloquence et de parade, et, se bornant à introduii*e l'affaire dans la première de ses Verrines , il fit reposer tout l'espoir du succèssur le poidtdes lémoi^ages. Hortensius n'était pas du tout préparé à oombattre l'évidence, et, après les premien
jours, il abandonna U cause de Verres.
Avant l'expiration des neuf jours consacrés à l'audition des témoins , Verres quitta Rome de désespoir et fut condamné pendant son absence. Use retira à Marseille , emportant un si grand nombre de 'ijets d'art que ces richesses
lui \
B proscrit par M
Verticordia (voy. feaiu).
Vertamnaa ou Vortamnas ( -1),
Verlumne, était, dit-on, une divinité étrusque, mais cette tradition parait réfutée par sou nom purement latin, tiré du verîw verlo, je change. Les Romains rattachaient Verlumnc à tous les cas où s'applique l'idée du changement, comme les saisons, l'achat, la vente, la rentrée des lleuvcs dans leurs propres lits, etc. Mais en réalité cette divinité n'avait rapport
'histoire d'après laquelle Vertumn quand il aima Pomone, prit toutes forn possibles jusqu'à ce qu'il eut atteint s
but en se métamorjihosant eu un beau et Oorissant jeune homme. Les jardiniers lui offraient les prémices de leurs jardins et des guirlandes de boutons de fleura. Le peuple entier célébrait la tète de Vertumue le 23 aoilt, sous le nom de ferluianalia, qui indiquait le passage de la belle saison de l'Automne à celle, moins agréable, de l'Hiver. L'importance du culte de Vertumneà Rome ressort de ce bit qu'un Qamine spécial {(lamtn vtrlamnalis) y présidait.
TérJilw (-»r«m ■ reroli), ville des Berniques dans le Latium , au S.-E. d'A-
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letriiim et au N. de Frusino ; elle fut plus lard colonie romaine.
Verulamluin (voy. Verolamium).
Teroftli. Aarelius (-i), collègue de l'empereur Marc-Aurèle (161-169 apr.
J.-C. ). 11 fut adopté par M. Antouin le Pieux, et, à la mort de ce prince , il lui
Verut.
succéda sur le trône avec M. Aurèle. Nous donnons l'histoire de sou règne à l'article Jurelius, Verus mourut subitement à Altinum dans le pays des Yéuètes, vers la fin de l'an 169.
Tencîiiiis a^^er» district des Aurunci dans le Latium.
Vesevus , voy. resitvius,
Tënoniio (-Suis : Besançon ), ville
Erincipale des Séquanet dans la Gaule elgique , située sur la rivière du Doubs, qui coulait autour de la ville , à l'exception d'un espace de 600 pieds, occupé par une montagne qui formait la citadelle de la ville.
Vespavïânos T. Flavius iSabinus ('i)5 empereur romain ( 70-7 9 ap. J.-G.) , était né le 17 nov. de l'an 9 av. J.-G. Son père était un homme de médiocre condition , de Reate , dans le pays des Sahins. Sa mère, Vespasia PoUa, était fille d'un prœfectus castrorum et sœur d'un sénateur romain. Vespasien servit comme tribun militaire en Thrace et fut questeur en Crète et à Cyrène. 11 fut plus tard édile et préteur. Vers cette époque il épo'usa Flavia Domitilla, tille d'un chevalier romain , dont il eut deux fils, qui lui succédèrent. Sous le règne de Claude il fut envoyé en Germanie comme legatus Icgionis; et, en 43, il exerça le même commandement en Bretagne, et réduisit l'île de Wight. Il fut consul en ôl et proconsul d'Alricfue sous >éron. Il était alors très-pauvre et fut accusé de se procurer de l'argent par des moyens peu honnêtes. Mais il avait une grande réputation militaire et était fort aimé des soldats. Néron l'envoya ensuite
en Orient (66) pour diriger la guerre contre les Juifs. La manière dont il s'acquitta de cette mission rehaussa, sa renommée, et, quand la guerreéclata entre Othonet Yitellius, Vespasien fiit proclamé empereur à Alexandrie, le l*'*^ juiW let 69 et bientôt après dans tout l'Orient. 11 vint à Rome Tannée suivante (70), laissant à sou fils Titus le soin de continuer la guerre contre les Juifs. A son arrivée à Rome, il s'appliqua avec ardeur à rétablir Tordre dans la ville et dans Tempire. La simplicité et la frugalité de son genre de vie formaient un frappant contraste avec la profusion et le luxe de quelquesuns de ses prédécesseurs , et son exemple fit plus pour la réforme des moeurs à Rome que toutes les lois qu'on avait jamais faites. Il ne rougit jamais de la médiocrité de son origine, et se moauait de toutes les tentatives qu'on faisait pour lui créer une généalogie distinguée. On Ta accusé d'avarice et de goôt pour la basse plaisanterie ; mais il est aujourd'hui admis qu'il était libéral dans toutes les
Vespasien.
dépenses qui avaient pour objet Tutilité publique. En 7 1 Titus retourna à Rome, et tous deux , le père et le fils, triomphèrent ensemble à l'occasion de la victoire remportée sur les Juifs. Le règne de Vespasien ne fut signalé que par un petit nombre d'événements saillants. Le plus important fiit la conquête de la Galles septentrionale (North Wales) et del'ile d'Anglesey par Agricola , qui fut envoyé en Bretagne en 78. Dans Tété de 79, Vespasien , dont la santé déclinait , alla passer quelque temps dans la maison paternelle, au milieu des montagnes des Sabins , et 41 mourut le 1 4 juin de cette année , à l'âge de soixante-neuf ans.
Venta (œ ) 9 une des grandes divinités romaines, identique à la HESTlAdes Grecs (voy. Hestia), Elle était la déesse du foyer et, par suite, inséparablement liée aux Pénates ; car ^née avait, dit-on ,
spporléde Troie le feu éternel de Veiia ave< Us images des Pénales; et les préteurs, les consuls, le» dictateurs, avant d'entrer en charge, sacrifiaieùt oon-seulemeul aux Pénates, mais encore à Vesla i viaiiim. Dans l'aneieiiiie maison rom le fo^erélait la partie centrale, et chaque jour tous les habitants se réunissaient
tout repas pris ainsi était un nouveau lieu d'union et d'affection entre les membres de la famil le et ea même temps un religieux en l'honneur de Vesta, ac pagué d'un sacri6ce oRért à elle et Pénates. Toute maison habitée étai conséquent, en quelque sorte , un lepiple de Vesla;niais un sanctuaire public unissaitlaus les citoyens en une vaste famille. Ce sanctuaire était situé dans le Forum entre les monts Canitolin et Palatin, et non loin du temple des Pénates. La déesse n'était point iiprésenlée dans son temple par une statue, mais le feu éternel qui brûlait sur son autel était son symbole vivant ; ce feu était enlrelenu et gardé par les Vestales, ses prêtresses, vierges chastes et pures comme la déesse elle-même (voy. leDict. d'Antit|. àl'art, feilales). Le l"'mais de chaque année le feu sacré de Vesta et le Ijinrier qui ombrageait son foyer étaient renouvelés, et le 15 juip son temple était nettoyé et pnriGé. Les ordures étalent transportées dans un angiporlui derrière le temple, qui était fermé par une porte que nul ne pouvait franchir. Le jour où celte cérémonie avait lieu était considéré comme lin jour uéfesie (dits nefaslm); la première moitié était r^rdée comme tellement funeste, que la prétresse de Junon n'avait pas la permission de peigner sa chevelure ou de couper ses ongles, tandis que la seconde moitié était Irésfavorable pour coulracter mariage ou entreprendre quelque imporl Bote affaire.
Peu de Jours avant celte solennité, le 9 juin, on célébrait les Veslalia eu l'hopneur delà déesse, et, en celte occasion , les femmes seules pouvaient aller au temple, et encore pieds nus.
Vestïal (-Srniii), peuple sabellieii ' dans l'Italie centrale, établi entre les Apennins et la mer Adriatique; il était séparé du Picenum par le fleuve Matri-
siVé^- ., leVécélèbre montagne volcanique de Campanie, qui s'élève dans la plaine au S.-E. de Naples. On ne mentionne au cune éruption du Vésuve avant l'ère chrétienne, maïs les écrivains anciens avaient reconnu sa nature volcanique à l'aspect igné de ses roches. En 63 apr. J.-C. ce volcan donna les premiers lymptômes d'agitation. dans un tremblement de terre, qui occasionna de graves dommages à plusieurs villes du voisinage; et le 3V août 79 apr. J.-C. eut lieu la première grande éruption qui eiigloulit les villes de Stables, Herculanum et Pompeii. Ce fut dans cette éruption que Pline l'Ancien
VetrMBlo (-tnia), commandait les
légions d'Illyrie et de Pannonie en 3âO apr. l.-C, qui:n 1 Conilansfut Iraîlreiise-
ment assassiné, et il fut proclamé empereur par ses soldats ; mais dix mois après il résigna le pouvoir en hveur de Cons-
Vetttan (-1) L., chevalier romain, à la solde de Cieéron en 63 av. J.-C. Il fournit au consul d'importants renseignements sur la conspiration de Calilina. En S9 il accusa Cunon, Cieéron, L. Liicullus et plusieurs autres personnages de dislinclion d'avoir forme un complot pour assassiner Pompée. Cieéron regarda cette accusation comme l'œuvre de Cér, qui se servait du tribun Vatinius mme d'un instrument. Le jour qui ivit son lémoigoague Vetlius fut trouvé ranglé en prisou.
Vett«Dn ou VecUuea (-nm), peuple dans l'intérieur de la Lusitauîe, a l'Ë. des LusitBoi , et à l'O. des Carpe-
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tani; il s'étendait du Durius (le Douro) au Tagc.
VétâUnla (^),Tëtâl5uiam (-i)
ou VëtâlSnli (-dmiii), ancienne v.
d'Étnirie, et une des 13 cités de la Confédération étrusque. C'est à cette ville que les Romains empruntèrent, dit-on , les insignes de leurs magistrats (faisceaux, chaise curule et robe prétexte), ainsi que l'usage de la trompette d'airain à la guerre. Sa position a été découverte il y a quelques années près d'un petit village nommé MagUano , entre la rivière Osa et l'Albegna, à 8 milles dans Tintérieur du pays.
Vetfirios MâmArïus (-i), nom de l'armurier qui fabriqua les 11 boncliers (ancilia) exactement semblables à celui qui fiit envoyé du ciel sous le règne de Numa. Son éloge était un des principaux sujets des chants des Saliens. Viàdos (-i : Oder), rivière de Germanie, qui se jette dans la Baltique.
Vîbius Pansa (voy. Pansa.) \^îbiaslSë€|uester(voy. Sequester,) 'Wibo (-duls : Bhona), forme donnée par les Romains au nom de la ville grecque Hipponium, située sur la côte S.-O. du Bruttium, et sur un golfe appelé sinus F^ibonensis ou Hipponiates.
Elle passe pour avoir été fondée par les Locriens Êpizéphyriens ; mais elle fut détruite par Denys l'Ancien, qui en transplanta les habitants à Syracuse. Elle fut restaurée dans la suite ; et dans les der-
Vibo ou Hipponium.
niers temps elle tomba au pouvoir des Bruttiens avec les autres villes du littoral. Elle fut reprise aux Bruttiens par les Romains qui la colonisèrent en 194 av.
J.-C, er la nommèrent VIBO VALEN- TIA. Cicéron en jMirle comme d'un municipe , et du temps d'Auguste c'était une des villes les plus florissantes du S. de l'Italie.
Vîcentia ou Vicetia (-as), moins correctement Vincenlia (Ficenza),
▼. sur la rivière Togisonus, en Vénétie, dans le N. de l'Italie, et municipe romain.
Victor («Sris) iSex. Aurélia»,
écrivain latin , né dans une humble famille, mais qui s'éleva et acquit de la renommée par son zèle dans la culture des lettres. Ayant attiré l'attention de Julien quand il vint à Sirmium, il fut nommé par ce prince gouverneur d'une division de la Pannonie. Plus tard il fut élevé par l'empereur Théodose à la haute fonction de préfet de Rome. U est l'au^ teur- présumé de l'ouvrage intitulé de Cxsaribus ; outre cette production on lui en attribue 2 ou 3 autres.
Victoria («œ )5 personnification de la Victoire chez les Romains.
Victoria ou Victôrîna (-ae), mère de Victorinus, après la mort duquel elle fut saluée du titre de Mère des Camps ( Mater Castrorum ) ; et des médailles furent frappées à son efîQgie. Elle transféra son pouvoir d'abord à Marius, puis à Tetricus.
VictSrïnns (-i), un des trente Tyrans ; il fut le troisième des 30 usurpateurs qui gouvernèrent successivement la Gaule
Victorinus, un des SO tyrans.
durant le règne de Gallien. 11 fut assassiné à Agrippina par un de ses propres officiers en 268, après un règne d un peu plus d'un an.
Victrix, VOY. Venus,
Vienna («fe : Vienne), v. principale des AUobroges dans la Gallia Lugdunensis ; elle était située sur le Rhône, au S. de Lyon.
Vïmïiiâlis (-is) Porta, la Porte Viminale à Rome, dans l'enceinte du mur de Servius ; elle condmsait a la Via Tiburtina.
Vintlélïcïa (-œ) , piT^vince romaine, bornée au N. par le Danube , qui la séparait de la Germanie, à l'O. par le territoire des Helvetii en Gaule, au S. par la Rhétie, et à l'E. par la rivière Œnus
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(llnn), qiii la séparait du Noricum; elle répondait ainsi à la partie N.-E. de la Suisse , au S.-E. de Baden, au S. du Wiirtemberg et de la Bavière, et à la partie N. du Tyrol. Elle faisait partie originairement de la province de Bhétie et ftit soumise par Tibère sous le règne d'Auguste. Plus tard la Vindélicie fut divisée en deux provinces, Rhsetia Prima et Rhsetia Secunda ; le second de ces deux noms fiit graduellement remplacé par celui de Vindélicie. Elle était arrosée par les fleuves tributaires du Danube, dont les plus importants étaient le Licias ou Licus {Lech)y avec son affluent le Vindo, yiiïdh ouYirdo (fFerlach)f l'Isarus (Isar), etrOEnus(/«»). La partie E.du LacusBrigantinus ( Lac de Constance ) appartenait aussi à la Vindélicie. Elle tirait son nom de ses principaux habitants , les VINDE- LIGl, peuple belliqueux établi dans le S. du pays. Les autres tribus de la Vindélicie étaient les Brigantii sur le lac de Constance, les Licatii ou Licates sur le Lech, et les Brenni dans le N. du Tyrol sur le Brenner. La principale v. de la province était Augusta Vindeliconim (Augsbourg) au confluent du Vindo et du Licus.
Vindieïus (-i), esclave qui informa, dit-on, les consuls de la conspiration formée pour le rétablissement des Tarquins, et qui reçut en récompense de ce service la liberté avec la franchise romaine.
Vindili (voy. randili.)
'Windobona (•» : Vienne ^ en allem.
*Wien), V. de Pannonie, sur le Danube, était dans T origine une place celtique et fut plus tard un municipe romain. Sous les Romains elle devint une ville importante ; elle était la principale station de la flotte romaine sur le Danube et le quartier général d'une légion romaine.
^iudonissa («fB : îVindisch)^ v. de la Gaule Belgique, sur la langue de ten^e triangulaire entre TAar et la Reuss ; c'était une importante forteresse dans le pays des Helvetii.
W'ipsânia ;%|crippïna (-œ), 1 ) fille de M. Vipsanius Agrippa et de sa première femme Pomponia. Auguste la donna en mariage à son fils adoptif Tibère qui l'aimait beaucoup ; mais, après
qu'elle lui eut donné un fils, Drusus, Tibère fut obligé de divorcer sur l'ordre de l'empereur, pour épouser Julie, la propre fille d'Auguste. Vipsania épousa en seconde noces Asinius Gallus. Elle mourut en l'an 20 ap. J.-C. — 2) fille de M. Vipsanius Agrippa et de sa seconde femme Julie, plus connue sous le nom d'Agrippine (voy. Âgrippina).
Vipsanius itgprippa (voy. ^grip'
Virbius (•!), divinité latine, honorée avec Diane dans le bois d'Aricie, au pied du mont Albain. On prétend que c'est le même qu'Hippolyte , rendu à la vie par Esculape, à la prière de Diane.
Virdo (voy. Findelicia),
Vlrg^ïlïus (-1) ou Verf^ilïus MarOy P., Virgile, le plus grand des poètes romains, naquit le 15 octobre 70 av. J.-C, à Andes {Pietola), petit village près de Mantoue dans la Gaule Cisalpine. Le père de Virgile possédait probablement un petit fonds de terre qu'il cultivait : sa mère s'appelait Maia. Il fut élevé à Crémone et à Milan, et prit la robe virile à Crémone en 55, le jour où il entrait dans sa seizième année. On dit que plus tard il étudia à Naples sous Parthénius , natif de Bithynie , qui lui enseigna le grec. Il reçut aussi des leçons de l'épicurien Syron et probablement à Rome. Les œuvres de Virgile prouvent qu'il avait reçu une éducation savante, et on y découvre des traces de la doctrine d'Épicure. Après avoir achevé son éducation, Virgile paraît s'être retiré dans la ferme paternelle, et là avoir écrit quelques-uns des petits poèmes qui lui sont attribués. Lors du partage des terres aux soldats après la bataille de Philippes (42), Virgile fut dépouillé de sa propriété ; mais elle lui fut rendue plus tard par ordre d'Octave. On suppose que Virgile écrivit l'églogue qui tient la première place dans nos éditions , pour témoigner sa reconnaissance à Octave. Il est probable que Virgile ne connut Mécène qu'après avoir écrit ses Églogues , puisque Mécène n'y est point mentionné.
Son œuvre la plus parfaite, le poëme des Géorgiques {Georgica)^ fut entreprise à la demande de Mécène {Georg. 111, 41), et elle fut achevée après la bataille d'Ac-
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titim (31 av. J.-G.)> '^n ^'Octave était en Orient. UÉnéide fiiC probablement Tobjet d*une longue étude de la part du poète. Taudis qu'Auguste était en Espagne (27), il écriTit k Virgile pour lui exprimer le désir d*avoir quelaue monument de son talent poétique. Virgile parait avoir commencé l'Enéide à cette époque. En 33 mourut Marcellus , fils d'Octavie , sœur de César, par son premier mari ; et comme Virgile ne laissait échaj^r aucune occasion d'être agréable à son protecteur, il introduisit dans le sixième livre de rÉnéide (883) Tallusion bien connue aux vertus de ce jeune homme , enlevé ,par une mort prématurée. Octavie était , dit-on, présente, quand le poëte lut cette allusion à son fils, et Témotion la fit défaillir. Elle récompensa magnifiquement le poëte de cette flatterie très-excusable. Comme Marcellus ne mourut guère avant Tan 23, ces vers furent écrits certainement après sa mort, mais cela ne prouve pas que le sixième livre de TÉnéide ait été écrit si tard. Un passage du sq>tième livre (606) paraît mire allusion à Auguste recevant les enseignes des Parthes , événement qui remonte à Tan 20. Quand Auguste revint de Samos, où il avait passé rhiver de cette année, il rencontra Virgile à Athènes. Le poëte, dit-on, avait l'intention de faire une excursion en Grèce, mais il accompagna Tempereur à Mégare et de là en Italie. Sa santé, qui depuis longtemps déclinait, s'altéra alors complètement, et iLsAUtU^ bientôt après son arrivée àBrin^es. le 22 septembre jft^ sans avoir entièrement terminé sa
(ciuquante-uuième année. Ses restes furent transférés à Naples, qui avait été sa résidence favorite, et ensevelis^ jffyè&..iifiJA
52ïlîe.dejj5atoA£9iH '^^^'
fre maintenant un m^nymen](^ au on sui>> m^ ^ff fi iib I t^î^^^ '^'^ T *** Vii^ue avait etéennchipSFRS''tfBfira!ftés de ses protecteurs, et il laissa des biens considérables et une maison sur le mont Esquilin, près des jardins de Mécène. Virgile, dans les événements de sa vie et dans ses amitiés, eut vraiment du bonheur. La
(munificence de ses patrons lui fournit les moyens de vivre dans Taisance et le loisir, et il eut Tamitié des personnages les plus distingués de son temps, parmi les-
quels il inut compter Horace qui lui avait voué une vive affection. C'était im homme aimable, d'un excellent caractère, exempt des passions de l'envie et de la jalousie ; et il fut heureux sous tous les rapports, excepté sous celui de la santé. Outre les Bucoliques , les Géorgiques et l'Enéide, plusieurs petits poëmes lui sont attribués , qui furent peut-être des productions de sa jeunesse. Ce sont le Cu" lex (ou le Moucheron), C'iris (l'Aigrette), Copa (la Cabaretière), etc. Dt toutes ces œuvres la plus finie et la plus originale est le poëme des Géorgigm^ L'Êiéide, considérée dalis son ensemble, ne laisse qu'une faible impression , malgré l'exquise beauté de quelques passages , et le bon goût qui y règne d'un bout à l'autre. Néanmoins Virgile peut être considéré comme le plus grand de beaucoup de tous les poëtes épiques romains.
Tirf^inla (•»), fille de L. Virginius, un brave centurion, était une belle et chaste jeune fille, fiancée à L. Icilius. Sa beauté excita la concupiscence du décemvir Appius Claudius, qui engagea un de ses clients à mettre la main sur cette enfant, et à la réclamer comme son esclave. Son père, qui était arrivé du camp le matin du jour où Claudius avait rendu un jugement par lequ<el il adjugeait Virgime à son client, voyant que tout espoir était perdu, pria le décemvir de lui permettre de dire un mot à la nourrice en présence de Virginie, afin de s'assurer si réellement elle était bien sa fille. Sa demande lui fut accordée. Virginius alors les prit à part, et, saisissant sur un étal un long couteau de boucher, il le plongea dans le sein de sa fille , en s'écriant : « C^est le seul moyen de la conserver libre, » puis, brandissant en l'air le couteau ensanglanté, il courut vers la porte de la ville et se hâta d'arriver au camp romain. Le résultat est connu. Le camp e^ la ville s'insurgèrent contre les décemvirs, qui forent dépouillés de leur pouvoir, et l'ancienne forme de gouvernement Ait rétablie. L. Virginius fut le premier <|ui fut élu tribun , et par ses ordres Appius fut jeté en prison , ou il mit lui-même fin à ses jours.
l/'irf^ïnïa ou Tern^inïa ureas, famille patricienne et plébéienne. Les Vir-
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ginius patriciens occupèrent souvent les plus hautes fonctions de l'État durant les premières années de la république.
Virfrïnias (-i), L., père de Virginie, dont le destin tragique occasionna la chute des décemvirs et le retour à l'ancienne forme de gouvernement, en 449 av. J.-C. Voy, Virginia,
Viriâthns ( -i), célèbre Lusitanien, que les Romains nous représentent comme ayant été d'abord berger ou chasseur, puis brigand, ou, comme on l'appellerait aujourd'hui en Espagne, chef de guérilla. Ce fut un des Lusitaniens qui échappèrent au perfide et sauvage massacre du peuple par le proconsul Galba en 150 av. J.-C. (Galba j n* 2). 11 réunit des forces considérables, et, pendant plusieurs années consécutives, battit chaque fois une armée romaine. En 140, le proconsul Fabius Servilianus conclut la paix avec Vi • riathe, pour sauver son armée, enfermée par les Lusitaniens dans un passage des montagnes. Mais Servilius Cœpio, qui lui succéda dans le commandement de FEs-
{>agne Ultérieure en 140, recommença a guerre et peu de temps après fit assassiner Yiriathe en corrompant 3 de ses amis.
Viridomarns (-1), 1) ou Britomartusy chef des Gaules, tué par Marcellus. Voy, Marcellus , n** 1). — 2) ou VIRDUMARUS, chef des Éduens, que César avait élevé d'ime basse condition aux plus hauts honneurs , mais qui, plus tard, se joignit aux Gaulois dans leur grande révolte en 52 av. J.-C.
Virtns (-atis)» personnification romaine delà valeur mâle. On la représentait avec une courte tunique, le sein droit découvert, un casque sur la tète, tenant une lance de la main gauche, une épée de la droite , et debout, le pied droit posé sur un casque. Un temple de la Vertu (Valeur) fut construit par Marcellus tout près de celui de l'Honneur (voy. Honor),
Vistâla (-» : Weichsel) , la Vistule, fleuve impoiiant de Germanie, formant la limite entre la Germanie et la Sarmatie ; elle prend sa source dans la forêt Hercynienne et se jette dans la mer Suévique ou Railique.
Tisnri^B (-is : JVeser)^ il. im-
portant de la Germanie, qui se jette dans l'océan Germanique.
Vïtellias (-i). A., empereur romain ( du 2 janv. au 22 décembre 69 apr. J.-C.) , était fils de L. Vitellius, consul en 34 apr. J.-C. 11 avait quelques connaissances littéraires et quelque éloquence. Ses vices lui valurent les bonnes grâces de Tibère, de Caligula, de Claude et de Néron , qui le comblèrent de faveurs. On fut bien surpris lorsque Galba fit choix d'un pareil homme pour commander les légions de la basse Germanie, car il ne possédait aucun talent militaire. Les soldats de Vitellius le proclamèrent empereur à Cologne le 2 janvier 69. Ses généraux Fabius Valens et Cœcina marchèrent sur l'Italie, défirent les troupes d'Olhon à la décisive bataille de Bedriacum , et assurèrent ainsi à Vitellius le gouvernement de l'Italie.
Vitellius.
Il déploya beaucoup de modération après son avènement; mais il avait le vice de la gourmandise ; il aimait le plaisir et son principal amusement était la table; il dépensa pour sa bouche des sommes énormes. En même temps Vespasien était proclamé empereur à Alexandrie le P** juillet; et les légions d'Illyrie, commandées par Antonius Primus, entrèrent dans l'Italie septentrionale et se déclarèrent en sa faveur. Vitellius déi)êcha Cscina avec une puissante armée pour s'opposer à Primus ; mais Caecina ne fut pomt fidèle à Tempereur. Primus défit les Vitellieus dans 2 batailles; puis il marcha sur Rome et se fraya un passage jusque dans ses murs après nombre de combats. Vitellius fut saisi dans son palais, traîné dans les rues au milieu de mille outrages et enfin précipité du haut des Gémonies (Gemoniœ scalse), où il fiit tué à coups redoublés.
VitruTins PoUio (ninis), M., Vitnive, auteur d'un célèbre traité d'architecture, qui nous est parvenu, parait
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aToir senri comme ingénieur militaire tous Jules César, dans la guerre d'Afrique, en 46 av. J.-C., et il était trèsvieux quand il composa son ouvrage, qui est dédié à 1 empereur Auguste.
N'ayant pas eu comme architecte tout le succès désirable , car nous ne trouvons mentionné aucun ouvrage de lui si ce n'est la Basilique de Fanum, il essaya d'établir sa réputation comme écrivain sur la théorie de son art. Son style est très-obscur et souvent inintelligible.
Vécontli ^-Sriiiii ) , peuple puissant et important de la Gaule Narbonnaise, qui occupait la partie S. -E. duDauphiné et une portion de la Provence entre le Drac et la Durance; il était borné au N. par les AUobroges , et au S. par les Salyes et les Albiœci. Les Romains lui accordèrent le privilège de vivre sous ses propres lois.
Vdi^ësiis ou Voflir^iM ("i * les Fosses )y chaîne de montagnes, eu Gaule, dans le territoire des Lingons; elle court , parallèlement au cours du Rhin , dont elle sépare la base de celle de la Moselle. La Seine ( Sequana ) , la Saône {Arar) et la Moselle ( If oW/a) ont leur source dans les Vosges.
Vdliiterrae ( -ilrainL : Folaterra), chez les Étrusques VELATHRI , une des douze cités de la Confédération étrusque , était bâtie sur une colline haute et escarpée, à 1,800 pieds anglais au dessus du niveau de la mer. C'était la ville la plus septentrionale de la Confédération, et ses possessions s'étendaient à l'E. jusqu'au territoire d'Arretium , qui en était distant de 50 milles ; à l'O. jusqu'à la Méditerranée, à une distance de plus de 20 milles; et au S. jusqu'à Populonia, qui était ou une colonie ou une conquête de Volaterres. Possédant les deux ports de Luna et de Populonia, Volaterres, bien que située fort loin dans l'intérieur, était considérée comme une des plus puissantes villes maritimes de l'Étrurie. Nous ne voyons point dans l'histoire qu'elle ait jamais été conquise par les Romains.
Conune la plupart des villes étrusques, elle prit parti pour Marins contre Sylla, et ce ne fut qu'après un siège de deux ans que Sylla put s'en emparer. Après la chute de l'Empire d'Occident elle fut,
pendant un temps, la résidence des rois lombards. La ville moderne contient plusieurs ruines étrusques intéressantes.
'Vdlàterrâna fâday ))etite ville dans le territoire de Volaterres.
Vole» (-âram), puissant peuple celtique, dans la Gaule Narbonnaise, divisé en deux tribus, celle des Volœ Tectosages et celle des Volcae Arecomici ; il s'étendait depuis les Pyrénées et les frontières de l'Aquitaine le long de la côte jusqu'au Rhône. Il vivait sous ses propres lois sans être sujet du gouverneur romain de la province, et possédait aussi le Jus Latii. La ville principale des Tectosages était TOLOSA ( Toulouse), Une partie des Tectosages quitta son pays natal sous Brennus, et forma une des trois grandes tribus dans lesquelles furent divisés les Galates de l'Asie Mineur (voy. Galatia),
Tolci ou Tnlci. 1) {rulci) , ville dans l'intérieur de l'Étrurie, à 18 milles au N.-O. de Tarquinii. De l'histoire de cette cité nous ne connaissons rien , si ce n'est que ses vastes tombeaux et les riches monuments de Tart ancien qu'ils contiennent prouvent que Vulci dut être à une certaine époque une puissante et florissante cité. — 2 ( Fallo), ville de Lucanie, à 36 milles au S.-E. de Passtum sur la route de Buxentum.
TilëroPfiblïliùs (\oy, Publilius).
Vologceses 9 nom de 5 rois parthes ARSACES XXIII, XXVII, XXVIII, (XXIX, XXX).
Volsct (-ômiik), ancien peuple du Latium, mais originairement distinct des Latins; il habitait les deux rives du Liris et s'étendait jusqu'à la mer Tyrrhénienne. Il ne fut complètement soumis par les Romains qu'en 338 av. J.-C.
Volsïnïi ou Viilsinii (-SrnBi :
Bolsena) , Vulsinies, appelée VELSINA ou VELSUNA par les Étrusques, uoe des plus anciennes et plus puissantes villes entre les douze dont se composait la Confédération étrusque. Elle était située sur une haute colline, à l'extrémité N.-E. du lac nommé d'après elle LACUS VOL- SINIENSIS ou VULSINIENSIS ( Lago di Bolsena). Les Volsiniens firent la guerre aux Romains en 393, 311, 294 et 280, mais ils furent défaits constamment, et
TOLTURaUS.
XANTHIPPUS.
paraissent avoir été définitivement soumis à la dernière de ces dates. Leur ville fut alors rasée par les Romains, et les habitants obligés de s'établir dans une position moins forte , dans la plaine où est aujourd'hui Bolsena,
Tolinrclns ou Vuliardiis (-1), T., de Crotone , un des complices de Gatilina , qui, pour obtenir une promesse de pardon, fit des révélations.
Vél«BiBia (•»), femme de Goriolan (voy. Coriolanus),
Tdlâpla (-86) ou y€»liiptas('âtis)9 la Volupté , personnification des plaisirs sensuels chez les Romains; elle avait un temple près de la porte Romanula.
Volasïânns (-1 ), fils de Tempereur Trebonianus Gallus. Son père lui conféra le titre de Gésar en 251 et celui d'Auguste
Yolusuniis.
en 252 ap. J.-G. Hftit tué avec son père en 254. Voy. Gallus »
'Vomanns (-1- : Fomano), petite rivière du Picenum.
Vouoiies (-1), nom de deux rois parthes (ARSAGES XVIII, XXII).
'W'opIseas(-i), prénom romain, qui signifie un jumeau né viable, l'autre étant mort avan( de naître. Ainsi que plusieurs autres prénoms anciens , il fut plus tard employé comme surnom.
vopUeiis FlaTlns (-1) , né à Syracuse , un des six écrivains de l'histoire Auguste, fiorissait en 300 après J.-G.
Vdsi^ësus ( voy. Vogèsus).
Taleiiiiise insâl» (voy. Moliae insulae).
Tnlc&nas (i), Vulcain, dieu du feu chez les Romains. Son nom semble se rattacher à fulgere, fulgur, fulmen, Tatius passe pour avoir établi le culte de Vulcain en même temps que celui de . Vesta, et Romulus lui dédia, dit-on, un quadrige après sa victoire sur les Fidénates et se fit ériger à lui-même une statue près du temple de ce dieu. Suivant
d'autres le temple fut aussi bâti par Romulus, qui planta à côté le lotus sacré encore existant du temps de Pline. Ges circonstances , jointes à ce qu'on raconte du lotus , montrent que le temple de Vulcain, comme celui de Vesta, était regardé comme le point central de l'État , et ce ne fiit peut-être pas sans intention que le temple de la Goncorde fut construit plus tard dans le même district. La plus ancienne fête en l'honneu^ de Vulcain parait avoir été les Poniacalia ou Purnalia^ Vulcain présidant aux fourneaux; mais sa grande fête s'appelait Vulcanalia et se célébrait le 23 août.
Les poètes latins rapportent à leur Vulcain toutes les histoires relatives à l'Héphaestus grec. Voy. Hephautus.
'Voici (voy. Folci),
'Vulf^Ieiitefly peuple des Alpes dans la Gaule Narbonnaise. Sa ville principale était Apta Julia (^pt),
Vnlsinii (voy. Volsinii),
Vvltnr (-âris), montagne qui sépare l'Apulie et la Lucanie près de Venusia ; c est une branche des Apennins. Elle est célébrée par Horace comme un des lieux qu'il fréquentait dans sa jeunesse. Le vent du S.-E., qui soufQe de ce côté, était appelé VULTURNUS par les Romains.
'Vuliornas (-i s Castel di Volturno)^ ville de Gampanie >, à l'embouchure de la rivière Vulturnus,
'Valtnriiiis (-i : Volturno), rivière principale de la Gampanie; elle sortait des Apennins dans le Samnium et se jetait dans la mer Tyrrhénienne. Ses principaux afQuents sont le Galor *( Calore) , le Tamarus (Tamaro) et le Sahaius {Saèato).
Xanthippê (es), femme de Socrate; elle passe pour avoir été d'une humeur acariâtre et querelleuse.
Xanthippas (-1), 1) fils d'Ariphron et père de Périclès. Il succéda à Thémistocle comme commandant delà flotte athénienne en 479 av. J.-G., et commanda les Athéniens à la bataille décisive livrée â Mycale. — 2) le Lacédémonien qui
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commanda les Cartkaginoif contre Réguliis Voy. Régulas,
'SLmmtikmm (i), nom de deux rivières : 1 ) (voy. SCAMANDER). — 2) {Eshen Cliai), la principale rivière de Lycie ; elle a sa source dans le mont Taurus , et coule au S. à travers la Lvcie , entre le mont Gragus et le mont Massicytus , et va se jeter dans la Méditerranée , un peu à TO. de Patara. Elle est navigable dans une grande partie de son cours.
Xanilias (i s Gunlk , Ru.) , la plus fameuse ville de Lycie , située sur la rive occidentale de la rivière du même nom , i soixante stades de son embouchure.
Deux fois dans le cours de son histoire elle soutint des sièges , qui se terminèrent par la destruction volontaire de ses habitants et de leurs propriétés, d*abord contre les Perses conduits par Harpagus, et, longtemps après, contre les Romains sous Bnitus. La ville ne fut jamais restaurée après sa destruction dans cette dernière guerre. Xanthe était riche en temples, en tombeaux, et autres monuments du plus intéressant caractère, et on montre encore aujourd'hui dans le Musée britannique plusieurs restes de ses ouvrages d*art.
Xénierates (-is), philosophe, né à Chalcédoine, en 396 av. J.-G., et mort en 314, à Tâge de quatre-vingt-deux ans. 11 s'attacha d'abord à Eschine le Socratique, puis, jeune encore^ à Platon, qu'il accompagna à Syracuse. Après la mort de Platon , il se rendit avec Arisristote auprès d'Hermias, tyran d'Atamé ; et, de retour à Athènes, il fut deux fois envoyé en ambassade , d'abord auprès de Phil^ipe de, Macédoine , plus tard auprès d'Antipater pendant la guerre Lamienne.
Il dlevint président de l'Académie, même avant la mort de Speusippe et occupa ce poste pendant vingt-cinq ans. — L'importance de Xénocrate ressort de ce fait qu'Aristote et Théophraste écrivirent sur ses doctrines, et que Panœtius et Gicéron professait pour lui une haute considération. Il ne nous est parvenu que les titres de ses ouvrages.
X.ëBophanês (-is), célèbre philosophe, né à Colophon, florissait entre 540 et 550 av. J.-G. Il était aussi poète et nous avons des fragments considérables de ses élégies et de son poëme de la [
Nature, D'après les fragments d'une de ses élégies , il quitta son pays à l'âge de vingt-cinq ans, et il avait déjà vécu soixante-sept ans en Grèce, quand, à l'âge de quatre-vingt-douze ans , il composa cette élégie. 11 quitta Golophon comme fugitif ou comme exilé et doit avoir vécu quelque temps à Élée ( Velia) en Italie , puisqu'il est mentionné comme fondateur de l'école éléaticpie. Xénophane est communrâaent regardé dans 1 antiouité comme l'auteur de la doctrine éleatique de l'univers.
XéniplioB (-oBils) , 1) Athénien, fils de Gryllus, et natif du dème Erchia. La date de sa naissance n'est pas connue, mais elle peut, avec vraisemblance, être placée en 444 av. J.-G., et il parait avoir vécu plus de quatre-vingt-dix ans. Xénophon fut, dit-on, le disciple de Socrate dès son jeune âge, et ce dernier lui sauva la vie à la bataille de Délium en 424. L'événement le plus mrâaorable de la vie de Xénophon se rattache à l'armée grecque qui marcha sous Gyrus contre Artaxerxès en 401. Il accompagna Gyrus dans la haute Asie. A la bataille de Giinaxa , Gyrus perdit la vie ; les barbares dont se composait son armée se disper^ sèrent , et les Grecs restèrent isolés dans les iJaines désertes qui s'étend«it entre le Tigre et l'Euphrate. Ge fut après le traitreux massacre de Gléarque et autres chefs grecs par le satrape Tissapheme que Xénophon se produisit. Il n'avait exercé aucun commandement dans l'armée de Gyrus , et n'avait même pas réellement servi comme soldat. Il nit alors élevé par le dioix de l'armée au grade de général et prit le principal rôle dans la conduite des Grecs pendant leur immortelle retraite le long du Tigre à travers les hauts plateaux de TArménie jusqu'à Trapezus ( Trébizonde ) , sur la mer Noire. De Trébizonde l'année fiit conduite à Ghrysopolis, ville située vis-à-vis de Byzauce. La détresse des Grecs était grande et quelques-uiis d'entre eux , sous le commandement de Xénophon, entrèrent au service de Seuthès, roi de Thrace.
Quand les Lacédémoniens, sous Thimbron , firent la guerre à Tissapheme et à Pharnabaze, Xénophon et ses troupes furent invités à se joindre à l'armée de
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Thimbron, et Xénophon lesrameiia d'Asie pour s'unir à Thimoron en 393. Socrate fut mis à mort eu 399, et il est probable que Xénophon fut banni d'Athènes peu de temps avant ou après cet événement.
En 396 il était avec le roi de Sparte Agésilas , qui commandait les forces lacédémoniennes en Asie contre les Perses.
Quand Agésilas fut rappelé (en 394)»
Xénophon le ' suivit ; et il était du côté des Lacédémoniens dans la bataille livrée par eux à Coronée ( 394) contre les Athéniens. Il paraît être retourné à Sparte avec Agésilas après la bataille de Coronée, et bientôt après il s'établit a Scillus en Élide non loin d'Olympie , où il fut rejoint par sa femme Philésia et par ses enfants. Xénophon, après être resté vingt ans dans cette paisible retraite , en fiit chassé par les Éléens. La sentence de bannissement prononcée par Athènes fut révoquée sur la motion d'Eubulus , mais on ne sait pas au juste en quelle année. Il n'est pas certain que Xénophon soit retourné à Athènes. Il se retira , dit-on , à Corinthe après son expulsion de Scillus, et, comme nous ne savons plus rien de lui, il est à présumer qu'il y mourut. Les deux principaux ouvrages de Xénophon sont Vjénabase et la Cyropédie, Dans le premier il décrit l'expédition de Gyrus et la retraité des 10,000 Grecs; le second est une sorte de roman politique, dont le fond est l'histoire, de Gyrus , le fondateur de la monarchie des Pevses. Ses Helléniques {Helle- /i/ca), continuation des Histoires de Thucydide, sont un simple récit d'événements.
Les Memorabilia (Mémoires de Socrate), en quatre livres, furent écrits par Xénophon peur défendre la mémoire de son maître contre les ennemis qui l'accusaient d'impiété et de corruption de la jeunesse athénienne. G'est sans contredit une peinture véridique de l'homme, et c'est le plus précieux exposé qui nous soit parvenu de la philosophie pratique de Socrate. Outre ces ouvrages capitaux Xénophon en a écrit plusieurs autres de moindre importance. Toute l'antiquité et tous les auteurs modernes s'accordent à reconnaître à Xénophon un mérite éminent, comme écrivain d'un style net, simple, clair, et san& affectation, mais
son esprit était essentiellement pratique et n'était pas fait pour la pure spéculation philosophique. — 2) Éphésien, auteur d'un roman encore existant intitulé Ephesiaca ou jémours (TAnthia et ^Ahroco^ mas. L'époque de sa vie n'est pas connue; mais c'est probablement le plus ancien des romanciers grecs.
X.erxês ( Is ) , 1 ) roi de Perse (485- 465 av. J.-G. ), était fils de Darius et d'Atossa. Après avoir réduit les Égyptiens révoltés, Xerxès , au printemps de 480 , partit de Sardes pour sa mémorable expédition contre la Grèce. Il traversa î'Hellespout sur un pont de bateaux, et continua sa marche à travers la Ghersonnèse deThrace jusqu'à ce qu'il eut atteint la plaine de Doriscus. Là il résolut de faire le dénombrement de ses forces de terre et de mer, qui, suivant Hérodote , s'élevaient à 2,641,610 hommes. Ge chiffre n'est pas croyable, mais nous pouvons bien penser que l'armée de Xerxès était la plus grande qui ait été jamais réunie dans les anciens temps et
K ut-être à aucune époque connue de ûstoire. Xerxès, continuant sa marche, donna ordre à sa flotte de faire voile à travers le canal qu'on avait eu soin d'ouvrir à travers l'isthme de l'Athos, dont les traces sont encore visibles (voy.
ATHOS), et d'attendre son arrivée à Therme. De là il marcha à travers la Macédoine et la Thessalie, et arriva sain et sauf avec ses forces de terre jusque devant les Thermopyles. G'est là que les Grecs avaient résolu de l'arrêter, et, quand Xerxès tenta de forcer le passage, ses troupes furent plusieurs fois repoussées par Léonidas, roi de Sparte, jusqu'au moment où un Malien, nommé Ephialte , indiqua aux Perses un passage à travers les montagnes de l'Œta , et les mit ainsi en situation de tomber sur l'arrière-garde des Grecs. Léonidas et ses Spartiates dédaignèrent de fuir et furent tous massacrés (voy. LEONIDAS).
De là Xerxès poursuivit sa marche à travers la Béotie et la Phocide et atteignit enfin Athènes. Dans le même temps que Xerxès entrait à Athènes , sa flotte , qui avait été maltraitée par les tempêtes et les engagements , arrivait dans la baie de Phalerum. Il résolut alors d'en venir aux
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prÎMS ayec la flotte grecque. L'histoire de la mémorable bataille de Salamine est racontée ailleurs ( voy . THEMISTOCLES).
Xeraès fut témoin , du haut d'une pente du mont iEgaleos , de la défaite et de la dispeision de ses puissants armements. Il craignit alors pour sa propre sûreté , et, laissant Mardonius , à la tète de 300,000 hommes, pour acheter la conquête de la Grèce, il se mit en marche avec le reste de ses troupes pour rentrer dans ses foyers. Il rentra à Sardes vers la fin de Fan 480. L'année suivante (479), la
Sierre fut continuée en Grèce; mais ardonius fut défait à Platées par les forces réunies des Grecs, et le même jour une autre victoire fiit remportée sur la flotte des Perses à Mycale en lonie. Nous ne savons plus que peu de choses sur rhistoire personnelle de Xerxès. Il fut assassiné par Artabane en 465, après un règne de vingt ans. — II) fils d'Artaxerxès I , succéda à son père conune roi de Perse en 425, mais il fut assassiné après deux mois seulement de règne par son demi -frère Sogdianus.
X.èïs ou ChèVs, ancienne ville de la basse Egypte , au N. de Léontopolis, sur une île du Nil , dans le nome Sébennytique; elle fut, pendant un temps, le siège d'une dynastie de rois égyptiens.
Sa position est très -douteuse.
Xathas(-i), fils d'Hellen et de la nymphe Orséis, frère de Dorus et d'iEolus. 11 était roi du Péloponnèse et mari de Creusa, fille d'Érechthée, qui lui donna deux fils, Achœus et Ion. D'autres prétendent qu'après la mort de son père tiellen , Xuthus fut chassé de Thessalie par ses frères et qu'il se réfugia à Athènes , où il épousa la fille d'Érechthée. A la mort d'Érechthée, Xuthus, choisi pour arbitre, adjugea la couronne à l'aîné de ses beaux-frères , Cécrops, et, pour se venger de cette décision , les autres fils d'Érechthée le chassèrent: il a|la s'établir à iËgialus, dans le Péloponnèse.
lide; elle a 40 milles de circonférence. Elle possédait une vaste et florissante cité du même nom sur la côte E., et dont la citadelle s'appelait Psophis. Zacyuthe fut habitée dès les premiers temps par une population grecque. Elle devait, dit-on , son nom à Zacynthus , fils de Dardanus , qui colonisa Tile avec des colons venus de Psophis, en Arcadie. EUq fut plus tard colonisée par Achaeus , venu du Péloponnèse. Elle faisait partie de l'empire ma-
SKab Itum (voy. Ljrcus , n*^ 5).
SEacynthiis ( -i : Zante ) , ile de la tner Ionienne, devant les côtes de l'É-
Zacjnthe.
ritime d'Athènes et demeura fidèle aux Athéniens dans la guerre du Péloponnèse. Plus tard elle fut soumise à la domination des rois de Macédoine et, après la conquête de la Macédoine par les Romains , elle passa aux mains de ces derniers. C'est maintenant une des îles Ioniennes , qui, longtemps placées sous le protectorat de l'Angleterre, ont été réunies récemment au nouveau royaume de Grèce.
ZafnreuB , surnom du mystique Dionysus (Bacchus), que Zeus (Jupiter), sous la forme d'un dragon , eut, dit-on , de Perséphoné (Proserpine) , avant son enlèvement par Pluton. Il fut mis en pièces par les Titans, et Athéna (Miner va) rapporta son cœur à Zeus.
Zaleucas ( •!) , célèbre fégislateiu' des Locriens Épizéphyriens, était, selou quelques-uns, esclave dans l'origine; selon quelques autres , il appartenait à une bonne famille. Il ne saurait toutefois avoir été , comme quelques écrivains le prétendent , disciple de Pythagore, puisqu'il vivait plus de cent ans avant ce philosophe. La date des lois de Zaleucus remonte à Tan 660 av. J.-C. Son code, fort sévère , fut le premier recueil de lob écrites qu'aient possédé les Grecs.
Zalinoxisou Zamolxis (Im), ainsi nommé, dit-on , à cause de la peau d'ours (ÇàX[jLoç) dont il fut enveloppé dès qu'il fut venu au monde. Suivant l'histoire
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qui avait cours parmi les Grecs de l'Hellespont , c'était un Gète , qui avait élé esclave' de Pythagore à Samos, mais qui, affranchi , avait acquis non-seulement de grands biens , mais encore de vastes connaissances tant à récole de Pythagore , que parmi les Égyptiens dont il avait visité le pays dans ses voyages. 11 retourna parmi les Gètes , important chez eux la civilisation et les idées religieuses qu'il avait acquises, spécialement sur l'immortalité de Tâme. Hérodote toutefois soupçonne que Zamolxis était une divinité indigène des Gètes.
Zama Rêf^ïa (-se i Zowareen, au S.-E de Kuff), V. forte dans l'intérieur de la Numidie, sur les frontières du territoire de Carthage. Elle fut le théâtre d'une des plus importantes batailles de l'histoire du monde, celle où AnmËal, fut défait par Scipion, et qui mit fin à la deuxième guerre punique, en 202 av.
Zancle (voy. Messana).
Zêla ou Ziela, v. dans le S. du Pont, Aon loin et au S. d'Amasia. Le district environnant s'appelait Zelêtis ou Zelîtis. A Zéla le général romain Valerius Triarius fut défait par Mithridate, mais cette ville est plus célèbre encore par une autre grande bataille , celle où Jules César battit Pharnace et dont il envoya à Rome le buUetiu ainsi conçu : Veni, mdi, mci (je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu).
Zêlîa (-œ), ancienne v. de Mysie, au pied du mont Ida , et sur le fleuve if^epus , à 80 stades de son embouchure ; elle appartenait au territoire de Cyzique.
Zelas (-i), personnification de la jalouêie. Zélus est représenté comme fils de Pallas et du Styx, et frère de Nice (la V ctoire).
Zêno ou Zenon (-ônis), 1) fondateur de la philosophie stoïcienne, né à Citium, dans l'île de- Chypre, était fils de Muaséas. Il commença tout jeune encore à étudier les écrits des philosophes socratiques. A l'âge de vingt-deux ans, ou, selon d'autres, à trente ans, Zenon fit naufrage dans le voisinage du Pirée. Cet accident fut cause qu'il s'établit à Athènes et qu'il se livra exclusivement aux études philosophiques. La faiblesse de s^
santé le détermina d'abord à mener une vie sévère et simple; mais le désir extrême de se rendre complètement indépendant des circonstances extérieures semble avoir puissamment contribué à lui inspirer cette détermination , et l'avoir porté à s'attacher au philosophe cynique Cratès. Il étudia, dit-on, sous divers philosophes mégariques et acadé> miques, pendant une période de vingt ans. Au bout de ce temps et loi'squ'il eut développé son propre système, il ouvrit une école sous le portique décoré des peintures de Polygnote {Stoa Pœcilé), endroit qui de très-bonne heure avait été le rendez-vous des poètes. De là le nom de Stoïciens (philosophes du Portique) donné à ses disciples. Parmi les chauds admirateurs de Zenon il faut compter Antigone Gonatas, roi, de Macédoine. Les Athéniens avaient égalemeat grande confiance en luiy et, par un décret du peuple, une couronne d'or et des obsèques publiques dans le Céramique lui furent décernées. Nous ne savons la date exacte ni de sa naissance ni de sa mort. On dit qu'il fut pendant cinquante ans à la tête de son école et qu'il mourut à l'âge de quatre-vingt-dix-huit ans. Il vivait encore, à ce qu'on affirme, dans la trentième olympiade (260 av. J.-C.). — 2) philosophe éléatique, né à Élée {Velia) en Italie, fils de Téleutagoras et disciple favori de Parménide. Il était né en 488 av. J.-C, et à l'âge de quarante ans il accompagna Parménide a Athènes, où il résida quelque temps. Son amour pour la liberté éclate dans le courage avec lequel il exposa ses jours pour délivrer son pays du joug d'un tyran. Zenon consacra toute son énergie à expliquer et développer le système philosophique de Parménide (voy. PARMENIDES). — 3) philosophe épicurien, né à Sidpn, contemporain de Cicéron, qui suivit ses .leçons à Athènes.
Zênobia (-se), reine de Palmyre* Après la mort de son mari, Odénath, que, selon quelques récits , elle avait assassiné elle-même (266 apr. J.-C), elle prit le diadème impérial comme régente de ses fils. Mais, non contente de jouir de l'indépendance qui lui était accordée par Gailien et que tolérait Claude, elle con-
ont l« dwKÏD d'eDfanDcr toute U Syrie , I Aiie et rÉgjpte (Uni Im timitcs de M domindion et de hire accepter le titre, auquel elle aipinit, de reiue d'Orient.
Celle ambitioD léméraire lui Ht perdre à la foi> son royaume el la liberté. Battue par Aurélien, elle futia prisonnière à la priie de Pilmyre, et, conduite à Rome,
Ïiii appartinrent à Achille ; mais il épouu hloris, qu'il enleva de force et dont il in ûls, Carpus.
elle orna te triomphe de son vainqueur (114). Aurélien lui laiua U vie, et elle pain le reste de >e> joun avec ses fils dans le voisinage de Tibur {Tivoli).
LoDgin vivait à sa cour et fut misa mort lors de ta prije de Palmjre (voy. Longinus).
KenMàtDB (-1), d'EphéK, célèbre grammairien, surintendant de la grande bîLlïolhèque d'Alexandrie, florissait sous Ptolèmée Philadelphe, en 28 av. ].-C.
Zènodote fut employé par Philadelphe, en même temps que ses deux contemporains Aleiandre rËlolien et Lycopliron le Cbalcidien, à collectionner et à reviser tous lei poêles grecs.
Eiphyriam (-i),c.-à-d. <■ promontoire occidrnial », nom de plusieurs promoDIoires du monde ancien, qui ceôendant ne regardaient pas tous l'occidenl. Les principaux étaient ' I) (Cap. di Bruslano ) , promontoire du Bruttium, Tormaut l'eitrémilé S.-E. du pays, et d'où les Locriens, établis dans le voisinage, reçurent ta nom A' Épitéphyrieni (voy.
LOCni ). — !) promontoire sur la côte occident, de l'Ile de Chypre. — 3) promonloire eu Cilicie (probablem. Cop.
Cmiaiiert), situé àl'O. du Prom. Sarpedon. el se projetant au loin.
Zêphinii* (-!)■ personnification du vent d'ouest ; il est fils, suivant Hésiode, d'AsirteiH et d'Eos (l'Aurore). Zéphyre
i Calaii ,
semble par Homère, el tous deux taieut ensemble dans un palais eu Thrar^. Zéphyre aima la Harpie Podai^; il d'elle les coursiers Xanthus el Bali
KërjnthDa (•!}, v. de Tbrace, dans le territoire d'.iEnos , avec un lemple d'ApoUoD et une grotle d'Hécate, appelés de la l'un Zeryalhius, l'autre Zeryiithia.
Kët«* (■■£} et CalaÏH (-U), fils de Borée el d'Orilhyie, appelés souvent BOREADX; ils sont mentionnés parmi les Arçouauleset représentés comme deux êtres ailés. Leur soeur, Cléopitre, mariée à Phinée, roi de Salmydessus, avait été jetée en prison par son mari, à l'inslisation de sa seconde femme. C la trouvèrent tes frères Zélés miand ils arrivèrent à Salmydi 1 expédition des Argonautes. IbJélivi.. rent leur jo^ur et ses enlanis , donnèrent le royaume à ceux-ci et renvoyèrent la seco; nie femme de Phinée dans son pays , en Scylbie. D'autres rapportent que les Boréades délivrèrent Phinée des Harpyïes ; car il avait été prédit que les Har-
6yies pouvaient être luées |iar les fils de orée, mais que les fils de Borée mourraient s'ils n'étaient pas capables de vaincre les Harpyies. D'autres préicudeut que les Boréades périrent en poursuivant les Harpyies et qu'Hercule les tua de ses flèches près de l'Ile de Ténos.
Këthaa (-1), frère d'Amphion (voy.
Zengcis, Zeuf^lBBk Beflo (partie N. de Tunis ), district N. de l'AInque propre (laj. Àfrica).
Zeagma (-ntls : probabl. Rumka- Uk), ï. de Syrie, sur les confins de la Commagène et de la Cyrrhesticé, bitie
Pir Séleucus Nicator, sur la rive 0. de Euphrate, à l'endrtiit où le fleuve se traversait sur un pont de bateaux construit par Alexandre le Grand.
SE«DH (Dira) , appelé ^■|»lt«r par les Ramaiob, le çlua grand des dieux de l'Olympe; il était TiU de Cronoi {Saturne) el de Rhéa, frère de Poséidon {Hfptuiai), Hadès (Plmon), Heslia [yesla). Démêler (Ct>ïj}, Héra (/unon), er mari de sa sœur Hera. Quand Zeus et 'titi frères se parlagèrenl entre eux le gouveroemenl du nioudepar le sort, Poséidon obliut la mer, Hadés l'enfer, el Jupiter le eiel e[ les régions supérieures , mais la terre resta leur domaine commun. D'après le récit d'Homère, Zeus habitait enThessalie, sur le mont Olympe, dool le plus haut sommet péaélrail, croyaiton, dans le ciel même. On l'appelle le Père des dieux et des hommes , le plus
nnd et le plus puissant des immortels , iii Ions les autres obéissent. C'est l'aiv bitre souverain dont la sagesse r^le toutes choses; le fondateur de l'aulanté royale, des lois et de l'ordre,, et il a Mur ministres, Dicé,Tbémis etNémésis. Tout émaue de Jupiter, le bien comme le mal ; il distribue à sou gré les biens et les x aui mortels, et le Destin lui-même
lui
lis. Il «
et des éclairs, et, quand il agite son égide (son bouclier), il produit les ouragans el les tempêtes. Une foule d'énilhètes de Jupiter, dans les poèmes d'Homève, le représentent comme le maître du tonnerre, l'assembleur de nuages, elc. 11 eut de Héra , sa sœur et sa femme, deux Tils ; Ares (Hars)et Héphieslus (Vulcaiu); et
une fille, Hébé. Héra agit quelquefois comme divinité indénendaiile ; elle est ambitieuse et se révolte contre son maître, mais elle lui est néanmoins sul>ordoDoèe, et il la punit de ses rébellions. Elle n'iguoi-e point les amours de son mari avec d'autres déesses ou avec des morlelles, bien qu'elles eicilenl générale-
is l'origini
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d'une portiondela nature. De là lecbéue, avec ses fruits comestibles, et le prolifique pigeon lui étaient consacrés à Dodone et en Arcadie. De là aussi la pluie , les tempêtes et les saisons étaient regardées comme son ouvrage. Hésiode appelle aussi Zeus lils de Cronos el de Rbea, et frère d'Hestia, de Démêler, d'Héra, d'Hadès et de Poséidon. Cronos dévorait ses enfants immédistemeut après leur naissance ; mais, quand Rbéa fut enceinte de Zeus, elle s'adressa à Uranuset il Gé pour sauver la vie de l'enfant. Uranus et Gé s'y prêtèrent ; ils envoyèrent Rbéa à Lyctus, en Crète, lui recommandant d'y élever son enfant. Rbéa, suivant ces instructious, cacha Zeus dans une caverne du mont Mçara et présenta à Cronos une pierre enveloppée dans des langes; Crouos l'avala croyant que c'était son fils. Selon d'autres tiadilions Zeus naquit et fut élevé sur le dnnt Dicté ou Ida (el aussi sur l'Ida troyen ), à llhome, en Messénie, à Thèbes en Béolie , à j^ion en Achaie, ou a Olénos en Ëlolie. Uais, suivant l'o-
Einion commune , il grandit en Crète, n même temps Cronos, par un ingonieux artifice de Gé ou de Métis, Fut amené à rcudi'e les enfants qu'il avait avalés, et, tout d'abord, la pierre, que
S lus tard Zeus plaça à Delphes, Le jeune ieu alors délivra tes Cyclopes des liens dont les avaitchargés Cronos, et ceux-ci, dans leur reconnaissance, lui fournirent la foudre et les éclairs. Sur le conseil de Gé, Zeus délivra aussi les Géants aux cent bras , Briarée, Cottus et Gyès, alîu
furent des lors gardés par les Réealouchires. Ha» le Tarlare et Gé Jonaèrent le jour k Tiphrre qui engagea une lulle lerrilile rentre Zeus( Tiphffe fut ïainrvi. Zeus deviul ainsi le maître Etouverain de l'iLiii\ers et choisit pour femme Métis fia Pnidepce). LorMpie ceHe-ci portail Alhéna (Minerve) dans sonsfin, il en relira l'enfant el le cacha dans sa tête , sur le conseil d'Craniis et de Gé qui lui dirent que par lï il canser>erBit la souveraineté du monde. Eu effel, si Métis ■Tait donné naissance à un fils, ce fils
1 ainsi l'ordonnail le Destin ] sirait deveuu e souverain maître. Zeus, après cda , devint pèredes Heures et des Mcsi-e; (les Parques), qu'il eut de sa seconde femme Thémis; des Charités ou Criées , qu'il eut d'Eurjnomé ; de Perséphoué (Proserpine), qu'il eut de Démf-ter (Cérès); des Muses, Glles de Hnémosyne; d'Apollon et d'Anémis (Diane), par Latone; d'Héhé, d'Ares el dllilhjia par Héra (Junon). Athéna (Minerve) était io ■'du ceneau de Zeus ; tandis que, de côté, Héra donnait naissance à Héphtc*tus (Vulcaiti) sans la coopération de Zei La tàmillc dciCrontdes (descendants Cronos) embrasse par conséquenl lesdoi grands dieux de t'Olvmpe, Zeus (le chef), Poséidon, Apollon, Ares (Har Hermès (Mercure), Héphœstua, Hesti Démêler, Héra , Alhéna , Aphrodite (^ nus ) et Àrténiis ( Diane). Ces doui:e dieux Olympiens, qui dans quelques localités sont honorés d'un culte collerlif, n'étaient pas seulement reconnus par les Grecs:
ils Turent aussi adoptés par les Romains qui, parlicutiéremenl, Idenlilièrent leur Jupiter au Zeus grec. Les poètes grecs et latins douniait à Zeus on Jupiter uu nombre infini d'épiihétes et de surnoms, tirés en partie des localités où 11 était honoré, el en partie de ses bcullés et fouctions diverses. L'aigle, le chêne el les cimes des montagnes lui étaient consacrés, et on lui sacrifiait généralement des chèvres, des taureaux el des vaches; ses attributs ordinaires sont le sceptre, l'aigle, la foudre, el une ligure de la Victoire qu'il tient à la main, quelquefois «ne corne d'abondance. Le Zeus Olym-
Eien porte quelquefois une guirlande d'ovier el le Zeus Dodonéen u
de feuilles de chêne. Dans les œuvres
Zens est généralement représenté le le père et roi tout-puissant dts dieux el des hommes, suivant l'idée malisée dans la slatue du Zeus Olym-
ZBOXIS.
ZOSTER.
pien de Phidias. Relativement au Jupiter romain voy. JUPITER.
Zenxis (-is), célèbre peintre grec, né à Héraclée, florissait en 424-400 av. J.-G. Il vint à Athènes aussitôt après la guerre du Péloponnèse, alors qu'il avait déjà acquis une grande réputation, quoique jeune. Il vécut quelques années en Macédoine, à la cour d'Archélaiïs, et doit avoir aussi passé quelque temps dans la Grande-Grèce, comme nous l'apprenons par l'histoire relative au portrait d'Hélène, son chef-d'œuvre, qu'il peignit pour la ville de Grotone. Zeuxis acquit «une grande fortune par son art. L'époque de sa mort n'est pas connue. L'imitation soignée des objets inanimés était un département de l'art que Zeuxis et son jeune rival Parrhasius paraissent avoir porté à sa plus haute perfection.
Xôïlas (-i), grammairien, né à Amphipolis, florissait du temps de Philippe de Macédoine. Il se rendit célèbre par l'àpreté de ses critiques d'Homère, et son nom est devenu proverbial pour désigner un critique captieux et méchant ( un Zoïle).
Zôpyras (-i). Perse de distinction, fils de Mégabyze. Lorsque Darius, fils d'Hystaspe, eut assiégé Babyloné pendant vingt mois sans succès, Zopyre résolut de livrer cette place à son maître par le plus extraordinaire dévouement. En conséquence, un jour il parut devant Darius, ayant le corps horriblement mutilé; il avait les oreilles et le nez coupés et le reste du corps diversement défiguré. Après avoir exposé son plan à Dariu$, il s'enfuit à Babyloné comme victime de la cruauté du roi de Perse. Les Babyloniens
lui accordèrent leur confiance et le placèrent à la tète de leurs troupes. Il trouva bientôt moyen de livrer la ville à Darius, qui punit sévèrement la révolte des habitants. Ge prince nomma ^Zopyre satrape de Babyloné pour toute sa vie, avec la jouissance de tous les revenus. — 2) physionomiste, qui attribuait à Socrate plusieurs vices que ce dernier avoua être ses penchants naturels, ajoutant qu'il en avait triomphé par la philosophie.— 3) chirurgien, d'Alexandrie, maître d'Apollonius de Gitium et de Posidonius, au commencement du premier siècle av. J.-G. Il inventa un antidote, dont Mithridate, roi de Pont, fit usage.
Zoroaster ou Zoroastres (-tri ), le ZARATHUSTRA du Zendavesta, et le ZERDUSHTdes Perses, fut le fondateur de la religion des Mages . Les opinions les plus opposées ont été soutenues par les écrivains tant anciens que modernes sur répoque où il vécut ; mais il est tout à fait impossible d'arriver sur ce point à une conclusion certaine. Gomme fondateur de la religion des Mages, on peut le placer dans l'antiquité la phis reculée et on peut même mettre en question si jamais le personnage a existé.
ZôBÏmas (-i) , historien grec qui vivait du temps de Théodose le Jeune. Il a écrit une histoire de l'empire romain en six livres, qui existe encore. Zosime, qui était païen, commente sévèrement les fautes et les crimes des empereurs chrétiens. Aussi a-t-il été vivement critiqué par plusieurs historiens chrétiens.
Zoster (-êris i Cap de Var'i ) , pi omoutoire sur la côte 0. de l'Atlique, enti*e Phalerum et Sunium.
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